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AVANT-PROPOS 


Je  commençai,  il  y  aura  bientôt  trente-cinq  ans,  à  réunir  les 
éléments  d'une  étude  historique  sur  les  trois  propinces  basques 
françaises,  qui  n'aura  pas  moins  de  quatre  gros  volumes  et  que 
je  publierai  d'ici  à  deux  ou  trois  ans,  si  Dieu  nie  prête  vie. 

Au  fur  et  à  mesure  que  j  ' amoncelais  des  matériaux,  mon  champ 
d'investigations  s'élargissait  davantage,  et  j'ai  été  insensible- 
ment amené  à  rechercher  les  origines  non  seulement  du  duché 
de  Vasconie,  du  royaume  de  Navarre,  des  comtés  d'Aragon, 
d'Alava  et  de  Biscaye,  mais  encore  de  tous  les  États  qui  fureîit 
fondés  par  les  Vascons,  en  deçà  des  Pyrénées. 

Et  c'est  le  résultat  de  ces  longues  et  passionnantes  recherches 
que  j'offre  aujourd'hui  au  public. 

La  Vasconie,  qui  servira  d'introduction  à  mon  travail  sur 
la  Soûle,  la  Basse -Navarre  et  le  Labourd,  est  divisée  en  deux 
parties,  formant  chacune  un  volume. 

Dans  la  première  partie,  entièrement  composée  de  dissertations 
critiques  et  de  textes,  je  me  suis  attaché  à  résoudre  quelques 
problèmes  d'importatice  capitale  pour  les  annales  du  sud- ouest 
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de  la  France  et  du  nord  de  l'Espagne,  tels  que  les  commence- 
ments du  duché  de  Vasconie,  du  royaume  de  Pampelune  et  du 
duché  de  Navarre,  de  l'évêché  de  Gascogne  et  du  diocèse  de 
Ba/onne,  des  comtés  héréditaires  de  Bordeaux,  d'Agen,  de 
Ba^as,  de  Comminges,  de  Bigorre,  etc.,  et  à  déjnontrer  la  valeur 
des  documents  sur  lesquels  s'étajent  mes  théories  qui,  pour  la 
plupart,  ont  au  ynoins  le  mérite  de  l'inédit. 

La  seconde  partie  compj^end  trente-sept  tables  généalogiques 
établissant  l'ordre  de  succession  des  rois  de  Navarre,  des  ducs 
de  Gascogne,  et  de  toutes  les  grandes  dynasties  féodales  de 
l'ancienne  Novejiipopulanie  et  des  pays  euskariens.  Je  les  crois 
essentielles  pour  l'histoire  et  la  géographie  de  ces  régions,  car 
elles  complètent  et  rectifient,  avec  des  preuves  à  l'appui,  les  listes 
et  les  filiations  inexactement  données  par  la  Notitia  utriusque 
Vasconiîe,  /'Histoire  de  Béarn  et  L'art  de  vérifier  les  dates. 

Telle  est  l'indication  sommaire  des  matières  traitées  dans  ces 
deux  volumes  avec  toute  la  clarté,  toute  la  précision,  toute 
l'exactitude  que  j'y  ai  pu  mettre.  J'ai  voulu,  en  utilisant  des 
sources  d'informations  dont  ne  disposaient  ni  O'ihenart  ni  Marca, 
porter  quelque  lumière  sur  des  origines  et  des  périodes  restées 
obscures  malgré  les  inappréciables  travaux  des  deux  célèbres 
historiens  qui  m 'ont  si  souvent  servi  de  guides. 

Enfin,  si  la  polémique  tient  une  asse^  large  place  dans  cette 
étude,  c'est  qu'il  m'a  paru  indispefisable  de  réfuter  certaines 
doctrines  récentes  trop  légèrement  accueillies  par  d'éminents 
érudits,  d'en  dénoncer  les  procédés,  et  de  défendre  les  textes 
qu'elles  attaquaient.  La  critique  jugera  de  l'opportunité  et  de 
la  valeur  de  ma  discussion  :  quel  que  soit  son  verdict,  elle  me 
rendra  cette  justice  que  j'y  ai  apporté  la  plus  efitière  loyauté. 

Après  un  souvenir  ému  à  deux  bien  chers  et  regrettés  amis 
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aussi  modestes  que  savants,  M.  Fra?ick  d'Andurain  et  M.  l'abbé 
Larremendj',  curé  de  Garris,  dont  les  conseils,  les  innombrables 
et  précieuses  communications  encouragèrent  mes  études  sur  la 
Basse- Navarre,  la  Soûle  et  le  Labour d,  je  dois  remercier  mon 
vénérable  parent  M.  le  chanoine  Inchauspe ,  vicaii~e  général 
honoraire  du  diocèse  de  Bayonne,  mes  excellents  amis  MM.  l'abbé 
de  Carsalade  du  Pont,  l'abbé  Dubarat,  Gaston  Balencie,  le 
docteur  Larrieu  qui  ont  eu  la  bonté,  les  uns,  de  me  communiquer 
d'intéressants  manuscrits,  des  livres  et  des  brochures  rares,  les 
autres,  de  me  collationner  quelques  textes. 

Je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  mes  rapports  avec  MM.  les  Archi- 
vistes et  Bibliothécaires  de  Paris  et  de  la  région  pyrénéemie.  Pour 
m' acquitter  plus  pai^ticulièrement  envers  ceux  dont  j'ai  mis  la 
complaisafice  à  de  plus  rudes  épreuves,  je  nojumerai  M.  l'abbé 
Ca^auran,  l'érudit  archiviste  du  Grand  Sémitiaiî^e  d'Auch, 
Don  Segundo  Lapuerta  et  M.  de  Olori^,  secrétaires  de  la 
Députation  et  archivistes  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Navarre,  dm^ant  les  séjours  asse^  longs  que  je  ^s  à  Pampelune, 
en  iSjS,  iSjô  et  iSgi . 

En  terminant  cette  courte  préface,  je  remercie  aussi  les  amis, 
les  auxiliaiy^es  pj^écieux  qui  ont  honoré  mon  travail  de  leurs  sous- 
criptions et  en  ont  ainsi  facilité  la  publication.  Qu'ils  veuillent 
bien  trouver  ici  l'expression  de  toute  ma  gratitude. 

Jean  de  Jaurgain. 

Mauléon- Soûle,  6  Novembre  1898. 
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INTRODUCTION 


Les  plus  anciennes  traditions  de  la  Péninsule,  appelée  Spaiiia  par 
les  Phéniciens,  Iberia,  Hesperia  et  Hispaiiia  par  les  Grecs  et  les 
Romains,  nous  apprennent  qu'elle  fut  primitivement  occupée  par  un 
grand  peuple  auquel  les  auteurs  de  l'antiquité  ont  donné  le  nom 
d'Ibères  ^  :  Magiiaiiinia  génies  dederat  quels  nomen  Iberus  ^ 

Néanmoins  l'étymologie  à' Iberia,  qui  dérive  du  Basque  Ibay  erria, 
pays  du  fleuve,  ou  Ibay  iria,  ville  du  fleuve,  démontre  que  cette 
dénomination,  devenue  nationale  par  la  suite,  n'est  pas  ethnographique, 
et  qu'elle  ne  désigna  d'abord  que  les  côtes  méditerranéennes  avoisi- 
nant  l'embouchure  de  l'iberus  —  Ibaya  —  explorées  par  les  premiers 
navigateurs  grecs.  C'est  donc  arbitrairement  que,  plus  tard,  on  appliqua 
le  nom  d'ibérie  à  toutes  les  régions  habitées  par  des  peuplades  de  race 
et  de  langue  euskariennes,  et  même  à  la  Péninsule  entière. 

Dès  les  premiers  temps  historiques,  on  trouve  les  Ibères-Euskariens 


I. —  Justin,  abrév.  de  Trogue-Pompée,  1.  xliv,  ci.  —  Hérodote,  1.  ii,  c.  ^^,  et 
1.  m,  c.  I  15.  —  Aristote,  1.  de  Mira  Auscult.  —  Scyclax,  Périple.  — Strabon,  1.  m. 
—  Isidore  de  Séville,  Eiyin.,  1.  11,  c.  2.  —  S.  Jérôme,  ch.  27  d'EzÉCH.  —  Diodore  de 
Sicile,  Bibl.  hist.,  1.  v.  —  Pline,  1.  m,  c.  3.  —  Solinus,  Polyhist.,  c.  26.  —  Hécatée 
DE  MiLET,  etc.  —  Voy.  aussi  :  Moret,  Investigacioiies,  p.  78  et  suiv.,  Ferreras,  Hist. 
d'Espagne,  trad.  d'Hermilly,  t.  F'',  Préface,  Chanoine  Inchauspe,  Le  peuple  Basque,  sa 
langue,  son  origine,  Paris,  1892,  et  les  travaux  de  HuiMbolot  et  d'Henri  Kiepert  sur 
l'ethnographie  des  anciens  Ibères. 

2.  —  Dionys.  Afer,  De  situ  Orbis. 
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divisés  en  un  grand  nombre  de  tribus  dont  quelques-unes  passèrent 
en  Aquitaine  et  s'avancèrent  peu  à  peu  jusqu'au  Rhône  inférieur.  Ces 
régions  étaient  encore  occupées  par  les  Ibères,  du  temps  d'Hécatée, 
S46-480  avant  J.-C.  ;  mais,  au  quatrième  siècle  avant  notre  ère,  les 
Celtes  commencèrent  à  les  envahir,  et,  dans  le  courant  du  deuxième, 
ils  en  terminèrent  la  conquête.  11  se  produisit  alors,  en  Aquitaine,  un 
mélange  de  races  analogue  à  celui  qui  se  fit  un  peu  plus  tard  dans  la 
Celtibérie  espagnole\  Cependant,  au  moment  où  écrivait  Strabon, 
c'est-à-dire  sous  le  règne  de  Tibère,  le  type  et  la  langue  des  Euskariens, 
plus  ou  moins  modifiés  par  le  métissage,  dominaient  encore  dans  la 
Novempopulanie,  car  le  géographe  grec  constate  que  les  Aquitains 
différaient  des  Celtes  par  la  structure  corporelle  et  par  leur  idiome,  et 
qu'ils  ressemblaient  plus  aux  Ibères  espagnols  qu'aux  Celtes^ 

Bien  qu'ils  eussent  été  délogés  de  divers  points  de  la  Péninsule  par 
les  Perses,  les  Phénicéens,  les  Celtes  et  les  Carthaginois,  colonisateurs 
ou  conquérants,  les  Ibères  se  maintenaient  encore  comme  nation  pré- 
pondérante, lorsque  les  légions  romaines  entrèrent  pour  la  première 
fois  en  Espagne. 

A  cette  époque,  les  principales  peuplades  de  race  et  de  langue 
euskariennes  étaient  les  Astures,  les  Arévaques,  les  Cantabres,  les 
Caristes,  les  Autrigons,  les  Vascons,  les  Vardules,  les  Vaccéens,  les 
Indigètes,  les  Ilergètes,  les  Lacétans,  les  Contestans,  les  Hédétans,  les 
Ilercavons,  les  Vettons,  les  Lusitans,  les  Turdétans'  et  les  habitants 
des  Iles  Baléares  ;  mais  il  se  peut  que  plusieurs  de  ces  noms  aient  été 
déformés  par  les  auteurs  grecs  et  latins  qui  nous  les  ont  transmis,  car 
ils  les  trouvaient  bizarres,  inconcevables,  impossibles  à  retenir\ 

Aussi  bien,  à  quelque  tribu  qu'ils  appartinssent,  les  Ibères  ne  se 
donnèrent  jamais,  eux-mêmes,  d'autre  dénomination  nationale  que 
celle  de  Euskaldtinak  ;  ils  appelaient  leur  langue  Eiiskara,  et  leur  pays 

1 .  —  Voy.  plus  loin,  p.  11. 

2.  —  Strabon,  1.  iv. 

3.  —  Strabon  (1.  m)  dit  que  les  Turdétans  étaient  les  plus  lettrés  des  ibères  et 
qu'ils  avaient  une  grammaire,  des  écrits  historiques  d'une  grande  antiquité,  des 
poèmes  et  des  lois  en  vers  remontant  :^  six  mille  ans.  D'après  Xénophon,  l'année, 
chez  les  Ibères,  était  ordinairement  de  quatre  mois,  et  rarement  solaire. 

4.  —  Strahon,  Pomp.  Mlla,  etc. 
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Eushalherria,  et  c'est  ce  que  leurs  descendants  font  encore  aujourd'hui  : 
«  Les  Basques  de  toutes  les  provinces  espagnoles  et  françaises  —  dit 
M.  le  chanoine  Inchauspe^  —  appellent  leur  langue  Eiishara,  et  eux- 
mêmes  ils  s'appellent  tous  Eiishaldiinac.  Les  Basques  espagnols  appellent 
la  langue  castillane  Erdara.  Ara  veut  dire  modulation,  manière, 
langage.  Erdara,  erdl  ara,  signifie  langage  du  milieu  ou  mi-langage, 
média  modulatio.  Euskara  signifie  langue  des  Eusques,  nom  d'où 
dérivent  très  probablement  les  noms  de  Gascons  et  de  Basques,  Eusko- 
ara  ou  Eusi/wen  ara  ;  on  sait  que  le  génitif,  en  basque,  se  place  avant 
le  mot  qui  le  régit.  Euskaldanac  pour  Easkaradimac  veut  dire  ceux  qui 
ont  la  langue  Euskara,  qui  parlent  Euskara. 

»  L'étymologie  de  Euskara  paraît  naturellement  provenir  de  eusi, 
esi,  lié,  attaché  ;  et  ainsi  euskara,  eusien  ara  ou  eusikoen  ara,  signifie 
laugage  des  cou  fédérés,  des  tribus  liées,  unies.  Tous  les  Basques  espagnols 
et  les  plus  anciens  écrivains  basques  français,  tels  que  Liçarrague, 
Etchepare,  Axular,  de  Tartas,  écrivent  Euskara,  et  non  point  Eskuara. 
Toujours  est-il  que  cette  dénomination  commune  que  se  donnent  les 
Basques  de  toutes  les  provinces  est  une  preuve  du  lien  de  fraternité  qui 
les  unit  et  qui  a  dû  toujours  exister  entre  eux.  Aussi  voyons- nous 
souvent  les  historiens  anciens  donner  les  noms  de  Vascons  ou  de 
Cantabres,  d'une  manière  générale,  aux  diverses  populations  du  nord 
de  l'Espagne.  » 

Tous  les  Euskariens  avaient  les  mêmes  mœurs,  et  voici  ce  que  nous 
en  apprend  Strabon'  :  «  Les  montagnards  se  nourrissent  de  gland  les 
deux  tiers  de  l'année  ;  après  avoir  fait  sécher  ce  fruit,  ils  le  font  moudre 
et  en  pétrissent  un  pain  qui  se  conserve  assez  longtemps.  Ils  boivent 
une  espèce  de  bière  ;  pour  le  vin,  ils  n'en  ont  guère,  et  le  peu  que 
produit  leur  pays  est  bientôt  consommé  dans  les  festins  de  famille. 
Au  lieu  d'huile,  ils  emploient  du  beurre.  Ils  mangent  assis  sur  des 
sièges  construits  contre  les  murs  ;  ils  s'y  placent  suivant  l'âge  ou 
la  dignité,  et  les  mets  passent  successivement  devant  les  convives. 
Dans  leurs  repas,  ils  dansent  au  son  de  la  flûte  et  de  la  trompette  : 


1 .  —  Le  peuple  Basique,  sa  langue,  son  origine,  p.  9. 

2.  —  L.  III. 
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ils  font  des  pas  figurés  en  pliant  les  genoux  et  en  sautant  alternati- 
vement. 

»  Ils  sont  tous  habillés  de  noir  et  la  plupart  d'entre  eux  portent  des 
sayes,  avec  lesquelles  ils  couchent  sur  des  tas  de  foin.  Ils  se  servent  de 
vases  de  terre,  comme  les  Celtes.  Les  femmes  s'habillent  de  robes  et 
d'habits  brodés.  Ceux  qui  sont  le  plus  avancés  dans  l'intérieur  des  terres 
trafiquent  par  voie  d'échange  au  lieu  de  se  servir  d'argent  monnayé,  ou 
ils  ont  des  lames  de  ce  métal  qu'ils  coupent  par  morceaux  à  mesure 
qu'ils  en  ont  besoin  pour  payer  ce  qu'ils  achètent. 

»  Le  supplice  des  condamnés  à  mort  est  la  lapidation  ;  les  parricides 
subissent  cette  peine  hors  des  villes  ou  des  frontières.  Ces  peuples  se 
marient  à  la  manière  des  Grecs  ;  ils  exposent  leurs  malades  sur  les 
chemins,  comme  faisaient  autrefois  les  Egyptiens,  afin  de  profiter  des 
conseils  des  passants,  si  par  hasard  il  s'en  trouvait  quelqu'un  qui 
connût  par  sa  propre  expérience  la  maladie  et  le  remède.  Jusqu'à 
l'expédition  de  Brutus,  ils  ne  se  servaient  que  de  bateaux  de  cuir 
pour  traverser  les  étangs  et  les  lagunes  formés  par  les  marées  ; 
aujourd'hui  ils  emploient  aussi,  mais  en  bien  plus  petit  nombre,  des 
barques  faites  d'un  seul  tronc  d'arbre.  » 

Les  Euskariens  portaient  les  cheveux  longs  et  flottants,  comme  les 
femmes,  et,  à  la  guerre,  ils  les  attachaient  avec  une  bandelette  autour 
du  front.  Aussi  adroits  à  dresser  des  embûches  qu'à  éviter  celles  qu'on 
leur  tendait,  ils  étaient  d'une  agilité  devenue  proverbiale  et  faisaient 
leurs  évolutions  militaires  avec  beaucoup  d'ordre  et  de  facilité.  Leur 
tactique  était  particulière  :  ils  s'élançaient  avec  impétuosité  sur  l'ennemi, 
s'emparaient  audacieusement  d'un  poste,  ou,  sans  garder  leurs  rangs, 
combattaient  par  pelotons  épars.  Obligés  de  céder  à  des  forces  supé- 
rieures, ils  reculaient  sans  honte,  pour  se  retourner  tout-à-coup  contre 
ceux  qui  les  poursuivaient,  ou  pour  aller  se  reformer  dans  un  lieu  que 
leur  chef  leur  avait  indiqué  d'avance*. 

ils  se  battaient  sans  casques'  ni  cottes  de  mailles,,  armés  d'une  courte 
épée  à   deux   tranchants  que  les   Romains  adoptèrent  dès  qu'ils   la 


1.  —  CtSAR,  De  Bell.  Civil.,  1.  i. 

2.  —  SiL.  Italicus. 
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connul■ent^  de  lances  garnies  de  cuivre%  de  javelots  qu'ils  lançaient 
avec  une  adresse  sans  égale^  et  portaient,  suspendu  avec  des  courroies, 
un  petit  bouclier  concave  de  deux  pieds  de  diamètre.  Seuls,  quelques 
chefs  se  coiffaient  d'un  casque  à  trois  aigrettes  tissu  de  nerfs  ^  Les 
chevaux  de  leur  cavalerie  étaient  dressés  à  grimper  les  montagnes  et  à 
plier  les  genoux  en  cas  de  besoin,  et  ils  montaient  parfois  deux  sur  le 
même  cheval,  pour  que,  le  cas  échéant,  l'un  pût  combattre  à  cheval 
et  l'autre  à  pied^ 

«  Les  Ibères  —  ajoute  Strabon  ^  —  égalent  en  force  les  bêtes  féroces  ; 
ils  en  ont  aussi  la  cruauté  et  la  fureur  aveugle.  Dans  la  guerre  des 
Romains  contre  les  Cantabres,  on  a  vu  chez  ces  derniers  des  mères 
tuer  leurs  enfants,  plutôt  que  de  les  laisser  tomber  au  pouvoir  des 
ennemis  ;  un  enfant,  par  l'ordre  de  son  père,  saisit  une  épée  et  massacre 
ses  parents  et  ses  frères  enchaînés  ;  une  femme  tue  tous  ceux  qui 
avaient  été  pris  avec  elle  ;  un  homme  se  précipite  dans  les  flammes 
d'un  bûcher  pour  ne  pas  se  rendre  aux  désirs  de  soldats  romains  qui 
s'étaient  enivrés  dans  un  repas. . .  On  cite  encore  ce  trait  de  fureur  de 
quelques  Cantabres  qui,  faits  prisonniers  et  mis  en  croix,  entonnaient 
des  chants  guerriers  durant  leur  supplice.  » 

Les  Euskariens  avaient  un  absolu  mépris  de  la  mort.  Prodigues  de 
leur  vie  dans  les  combats,  ils  se  l'ôtaient  eux-mêmes  quand  l'âge  les 
rendaient  impropres  à  la  guerre,  ou  qu'ils  avaient  sujet  de  se  plaindre 
du  sorf.  «  Le  Cantabre,  que  ni  le  froid,  ni  la  chaleur,  ni  la  faim  ne 
peut  vaincre,  et  qui  triomphe  de  toute  fatigue,  —  rapporte  Silius  Ita- 
licus^  —  a  l'étrange  manie,  quand  la  lente  vieillesse  commence  à  le 
blanchir,  de  terminer  du  haut  d'un  rocher  des  jours  désormais  inutiles  ; 
la  vie  lui  répugne  sans  la  guerre  :  exister  pour  lui,  c'est  combattre,  et 
vivre  en  paix  est  un  opprobre.  »  On  cite  comme  un  usage  appartenant 

I. —  Hispamis  gladius.  Tite-Live,  1.  vu,  c.  lo.  Polibe,  1.  m,  c.  24. 

2.  —  Varro  i/icf/ lanceam  non  Jatimim  sed  hispanicum  verbe  esse.  Aulu-Gelle,  1.  xv, 
c.  30. 

3.  —  Les  Euskariens  nommaient  le  javelot  aucona.  (Codex  de  Compostelle.) 

4.  —  Strabon,   1.  m. 

5.  —  Ibidem. 

6.  —  Ibidem. 

7.  —  SiL.  Italicus,  1.  I,  V.  225-228. 

8.  —  L.  m,  V.  326-331. 
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aux  Ibères,  —  dit  encore  Strnbon  ^  —  celui  de  se  pourvoir  d'un  poison 
qu'ils  tirent  d'une  herbe  semblable  au  persil  et  qui  fait  mourir  sans 
douleur  :  ils  en  ont  toujours  de  prêt  pour  s'en  servir  en  cas  d'événe- 
ment malheureux.  Enfin,  il  leur  est  ordinaire  de  se  dévouer  pour  ceux 
dont  ils  épousent  la  cause,  à  tel  point  qu'ils  se  soustraient  par  une 
mort  violente  au  déplaisir  de  leur  survivre.  —  Leurs  armes  leur  étaient 
plus  chères  que  leur  propre  sang,  et  Tite-Live-  raconte  que  lorsque 
le  consul  Marcus  Porcius  Caton  ordonna  le  désarmement  des  Ibères 
espagnols,  en  deçà  de  l'Ebre,  un  certain  nombre  d'entre  eux  se  don- 
nèrent la  mort. 

De  toutes  les  tribus  euskariennes,  celles  des  Vascons  et  desCantabres 
étaient  les  plus  puissantes  et  les  plus  belliqueuses.  Tite-Live^  et  Silius 
Italicus*  ne  séparent  jamais  les  Cantabres  des  Vascons,  et  ils  emploient 
l'un  ou  l'autre  de  ces  noms  pour  désigner  la  totalité  des  Euskariens 
qui  avaient  fourni  des  troupes  auxiliaires  à  Annibal.  En  constatant  que 
les  Cantabres  et  les  Vardules  occupent  tout  le  pays  depuis  les  Asturies 
jusqu'aux  Pyrénées,  PomponiusMéla'  comprend  sous  cette  désignation 
non  seulement  ces  deux  peuplades  ibériennes,  mais  aussi  les  Autrigons 
et  les  Caristes  qui  séparaient  les  Vardules  des  Cantabres,  et  les  Vascons 
dont  le  pays  englobait,  selon  Strabon%  Pline'  et  Ptolémée^  l'embou- 
chure du  fleuve  Menslascus,  la  cité  et  le  promontoire  d'Oeaso,  sur  la 
côte  de  l'Océan.  Ptolémée  donne  aussi  le  port  de  Verea-Sueca  aux 
Autrigons  qui,  d'après  lui  et  Strabon,  étaient  une  tribu  vasconne, 
tandis  que  Pline  dit  que  ce  port, appartenait  aux  Cantabres,  et  ce 
dernier  géographe  prolongeait  encore  la  Cantabrie  jusque  chez  les 
Autrigons  et  les  Caristes,  en  avançant  que  la  pierre  d'aimant  se 
trouvait  dans  la  Cantabrie'.  Enfin,  juvenaP"  nomme  indifféremment 
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—  L. 

xxxiv,  c.   17. 
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—  L. 

XXI,  c.  I  à  36. 
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—  L. 
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Il  et  III. 
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XXXIV,  c.  14. 

10.  —  Sat.  XV,  V.  92  et  s. 
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Vascons  et  Cantabies  les  habitants  de  Calahorra  qui  étaient  purement 
vascons. 

Dans  le  récit  de  l'expédition  de  Publius  Grassus,  son  lieutenant,  en 
Aquitaine,  César'  nous  apprend  qu'après  la  défiiite  des  Sotiates,  les 
Aquitains  ayant  demandé  des  secours  aux  peuples  de  l'Espagne  cité- 
rieure,  un  fort  contingent  de  Cantabres  commandés  par  des  capitaines 
expérimentés  qui  avaient  servi  sous  les  ordres  de  Sertorius,  vint  porter 
l'effectif  de  leur  armée  à  cinquante  mille  combattants.  Aussi  faut-il 
entendre  par  Cantabres,  non  seulement  la  peuplade  de  ce  nom,  mais 
encore  les  anciens  partisans  de  Sertorius,  c'est-à-dire  les  Vascons,  les 
Vardules,  les  Caristes  et  les  Autrigons,  qui  occupaient  la  partie  la  plus 
septentrionale  delà  Péninsule  depuis  la  Cantabrie  jusqu'aux  Pyrénées. 

Oïhenart'  comprend  sous  le  nom  de  Vascons  ceux  qu'on  appelle 
vulgairement  Cantabres,  car,  —  dit-il,  —  aussi  bien  dans  les  écoles, 
entre  grammairiens,  que  dans  les  monuments  littéraires  publiés  par 
les  plus  célèbres  écrivains  des  xvi°  et  xvii^'  siècles,  l'usage  a  déjà  établi 
que  les  peuples  appelés  Basques  ou  Biscayens  par  les  Français  et 
Vascongados  par  les  Espagnols,  fussent  appelés  Cantabres  en  latin, 
et  que  leur  langue,  Vascuenze  pour  ceux-ci,  Basque  ou  Biscayenne 
pour  les  premiers,  si  différente  du  langage  usuel  de  toutes  les  autres 
populations  de  l'Espagne,  fût  réputée  langue  cantabrique. 

D'après  les  plus  anciens  géographes,  les  Cantabres  proprement  dits 
confinaient  avec  les  Astures,  les  Vaccéens,  les  Arévaques,  les  Bérons, 
les  Vascons  et  les  Autrigons.  On  sait  l'héroïque  résistance  qu'ils 
opposèrent  à  la  domination  romaine.  Après  les  avoir  enfin  vaincus, 
Auguste  ordonna  de  vendre  les  prisonniers  comme  esclaves  ;  mais 
presque  tous  se  donnèrent  la  mort.  Les  villes  et  les  villages  bâtis  sur 
les  hauteurs  furent  détruits,  et  les  survivants,  c'est-à-dire  les  vieillards, 
les  femmes  et  les  enfants,  arrachés  à  leurs  montagnes  :  on  les  força  de 
s'établir,  sous  la  surveillance  de  leurs  dominateurs,  dans  les  plaines  de 
la  Rioja  qu'habitaient  les  Bérons,  peuplade  d'origine  celtique  ^  La 
fusion  entre  les  deux  races  se  fit  peu  à  peu  ;  mais  le  pays  des  Bérons 

i.—  De  Bell.  GalL,  1.  m,  c.  24-26. 

2.  —  Notitia  iilriusqiie  yascoiiiœ,  pages  2  et  3. 

3. —  Florus,  1.  IV,  c.  22.  —  Pline,  1.  viii,  c.  30.  —  Dion  Cassius,  1.  lxiii  et  lxiv. 
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prit  le  nom  des  nouveaux  venus  et  forma  plus  tard,  sous  les  derniers 
rois  wisigoths,  le  duché  de  Cantabrie'. 

Le  territoire  des  Vascons  était  borné  au  nord  par  l'Océan  et  à  l'est 
par  les  Pyrénées  ;  au  midi,  il  s'étendait  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre  et 
englobait  les  cités  de  Calahorra  et  d'ilurcis,  nommée  Gracchuris  par 
les  Romains.  On  y  comptait,  suivant  Strabon,  Pline  et  Ptolémée, 
seize  villes  dont  la  principale  était  Pompelon  —  Pamplona,  —  qui, 
dit -on,  reçut  ce  nom  de  Pompée  :  anciennement,  elle  s'appelait  Iruna 
—  Iri  uua,  la  bonne  ville,  —  et  c'est  ainsi  qu'on  la  désigne  encore 
aujourd'hui  en  langue  basque. 

De  même  que  les  Cantabres,  les  Vascons  apparaissent  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire,  comme  alliés  d'Annibal,  lors  de  l'invasion 
carthaginoise  en  Italie  :  aux  journées  si  célèbres  de  la  Trébie,  de 
Trasimène  et  de  Cannes,  les  historiens  romains  nous  les  montrent 
légers  et  terribles,  combattant  sans  casque  et  inspirant  l'effroi  à  leurs 
ennemis  '. 

Après  la  ruine  de  Carthage,  on  retrouve  les  Vascons  et  les  autres 
peuples  euskariens,  de  même  que  les  Celtibères,  tantôt  alliés  de  Rome 
qui  prit  des  cohortes  vasconnes  et  cantabres  à  sa  solde,  et  parfois 
même  tributaires,  si  l'on  en  croit  Pline',  tantôt  révoltés  avec  Sertorius 
contre  Sylla,  ou  avec  Pompée  et  ses  enfants  contre  César.  Jamais  ils 
ne  supportèrent  la  domination  effective  de  Rome  :  ils  renaissaient 
incessamment  de  leurs  ruines  chaque  fois  qu'ils  étaient  vaincus  et 
subjugués  \ 

Leur  résistance  fut  tout  aussi  énergique  contre  les  Suèves  et  les 
Wisigoths,  et  ils  étaient  en  possession  de  leur  langue,  de  leurs  mœurs 
et  de  leur  indépendance,  c'est-à-dire  d'une  intacte  nationalité  euska- 
rienne,  quand  ils  constituèrent  cette  nouvelle  Fasconie  que  je  me 
propose  d'étudier  dans  les  chapitres  qui  vont  suivre. 

I-  —  OÏHENART,  NoHiia  ulr.  Vascomœ,  pages  i6  et  suiv. 

2.  —  SiL.  Italicus. 

3.  —  L.  m. 

4-  —  Voy.  Essai  sur  la  noblesse  des  Basques,  Pau,   1785,  in-8",  pages  71  et  suiv. 
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CHAPITRE    P^ 

Invasion  de  la  Novempopulanie  par  les    Vascons 
au   VI'  siècle. 

Toutes  les  chroniques  anciennes,  tous  les  historiens  de  l'Espagne 
témoignent  de  l'énergique  résistance  que  les  Vascons  opposèrent  à  la 
domination  des  Wisigoths.  «  Ce  pays  —  dit  Romey,  en  parlant  de  la 
Galice,  des  Asturies,  de  la  Biscaye,  du  Guipuzcoa  et  de  la  Navarre,  — 
était  alors  habité  par  les  Gallèques,  les  Astures,  les  Cantabres  et  les 
Vascons.  De  tous  les  peuples  de  la  Péninsule,  ceux-là  avaient  été  le 
moins  transformés.  Les  trois  premiers  étaient  cependant  devenus  des 
peuples  de  langue  latine.  Les  Basques  seuls  avaient  conservé  leur 
langue  et  leurs  habitudes  primitives  \  Les  Goths  n'avaient  jamais 
exercé  une  souveraineté  absolue  sur  le  petit  pays  de  ces  derniers,  et 
l'on  a  vu  que  jusqu'à  Roderich  ils  protestèrent  par  de  fréquents 
soulèvements  contre  la  domination  gothique.  Ce  fut  le  trait  distinctif 


1.  —  Les  peuples  de  langue  euskarienne  étaient  alors  les  Vascons,  les  Vardules,  les 
Caristes  et  les  Autrigons.  Les  Vascons  occupaient  tout  le  territoire  qui  correspond 
aujourd'hui  à  la  Navarre  espagnole,  une  faible  partie  du  Guipuzcoa  et  la  Jaccétanie 
qui  forma  plus  tard  le  comté  d'Aragon  ;  les  Vardules  habitaient  presque  tout  l'Alava 
et  la  majeure  partie  du  Guipuzcoa  ;  les  Caristes  une  partie  de  l'Alava  et  de  la  Biscaye 
et,  enfin,  les  Autrigons  le  reste  de  la  Biscaye.  Du  reste,  on  les  désignait  tous,  le  plus 
souvent,  par  le  nom  générique  de  Vascons,  comme  on  appelle  aujourd'hui  Basques 
tous  les  individus  de  race  euskarienne.  qu'ils  soient  Navarrais,  Biscayens,  Guipuzcoans, 
Alavais,  Souletins  ou  Labourdins. 


de  ce  peuple  entre  tous  ceux  qui  habitaient  la  longue  et  étroite  bande 
de  terre  que  les  arabes  appelaient  Djalihiah\  Les  Cantabres,  les 
Astures,  les  Gallèques  s'étaient  mêlés  davantage  aux  Goths,  et  leur 
sympathie  pour  eux  se  déclara  lorsque  ceux-ci  eiirent  perdu  l'empire 
à  Tolède.  Ceux  d'entre  eux  qui  fuyaient  les  villes  conquises  par  les 
Arabes,  non  moins  que  les  indigènes  des  provinces  méridionales  qui 
crurent  devoir  les  abandonner,  trouvèrent  un  accueil  bienveillant  dans 
les  montagnes  du  nord  de  la  Péninsule^.  » 

C'est  en  58o  que  les  chroniques  franques  mentionnent  pour  la 
première  fois  les  Vascons  :  Fortunat,  chantant  les  louanges  de 
Chilpéric,  les  montre  tremblant  devant  les  armes  du  roi  de  Soissons, 
flatterie  de  poète  qui  prouve  tout  au  plus  qu'ils  étaient  en  guerre 
avec  lui  : 

Qiiem  Gela,  Wasco  tremiint,  Damis,  Estio,  Saxo,  Britannus^. 

Et  le  même  Fortunat'»  raconte  que,  quatorze  ans  auparavant, 
Galswinthe,  fille  d'Athanagild,  roi  d'Espagne,  dut  passer  par  Narbonne 
pour  se  rendre  de  Tolède  à  Poitiers,  lorsqu'elle  vint  en  566  épouser 
Chilpéric,  bien  que  ce  prince  eût  sous  sa  domination  presque  toute 
la  Novempopulanie  •',  et  que  celle-ci  fût  traversée  par  des  voies 
romaines.  On  peut  inférer  de  ce  long  détour,  que  les  Vascons,  maîtres 
des  défilés  des  Pyrénées  occidentales,  étaient  alors  sinon  indépendants 
du  moins  en  état  de  révolte  contre  les  Wisigoths  ^'. 

La  première  apparition  des  Vascons  dans  la  Novempopulanie  est 
signalée  par  Grégoire  de  Tours,  en  581  :  le  duc  Bladaste  alla  les 
combattre  par  ordre  de  Chilpéric  et  perdit  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  :  Bladastes  dux  m  Vasconiam  abiit,  maximamqiie  partent 
exercitus  sut  amisit'. 


—  Galice. 


—  Ch.  Romey,  Histoire  d'Espagne,  in-S«,  t.  III,  p.  154. 

—  D.  Bouquet,  Recueil  des  historiens  de  France  et  des  Gaules,  t.  II,  p.  521. 

—  Ibidem,  p.  509. 

—  LoNGNON,  Géographie  de  la  Gaule  au  vie  siècle,   1878,  atlas,  planche  v. 

—  C'est  aussi  l'opinion  de  M.  Perkoud  (TDes  origines  du  premier  duché  d'Aqui- 
taine, 1881,  p.  15). 

7.  —  Greo.  Tur.,  Hist.  eccles.  Franc,  1.  vi,   12,  éd.  de  MM.  Guadet  et  Taranne. 
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A  partir  de  ce  moment,  les  Vascons  ne  cessent  d'envahir  le  pays 
franc,  et  cette  invasion  coïncide  avec  la  défaite  que  venait  de  leur 
infliger,  en  Espagne,  le  roi  wisigoth  Leuwigild.  Celui-ci,  après  avoir 
soumis  une  partie  de  la  Vasconie,  fit  bâtir  dans  l'Alava  une  ville  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Victoria  :  Ânno  V  Tiherii,  qui  est 
Leovigildi  XIII  aiin. . ,  LeovigiUus  rex  partent  Vasconiœ  occupât,  et 
civitatem,  qiuv  yictoriacum  nuncupatur,  condidît\ 

Six  ans  plus  tard,  —  en  587,  —  les  Vascons  sortent  de  nouveau  de 
leurs  retraites  et  ravagent  le  plat  pays.  «  Les  Vascons  —  dit  Grégoire 
Tours  —  descendirent  de  leurs  montagnes  dans  la  plaine,  dévastèrent 
les  vignes  et  les  champs,  livrèrent  les  maisons  aux  flammes  et  emme- 
nèrent beaucoup  d'habitants  captifs  avec  leurs  troupeaux.  Le  duc 
Austrovald-  marcha  contre  eux  à  plusieurs  reprises,  mais  il  ne 
parvint  guère  à  en  tirer  vengeance  :  Vascones  vero  de  montibus  pronim- 
pentes  in  plana  descendtmt,  vineas  agrosque  depopulantes ,  domos  tradentes 
incendia,  nonnullos  ahdticentes  captiyos  cum  pecoribtis.  Contra  quos 
sœpius  Austrovaldiis  dux  processit,  sed  parvam  ultionem  exercuit  ab 
eis'\  »  —  «  Le  degast  qu'ils  firent  aux  vignes  —  observe  Marca  ^  — 
tesmoigne  assez  qu'ils  s'avancèrent  bien  avant  dans  la  Novempopulanie, 
jusques  aux  quartiers  de  la  prevosté  d'Acqs,  de  la  Chalosse  et  du 
Béarn.  » 

Tous  les  érudits  —  Oïhenart,  Marca,  Hauteserre,  Adrien  de  Valois, 
les  historiens  du  Languedoc,  le  P.  Moret,  Alfred  Jacobs,  Longnon,  etc., 
—  voient  dans  ces  deux  incursions  le  point  de  départ  de  la  conquête 
d'une  partie  de  l'Aquitaine  par  les  Vascons  espagnols,  et  M.  Bladé 
lui-même,  qui  émet  aujourd'hui  une  thèse  contraire,  a  longtemps 
accepté  comme  historiquement  prouvé''  l'établissement  des  Vascons 

1.  —  J.  BicLAR,  Chr.  (Florez,  Esp.  sagr.,  t.  VI.)  —  Il  s'agit,  dit-on,  de  Vitoriano 
située  à  trois  lieues  de  Vitoria.  Cette  dernière  ville  porta  le  nom  de  Gastiez  jusqu'au 
règne  de  Sanche  le  Fort  (Moret,  Investigaciones ,  éd.  de  1760,  p.  1:55.  —  Ferreras, 
Hist.  d'Esp.,  traduction  d'HERMiLLV,  t.  Il,  p.  219). 

2.  —  Austrovald  était  duc  de  Toulouse. 

3.  —  Greg.  Tur.,  1.  IX,  7. 

4.  —  Hist.  de  Béarn,  éd.  Dubarat,  p.   138. 

5.  —  Bladé,  Etudes  sur  l'origine  des  Basques,  Paris,  1869,  in-80,  pages  40  et  suiv.  ^ 
«  Quant  aux  preuves  historiques  de  l'établissement  des  Vascons  en  Novempopulanie 
sous  les  Mérovingiens,  M.  d'Avezac  qui  a  tant  d'obligations  cachées  à  Oïhenart  (hlotitia 


espagnols  dans  le  territoire  de  la  Novempopulanie  «  approximativement 
représenté  par  le  Pays  Basque  français,  autrement  dit  les  anciens  pays 
de  Labourd,  de  Basse-Navarre  et  de  Soûle'».  Il  a  même  admis 
qu'en  (-)02  et  628,  la  Vasconie  cispyrénéenne  s'étendait  déjà  jusqu'au 
nord  de  la  Garonne -. 

Mais,  ensuite,  Téminent  historien  de  la  Gascogne  s'est  pi'ogressive- 
mcnt  rachète  de  ces  erreurs  communes.  11  a  nié,  d'abord,  l'influence 
exercée  par  les  Vascons  sur  les  destinées  politiques  du  sud-ouest  de  la 
Gaule  durant  tout  le  haut  moyen  âge  ;  enfin,  il  a  entièrement  rejeté 
l'hypothèse  d'une  invasion  quelconque  de  la  Novempopulanie  par  les 
Vascons  espagnols. 

C'est  ce  que,  maintenant,  M.  Bladé  appelle  la  doctrine  officielle,  en 
reconnaissant,  toutefois,  que  sur  cette  question  il  a  tout  le  monde 
contre  lui  •'.  Il  en  attribue  la  paternité  à  l'auteur  de  l'Histoire  de  la 
Gaule  méridionale ,  assez  gratuitement,  ce  mè  semble,  car  il  n'ignore 
pas  que  cette  doctrine  a  été  professée,  bien  avant  M.  Fauriel,  par 
■  Oïhenart,  Marca,  Hauteserre  —  que  M.  Bladé,  à  bon  droit,  nous 
donne,  avec  Mongaillard,  pour  les  vrais,  les  directs  fondateurs  de 
l'histoire  de  la  Gascogne'* y  —  par  Devic  et  Vaissete,  le  P.  Moret,  le 
P.  Risco,  et  d'autres  encore,  que  Ton  ne  pourrait,  sans  injustice, 
présenter  comme  dupes  tout  à  la  fois  de  leur  ignorance  et  de  leur  imagi- 
nation. 

Voici  donc  la  leçon,  seconde  manière,  de  M.  Jean-François  Bladé  : 

«  Nous  connaissons  déjà  l'étendue  de  la  Vasconie  cispyrénéenne, 
autrement  dit,  du  domaine  des  Vascons  de  race  et  de  langue  en 
Novempopulanie  vers  587.  Nous  savons  aussi  que  ce  domaine  est 
resté  sensiblement  le  même  jusqu'à  nos  jours,  et  qu'en  S87  date  (?) 

utr.  Vasconiœ,  \\<^  part.)  et  à  Hauteserre  (Rer.  Aquitan.,  1.  11,  ch.  0),  n'aurait  pas  dû 
oublier  que  !a  question  a  été  traitée  par  ces  deux  auteurs  de  façon  à  me  dispenser  d'y 
revenir.  »  (Bi.aui',  Défense  des  Etudes  sur  l'origine  des  Basques,  Paris,  1870,  in-80,  p.  12.) 

1.  —  B1.ADI:,  Les  Vascons  Espagnols  depuis  les  dernières  années  du  vie  siècle  jusqu'à 
l'origine  du  royaume  de  Navarre,  Agen,   1891,  pages  1  et  suiv. 

2.  —  Ibidem,  pages  2  et  «;. 

3.  —  B1.AOH,  La  Vasconie  cispyrénéenne  jusqu'à  la  mort  de  Dagohert  \<^^  (Annales 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  1S90,  p.  180). 

4.  —  Blaui^,  Histoire  de  la  Gascogne,  Préface  (Revue  de  Gascogne,  t.  XXXlll,  1892, 
p.  166). 


la  population  n'atteignait  pas  le  chiffre  de  trois  cent  mille  âmes.  Mais, 
pour  faire  large  mesure,  admettons  comme  certain  ce  chiffre  de 
trois  cent  mille.  De  là,  nous  déduirons  d'abord,  conformément  aux 
données  de  la  statistique,  cent  mille  âmes  pour  les  vieillards,  les 
intlrmes  et  les  enfants.  Restent  deux  cent  mille  habitants,  soit  cent 
dix  mille  pour  les  femmes  et  quatre-vingt-dix  mille  pour  les  hommes 
valides.  Notez  qu'en  mettant  les  choses  au  mieux,  plus  des  trois  quarts 
de  ces  hommes  étaient  jadis,  et  sont  encore  aujourd'hui,  tout  à  fait 
indispensables  à  leurs  familles.  Cela  étant,  les  Vascons  de  race  et  de 
langue  établis  en  deçà  des  Pyrénées,  et  dont  j'ai  déjà  délimité  le 
domaine,  n'ont  jamais  été  en  état  de  fournir,  à  n'importe  quel  moment, 
plus  de  vingt-deux  mille  cinq  cents  émigrants. 

»  Et  pourtant  voilà  le  peuple  qui,  d'après  Fauriel  et  son  école,  aurait 
graduellement  soumis  la  Novempopulanie  tout  entière  durant  le  haut 
moyen  âge.  Notez  comme  chose  abondamment  prouvée,  que  les 
Vascons  transpyrénéens  ne  fournirent  jamais  aucun  secours  militaire 
à  leurs  frères  établis  en  deçà  de  la  chaîne  des  montagnes.  Chose  plus 
incroyable  encore,  ceux-ci  auraient,  au  temps  de  Félix,  de  Lupus, 
d'Eudes,  de  Hunald  et  de  Vaifre,  constitué  la  force  principale  des 
armées  de  ces  ducs  d'Aquitaine,  et  ils  auraient  notamment  tenu  tête, 
pendant  neuf  ans  (760-769),  aux  innombrables  soldats  de  Pépin  le  Bref 
et  de  Charlemagne. 

»  Évidemment  le  noyau  ethnique  constitué  par  les  Vascons  en  deçà 
des  Pyrénées  était  incapable  de  tels  efforts,  même  vis-à-vis  de  la  seule 
Novempopulanie,  dont  le  surplus  embrasse  une  région  bien  autrement 
vaste  que  le  domaine  des  Vascons  cispyrénéens  de  race  et  de  langue, 
une  région  dont  les  populations  belliqueuses,  et  surtout  les  monta- 
gnards du  Béarn,  du  Bigorre,  du  Comminges  et  du  Conserans,  auraient 
seuls  mis  vite  à  la  raison  les  prétendus'  envahisseurs. 

»  Mais  Fauriel  et  ses  disciples  ne  s'arrêtent  pas  en  si  beau  chemin. 
Ces  Vascons  de  race  et  de  langue,  établis  chez  nous,  y  auraient 
aussitôt  formé  un  centre  politique,  dont  la  fortune  croissante,  en 
dépit  de  quelques  revers,  aurait  abouti  finalement,  vers  872,  à  la 
création  du  duché  héréditaire  de  Gascogne,  avec  Sanche  ^'^  dit 
Mitarra. 
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»  Cela  ne  soutient  pas  non  plus  lexamen.  A  aucune  époque  de  leur 
histoire,  les  Vascons  de  race  et  de  langue  établis  chez  nous  n'appa- 
raissent comme  ayant  eu  une  existence  à  part  au  point  de  vue  politique 
et  religieux.  Durant  le  haut  moyen  âge,  ils  se  partagent  entre  les 
comtés  et  diocèses  d'Oloron  et  de  Dax,  qui  donna  plus  tard  naissance 
à  révèché  de  Bayonne.  Dès  les  premiers  temps  de  la  période  féodale, 
le  Labourd  et  la  Soûle  apparaissent  comme  de  simples  vicomtes.  Quant 
à  la  Basse-Navarre,  elle  n'absorbait  pas  d'abord  les  pays  de  Mixe  et 
d'Ostabat  (sic).  Ils  dépendaient  encore  en  1 107  de  la  vicomte  de  Dax, 
dont  ils  furent  alors  distraits  au  profit  de  la  maison  de  Béarn  S  en 
attendant  d'être  annexés  à  la  Basse-Navarre. 

»  Pour  ces  raisons,  ceux  qui  présentent  les  Vascons  cispyrénéens 
de  race  et  de  langue  comme  ayant  formé  jadis, 'et  n'importe  en  quel 
temps,  un  noyau  politique,  me  semblent  être  tout  à  la  fois  dupes  de 
leur  ignorance  et  de  leur  imagination,  //  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à 
dater  de  Frédégaire,  divers  chroniqueurs  du  moyen  âge  attestent  que, 
grâce  à  leurs  révoltes  parfois  réprimées  mais  toujours  renaissantes,  les 
Vascons  exercèrent  alors  une  influence  considérable  sur  les  destinées  du 
sud-ouest  de  la  Gaule  franque.  Nos  modernes  érudits  se  sont  prévalus 
de  ces  textes  pour  affirmer  que  les  Vascons  de  race  et  de  langue  établis 
en  deçà  des  monts  étendirent  graduellement  leur  influence  politique 
sur  toute  l'ancienne  Novempopulanie,  c'est-à-dire  jusqu'au  cours  de  la 
Garonne,  C'est  pourquoi,  disent  encore  les  mêmes  savants,  nous 
voyons,  dès  le  commencement  du  vii^'  siècle,  apparaître  un  duché  de 
Vasconie  vite  développé,  jusqu'à  sa  croissance  complète,  par  diverses 
poussées  dont  on  peut  signaler  quelques-unes  avec  une  complète 
certitude, 

»  Telle  est  aujourd'hui  la  théorie  courante,  et  dont  la  plus  récente 
et  la  plus  confiante  expression  se  trouve  consignée  un  peu  partout 
dans  le  livre  de  M.  Perroud,  'Des  origines  du  premier  IDuché  d'Aqui- 
taine. Encore  une  fois.  Je  suis  loin  de  suspecter  l'authenticité  des  textes 


I,  —  «  Marca,  Histoire  de  "Béarn,  398-401,  »  —  Les  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret 
furent,  en  effet,  conquises  par  Gaston  IV-Centule,  vicomte  de  Béarn,  vers  1  100  ;  puis, 
de  nouveau  par  Pierre  de  Gabarret,  vicomte  de  Béarn  ;  mais,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  Pierre  III,  vicomte  de  Dax,  les  remit  sous  sa  sujétion  vers  1  171. 
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invoqués  à  l'appui  de  cette  doctrine.  Je  me  borne  à  contester  la  légitimité 
des  conclusions  qu'on  en  tire  '.  » 

Et  le  savant  historien  gascon  professait  encore  cette  opinion  en  1891  : 
«  On  sait  —  disait-il  —  qu'entre  les  années  580  et  587  de  l'ère 
chrétienne,  les  Vascons  espagnols  s'emparèrent  d'une  portion  de  la 
Novempopulanie,  qui  prit  bientôt  le  nom  de  Vasconie,  et  dont  une 
grande  partie  constitua,  vers  872,  le  duché  héréditaire  de  Gascogne. 
Dans  l'histoire  de  ce  pays,  que  j'espère  bien  finir  avant  deux  ans,  je 
tâcherai  de  tenir  compte  suffisant  de  cette  petite  conquête  et  de  ses  consé- 
quences, que  l'on  a  d'ailleurs  fort  exagérées  '-. 

»  Dans  ses  Études  sur  les  'Basques,  —  écrivait  M.  Luchaire,  en 
1877,  — M.  Bladé,  adoptant  d'ailleurs  l'opinion  des  Bénédictins  de 
\' Histoire  de  Languedoc,  affirme  que  l'euskara  n'a  été  introduit  qu'assez 
tard  sur  le  territoire  français,  à  la  suite  des  invasions  répétées  des 
Vascons  d'Espagne  en  Novempopulanie,  et  notamment  après  leur 
terrible  incursion  de  587.  Mais,  d'une  part,  il  n'existe  aucun  témoi- 
gnage historique  qui  empêche  de  croire  qu'au  temps  de  César  et  de 
Strabon,  une  peuplade  parlant  le  basque  ou  une  langue  de  la  même 
famille  ne  fut  déjà  établie  sur  le  versant  français  des  Pyrénées.  D'autre 
part,  que  deviendraient  les  assertions  si  positives  et  si  claires  des 
anciens  sur  les  différences  ethniques  et  linguistiques  qui  séparaient  les 
Aquitains  des  Celtes,  pour  les  rapprocher  des  Ibères  ?  Et  comment 
s'expliquer  l'existence  de  noms  à  radicaux  euskariens  dans  la  géo- 
graphie de  l'ancienne  Aquitaine?  Enfin,  peut-on  supposer,  comme  le 
fait  remarquer  très  justement  Fauriel,  que  les  noms  de  lieux  pyré- 
néens, si  nombreux  et  d'un  caractère  si  antique,  remontent  seulement 
à  l'invasion  de  S87  ?  Rien  d'ailleurs,  dans  le  texte  de  Grégoire  de 
Tours,  n'autorise  à  croire  qu'il  s'agisse  alors  d'une  conquête  et  d'une 
occupation  définitives  (Greg.  Tur.,  xi,  7). 

»  //  est  donc  légitime  de  penser  que  l'euskara  actuel  représente  l'ancien 

I. —  Bladé,  La  Vasconie  cispvrénéenne  jusqu'à  la  mort  de  TDagobert  ler  (Anna- 
les de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  1890,  pages  180  et  suivantes). 

2.  —  Bladé,  Géographie  historique  de  la  Vasconie  espagnole  jusqu'à  la  fin  de  la 
domination  romaine,  Auch.  1891,  p.  5.  (Extrait  de  la  Revue  de  Gascogne.)  A  quelques 
disgressions  près,  ce  mémoire  et  Les  Vascons  espagnols  procèdent  directement  —  et 
M.  Bladé  ne  s'en  cache  pas  —  de  La  Vasconia  du  P.  Risco. 


aquitain,  la  question  de  race  restant,  bien  entendu,  tout  à  fait 
réservée  '.  » 

C'est  à  l'hypothèse  de  M.  Luchaire  que  l'historien  de  la  Gascogne 
a  tlni  par  se  rallier,  en  1892.  Dans  un  mémoire  sur  les  Ibères'^, 
M.  Bladé  développe  cette  théorie  sous  une  forme  beaucoup  plus  affir- 
mative :  les  Vascons  cispyrénéens  seraient,  à  n'en  pas  douter,  les 
descendants  non  romanisés  des  Aquitains  de  César  et  de  Strabon,  et  ils 
auraient  toujours  habité  le  pays  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui. 

Et  ce  n'est  pas  la  seule  volte-face  qu'y  fait  l'éminent  historien  de  la 
Gascogne.  11  émet  aussi  sur  l'origine  des  Basques  et  sur  les  Ibères  une 
doctrine  absolument  opposée  à  celle  qu'il  professait  jadis. 

On  sait  que  dans  ses  Études  sur  l'origine  des  'Basques,  M.  Bladé  — 
s'inspirant  d'ailleurs  des  travaux  de  Graslin  ■'  —  essaya  de  démontrer 
par  de  longues  et  savantes  dissertations  que  l'Ibérie  ne  correspond 
à  aucune  partie  du  territoire  espagnol  à  titre  de  dénomination  nationale  * 
et  que  ï/bérie  espagnole  n'était,  pour  les  anciens,  qu'une  appellation 
géographique.  —  «  Le  nom  d'Ibères  qui  est  donné  pour  ce  seul  motif  à 
ses  habitants,  —  disait-il,  —  n'impliquait  pas  le  moins  du  monde 
l'existence  d'une  nation  ibérienne,  et  laissait  intégralement  subsister 
les  questions  relatives  à  l'origine  des  diverses  tribus  qui  se  partageaient 
le  territoire  de  la  Péninsule.  On  peut  compulser  tant  que  l'on  voudra 
les  écrivains  Grecs  et  Romains,  comme  ceux  du  moyen  âge  :  on  n'y 

TROUVERA  PAS  UNE  SEULE  PHRASE,  UN  SEUL  MOT,  aUl  RATTACHE  DE  PRÈS  OU 
DE  LOIN  LES  BASaUES  A  CES  PRÉTENDUS  IbÈRES  ". 

»  Les  écrivains  de  l'antiquité  —  ajoutait  M.  Bladé  —  signalent,  en 
Espagne,  de  nombreuses  tribus  celtiques  et  des  colonies  phéniciennes, 
grecques  et  carthaginoises.  Nul  ne  constate,  dans  ce  pays,  l'existence 
d'un  peuple  particulier  du  NOM  d'Ibères,  et  il  en  est  de  même  de  tous 
les  auteurs  du  moyen  âge. 


I.  —  A.  Luchaire,  Les  origines  linguistiques  de  l'Aquitaine,  Pau,  1877,  in-S",  p.  70, 
2. —  Publié  en  1892  dans  la  Revue  de  l'Âgenais.  —   11  y  a  eu  un  tirage  à  part, 
sans  lieu  ni  date. 

3.  —  Graslin,  T)e  l'Ibérie  ou  essai  critique  sur  l'origine  des  premières  populations 
de  l'Espagne,  Paris,   1838,  petit  in-8". 

4.  —  Bi-ADK,  Etudes  sur  l'origine  des  "Basques,  Paris,  1869,  in-8°,  p.  138. 

5.  —  Ibidem,  p.  157. 
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»  Les  Ibères  ne  formaient  donc  pas  un  peuple  distinct,  et  par 
conséquent  la  logique,  tout  aussi  bien  que  le  défaut  de  témoignages  histo- 
riques, ne  permettent  pas  de  présenter,  comme  des  Ibères,  les  anciens 
Vascons  dont  les  Basques  sont  les  héritiers  plus  ou  moins  directs  ' .  » 

Plus  loin,  M.  Bladé  écartait,  comme  fabuleuse ,  la  tradition  rapportée 
par  Diodore  de  Sicile  et  reproduite  par  Martial,  suivant  laquelle  les 
Celtes  et  les  Ibériens,  après  avoir  été  longtemps  en  guerre,  se  seraient 
enfin  accordés,  auraient  habité  en  commun  le  même  pays,  se  seraient  alliés 
par  des  mariages  et  auraient  pris  le  nom  de  Celtibériens,  composé  des 
deux  autres'.  W  citait,  ensuite,  un  texte  de  Strabon  qui  «prouve 
clairement  que  le  nom  de  Celtibériens  ne  résulte  pas  de  la  réunion  des 
deux  peuples  ■^  ». 

Mais,  en  ces  dernier?  temps,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  a 
fait  assez  bon  marché  de  la  doctrine  de  Graslin  qu'il  développait  en 
1869  avec  un  si  grand  luxe  d'érudition,  et,  aujourd'hui,  c'est  d'Oïhe- 
nart,  du  P.  Risco,  de  M.  Luchaire,  de  M.  Allmer,  et  aussi,  peut-être, 
de  M.  le  chanoine  Inchauspe  ^  que  lui  vient  l'inspiration,  au  moins 
quant  à  l'existence  des  Ibères,  en  tant  que  race,  et  à  leur  parenté  avec 
les  Vascons  et  les  Aquitains. 

Dans  son  mémoire  sur  les  Ibères,  M.  Bladé  déclare  qu'il  a  impru- 
demment utilisé  certains  passages  du  livre  De  l'Ibérie  de  Graslin-',  et 
reconnaît  que,  par  suite  d'événements  qu'il  n'a  pas  à  raconter  là, 
l'appellation  de  Vascons  s'étendait  déjà,  dès  le  vu'-'  siècle,  à  la  portion 
du  sud-ouest  de  la  Gaule  correspondant  à  peu  près  à  la  Novempopu- 
lanie  du  Bas-Empire. 

«  A  dater  de  cette  extension,  —  ajoute  l'éminent  correspondant  de 
l'Institut,  —  et  jusqu'au  temps  des  premiers  rois  de  Navarre,  l'histoire 
de  la  Vasconie  cispyrénéenne,  et  plus  tard  celle  du  duché  héréditaire 

1.  —  Bladé,  Etudes  sur  l'origine  des  'Basques,  p.   156. 

2.  —  Ibidem,  pages  i=;q  et  16;. 

3.  —  Ibidem,  p.   lô:;. 

4.  —  Mon  très  vénéré  compatriote  et  parent,  M.  le  chanoine  Inchauspe,  vicaire  général 
honoraire  du  diocèse  de  Bayonne,  a  présenté  à  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  au  Congrès  de  Pau,  en  1892,  un  savant  mémoire  sur  le  Teuple 
basque,  sa  langue  et  son  origine,  qui  a  été  réimprimé  dans  les  Etudes  historiques  et 
religieuses  du  diocèse  de  Bayonne  (livraisons  de  novembre  1893  à  mars  1894). 

5.  —  Bladé,  Les  Ibères,  tirage  à  part;  p.  27,  en  note. 
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de  Gascogne,  sont  souvent  inséparables  de  celle  de  la  Vasconie 
espagnole. 

»  Je  compte  donc  les  étudier  simultanément  à  l'heure  propice.  En 
attendant;  je  constate  que  l'immense  majorité  de  nos  érudits  accepte 
les  Vascons  espagnols  comme  les  descendants  des  anciens  Ibères. 
Jusqu'à  ce  jour,  tous  ont  admis  que  vers  l'année  587  de  notre  ère  ce 
peuple  déborda  dans  la  portion  la  plus  occidentale  du  versant  nord 
des  Pyrénées  novempopulaniennes,  autrement  dit  dans  les  futurs  Pays 
de  Labourd,  de  Basse^Navarre  et  de  Soûle  qui  forment  le  Pays  Basque 
français.  Ainsi,  d'après  cette  doctrine,  il  faudrait  rattacher  aux  Ibères, 
par  les  anciens  Vascons  d'Espagne,  tous  les  Basques  de  race  et  de 
langue 

»  Telle  est  l'opinion  universellement  reçue.  Je  l'ai  moi-même  pro- 
fessée jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  je  m'en  accuse.  Il  ne  m'est  plus 
possible  d'y  persister.  C'est  pourquoi  j'affirme  ici,  en  attendant  de  le 

PROUVER  AILLEURS  :  1°  Q.UE  LES  HABITANTS  DU  PaYS  BaSQUE  FRANÇAIS 
DESCENDENT  D'AqUITAINS  ÉTABLIS  DANS  CETTE  PORTION  DES  PYRÉNÉES 
AVANT    LES    TEMPS     HISTORiaUES    ET    QUI    n'ONT  JAMAIS    ÉTÉ     ROMANISÉS, 

comme  le  furent  les  autres  habitants  de  la  Novempopulanie  ;  2°  Qu'a 

AUCUNE  ÉPOQUE,  ET  NOTAMMENT  VERS  =,87,  LES  VaSCONS  ESPAGNOLS  n'oNT 
JAMAIS    CONQUIS    LE    MOINDRE    TERRITOIRE    EN    DEÇA    DES   MONTS  ;     3°    Que 

l'extension  du  nom  de  la  Vasconie  à  la  Novempopulanie,  dès  le 
vue  siècle,  provient  de  causes  tout  autres».qu'une  prétendue  conquête. 

»  Mais,  en  acceptant  même  cette  démonstration  comme  déjà  faite, 
l'historien  de  la  Gascogne  ne  saurait  pourtant  s'exonérer  d'une  étude 
spéciale  sur  les  vieux  Ibères,  présentés  si  volontiers,  non  seulement 
comme  les  ancêtres  des  Vascons  espagnols,  mais  aussi  comme  ceux  de 
tous  les  autres  Basques  établis  au  delà  et  en  deçà  des  Pyrénées.  Tel  est 
préciséinent  l'objet  de  ces  recherches,  ou  je  ne  ménage  pas  mes  prédé- 
cesseurs. Je  supplie  les  érudits  compétents  de  me  juger  avec  la  même 
sévérité 

»  Les  Ibères  sont  a  coup  sûr  la  plus  ancienne  race  historique  de 
l'Europe  occidentale.  Leur  pays  portait  le  nom  d'Ibérie,  à  cause  du 
fleuve  de  l'Ebre,  qui  arrose  une  partie  de  l'Espagne.  Mais  le  domaine 
des  Ibères  ne  se  bornait  pas  originairement  à  cette  Péninsule.  Il  faut  y 
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ajouter  d'abord  la  primitive  Aquitaine  approximativement  bornée  par 
l'Océan,  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  le  cours  de  la  Garonne.  Attribuons- 
lui  également  le  surplus  de  la  Gaule  méridionale  jusqu'au  Rhône,  dans 
la  direction  du  levant. 

»  Ceci  est  prouvé  non  seulement  par  le  témoignage  de  Strabon, 
mais  aussi  par  celui  de  Hérodote,  historien  du  v  siècle  avant  j.-C.  Le 
Périple  de  Scylax,  dont  la  rédaction  peut  remonter  au  temps  d'Alexan- 
dre le  Grand,  nous  montre  les  Ibères  établis  dans  la  contrée  comprise 
entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône.  Pline  atteste  aussi  qu'à  l'époque 
d'Eschyle,  c'est-à-dire  pendant  la  première  moitié  du  v^"  siècle  avant 
J.-C.,  le  Rhône  était  un  fleuve  de  l'ibérie.  Un  auteur  du  v^'  siècle  de 
notre  ère,  Festus  Avienus,  dont  les  ouvrages  sont  traduits  ou  imités 
des  anciens  poètes  et  logographes,  répète,  et  assurément  d'après  un 
plus  ancien  auteur,  que  le  Rhône  limitait  les  Ibères  et  les  Lyges. 

»  Mais  avant  les  temps  immédiatement  antérieurs  à  la  conquête  de 
la  Gaule  par  les  Romains,  l'ibérie  ne  dépassait  déjà  plus  la  chaîne  des 
Pyrénées.  Là-dessus,  nous  avons  les  témoignages  formels  de  César, 
de  Silius  Italicus,  de  Pline,  de  Strabon,  de  Ptolémée,  d'Agathemère, 
etc.  \..  » 

Puis,  M.  Bladé  décrit  les  caractères  ethniques  des  anciens  Ibères. 
«  Le  type  des  hommes  de  cette  race  —  ajoute -t- il  —  semblerait 
d'ailleurs  avoir  subi  de  fort  bonne  heure  de  notables  altérations. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  Diodore  de  Sicile,  que  les  Celtes  et  les 
Ibériens  se  firent  longtemps  la  guerre  au  sujet  de  leur  habitation,  mais 
que  ces  peuples  s'étant  enfin  accordés,  habitèrent  en  commun  le  même 
pays,  et  que,  s  alliant  les  uns  aux  autres  par  des  mariages,  ils  prirent  le 
nom  de  Celtibériens  composé  des  deux  autres. 

»  D'après  bon  nombre  d'érudits,  —  poursuit  le  savant  historien  de 
la  Gascogne,  —  il  ne  faut  pas  inférer  de  ce  passage  que  les  Celtes  se 
soient  plus  ou  moins  mêlés  aux  Ibères  sur  toute  l'étendue  de  la  Pénin- 
sule, Strabon,  citant  Ephore  et  d'autres  auteurs  anciens,  déclare  qu'en 
Europe  tous  les  peuples  établis  à  l'occident  de  la  Méditerranée  étaient 
compris  sous  le   nom  de  Celtes,  que  ceux   qui   étaient  au  nord  se 

I.  —  Bladé,  Les  Ibères,  pages  i,  2  et  5. 
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nommaient  Scythes,  et  ceux  du  sud  Ethiopiens.  De  là,  disent  ces 
savants,  on  doit  conclure  que  le  mélange  des  deux  races  n'eut  lieu 
qu'en  Celtibérie.  dont  la  situation  est  parfaitement  connue. 

»  Le  mélange  des  Celtes  et  des  Ibères,  dont  parle  Diodore,  est  d'ailleurs 

CONFIRMÉ  PAR  TOUT  CE  QUE  LES  AUTRES  AUTEURS  RAPPORTENT  DES  CeLTI- 

BERiENS  qui  furent  la  force  de  l'Espagne.  On  nous  les  dépeint  comme 
aussi  agiles,  aussi  durs  à  la  fatigue,  à  toutes  les  privations,  et  aux 
souffrances,  que  les  autres  peuples  ibériques.  D'après  Diodore,  ils 
l'emporteraient  même  en  opiniâtreté  sur  les  Lusitaniens'.  » 

Après  une  dissertation  sur  la  langue  des  Ibères,  M.  Bladé  nous 
donne  les  conclusions  que  voici,  assez  inattendues  de  l'auteur  des 
Études  sur  l'origine  des  'Basques  : 

«  1"  L'ensemble  des  témoignages  fournis  par  les  auteurs  de  l'anti- 
quité indique  bien  qu'à  une  époque  très  reculée,  une  race  dite  ibérique, 
occupait  seule,  sans  doute,  la  Péninsule  et  le  midi  de  la  Gaule  de 
l'Océan  jusqu'au  Rhône,  avant  l'immigration  des  Celtes,  des  Grecs, 
des  Carthaginois  et  des  Romains.  D'une  part,  les  affinités  relevées 
par  les  philologues  entre  le  basque  actuel  et  l'espagnol  et  le  portugais 
n'autorisent  pourtant  pas  à  affirmer  encore  que  les  Ibères  de  la  Pénin- 
sule parlaient  tous,  soit  un  seul  et  même  langage,  soit  deux  dialectes 
du  même  idiome  représenté  par  le  basque  actuel.  D'autre  part  les 
monuments  de  l'épigraphie  romaine  découverts  dans  ladite  Péninsule 
n'ont  pas  encore  été  assez  minutieusement  interrogés  pour  nous 
fournir,  à  ce  point  de  vue,  un  surcroît  fort  nécessaire  d'informations. 

»  2"  Les  Vascons,  les  Vardules,  les  Caristes  et  les  Autrigons 
étaient  incontestablement  des  Ibères.  Ils  parlaient  un  langage  dont 
EST  issu  le  basque  ACTUEL,  et  dont  fait  encore  usage  une  très  grande 
partie  de  leurs  descendants.  Néanmoins,  les  habitants  de  la  Vasconie 
orientale  étaient  certainement  romanisés  avant  le  haut  moyen  âge,  et, 
sans  doute  aussi,  une  assez  importante  portion  des  Vardules,  des 
Caristes  et  des  Autrigons. 

»  3°  Il  est  historiquement  et  philologiquement  prouvé  que  les 
habitants  de  la  primitive  Aquitaine  se  rattachaient  à  la  race  ibérienne 

I.  —  Blaok,  Les  Ibères,  pages  4  et  s. 
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par  la  race  et  par  la  langue.  Et  par  langue,  il  faut  surtout  entendre 
ici  l'idiome  dont  est  issu  le  basque  actuel,  parlé  sur  l'un  et  l'autre 
versant  des  Pyrénées.  Les  Basques  français  ne  sont  que  les  descendants 
NON  ROMANisÉs  DE  CES  Ibères,  comme  l'étaient  aussi  ceux  du  reste  de 
la  région  comprise  entre  l'Océan,  les  Pyrénées  et  le  cours  de  la  Garonne. 

A  AUCUNE  ÉPOQUE,    ET   NOTAMMENT  EN  l'aNNÉE   587  APRÈS  JÉSUS-ChRIST, 

NI  LES  Vascons  d'Espagne,  ni  les  Vardules,  Caristes  et  Autrigons, 

NE  SE  SONT  EMPARÉS  D'UNE  PORTION  QUELCONQUE  DE  l'aNCIENNE  NoVEMPO- 
PULANIE,  ET  n'y  ONT  IMPORTÉ  LEUR  TYPE  ETHNIQUE  ET  LEUR  LANGAGE  K  » 

L'éminent  correspondant  de  l'Institut  revient  sur  ce  dernier  point, 
en  1893,  dans  sa  Géographie  historique  du  Sud-Ouest  de  la  Gaule 
depuis  la  fin  de  la  domination  romaine  jusqu'à  la  création  du  royaume 
d'Aquitaine-  à  propos  de  la  Géographie  de  la  Gaule  au  vf  siècle, 
"dont  l'auteur  admet  l'occupation  d'une  partie  au  moins  de  la  Novem- 
populanie  par  les  Vascons  transpyrénéens,  à  la  suite  des  incursions  de 
581  et  587. 

«  Ce  passage  de  iVl.  Longnon  prouve  assez  clair  —  écrit  M.  Bladé  — 
qu'il  tient  encore  pour  les  doctrines  courantes.  On  sait  que,  d'après 
elles,  les  Vascons  cispyrénéens  seraient  issus  des  Vascons  d'Espagne, 
et  qu'ils  auraient  débordé,  vers  587,  sur  la  portion  du  versant  nord 
des  Pyrénées  occidentales  correspondant  à  peu  près  à  notre  pays 
Basque  français.  De  là,  ces  prétendus  envahisseurs  auraient  si  rapide- 
ment étendu  leurs  conquêtes  dans  tout  le  surplus  de  la  Novempopu- 
lanie  qu'au  temps  de  Dagobert  I'""  ils  arrivaient  jusqu'à  la  Garonne,  et 
que  tout  le  territoire  compris  entre  ce  fleuve  et  les  Pyrénées  portait 
déjà  le  nom  de  Vasconia. 

»  J'ai  professé  moi-même,  et  fort  longtemps,  —  ajoute  M.  Bladé. — 
ces  erreurs  communes,  dont  je  me  suis  progressivement,  mais  incom- 
plètement racheté.  D'après  mes  plus  récents  travaux^  les  critiques 
autorisé^,  et  notamment  M.  Jullian,  admettent  aujourd'hui  comme  démon- 
tré :  i'>  que  les  Vascons  espagnols  n'ont  jamais  conquis,  à  n'importe 


1.  —  Bladé,  Les  Ibères,  pages  38  et  39. 

2.  —  Publiée  dans  les  Annales  de  )a  Faculté  des  Lettres  de  'Bordeaux,  Tirage  à  part. 
Paris,  1893,  in-S",  pages  25  et  suivantes. 

3.  —  Ces  plus  récents  travaux  sont  Les  Ibères,  que  je  viens  de  citer. 
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quelle  époque,  une  portion  quelconque  de  la  Novempopulanie;  2°  que 
les  populations  de  notre  Pays  Basque  français  procèdent  tout  simple- 
ment d'Aquitains  non  romanisés  ;  3"  que  les  entreprises  des  Vascons, 
dont  parle  Grégoire  de  Tours,  sont  tout  simplement  des  incursions, 
dans  la  Basse-Novempopulanie.  de  brigands  venus  du  versant  nord 
des  Pyrénées  occidentales  pour  piller  la  Basse-Novempopulanie,  et 
parmi  lesquels  les  hommes  d 'idiome  basque  se  trouvaient  en  majorité  ; 
40  que  cette  particularité  linguistique  frappa  les  rois  et  les  chroniqueurs 
mérovingiens,  à  ce  point  qu'ils  étendirent  de  fort  bonne  heure  le  nom 
de  Wasconia  à  tout  le  surplus  de  la  Novempopulanie,  pourtant  roma- 
nisée  déjà  sous  le  Haut  et  Bas-Empire  ;  s"  que  le  duché  bénéficiaire  de 
Vasconie,  créé  en  602,  englobait  déjà  tout  le  territoire  de  l'ancienne 
Novempopulanie,  sauf  la  plus  grande  partie  de  l'ancienne  civitas 
Boatium  passée,  du  temps  de  la  domination  wisigothique,  à  la  civitas 
Burdegalensium. 

»  Voila  ce  que  j'ai  prouvé,  —  continue  M.  Bladé,  —  mais  sans 
tirer  aucun  parti  de  deux  passages  très  importants  de  Fortunat.  Ces 
textes  contiennent,  en  etfet,  la  preuve  qu'avant  l'expédition  du  duc 
Baudastes  en  Vasconie  (581),  et  avant  l'irruption  des  Vascons  dans  la 
'Basse-Novempopulanie  de  ^8y,  on  désignait  déjà,  dans  ce  pays,  sous 
le  nom  Vascones,  les  brigands  rôdeurs  venus  du  versant  nord  des 
Pyrénées  occidentales  pour  piller  les  plaines  de  l'Adour  et  de  la 
Garonne. 

»  Et  d'abord,  dans  une  épître  à  Chilpéric  l'-''",  que  les  érudits  datent 
à  bon  droit  de  580,  année  du  concile  de  Braine,  Fortunat  célébrant 
les  louanges  de  ce  prince  nous  montre  déjà  les  Vascons  tremblant 
devant  lui,  tout  aussi  bien  que  les  peuples  du  nord  : 

Qitevi  Geta,  Vasco  tremunt,  Danus,  Saxo,  Britanmis  \ 

»  Il  ne  peut  â  coup  sûr  s'agir  ici  des  Vascons  d'Espagne,  inconkstable- 
ment  soumis  alors  au  roi  wisigoth  Léovigilde,  avec  lequel  Chilpéric  \<^^ 
n'était  pas  en  guerre.  11  est  donc  bien  question,  sous  le  nom  de 
Vascons,  des  brigands  basques  de  la  Novempopulanie.  Par  une  flatterie 

I.  —  «  FoKTUNAT,  /id  Cbilperic,  regem.  carm.  7^  » 
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de  poète,  Fortunat  représente  ces  Vascons  tremblant  devant  le  roi 
mérovingien.  Mais  il  n'en  aurait  assurément  rien  dit  s'ils  s'étaient 
tenus  parfaitement  tranquilles.  D'ailleurs,  voici  qui  est  encore  plus  clair . 
»  Dans  une  première  épître  adressée  à  son  ami  Galactoire,  aupara- 
vant défenseur  de  la  cité  de  Bordeaux,  Fortunat  s'empresse  de  le  féliciter 
d'avoir  été  fait  par  le  roi  comte  de  cette  circonscription.  Il  lui  souhaite 
d'y  devenir  duc,  afin  de. pouvoir  défendre  les  villes  et  les  frontières  de 
la  patrie,  agrandir  les  domaines  de  son  prince,  faire  peur  au  Cantabre, 
faire  trembler  le  brigand  vascon  qui  rôde,  et  le  contraindre  à  lenoncer 
au  refuge  de  ses  montagnes. 

Cantaber  ut  timeat,  Vasco  vagits  arma  pavescat, 
Atque  Pyreneœ  deserat  Alpis  opem  ^ 

»  Les  vœux  de  Fortunat  ne  furent  pas  exaucés.  Galactoire  ne  devînt 
pas  duc,  et  la  preuve  c'est  que,  dans  une  épître  incontestablement 
postérieure,  le  poète  nous  montre  toujours  son  ami  investi  des  mêmes 
fonctions  de  comte  à  Bordeaux.  Un  triste  éditeur  de  Fortunat,  Charles 
Nisard,  ne  s'est  pas  aperçu  de  la  chose,  puisqu'il  fournit  cette  seconde 
épître  avant  celle  où  Galactoire  est  félicité  de  son  avancement  ^ 
Mais  ceci  importe  peu.  L'essentiel  est  qu'avant  toute  mention  faite  des 
Vascons  par  Grégoire  de  Tours  aux  dates  ci-dessus,  Fortunat  nous  les 
montre  rançonnant  déjà  la  Basse-Novempopulanie  à  ce  point  que,  pour  y 
porter  remède,  on  songeait  déjà  à  créer  un  duc  de  Vasconie. 

»  Telle  est  la  démonstration  complémentaire  que  j'aurais  dû  ajouter 
à  mes  études  sur  les  origines  du  duché  bénéficiaire  de  Vasconie,  Mais 
quand  il  a  publié  sa  Géographie  de  la  Gaule  au  wf  siècle,  c'est-à-dire 
en  1878,  M.  Longnon  ne  pouvait  guère  parler  autrement  qu'il  l'a  fait, 
d'après  l'opinion  commune.  »  —  Opinion  que,  du  reste,  le  savant 
historien  de  la  Gascogne  professait  alors  lui-même. 

M.  Bladé  le  prend  généralement  de  si  haut  avec  ses  contradicteurs, 
qu'il  semble  permis,  sans  dépasser  les  bornes  d'une  critique  courtoise, 
sans  manquer  aux  égards  dus  à  son  âge  et  à  son  incontestable  érudi- 

1.  —  «  Fortunat,  Ad  Galactor.  Comit.,  v.  11-12.  » 

2. —  «  Fortunat:  1.  VII,  xxv,  /Id  Galactor.  cotnitein  (éd.  Ch.  Nisard),  dans  la 
Coll.  des  auteurs  latins.  » 
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tion, de  rappeler  ici  ce  que  M.  Alfred  Jacobs  disait,  en  1874,  dans  sa 
Géographie  de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédégaire  ^  :  qu'il  est  prudent 
de  ne  faite  usage  des  recueils  provinciaux  qu'avec  critique  et  discerne- 
ment «  car  si  la  connaissance  des  lieux  donne  un  certain  avantage  aux 
écrivains  de  nos  provinces,  lorsqu'il  s'agit  de  géographie,  on  sait  aussi 
à  quels  excès  de  partialité  peut  les  entraîner  l'exagération  du  patrio- 
tisme local  ». 

Car  c'est  bien  par  une  évidente  exagération  du  patriotisme  local 
que  M.  Bladé  en  est  arrivé  à  nier  la  domination  des  Vascons  dans 
cette  Novempopulanie  à  laquelle  ils  ont,  cependant,  imposé  non  seule- 
ment leur  nom,  mais  encore  —  je  le  prouverai  plus  loin  —  des  chefs 
de  leur  nation  ;  comme  aussi  c'est  par  un  flagrant  excès  d'imagination 
qu'il  infère  des  deux  passages  très  importants  de  Fortunat  :  qu'en  580, 
on  désignait  déjà  sous  le  nom  de  Vascones  les  brigands  rôdeurs  venus 
du  versant  nord  des  Pyrénées  occidentales  pour  piller  les  plaines  de 
l'Adour  et  de  la  Garonne  ;  que  dans  les  deux  épîtres  du  poète,  il 
s'agit  non  pas  des  Vascons  espagnols,  mais  de  brigands  basques  de  la 
Novempopulanie,  rançonnant  déjà  les  plaines  de  la  Basse-Novempopu- 
lanie ;  enfin,  que  l'on  songeait  dès  lors  à  créer  un  duc  de  Vasconie. 

La  démonstration  complémentaire  de  M.  Bladé  ne  supporte  pas 
l'examen.  Lorsque  Fortunat  nous  montre  les  Vascons  tremblant  devant 
les  armes  du  roi  de  Soissons,  le  poète  entend  si  bien  parler  des  Vascons 
d'Espagne  que,  dans  son  épître  à  Galactoire,  il  les  nomme  immédia- 
tement après  les  Cantahres  qu'il  serait  difficile,  comme  le  reconnaît 
M.  Bladé  ',  de  faire  passer  pour  un  peuple  du  versant  nord  des 
Pyrénées  occidentales  ;  et  ces  Vascons  —  d'Espagne,  car  il  n'y  en 
avait  encore  pas  d'autres, —  étaient  si  peu  soumis  à  Leuv^^igild  en  580, 
que  l'année  suivante  le  roi  wisigoth  entra  en  campagne  contre  eux 
et  réussit,  d'après  le  texte  de  Jean  de  Biclar  déjà  cité,  à  soumettre  une 
partie  de  la  Vasconie.  Cette  partie  de  la  Vasconie  était,  à  n'en  pas 
douter,  l'Alava,  Leuwigild  y  ayant  fait  bâtir  la  ville  de  Victoria  pour 
perpétuer  le  souvenir  du  succès  de  ses  armes.  Il  est  évident  que  si 

I.  —  Introduction. 

2. —  Voy.  Etudes  sur  l'origine  des  Basques,  pages  40  et  suivantes.  —  Géographie 
historique  de  la  Vasconie  espagnole,  p.  9.  —  Les  Ibères,  p.   10. 
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les  Wisigoths  avaient  subjugué  toute  la  Vasconie,  Biciar,  qui  commença 
à  écrire  sous  le  règne  même  de  Leuwigild,  n'aurait  pas  omis  de  relater 
un  fait  de  cette  importance. 

Des  deux  épîtres  du  poète  Fortunat,  la  première  est,  en  effet,  de  580  ; 
mais,  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  on  ne  peut  en  déduire 
qu'une  seule  chose  :  c'est  tout  simplement,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
après  M.  Perroud',  que  les  Vascons  devaient  être,  alors,  en  état  de 
guerre  avec  Chilpéric. 

Quant  à  la  seconde,  elle  date  incontestablement  de  l'époque  même 
où  Grégoire  de  Tours  signalait  la  grande  incursion  des  Vascons  dans 
les  plaines  de  la  Novempopulanie,  puisque  ce  fut  en  587  que  le  roi 
Contran  remplaça,  au  comté  de  Bordeaux,  Ennodius,  duc  de  Tours  et 
de  Poitiers,  par  Galactoire  : 

Tu  qiioque  qui  résides  meritis  Cornes  ample  serenis, 

Chare  Galactori  sedula  mihi. 
Cui  rite  excellens  Rex  Guntheranus  honores, 

Majus  adhiic  débet,  qui  tibi  magna  dédit  ^. 

Fortunat  souhaite  que  —  comme  son  prédécesseur  —  Galactoire 
soit  élevé  à  la  dignité  de  duc,  afin  qu'il  ait  des  forces  suffisantes  pour 
défendre  les  villes  de  la  frontière,  inspirer  de  la  terreur  aux  Cantabres, 
arrêter  les  courses  des  Vascons  et  les  chasser  des  postes  qu'ils  occupent 
dans  les  Pyrénées  : 

Prestet  ut  arma  Ducis,  qui  tibi  restât  apex, 
Ut  patrice  fines  sapiens  tuearis  et  urbes, 

Aquiras  ut  ei,  qui  dat  opina  tibi. 
Cantaber  ut  timeat,  Vasco  vagus  arma  pavescat, 

Atque  Pyrenœa  déférât  Alpis  opem  -K 

Comme  on  le  voit,  ce  texte,  loin  de  démontrer  que  Fortunat  parle 
de  brigands  basques  du  versant  nord  des  Pyrénées  occidentales,  descen- 
dants non  ronianisés  des  Aquitains  de  César  et  de  Strabon,  prouve,  au 
contraire,  qu'il  s'agit  d'entreprises  couronnées  de  succès  sur  les  fron- 

1.  —  Des  origines  du  premier  duché  d'aquitaine,   1881,  in-8°,  p.   15. 

2.  —  D.  Bouquet,  1.  c. 

3.  —  Ibidem. 
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tières de  la  patrie  franque,  d'une  véritable  conquête  de  territoire  par 
les  Vascons  espagnols,  et  que  ceux-ci  s'étaient  déjà  emparés,  en  587, 
tout  au  moins  des  contrées  qui  formèrent,  plus  tard,  la  Basse-Navarre, 
la  Soûle  et  le  Labourd. 

M.  Bladé  lui-même  —  avant  qu'il  se  fut  rallié  à  la  thèse  de 
M.  Luchaire  —  étayait  sa  théorie  de  l'occupation  de  la  Novempopu- 
lanie  par  les  Vascons  d'Espagne,  autant  sur  le  texte  de  Fortunat  que 
sur  celui  de  Grégoire  de  Tours  ^  N'invoquait-il  pas  aussi  deux 
passages  d'Ausone,  qui  vivait  sous  l'empereur  Gratien  (37S-383),  pour 
prouver  «  qu'à  cette  époque  les  Tarbelles  occupaient  toujours  le  même 
territoire,  et  que  les  Vascons  étaient  encore  en  Espagne^  »  ?  N'a-t-il  pas 
également  cité  la  réponse  de  Paulin  à  Ausone  qui  «  confirme  le  témoi- 
gnage de  ce  dernier  sur  le  pays  alors  habité  par  les  Vascons  ^  »  ? 

J'estime  que  l'on  peut,  sans  disserter,  réléguer  dans  le  domaine  de 
la  plus  pure  fantaisie  l'idée,  que  M.  Bladé  prête  si  gratuitement  à 
Fortunat,  de  la  création  d'un  duché  de  Vasconie  en  587,  aussi  bien 
que  cette  singulière  assertion  :  les  rois  et  les  chroniqueurs  mérovingiens 
furent  frappés  à  ce  point  de  la  particularité  linguistique  que,  parmi  les 
brigands  venus  du  versant  nord  des  Pyrénées  occidentales,  les  hommes 
d'idiome  basque  se  trouvaient  en  majorité,  qu'ils  étendirent  de  fort  bonne 
heure  le  itom  de  Wasconia  à  tout  le  surplus  de  la  Novempopulanie . 

1.  —  Bladé,  Etudes  sur  l'origine  des  Basques,  Paris,   1860,  in-8°,  p.  42. 

2.  —  Ibid.,  p.  41  : 

Et  quando  iste  meas  impellet  nuntius  aures, 
Ecce  tuus  PauHnus  adest,  jam  ninguida  linquit 
Oppida  Iberoium,   TarbeUica  jam  tenet  arva 
Ebromagi  jam  tecta  subit. 

AusoN.,  Epist.  XXIII. 

Vertisti  Pauline  tuos  dulcissime  mores, 
Vasconis  hoc  saltus  et  ninguida  Pyrenœi 
Hospitia,  et  nostri  facit  hoc  oblivio  cœli 
Imprecer  ex  merito,  quid  non  tibi  Iberica  tellus. 

Id.,  Epist.  XXV. 

3.  —  Ibid.,  p.  42  : 

Quid  tu  mihi  vastos 
Vasconice  saltus,  et  ninguida  Pvrenœi 
Objicis  hospitia  ?  In  primo  quasi  limina  fixus 
Hispanœ  regionis  agam  ? 
Voy.  aussi  Bladh,  Géographie  historique  de  la  Vasconie  espagnole,  189 1 ,  pages  58  et  59. 
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Reste  donc  —  dégagée  de  sa  démonstration  complémentaire  —  la 
nouvelle  doctrine  de  M.  Bladé  qui  fait  des  Vascons  cispyrénéens  les 
descendants  non  romanisés  des  Aquitains  de  César  et  de  Strabon. 

On  va  voir  que  cette  doctrine  a  été  irrémédiablement  condamnée 
par  M.  le  docteur  R.  Collignon,  médecin  major  de  l'École  supérieure 
de  guerre,  dans  une  très  remarquable  étude  anthropologique',  dont 
la  première  partie  est  consacrée  aux  Basques  tant  français  qu'espagnols, 
et  la  seconde  à  la  fraction  béarnaise  des  Basses-Pyrénées  ainsi  qu'aux 
départements  des  Hautes-Pyrénées,  des  Landes,  de  la  Gironde,  de  la 
Charente-Inférieure  et  de  la  Charente. 

M.  le  docteur  Collignon  obtint,  en  1893,  l'autorisation  de  suivre  les 
opérations  du  conseil  de  révision  des  Basses-Pyrénées  ;  puis,  il  alla 
poursuivre  ses  études  anthropologiques  dans  le  Pays  Basque  espagnol. 

«   C'est  dans  ces  conditions  —  dit-il  —  que  j'allais  aborder 

le  pays  basque,  dont  j'ai  parcouru  sans  interruption  dès  lors  les  onze 
cantons  -,  et  c'est  immédiatement  après,  que,  profitant  d'une  autre 
interruption  des  séances  du  conseil,  j'ai  pu  visiter  les  provinces 
basques  espagnoles  pour  y  prendre  le  complément  d'informations  et 
de  mesures  dont  je  parlais  plus  haut.  On  voit  que,  grâce  à  des  circons- 
tances particulièrement  favorables,  les  causes  d'erreur  liées  à  l'étroi- 
tesse  du  rayon  d'observation  et  à  l'ignorance  des  éléments  voisins 
susceptibles  d'avoir  réagi  sur  la  population  observée,  ont  pu  être 
entièrement  éliminées,  ce  qui  m'a  permis  d'isoler,  sans  grande  diffi- 
culté, le  type  dominant  dans  le  pays  de  langue  basque. 

»  Il  existe  en  effet,  en  France,  un  véritable  type  basque,  un  type  de 
race  parfaitement  net,  unique  en  Europe  et  n'existant  que  là.  Broca  et  de 
Quatrefages  l'ont  vu,  la  chose  est  évidente  ;  mais,  malheureusement, 
Saint-Jean-de-Luz  était  le  point  le  plus  mal  choisi  qu'il  fut  possible  de 
trouver  ;  les  Basques  y  sont  noyés  sous  des  flots  d'Européens  ordi- 
naires. Broca  ne  pouvait  y  trouver  un  type  fixe,  analogue  à  celui  qu'il 


1 .  —  Anthropologie  du  Sud-Ouest  de  la  France,  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Paris,  3e  série,  t.  I,  fasc.  4.  —  Séances  du  5  avril  1804  et  du  21  mars  1895. — 
Tirage  à  part,  Paris,  1895. 

2.  —  «  Je  n'y  comprends  pas  les  deux  cantons  de  Bayonne.  Cette  ville  est  gasconne 
et,  dans  sa  banlieue,  la  population  est  extrêmement  mêlée.  » 
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avait  rencontré  en  Espagne,  type  qui  lui-même  correspond  à  une 
autre  variété  présentant  avec  le  basque  de  France  certaines  analogies, 
mais  aussi  de  grandes  dissemblances. 

»  M.  de  Quatrefages  s'est  davantage  approché  de  la  vérité;  mais  il 
est  fâcheux  qu'il  se  soit  borné  à  une  description  plus  que  sommaire, 
sans  l'appuyer  d'aucune  mesure,  car  c'est  très  certainement  le  vrai 
type  Basque  qu'il  visait  en  signalant  dans  le  pays  l'existence  des  deux 
variétés  qu'il  désignait  par  les  noms  «  Têtes  de  lièvre  »  et  «  Tempes 
gonjïces  »,  et  bien  qu'il  crût  avoir  affaire  à  deux  variétés  humaines, 
alors  qu'il  ne  s'agissait  que  d'individus  exagérant  l'un  ou  l'autre  des 
deux  caractères  les  plus  frappants  du  véritable  Basque,  sa  face  étroite, 
longue  et  pointue,  d'une  part,  son  crâne  bombé  dans  la  ligne  sus- 
auriculaire  de  l'autre. . . 

»  Le  premier  canton  basque  où  se  rendit  le  conseil  de  révision  fut 
le  canton  de  Mauléon,  c'est-à-dire,  la  partie  basse  de  l'ancienne  Soûle. 
A  peine  avais-je  commencé  mes  mensurations  que  j'étais  frappé  par  la 
fréquence  d'un  type  présentant  comme  particularités  crâniennes  les 
plus  saillantes  les  deux  caractères  que  je  viens  d'énoncer  ;  il  était,  en 
outre,  grand,  bien  pris,  mince,  très  brun,  son  front  droit  se  reliait 
presque  sans  enfoncement  sus-nasal  à  un  nez  mince  et  saillant,  le 
menton  était  rétréci,  légèrement  fuyant  et  extraordinairement  pointu, 
la  face  longue  et  grêle,  se  rétrécissait  de  plus  en  plus  vers  le  bas,  enfin, 
le  crâne  était  plutôt  brachycéphale,  plutôt  étroit  à  sa  partie  frontale, 
très  bombé  dans  la  ligne  sus-auriculaire,  gonflé,  suivant  le  mot  de 
M.  de  Quatrefages,  et  arrondi  à  l'occiput.  Ce  type  était  entièrement 
différent  de  tous  ceux  que  j'avais  étudié  jusqu'alors,  tant  en  France  que 
dans  V Afrique  du  Nord,  et,  ce  qui  nous  touche  plus  particulièrement 
ici,  aussi  différent  des  Béarnais  et  des  Landais  de  la  Chalosse,  popu- 
lation de  type  celtique,  que  des  Landais  de  Dax  et  du  Sud-Ouest  qui 
sont,  en  majorité,  des  dolichocéphales  bruns. 

»  Était-ce  bien  là  le  type  basque  cherché  ?  L'avenir  devait  prouver 
que  oui.  » 

M.  Collignon  répartit  en  quatre  groupes  les  quarante  cantons  du 
département  des  Basses-Pyrénées  et  dénombre  les  sujets  qui  présentent 
très  nettement  le  type  basque  :  il  constate  41.2  pour  cent  dans  neuf 
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cantons  basques  de  langue  et  de  race,  et  arrive  au  maximum  de  55.7 
pour  cent  dans  le  canton  de  Hasparren. 

«  Ces  chiffres  —  ajoute-t-il  —  parlent  d'eux-mêmes  :  //  est  incontes- 
table que,  dans  le  pays  basque,  il  existe  une  race  particulière,  et  qu'elle 
n'existe  que  là.  Dès  qu'on  entre  dans  les  cantons  où  se  parle  la  langue 
euskuarienne,  on  la  rencontre  et  elle  y  forme,  à  l' état  sensiblement  pur , 
les  4/10  de  la  population,  tout  en  imprégnant  fortement  le  reste  de 
celle-ci,  population  flottante  mise  à  part.  Dès  qu'on  en  sort  pour 
pénétrer  dans  les  villages  gascons  ou  béarnais,  c'est  un  changement 
à  vue,  elle  disparaît  d'une  manière  presque  absolue.  Les  quelques 
sujets  de  ce  type  qu'on  peut  trouver,  soit  dans  les  cantons  fron- 
tières, soit  dans  le  reste  du  département,  portent  des  noms  basques 
ou  accusent  une  origine  basquaise  par  leur  mère  ou  par  quelque  autre 
ascendant .  . . 

»  Il  est  donc  certain  que  les  BASaUES  SONT  BIEN,  COMME  LE  VOULAIT 
l'opinion  courante,   des  ENVAHISSEURS  RELATIVEMENT  RÉCENTS.  Quant  à 

dire  exactement  quand  s'est  produite  cette  invasion,  nous  n'avons  pas 
à  le  discuter.  On  admet  en  général,  sur  la  foi  d'un  passage,  assurément 
assez  ambigu,  de  Grégoire  de  Tours,  que  les  Vascons,  nation  hispa- 
nienne,  auraient  envahi  la  Novempopulanie  entre  580  et  587.  Pris  à  la 
lettre,  ce  texte,  j'en  conviens,  prête  à  discussion  et  prouve  uniquement 
qu'à  cette  époque  ils  occupaient  la  montagne  et  faisaient  des  razzias 
en  plaine  ;  mais  il  est  incontestable  qu'il  n'établit  pas  le  double  fait 
d'un  exode  en  masse  et  d'une  occupation  définitive  de  celle-ci. 

»  C'est  ce  qu'a,  dans  son  récent  mémoire  sur  «  les  Ibères  »,  exposé 
fort  savamment  M.  J.-F.  Bladé  qui  conclut  de  là  que  de  tout  temps  les 
Masques  ont  occupé  leur  habitat  actuel,  et  qu'ils  sont  simplement  les 
descendants  non  romanisés  des  Aquitains  de  César  et  de  Strahon, 
c'est-à-dire,  des  Ibères,  puisque  les  Aquitains  étaient  Ibères  et  que  la 
langue  basque  est  fille  directe  de  l'ancien  idiome  ibérique  ;  déduction  qui 
SERAIT  PARFAITE  si  elle  uc  Venait  sc  heurter  à  un  fait  que  ne  pouvait  soup- 
çonner cet  auteur ,  la  dualité  de  race  des  Basques  et  des  Aquitains.... 

»  Les  études  d'ethnographie  préhistorique  basées  sur  l'examen  des 
sépultures  antiques  nous  ont  révélé,  d'une  façon  indéniable,  qu'avant 
les  premières  lueurs  de  l'histoire,  les  populations  de  l'Europe  étaient 
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déjà  profondément  mélangées.  Avant  les  invasions  historiques,  bien 
d'autres  invasions  s'étaient  succédées  ;  nécessairement  les  vaincus 
avaient  été  soit  refoulés,  soit  soumis  ;  ici  ils  conservaient  leur  langue, 
là  ils  adoptaient  celle  de  leurs  vainqueurs,  parfois  même  ils  ont  dû 

leur  imposer  la  leur 

»  Il  s'ensuit  que  le  fait  même  de  la  perpétuation  de  l'idiome  euskua- 
rien  chez  les  Basques  d'Espagne  et  de  France,  en  admettant,  ce  qui 
n'est  pas  douteux,  que  celui-ci  nous  représente  bien  un  idiome  ibère, 
ne  prouve  nullement  que  ceux  qui  le  parlent  soient  ni  de  même  race 
entre  eux,  ni  surtout  de  même  race  que  tous  ceux  qui  le  parlaient 
autrefois,  ni  à  plus  forte  raison  les  représentants  anatomiques  de  l'Ibère 

idéal  tel  que  le  concevaient  les  anciens 

»  Leurs  Ibères  n'étaient  donc  pas  une  race,  comme  on  le  dit  trop 
souvent,  mais  un  assemblage  de  tribus  ou  de  petits  peuples  plus  ou 
moins  croisés  entre  eux,  appartenant  à  des  races  diverses  et  parlant, 
comme  nous  l'apprend  Strabon,  L.  III  §  6,  des  langues  différentes  ; 
proposition  indiscutée  aujourd'hui  pour  l'ancienne  Gaule  et  absolument 

applicable  aux  populations  de  l'ancienne  Ibérie 

»  D'autre  part,  puisque  nous  constatons,  tant  en  Espagne  que  dans 
la  région  aquitanique  française,  l'existence  de  populations  appartenant 
à  des  races  différentes  juxtaposées  à  celles  qui  occupent  les  régions 
où  se  parle  le  basque,  ne  sommes-nous  pas  en  droit  de  penser  qu'il 
s'agit  encore  là  de  tribus  comprises  comme  les  précédentes  sous  le 
vocable  conventionnel  de  peuple  ibère,  mais  ayant  eu  soit  entre  elles, 
soit  avec  les  Basques  actuels  et  dans  un  lointain  passé  des  origines 
différentes  ? 

»  En  Gaule,  les  Aquitains,  proches  voisins  par  le  sang  d'une  grande 
partie  des  peuples  qui  habitaient  l'Hispanie,  perdirent  en  se  roma- 
nisant  comme  ceux-ci  leur  idiome  ibérique,  alors  que  de  l'autre 
côté  des  monts  les  quatre  tribus  sus  nommées,  qu'elles  fussent  oui 
ou  non  de  même  race,  conservaient,  grâce  à  leur  habitat  en  pays 
montagneux,  la  langue  qu'elles  parlaient  lors  de  la  conquête  romaine 
et  qui  était  pour  elles  soit  l'idiome  primitif,  soit  une  langue  antérieu- 
rement imposée, 
»  Postérieurement,  un  des  quatre  peuples  non  latinisés,  les  Vascons, 
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refoulé  à  son  tour,  par  les  Wisigoths  peut-être,  refluait  sur  la  Gaule, 
s'établissait  sans  peine  dans  une  contrée  ruinée  et  presque  dépeuplée 
par  les  Barbares  et  réintroduisait  l'ancien  idiome  euskuarien  dans  une 
région  qui  antérieurement  dépendait,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  du  territoire  des  Tarbelli,  et  peut-être  aussi  de  celui  des 
Sibyllates  de  Pline,  en  admettant  que  le  nom  de  la  Soûle  rappelle 
bien  celui  de  cette  nation. 

»  Cette  manière  de  voir  lèverait  toutes  les  difficultés  et  nous  rendrait 
compte  de  la  différence  de  race,  inexplicable  de  toute  autre  manière, 
qui  existe  entre  les  Basques  de  France  et  les  vrais  Aquitains,  d'une 
part,  les  Basques  d'Espagne  et  les  Espagnols  ordinaires  du  Nord,  de 
l'autre. 

»  Resterait  donc  la  question  de  savoir  à  quoi  tiennent  les  différences 
que  nous  avons  signalées,  chemin  faisant,  entre  les  caractères  mor- 
phologiques des  deux  grandes  fractions  du  peuple  basque.  Doivent-elles 
être  considérées  comme  les  variations  normales  d'un  même  type  ? 
Nous  révèlent-elles  au  contraire  une  dualité  d'origine  ethnique  ?  Ou, 
enfin,  sont- elles  simplement  le  produit  des  croisements  plus  ou  moins 
anciens  de  la  race  euskuarienne  véritable  avec  les  éléments  étrangers  ? 

»  Pour  cela,  il  nous  faut  reprendre,  en  la  résumant,  l'étude  compa- 
rative des  deux  populations  euskuariennes. 

»  Si  nous  laissons  de  côté,  faute  de  renseignements  anthropologiques 
suffisants  pour  conclure  en  toute  certitude,  les  divergences  régionales 
de  type  qui  peuvent  exister  entre  les  habitants  des  quatre  provinces 
vascongades  (Guipuzcoa,  Alava,  Biscaye  et  Navarre),  et  que  nous 
prenions  en  bloc,  pour  les  comparer  à  leurs  congénères  de  France,  les 
Basques  espagnols,  nous  constatons  que,  par  le  type  physique  :  i"  ils 
diffèrent  les  uns  des  autres  ;  2°  qu'en  France  les  habitants  des  vallées 
diffèrent  de  ceux  des  plaines  ;  3°  qu'entre  ces  populations,  malgré  les 
dissemblances  qui  les  séparent,  il  existe  pourtant  un  air  de  famille  et 
un  ensemble  de  caractères  anatomiques  qui  les  rapprochent,  en  les 
séparant  au  contraire  des  populations  voisines,  soit  espagnoles,  soit 
françaises,  sans  parler  de  la  langue  qui  les  réunit  en  bloc. 

»  Faisons  donc  le  bilan  des  ressemblances  et  des  différences  des 
deux  grandes  fractions  euskuariennes. 
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»  Par  rapport  aux  Basques  français,  les  Basques  espagnols  sont  : 

»  Plus  petits  ; 

»  Plus  dolichocéphales  ; 

»  Plus  leptorhiniens. 

»  En  revanche,  ils  ne  diffèrent  pas  sensiblement  par  la  couleur  des 
yeux  et  des  cheveux,  par  la  forme  de  la  face  qui  est  caractéristique, 
non  plus  que  par  la  conformation  spéciale  du  tronc. 

»  En  somme,  les  points  par  lesquels  les  deux  peuples  se  séparent 
sont  communs  aux  Espagnols  proprement  dits  et  aux  Basques  d'Espa- 
gne et  peuvent  être  dus  au  croisement  des  deux  races  :  ceux  par 
lesquels  tous  les  Basques  se  ressemblent  leur  sont  propres  et  n'appar- 
tiennent qu'à  eux. 

»  Il  n'y  a  donc  pas  dualité  primitive  de  races  entre  les  Vascons 
souche  des  Basques  de  France  et  les  autres  peuples  euskuariens,  mais 
plutôt  mélange  chez  ceux-ci  d'autres  éléments  ethniques  de  l'ancienne 
Ibérie  à  un  fond  de  population  de  même  race  que  les  Vascons. 

»  Comment  et  quand  se  sont  produits  ces  mélanges,  nous  l'ignorons  ; 
mais  l'histoire  de  la  Péninsule  nous  apprend  que  la  région  visée  n'a 
jamais  été  effectivement  soumise  ni  aux  Barbares,  ni  aux  Wisigoths,  ni 
aux  Arabes.  Dans  ces  conditions,  cette  terre  indépendante  et  libre  a 
dû  forcément  servir  d'asile  à  des  réfugiés  venant  un  peu  de  toute 
l'Espagne,  se  noyant  individuellement  dans  la  population  ambiante, 
en  adoptant  la  langue,  puisqu'ils  y  étaient  en  minorité,  et  formant  à  la 
longue  avec  celle-ci  une  population  mixte,  profondément  mélangée 
comme  sang,  ainsi  que  nous  le  constatons,  mais  unifiée  par  le  langage, 
par  les  coutumes  et  par  un  même  amour  de  l'indépendance  et  de  la 
liberté. 

»  Les  Vascons  émigrés  en  Gaule,  au  contraire,  n'y  ayant  jamais  été 
dérangés  par  des  émigrations  sérieuses  ou  par  des  conquêtes  réelles  (car 
au  sud  de  la  Loire  la  domination  franque  fut  plus  nominale  que  positive), 
n'ont,  au  contraire,  subi,  depuis  treiy^e  siècles,  aucune  cause  d'altération 
profonde  ;  ils  ont  conservé  plus  fidèlement  le  type  de  la  race,  et  c'est  grâce 
à  cela  que  nous  retrouvons  dans  toute  la  région  qu'ils  ont  occupée  une 
VÉRITABLE  RACE,  au  sens  anatomique  du  mot,  parfaitement  différente  de 
toutes  celles  qui  l'avoisinent.  En  effet,  si  l'on  se  souvient  de  ce  que  la 


comparaison  des  Basques  français  avec  les  populations  voisines,  soit 
dolichoïdes  des  environs  de  Dax  ou  d'Oloron,  soit  brachycéphales  du 
bas  Béarn  et  des  Landes,  nous  a  appris  plus  haut,  on  est  autorisé  à 
conclure  qu'il  s'agit  bien  là  de  trois  races  différant  du  tout  au  tout,  et 
que  le  Basque  y  correspond  positivement  à  une  variété  humaine  abso- 
lument à  part. 

»  Cette  variété  humaine ,  nous  l'avons  isolée  de  tout  ce  que  les 
croisements  avaient  pu  y  importer  de  caractères  étrangers,  c'est  la 
race  à  tempes  renflées  et  menton  pointu,  avec  son  maxillaire 
supérieur  concentriquement  rétréci  qui  donne  l'impression  d'un  organe 
en  cire  molle  qu'une  main  puissante  eut  écrasé,  et  sa  frêle  mâchoire 
inférieure.  C'est  elle  qui  existe  partout  où  se  parle  l'euskuarien  et  qui, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  n'a  jamais  encore  été  trouvée 
ailleurs. 

»  Quelque  opinion  qu'on  adopte  sur  l'origine  de  cette  race  en  France, 
qu'elle  y  ait  existé  avant  les  Romains  ou  qu'elle  y  date  de  587,  le 
fait  de  son  existence  là,  et  rien  que  là,  dans  notre  pays,  n'en  saurait 
être  atteint.  Toutefois  nous  répétons  que  Vhypothèse  d'une  immigration 
récente  semble  infiniment  plus  probable  que  la  première,  sinon  même 
certaine. 

»  Dans  celle-ci,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  il  faudrait  expli- 
quer la  dualité  ethnique  des  Tarbelli,  puisque  les  Basques  occupent 
une  partie  de  leur  ancien  territoire.  Si  l'on  voulait  admettre  qu'une 
fraction  de  ce  peuple  eût  pu  changer  de  langue,  alors  que  l'autre 
conservait  celle  de  ses  ancêtres,  il  faudrait  expliquer  comment  il  peut 
se  faire  que  cette  scission  se  soit  précisément  effectuée  conformément 
aux  différences  de  type  anatomique,  sans  que  certains  Tarbelli  de 
type  basque  eussent  adopté  le  latin  et  sans  que  certains  Tarbelli  de 
type  aquitain  eussent  gardé  leur  idiome  ibère  primitif,  car,  nous  le 
répétons  une  fois  de  plus,  la  race  diffère  du  tout  au  tout,  lorsqu'on 
passe  du  premier  hameau  basque  au  premier  village  français.  On  ne 
peut  même  songer  à  un  refoulement  en  bloc  des  anciens  Tarbelli  vers 
la  montagne,  puisque  leur  filiation  ethnique  est  ininterrompue  depuis 
l'époque  néolithique,  représentée  par  les  crânes  de  Sordes,  jusqu'à 
nos  jours,   ainsi   qu'il   est  loisible  à  chacun  de  s'en  assurer  par   la 
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comparaison  de  ces  crânes  et  de  ceux  des  populations  modernes  des 
cantons  voisins  de  Dax. 

»  L 'exode  en  masse  d'un  peuple  transpyrénéen  refoulant  devant  lui  les 
populations  primitives  déjà  fortement  décimées  par  les  massacres  répétés 
des  Barbares,  rendrait  donc  seul  compte  des  faits.  Ces  nouveaux  venus, 
protégés  contre  de  nouveaux  mélanges  d'abord  par  leur  état  de  lutte 
avec  leurs  voisins,  ensuite  par  leur  langue  elle-même,  auraient  ainsi, 
une  fois  leur  autonomie  assise,  conservé  jusqu'à  nos  jours,  non  seule- 
ment leur  idiome,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes,  mais  même  tout  ce 
qui  les  caractérisait,  jusqu'aux  moindres  détails,  tels  que  leur  manière 
de  construire  les  habitations  et  de  les  peindre  d'un  brun  spécial,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  fait  l'originalité  du  peuple  basque. 

»  Cela  rendrait  aussi  compte  d'un  fait  sur  lequel  j'appellerai 
l'attention  de  M.  Bladé,  c'est  l'absence  complète  de  tout  nom  de 
lieu  d'origine  romaine  dans  leur  pays,  alors  que  l'inscription  d'Has- 
parren  suffirait  seule  à  y  prouver  l'existence  de  centres  romains, 
même  si  nous  ne  connaissions  pas,  par  l'itinéraire  d'Antonin,  ceux 
qui  jalonnaient  la  grande  voie  romaine  allant  de  Pampelune  à  Bordeaux 
par  Dax. 

»  Si  les  Romains  y  avaient  fondé  des  villes  en  pays  insoumis, 
comme  doit  nécessairement  le  penser  M.  Bladé,  puisqu'il  n'en  peut 
nier  l'existence,  elles  auraient  eu  des  noms  donnés  par  eux,  qui, 
connus  à  la  longue  par  les  indigènes,  devraient  avoir  survécu  à  leur 
domination. 

»  On  concevra,  au  contraire,  que  des  envahisseurs  fort  barbares  et 
fort  sauvages,  comme  l'étaient,  au  dire  des  anciens  chroniqueurs,  les 
Vascons,  parlant  en  outre  une  langue  absolument  différente,  aient 
imposé  des  noms  tirés  de  celle-ci  à  tous  les  lieux  où  ils  s'installaient, 
après  massacre  ou  expulsion  de  ce  qui  pouvait  encore  survivre  des 
anciens  habitants  après  le  passage  des  Barbares. 

»  On  s'expliquerait  aussi  de  la  sorte  pourquoi  les  habitants  des 
vallées  diffèrent  un  peu  de  type  de  ceux  des  plaines  :  car  en  montagne, 
il  s'offre  aux  fugitifs  des  asiles  sans  nombre,  ceux-ci  survivent  et  à  la 
longue,  le  temps  aidant,  eux  ou  leurs  descendants  finissent  par  se 
rapprocher  des  vainqueurs,  par  en  adopter  la  langue  et  les  coutumes, 
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puisqu'ils  forment  une  minorité,  et  par  s'y  fondre  en  engendrant  une 
population  mixte  tenant  physiquement  des  uns  et  des  autres,  telle 
qu'est  bien  celle  des  vallées  basques. 

»  Si  l'on  admet  ce  qui  précède,  force  nous  est  bien  de  rechercher  che^ 
les  Vascons  espagnols  les  ancêtres  des  Vascons  français.  Ceux-ci,  entre 
^80  et  ^8j,  auraient,  sous  la  poussée  des  Goths,  fait  exode  sur  le  versant 
Nord  des  Tyrénées  ',  sans  d'ailleurs  y  avoir  jamais  dépassé,  sauf  peut- 
être  sur  quelques  points  du  canton  d'Aramits  où  leur  type  physique 
se  retrouve  assez  fréquemment,  les  limites  territoriales  de  la  région  où 
se  parle  actuellement  le  basque. 

»  Ce  dernier  point  est,  d'ailleurs,  dorénavant  hors  de  conteste,  car 
la  frontière  ethnographique  entre  les  deux  races  est  en  France  aussi 
tranchée  que  s'il  s'élevait  un  mur  entre  elles  ;  nous  dirons  même, 
presque,  que  c'est  la  seule  véritable  frontière  ethnographique  qui 
existe  en  Europe;  car,  partout  ailleurs,  les  divisions  politiques  et 
linguistiques  courent  au  hasard,  au  gré  des  traités,  sur  les  larges 
répartitions  ethniques,  et  celles-ci  se  fondent  les  unes  dans  les  autres 
par  des  degrés  insensibles. 

»  Les  différences  présentées  par  les  deux  grandes  fractions  euskua- 
riennes  que  séparent  les  Pyrénées  sont,  au  contraire,  bien  moins 
tranchées. 

»  Nous  avons  vu  plus  haut  en  quoi  elles  dissemblaient  actuel- 
lement. Nous  pensons,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  que  l'état 
présent  n'est  dû  qu'au  hasard  des  conditions  historiques  qui  ont 
permis  aux  Vascons  émigrés  en  Gaule  de  se  préserver  de  tout  mélange, 
alors  que  leurs  congénères  restés  en  Espagne  se  mélangeaient  insen- 
siblement, par  l'arrivée  incessante  de  réfugiés  fuyant  devant  les  Goths, 
les  Francs  ou  les  Arabes.  Telle  est  du  moins  la  seule  conclusion  que 
nous  permette  d'accepter  l'étude  morphologique  du  crâne  basque 
d'Espagne .... 

»  Dans  ces  conditions,   il  nous  est  impossible  de   considérer  les 


I.  —  «  Ne  serait-ce  pas  là  la  cause  de  l'horreur  profonde  inspirée  par  les  Cagots  ou 
Agota  aux  Basques,  si  ceux-ci  sont  bien,  comme  on  le  prétend,  des  blonds,  et  si  ce 
mot  d'Agota  veut  dire  Goths  ?  Je  me  hâte  de  dire  que  mon  opinion  n'est  pas  faite  sur 
ce  point,  faute  d'avoir  vu  un  nombre  suffisant  de  Cagots.  »  (Note  de  M.  ColHgnon.J 
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Basques  d'Espagne,  disons  ici  les  Guipuzcoans  (puisque  cette  fraction 
est  la  seule  qui  me  soit  suffisamment  connue)  comme  une  race  pure. 
C'est  un  type  de  croisement  dans  lequel  interviennent  pour  la  plus 
large  part  Cro-Magnon,  ou  plutôt  ses  dérivés  atténués,  d'une  part,  et 
nos  Vascons  de  l'autre,  les  uns  ayant  légué  leur  face,  les  autres  leur 
crâne  à  ce  type  mixte;  tels,  en  France,  les  Lorrains  tiennent  des 
populations  blondes  leur  face  allongée,  leur  taille  et  leur  couleur,  des 
populations  brachycéphales  la  rondeur  extrême  de  leur  tête. 

»  11  reste  donc  bien  avéré  que  c'est  en  France  et  spécialement  en 
Basse -Navarre  que  se  trouve  à  son  maximum  de  pureté  le  type  humain 
qui,  seul,  a  droit  à  porter  le  nom  de  basque.  Ainsi  disparaît  cette 
anomalie  qui  frappait  jadis  Broca  lorsqu'il  disait'  :  «  Les  Basques  de 
France  ont  mieux  que  ceux  d'Espagne  conservé  leur  langue,  leurs 
mœurs,  etc.,  mais  ils  n'ont  pas  les  mêmes  caractères  extérieurs.  Si  la 
race  a  passé  d'Espagne  en  France,  il  n'en  est  pas  de  même  du  type 
physique.  »  Mieux  documentés,  nous  pourrons  dire  au  contraire  qu'en 
France  tous  les  caractères  s'accordent  à  prouver  la  plus  grande  pureté 
du  sang  basque,  mœurs  et  langue  d'abord,  comme  Broca  était  bien 
obligé  de  le  constater,  quelque  surprise  qu'il  en  eût,  et  enfin  type 
physique  comme  nous  pensons  l'avoir  démontré  -.  » 

Cette  longue  citation,  dont  beaucoup  de  mes  lecteurs  me  sauront 
certainement  bon  gré,  était  indispensable  pour  démontrer  l'inanité  de 
certaines  théories  de  l'auteur  des  Etudes  historiques  sur  l'origine  des 
'Basques,  qui  y  a  traité,  à  la  fois,  d'anthropologie,  d'histoire,  de  philo- 
logie, de  toponymie  et  de  numismatique. 

D'après  M.  Bladé,  l'anthropologie  comme  l'histoire  constaterait  que 
les  Basques  sont  un  peuple  fort  mélangé,  et  que,  s'ils  se  rattachent 
historiquement  aux  Vascons,  ils  n'en  sont  pas  les  représentants  directs 
et  purs.  Leur  extension  sur  le  versant  nord  des  Pyrénées  occidentales, 
aux  vi^  et  vue  siècles,  «  a  nécessairement  amené  le  mélange  brusque 
des  envahisseurs  avec  les  habitants  d'une  portion  de  la  Novempopu- 


1.  —  «  Broca,  Discussion  sur  la  carte  de  la  langue  basque,  f^ull.  Soc.  Ântbrop.  de 
Taris,  Ik  série,  t.  VII,  1872,  p.  ^6}.)  » 

2.  —  Dr  R.  C0LI.IGNON,  /4ntbr apologie  du  Sud-Ouest  de  la  France,  Paris,  1895,  in-8°, 
irc  partie,  LES  BASQUES,  pages  8  à  61. 
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lanie,  sans  préjudice  de  l'action  plus  lente,  mais  prolongée,  résultant 
du  voisinage  des  populations  gasconnes*  ». 

Au  reste,  une  certaine  animosité  se  manifeste  dans  presque  toutes 
les  publications  de  l'historien  gascon  contre  ces  pauvres  Vascons  ou 
Basques,  brigands  rôdeurs  venus  du  versant  nord  des  Pyrénées  occiden- 
tales pour  piller  la  Basse-Novempopulanie.  Leur  poésie  populaire  n'a 
aucune  originalité  :  ils  en  ont  emprunté  les  procédés  aux  Espagnols, 
aux  Français  et  aux  Gascons.  Leur  langue  «  a  subi  même,  depuis  le 
xvi''  siècle,  des  changements  si  notables  que  ses  plus  anciens  monu- 
ments sont  plus  ou  moins  obscurs,  quand  ils  ne  sont  pas  tout  à  fait 
inintelligibles  ». 

Et,  pourtant,  je  n'étonnerais  aucun  des  lecteurs  euskariens  de 
M.  Bladé,  si  j'avançais  que  sa  connaissance  de  leur  langue  ne  va  pas 
jusqu'à  lui  permettre  d'en  traduije  une  phrase  de  dix  mots,  bien  qu'il 
ait  prétendu  prouver  l'insuffisance  des  études  de  M.  de  Humboldt  sur 
le  basque,  et  reproché  à  M.  Boudard  «  une  déplorable  ignorance  de 
l'idiome  euskarien- ». 

S'agit-il  des  monuments  du  droit  coutumier  des  Basques  «  dans 
lesquels  quelques  jurisconsultes  et  historiens  contemporains  ont  cru 
découvrir  les  vestiges  d'un  état  social  fort  ancien»?  M.  Bladé  en  fait 
bonne  justice,  11  cite  par  le  menu,  sans  les  commenter,  cependant, 
et  pour  cause,  les  fors  et  coutumes  des  sept  provinces  euskariennes. 
Mais,  comment  l'éminent  correspondant  de  l'Institut,  historien  sagace 
et  géographe  impeccable,  a-t-il  pu,  à  propos  de  ces  fors,  confondre  •* 
la  ville  de  Baigorry,  déjà  dépeuplée  en  133 1,  et,  depuis,  simple  hameau 
annexé  à  Lerin,  dans  la  merindad  d'Estella,  avec  la  vallée  de  Baigorry 
en  Basse-Navarre,  et  Etcharry  de  Soûle,  qu'il  place  en  Basse-Navarre, 
mais  qui,  à  aucune  époque,  n'a  dépendu  des  rois  de  Pampelune,  avec 

1.  —  Bladé,  Etudes  sur  l'origine  des  Basques,  pages  483-485. 

2.  —  M.  Bladé  a  avoué,  récemment,  qu'il  n'est  qu'un  basquisant  d'occasion.  «  Ce 
savant  —  dit-il  en  parlant  de  M.  Luchaire  —  m'a  reproché  de  n'avoir  pas  assez 
étudié  le  basque.  Rien  de  plus  juste.  Voilà  pourquoi  deux  éminents  spécialistes, 
M.  l'abbé  Inchauspe  et  le  capitaine  Duvoisin,  voulurent  bien  rédiger,  sur  ma  requête, 
toute  la  partie  linguistique  de  mon  livre.  Sans  le  moindre  esprit  de  tardives  et  ridicules 
représailles,  je  dois  constater,  à  mon  tour,  qu'en  fait  de  basque,  M.  Luchaire  n'en  a 
jamais  su  plus  que  moi.  »  fies  Ibères,  pages  30  et  38.) 

3.  —  Bladé,  Etudes  sur  l'origine  des  Basques,  p.  423. 
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Echarri-Aranaz,  ville  de  la  vallée  d'Araquil,  en  la  merindad  de  Pampe- 
lune'? 

Dans  la  l^evue  de  Linguistique  et  de  Philologie  comparée  2,  M.  de 
Charencey  a  résumé  une  courtoise  critique  des  Etudes  sur  l'origine  des 
'Basques  en  ces  quelques  mots  que  l'on  pourrait,  sans  injustice, 
appliquer  à  la  plupart  des  productions  historiques  ou  géographiques 
de  M.  Bladé  :  «  , ,  .  L'ouvrage  de  M.  Bladé  prouve  de  la  part  de  son 
auteur  beaucoup  de  lectures  et  même  d'érudition.  Malheureusement, 
l'originalité  lui  fait  constamment  défaut.  C'est  surtout  une  œuvre  de 
compilation  et  les  autorités  sur  lesquelles  s'appuie  l'écrivain  ne  sont 
pas  toujours  les  meilleures  ni  les  plus  sûres.  » 


I. —  Voy.  pour  Baïgorry  :  Arch.  de  Pampelune,  Cartulaire  I,  fos  275  et  276, 
CartuJaire  II,  f»  211,  —  Caisse  i,  no  114,  —  Moret,  Annales,  t.  III,  pages  i6o,  279 
et  618,  —  Yanguas,  Diccionario,  t.  I,  pages  70  et  80,  et  pour  Echarri-Aranaz  :  Arch. 
de  Pampelune  :  Cartulaire  I,  fo  16,  —  Caisse  5,  n°  63,  —  Moret,  Ann.,  t.  III, 
p.  53=;,  —  YANGyAS,  Dicc,  t.  I,  p.  373. 

2.  —  Tirage  à  part,  s.d.  (1870). 


CHAPITRE    II 


Le  duché  de   Vasconie  de  602  à  y68. 


L'invasion  de  la  Novempopulanie  par  des  Vascons  espagnols,  venus 
sans  doute  de  l'Alava  et  de  la  Biscaye,  sous  la  poussée  des  Goths,  ne 
donna  pas  naissance  —  comme  l'a  cru  M.  Bladé  '  —  à  une  nouvelle 
Vasconie  indépendante  de  l'antique  Vasconie  transpyrépéenne.  Elle  eut 
simplement  pour  conséquence  l'extension  de  celierci  sur  le  territoire 
des  conquérants  francs,  dont  les  Gallo- Romains  du  Midi  subissaient 
impatiemment  le  joug. 

Riches  et  adonnés  aux  arts  de  la  paix,  depuis  longtemps  déshabitués 
des  combats  -,  les  Gallo-Romains  eurent  d'abord  à  souffrir  des  incur- 
sions de  ces  belliqueux  montagnards  ;  mais,  graduellement,  —  de  587 
à  602  —  ils  se  soumirent  à  leur  domination,  et,  ensuite,  ils  trouvèrent 
en  eux  des  auxiliaires  précieux  dans  leurs  révoltes  fréquentes  contre 
les  Mérovingiens  \ 

La  Vasconie  commença  donc  à  s'étendre  dans  la  Novempopulanie 
dès  la  fin  du  vi^  siècle.  Les  Euskariens  engagèrent  alors  et  continuèrent 
avec  des  fortunes  diverses,  contre  les  Francs,  d'un  côté,  les  enva- 
hissements successifs  des  Wisigoths,  des  rois  asturiens  et  des  Maures, 
de  l'autre,  une  véritable  lutte  nationale  dont  ils  finirent  par  sortir 


1.  —  Etudes  sur  l'origine  des  Basques.  —  La  Vasconie  cispyrènéenne  jusqu'à  la  mort 
de  Dagobert  \^r.  —  Les  Vascons  espagnols,  etc. 

2.  —  Perroud,  "Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  pages  16,  37,  ni,  1 13. 

3.  —  Ibidem,  p.  20. 
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vainqueurs  dans  le  courant  du  ix^  siècle  où  l'on  voit  surgir  le  royaume 
de  Pampelune,  le  duché  indépendant  de  Navarre,  et,  enfin,  le  duché 
suzerain  de  Gascogne. 

Sur  le  territoire  correspondant  à  l'ancienne  Novempopulanie  romaine, 
les  Vascons  n'installèrent  leurs  familles  que  dans  le  pays  encore  habité 
aujourd'hui  par  leurs  descendants,  c'est-à-dire,  dans  les  districts  qui 
devinrent,  plus  tard,  les  vicomtes  de  Soûle  et  de  Labourd  et  la 
ineriiidad  d'Ultrapuertos  (Basse-Navarre).  Mais,  dès  que  les  indigènes, 
en  haine  de  l'administration  franque,  eurent  accepté  leur  suprématie  \ 
ils  firent  occuper  par  des  chefs  euskariens,  des  garnisons  et  des  troupes 
volantes  toute  la  province  ecclésiastique  d'Eauze  qui  prit  alors  le  nom 
de  Vasconie. 

Cette  désignation  engloba  même  l'Aquitaine,  lorsque  les  Vascons 
reconnurent  le  duc  Félix  pour  chef,  entre  660  et  670,  et,  comme  je 
l'expliquerai  plus  loin,  elle  y  persista  durant  tout  un  siècle.  C'est 
pourquoi  l'anonyme  de  Ravenne,  dans  sa  Cosmographie  écrite  en  grec 
vers  la  fin  du  vii^'  siècle '^  donne  à  l'Aquitaine  le  nom  de  Vasconie  : 
T'atria  qiiœ  dkitur  Guasconia,  qiue  ah  antiquis  Aqidtania  dicebatur,  et 
à  la  Vasconie  cispyrénéenne  proprement  dite  celui  de  Vasconie  espa- 
gnole :  Spaiiogtiascoma. 

M.  Perroud  définit  fort  bien  la  nature  de  l'alliance  des  Aquitains  et 
des  Vascons,  à  propos  de  la  création  du  royaume  de  Toulouse,  en  628  : 
«  Le  nouvel  État,  au  point  de  vue  géographique,  était  donc  viable. 
L'était-il  également  au  point  de  vue  ethnographique  ?  Assurément, 
entre  les  populations  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne  (Aquitains  et 
Basques,  c'est-à-dire  Ibères  ■'*),  et  celles  de  la  rive  droite  (Celtes  lati- 
nisés^), il  y  avait  une  différence  essentielle.  Mais,  de  même  que  dans 
le  nord  la  fédération  des  Francs  et  des  Gaulois,  d'une  race  conquérante 
et  d'une  nation  civilisée,  donnait  alors  naissance  à  un  grand  peuple, 


1.  —  Perroud,  "Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  passim. 

2.  —  Elle  fut  traduite  pour  la  première  fois  en  Jatin  vers  la  fin  du  ixe  siècle,  mais 
le  texte  publié  à  plusieurs  reprises,  depuis  io88  jusqu'à  nos  jours,  provient  de  copies 
plus  récentes  (xiiie  et  xiv--  siècles).  11  est  évident  que  le  texte  du  ixe  siècle  portait  : 
Vasconia  et  Spanovasconia. 

3.  —  «  E.  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  romaine,  II.  ch.  iv,  §  ic.  » 

4.  —  «  Ibid.,  ch.  IV,  §  2.  » 
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de  même,  aux  bords  de  la  Garonne,  de  l'alliance  des  Wascons  et  des 
Gallo-Romains  allait  sortir  une  nationalité  nouvelle.  Cette  union, 
réalisée  un  instant  en  630,  nous  semble  le  caractère  original  de  la 
période  dans  laquelle  nous  entrons.  Elle  sera  bientôt  dissoute  par  la 
force  des  armes,  mais  se  reformera  moins  d'un  demi-siècle  après  (entre 
660  et  670),  pour  durer  jusqu'aux  derniers  jours  de  Waifre.  Sans 
doute  les  Wascons,  de  plus  en  plus  nombreux  au  nord  des  Pyrénées, 
ne  se  confondront  pas  avec  les  Gallo-Romains  dont  la  Garonne  les 
sépare  ;  les  chroniqueurs  francs  eux-mêmes  sauront  les  distinguer  : 
Wascones  qui  ultra  Garonnam  commorantur ,  qui  antiquitus  vocati  sunt 
Vaceti\  —  Wascones,  qui  ultra  Garonnam  commorantur'^.  —  Ils 
paraissent  avoir  gardé  jusqu'au  bout  une  sorte  d'indépendance  ;  ils 
seront  pour  Waifre  des  alliés,  des  confédérés  plutôt  que  des  sujets  et 
sauront  traiter  séparément  avec  l'ennemi  victorieux^.  Mais,  après  tout, 
pendant  un  siècle  entier,  ils  combattront  pour  le  duché  d'Aquitaine, 
lui  fourniront  ses  meilleures  troupes,  ses  plus  solides  garnisons.  C'est 
à  cette  constante  alliance  que  la  Gaule  méridionale,  qui  n'avait  eu 
jusqu'alors  que  les  milices  des  cités,  si  insuffisantes,  si  mal  organisées, 
si  régulièrement  battues^,  devra,  depuis  Lupus  jusqu'à  Waifre,  de  670 
à  768,  son  esprit  militaire,  sa  cohésion  croissante  et  par  suite  le 
premier  sentiment  de  sa  nationalité  ^\  » 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  Vascons  avaient  déjà  conquis  dès  la 
fin  du  vie  siècle  le  versant  nord  des  Pyrénées  occidentales.  A  partir  de 
ce  moment  les  destinées  de  la  Novempopulanie  furent  inséparablement 
liées  à  celles  de  la  Vasconie  transpyrénéenne,  ainsi  qu'en  témoignent 
la  plupart  des  chroniques  franques  et  espagnoles,  et  c'est  évidemment 
sous  l'impression  de  cette  idée  que  Jean  de  Ferreras  ^  a  écrit  ceci  :  «  En 
598,  à  l'occasion  des  troubles  qu'il  y  avoit  en  France  *,  les  Vascons 


1.  —  «  Cont.  de  Frédég.  c.  cxxx.  » 

2.  —  «  Id.  c.  cxxxiv.  » 

3.  —  «  Ibid.  c.  cxxxi,  cxxxiv  ;  cfr.  Annales  Laurtssences  majores,  ad  ann.  769.  » 

4.  —  «  Dareste,  I,  253,  cfr.  Grégoire  de  Tours,  passim.  » 

5.  —  Perroud,  Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  p.  36. 

6.  —  Hist.  gén.  d'Espagne,  trad.  d'HERMiLLY,  t.  Il,  p.  263. 

*  «  Les  États  des  Francs  étoient  alors  partagés   entre  trois  jeunes  Princes.    Deux 
d'entre  eux,  Théodebert  et  Thierry  qui  étoient  frères,  faisoient  de  concert  la  guerre  à 
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s'étendirent  un  peu  plus  le  long  des  Pyrénées  vers  l'Orient.  Ne  trou- 
vant aucune  résistance,  ils  insultèrent  et  mirent  à  contribution  les 
Peuples  limitrophes  d'Espagne.  Sur  cette  nouvelle,  Récared,  accourut 
aussi-tôt  à  la  tête  de  ses  Troupes,  donna  sur  eux,  les  défit,  et  les 
contraignit  de  repasser  les  Pyrénées  (Â).  » 

Mais  Ferreras  cite  comme  référence  saint  Isidore  de  Séville,  et 
celui-ci,  après  avoir  raconté  les  victoires  de  Reccared  I*^*"  sur  les 
Francs,  dans  la  Gaule  narbonnaise,  nous  dit  seulement  que  ce  roi 
wisigoth,  qui  régna  de  s86  à  6oi,  avait  aussi,  à  plusieurs  reprises, 
réprimé  les  insolences  des  Romains  et  les  incursions  des  Vascons  : 
Sœpe  etiam,  et  lacer  tos  contra  insokntias  Romanorum,  et  irruption  es 
Vasconum  movit,  uhi  non  magis  bel! a  tractasse,  quam  potuis  gentem, 
quasi  in  palœstra  ludi  pro  tisu  iitilitatis  videtur  exer cuisse  ^ .  Cela 
prouve  —  observe  Moret^  —  que  les  courses  des  Vascons  sur  les 
terres  des  Goths  étaient  fréquentes,  puisque  Reccared  y  trouvait  une 
sorte  d'école  de  guerre  où  s'exerçait  son  armée. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'à  la  faveur  des  discordes  des  successeurs 
de  Clotaire  I"'"  les  Vascons  avaient  continué  de  s'étendre  dans  la 
Novempopulanie.  En  effet,  en  602.  les  deux  fils  de  Childebert  il, 
Théodebert  11,  roi  d'Austrasie,  et  Thierry  11,  roi  de  Burgondie,  qui  se 
partageaient  alors  l'Aquitaine,  firent  marcher  une  armée  contre  ces 
envahisseurs  ;  les  ayant  vaincus  par  le  secours  de  Dieu,  ils  les  soumi- 
rent à  leur  domination,  les  rendirent  tributaires,  et  leur  imposèrent 
un  duc  nommé  Génial  qui  les  gouverna  heureusement  :  Anno  VU, 
regni  Theuderici .  . .  Eo  anno  Theudehertus  et  Theudericus  exercitum 
contra  Vascones  dirigunt,  ipsosque  Deo  aiixi liante  dejectos  suœ  domina- 
tioni  redigunt  et  tributarios  faciunt.  Ducem  super  ipsos  nomine  Géniale 
instituunt,  qui  eos  féliciter  dominavit^\ 

Clotaire  II,    leur  cousin,  parce  que  celui-ci,   quatre  ans  auparavant,   leur  avoit  pris 
Paris,  et  quelques  autres  Villes.  Brunichilde  ou  Brunehaud  leur  grand'mère  les  y  incita, 
et  le  succès  aïant  répondu  à  leurs  désirs,  Clotaire  II  fut  obligé  de  leur  acheter  la  paix 
chèrement.  Mezeraiy,  Histoire  de  France,  année  599.  » 
(^)  «  S.  Isidore,  dans  Vhist.  des  Gots.  » 

1.  —  IsiD.,  EPisc.  Hisi'ALENSis,  Cbronicofi  seii  Historia  Gothorum,  c.  54. 

2.  —  Itfoestigaciones  historicas  de  las  antigi'iedades  del  Reyno  de  Navarra,  1766, 
in-fo,  p.   153. 

3.  —  Frédégaire,  Chron.,  c.  xxi. 
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D'après  Marca,  le  duché  de  Génial  comprit  non  seulement  le  terri- 
toire occupé  par  les  Vascons  dans  la  Novempopulanie,  mais  encore 
toute  la  Vasconie  d'Espagne,  moins,  cependant,  les  quartiers  les  plus 
proches  des  forces  de  l'Empire,  «  c'est-à-dire  quelque  portion  du 
Guipuscoa  et  de  la  Biscaïe  ^  ».  M.  Perroud  n'est  pas  de  cet  avis: 
«  Que.  . .  les  rois  Francs  —  dit-il  —  aient  repris  l'offensive  contre  les 
envahisseurs  et  aient  eu  la  victoire,  assurément,  sur  la  foi  de  Frédé- 
gaire,  nous  le  tenons  pour  certain  ;  mais  nous  ne  pouvons  croire,  ni  à 
la  conquête  de  la  Wasconie  telle  qu'il  nous  la  dépeint  (les  faits  ulté- 
rieurs la  démentent),  ni  à  ce  duc  étranger  imposé  aux  montagnards, 
—  ils  ne  l'eussent  subi  que  s'ils  eussent  été  complètement  écrasés. 
Nous  ne  voyons  qu'un  moyen  de  concilier  les  progrès  à  peu  près 
certains  des  Vascons  et  les  assertions  du  chroniqueur  sur  le  triomphe 
des  rois  francs  en  602  :  c'est  de  supposer  qu'il  s'agit  de  la  basse 
Wasconie,  et  d'admettre  que  les  fils  de  Childebert  auront  réussi  moins 
à  subjuguer  la  haute  Wasconie  qu'à  imposer  aux  montagnards,  dans 
les  limites  du  territoire  usurpé  par  eux  au  nord  des  Pyrénées,  la  suze- 
raineté franque,  le  tribut  et  le  gouvernement  d'un  duc  gallo-romain. 
En  paraissant  les  soumettre,  on  n'aura  fait,  en  réalité,  que  consacrer 
leurs  conquêtes  dans  la  Novempopulana  (cf.  Rollo  en  Normandie  à 
l'année  912)^.  » 

Pour  moi,  le  duché  créé  en  602  engloba  sans  doute  la  majeure 
partie  de  la  Vasconie  espagnole,  comme  le  veut  Marca  ;  mais,  très 
probablement,  l'autorité  de  Génial  y  fut  plus  nominale  que  réelle  et 
son  gouvernement  s'exerça  surtout  sur  l'ancienne  Novempopulanie. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Frédégaire  qu'en  la  douzième  année  du 
règne  de  Thierry  11,  —  soit  en  607,  —  Witterich  étant  mort,  il  fut 
remplacé  sur  le  trône  d'Espagne  par  Sisebuth,  homme  sage,  plein  de 
piété  et  célèbre  par  toute  l'Espagne,  car  il  combattit  avec  courage 
contre  la  république  romaine  et  soumit  au  royaume  des  Goths  la 
Cantabrie,  qui,  autrefois,  avait  appartenu  aux  Francs.  Un  duc  nommé 
Francio,   qui  avait  soumis  la  Cantabrie,  dans  le  temps  des  Francs, 


1.  —  Hist.  de  Béarn,  éd.  de  M.  l'abbé  Dubarat,  t.  I,  p.   139. 

2.  —  Perroud,  T)es  origines  du  prt'iiiiir  duché  d'y4quitaine,  p.  21, 


avait,  pendant  longtemps,  payé  des  tributs  à  leur  roi  ;  mais  cette  pro- 
vince étant  revenue  à  l'Empire,  les  Goths  s'en  emparèrent,  et  Sisebuth 
ayant  pris  plusieurs  cités  de  l'Empire  romain  situées  sur  le  rivage  de 
la  mer,  les  détruisit  de  fond  en  comble.  Comme  l'armée  de  Sisebuth 
taillait  en  pièces  les  Romains,  ce  roi  rempli  de  piété  s'écriait  :  Malheur 
à  moi  sous  le  règne  duquel  il  se  fait  tuie  si  grande  effusion  de  sang 
humain  !  et  il  délivrait  de  la  mort  tous  ceux  qu'il  rencontrait.  L'empire 
des  Goths  s'affermit  donc  en  Espagne  depuis  le  rivage  de  la  mer 
jusqu'aux  Pyrénées  \ 

Mais  ce  passage  de  Frédégaire  ne  se  trouve  que  dans  l'un  de  ses 
manuscrits,  celui  du  collège  de  Clermont,  et  l'on  croit,  à  bon  droit, 
qu'il  a  été  interpolé.  En  effet,  jamais  l'empire  des  Goths  ne  s'étendit 
jusqu'aux  Pyrénées,  et  Witterich,  assassiné  en  6io,  fut  remplacé  sur 
le  trône  wisigothique  d'Espagne  par  Gundemar,  qui,  en  612,  eut 
Sisebuth  pour  successeur. 

Or,  les  chroniques  latines  d'Espagne  nous  apprennent  que  Gundemar 
fit  une  seule  campagne  contre  les  Vascons,  en  610,  et  qu'il  dévasta 
leurs  terres,  mais  non  qu'il  les  soumit,  comme  l'ont  avancé  Saavedra^ 
et  Paquis-'  :  Hic  (Gundemarus)  Vascones  una  expeditione  vastavit  '*.  Telle 
était,  à  chaque  changement  de  règne,  la  coutume  des  Vascons,  —  du 
moins  de  ceux  delà  Vasconie  méridionale  sur  lesquels  les  rois  wisigoths 
exerçaient  des  droits  intermittents  de  souveraineté  ;  —  le  roi  mort,  ils 
se  soulevaient,  et  c'était,  d'ordinaire,  par  une  guerre  plus  ou  moins 
heureuse  contre  ces  Vascons  que  débutait  le  nouveau  monarque-'. 

Les  conciles  de  Saragosse  (592),  de  Barcelone  (599),  d'Egara  (616)'', 
prouvent  que  la  portion  de  la  Vasconie  soumise  aux  rois  wisigoths  ne 
s'étendit  jamais  d'une  manière  permanente  au  delà  du  territoire 
compris  dans  l'évêché  de  Calahorra,  et,  comme  on  va  le  voir,  leur 
domination  en  pays  euskarien  eut  Olite  pour  extrême  limite,  en  621. 

Sisebuth  commença  aussi  son    règne  par  une  expédition   contre 

I. —  Frédégaire,  Chioii.,  c.  xxxiii. 

2. —  Coroiia  aoihica,  c.   17. 

3.  —  Histoire  d'Espagne,  t.  I,  p.   110. 

4. —  IsiD.  HispALENS.,  Hisi.  Goth.,  —  Chroii.  Âlbeld.,  ad  ann.  610. 

5.  —  RoMEY,  Histoire  d'Espagne,  t.  Il,  pages  188-189. 

6.  —  Aguirre,  Collcctio  coiicilionim  Hispaiiicv,  1693,  4  vol.  in-f". 
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les  Astures  et  une  infime  peuplade  de  la  Vasçonie,  les  Rucons,  c'est-à- 
dire  les  habitants  de  la  Rioja,  qu'il  remit  sous  son  obéissance  :  AsUires 
enim  rebellantes  misso  exercitu  per  ducem  siiiiin  l^ichilaiium  in  diiionem 
snam  reduxit.  Roccones  ardiiis  montibus  nndique  circiimscptos  similiter 
per  diices  devicit\ —  Asi lires  et  Roeones  in  montibus  rebellantes  Inimi- 
linvit'.  —  Astures  et  Vascones  in  montibus  rebellantes  humiiiavit'K 

Reccated  11,  qui  succéda  en  621  à  Sisebuth,  son  père,  ne  régna  que 
trois  ou  quatre  mois,  et,  après  lui,  Swinthila,  l'un  des  ducs  qui  avaient 
combattu  les  Rucons,  fut  élu  roi,  A  peine  venait-il  de  ceindre  la 
couronne,  que  les  Vascons  envahirent  la  Tarraconnaise  ;  il  marcha 
contre  eux  et  les  obligea  à  se  soumettre.  Swinthila  se  contenta  de 
leur  reprendre  le  butin  qu'ils  avaient  fait  et  les  contraignit  à  construire, 
à  leurs  frais,  la  ville  d'Oligitis,  aujourd'hui  Olite,  que  les  Vascons 
nommèrent  eux-mêmes  Iriberri  (Villeneuve)  :  In  initia  Regni  incursus 
Vascomim  coarctavit,  qui  Tarraconensem  Provinciam  infesiabant.  Monti- 
vagi  ubi  populi  adventiis  ejus  terrore  perculsi  confestim,  quasi  débita 
jura  noscentes,  remisis  telis,  et  complosis  ad  precem  manibus,  supplices 
submittuntei  colla.  Oligitis  Civitatem  Gotborum  stipendiis  suis,  etlaboribus, 
ut  eis  paceret,  fabricarunt,  pollicentes  jurisdictioni  parère,  et  imperio 
obedireK  Avec  sa  concision  ordinaire,  la  chronique  d'Albelda  dit  que 
Swinthila  vainquit  les  Vascons  et  prit  deux  patrices  romains  ;  Vascones 
devicit,  duos  patrie ios  romanes  cepit-\ 

Du  côté  des  Pyrénées,  les  Vascons  se  révoltèrent  aussi  contre  la 
domination  mérovingienne  ;  mais  Frédégaire,  qui  évidemment  tient  à 
n'enregistrer  que  des  faits  à  l'honneur  des  Francs,  ne  nous  apprend 
rien  sur  cette  prise  d'armes.  11  en  parle  incidemment,  sous  la  date  de 
626,  —  et  elle  devait  être  récente,  alors,  —  à  propos  de  Pallade  et  de 
son  fils  Senoc,  évêque  d'Eauze,  que  le  duc  Aighinan  accusait  d'avoir 
trempé  dans  la  rébellion  des  Vascons  et  qui  furent  exilés  cette  année-là  : 
Eo  anno  Palladius  ejusque  filins  Senocus  Episcopus  Elosanus  incusante 

1.  —  IsiDOR.  HisPALENS.,  Hisl.  Gothoniiii.,  61. 

2.  —  Chionicon  lAlbeldeiise,  ad  ann.  612. 

3.  —  Cbronicoii  Moissiacense  (D.  Bouquet,  Recueil  des  hist.,  t.  II,  p.  705). 

4.  —  Lucas  Tudensis,  Chron.,  1.  2.  —  Rod.  Tolet.,  De  Reh.  Hispjii.,  1.  2,  c.  18. 
Cf.  IsiD.  HisPALENS.,  Hist.  Coth.,  c.  65. 

5.  —  Cbron.  Albeld.,  ad  ann.  621. 
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Aighinane  duce,  qiiod  rehellionis  Vuasconorum  fuissent  conscii,  exilio 
retruduntur  ^ . 

Ce  duc  Aighinan,  d'origine  saxonne  2,  fut,  d'après  Oïhenart--,  le 
successeur  médiat  ou  immédiat  de  Génial,  et,  sans  doute,  il  gouverna 
la  Vasconie  dans  les  mêmes  conditions  que  celui-ci,  c'est-à-dire  avec 
une  autorité  plus  ou  moins  effective,  à  laquelle,  du  reste,  les  Vascons 
de  race  et  de  langue  s'étaient  déjà  soustraits  en  626. 

En  effet,  ceux-ci  étaient  encore  indépendants  à  la  mort  de  Clotaire  II, 
en  628,  lorsque  Caribert,  son  fils,  reçut  en  partage  le  royaume  de 
Toulouse,  créé  pour  lui  par  Dagobert  I^^  son  frère  aîné.  La  Vasconie 
était  comprise  dans  le  nouveau  royaume  ;  mais  Caribert  fut  obligé 
d'en  faire  la  conquête,  dans  la  troisième  année  de  son  règne  :  Post 
anno  tertio  qnod  regnare  cœpissed  tota  Vuasconia  cum  exercito  superans 
suœ  ditioui  redegit,  aliqnantulum  largiorem  fecit  regni  sut  spatium  ^. 

Caribert  mourut  en  la  même  année,  ainsi  que  son  fils  Chilpéric  qui 
lui  survécut  peu,  et,  d'après  Frédégaire,  Dagobert  soumit  aussitôt  à  sa 
domination  tout  le  royaume  de  son  frère  avec  la  Vasconie  :  Omnem 
regnum  Chariberti  iina  cum  Vuasconia  Dagobertus  protinus  suœ  ditioui 
redegit'^. 

Cette  même  année,  Dagobert  dirigea  une  expédition  au  delà  des 
Pyrénées.  Swinthila  s'étant  rendu  odieux  par  sa  tyrannie,  les  grands 
du  royaume  résolurent  de  le  détrôner.  L'un  d'eux,  Sisenand,  gouver- 
neur de  la  Gaule  gothique,  se  mit  à  la  tête  des  mécontents  et  appela 
les  Francs  à  son  aide.  Dagobert  fit  publier  un  ban  de  guerre  dans 
toute  la  Burgondie  ;  son  armée  partit  de  Toulouse  sous  la  conduite 
d'Abondance  et  de  Vénérande  et  s'avança  jusqu'à  Saragosse  où  Sise- 
nand fut  proclamé  roi.  Les  chefs  de  l'armée  franque  s'en  retournèrent 
à  Toulouse,  comblés  de  présents,  et,  à  la  suite  de  plusieurs  négocia- 
tions, Dagobert  reçut  deux  cent  mille  sols  pour  prix  de  son  concours". 

A  quelque  temps  de  là,  en  6}^^,  la  quatorzième  année  du  règne  de 


—  Frédég.,  Chron.,  c.  liv. 

—  Ibid.,  c.  Lxxvui. 

—  hlotitia,  p.  415. 

—  Frédég.,  Chron.,  c.  lvii. 

—  Ibid.,  c.  Lxvii. 

—  Ibid.,  c.  Lxxiii. 
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Dagobert  ',  les  Vascons  envahirent  et  dévastèrent  l'ancien  royaume  de 
Caribert.  Dagobert  leva  des  troupes  dans  tout  le  royaume  de  Burgondie, 
et  en  confia  le  commandement  au  référendaire  Chadoinde,  qui,  sous 
le  règne  de  Thierry,  avait  donné  des  preuves  de  bravoure  dans  un 
grand  nombre  de  combats.  Celui-ci  envahit  toute  la  Vasconie,  avec 
dix  ducs  et  leurs  armées,  savoir  :  Arimbert,  Amalgaire,  Leudebert, 
Wandalmar,  Walderic,  Ermeno,  Baronte,  Chairard,  Franc  d'origine, 
Chramnelen,  Romain  d'origine,  Willibad,  patrice,  Burgonde  d'origine, 
Aighinan,  Saxon  d'origine,  et  plusieurs  comtes  qui  n'avaient  pas  de 
duc  au-dessus  d'eux.  Les  Vascons  descendent  de  leurs  montagnes  et 
présentent  la  bataille  ;  puis,  le  combat  engagé,  voyant  qu'ils  ont  le 
dessous,  ils  prennent  la  fuite,  et,  selon  leur  coutume,  cherchent  un 
refuge  dans  les  gorges  des  vallées  et  des  monts  pyrénéens  ;  ils  vont  se 
cacher  dans  les  rochers  inaccessibles  de  ces  monta'gnes.  Les  dix  corps 
de  l'armée  franque  les  poursuivent,  en  font  un  grand  nombre  captifs,  en 
tuent  une  multitude,  incendient  leurs  maisons  et  pillent  leurs  biens. 
Enfin,  vaincus,  les  Vascons  demandent  aux  chefs  de  l'armée  le  pardon 
et  la  paix  ;  ils  promettent  de  se  présenter  devant  le  glorieux  roi 
Dagobert,  de  se  remettre  en  sa  puissance,  et  d'exécuter  tout  ce  qu'il 
ordonnera.  Ainsi,  l'armée  franque  aurait  heureusement  regagné  ses 
foyers,  sans  perte  aucune,  si  le  duc  Arimbert,  s'étant  laissé  surprendre 
par  sa  négligence,  n'eût  été  tué  par  les  Vascons  avec  les  seigneurs  et 
les  nobles  de  son  armée,  dans  la  vallée  de  Soûle  :  Anno  qiuirto  deci-nw 
regiii  Dagoherti,  cum  Vuascones  fortiter  rebellarent  et  militas  prœdas 
in  reguo  Francorum,,  qiiod  Charibertus  tennerat,  facerent,  Dagobertus  de 
nniverso  regno  Burgiuidiœ  exercitam  promovere  jiibet,  statuens  eis  captit 
exercitiis  iiomine  Chadoindmn,  rejerendarium,  qui  temporibiis  Theiide- 
rici  quondam  régis  multis  prœliis  probatur  strenuiis  :  qui  aim  decem 
ducibtis  cum  exercitibus,  id  est  Arimbertus,  Amalgarius,  Leiidebertus, 
Vuamialmarus,  'Vualdericus,  Ermenus,  Barontus,  Chairardiis  ex  génère 
Francorum,  Chramnelemts  ex  génère  Romano,  Vuillibadus  patricius  ex 
génère  Burgimdionum,  Aigyna  ex  génère  Saxommi,  exceptis  comitibns 
plurimis  qui  ducem  super  se  non  habebant,  in  Vuasconia  cum  exercitu 

1.  —  Ffédégaire  datait  de  622  l'avènement  de  Dagobert  en  Austrasie. 
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perrexissent ,  et  tola  Vuascoiiiœ  pairia  ab  exercitu  Burgnudiœ  fiiisset 
repleta,  Vuascoiies  de  in  ter  montium  rupe  egiessi  ad  bel  1  mu  propcraiit  : 
cumqiie  prœliare  cœpissent,  lit  eorum  mos  erat,  terga  vertentes,  dum 
cernèrent  se  esse  siiperandos  in  faucibus  vallium  montis  Pyrenœi  tatebrani 
danies,  se  locis  tutissimis  per  riipes  ejnsdem  montis  conlocantes  latita- 
rnnt.  Exercitus  post  tergum  eonim  ciiin  diicibiis  insequens  plurimo 
numéro  capiivorum  Vuascones  siiperatos  seu  et  ex  bis  midtitudine  inter- 
fectis.  omnes  donius  eorum  incensas  pecuuiis  et  rébus  expoliant.  Tandem 
Vuascones  oppressi  seu  perdoniiti  veniam  et  pacem^  a  suprascriptis  ducibus 
petentes  promittunt  se  gloriœ  et  couspectui  Dagoberti  régis  prœsentaturos 
et  siuB  ditioni  traditos  cuncta  ab  eodem  injucta  impleturos.  Fœliciter  hic 
exercitus  absque  ulla  lœsione  ad  patria  fuerunt  repedati,  sed  Arimbertus 
dux  maximus  cum  senioribus  et  nobilioribus  exercitus  sui  per  negligen- 
tiam  à  Vuasconibus  in  valle  Subola  fuit  interfectus  ^ . 

L'année  suivante,  les  vaincus  tinrent  leur  promesse.  Tous  les 
seigneurs  vascons  allèrent,  avec  le  duc  Aighinan,  trouver  le  roi 
Dagobert  à  Clichy,  et  —  ajoute  le  chroniqueur  franc  —  saisis  de 
crainte,  ils  se  retirèrent  d'abord  dans  l'église  de  Saint-Denis.  La  clé- 
mence de  Dagobert  leur  accorda  la  vie,  et  ils  jurèrent  qu'en  tout  temps 
ils  seraient  fidèles  à  Dagobert,  à  son  fils  et  au  royaume  des  Francs  ; 
mais  ils  tinrent  ce  serment,  selon  leur  coutume,  comme  le  prouva 
l'événement  :  quod  more  solito,  sicut  sœpe  fecerant,  posthac  probavit 
eventus.  Dagobert  permit  que  les  Vascons  retournassent  dans  leur 
pays  ^ 

S'autorisant  de  ce  passage,  M.  Perroud  dit  que  la  haute  Vasconie 
redevint  indépendante  du  vivant  même  de  Frédégaire.  «  Il  n'est  pas 
probable  —  ajoute-t-il  —  que  ce  soit  avant  641,  puisque  son  récit, 
qui  va  jusque  là,  ne  rapporte  pas  l'événement  auquel  il  vient  de 
faire  allusion  ;  mais  ce  ne  peut  être  longtemps  après,  à  moins  que  le 
chroniqueur  n'ait  beaucoup  survécu  à  la  dernière  date  de  sa  chro- 
nique'.  » 

En  Espagne,  Réceswinth  venait,  par  élection,  de  succéder  à  Chin- 

I. —  Frédég.,  Chroii.,  c.  Lxxviii. 

2.  —  Ibid.,  c.  Lxxviii. 

3.  —  Perroud,  Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  p.  52. 
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daswinth,  son  père,  mort  le  r''  octobre  6^2\  lorsqu'un  grand  du 
royaume,  Froja,  se  mit  à  la  tête  d"un  parti  de  mécontents  et  n'eut 
pas  de  peine  à  engager  les  Vascons  dans  sa  querelle.  Ils  descendirent 
donc  des  Pyrénées,  envahirent  la  Tarraconnaise,  mirent  tout  à  feu  et 
à  sang  :  Hujusque  ita  sreleris  causa  gens  ejfera  Wascouum  Pyreiiœis 
moniibiis  promota,  diversis  vastuiionibus  Hiberiœ  patriaiu  popiilando 
crassatiir-.  Froja,  fait  prisonnier,  fut  puni  de  mort'S  et  les  Vascons 
vaincus  revinrent  dans  leurs  montagnes.  Isidore  de  Béja^  chroniqueur 
contemporain,  assure  qu'au  temps  de  cette  invasion  une  éclipse  de 
soleil,  durant  laquelle  on  vit  les  étoiles  au  milieu  du  jour,  effraya 
toute  l'Espagne,  et  que  ce  ne  fut  pas  sans  un  certain  dommage  que 
l'armée  de  Réceswinth  repoussa  l'incursion  des  Vascons  :  Hujiis  tempo- 
ribiis  eclypsiin  solis  stellis  in  meruiiem  visentibus  omnibus  Hispaniam 
terriiat,,  atque  incursationem  Vasconiim,  non  cum  modico  exercitus 
dam  no,  prospectât'^. 

Déjà  en  660,  —  et,  très  probablement,  avant  la  révolte  de  Froja  en 
Espagne^,  —  les  Vascons  avaient  élu  pour  chef  un  très  noble  et  illustre 
patrice  de  la  ville  des  Toulousains,  qui  gouvernait  déjà  cette  région  et 

I. —  Ferreras,  Hist.  générale  d'Espagne,  trad.  (I'Hermilly,  t.  II,  p.  332. —  Romey, 
Hist.  d'Espagne,  t.  Il,  p.  182,  etc. 

2.  —  Tajon,  épiscop.  Cœsaraug.,  Episl.  ad  Oiiiric.  episc.  Barcin.  (Espana  sagr., 
t.  XXXI,  pages  171  et  suiv.).  Tajon  était  un  ami  personnel  de  Chindaswinth  qui 
l'envoya  chercher,  à  Rome,  le  recueil  des  ouvrages  de  Grégoire  le  Grand,  et,  naturelle- 
ment, il  traite  fort  mal  l'odieux  tyran  Froja  et  ses  partisans. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Voy.  sur  Isidore,  prétendu  évèque  de  Béja  (Pacensis),  selon  les  uns,  de  Badajoz, 
suivant  les  autres,  Dozv,  Recherches  sur  J'hisioire  et  la  liltératiire  d'Espagne,  2^  éd., 
1860,  t.  I,  p.  2. 

5. —  IsiDORUs  Pacensis,  Chron.  (Florez,  Espana  sagr.,  t.  Vlll).  Les  historiens  ne 
sont  pas  d'accord  sur  la  date  de  la  révolte  de  Froja.  Il  est  certain,  cependant,  quelle 
eut  lieu  entre  le  i*""^  octobre  6^2,  jour  de  l'avènement  de  Réceswinth,  et  le  i'-""  décem- 
bre 653,  date  du  huitième  concile  de  Tolède,  où  il  fut  statué  sur  le  sort  des  partisans 
de  Froja  (Aguirre,  Coucil.  Hisp.,  t.  IV,  pages  53S  et  suiv.).  Je  ne  vois  pas  sur  quelle 
autorité  a  bien  pu  s'appuyer  M.  Bladé  (Les  Vascons  espagnols,  p.  17)  pour  avancer 
que  la  rébellion  de  Froja  et  la  furieuse  révolte  des  Vascons  éclatèrent  vers  686,  sous 
Recesuiiilhe,  successeur  de  Chindas-u'inthe,  car  d'après  des  témoignages  historiques 
unanimes,  Réceswinth  mourut  à  Gerticos,  le  i*"''  septembre  672. 

6.  —  L'élection  d'Erembert  à  l'évêché  de  Toulouse,  en  657,  «  sub  rege  Clothario 
juniore  »  ne  prouve  rien  contre  le  gouvernement  de  Félix  en  Aquitaine  et  en  Vasconie, 
car  Félix  pouvait  fort  bien  reconnaître  l'autorité  de  Clotaire  III,  en  657,  tout  comme 
Loup  celle  de  Childéric  II  entre  670  et  673. 
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qui  réunit  ainsi  sur  sa  tête  les  deux  duchés  d'Aquitaine  et  de  Vasconie. 
Un  jeune  homme,  Loup,  que  ce  nom  désigne  suffisamment  comme 
vascon  voulant  être  l'auteur  de  sa  renommée,  alla  trouver  Félix  et 
s'attacha  à  son  service.  A  la  mort  de  Félix,  les  Aquitains  et  les  Vascons 
restèrent  unis  et  élurent  Loup  pour  prince  :  Oiiociam  tempore  mm 
Ebrohius  cornes  palatii,  niajordomiis  Fraiiconim  regiœ  in  aiila  Régis 
adesset,  et  omnes  nequitias  seu  iniquitates  quœ  universa  terra  fiebant, 
snperhos  et  iniques  homines  super  eorum  facinoribus  [piuiiens],  viriliter 
snpponebat  ;  pax  per  omiiem  terrain  pleiia  et  perfecta  adrisit.  Tune 
surrexit  puer  unus,  nomine  Lupus,  qui  et  auctor  nominis  sui  adesse 
voluit.  [Hic  accessit J  ad  Felicem,  nobilissimum  et  inclytum  patricium  ex 
urbe  Thotosanensium,  qui  et  principatum  super  omnes  civitates  iisqiie 
montes  Pyrenœos  et  super  gentem  nequissimam  Wasconum  obtinebat.  Eo 
defuncto  supradtctum  Lnponem  principem  super  se  omnes  statuerunt  ' . 

«  Nous  pouvons  démêler,  dans  ce  précieux  passage,  —  dit  M.Perroud  - 
—  les  trois  points  qui  importent  le  plus  pour  l'histoire  du  nouvel 
état,  à  savoir  :  la  date  approximative  de  son  origine,  —  son  étendue,  — 
son  caractère  particulier. 

»  1°  La  date.  —  C'est  au  temps  où  Ebroïn  punissait  les  méchants, 
nous  dit  Thagiographe,  que  Lupus  entra  au  service  de  Félix,  qui  régnait 
alors  sur  Toulouse  et  les  Vascons.  Voilà  une  première  indication,  non 
pas  encore  sur  le  principat  de  Lupus,  —  remarquez-le,  car  M.  Fauriel 
s'y  est  trompé'',  —  mais  sur  son  entrée  au  service  de  ce  Félix,  c'est-à- 
dire  sur  le  principat  de  Félix  lui-même. 

»  Félix  a  donc  été  contemporain  de  la  mairie  d'Ebroïn  ;  mais  de 
laquelle  ?  car  Ebroïn  fut  maire  une  première  fois  de  639  à  670,  —  puis 
emprisonné  à  Luxeuil  de  670  à  septembre  673,  —  puis  maire  de 
nouveau  de  673  à  681.  A  laquelle  de  ces  deux  mairies  faut-il  nous 
reporter?  Ici  l'hésitation  n'est  pas  possible,  car  nous  savons  de  science 
certaine,  par  un  historien  espagnol  contemporain  S  que  Lupus  était 


1 .  —  Ex  MiracuUs  S.  Maiiialis,   episcopis,  Lemovicciis-is  (D.  Bouquet,  Recueil  des 
historiens,  t.  lll,  p.  580). 

2.  —  Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  p.  109. 

3.  —  «  lll,  32.  » 

4.  —  «  Julien  de  Tolède.  V.  plus  loin. . .  » 
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duc  des  Francs  au  r'  septembre  673,  date  à  laquelle  Rbroïn  était 
encore  dans  cette  prison  de  Luxeuil  où  on  l'avait  jeté  en  670.  Si  donc 
Félix,  prédécesseur  de  Lupus,  a  été  contemporain  de  la  puissance 
d'Ebroïn,  comme  l'hagiographe  le  dit  en  termes  si  formels,  ce  n'a  pu 
être  que  dans  la  période  antérieure  à  670.  Et  comme  d'un  autre  côté 
nous  avons  vu  le  gouvernement  mérovingien  faire  encore  acte  d'auto- 
rité à  Toulouse  en  657  (institution  de  l'évêque  Erembert),  nous  ne 
croyons  pas  errer  en  plaçant  entre  660  et  670  l'apparition  du  nouvel 
état. 

»  2°  L'étendue.  —  Félix  commandait  non  seulement  dans  la  cité 
de  Toulouse,  mais  encore  dans  «  toutes  les  cités  jusqu'aux  monts 
Pyrénées  ».  Or,  regardez  une  carte  des  cités  ou  des  diocèses  (c'est 
tout  un),  vous  verrez  que  Toulouse  est  la  seule  cité  de  la  Gaule  méri- 
dionale, —  abstraction  faite  de  la  Novempopulana,  —  dont  le  territoire 
atteigne  les  Pyrénées.  Donc,  ou  le  texte  que  nous  commentons  n'a 
aucun  sens,  ou  il  désigne  les  cités  de  la  Novempopulana,  de  la  basse 
Wasconie  qui  avaient  appartenu  à  Caribert  de  628  à  630,  Consoranis, 
Begorra,  Auscis,  Helosa,  etc..  C'était  bien  le  royaume  de  Toulouse 
qui  ressuscitait. 

»  Autre  ressemblance  :  les  Wascons  en  firent  partie,  on  nous  le  dit 
en  termes  formels,  «  gentem  nequissimam  Wasconum  ».  Nous  ne 
saurions  voir  là  la  basse  Wasconie,  la  Novempopulana,  d'abord  parce 
qu'elle  figure  déjà  dans  le  membre  de  phrase  précédent  «  omnes  civi- 
tates  usque  montes  Pyrenaeos  »,  ensuite  parce  que  à  l'expression 
particulière  de  gens,  à  l'épithète  qui  l'accompagne,  nous  croyons 
reconnaître  la  haute  Wasconie,  le  vrai  pays  Basque,  expressément 
désigné. 

»  30  Le  caractère  particulier.  —  Le  ùit  incontestable  (relisez  le  texte 
cité  plus  haut),  c'est  que  Félix  commandait  tout  à  la  fois  à  la  cité 
gallo-romaine  de  Toulouse  et  aux  tribus  Basques.  Le  patrice  de 
Toulouse  avait-il  donc  conquis  la  Wasconie,  réussi  où  presque  tous 
les  rois  Francs  avaient  échoué,  où  Dagobert  lui-même  n'avait  eu  qu'un 
succès  passager  ?  C'est  bien  peu  vraisemblable.  Les  Wascons,  au 
contraire,  s'étaient-ils  emparés  de  Toulouse  ?  C'est  moins  probable 
encore,  car  comment  admettre  que  des  vainqueurs  eussent  pris  pour 
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chef  un  des  vaincus  ?  Et  cependant  la  formation  composite  du  nouvel 
état  ne  saurait  avoir  été  un  simple  accident,  car  elle  subsista  plus  d'un 
siècle .  .  .  '  » 

Lupus  succéda  à  Félix  comme  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie  vers 
670.  «  Bien  que  ce  nom  de  Lupus  ait  été  porté  depuis  par  beaucoup 
de  chefs  wascons,  —  avance  M.  Perroud  -,  —  il  faut  y  voir  de  préfé- 
rence un  nom  gallo-romain,  car  nous  le  rencontrons  à  chaque  page  de 
Grégoire  de  Tours.  M.  Rabanis,  il  est  vrai,  suppose  que  Lupus  pourrait 
être  un  nom  germain  latinisé  \  C'est  possible,  mais  rien  ne  le  prouve. 
Mieux  vaudrait,  à  ce  compte,  y  voir  la  traduction  latine  d'un  nom 
basque.  »  A  la  vérité,  le  nom  de  Lupus  est  cité  treize  fois  dans  Grégoire 
de  Tours,  mais  il  n'y  désigne  que  deux  personnages,  pas  un  de  plus  : 
huit  fois  Loup,  duc  de  Champagne,  eX  cinq  fois  Loup,  bourgeois  de  Tours; 
on  ne  saurait  donc  en  conclure  qu'il  ait  été  usuel  chez  les  Gallo- 
Romains  ou  chez  des  hommes  de  race  gothique  ou  franque. 

Le  passage  du  Livre  des  miracles  de  saint  Martial,  évéque  de  Limoges, 
rapproché  des  textes  postérieurs  démontre,  au  contraire,  que  Loup 
était  bien  un  Vascon,  car  ce  nom,  en  basque  Otsoa,  Oxoa  ou  Ochoa, 
a  été,  jusqu'au  xW  siècle,  très  répandu  sous  l'une  et  l'autre  forme 
dans  tout  le  pays  habité  par  les  Vascons  de  race  et  de  langue,  de 
même  que  ceux  de  Sanche,  Garcia,  Eneco,  Semeu,  Ramire,  etc.,  que 
l'on  rencontrera  si  souvent  dans  la  suite  de  cette  étude. 

Sans  insister  sur  les  amplifications  de  M.  Bladé  qui,  à  propos  du  duc 
Loup,  traduit  puer  unus  par  homme  de  peu'",  je  constaterai,  comme 
l'éminent  correspondant  de  l'Institut,  que  le  récit  du  Livre  des  mira- 
cles de  saint  Martial  est  corroboré  par  des  textes  inattaquables. 

Les  actes  d'un  concile  tenu,  entre  670  et  673,  près  de  Bordeaux,  à 
Modogarnome  Castro  super  fiuvio  Garonna  —  identifié,  par  M.  Jullian, 
avec  Langoiran"  —  nous  apprennent  que  cette  assemblée  d'évêques 
aquitains  et  vascons  eut  lieu  par  ordre  du  roi  Childéric  H  et  à  la  média- 

1.  —  Perroud,  Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  pages  109  et  suiv. 

2.  —  Ibidem,  p.  118. 

3.  —  «  Wolf,  lupus,  p.  16.  » 

4.  —  Bladé,  L' Aquitaine  et  la  Vasconie  cispyrcnéeniie  depuis  la  mort  de  Dagohert  F"' 
jusqu'à  l'époque  du  duc  Eudes,  1891,  pages  72  et  73. 

5.  —  Jullian,  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  t.  Il,  p.  147. 
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tion  du  duc  Loup  :  per  jussorium  gloriosi  principis  Childerici  régis, . . . 
média  II  fe  viro  inlustri  Ltipone  dtice  \ 

Childéric  II,  dont  l'autorité  s'étendait  alors  sur  toute  la  Gaule 
franque,  fut  assassiné  pendant  qu'il  chassait,  par  un  noble,  nommé 
Bodillon,  qu'il  avait,  quelque  temps  avant,  fait  fouetter  comme  un 
serf.  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  Lantbert,  écrite  à  la  demande  de  Louis 
le  Débonnaire,  plus  de  cent  cinquante  ans  après  ces  événements, 
nomme  un  Lupus  parmi  les  chefs  du  complot  aristocratique  qui  fit 
périr  le  jeune  grince '.'^x  Hildericus  insidiis  satellitorum  suarum, 
zAmalberti  videlicet  et  lugolberti,  simttlqiie  Bodilonis,  uecnoii  et  Litpi 
alorinmqne . . .  vita  et  reguoprivatiisest. .  .  -  et  Dom  Chamard  '  pense 
qu'il  s'agit  ici  du  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie,  tandis  que  l'auteur 
Des  origines  du  premier  duché  d' Aquitaine  croit  que  l'on  peut  supposer 
ou  qu'il  s'agit  d'un  autre  Lupus  ou  que  l'hagiographe,  en  nommant 
notre  Lupus  parmi  les  complices  du  meurtre,  se  permet  une  assertion 
gratuite.  «  Il  n'est  pas  impossible,  toutefois,  —  ajoute  M.  Perroud  — 
que  les  conjurés,  qui  appartenaient  certainement  à  la  faction  aristo- 
cratique, se  fussent  assurés  de  l'alliance  du  puissant  prince  de  Toulouse  ; 
nous  allons  voir  qu'il  y  eut,  peu  après,  entre  l'aristocratie  neustrienne 
et  la  Wasconie,  des  rapports  incontestables.  Interprétée,  non  dans  le 
sens  d'une  participation  active,  mais  d'un  simple  concert,  l'assertion 
de  l'hagiographe  reste  admissible*.  »  Et  c'est,  en  effet,  ce  qui  semble 
résulter  du  récit  du  continuateur  de  Frédégaire  :  «  Childéric,  dit-il, 
était  emporté  et  léger  ;  il  poussait  la  nation  des  Francs  dans  les  sédi- 
tions, les  insultes  et  les  troubles,  tant,  qu'enfin,  il  s'éleva  contre  lui 
une  violente  haine  qui  alla  jusqu'à  la  révolte  et  au  meurtre.  Comme 
elle  croissait  de  jour  en  jour,  Childéric  fit,  contre  la  loi,  attacher  à  un 
arbre  et  frapper  de  verges  un  franc  noble  nommé  Bodillon.  A  cette 
vue,  saisis  d'indignation,  les  francs  Ingolbert  et  Amalbert  et  les  autres 
grands  excitèrent  une  sédition  contre  Childéric.  Bodillon  s'arma  avec 

I. —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  Preuves,  col.  40  et 
suiv.  —  Pardessus,  Diploniata,  charhv,  etc.,  t.  Il,  p.  129.  —  Fréd.,  Maassen,  Zïcei 
Syiioden  itiiler  Koiiig  Childéric  II,  Gratz,   1867. 

2.  —  D.  Bouquet,  Recueil  des  kist.,  t.  III,  p.  585. 

3. —  L'Aquitaine  sous  les  derniers  Mérovingiens,  pages  24  et  25. 

4.  —  Perroud,  Des  origines  du  duché  d'iÂquiiaine,  p.  133. 
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un  grand  nombre  de  mécontents,  et  tua,  crime  douloureux  à  rap- 
porter, le  roi  avec  la  reine  Bilichide,  alors  enceinte,  dans  la  forêt  de 
Lauchonia  '.  » 

Ursin,  auteur  de  la  Vie  de  saint  Léger,  rapporte  que  ce  meurtre  eut 
lieu  à  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre  :  stib  finem 
augusti  aiit  iuitium  septembris  -,  et  d'après  l'abbé  de  Longuerue  •', 
Childéric  fut  tué  avant  le  12  septembre  673.  Or,  dès  le  commencement 
du  mois  de  septembre,  Loup,  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie,  se 
trouvait  en  Septimanie,  fort  loin  de  la  forêt  de  Lauchonia*,  suivant  le 
témoignage  d'un  chroniqueur  contemporain,  Julien,  archevêque  de 
Tolède.  Celui-ci  raconte  comment  Hildéric,  comte  de  Nîmes,  Gumild, 
évêque  de  Maguelone,  et  l'abbé  Ranimire  ou  Ramire,  dont  le  nom 
décèle  un  Vascon,  se  soulevèrent  contre  le  roi  Wamba,  successeur  de 
Réceswinth,  chargèrent  de  chaînes  l'évêque  de  Nîmes,  Aregius,  qui 
refusait  de  s'associer  à  leur  entreprise,  et  le  firent  passer  dans  le  pays 
des  Francs,  c'est-à-dire  en  Aquitaine  :  in  Francice  fiiiibus  Francorum 
manibus  iradidit  illudendum  (Hiklericus  Aregium)".  Puis,  au  mépris 
des  règles  ecclésiastiques,  Hildéric  installa  Ranimire  à  la  place  d'Aregius 
et  le  fit  sacrer  par  deux  autres  évêques  d'une  nation  étrangère. 

A  la  nouvelle  de  cette  révolte,  Wamba  envoya  une  armée  pour  la 
réprimer;  mais  le  duc  Paul,  qui  la  commandait,  se  fit  proclamer  roi 
dès  qu'il  fut  entré  dans  Narbonne  et  gagna  à  sa  cause  les  rebelles  de 
Nîmes,  Toute  la  terre  des  Gaules  —  ajoute  Julien  de  Tolède,  qui  par 
là  entend  la  Septimanie,  —  s'arma  pour  l'usurpateur  et  une  multitude 
de  Francs,  c'est-à-dire  d'Aquitains  et  de  Vascons  accoururent  sous 
ses  drapeaux  :  Perlatis  proniissisqiie  mimeribiis,  Francorum  Wasco- 
numque  mnltitiidines  in  auxilium  siii  pngnatnras  adlegitK 

Wamba  était  occupé  à  réduire  les  Vascons  du  diocèse  de  Calahorra, 
soulevés  contre  son  autorité,  quand  il  apprit  la  trahison  de  Paul  :  lUo 
tune  tempore,    citm  bœc  iiitra  Gallias  agerentnr,   religiosus   Wamba 


—  Coiitin.  de  Frédégaire,  c.  xcv. 

—  BoLLAND,  ^da  SS.  t.  I,  octobre,  p.  5Q3  :  y  Ha  S.  Lcodg.,  n°  57. 

—  D.  Bouquet,  Rec.  des  bisl.,  t.  111,  p.  091. 

—  Forêts  de  Vincennes,  Bondy  et  Livry  (A.  Maury,  Foirts  de  la  Gaule,  p.  m8), 

—  JuL.  ToLETAN.,  Hisl.   Wambiv  Régis  (D.  Bouquet,  Rec.  des  hisl.,  t.  II,  p.  708). 

—  Ibidem,  p.  709. 
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princeps  féroces  Wascomim  gentes  debellaturiis  aggrediens  in  partibiis 
morabaiiir  Cautabriœ^.  Il  pousse  activement  l'expédition  et  réduit  en 
sept  jours  ces  Vascons  à  lui  demander  la  paix  et  à  payer  les  tributs 
accoutumés.  Il  dirige  ensuite  son  armée  sur  la  Gaule,  par  Calahorra  et 
Huesca,  et,  malgré  une  énergique  résistance,  s'empare  de  Narbonne, 
d'Agde,  de  Béziers  et  de  Maguelone.  Nîmes,  où  Paul  s'était  retiré  avec 
ses  meilleures  troupes,  fut  enlevée  d'assaut  le  pr  septembre  673,  et 
Wamba  s'y  trouvait  encore,  six  jours  après,  lorsqu'un  messager  vint 
lui  annoncer  que  le  duc  Loup  avait  pénétré  en  armes  sur  le  territoire 
de  Béziers  :  wium  e  ducibus  Franciœ  nomiiie  Liipum,  in  Beterrensi 
territorio  hostlliter  accessisse'^.  Il  se  porta  aussitôt,  à  marches  forcées, 
contre  le  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie  qui  était  déjà  à  Aspiran,  sur 
la  rive  droite  de  l'Hérault  ;  mais,  à  l'approche  du  roi  wisigoth,  l'armée 
de  Loup  disparut  avec  une  rapidité  dont  triomphe  l'historien  de 
Wamba  :  iia  terrijïcatns  anfugit,  ut  exercitus  diici  et  dux  exercitui 
videretur  déesse. . .  3,  et,  après  s'être  assuré  que  le  duc  vascon  était 
introuvable,  Wamba  se  dirigea  sur  Narbonne  à  petites  journées  : 
unde  comperto  princeps  quod  Lupum  cum  ceteris  invenire  non  posset, 
placida  progressione  Narbonam  contendens. .  J.  Il  rentra  triomphalement 
en  Espagne,  après  avoir  assuré  le  repos  de  la  Septimanie. 

Quant  au  duc  Loup,  il  voulut  profiter  de  l'épouvantable  confusion 
qui  suivit  la  mort  de  Childéric  pour  agrandir  son  état  et  se  rendre 
indépendant.  La  tyrannie  d'Ebroïn,  maire  du  Palais,  avait  obligé  un 
certain  nombre  de  partisans  de  saint  Léger  à  chercher  un  refuge  chez 
les  Vascons,  après  le  supplice  de  l'évêque  d'Autun  :  Ligere  transgressi 
nsqne  IVascones  confngerunt'\  Ceux-ci  se  joignirent  aux  Aquitains  et 
aux  Vascons  pour  décerner  le  titre  de  prince  au  duc  Loup,  qui  se 
vanta  de  renverser  le  roi  des  Francs  et  usurpa  les  attributs  de  la  royauté  : 
tania  turba  apnd  eum  assistebat,  ni  ex  diaboli  concensn  illafio  irreperet 
ut  regem  Francornm  debellaret  et  in  sedem  regiam  se  adsfare  faceret...^. 

1.  —  JuL.  ToLETAN.,  Hist.  IVaiuba'e  Régis  (Bouquet,  t.  II,  p.  709). 

2.  —  Ibidem,  p.  7  15. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Ibidem. 

5-  —  Ex  Miraculis  S.  M.irlialis  (Bouquet,  t.  III,  p.  580). 
6.  —  Ibidem. 
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Il  se  présenta  devant  Limoges,  à  la  tête  de  son  armée,  ordonna  à 
révêque  et  à  tous  les  citoyens  de  sortir  de  la  ville,  leur  arracha  le 
serment  de  fidélité  et  les  assujettit  à  son  gouvernement'.  «Le  reste 
du  récit  —  observe  M.  Perroud  —  est  d'une  singulière  obscurité.  » 
Loup  entra  dans  la  ville,  pénétra  jusqu'au  sanctuaire  où  était  enseveli 
saint  Martial,  et  voulut  enlever  au  tombeau  du  bienheureux  une 
ceinture  d'or  garnie  de  pierres  précieuses  ;  alors,  par  l'ordre  du 
Seigneur  et  l'intercession  de  saint  Martial,  un  citoyen  de  Limoges,  un 
homme  du  peuple,  nommé  Proculus,  saisit  une  épée  et  la  lui  planta 
dans  la  cervelle  :  jiibeiite  Domino  et  iiiiercedeute  heaio  Martiale,  quidam 
homimciilus  ex  ipsa  civitate,  cni  nomen  Proculus,  arripuit  gladium  et 
eum  in  cerebrum  ejus  dejixit  -.  Le  duc,  que  ses  soldats  soutenaient  sous 
chaque  bras,  se  fit  apporter  de  l'huile  de  la  lampe  allumée  devant  le 
tombeau  du  saint  et  la  fit  verser  sur  sa  blessure  ;  mais,  aussitôt,  à  la 
vue  de  tous,  flamme  et  fumée  jaillirent  de  la  plaie  :  Sed  eadem  hora, 
multis  cernent Ibus,  Jlamma  citm  fumo  de  ipsa  plaga  exsilivit  •"'. 

Tous  les  habitants  s'attendaient  à  être  massacrés  avant  la  nuit. 
Mais,  par  la  volonté  de  Dieu  et  l'intercession  du  bienheureux,  à  la 
neuvième  heure  du  jour,  une  paix,  une  joie  inénarrable  leur  advint. 
Déjà  le  palais  du  roi  des  Francs,  toutes  les  villes,  tous  les  châteaux 
étaient  dans  l'effroi,  dans  le  tremblement  au  nom  de  Loup,  quand  par 
la  miséricorde  du  Seigneur,  l'assistance  et  l'intercession  du  serviteur 
de  Dieu,  le  bienheureux  saint  Martial,  la  paix  fut  aussitôt  rendue  à 
tous  :  Sed  niitn  Del  et  intercedente  beato  viro,  hora  nona  diei,  ipsis  pax 
et  gaudium  inenarrabile  advenit.  Et  jam  palatinm  régis  Francornm  et 
omnes  iirbes  et  castella  timor  et  tremor  nimius  et  murmiir  ipsîus  inva- 
serat,  unde  Domini  misericordia  adjuvante  et  intercedente  famulo  Dei 
beato  viro  sancto  Martiale,  pax  restituta  omnibus  continuo  fait''. 

D'après  M.  Perroud,  ce  langage  mystérieux  ne  peut  avoir  que  deux 
sens  :  ou  que  Loup,  guéri  instantanément  (à  trois  heures  de  l'après- 
midi)  par  l'huile  du  saint  tombeau,  fit  grâce  aux  habitants  de  Limoges, 


1.  —  Ex  Miiaciilis  S.  Marlialis  (Bouquet,  t.  III,  p.  580), 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Ibidem. 
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ou  qu'il  mourut  le  même  jour  ;  et  cette  dernière  interprétation  lui 
paraît  de  beaucoup  la  meilleure'.  J'estime,  cependant,  que  si  Loup 
avait  succombé  à  Limoges,  l'hagiographe  n'aurait  pas  omis  de  relater 
un  fait  de  cette  importance,  et  que  les  soldats  vasco-aquitains  se 
seraient  évidemment  livrés  à  toutes  sortes  d'excès  dans  la  ville.  11  est 
donc  plus  logique  d'admettre,  en  faisant  la  part  des  exagérations  du 
moine  de  Limoges,  que  Loup,  se  sentant  soulagé  ou  se  croyant  guéri 
par  l'intercession  du  bienheureux  Martial,  se  retira  sans  plus  molester 
les  habitants,  et  ne  donna  pas  suite  à  ses  projets  de  conquête. 
M.  Fauriel  -  et  Dom  Chamard"  paraissent  avoir  compris  comme  moi 
la  légende  de  saint  Martial,  puisque  tous  deux  font  mourir  le  duc  Loup 
postérieurement  à  l'assassinat  d'Ebroin,  c'est-à-dire  après  68i. 

Ce  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie  dut  même  prolonger  sa  carrière 
plusieurs  années  encore,  probablement  jusque  vers  710,  car  son 
successeur,  Eudes,  n'apparaît  pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
qu'en  718. 

On  n'a  d'ailleurs  sur  Loup  aucun  renseignement  postérieur  à  l'expé- 
dition de  Limoges  ''  qui  eut  lieu  en  68 1 ,  ou  à  la  fin  de  l'année  précédente, 
si,  comme  l'interprète  Dom  Chamard,  le  récit  de  l'hagiographe  laisse 
entendre  «  que  la  paix  universelle  produite  par  la  mort  d'Ebroin  suivit 
immédiatement  l'accident  arrivé  à  Lupus  dans  la  crypte  de  saint 
Martial  ^  ». 

Toutefois,  un  passage  assez  obscur  de  Lucas  de  Tuy',  qui  écrivait  au 
xiii^'  siècle,  me  fait  croire  que,  de  690  à  694,  Loup  soutint  une  guerre 
contre  Egica,  roi  wisigoth  d'Espagne.  L'évêque  de  Tuy  parle  de  trois 
batailles  entre  Francs  et  Goths,  livrées  sans  avantage  marqué  de  part 


1.  —  Perroud,  Des  origines  du  premier  duché  d'Aquitaine,  p.   137. 

2.  —  Hist.  de  la  Gaule  méridionale,  t.  III,  p.  32. 

3.  —  L' Aquitaine-sous  les  derniers  Mérovingiens,  p.  28. 

4.  —  Oïhenart,  Marca  et  Hauteserre  n'ont  connu  l'existence  du  duc  Loup  que  par 
la  légende  de  saint  Julien,  évêque  de  Béarn,  insérée  dans  le  Bréviaire  de  Lescar  publié 
en  1541  et  réédité  par  M.  l'abbé  Dubarat,  avec  des  notes  critiques,  en  1891.  Cette 
légende  est,  du  reste,  sans  grande  valeur  :  M.  Bladé  a  parfaitement  démontré  qu'elle 
procède  pour  partie  et  souvent  d'une  façon  littérale  du  Livre  des  miracles  de  saint 
IVlartial,  et  qu'elle  est  de  beaucoup  postérieure  à  celui-ci.  (L'Aquitaine  et  la  Vasconie 
cispyrénéeniie  depuis  la  mort  de  Dagoberi  l""'"^  pages  94  et  suivantes.) 

5.  —  L'Aquitaine  sous  les  derniers  Mérovingiens,  p.  28. 
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ni  d'autre  :  Cum  Francis  ter  hcllum  gessit  ;  sed  nullum  irimnphum 
habuiî,  nec  qtndem  victus  fuit  '  et,  sous  l'inspiration  de  la  charte  d'Alaon 
et  des  actes  du  xvii^  concile  de  Tolède,  les  auteurs  de  V Histoire 
générale  de  Languedoc  -  attribuent  ces  hostilités  au  duc  Eudes,  qui  ne 
régna  que  plus  tard.  Selon  les  savants  bénédictins,  cette  guerre  eut  la 
Septimanie  pour  théâtre  ;  mais  il  se  peut  qu'elle  ait  aussi  gagné  la 
Vasconie  espagnole,  où  les  rois  wisigoths  Wamba,  Erwich  et  Egica 
semblent  avoir  étendu  leur  domination  jusqu'au  diocèse  de  Pampelune, 
d'une  manière  plus  ou  moins  intermittente,  de  683  à  693.  Du  moins, 
on  voit  Atilan  et  Marcian,  évêques  de  Pampelune,  prendre  part,  par 
procureurs,  au  xiii"-'  et  au  xvi'-'  conciles  de  Tolède  :  en  683,  sous  le 
règne  d'Erwich,  Atilan  se  fit  représenter  par  le  diacre  Vincomal  : 
Vincomalus  diaconus  agens  vicem  Atilani  episcopi  Panipiloueiisis  ;  et 
en  693,  sous  Egica,  le  même  Vincomal  agit  au  nom  de  Marcian  : 
Vincomalus  diaconus  agens  -vicem  Domini  mei  Marciani  Pampilouensis 
episcopi  siibscripsi^. 

Loup  devait  avoir  dix-huit  ans  quand  il  entra  au  service  du  duc 
Félix,  vers  660  ;  il  est  donc  permis  de  conjecturer,  sans  invraisem- 
blance, que,  parvenu  au  pouvoir  à  vingt-huit  ans,  vers  670,  il  régna 
quarante  ans,  ce  qui  n'est  pas  excessif,  et  qu'il  mourut  vers  710,  âgé 
d'environ  soixante-huit  ans. 

Avant  la  publication  de  la  pseudo-charte  d'Alaon,  dont  il  sera  parlé 
plus  loin,  les  annalistes  français  différaient  d'opinion  sur  l'origine  du 
duc  Eudes  :  les  uns  le  disaient  fils  de  Loup,  d'autres  lui  donnaient 
pour  père  un  duc  d'Aquitaine  du  nom  de  Bertrand*. 

1.  —  Luc.  TuDENS.,  Chroii. 

2.  —  Ed.  Privât,  t.  F"",  pages  748  et  749. 

3.  —  Aguirre,  Collectio  coiiclUonim  Hispania-,  iëQ4,  4  vol.  in-f".  Le  P.  Moret 
observe  que  sur  les  trente-six  conciles  qui  se  célébrèrent  en  Espagne  durant  trois  cents 
ans  à  partir  de  l'invasion  des  Goths  jusqu'à  l'arrivée  des  Arabes,  on  n'en  compte  que 
trois  auxquels  les  évêques  de  Pampelune  aient  pris  part  personnellement  :  le  troisième 
de  Tolède  en  589,  et  le  deuxième  de  Saragosse  en  ^92,  où  fut  présent  l'évêque  Liliolo, 
et  celui  de  610,  sous  Gundemar,  où  figure  l'évêque  Jean.  Comme  je  viens  de  le  dire, 
Atilan  et  Marcian  se  firent  seulement  représenter  aux  conciles  de  683  et  de  6Q3  (Moret, 
Invcsiiaalioiies,  pages  i  S9  et  lOo). 

4.  —  OïHENART,  Nolilia,  p.  394.  — Je  me  dispense  de  réfuter,  après  Oïhenart,  la 
théorie  de  Garibay,  qui,  sans  citer  un  texte,  nous  donne  Eudes,  marié  à  l'héritière  du 
duché  d'Aquitaine,  comme  fils  d'un  certain  Andeca,  issu   des  ducs  de  Cantabrie,  et 
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Mais,  comme  on  va  le  voir,  l'existence  de  ce  prétendu  duc  Bertrand 
ne  repose  que  sur  une  tradition  purement  fabuleuse,  et  l'hypothèse 
qui  fait  d'Eudes  le  fils  et  le  successeur  de  Loup  reste  seule  admissible. 
D'après  des  légendes  compilées  sur  les  bords  de  la  Meuse,  c'est-à-dire 
fort  loin  de  l'Aquitaine,  au  plus  tôt  dans  les  x®  et  xi<^  siècles*,  saint 
Hubert  serait  né  d'un  noble  aquitain  nommé  Bertrand  et  de  Phigberte 
dont  la  sœur  avait  épousé  Boggis,  duc  d'Aquitaine  ^  Hubert  était 
comte  du  palais  sous  le  règne  du  roi  Thierry  III  quand,  à  la  suite  d'une 
vision  miraculeuse  qu'il  eut  à  la  chasse  et  en  haine  de  la  tyrannie 
d'Ebroïn,  il  se  retira  dans  l'Austrasie,  auprès  de  Pépin  de  Herstal,  en 
compagnie  de  sa  tante  Ode,  veuve  du  duc  Boggis  :  Tempore  illo,  quo 
Ebrolni  cnidelitas  regmim  Francorum  graviter  opprimebat,  erat  quidam 
adolescens  nobilis,  Âqiiitanicus  génère,  sub  Theodorico  Rege  Cornes 
palaiii,  Hubertus  nomine,  et  liiterarum  studiis  eruditus,  et  armorum 
exercitatione  streimus. . .  Hic,  quia  prudentis  erat  ingenii,  considerans 
Ebroïnum  ad  omnem  malitiam  promptissitnum,  execratus  omnes  aclus 
illius,  Franciam  Sequauoruiii  deseruit,  et  in  Âustriani  ad  Pipinum  Diicem, 
cujus  justicia  et  industria  ac  virtus  bellica  iyrannos  omnes  oppresserat, 
se  contulit.  Àdhœrebatque  illi  quasi  cornes  individua,  amita  sua  Oda, 
quœ  extitit  Boggis  Aquitanorum  Ducis  recens  defuncii  relie  ta  vidua^. 
11  fut  ordonné  prêtre  par  saint  Lambert,  évêque  de  Maëstricht,  et  céda 
sa  principauté  à  son  jeune  frère  Eudes  :  Aniio  itaque  688,  Theodorico 
Galliœ  Régi  balteiim  militarem  reddidit  (S.  Hubert)  ;  Eudoni  fratri 
juniori  principatum  cessit  et  vitœ  sanctionis  studio  totum  se  dédit  *. 
Enfin,  Hubert  remplaça  saint  Lambert  comme  évêque  de  Maëstricht 
en  708,  transféra  le  siège  de  son  évêché  à  Liège  en  721,  et  mourut 
le  30  mai  727. 


en  fait  la  tige  des  seigneurs  de  Biscaye  et   des  comtes  d'Aragon.  (Voy.  la  Noiiiia, 
pages  }66  et  367.) 

1.  —  Rabanis,  Essai  bisl.  et  crii.  sur  les  Mérovingiens  d'Aquitaine  et  la  charte 
d'Âlaoïi,  1841,  p.  45. 

2.  —  ^Rius,  Vita  S.  Huberti,  3  novembre  :  S  uni  qui  scribunt  beatum  Hubertuin 
filium  fuisse  Bertraiidi  ducis  Aquitanice. . .  —  Molanus,  ludiculus  SS.  Belgii.  — 
JVIabillon,  Acta  SS.  Ordinis  Benedicti,  sœc.  iv,  etc. 

3.  —  Ex  conversione  S.  Huberti  Coniift's,  positnoJuni  Episcopi  Leodiensis  (Du  Chesne, 
Script.  Franc,  t.  I,  p.  678.  —  D.  Bouquet,  Rec.  des  bist.,  t.  111,  p.  609.) 

4.  —  AuBEKT  LE  Mire.  —  Le  Cointe,  Annales  eccles.  Francorum,  t.  IV,  ann.  702,  no  41 . 
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Tel  est  le  résumé  de  ce  que  les  actes  de  saint  Hubert  nous  appren- 
nent de  la  vie  et  de  la  famille  du  célèbre  patron  des  chasseurs.  Depuis, 
on  a  dit  que  Bertrand  était  né  d'un  premier  mariage  du  duc  des 
Aquitains  Boggis,  et  voici  ce  qu'écrivaient,  au  sujet  de  cette  filiation, 
le  prévôt  et  les  chanoines  de  Sainte-Ode  d'Amaine  aux  pères  de  Saint- 
Arnoul  de  Metz,  en  1446  :  Venerabiles  Domini,  vosfacetis  querimoniam 
de  nomiue  patris  S.  Aruulphi  vestrl  pa iront  ;  de  hoc  rescribiimis  vestris 
revereniiis,  quod  pater  S.  Aniulphi  vocabatur  Boggus  qui  fuit  dux  in 
Aquitania,  prout  invenietis  in  legenda  B.  Odœ  per  nos  transmissa... 
Quia  Boggus  habuit  duas  uxores  :  ex  prima  genuit  Bertrandum,  et  ille 
Berirandus,  ex  stiâ  conjtige  vocata  Phigberta,  genuit  S.  Hubertum,  quce 
Phigberta  fuit  soror  légitima  B.  Odœ  viduœ.  Post  mortem  snœ  primœ 
itxoris,  idem  Boggus  desponsavit  beatani  Odam  ex  quâ  genuit  B.  Arnul- 
fiim  vestnm  paironuni,  et  B.  Oda  fuit  amita  S.  Huberii,  et  B.  Aruulfus, 
filius  B.  Odœ,  fuit  avunculus  S.  Huberii,  ex  parie  "Boggi  pairis  sui,  quia 
"Berirandus  ei  S.  cArmilfus  fuerunt  fraires  non  de  unâ  maire,  sed  de 
duabus  matribus,  ete  de  uno  paire,  scilicei  Boggo.  Item  sancius  Arnulfus 
desponsavit  sibi  unam  nobilem  dominant  in  quâ  genuit  Anchisum  ducem, 
qui  Anchisus  in  uxorem  B.  Beggain  de  zÂndradana,  sororem  S.  Gerirudis 
vgis  (virginis),  in  quâ  Beggâ  Pipinuni,  proui  oninia  ista  reperimtts  in 
chronicis  Leodiensibus,  etc.  K 

Sigebert  de  Gemblours,  qui  écrivait  au  commencement  du  xii*^  siècle 
et  dont  la  Chronographia  est  d'ailleurs  remplie  d'erreurs,  nous  donne 
sainte  Ode,  veuve  du  duc  Boggis,  comme  vivant  encore  en  711  : 
iÂnno  jii,  sancia  Oda,  uxor  "Boggis  dticis  <i/lquiianoniin,  florei  in 
Galliâ,  quœ  ecclesias  "Dei  sud  diiavii  mtuiificeiiiiâ,  ei  moriens  in  Leodi- 
censi  quievit  parrochiâ  ^ 

Or,  la  Chronique  de  Saint -Martin  de  Tours,  dans  laquelle  Sigebert 
paraît  avoir  puisé  ce  renseignement,  —  en  lisant  Justiniani  II  pour 
Justini  II,  —  dit  expressément  que  sainte  Ode,  femme  de  Boggis,  duc 
des  Aquitains,  vivait  en  la  sixième  année  du  règne  de  l'empereur 
Justin  H,  c'est-à-dire  en  571  :  Anno  Jusiini  II.  VI,  S.  Oda  tixof 'Boggis 


D.  Calmet,  Hist.  de  Lorraine,  t.  I,  Preuves,  p.   109. 

SiGEB.  Gemblag.,  Chronographia  (D.  Bouquet,  T{ecueil  des  hist.,  t.  III). 
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diicis  Aqnitanorum,  floret  in  G  allia,  qiiœ  eaiesias  multas  ditavit,   et 
moriens  in  Leodicensi  parrochiâ  quievit  '. 

Et  d'autres  témoignages,  aussi  anciens,  viennent  corroborer  ce  texte, 
en  infirmant  aussi  bien  la  généalogie  incohérente  des  chanoines  de 
Sainte-Ode  d'Amaine  que  la  filiation  des  légendes  de  saint  Hubert.  En 
effet,  d'après  la  Chronique  de  Saint-Vincent  de  Met{,  Ansbert  eut  de  son 
mariage  avec  Blithilde,  fille  du  roi  Clotaire  !«'■,  trois  fils  :  Ferréol, 
Mundéric  et  Boggis,  et  une  fille  nommée  Tarsicia.  Le  troisième  fils, 
Boggis,  connu  aussi  sous  le  nom  d'Arnoald,  quitta  l'Aquitaine  pour  la 
Germanie  et  la  Belgique,  et  devint  l'héritier  de  son  oncle  maternel  le 
roi  Contran,  qui  lui  donna  pour  femme  Ode,  d'une  très  noble  race  des 
Suèves,  de  laquelle  Boggis  eut  Arnoul  :  Vir  igitur  clarissimus  Ansberius, 
ex  prœdictâ  Blithilde,  filiâ  Clotharii  régis,  trium  suscepit  filiorum 
décor em,  Ferreolum,  Modericum,  Buotgisim,  ac  unius  filiœ  florem,  Tar- 
siciam  nomine.  Tertius  filiorum  'Bnoigistis  qui  à  pluribus  cognominatur 
iÂrnoaldus,  ex  Aquitaniâ  in  priman  demigrans  Germaniam  et  'Belgicam, 
à  rege  Guntario  qui  erat  ejus  avunculus  ex  parte  matris,  gratanter 
suscipitiir,  et  quia  rex  idem  carebat  liberis,  hœredem  sui  eum  ordinayit, 
eique  uxorem  nomine  Oda,  ex  nobilissimo  Suevorum  génère  dédit,  de  quâ 
'S.  genuit  iÂrnulfum-. —  Une  Vie  de  saint  Arnoul  citée  par  Jean  du 
Bouchet,  s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  :  Ansbertus, 
iÂquitanorum  nobilissimus ,  Blithildem  sibi  oppignoravit  in  matrimonium, 
et  ex  prœdictâ  Blithilde  filiâ  Clotharii  régis,  trium  suscepit  filiorum 
decorem  Ferreolum,  Modericum,  Buotgisun,  etc.^  Enfin,  on  lit  dans  une 
chronique  écrite,  vers  le  milieu  du  xiii^  siècle,  par  Albéric,  moine  de 
l'abbaye  des  Trois-Fontaines  :  Primi  filia  Lotharii  'Blithildis,  soror 
Gonthranni  régis  et  Kilperici  et  aliorum,  duci  Ansberto  illustri  vlro 
peperit  Ducem  Arnoldum  et  Ferreolum. .  .  Dux  Arnoldus  (nommé 
aussi  Boggis,  comme  on  l'a  vu  plus  haut),  genuit  ducem  Arnulfum  : 
'Dux  z/Jrnulfus  sanctus,  antequàm  fieret  Metensis  Epsicopus,  de  T>odâ 
très  genuit  filios ,  etc.*. 

1 .  —  J.  DU  Bouchet,  La  véritable  origine  de  la  seconde  et  troisième  lignée  de  la  maison 
de  France...  Paris,  1646  et  1061,  in-f°.  —  Voy.  Rabanis,  Les  Mérovingiens  d'Aquitaine, 
pages  48  et  suivantes. 

2.  —  J.  DU  Bouchet,  1.  c. 
3  et  4.  —  Ibidem. 
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On  sait  que  saint  Arnoul,  fils  de  Boggis  et  de  sainte  Ode,  fut  élu 
évéque  de  Metz,  à  la  mort  de  Papole,  en  614,  après  avoir  été  marié 
avec  Dode,  et  qu'il  mourut  en  640.  Contran,  frère  de  Blithilde,  ayant 
commencé  à  régner  à  Orléans,  à  Bourges  et  en  Bourgogne  en  561,  il 
est  vraisemblable  que  le  mariage  de  Boggis  et  de  sainte  Ode  eut  lieu 
entre  565  et  570,  puisque  la  Chronique  de  Saint -Vincent  de  Tours 
constate  qu'ils  vivaient   en   371. 

Comment  admettre  alors  que  saint  Hubert,  retiré  en  Austrasie 
durant  la  seconde  mairie  d'Ebroïn,  c'est-à-dire  en  ou  avant  681,  et 
mort  en  727,  ait  pu  être  par  son  père  le  petit-fils  de  Boggis,  duc 
d'Aquitaine,  et  par  sa  mère  le  neveu  de  sainte  Ode  qui  l'aurait  suivi 
à  Maëstricht,  puis  à  Liège,  et  serait  morte  en  712',  soit  plus  de  cent 
quarante  ans  après  son  mariage  ? 

Même  en  acceptant  que  saint  Hubert  fût  réellement  né  d'un  Ber- 
trand, Aquitain  ou  non,  et  d'une  Phigberte,  on  ne  saurait  accorder  la 
moindre  créance  aux  récits  légendaires  qui  nous  le  présentent  comme 
le  fils  aîné  d'un  duc  d'Aquitaine  et  le  frère  du  duc  Eudes,  auquel  il 
aurait  cédé  sa  principauté  en  688. 

Immédiatement  après  Loup,  nous  voyons  Eudes  à  la  tête  des  deux 
duchés  d'Aquitaine  et  de  Vasconie,  possédés  aussi  par  ses  descendants 
sans  division  aucune  jusqu'en  768,  et  ce  fait  incontestable  ne  peut 
s'expliquer  autrement  que  par  une  transmission  directe,  c'est-à-dire  un 
droit  de  succession  exercé  par  Eudes  à  la  mort  de  son  père.  Il  donne 
donc  raison  aux  annalistes  qui  ont  fait  de  ce  duc  célèbre  le  fils  de  Loup, 
et  les  événements  postérieurs  viennent  justifier  cette  conjecture,  car  il 
n'est  pas  croyable  que  —  de  710  à  768  —  Eudes,  Hunald  et  Waifre 
aient  eu,  en  tant  que  ducs  d'Aquitaine,  une  suprématie  quelconque 
sur  des  ducs  de  'Vasconie.  Les  chroniques  flanques  ne  nomment  ni  ne 
désignent  particulièrement  ces  derniers,  alors  qu'elles  parlent  de  comtes 
vascons",   par  la   seule  raison   qu'Eudes,   Hunald   et  Waifre  furent 


1.  —  Le  Cointe,  (Annales  eccles.  Francorum,  t.  IV,  ann.  712,  n.  9. 

2.  —  Le  comte  Amanugue  qui  commandait  Poitiers,  en  765  (Coiit.  de  Frhdkg., 
c.  cxxvii),  et  le  comte  Mansion,  cousin  de  Waifre  et  l'un  de  ses  lieutenants,  qui 
attaqua  Narbonne,  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  Vascons,  et  fut  tué  en  705  (Ibid., 
c.  cxxvii). 
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à  hi  fois,  tout  comme  leur  ancêtre  Loup,  ducs  d'Aquitaine  et  ducs  de 
Vasconie  '. 

L'avènement  d'Eudes  coïncida  avec  l'arrivée  des  Musulmans  en 
Espagne,  et  il  paraît  que  le  duc  vasco-aquitain  eut,  au  début  même  de 
son  règne,  à  défendre  la  Vasconie  transpyrénéenne  contre  une  agression 
du  roi  Rodéric  :  du  moins,  celui-ci  était-il  en  guerre  contre  Pampelune, 
d'après  les  historiens  arabes  -,  lorsque  Târek  ben  Zeyad  débarqua  au 
pied  du  mont  Calpé,  nommé  depuis  Gibraltar  (Gebal -Târek,  mont  de 
Târek),  le  28  avril  711. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Eudes  avait  certainement  ceint  la  couronne  ducale 
depuis  plusieurs  années  et  sa  renommée  devait  être  déjà  grande,  quand 
Chilpéric  II,  roi  de  Neustrie,  et  le  maire  du  palais  Raganfred,  battus  à 
Vincy  par  Charles-Martel  et  les  Austrasiens,  en  717,  l'appelèrent  à  leur 
secours,  en  lui  envoyant  le  titre  de  roi  et  des  présents  :  Chilpericus 
itaque  et  '^{agauf redits  legatioiiem  ad  Etidonem  ducem  dirigunt  ejus 
aiixilium  postulantes  rogant,  regnum  et  muiiera  traduiit'\ 

Les  principaux  événements  de  la  vie  politique  d'Eudes,  de  Waifre  et 
de  Hunald  ont  été  trop  souvent  racontés  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 

1 .  —  Dans  ses  mémoires  sur  La  Vasconie  cispyréitéenne  jusqu'à  la  mort  de 
TDagobeii  l^r,  sur  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  et  sur  la  Fin  du  premier  duché  d'Aquitaine, 
M.  Bladé  émet,  à  plusieurs  reprises,  l'opinion  que  les  ducs  d'Aquitaine  avaient  les  ducs 
de  Vasconie  sous  leur  autorité  ;  mais  cela  est  absolument  inadmissible,  car,  pas  plus 
sous  les  Mérovingiens  que  sous  les  Carlovingiens,  on  ne  vit  jamais  un  duc  relever  d'un 
autre  duc.  Waifre  était  si  bien  seul  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie,  comme  son  père 
et  son  aïeul,  que  le  dernier  continuateur  de  Frédégaire,  après  avoir  raconté  l'expédition 
de  Pépin  le  Bref  dans  l'Agenais,  en  766,  ajoute  :  Videnies  tant  IVascones,  quant 
majores-natu  ^qiiiianicr,  necessitate  compuJsi  plurinii  ad  euni  venerunt,  sacrainenta  ad 
euni  ibidem  donanl,  et  se  dilionis  sucv  faciiint  (Cont.  de  Frédég.,  c.  cxxxi).  Étant 
donné  le  rôle  joué  par  les  Vascons  dans  les  guerres  de  l'Aquitaine,  de  670  à  708,  il 
serait  surprenant  que,  s'ils  eussent  eu  des  ducs  particuliers,  le  nom  d'aucun  de  ceux-ci 
ne  nous  fût  parvenu  par  les  chroniques  franques  ;  aussi  bien  on  n'y  voit  apparaître  un 
duc  des  Vascons  qu'en  769,  c'est-à-dire  immédiatement  après  la  mort  de  Waifre  et  la 
saisie  de  l'Aquitaine  par  Pépin  le  Bref. 

2.  —  El  Ràzi  et  Ibn  HaiyÂn  dans  Maccarî.  —  Murphy,  Historv  oj  the  Mahotnetan 
Empire  in  Spain,  p.  59  :  «  When  Roderic  received  intelligence  of  this  invasion,  and 
learned  that  julian  had  instigated  it,  lie  was  in  the  territory  of  Pampeluna  carrying 
a  war  against  the  Vascons.  «  —  L'Akhbàr  madjmoua  (Recueil  d'histoires),  traduit  par 
DozY  (Recherches  sur  l'histoire  et  Ij,  littérature  de  l'Espagne  pendant  le  moveii  âge, 
Leyde,   1860,  t.  1er,  p.  48), 

3-  —  Cont.  de  Frédég.,  c.  cvii.  —  Voy.  aussi  Gesta  Fraiicoiuni,  annales  Ful- 
denses,  etc. 
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les  rappeler  ici.  11  me  suffira  d'indiquer  les  preuves  de  la  filiation  de  ces 
trois  ducs,  en  constatant  que  leurs  armées  étaient  en  majeure  partie 
composée  de  Vascons,  ce  qui  fit  donner  alors  le  nom  de  Vasconie  à 
toute  l'Aquitaine.  Mais,  observe  M.  Perroud  V.  les  chroniqueurs  savaient 
bien,  au  besoin,  distinguer  du  reste  de  l'Aquitaine  les  Vascons  habitant 
au  sud  de  la  Garonne.  Lorsqu'en  742,  Carloman  et  Pépin  envahissent 
le  Berry  et  dispersent  les  milices  du  pays  :  T^pmaiios  protenmt,  ils 
écrasent  les  Gallo-T^maiiis,  dit  le  troisième  continuateur  de  Frédégaire  -  ; 
mais,  en  763,  quand  Pépin  se  dirige  de  la  Vezère  sur  la  Garonne, 
c'est-à-dire  menace  la  Vasconie,  c'est  aux  Vascons  eux-mêmes  qu'il 
aura  affidre,  le  chroniqueur  a  bien  soin  de  nous  en  avertir.:  IVnifarius 
cum  exercitu  magno  et  plurimonim  Wasconorum,  qui  ultra  Garonnam 
commorantur,  qui  antiquitus  vocati  suntVaceti^. 

En  719,  Eudes  se  porte  au  secours  de  Chilpéric  à  la  tête  d'une 
armée  de  Vascons  :  Wascomim  hoste  commoto  *,  et  sous  Waifre,  comme 
sous  Hunald,  ils  leur  fournissent  leurs  meilleures  garnisons,  leurs 
contingents  constituent  l'élément  militaire,  c'est-à-dire  la  force  princi- 
pale de  l'état  vasco-aquitain.  On  les  trouve  établis  dans  les  places 
fortes  de  Waifre,  avec  femmes  et  enfants,  et  le  dernier  continuateur 
de  Frédégaire  donne  à  ce  sujet  des  détails  caractéristiques  :  après 
avoir  pris  Bourges,  en  762,  Pépin  fait  deux  parts  de  la  garnison 
captive  ;  il  licencie,  renvoie  libres  les  contingents  du  Berry,  trouvés 
dans  la  place  ;  mais  il  emmène  les  Vascons  prisonniers  avec  leurs 
familles  :  bomines  illos,  quos  Waifarius  ad  defendeudum  ipsam  civitatem 
dimiserat  clernentia  suœ  pieiatis  absolvit,  dimissique  reversi  sunt  ad 
propria.  Unibertum  Comitem  et  reliquos  Wascones,  quos  ibidem  invenit, 
sacramentis  datis  secum  adduxit,  uxores  eorum  ac  liber  os  in  Fraiiciam 
ambulare  prœcepit,  muros  ipsius  "Biioriiœ  civitatis  restaurare  jubet. 
Comités  suos  in  ipsam  civitatem.  ad  custodiendum  misit.  Inde  cum  omni 
exercitu  Francorum  usque  ad  castrum,  quod  vocatur  Joarcius,  veniens  ; 
cumque  in  gyro  castra  posuisset,  ipse  castrus  mira  celeritate  captum 

1.  —  T^es  origines  du  premier  duché  d't/ît]uilaiiie,  p.   115. 

2.  —  C.  CXI. 

3.  —  Cont.  de  Frkdég.,  c.  cxxx. 

4.  —  Ibid.,  c.  cvii. 
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atque  succeiisuni  est  :  Wasconcs,  qiios  ibidem  inveiiit,  luià  cimi  ipso  Comité 
diixit  in  Fraiiciam  ' . 

En  76s,  quand  Waifre  charge  le  comte  Mansion,  son  cousin,  et 
d'autres  comtes,  de  s'opposer  au  passage  des  garnisons  franques 
envoyées  à  Narbonne,  c'est  à  la  tête  d'une  armée  de  Vascons  qu'ils 
tentent  l'entreprise  :  Facta  est  atitem  loiiga  altcrcatio  iiiter  Tippinum 
Regem  Francorum  et  Waifarium  Aquitaniœ  Triiieipem. . .  IVaifarius 
Tr  inceps  semper  contra  prœdictum  l^gem  Tippinum  insidias  par  are 
dissimulât.  Nain  Mancioiiem  Coniitem.  consobrinum  stium.  partibiis 
Narbonœ-  ciim  reliquis  Comitibus  transmisit,  tit  custodias,  quas  prœ- 
dictîis  Rex  Narbonam  propter  geniem  Sarracenorum  ad  custodiendum 
miserat,  ne  aut  intrarent,  aiit  si  qiiando  iteritm  in  patriam  rêver terenttir, 
capere  aut  interficere  eos  potuissent.  Factiim  est  aiitem  ut  çÂustraldus 
Comes,  et  Galemaniiis  itemque  Cornes,  cum  paribus  eoriim  ad  propria 
reverterentur,  hic  Mancio  unà  cum  multittuUne  gentis  IVasconorum  super 
eos  inruit,  fortiier  inter  se  dimicantes.  prœdictus  Galemanius  et  Aus- 
traldus  ibidem  cMancionem  et  niiiversos  pares  suos,  Deo  adjuvante, 
interficiunt.  Hœc  cémentes  Wascones  terga  verteruni,  omnes  équités, 
qiios  ibidem  adduxerant,  amiserunt,  montes  vallesque  pervagantes,  pauci 
tamen  vix  fugaciter  évaser unt  '-. 

On  voit  par  là  quelle  nature  de  service  militaire  les  Vascons  four- 
nissaient aux  ducs  d'Aquitaine  :  ils  formaient  leur  troupe  d'élite, 
permanente,  prête  à  aller  partout,  tandis  que  les  milices  des  cités 
répugnaient  sans  doute  à  se  battre  hors  de  leur  territoire  \ 

Eudes  termina  sa  carrière  en  735  et  laissa  plusieurs  enfants  :  Carolus 
(Charles  Martel)...  ^Anno  20  regni.sui  iteriim  cum  valida  manu 
Vasconiam  ingressus  est,  et  Eudonem  regno  simul  et  vitâ  privavit. 
Sequenti  anno  contra  filios  ejusdem  Endonis  diinicavit''. 

Sigebert  de  Gemblours  fait  mourir  Eudes  en  732  et  lui  donne  pour 


1.  —  Coiii.  de  Frédhg.,  c.  cxxvi. 

2.  —    Ibid.,  c.  cxxvii. 

3.  —  Perroud,  Des  origines  du  premier  duché  d' Aquitaine,  p.   115. 

4. —  Regino,  Prumiensis  abbas,  Chron.  (Pertz,  Monum.  Gerrnan.  hisi.,  t.  I, 
p.  544.)  — ;,  «  Carolus  dimicabat  contra  filios  Eudonem.  »  Ânn.  Tiliani,  ad  ann.  735 
(D.  Bouquet,  t.  11,  p.  645). 
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fils  Waire  et  Hunald',  mais  des  chroniques  qui  méritent  beaucoup 
plus  de  confiance  démontrent  que  Waifie  était  fils  de  Hunald  et  petit-fils 
d'Eudes.  Elles  font  aussi  conjecturer  que  ce  dernier  contracta  deux 
mariages  —  l'un  vers  O90,  l'autre  vers  710  —  et  permettent  d'identifier 
très  sûrement  ses  cinq  enfants  dans  l'ordre  suivant,  Hunald  étant 
venu  du  premier  lit,  et  tous  les  autres  du  second  : 

1°  Hunald.  Sa  filiation  est  attestée  par  l'un  des  continuateurs  de 
Frédégaire,  contemporain  de  ce  duc  :  Interea  rebellantibtis  Wasconibus 
in  regione  Aqiùtamœ  cum  Chiinoaldo  Duce,  filio  Eiidone  qiioudam  -, 
et  par  les  Annales  de  Metz  :  Eodo  diix  mortiius  esl,  ducatum  illum 
solitâ  pietaic  Hiiiioldo,  filio  Eodonis,  dédit  :  qui  sibi  et  filins  Tippino  et 
Carlomano,  fidem  promisit  '•'■. 

2°  Hatton.  On  a  sur  lui  cette  courte  phrase  d'une  chronique  du 
viii^  siècle,  sous  la  date  de  736  :  Karl  us  invasit  Wasconiam.  Hatto 
ligatiis  est'',  et  la  mention  rapportée  plus  loin,  du  supplice  que  son 
frère  lui  fit  subir  en  744.  Sans  doute  s'agissait-il,  en  736,  de  quelque 
alliance  de  Hatton  avec  Charles-Martel  contre  Hunald. 

3°  Remistan.  C'est  le  dernier  continuateur  de  Frédégaire  qui  nous 
donne  les  renseignements  les  plus  précis  sur  ce  fils  du  duc  Eudes,  en 
corroborant  les  témoignages  relatifs  à  la  filiation  de  Hunald  et  de 
Waifre.  En  765,  Remistan,  oncle  de  Waifre,  se  rend  auprès  du  roi 
Pépin,  et  s'engage  par  serment  à.  lui  demeurer  toujours  fidèle  ainsi 
qu'à  ses  fils.  Pépin  le  reçoit  au  nombre  des  siens  et  lui  fait  de  riches 
présents  d'or,  d'argent,  d'habits,  d'armes  et  de  chevaux  :  Remistamis 
avunculus  Waifarii  açi  prœdictum  Regem  ve/iiens,  sacrameuta  multa  e1 
fidem  prœdicto  Régi  Pippiiio  promisit,  ut  semper  fidelis  tam  prœdicio 
Régi  quàm  et  filiis  suis  omni  tempore  esse  deberet.  Rex  vero  Pippinus  in 
suam  ditionem  eum  recepit,  et  multa  mimera  auri  et  argenti,  et  pretiosa 

1. —  «  Ad  Ann.  732,  Karolus  in  Vasconia  cum  Eudone  pugnat,  eumque  princi- 
patu  et  vita  privât.  »  —  «  Ad  ann.  733,  Karolus,  Waifero  et  Hunaldo,  filius  Eudonis, 
dimicando  victis,  Aquitaniam  subjugavit.  »  —  «  Ad  ann.  760,  Waiferus,  filius 
Eudonis...  iram  Pippini  incurit.  »  Sigeb.  Gembl.,  Chronographia  (D.  Bouquet,  t.  111, 
p.  347  et  t.  V,  p.  375). 

2.  —  Cont.  de  Frédég.,  c.  ex. 

3. —  Ann.  Metens.  (D.  Bouquet,  t.  Il,  p.  684.) 

4.  —  Ânn.  Naçariani  (Pertz,  Monum.  German.  bist.,  t.  1,  p.  28).  —  Voy.  aussi 
Ann.  Lauresbamenscs  et  Ann.  Alainaiiici,  dans  le  même  recueil. 
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vestimeiiia,  équités  et  arma  largieudo  eitm  ditavit  ' .  —  En  767,  Remistan, 
Jîls  d'Eudes,  manque  à  la  foi  jurée  au  roi  Pépin,  et  se  remet  du  parti 
de  Waifre  qui  le  reçoit  avec  grande  joie,  comptant  sur  son  secours 
pour  faire  la  guerre  au  roi  des  Francs  :  Remistanus ,  fitius  Eudone, 
quondaui  fidem  suam,  quam  prœdicto  Régi  Pippino  promise  rat ,  fefellit, 
et  ad  Waifarium  iteriim  veniens,  ditionis  suœ  se  facieiis  ;  quod  Waifariiis 
aim  magno  gaudi  eum  recepit,  et  adjutorem  s  Un  contra  Francos  est 
prœdictum  Regem  eum  instituit.  Superscript  us  Remistanus  contra  prœdic- 
tum  Regem  et  Francos,  seu  custodias,,  quas  ipse  Rex  in  ipsius  civitatibus 
demiserat,  nimiitm  infestus  accessit,  et  Betorinum  seu  Limoticimtm  quod 
ipse  Rex  adquisierat ,  prœdando  nimiùm  vastavit  ;  ita  ut  nullus  colonus 
terrœ  ad  lahorandum .  taiii  agros  quàm  vineas  colère  non  audebaf^.  — 
En  768,  les  comtes  auxquels  Pépin  avait  ordonné  de  prendre  Remistan, 
s'en  emparèrent  par  la  volonté  de  Dieu,  et  l'amenèrent  chargé  de  liens 
devant  le  roi,  ainsi  que  sa  femme.  Le  roi  enjoignit  à  Hunibert  et  à 
Ghislar,  comtes  du  Berry,  de  le  pendre  à  l'instant.  11  marcha  ensuite 
lui-même  jusqu'aux  bords  de.  la  Garonne,  et  là,  les  Vascons  qui 
demeuraient  au-delà  de  ce  fleuve  vinrent  le  trouver,  lui  prêtèrent 
serment  de  fidélité,  lui  remirent  des  otages  et  s'engagèrent  à  demeurer 
toujours  fidèles  au  roi  ainsi  qu'à  ses  fils  Charles  et  Carloman  :  Igitur 
suprascripti  Comités,  qui  ad  Remistanum,  capiendum  missi  fuerant,  per 
divinum  judicium  et  fidem  Régis  eum  capiunt,  et  ligatum  ad  prœsen- 
tiam  Régis  eum  uxore  sua  adduxerunt .  Qiiem  statim  Rex  Uniberto  et 
Ghiselario  Comitibus  Betoricce  civitatis  ipsum  Remistanum  in  patibulo 
suspendi  j'ussit.  Trœdictus  Rex  Pippinus  usqiie  ad  Garonnam  accessit  ; 
ibi  Wascones,  qui  ultra  Garonnam  commorantur,  ad  ejus  prœsentiam 
venerunt,  et  sacramenta  et  obsides  prœdicto  Régi  douant,  ut  semper  fidèles 
partibus  Régis,  ac  filiis  suis  Carolo  et  Carlomanno  omni  tempore  esse 
debeant  ^ 

1.  —  Coiit.  de  Frédég.,  c.  cxxviii. 

2.  —  Ibid.,  c.  cxxxiii. 

3.  —  Coût,  de  Frédég.,  c.  cxxxiv.  —  Sigebert  de  Gemblours,  toujours  inexact, 
donne  Remistan  comme  frère  d'Eudes  et  oncle  de  Waifre  :  «  Ann.  dcclxv.  Pipinus 
rex,  Remistanium  fratrem  Eudonis,  patruum  scilicet  Waifarii...  captum  à  suis  in 
bello,  suspendit  in  patibulo.  »  (D.  Bouquet,  t.  V,  p.  376.)  —  Assurément,  le 
témoignage  du  continuateur  de  Frédégaire,  contemporain  de  Remistan,  est  préférable 
à  celui  du  moine  de  Gemblours,  qui  écrivait  au  xiie  siècle. 
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4°  Loup.  Aucune  chronique  n'indique  la  filiation  de*  ce  duc  de 
Vasconie  ;  mais,  elle  ne  peut  être  mise  en  doute,  si  l'on  considère  que, 
par  un  usage  constant  à  cette  époque,  le  père  donnait  à  l'un  de  ses 
enfants  le  nom  de  l'aïeul,  et  que  les  Vascons  choisirent  toujours  leurs 
chefs  dans  la  même  famille.  Né,  d'après  mes  conjectures,  d'une 
seconde  union  de  son  père,  vers  713,  Loup  H,  fils  d'Eudes  et  petit-fils 
de  Loup  h',  se  maria  vers  740  et  fut  élu  duc  des  Vascons  en  768, 
étant  alors  âgé  d'environ  cinquante-trois  ans.  Cette  origine  est  indi- 
rectement attestée,  d'ailleurs,  par  Ermold  le  Noir  qui.  parlant  de  l'un 
des  fils  de  Loup  11,  —  Sanche-Loup,  prince  des  Vascons  en  801,  — 
dit  qu'il  surpassait  ses  aïeux  en  esprit  et  en  fidélité,  preuve  évidente 
que  ceux-ci  avaient  été  aussi  ducs  de  Vasconie  : 

Ingénia  atque  fiie  qui  superabat  avos  \ 

5°  Lampégia.  Elle  épousa  en  730  Othman  ben  Abou-Nessa,  wali 
de  la  Cerdagne,  et  précédemment  émir  de  Cordoue  de  728  à  730. 
Mécontent  du  choix  que  venait  de  faire  le  khalife  de  Damas  d'Abd  el 
Rahman  ben  Abdallah  el  Gafeki  pour  gouverner  l'Espagne,  Othman 
s'allia  avec  le  duc  Eudes  et  résolut  de  se  rendre  indépendant.  Mais, 
en  731,  avant  qu'il  ait  pu  organiser  sa  défense,  il  est  attaqué  dans 
Castruni  Cerritauense,  aujourd'hui  Puycerda.  Contraint  de  fuir,  pour- 
suivi, et  désespérant  de  se  sauver,  Othman,  après  avoir  recommandé 
Lampégia  aux  siens,  se  précipite  dans  un  abîme  pour  ne  pas  tomber 
vivant  aux  mains  de  l'ennemi'.  D'autres  racontent  qu'il  tira  l'épée 
et  mourut  en  combattant,  frappé  de  plusieurs  coups  de  lance.  On  lui 
coupa  la  tête,  on  se  saisit  de  Lampégia,  et  Gedhy  ben  Zeyân,  chef  de 
l'expédition,  se  hâta  d'apporter  aux  pieds  de  l'émir  ces  deux  témoi- 
gnages de  sa  prompte  obéissance.  Abd  el  Rahman  fut  frappé  de  la 
beauté  de  Lampégia,  et,  selon  l'usage  du  temps,  il  l'envoya  au  khalife 
avec  la  tête  coupée  de  son  mari,  et  le  récit  des  causes  qui  avaient 
déterminé  cette  rapide  exécution  ^ 

I. —  Ermold.  Nigell.,  De  reb.  Ludov.  Tii  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  15). 

2.  —  IsiD.  Pac,  Chron.,  c.  58. 

3.  —  Ferreras,  Hist.  gén.  d'Espagne,  trad.  cI'Hermilly,  t.  Il,  p.  462.  —  Paquis, 
Hist.  d'Espagne,  t.  I,  p.  273.  —  Romey,  Hist.  d'Espagne,  t.  III,  pages  99  et  suivantes. 
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En  744,  Hunald  1*-',  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie,  attira  son 
frère  Hatton  hors  de  Poitiers,  et,  l'ayant  sans  doute  convaincu  de 
connivence  avec  Pépin  et  Carloman,  il  lui  fit  crever  les  yeux  ;  puis 
Hunald  abandonna  le  pouvoir  à  son  fils  Waifre  ;  il  se  fit  moine  et  alla 
s'enfermer  dans  un  monastère  de  l'île  de  Ré  :  Videms  aiitem  Himaldus 
qitod  eis  (Pippino  et  Carlomano)  resistere  non  valeret,  omnem  voluntatem 
eoriim  se  facere  sacramentis  et  obsidibus  datis  spopondit,  ipsunqtte  cum 
omnibus  qiiœ  habebat  invictorinn  principiim  mancipio  se  mancipavit. . . 
Eodcmque  anno  Hiinaldus  diix  germamim  suum  noinine  Hattouem  per 
falsa  sacnwicuta  decipiens,  de  Tictavis  ad  se  venir e  jussit  :  cui  statim 
ociilos  eniit,  et  siibcustodiâ  retrusii.  Sed  non  post  midtos  dies,  Hunaldus 
coronâ  capitis  depositâ,  et  monachi  voto  promisso,  in  monasterium  quod 
l{adis  insiilâ  situm  est  intravit,  filiumque  suum  Waïfarinm  in  princi- 
pal u  reliquit  ' . 

Quelques  années  plus  tard,  vers  752,  Hunald  se  rend  à  Rome  et  se 
fixe  dans  un  des  monastères  les  plus  voisins  de  Saint- Pierre.  Aux 
premiers  jours  de  l'année  756,  Astolphe,  roi  des  Lombards,  vient 
assiéger  Rome,  et  Hunald,  voyant  aux  prises  Astolphe,  ennemi  de 
Pépin,  et  les  Romains,  alliés  et  protégés  du  roi  des  Francs,  sort  de  sa 
retraite,  se  mêle  à  tout  le  moins  aux  conseils  du  roi  des  Lombards  ;  il 
s'expose  même  de  trop  près  aux  projectiles  des  assiégeants  et  meurt 
lapidé  :  Hujiis  iemporibus  adveniens  Hunaldus  diix  ^Âquiianiœ  ad  liniina 
apostoloruni,  ibiqiie  se  persévérât urum  esse  promisit.  Oui  postmodum, 
diabolica  ver sutia,  fraude  deceptum  votumfrangens,  Laugobardis  exediens 
maligna  adorians.  Sed,  sicut  menât,  lapidibiis  digna  morte  finivit  ^. 

Adon  de  Vienne  raconte  qu'en  748,  Griffon,  frère  de  Pépin,  se 
réfugia  auprès  de  Waifre,  fils  de  Hunald  :  Sed  inde  post  Grifo  fugiens, 
Waifavio,  Hunaldo  filio,  Aquitaniorum  Duci,  se  conjunxit  :  ibique 
ambo  contra  Tippiniim  rebellionem  parant  '.  «  Mais,  —  observe 
M.  Rabanis,  —  cette  assertion  quelque  positive  qu'elle  paraisse,  doit- 
elle  être  regardée  comme  irrécusable  lorsqu'elle  émane  d'un  auteur 
qui  écrivait  un  siècle  après  les  événements,  et  qui  avait  passé  la  plus 

1.  —  Ann.  zMetens.;  ad  ann.  744  (D.  Bouquet,  t.  Il,  p.  684). 

2.  —  Abbé  DucHESNE,  Liber  Tontificalis,  t.  1,  Introduction  et  pages  441,  456,  etc. 

3.  —  Adon.  Vienn.,  Chron.,  ad  ann.  74S  (D.  Bouquet,  t.  II,  p.  672). 


—   62    — 

grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  en  Allemagne,  en  un  mot,  loin  des 
lieux  qui  en  avaient  été  le  théâtre  '  ?  Sous  la  plume  de  l'évêque  de 
Vienne,  l'expression  de  fils  équivaut  simplement  à  celle  de  successeur. 
11  faudrait  supposer,  pour  soutenir  le  contraire,  que  ce  chroniqueur  pos- 
sédait sur  la  généalogie  de  ces  princes  des  documents  ignorés  de  tous 
les  autres  historiens,  et  la  supposition  serait  parfaitement  gratuite-.  » 

Pour  la  filiation  de  Hunald  et  de  Waifre,  M.  Rabanis  préfère,  aux 
témoignages  de  l'archevêque  de  Vienne  et  des  Annales  de  Metz,  celui 
de  Sigebert  de  Gemblours  qui  écrivait  au  xii^  siècle  et  qu'il  qualifie 
d'ailleurs  de  détestable  chroniqueur''  ;  mais  il  est  à  peine  besoin  de 
démontrer  avec  quelle  incroyable  puérilité  raisonnait  parfois  l'auteur 
des  Mérovingiens  d' Aquitaine . 

Né  dans  le  Gâtinais  vers  800,  une  trentaine  d'années  après  la  fin 
tragique  de  Waifre,  Adon  fut  nommé  archevêque  de  Vienne  en 
Dauphiné,  en  860,  et  mourut  le  16  décembre  875.  11  est  avéré  que  ce 
saint  homme  étudia  l'histoire,  dans  sa  jeunesse,  et  on  peut  admettre 
que  le  souvenir  de  W^aifre  et  de  son  père  était  encore  assez  vivace, 
quand  il  commença  à  réunir  les  éléments  de  sa  chronique,  pour  qu'il 
ait  pu  très  sûrement  affirmer  leur  degré  de  parenté  sans  avoir  recours 
à  des  documents  généalogiques.  J'ai,  du  reste,  cité  plus  haut,  à  propos 
de  Hunald  et  de  Remistan,  trois  passages  de  la  continuation  de 
Frédégaire,  écrite  dans  la  seconde  moitié  du  viif  siècle,  qui  prouvent 
péremptoirement  la  filiation  indiquée  par  Adon  de  Vienne  et  les 
Annales  de  Metz.  Quant  à  la  fuite  de  Griffon  dans  les  États  de  Waifre, 
elle  est  attestée  aussi  bien  par  le  dernier  continuateur  de  Frédégaire 
que  par  les  Annales  attribuées  à  Eginhard  :  T>um  hœc  ageret  miniius 
veniens  ad  prœfaium  T^egem  ex  partihus  'Bnrgwidiœ,  quod  germamis 
ipsius  T^egis  nomine  Gripho  qui  dudum  in  Wasconiam  ad  IVaifarium 
Trincipen  confugium  fecerai...^.  —  Nam  eodem  auno  (Griffon)  ad 
IVaifarium  Ducem  <v^quitaniœ  profugit  •' . 


1.  —  «  Sainte-Marthe,  Gall.  Christ.  —  Baillet,  16  déc.  —  Surius,  ibid.  ». 

2.  —  Rabanis,  Les  Mérovingiens  d'Aquitaine,  1841,  pages  01-62. 

3.  —  Ibid.,  p.  76. 

4.  —  Cont.  de  Fri-di'o.,  c.  cxviii. 

5.  —  Eginh.,  Ânn.,  ad  ann.  748  (D.  Bouquet,  t.  V,  pages  190  et  197). 
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En  768,  dernière  année  de  sa  longue  lutte  contre  les  Francs,  Waifre 
vit  toute  sa  famille  tomber  au  pouvoir  de  Pépin.  J'ai  déjà  dit  de  quel 
supplice  ignominieux  mourut  Remistan  ;  la  mère,  la  sœur  et  les  nièces 
du  duc  d'Aquitaine  furent  faits  prisonniers  à  Saintes,  et  une  autre 
sœur  de  Waifre  se  rendit  aussi  à  Pépin  avec  un  seigneur  nommé  Hervic 
qui  paraît  avoir  été  son  mari  :  Pippinus  per  <i/îqiiitaniam  iier  faciens, 
perfidiim  Remistamum  cepii,  et  ad  Sandonas  civitatem  iisqtie  pervenit  : 
in  qiia  etiam  cepit  Waifarii  et  sororem  ejits  ac  neptes.  Indeqiie  ad  Garon- 
iiam  perrexit  iii  loco  qui  dicîtiir  Moiifis:  ihiqne  Hervkiis  veuieus,  aliam 
sororem  IVaifarii  secum  adiixit  ' . 

Enfin,  Waifre,  errant  avec  une  suite  peu  nombreuse  dans  la  forêt  de 
Double,  en  Périgord,  fut  assassiné  par  ses  propres  gardes  que  Pépin 
avait  gagnés,  et  toute  l'Aquitaine  se  soumit  au  roi  des  Francs  : 
JVaifariits  ciim  paucis  per  silvam  qiue  vocatur  Edohola,  in  pago  Tetro- 
correco  latitaiis  bue  illueque  vagatur  incertus.  Prcefactus  Rex  Pippinus 
ad  Waifarium  capiendum  insidias  iterùm  parât -.. .  Dum  hœc  agerentiir, 
ut  assenmt,  consilio  Régis  factiim,  Waifariits  T'rinceps  Aquiianiœ  à  suis 
interfectus  est.  Prœfatus  Rex  Pippinus,  jam  iota  <i/lquitania  acquisita, 
omnes  ad  eum  venientes  ditionis  suœ,  sicut  antiquitus  f itérant,  se  faciunt, 
ciim  magno  triumphoet  Victoria  Santonis,  ubi  'Bertrada  Regina  residebat, 
venit'K 

La  Vasconie  ne  suivit  pas  le  sort  de  l'Aquitaine;  elle  resta  indépen- 
dante, et,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  aussitôt  après  la  mort  de  Waifre, 
les  Vascons  élurent  pour  duc  le  plus  jeune  fils  d'Eudes,  Loup  II,  qui, 
depuis  longtemps,  devait  être  pourvu  d'un  gouvernement  important 
dans  le  pays,  probablement  celui  de  la  région  vasconne  de  race  et  de 
langue. 

Pépin  le  Bref  meurt  au  mois  de  septembre  768  ;  et  Hunald  II,  fils  de 
Waifre,  essaie  alors  de  s'emparer  de  l'Aquitaine.  Mais,  Charles,  nommé 

1.  —  Ami.  Metens.,  ad  ann.  768.  —  Voy.  aussi  les  Ânii.  (J'Eginhard  à  la  même 
date. 

2.  —  Conl.  de  Frédég.,  c.  cxxxiv. 

3.  —  Ibidem,  c.  cxxxv.  —  Âiin.  Laurissenses  minores,  ad  ann.  768  :  «  Pipinus 
omnem  Aquitaniam  peragrando  suns  dicioni  subdit,  nec  tamen  ut  voluit,  Waifarium 
capit...  donec  dolo  Waratonis  peremptus,  et  fugac  et  tvrannidi  finem  dédit.  (Phktz, 
Moiiutn.  Germ.  hist.,  t.  1,  p.   i  16.) 
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depuis  Charlemagne,  à  qui  elle  était  échue  en  partage,  marche  contre 
lui  et,  en  769,  le  contraint  à  se  réfugier  dans  la  Vasconie,  Décidé  à  ne 
pas  même  le  soulïrir  dans  cet  asile,  Charles  passe  la  Garonne  après 
avoir  fait  édifier  le  château  de  Fronsac,  et  somme,  par  des  envoyés, 
Loup,  duc  des  Vascons,  de  lui  livrer  le  fugitif.  11  le  menace,  s'il  ne  le 
remet  sur  le  champ,  d'aller  le  lui  demander  les  armes  à  la  main.  Loup, 
écoutant  les  conseils  de  la  prudence,  livra  Hunald  et  sa  femme,  et  se 
soumit  lui-même,  ainsi  que  le  pays  qu'il  gouvernait,  à  la  puissance  du 
vainqueur  : 

Omnium  hellorum  quœ  gessit  primo  Aquitamcum  a  pâtre  inchoa- 
ium,  sed  noiidum  finitiim,  quia  cito  peragi  posse  videbatur,  fraire 
adhuc  vivo,  etiam  et  auxiliutn  ferro  rogato,  suscepit.  Et  licet  eum  frater 
promisso  frustasset  auxilio  susceptam  tameu  expeditionem  strenuissime 
executiis,  non  prius  incœpto  desistere,  aut  semel  suscepto  lahore  cedere 
volitit,  quàm  hoc,  quod  efficere  moJiehaiur,  perseveraniia  quadam  ac 
jugiiate  perfecto  fine  concluderet.  Nam  et  Hunoldum  qui  post  IVaifarii 
mortem  <^quitamam  ocaipare,  bellumque  jam  penè  peractum  reparare 
tentaverat,  <iÂquitaniam  relinquere,  et  Wascouiam  petere  coëgit.  Qiiam 
tamen  ihi  consistere  non  sustinens,  iransmisso  amne  Garomna,  et 
œdijicato  Castro  Frontiaco,  Lupo  Wasconuni  Dttci  per  Legafos  mandai,  lit 
perfugam  reddat:  quod  ni  si  festin  atofaciat,  hello  se  eum  expostulaturum. 
Sed  Lupus  saniori  usits  concilio,  non  soJum  Hunoldum  reddidit,  sed 
etiam  seipsum  eu  m  Provincià,  cui  prœerat,  ejus  poiesiati  permisitK  — ... 
Nam  Hunholtus  quidam  regnum  affecians,  Provincialium  animos  ad. 
nova  molienda  concitavif.  Contra  quem  ïpse,  cui  eadem  Trovincia  sorte 
obvenerat,  l^ex  Carolus  eu  m  exerciiu  profectus  est. . .  Sed  ille  notifia 
locorimi,  in  quitus  T^egis  exercitum  latere  poterat,  liberaius  est  ;  dimis- 
saque  Âquiiania  Vasconiam  petiit,  tutum  se  ibi  fore  arbitratus.  Erat  tune 
Vasconum  Diix  Lupus  nomine,  cujusjîdei  se  Hunholtus  commiiiere  non 
dubitavit.  Ad  quem  Rex  missa  ocius  Legatione,  jubet  sibi  perfugam 
reddi  :  idque  ea  coud ic ion e,  ut  uisi  dicto  obediens  esset,  sciret  se  bello 
Vasconiam  ingressurum,  neque  inde  prius  digressurum  quam  illius 
inobedientiœ  fnem  imponeret.  Lupus  missis  Régis  perterritus,  HunhoUum 

1.  —  Eginh.,  Vita  Karoli  Magni  (D.  Bouquet,  t.  V,  p.  oi). 
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et  iixorem  ejiis  sine  cunctatione  reddidit,  se  qitoque  qiiœciimque  impera- 
reniiir  factunim  spopondit  \ 

A  partir  de  ce  moment,  on  n'a  aucun  renseignement  sur  Hunald  II 
qui,  vraisemblablement,  dut  finir  ses  jours  en  prison  ou  dans  quelque 
couvent  où  l'avait  fait  enfermer  Charlemagne.  Les  auteurs  de  YHistoire 
générale  de  Languedoc,  s'inspirant  de  la  pseudo-charte  d'Alaon  et  du 
récit  légendaire  de  la  vie  de  saint  Berthaire  -,  Tidentifient  avec  le  pré- 
décesseur de  Waifre  et  nous  le  montrent  sortant  de  son  monastère 
à  la  mort  de  ce  dernier,  rappelant  sa  femme  auprès  de  lui,  et  repre- 
nant les  armes  pour  tenter  un  dernier  effort  en  faveur  de  l'indépendance 
de  l'Aquitaine.  Mais,  comme  l'a  parfaitement  démontré  M.  l'abbé 
Duchesne  '\  les  hagiographes  ont  fait  un  seul  homme  de  deux  person- 
nages distincts,  en  attribuant  le  soulèvement  de  769  à  l'adversaire  de 
Charles  Martel,  de  Pépin  le  Bref  et  de  Carloman,  mort  à  Rome  en  756, 
au  temps  du  pape  Etienne  II. 

C'est  incontestablement  de  ce  dernier  qu'il  s'agit  dans  une  charte  de 
755  publiée  par  Baluze^  Hunald  y  est  qualifié  prince,  alors  que  le 
document  est  daté  de  la  douzième  année  du  règne  du  prince  Waifre:... 
Ego  Gideon,  diim  non  est  iucognitnm  qiiod  IDonimis  Hunaldus  Princeps 
ante  hos  dies  per  prava  consilia  aliqiiam  villam  in  pago  Limanico  de 
ratione  sancti  Juliani  martyr is,  cui  vocabnliim  est  Maceriaco,  vistis  fui 
astriixisse,  postea  cœleste  auxilio  monitus  superscriptam  villam  ipsi 
cassœ  Dei  reddere  ordinavi  et  duas  partiones  tam  de  terra,  vineis,  censu, 
tributo.  aut  ex  onini  re  sibi  pertinenti,  pro  mole  peccatorum,  vobis  visus 
fui  condonasse,  ut  omni  tempore  Missœ  ibidem  decensitœ  esse  debeant, 
petivi  à  vobis  ut  de  ipsis  duabus  partionibus  misit  compendium  faceretis, 
quod  ita  fecistis,  ut  dum  ego  viverem,  hoc  per  vestrum  compendium 
habere  debeam.  Et  ego  pro  ipso  compendio  dedi  vobis  de  ratione  sancti 
Juliani  villam  cui  vocabulum  ^lanciago.  .  .  facta  caria  precaria  niense 


1.  — Eginh.,  Ânn.  (D.  Bouquet,  t.  V,  pages   200  et   201).  —   Voy.   aussi   y^ini. 
Meieiis.,  ad  ann.  769  (D.  Bouquet,  t.  V,  p.  340). 

2.  —  BoLLAND,  Âcta  Sanctoium,  Julii,  t.  Il,  p.  316. 

3. —  Liher  Pontifical  is,  t.  1,  Introduction,  et  pages  441,  4^6.  etc. 
4.  —  Capitularia  regum  Jrancoium,  t.  Il,  App.,  act.  vet.,  col.  1392:  Charta  doua- 
tiotiis  vil/ce  de  "Blangiaco  ad  Ecclesiam  Brivateiiscm. 
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Septembris.  XII  aiiiio  Doiino  Wayfario  Principe.  Teste  Gideoiie.  Manu 
Gcirioiiis.  Manu  T^erterio.  Manu  Artimio. 

«  Tous  les  modernes  conviennent,  pour  parler  comme  les  Bénédic- 
tins de  l'histoire  de  Languedoc,  —  dit  M.  Rnbanis  '  —  que  la  retraite 
d'Hunald  eut  lieu  en  74s,  et  qu'à  partir  de  cette  date  il  resta  jusqu'en 
769  étranger  au  monde  et  aux  affaires.  Que  ferons-nous  alors  d'un  titre 
rapporté  par  Baluze,  et  d'après  lequel  Hunald  et  Waïfer  régnaient  et 
administraient  conjointement  à  la  date  de  760,  c'est-à-dire  après  le 
début  de  la  grande  guerre  d'Aquitaine,  qui  est,  comme  on  le  sait,  de 
l'année  7S9  ?  Cet  acte  oublié  par  les  Bénédictins,  oublié  par  M.  Fauriel, 
atteste  qu'à  la  date  de  760  Hunald  prenait  encore  le  titre  de  prince, 
qu'il  faisait  des  donations,  et  usait  de  tous  ses  droits  civils  et  politiques, 
chose  inusitée  dans  un  moine.  Il  paraît,  d'après  ce  titre,  que  Hunald 
ayant  fait  construire  une  villa  sur  un  terrain  consacré  à  saint  Julien  de 
Brioude,  l'avait  abandonnée  par  scrupule  de  conscience  au  monastère 
qui  portait  le  nom  du  saint,  sous  la  réserve  d'un  certain  nombre  de 
messes  qui  devaient  être  dites  à  son  intention.  Plus  tard,  il  racheta  ce 
même  terrain  des  moines  en  leur  donnant  pour  compensation  une 
autre  villa,  appelée  'Blangiacvm ,  et  l'acte  dont  il  s'agit  était  une 
ratification  de  cet  échange.  Hunald,  aux  termes  de  ce  document, 
garantissait  aux  moines  la  tranquille  possession  de  la  terre  donnée  en 
échange,  sous  peine  par  lui  de  payer  une  livre  d'or  et  de  perdre  tous 
ses  droits  sur  la  portion  qu'il  s'était  réservée  dans  les  fruits.  C'étaient 
là  des  stipulations  qu'un  moine  eût  été  dans  l'impossibilité  de  faire, 
et  qui  contredisent  formellement  l'histoire  si  dramatique  de  sa  retraite 
dans  l'île  de  Ré. 

»  On  objectera  peut-être  —  ajoute  l'auteur  des  Mérovingiens  d'Aqui- 
taine —  que  l'acte  ne  portant  à  la  date  que  le  nom  de  Waïfer,  cette 
circonstance  prouverait  que  ce  prince  régnait  seul,  et  viendrait  à  l'appui 
de  l'abdication  de  Hunald.  Mais  il  resterait  toujours  à  expliquer 
comment  Hunald,  mort  au  monde  et  lié  par  les  vœux  monastiques 
depuis  745,  prenait  en  760  la  qualité  de  prince,  échangeait  des 
domaines  et  se  soumettait  à  des  conditions  qu'un  moine  n'eût  jamais 

1.  —  Les  Mcrovingiens  d'tÂquitaine,   1841,  pages  77  et  suivantes. 
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pu  remplir.  Qu'on  remarque  bien  que  je  n'ai  point  l'intention  d'établir 
que  Hunald  ait  régné,  soit  seul,  soit  en  compagnie,  en  760;  mon  but 
n'étant  que  de  combattre  les  assertions  de  la  Charte,  il  me  suffit  de 
prouver,  au  moyen  d'un  titre  contemporain,  que  Hunald  n'était  point 
dans  l'Ile  de  Ré  à  l'époque  où  elle  dit  qu'il  y  était,  et  qu'au  contraire 
il  faisait  acte  de  souverain  et  de  propriétaire  quand  elle  suppose  qu'il 
vivait  sous  la  discipline  monastique.  Après  cela,  les  conséquences 
qu'on  pourra  déduire  du  titre  dont  je  me  sers  ne  me  regardent  plus. 
En  ce  qui  me  concerne,  je  n'en  tirerai  qu'une  :  c'est  que  la  simulta- 
néité de  règne  que  semble  indiquer  l'acte  en  question,  confirmerait 
jusqu'à  un  certain  point  la  tradition  adoptée  par  Sigebert,  d'après 
laquelle  Hunald  était  le  frère  de  Waïfer.  » 

Par  malheur,  ce  sont  là  des  arguments  spécieux  et  tout  ce  bel 
échafoudage  s'écroule  à  la  seule  lecture  du  document  visé  et  reproduit 
par  M.  Rabanis.  La  charte,  je  le  reconnais,  est  écrite  dans  un  style 
incorrect  ;  mais  je  ne  comprends  pas  comment  l'auteur  des  Mérovin- 
giens d'Aquitaine  a  pu  l'interpréter  d'une  façon  aussi  fontaisiste  et 
attribuer  à  Hunald  toute  une  narration  qui  appartient  en  propre  à 
Gédéon,  car,  c'est  celui-ci  qui  parle  et  non  pas  Hunald  dont  le  nom 
n'arrive  que  par  incident  dans  le  récit  du  donateur,  pour  préciser  un 
fait  évidemment  antérieur  à  l'abdication  du  prince  *. 

Hunald  s'étant  fait  moine  en  744,  après  avoir  cédé  le  pouvoir  à 
Waifre,  d'après  le  témoignage  précis  des  Annales  de  Metz,  il  s'ensuit 
que  la  charte  de  Gédéon  a  été  rédigée  non  en  760  comme  le  dit 
M.  Rabanis,  mais  en  755,  douzième  année  du  règne  de  Waifre,  et  on 
ne  saurait,  sans  en  altérer  le  texte,  y  trouver  la  preuve  que  Hunald  et 
Waifre  régnaient  et  administraient  conjointement  au  moment  où  elle 
fut  souscrite.  Il  n'est  pas  plus  vrai  d'avancer  que  ce  document  atteste 
qu'à  la  date  de  760  —  ou  de  755  —  Hunald  prenait  le  titre  de  prince, 
faisait  des  donations,  «  des  stipulations  qu'un  moine  eût  été  dans 
l'impossibilité  de  faire  et  qui  contredisent  formellement  l'histoire  si 
dramatique  de  sa  retraite  dans  l'île  de  Ré  »,  puisque  ces  donations, 
ces  stipulations  sont  consenties  par  Gédéon  seul. 

1. —  Voy.  D.  Chamard,  L'Aquitaine  sous   h's  derniers  dVlérovingieiis,  p.  50, 


—  es- 
te soulèvement  de  769,  l'usage  déjà  signalé  de  donner  le  nom  de 
l'aïeul  à  l'un  des  enfants  sont  des  preuves  convaincantes  de  l'origine 
de  Hunald  11.  Certainement,  il  était  le  fils  de  Waifre  et  le  petit-fils  de 
Hunald  h'  ;  aussi  bien  on  ne  peut  expliquer  autrement  que  par  une 
revendication  à  main  armée  de  l'héritage  paternel,  la  tentative  qu'il  fit 
pour  se  faire  reconnaître  duc  d'Aquitaine,  après  la  mort  de  Pépin  le 
Bref. 

Pour  terminer  ce  chapitre,  j'exposerai  quelques  conjectures  sur  la 
filiation  probable  de  l'un  des  fils  du  duc  Eudes,  Remistan,  qui  fut  foit 
prisonnier,  avec  sa  femme,  et  pendu  en  768.  11  semble  qu'il  eut  au 
moins  deux  enfants  :  Adalgaire  et  Mansion. 

Adalgaire  est  dit  proche  parent  de  Waifre,  prophiquiiiu  suiim\  et 
l'un  des  premiers  ou  des  grands  de  l'Aquitaine-,  en  760.  Quant  au 
comte  Mansion,  on  a  vu,  par  un  texte  cité  plus  haut,  qu'il  était  aussi 
cousin  de  Waifre,  consobriniim  siium,  et  qu'il  fut  tué  en  765,  dans  un 
combat  contre  les  Francs. 

Le  Vascon  Adeleric,  probablement  fils  de  Mansion,  me  paraît  avoir 
été  le  père  d'un  autre  Mansion,  dont  la  fille,  Faquilo,  épousa  vers  835 
Donat-Loup,  comte  de  Bigorre  ■'. 

Adeleric,  que  la  charte  d'Alaon  nous  donne  pour  un  duc  des  Vascons 
en  le  nommant  Adalaric,  était  vraisemblablement  comte  de  la  Vasconie 
toulousaine'*.  En  787,  il  s'empara  par  ruse  de  Chorson,  duc  de 
Toulouse  :  dolo  cujnsdaiu  Wascoiiis  uoiuiiie  Adelerici,  circumventus  est  ; 
il  se  l'attacha  par  les  liens  du  serment,  et  lui  rendit  la  liberté  \  Pour 
punir  cette  insolence,  le  roi  et  les  grands  par  le  conseil  desquels  la 
chose  publique  du  royaume  d'Aquitaine  était  administrée,  convoquè- 
rent une  assemblée  générale  dans  un  lieu  de  la  Septimanie  appelé  la 
Mort  des  Goths.  Le  Vascon  y  fut  cité  ;  mais,  connaissant  sa  faute,  il 
refusa  d'y  aller  jusqu'à  ce  que,  rassuré  par  des  otages  mutuels,  il  s'y 
rendit  enfin  en  788.  A  cause  du  péril  que  couraient  ces  otages,  on 


1.  —  Regino,  Chron.,  ad  ann.  760. 

2.  —  Eginh.,  /iiin.,  ad  ann.  760. 

3.  —  Voy.  plus  loin,  au  chap.  V. 

4.  —  OïHENART,  aXoiitia,  p.  532. 

5. —  AsTRONOMus,  Viia  Ludovici  pii  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  S9). 
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n'osa  rien  lui  faire  ;   il  reçut  même  des  présents,  remit  les  otages  du 
roi,  reprit  les  siens,  et  se  retira  '. 

L'été  suivant —  789,  —  le  roi  Louis,  mandé  par  son  père,  se  rendit 
à  Worms,  simplement  et  sans  suite,  et  y  passa  l'hiver  auprès  de 
Charlemagne.  Adeleric  reçut  alors  l'ordre  d'aller  plaider  sa  cause 
devant  les  deux  rois.  11  s'y  présenta  en  790,  et  tâcha  de  se  laver  du 
crime  qu'on  lui  imputait  ;  mais  n'y  ayant  pas  réussi,  il  fut  proscrit  et 
condamné  à  un  exil  perpétuel.  Pour  le  duc  Chorson,  dont  la  négli- 
gence avait  attiré  un  tel  affront  sur  le  roi  et  sur  les  Francs,  il  fut 
déposé  et  remplacé  par  Guillaume  comme  duc  de  Toulouse.  Ce  dernier 
trouva  la  nation  vasconne,  qui  est  turbulente  de  sa  nature,  soulevée 
et  exaspérée  par  le  chcîtiment  infligé  à  Adeleric  ;  cependant,  tant  par 
adresse  que  par  force,  il  la  subjugua  bientôt  et  lui  imposa  la  paix^ 


I  .  —   ASTRON.,    1.    C. 

2.  —  Ibid. 
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CHAPITRE  III 

La  charte  d'Alaon  et  ses  neuf  confirmations.  — 
Epoque  et  but  de  la  supposition  de  ces  diplômes. 
—  Origines  des  vicomtes  de  Soûle,  d'Orthe  et 
de  Louvigny. 

La  charte  d'Alaon  publiée  pour  la  première  fois  en  1694,  avec  ses 
neuf  confirmations,  dans  la  Collection  des  Conciles  d'Espagne',  et 
adoptée  sans  réserve,  en  1730,  par  les  savants  auteurs  de  V Histoire 
générale  de  Languedoc,  a  eu  jusqu'à  ces  derniers  temps  l'incroyable 
fortune  de  défrayer  de  personnages  imaginaires  ou  légendaires, 
d'événements  fabuleux ,  non  seulement  les  travaux  historiques  et 
généalogiques  de  la  Gaule  méridionale ,  mais  encore  les  ouvrages 
d'histoire  classique  de  la  France  entière. 

Le  diplôme  principal  serait  du  12  des  calendes  de  février,  cinquième 
année  du  glorieux  règne  de  Charles  le  Chauve,  c'est-à-dire  de  845, 
selon  les  Bénédictins,  et  je  ne  vois  pas  pour  quelle  raison  M.  Bladé  -  le 
date  de  832,  car,  d'après  les  termes  de  la  pseudo-charte,  elle  aurait  été 
rédigée  postérieurement  aux  noces  de  Charles  le  Chauve  et  de  sa 
première  femme,  Hermentrude,  qui  furent  célébrées  à  Kierzy-sur-Oise 


1. —  Cardinal   de   Aguirre,   Collectio   Conciliorum  Hispaniœ.   Romœ,    1693-1694, 
in-f^,  t.  III,  pages  151  et  suiv. 

2.  —  La  charte  d'Alao)i  et  ses  neuf  confirmations,  Agen,  1891,  pages  2  et  8. 
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au  mois  de  décembre  842'.  Du  reste,  cela  n'a  aucune  importance, 
puisqu'il  est  démontre  aujourd'hui  que  ces  dix  documents  sont  apo- 
cryphes. 

Les  premières  critiques  nettement  formulées,  au  point  de  vue  de  la 
diplomatique  seulement,  par  M.  Benjamin  Guérard  contre  l'authenticité 
de  la  charte  principale  furent  exposées  en  1836  par  FaurieP  qui  essaya 
de  les  réfuter  aviec  le  concours  d'un  archiviste-paléographe.  M.  Laca- 
banne. 

Deux  nouvelles  dissertations  sur  le  même  sujet  parurent  en  1841  : 
l'une  était  de  M.  J.  Rabanis,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Bordeaux  %  l'autre,  beaucoup  moins  connue,  avait  pour  auteur  le 
marquis  d'Asnières-La  Châtaigneraie  \ 

M.  de  La  Châtaigneraie  concluait  à  l'interpolation  de  plusieurs 
passages  importants  dans  une  charte  primitive  qu'il  estimait  avoir  été 
réellement  concédée  par  Wandregisile,  sa  femme,  et  leurs  enflints,  et 
rejetait  toute  la  partie  généalogique  rattachant  ce  Wandregisile  aux 
Mérovingiens  d'Aquitaine  ;  enfin,  il  considérait  comme  authentiques 
les  confirmations  qui  accompagnent  le  diplôme  de  845. 

Quant  à  M.  Rabanis,  son  étude  critique  est  de  beaucoup  la  plus 
importante,  en  ce  qu'elle  ruine  irrémédiablement  l'autorité  du  pseudo- 
diplôme de  Charles  le  Chauve.  Si  l'éminent  professeur  de  l'Université 
a.  somme  toute,  assez  superficiellement  étudié  nos  anciennes  chroni- 
ques et  sil  n'a  pas  toujours  su  en  discerner  la  valeur  relative,  s'il 
s'est   laissé  aller  parfois  à  des  raisonnements  qui  ne  supportent  pas 


1.  —  NiTHARDUs,  Histor.,  lib.  iv. 

2.  —  Histoire  de  la  Gaule  niéiiJioiiale,  t.  III,  page  4  et  appendice  II.  —  Déjà,  en 
1834,  l'auteur  de  l'Introduction  de  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de 

Jrauce  de  Guizot  (Esprit  militaire  des  Français,  de  Clotaire  II  à  la  bataille  de  Testri, 
pages  463  et  464)  s'était  prononcé  contre  l'authenticité  de  la  charte  d'AIaon. 

3. —  Essai  historique  et  critique  sur  les  Mcrovin<rieiis  d'Âquitai'ic  et  la  charte 
d'Âlaon,  Bordeaux,  1841,  in-8°.  —  Réédité  en  1S50  sous  ce  titre  :  Les  Mérovingiens 
d'Aquitaine,  essai  historique  et  critique  sur  la  charte  d'AIaon,   Paris,  Durand,  in-80. 

4.  —  Prince-marquis  de  Pons  et  La  Châtaigneraie,  "Dissertation  critique  sur  la 
charte  d'AIaon...  Paris,  Dentu,  1841.  —  L'altesse,  prince  de  Ponts,  marquis  de  La 
Châtaigneraie,  publia  de  nouveau  cette  dissertation  dans  ses  fragments  d'un  gros 
recueil,  Paris,  1867,  pages  451-478.  —  L'édition  de  1841  donne  le  texte  de  la  charte, 
avec  les  prétendues  interpolations  en  italiques,  et  contient  une  étude  sans  valeur 
historique  sur  Sanche  Milarra  et  l'origine  des  rois  de  Navarre  (pages  102-120). 
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l'examen  ',  il  a  su,  du  moins,  parfaitement  distinguer  les  personnages 
historiques  des  individus  inventés  par  le  faussaire  pour  les  besoins  de 
sa  thèse. 

Sur  ce  point,  l'un  des  annotateurs  de  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire 
générale  de  Laiigiteiioc,  M.  E.  Mabille,  qui  a  largement  mis  à  contribu- 
tion le  travail  de  M.  Rabanis,  s'est  montré  plus  sévère  que  celui-ci 
en  rayant  de  l'histoire  quelques  princes  vascons  dont  l'existence  et  le 
rôle  politique  sont  cependant  attestés  par  des  textes  inattaquables  : 
«  Scimin  ou  Siguin  —  dit-il  —  est  un  personnage  imaginaire  ;  il  en 
est  de  même  de  Garsimire,  autre  personnage  inventé  par  la  même 
charte  "-.  »  —  «  Garsimire,  Scimin  et  Loup  Centule,  petit-fils  du  premier, 
sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  des  personnages  apocryphes 
inventés  par  la  charte  d'Alaon^  »  —  «  Nous  ne  pouvons  que  répéter 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  :  Asnarius,  comte  de  la  Gascogne  citérieuré, 
n'a  pas  une  existence  plus  authentique  que  son  comté.  C'est  toujours 
la  charte  d'Alaon,  qui,  comme  on  le  voit,  a  fourni  aux  historiens  une 
matière  plus  considérable  que  son  étendue  ne  pouvait  le  faire  sup- 
poser^.» A  vrai  dire,  le  pseudo-diplôme  de  Charles  le  Chauve  ne 
donne  pas  Loup-Centule  comme  petit-fils  de  Garcimire,  mais  comme 
son  cousin  germain,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  le  tableau 
ci-après  qui  résume  la  généalogie  de  la  charte  d'Alaon,  et,  dans  les 
notes  que  je  viens  de  citer,  M.  Mabille  a  fait  preuve  d'inadvertance, 
tout  au  moins,  car  on  verra  plus  loin  que  Semen,  Garcia-Semen, 
Loup-Centule,  ducs  des  Vascons,  et  Aznar-Sanche,  comte  de  la 
Vasconie  citérieuré,  figurent  comme  tels  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments de  notre  histoire. 

L'examen  des  confirmations  de  la  charte  principale,  négligées  par 
M.  Rabanis,  va  me  permettre  de  préciser  l'époque  où  furent  fabriqués 
les  dix  documents,  et  d'indiquer  le  but  réel  de  leur  supposition. 


'•  —  Voy.  Dom  Chamard,  L'Aquitaine  sous  les  derniers  Mérovingiens  (Revue 
historique,  XXXV,  pages  5-=ii).  —  Bladé,  La  charte  d'Alaon  et  ses  neuf  confirmations, 
pages  4  et  suivantes. 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  ge'n.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  \e<',  p.  945,  n.  2. 

3.  —  Ibidem,  p.  qs4,  n.  3. 
4. —  Ibidem,  p.  1005,  n.  2. 
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1.  —  La  11""-  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve  (862),  indiction  9"^, 
Fredolo  étant  archevêque  de  Narbonne,  et  T^.,  évêque  d'Urgel,  Aznar, 
vicomte  de  Soûle  et  de  Louvigny,  avec  sa  femme  Gerberge,  et  leurs 
enfants  Aznar,  Buchard,  Arnaud  et  Faquilène,  approuve  et  confirme 
le  privilège  donné  par  le  roi  Charles  dans  la  cinquième  année  de  son 
règne,  et  la  neuvième  après  la  mort  du  comte  Wandregisile,  père  du 
vicomte  Aznar.  «  Actum  in  monasterio  B.  Marias,  quando  venimus  ad 
sepeliendam  infantulam  nostram  Richensam.  » 

L'indiction  de  862  est  la  10"-',  et,  à  l'exception  deFrédole,  archevêque 
de  Narbonne  de  857  à  865,  tous  les  personnages  nommés  dans 
cet  acte  sont  imaginaires.  Le  siège  d'Urgel  fut  occupé  de  860  à  872 
par  Wisado,  successeur  de  Guisardus  \ 

Le  nom  à' Aniaitd  (Arnaldus),  l'un  des  prétendus  fils  d'Aznar,  ne 
vient  là  que  pour  rattacher  à  la  maison  vicomtale  de  Soûle  les  vicomtes 
de  Thouars  et  les  seigneurs  de  Mauléon,  en  Poitou-.  Une  chronique', 
certainement  connue  de  notre  faussaire,  bien  qu'elle  n'ait  été  publiée 
qu'au  xv!!!*^  siècle  \  suppose,  il  est  vrai,  que  cet  Arnaud  était  fils  puîné 
de  Ranulphe  II,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine  ;  toutefois,  le 
fabricateur  des  chartes  d'Alaon  a  pu  savoir  par  la  chronique  d'Adémar 
de  Chabannaiset  la  Nova  "Biblioiheca  nianuscriptontiii  de  Labbé,  publiée 
à  Paris  en  1657',  que  Ranulphe  II  n'eut  qu'un  seul  fils,  Ebles 
surnommé  Mander,  —  bâtard,  quoi  qu'en  dise  Labbé,  — •  et,  en  insé- 
rant Arnaud,  vicomte  de  Thouars,  dans  la  généalogie  des  vicomtes  de 
Soûle,  il  ne  voulut  évidemment  viser  que  ce  passage  de  la  chronique 
poitevine  :...  Duc  auiem-Ehles  Aquitaniœ  creavit  Arnoldum  vicecomiieni 
in  Thoarcio,  potesiate  magna  in  principatu  suo. . .  dédit  Arnoldo  vice- 
comiti,  Fulco  comes  Andegavorum  Ru  fi  cogno  urine,  comitis  higelgeril 
filius,  Roscillamfiliam  suam,  iotamque  terram  de  Mosterolo,  et  natisunt 

I. —  Voy.  pour  les  archevêques  de  Narbonne  :  Gallia  christiana,  t.  VI,  pages  1  et 
suiv.,  et  pour  les  évèques  d'Urgel  :  Aguirre,  CoUectio  conciliorum  Hispaiiiœ,  et 
ViLLANUEVA,  Viajc  literario  à  lus  Iglesias  de  Espaita,  t.  X,  etc. 

2.  —  Mauléon,  aujourd'hui  Chàtillon-sur-Sèvre,  arrondissement  de  Bressuire  (Deux- 
Sèvres),  a  changé  de  nom  en  17^7. 

1.  —  Ex  fragmeiitis  chroiiicoruni  comituin  Tictaviœ,  ducuni  Âquitan'uv. 
4.  —  D.  Marténe  et  D.   Durand,  yetenini  scriptoriim  et  iiioiiuiiieiiloruiii  ecelesiasti- 
corum  ainplissima  eollectio.  .  .,  1724-1733,  9  vol.  in-f",  t.  V,  pages  i  148  et  suiv. 
5. —  2  vol.  in-f»,  t.  II,  p.  3,  28. 
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ex  AnioLlo  cl  RosciUâ.  EN  es  vicecotih's  de  Tboairio  posf  Aniohiitm 
pal  rem.  eiiam  Fiileo  vieeeonies,  et  Anioldiis  vieeeoines. . .  Ânioldus 
vieeeonies.  Ebles  fraier  genuaiius,  eastruiii  et  eivitateni  de  Malolcoue 
eoiistnixit  in  Pietaviâ  nostrâ,  et  successenint  illi.  Eh! es  de  Maloleoue, 
Anioldiis  de  Castromiirio  filii  ejiis  ex  Hiiiubcrge  eonjiige. . .  De  eâdeni 
faijiiliâ.  Riidiilfiis  de  Maloleoue,  Savariens  de  Maloleoue.  etc. 

Mais  M.  A.-D,  de  la  Fontenelle-Vaudoié  ^  a  parfaitement  démontré 
la  fausseté  de  cette  chronique  et  établi,  avec  chartes  à  l'appui,  la 
véritable  filiation  des  vicomtes  de  Thouars  et  des  seigneurs  de  Mauléon 
en  Poitou,  qui  formaient,  d'ailleurs,  deux  maisons  distinctes. 

il.  —  La  veille  des  nones  de  juillet,  la  troisième  année  du  règne  de 
Carloman  (883),  indiction  ly,  Siggehodo  étant  archevêque  de  Nar- 
bonne.  et  Nigoberto,  évêque  d'Urgel,  Aznar,  vicomte  de  Soûle  et  de 
Louvigny,  seigneur  de  tout  le  Barrabès,  de  Vénasque  et  d'Aran,  avec 
sa  femme  Centula,  et  leurs  enfants,  Loup-Aznar,  Artaud,  Centule, 
Athon  et  Amita,  confirme. 

Personnages  supposés,  sauf  Sigebod,  archevêque  de  Narbonne,  et 
peut-être  lugobert,  évêque  d'Urgel  de  883,  au  moins,  à  893.  L'indiction 
de  883  était  la  i'^'. 

III.  —  Le  7  des  ides  de  juin,  la  trentième  année  de  la  réintégration 
du  roi  Charles  (911),  indiction  13^,  Aghia  étant  élu  archevêque  de 
Narbonne  après  l'horrible  mort  d'Aniste,  Rodiilpbe,  évêque  d'Urgel, 
Agiulphe  se  nommant  évêque  de  Pailhars,  Loup-Aznar,  vicomte  de 
Soûle  et  de  Louvigny,  seigneur  de  Barrabès  et  de  Vénasque,  avec  sa 
femme  Audissende  et  leur  jeune  fils  Athon,  approuve  et  confirme,  le 
jour  même  où  ce  jeune  fils  Athon  a  été  baptisé  par  Artaud,  moine  de 
Saint-Rémi  de  Reims,  frère  du  vicomte. 

Je  soupçonne  le  faussaire  d'avoir  eu  l'idée  d'identifier  ce  dernier 
personnage  avec  Artaud,  moine  de  Saint- Rémi,  élu  archevêque  de 
Reims  en  932  et  mort  en  961,  après  avoir  sacré  les  rois  Louis  d'Ou- 
tremer, en  936,  et  Lothaire,  en  954  ^ 

L'indiction  de  91 1  était  la  14*^.  Anmste,  archevêque  de  Narbonne 
fut  remplacé  par  Agiue  postérieurement  à  911,  et  Nantigise,  évêque 

1.  —  Chroniques  Foiiteiiaisienncs.   1841,  in-S". 

2.  —  Voy.  Frodoard.,  Histor.  eccles.  Remensis. 
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d'Urgel,  occupa  ce  sitge  de  900  à  914.  A  la  sollicitation  de  Bernard, 
comte  de  Pailhars  et  de  Ribagorce,  Adiilphe  avait  été  sacré  évêque  de 
Pailhars  ;  mais  ce  territoire  dépendait  du  diocèse  d'Urgel,  et,  en  91 1, 
Nantigise  demanda  à  Arnuste  de  le  lui  faire  rendre.  L'archevêque  de 
Narbonne  convoqua  un  concile  auquel  concoururent,  entre  autres 
prélats,  Nantigise  et  Adulphe  ;  il  y  fut  décidé  que  ce  dernier  jouirait 
de  son  diocèse  sa  vie  durant,  et  qu'après  sa  mort,  le  comté  de  Pailhars 
serait  remis  pour  le  spirituel  sous  la  juridiction  des  évêques  d'Urgel'. 

Le  nom  du  prétendu  vicomte  de  SouIe  et  de  Louvigny,  Loup-Aznar, 
a  été  évidemment  pris  par  le  faussaire  dans  la  chronique  de  Frodoard 
qui  raconte  qu'en  932  le  vascon  Loup-Aznar  (Lupus  qiioque  Âsiuarius 
fiasco)  se  donna  au  roi  Hugues,  c'est-à-dire  lui  fit  hommage  de  son 
comté  ^  Or,  comme  je  le  démontrerai  plus  loin  ^  ce  Loup-Aznar, 
comte  de  Comminges  de  910  à  935,  environ,  était  fils  du  comte 
Aznar  11  et  père  d'Aznar  111,  comte  de  Comminges  de  935  à  940,  dont 
les  fils,  Arnaud  h''  et  Roger  h"'',  se  partagèrent  l'héritage  paternel  et 
formèrent  deux  branches  comtales  à  la  première  desquelles  se  ratta- 
chaient les  comtes  de  Carcassonne,  de  Foix  et  de  Razès. 

IV.  —  A  Atharès,  le  6  des  ides  de  février  de  l'ère  10 11  (973  de 
J.-C),  Athon,  comte  de  Ribagorce,  fils  du  défunt  vicomte  Loup-Aznar, 
avec  sa  femme  la  comtesse  Marie,  leurs  enfants  Athon,  vicomte  de 
Soûle,  et  Garcia,  vicomte  de  Louvigny,  et  son  oncle  Athon,  évêque 
de  Toulouse,  confirme  et  approuve,  l'année  même  où  le  roi  Sanche- 
Garcia  l'a  reçu  pour  vassal,  et  que  son  cousin  (iiieits  coguatus)  Semen- 
Fortun,  comte  d'Atharès,  a  été  tué  par  les  Maures,  régnant  ledit  roi 
Sanche-Garcia  avec  sa  femme  Urraca,  en  Aragon,  à  Pampelune  et  en 
Sobrarbe,  le  comte  Vaifarede,  cousin  d' Athon ,  à  Ribagorce  et  à 
Pailhars,  Aymeric  étant  archevêque  de  Narbonne,  Psalla,  évêque 
d'Urgel,  Decio,  évêque  d'Aragon,  et  Audisendo  se  disant  évêque  de 
Roda. 

1.  —  Voy.  Marca,  Marca  Hispaiiica,  1688,  in-f",  p.  379.  —  Ferreras,  Hisl.  gén. 
d'Espagne,  trad.  d'Hermilly,  t.  III,  p.   13. 

2.  —  Frodoard,  Chroii.  (D.  Bouquet,  t.  Vlil,  p.  188).  Il  est  nommé  Lupus  Vasronum 
contes  dans  deux  autres  chroniques  du  même  volume  (p.  304,  Ex  alio  fiagmciito,  et 
p.  319,  Ex  libella  Hugouis  Floriace)isis  nionachi). 

}■  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  XXIV,  Comtes  de  Coiiiiiiiiiges. 
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Exact  pour  le  métropolitain  Aymeric,  pour  le  roi  Sanche  II-Garcia, 
surnommé  Abarcci.  et  sa  femme  Urraca,  régnant  alors  sur  Pampelune 
et  l'Aragon,  mais  non  sur  le  pays  de  Sobrarbe,  car  Sanche  III,  dit  le 
Grand,  fut  le  premier  roi  de  Navarre  qui,  après  l'avoir  conquis,  en 
prit  le  titre  ' . 

Wisado,  évêque  d'Urgel  en  946,  pouvait  l'être  encore  en  973  ;  mais 
Sala  ne  figure  comme  titulaire  de  ce  diocèse  que  de  981  à  10 10. 
Degio,  évêque  d'Aragon  en  971,  fut  remplacé  en  la  même  année  par 
Oriolo  qui  occupait  encore  ce  siège  en  987  -. 

En  957,  à  la  demande  de  Raymond,  comte  de  Ribagorce,  Aymeric, 
métropolitain  de  Narbonne,  érigea  l'église  de  Saint-Pierre  de  Roda  en 
évêché,  et  Odissendo,  fils  du  comte  Raymond,  en  fut  le  premier  titu- 
laire. Le  siège  de  cet  évêché  fut  transporté  à  Balbastro  en  1065,  puis  à 
Lérida  en  1 149  ^ 

Il  n'y  eut  aucun  comte  d'Atharès  du  nom  de  Semen-Fortun  :  Fortun- 
Semen,  comte  d"Aragon  et  d'Atharès  de  943  à  948,  mourut  en  cette 
dernière  année'». 

Bernard,  fils  de  Raymond  II,  comte  de  Pailhars,  mort  après  893, 
conquit  les  pays  de  Ribagorce  et  de  Sobrarbe  sur  les  Sarrasins,  vers 
l'an  900,  et  prit  les  titres  de  comte  de  Ribagorce  et  de  Pailhars, 
seigneur  de  Sobrarbe.  Il  décéda  vers  926,  laissant  de  son  mariage  avec 
Toda  d'Aragon  :  i'^  Raymond,  qui  viendra  ci-après;  2°  Borel,  comte 
de  Pailhars  vers  926;  3°  Miron,  mort  sans  postérité;  4"  et  Galindo, 
marié  vers  930  à  Velasquette,  veuve  de  Momi,  comte  de  Biscaye,  fille 
de  Sanche  I^'-Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  de  Toda-Asnarez  ;  il  n'en 
eut  pas  d'enfant  et  sa  veuve  épousa  en  troisièmes  noces  le  duc  Fortun- 
Galindez,  gouverneur  de  Najera. 

Raymond,  comte  de  Ribagorce,  seigneur  de  Sobrarbe  vers  926  et 
encore  en  957,  eut  de  Garsende  ou  Arsinde,  sa  femme  :  i"  Wifred, 
comte  de  Ribagorce,  mort  sans  postérité  ;  2°  Isarn,  comte  de  Riba- 

1.  —  Voy.  dans  la  seconde  partie,  XVIII,  Rois  de  Navarre,  la  notice  de  Sanche  le 
Grand. 

2.  —  MoRET,  Invesligaciones,  p.  524.  —  Annales,  t.  I,  pages  473,  476  et  490. 

^.  —  Marca,  Marca  Hispanica,  p.  396.  —  Ferreras,  Hisl.  gcii.  d'Espagne,  trad. 
d'Hermiu.y,  t.  III.  pages  69,  70,  220  et  44-5. 

4.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  XXV,  ComUs  d'Aragon. 
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gorce,  après  son  frère;  il  ne  laissa  qu'un  fils  bâtard  :  Guillaume-Isarn, 
qui  fut  assassiné  par  les  habitants  de  la  vallée  d'Aran  ;  y  Odissendo, 
évêque  de  Roda  en  957  ;  4"  Zite,  nommée  aussi  Toda,  comtesse  de 
Ribagorce  à  la  mort  d'Isarn,  mariée  à  Suniaire,  comte  de  Pailhars,  son 
cousin  germain,  morte  sans  enfant;  5"  et  Urraca,  femme  de  Sanche- 
Garcia,  comte  de  Castille,  décédée  en  102s  '. 

V.  —  Au  château  de  Vandres,  le  13  des  calendes  d'octobre  de  l'ère 
1040  (1002  de  J.-C.),  l'année  que  le  roi  Garcia-Garciez  est  mort  et  que 
son  frère  le  roi  Sanche- Garcia  a  commencé  à  régner  en  Aragon,  à 
Pampelune,  en  Sobrarbe,  en  Gascogne  et  à  Najera,  Guillaume  étant 
comte  de  Ribagorce,  Raymond,  comte  de  Pailhars,  Henneiigaud,  arche- 
vêque de  Narbonne,  autre  Hermengaud,  évêque  d'Urgel,  Mancio, 
évéque  d'Aragon,  Athon,  vicomte  de  Soûle,  avec  ses  fils  le  vicomte 
Guillaume  et  Loup-Athon,  nés  de  sa  femme  Raymonde,  fille  du  comte 
de  Toulouse,  se  trouvant  à  l'article  de  la  mort,  approuve  et  confirme. 
Guillaume,  vicomte,  avec  sa  femme  Richense,  et  Loup-Athon  avec  sa 
femme  Irmengarde  de  Narbonne,  approuvent  et  confirment  aussi. 

Exact  pour  les  trois  prélats,  faux  quant  au  reste.  Il  est  prouvé  que 
Sanche  III-Garcia,  dit  le  Grand,  régnait  dès  l'an  1000,  qu'il  n'eut  pas 
de  frère  du  nom  de  Garcia,  qu'il  fut  le  successeur  immédiat  de  Garcia  IV- 
Sanche  le  Trembleur,  son  père,  mort  en  999,  et  qu'en  1002,  sa 
domination  ne  s'étendait  ni  sur  le  Sobrarbe,  ni  sur  la  Gascogne  ^ 

VI,  —  Au  monastère  d'AIaon,  aux  ides  de  décembre  de  l'ère  1053 
(lois  de  J.-C.),  Garcia-Loup,  seigneur  de  Tena,  avec  sa  femme  Eneca- 
Lupi,  et  leurs  fils  Athon-Garcia,  Loup-Garcia  et  Guillaume-Garcia, 
pour  lui  et  pour  son  cousin  Raymond-Guillaume,  vicomte  de  Soûle, 
qui  est  sous  sa  tutelle,  confirme  cette  charte  qui  a  déjà  été  approuvée 
par  Loup-Athon,  son  père,  par  le  vicomte  Guillaume,  son  oncle,  et 
par  leurs  ancêtres,  le  douzième  jour  après  la  mort  de  son  père  Loup- 
Athon  et  du  frère  de  celui-ci,  le  vicomte  Guillaume,  que  Centule 
Gaston,  vicomte  de  Béarn,  a  fait  méchamment  périr  par  fraude  et  par 


I. —  Voy.  pour  les  comtes  de  Ribagorce  :  Abarca,  Los  Reyes  de  Aragon,  1682, 
2  vol.  in-fo.  —  Marca,  CMarca  Htipaiiica.  —  Ferreras,  Hist.  géii.  d'Espagne,  trad. 
d'Hermilly,  t.  IV,  préface,  pages  20  et  suiv. 

2.  —  Voy.  ci-après,  le  chap.  Vil,  et  la  seconde  partie,  Rois  de  Navarre. 
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trahison,  régnant  Sanche,  roi  en  Aragon,  à  Pampelune,  en  Sobrarbe, 
en  Ribagorce,  en  Gascogne  et  en  Alava,  le  duc  Sanche-Guillaume 
dominant  en  Gascogne,  Raymond,  étant  comte  de  Pailhars,  Heiiuen- 
gaud,  archevêque  de  Narbonne,  autre  Hermengmid,  évéque  d'Urgel, 
(Mancio,  évéque  d'Aragon, 

Je  démontrerai  plus  loin,  en  bloc,  la  fausseté  de  cette  confirmation 
et  des  trois  suivantes  ;  je  note  seulement,  ici,  que  Sanche  le  Grand 
n'exerça  aucun  droit  de  suzeraineté  sur  la  Gascogne  avant  1022  \ 

Vil.  —  En  la  ville  de  Jacca,  le  jour  de  la  fête  de  Noël  de  l'ère  1072 
(1034  de  j.-C.),  régnant  et  dominant  le  roi  Sanche  en  Aragon, 
Pampelune,  Castille,  Léon,  Alava  et  dans  toute  la  Gascogne,  Vinifred 
(Vliiifredo  pour  Wifredo),  étant  archevêque  de  Narbonne,  Hetribald 
(Hetribaldio  pour  Heribaldo),  évéque  d'Urgel,  et  Garcia,  évéque 
d'Aragon,  Athon-Garcia,  seigneur  de  Tena  et  de  Jacca,  sa  femme 
Velasquette,  qui  était  nommée  Ricarde  en  Bigorre,  leurs  enfants 
Aznar,  Arnaud,  Louis,  Vandregisile  et  Ricarde,  et  son  frère  Garcia- 
Loup,  vicomte  d'Orthe  du  chef  de  sa  femme,  approuvent  et  confir- 
ment. 

VIII,  —  En  l'ère  1077  (1039  de  J,-C,),  le  roi  Ramire,  avec  sa  femme 
la  reine  Hirmesende,  régnant  en  Aragon,  son  frère  Gonzalve  en  Riba- 
gorce  et  en  Sobrarbe,  le  comte  Raymond  à  Pailhars,  Vinifred  étant 
archevêque  de  Narbonne,  et  Hetribald,  évéque  d'Urgel,  Garcia,  évéque 
d'Aragon,  Aznar-Athon,  seigneur  de  Tena,  avec  sa  mère  la  dame 
Velasquette  et  sa  femme  Galinde,  pour  lui  et  ses  jeunes  enfants 
Garcia-Aznar  et  Fortun -Aznar,  approuve  cette  charte  qui  a  été  confirmée 
par  son  père  Athon-Garcia,  par  ses  ancêtres  et  par  lui-même. 

IX,  —  Dans  la  ville  de  Mauléon  (in  pago  de  Malione),  aux  ides  de 
février,  la  huitième  année  que  règne  seul  le  roi  Henri  (1040),  la 
première  depuis  la  mort  du  comte  Athon,  indiction  ']" ,  Raymond- 
Guillaume,  vicomte  de  Soûle,  avec  la  vicomtesse  Viseforte,  sa  femme, 
approuve  ce  privilège  donné  jadis  par  le  roi  Charles,  déjà  confirmé 
par  son  père  le  vicomte  Guillaume,  et  au  nom  dudit  Raymond- 
Guillaume,  par  son  cousin  germain  et  tuteur  Garcia-Loup,  et  par  tous 

I.  —  Voy.  ci-après  au  chapitre  Vil. 


ses  ancêtres  et  parents,  pour  le  snlut  de  leurs  âmes  et  de  son  père  le 
vicomte  Guillaume  que  les  hommes  de  Centule-Gaston,  vicomte  de 
Béarn,  avaient  tué  par  fraude  et  trahison. 

Le  ûuissaire  a  sans  doute  entendu  dater  cette  charte  de  1039,  dont 
l'indiction  était  la  7*^,  car  le  roi  Henri  h'""  succéda  à  son  père  le  20  juillet 
103 1,  d'après  les  uns,  ou  1032,  selon  d'autres. 

Pour  faire  suite  à  la  généalogie  de  la  charte  d'Alaon,  je  résume 
dans  le  tableau  ci-après  la  filiation  que  nous  donnent  ces  neuf  pseudo- 
confirmations. 

La  première  mention  du  comte  Vandregisile  et  de  sa  femme  Marie, 
prétendus  fondateurs  du  monastère  d'Alaon,  se  trouve  dans  le  tome  V, 
publié  en  i658,  du  Martyrologiiiiii  Hispanum,  compilation  due  à 
Juan  Tamayo  de  Salazar  que  Nicolas  Antonio  '  dit  avoir  été  l'un  des 
plus  intrépides  faussaires  du  xv!!"-'  siècle  :  Sisehithts  huj'its  nomine  I, 
episcopus  Urgellensis,  qui  ciim  Bartholomœo  metropolitano  Narbonensi 
faatUaîem  coucessit  Wandregisillo  et  Mariœ  ejits  conjitgi  comitibiis 
Vasconiœ  trans  Ganimuam  coustruendi  monasterinin  Alaonensis  (sic) 
ejîis  memoria  ad  annum  DCCCXXXII'-.  Et  M.  Rabanis  en  conclut  que 
le  diplôme  de  84s  et  ses  annexes  ont  été  fabriqués  par  Tamayo  lui- 
même,  dans  le  but  de  rattacher  les  Gramont  et  les  Beaumont  aux 
Mérovingiens.  «  Tout  le  monde  sait  —  dit-il  —  que  les  familles  les 
plus  illustres  de  la  Navarre  étaient  celles  des  Grammont  et  des  Beau- 
mont,  et  tout  le  monde  sait  aussi  que  l'histoire  de  ce  royaume,  pendant 
sa  période  la  plus  importante,  ne  se  compose  guère  que  des  troubles 
auxquels  donna  lieu  la  funeste  rivalité  de  ces  deux  maisons.  Ce  pouvait 
être  une  tentation  pour  un  faussaire  qui  travaillait  sur  les  origines  de 
la  Navarre,  de  rattacher  l'origine  de  ces  deux  familles  historiques  au 
berceau  de  la  monarchie,  surtout  si,  au  moment  où  la  falsification  fut 
commise,  les  représentants  des  Grammont  et  des  Beaumont  occupaient 
encore  le  premier  rang  dans  leur  commune  patrie.  Mais,  f^iire  descendre 
en  quelque  sorte  les  Grammont  et  les  Beaumont  d'un  même  ancêtre. 


1.  —  "Bibliotheca  Hispaiia  velus  ci  nova,  Rome  1672-1696,  4  vol.  in-fo.  Réimpression 
à  Madrid  1783- 1788. 

2.  —  Tamayo  de  Salazar,  Âimiiiuesis  sive  commemoratio  omiiiuiii  saiicloiitm  HhpJ- 
iiorum.  Lyon,  1031-1659,  0  vol.  in-f°,  t.  V,  p.  392. 


H 

UJ 

LU 

s 

• 

m^ 

_2 

^ 

S 

00 

o 

^ 

m 

■« 

00  T3 

UJ 

"ii 

^1 

Q 

5 

.Sf  3 

>aa 

(fi 

"- 

p  0 

UJ 

^ 

2^ 

S 

">i 

î^ 

O 

"<3 

u 

V, 

— 

> 

.0 

0  oT 

2 

tO    (jO 

ff) 

îl 

•o^ 

û 

"S-. 

£    «> 

so 

5 

0  -K 

UJ 

'"■ 

'>  •  — 

jo 

O 

-^ 

X^s 

O 

'ï 

^ 

•S 

C 

< 

-UJ 

< 

:z, 

-UJ 

a 

UJ 

c/j 

cyO 

:d 

< 

U- 

£00 


-|r- 


3     • 
O    X    «■ 

j:  3  Si 

J?    C^  3 


^11 


4>  TS     P3     1» 

o  3  4.  s 


j.  ^'i 


3  --0 

■U  4J    c 

U    C  3    S 

>-■    3  îî    m 

3   "  «   _ 


bos 


i:  u. 


ES 


_  Eii'^  _ 


9    ^S 


c.  E 

ô.|2  - 
O    O   ?i   2 


•     4>  Ci 

-o  2 


—  «  ■* 


cr> 


u    -    g 

3    I    5  ^ 

■u  in  C  - 
c  _  o 

.£?o  c  g 

S    ""    3  0) 

B    u      .  3 

■  '5  ^?  > 


c  ^'^  a 
o  «  01  cr 

<:  S  Ë-3 


■S^n   u   c 
Ë 


:SË 


(U  .5   o 

1§2 


:   o  Ë  Ji  c  m 

■•.-.  —    3      .-M 


•Ô    3 


•(«O 


-  83  - 

ce  n'était  pas  un  moindre  tour  de  force,  et  il  fallait  pour  cela  de 
Taudace  et  de  l'esprit. 

»  C'est  à  cette  pensée  qu'il  faut,  sans  aucun  doute,  attribuer  la 
mention  si  étrange  des  vicomtes  de  Soûle  et  de  Louvigny  en  qualité 
d'avoués  d'une  abbaye  située  dans  une  seigneurie  étrangère,  et  je  le 
prouve  par  l'histoire. 

»  En  laissant  de  côté  cet  Asinarius  que  la  charte  nous  donne  comme 
la  tige  des  seigneurs  de  ces  deux  vicomtes,  nous  voyons  que  les  plus 
anciennes  dates  auxquelles  les  généalogistes  et  les  historiens  font 
remonter  les  vicomtes  de  Soûle  et  de  Louvigny,  sont  celles  de  1040 
pour  le  premier  fief,  et  celle  de  1 100  pour  le  second. 

»  A  partir  de  ces  deux  époques,  chacune  de  ces  familles  suit  sa 
carrière  de  hauts  faits  et  d'illustrations.  Parlons  d'abord  de  celle  de 
Soûle.  Mêlée  aux  guerres  des  Anglais  et  des  Français,  elle  se  condamne 
à  un  exil  volontaire  en  1296.  Son  chef,  le  vaillant  Auger,  refusant  de 
prêter  hommage  au  roi  d'Angleterre  Edouard  I^'",  comme  duc  de 
Guyenne,  abandonne  son  antique  manoir  de  Mauléon  et  passe  dans  la 
Navarre  espagnole  où  Philippe-le-Bel,  roi  de  cet  Etat  par  sa  femme, 
lui  cède,  en  compensation  de  ses  domaines  de  France,  la  baronnie  de 
Rada.  Pendant  ce  temps,  le  pays  de  Soûle  est  tenu  en  séquestre  par 
les  Anglais  qui  l'occupent  jusqu'à  leur  expulsion  du  continent.  Auger, 
devenu  tige  des  vicomtes  de  Mauléon  de  Rada  ou  de  Navarre,  reçoit 
dans  sa  nouvelle  patrie  la  charge  à'alfier  ou  grand  gonfalonnier  du 
royaume.  Sa  petite-fille,  héritière  de  son  nom  et  de  ses  domaines, 
épouse  Charles  de  Beaumont,  issu  des  rois  de  Navarre,  et  qui  devient 
par  cette  alliance  gonfalonnier  du  royaume  ;  de  telle  sorte  que  les 
Mauléon  et  les  Beaumont  ne  sont  plus,  à  partir  de  cette  époque, 
qu'une  seule  et  même  fiimille  "... 

»  Quant  à  la  manière  dont  les  Grammont  se  rattachaient  aux 
anciens  vicomtes  de  Louvigny,  dont  ils  ont  si  longtemps  porté  le  titre, 
le  fiut  est  plus  notoire  encore  que  ce  qui  concerne  les  rapports  des 


1.  —  «  Charles  de  Beaumont  ayant  suivy  la  fortune  de  son  oncle  le  Roy  Charles  de 
Navarre  second  du  nom,  espousa  la  fille  du  viscomte  de  Mauléon  audict  royaume, 
duquel  il  fut  faict  alfier-majeur,  c'est-à-dire  porteur  de  la  bannière  Royale.  Favyn, 
Hist.  de  Navarre,  liv.  X,  p.  ^yq.  » 
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vicomtes  de  ,Soule  avec  les  Beaumont.  Cette  seigneurie  appartint 
longtemps  à  une  branche  de  la  maison  de  Béarn  qui  devait  plus  tard 
donner  des  rois  à  la  Navarre.  Elle  fut  réunie  ensuite  à  celle  d'Aure  et 
de  Lescun,  et  ses  possesseurs  se  rendirent  illustres  par  leurs  talents  et 
par  leurs  alliances.  Enfin  la  terre  de  Louvigny  passa  en  1567  dans  la 
maison  de  Grammont  française,  héritière  de  celle  de  Grammont  de 
Navarre,  par  le  mariage  de  Philibert  de  Grammont  avec  la  belle 
Corisande  d'Andoins  \  » 

Mais  tout  cela  est  absolument  inexact,  et  l'auteur  des  Mérovingiens 
d'Aquitaine  n'a  prouvé  là  qu'une  seule  chose:  combien  superficielle 
avait  été  son  étude  aussi  bien  de  la  courte  notice  consacrée  par  Oïhenart 
aux  vicomtes  de  Soûle,  que  de  l'histoire  du  royaume  de  Navarre,  pour 
laquelle  il  ne  pouvait  d'ailleurs  citer  une  autorité  plus  contestable  que 
celle  de  l'avocat  parisien  André  Favyn. 

Les  érudits  espagnols  ont  attribué  la  paternité  de  la  charte  d'Alaon 
et  de  ses  confirmations  à  Joseph  Pellicer  qui,  le  premier,  publia  la 
chronique  d'Albelda,  à  Barcelone,  en  1663'-.  Quant  à  moi,  je  crois 
plutôt,  malgré  le  passeport  que  leur  signa  don  Diego-Joseph  Dormer, 
historiographe  du  royaume  d'Aragon,  au  mois  d'avril  1687,  pour  les 
remettre  au  cardinal  d'Aguirre,  que  ces  documents  sont  de  pure 
origine  française,  et  qu'ils  furent  maladroitement  fabriqués  après  1658, 
dans  le  seul  but  de  rattacher  aux  prétendus  Mérovingiens  d'Aquitaine 
les  deux  maisons  de  Mauléon-Barousse  et  d'Aspremont  d'Orthe. 

Une  charte  de  Sanche-Ramire,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  publiée 
par  Juan  Briz-Martinez  '  et  par  Marca'',  nous  apprend  qu'en  1088, 
Centule  V-Gaston,  vicomte  de  Béarn,  son  vassal,  allant  à  lui  par  la 
vallée  de  Tena  fut  assassiné  avec  son  escorte  par  un  seigneur  nommé 
Garcia,  fils  d'Aznar-Athon.  A  la  suite  de  ce  crime,  Garcia-Aznar  ayant 
évacué  la  vallée  de  Tena,  avec  ses  gens,  et  s'étant  réfugié  chez  les 
Maures,  le  roi  ordonna  que  nul  ne  pourrait  habiter  les  maisons  dans 


1.  —  Rabanis,  Les  Mérovingiens  d'Âqiiilahie,  1841,  pages  167  et  suiv. 

2.  —  Risco,  La  Vasconia,    dans  la  seconde  édition  de  VEspana  sagrada,  t.  XXXII, 

p.  435- 

3.  —  Hisl.  de  la  fuiidacion . .  .  de  San  Juan  de  la  'Tena,   1620,  in-f",  1.  11,  c.  21. 

4.  —  Histoire  de  Béarn,  pages  325,  337  et  334. 
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lesquelles  l'attentat  avait  été  commis.  Alors,  Galiiido,  autre  tilsd'Aznar- 
Athon  représenta  au  souverain  qu'il  n'avait  eu  aucune  part  à  la  trahison 
puisqu'il  était  avec  lui  en  Castille  ;  mais  Sanche-Ramire  décida  que 
Galindo,  sa  mère,  et  ses  frères  et  sœurs  sortiraient  de  la  vallée  de 
Tena.  11  leur  fit  défense  d'y  habiter  jamais  et  d'y  bâtir  aucune  maison, 
leur  permettant  néanmoins  de  faire  cultiver  leurs  terres  et  d'en  recueillir 
les  fruits.  11  permit  aussi  à  Galindo  de  résider  avec  sa  mère  dans  telle 
autre  partie  du  royaume  qu'il  choisirait,  à  la  charge,  s'il  sortait  de 
l'Aragon,  que  ses  cautions,  au  nombre  de  quinze,  le  remettraient 
entre  les  mains  du  roi,  sous  peine  de  réparer  tous  les  dommages  qu'il 
pourrait  avoir  ûuts.  On  remarque  parmi  les  cautions  Aznar-Galindez  et 
Sanche-Galindez  qui  étaient,  très  probablement,  les  fils  de  Galindo. 

C'est  là  le  document  authentique  qui  a  servi  de  point  de  départ  au 
faussaire,  pour  remonter  la  généalogie  d'Aznar-Athon,  père  de  Galindo, 
jusqu'à  Caribert,  en  prenant  comme  jalon  la  fausse  charte  citée  par 
Tamayo  de  Salazar,  d'après  laquelle  un  comte  vascon,  nommé  Van- 
dregisile,  et  sa  femme  Marie,  auraient  fondé  le  monastère  d'Alaon, 
en  832. 

On  croit  généralement  que  l'auteur  du  pseudo-diplôme  d'Alaon  a 
été  l'inventeur  des  JVlérovingiens  d'Aquitaine.  Il  n'en  est  rien  :  le 
faussaire  n'a  fait  que  développer,  en  le  modifiant  légèrement,  un 
système  généalogique  dû  à  l'imagination  de  Jean  Roberti,  jésuite,  qui 
a  publié  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  théologie.  Né  à  Saint-Hubert, 
dans  les  Ardennes,  en  1 569,  Roberti  fit  ses  humanités  à  Liège,  sa 
philosophie  à  Cologne,  et  entra  chez  les  jésuites  en  1592.  En  1621,  il 
fit  paraître  une  Vie  de  Saint-Hubert',  dans  laquelle  il  établit  ainsi 
l'origine  royale  du  bienheureux  ;  Hildebert,  fils  de  Clotaire,  fut  père 
de  Boggis,  lequel  eut  Bertrand  qui  laissa  deux  enfants  :  saint  Hubert 
et  Eudes. 

M.  Rabanis  a  parfaitement  indiqué  toutes  les  sources  historiques  ou 


I. — J.  Roberti,  Historia  sancii  Huberii,  iiJtimi  Tungroriim  et  priini  Leodieiisium 
episcopi,  ciim  iiofis  et  paialipoiiicins.  /icceduiit  Ouestioncs  Hiihertina-,  ium  bisioricœ, 
quœ  viiam  ejus  coiiceriiuitt,  Ium  theologicœ,  qiiœ  aguiil  de  ciiratioinhits  quœ  in  ahhatiâ 
Hiibeiiuià  fiera  soient,  tilrhni  sciiicel  aliquid  superstitionis  contineant.  Luxembourg, 
1621,  in-4». 
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légendaires  de  la  charte  principale.  Pour  les  confirmations,  c'est  à 
Oïhenart  et  à  Marca  que  le  faussaire  emprunte  les  personnages  qui  ne 
sont  pas  purement  imaginaires. 

Ainsi  Guillaume- Athon,  vicomte  de  Soûle  (V"  confirmation,  1002), 
est  le  Guillaume-Dat\  vicomte  de  La  Barthe,  de  la  charte  de  Saint-Pé 
de  Générés*.  Le  texte  publié  par  Marca  porte  exactement  Guillermus 
IDati  yicecomes  Silvensis  '  ;  mais  l'auteur  des  documents  d'AIaon  crut 
qu'il  fiillait  lire  Solensis,  d'autant  plus  qu'il  avait  sans  doute  vu  des 
copies  du  diplôme  donnant  cette  leçon  fautive  V,  et  il  identifia  ce 
Guillaume-Dat  avec  Guillaume-Fort,  premier  vicomte  de  Soûle,  père  de 
Raymond-Guillaume. 

Les  vicomtes  de  Soûle  étaient  issus  des  vicomtes  de  Lavedan,  et 
ceux-ci  formaient  une  branche  cadette  des  comtes  de  Bigorre,  sortis 
eux-mêmes,  comme  je  le  démontrerai  au  chapitre  V,  de  la  famille 
ducale  des  Vascons. 

Fort-Aner,  vicomte  de  Lavedan,  succéda  à  Aner-Mans,  son  père, 
vers  980  et  fit  donation  du  village  de  Souin  à  Garcia,  abbé  de  Saint- 
Savin,  Louis  étant  comte  de  Bigorre  •'^.  11  est  nommé  avec  sa  femme 
Musola,  qu'il  avait  épousée  vers  970,  dans  une  donation  faite  par 
Amélius,  évêque  de  Tarbes,  au  monastère  de  Saint-Orens  de  Lavedan 
vers  la  même  année  980''.  Amélius  déclare  qu'il  a  été  évéque  indigne 
en  donnant,  malgré  les  canons,  son  consentement  à  l'union  illicite  de 
Louis,  comte  de  Bigorre,  avec  Amerna,  sa  parente  au  y  degré,  et,  en 
expiation  de  ce  péché,  il  fait  donation  à  Dieu,  à  saint  Orens  et  à  saint 


I. —  Dat  est  un  diminutif  de  Daton,  Athon. 

2.  —  Marca,  Hist.  de  Beani,  p.  248. 

;.  —  Marca  a  soin  de  souligner  Vicccomcs  Siliiciisis,  car,  précédemment,  dans  un 
manuscrit,  il  avait  écrit  Vicecomes  Solensis.  Le  texte  du  Gallia  chrisHaiia  dit  Vicccomcs 
Silvaiieiisis. 

4. —  Bibl.  nat.,  mss.,  Collection  TDiipuy,  vol.  821,  f"  24,  —  Collection  Diichesne, 
vol.  48,  f"  235  v°  (Mémoire  de  Marca). 

5.  —  Arch.  de  M.  le  chanoine  de  Carsalde  du  Pont,  à  Auch,  volume  inauiiscrit 
d'O'ibenarl,  f  141.  —  Voy.  Larcher,  Glanage,  t.  XIII,  p.  3S9  et  suiv.  —  Mauran, 
Sommaire  descriplio)i  du  pais  et  comté  de  Bigorre,  publié  par  M.  Gaston  Balencie, 
1887,  in-80,  p.  19,  n.  6. 

6.  —  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  avancer  cette  date  jusqu'en  l'an  1000,  car  le 
mariage  du  comte  Louis  avec  sa  parente  Amerna  ou  Anerma,  sœur  de  Fort-Aner, 
vicomte  de  Lavedan,  eut  lieu  vers  965. 
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Jean  de  ces  terres  de  Sivios  et  de  Beaucens  que  le  comte  et  sa  femme 
lui  avaient  données,  sauf  l'usufruit  qu'il  réserve  en  faveur  de  Fort- 
Aner,  vicomte  de  Lavedan,  de  sa  femme  Musola,  et  de  leur  fils  Garcia 
Fort,  leur  vie  durant,  à  la  charge  par  eux  de  payer  une  rente  annuelle 
de  dix  sols  le  jour  de  Pâques  :  Et  ideo  ego  Ef  me!  in  us,  ac  si  iiuiiguus 
episcopiis  fui,  et  consensu  et  concilio  in  conjnnctione  Lodovici,  comitis 
Bigorritanensis,  et  iixori  ejus  Amernœ  ;  erant  eiiini  in  tertiâ  consan- 
guinitate  ;  et  propter  ipsiim  peccatum,  et  quia  transgressus  fui  ordineni 
pontificatein.  et  propter  scetera  mea  quœ  multa  perpessus  sum,  ipsam 
villain,  quam  dédit  mihi  Ludovicus.  cornes,  et  uxor  sua  Amerna,  quce 
nominattir  Sivroso  et  ^elsen  ficio  donationem. . .  Deo  et  s'"  Orentio,  vel 
s'°  johanni  Evang.  et  omnibus  sanctis  ipsius  loci ,  quamdiu  vixerit 
cognât  us  meus  Fortanerius,  Levifaneusis  fvicejcomes  et  uxor  ejus  Musola 
et  filius  eoruni  nomine  Guarsia  Porto,  ut  in  singulis  annis  dent  decem 
solidos,  id  est  in  Pasca  Domini  tamen  post  discessionem  eorum,  ex 
integro  do. . .  s'°  Orientio  '.  Fort-Aner,  vicomte  de  Lavedan,  figure  dans 
la  charte  de  Saint-Pé  de  Générés,  vers  1022,  avec  ses  deux  fils  Garcia- 
Fort  et  Guillaume -Fort.  Porto  J/icecomes  Levitanensis,  et  filii  ejus 
Gardas  et  Guilhermus-,  Le  22  août  1036,  Ramire-Sanche,  roi  d'Aragon, 
reconnaît  avoir  reçu  pour  femme  Gilberge,  fille  de  Bernard- Roger, 
comte  de  Foix,  et  de  Garsende,  comtesse  de  Bigorre,  des  mains  de 
Richard,  évèque  de  Bigorre,  Garcia-Fort  et  Guillaume-Fort,  vicomtes 
de  Lavedan  : . . .  quem  dederunt  mihi  Richardus  episcopus  "Bigorritanœ 
civitatis,  etproconsules  Levitanensi  Garcia  Porto  et  Gielm  Porto,  fratres\ 
et  lui  constitue  à  titre  de  dot,  entre  autres  terres,  châteaux  et  domaines 
le  château  d'Atharès  et  la  vallée  de  Tena\ 

Garcia-Fort  continua  les  vicomtes  de  Lavedan.  Quant  à  Guillaume- 
Fort,  aussi  vicomte  de  Lavedan  en  partie,  il  fut  investi  de  la  vicomte 


1.  —  Bibl.  nat,,  mss..  Collection  Duchesne  (Papiers  d'Oïhenart),  vol,  i  14,  f°  97  v". 
—  Bibl.  munie,  de  Tarbes,  Glanage  de  Larcher,  t.  jer^  p.  ^^8. 

2.  —  Marca,  Hisl.  de  Béant,  p.  248, 

3.  —  Le  texte  publié  par  Marca  porte  fr, lires  uteriiii,  ce  qui  est  une  erreur  ;  la  charte 
de  Saint-Pé  de  Générés  et  le  partage  de  la  vicomte  de  Lavedan  entre  Garcia -Fort  et 
Guillaume- Fort  prouvent  qu'ils  étaient  fils  d'un  même  père.  Fort-Aner,  vicomte  de 
Lavedan. 

4.  —  Marca,  Hisi.  de  Béarn,  p.  807. 
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de  Soûle,  vers  1023,  par  Sanche  VU-Guillaume,  duc  de  Gascogne,  et, 
après  la  mort  de  son  frère,  il  renouvela  avec  Raymond-Garcie,  vicomte 
de  Lavedan,  son  neveu,  les  exemptions  et  privilèges  du  monastère  de 
Saint-Savin  de  Lavedan'.  Pour  racheter  leurs  péchés,  ceux  de  leurs 
parents  et  de  leurs  enfants,  les  mêmes  Guillaume-Fort  et  Raymond- 
Garcie,  vicomtes  de  Lavedan,  affranchirent  l'abbaye  de  Saint-Orens  de 
Lavedan  de  tout  tribut  et  lui  cédèrent  les  amendes  judiciaires -. 

Guillaume-Fort,  vicomte  de  Soûle  et  en  partie  de  Lavedan,  laissa 
deux  fils  d'un  mariage  contracté  vers  l'an  loos.  Raymond-Guillaume, 
et  Arnaud  qui  fut  abbé  de  Saint-Savin  de  Lavedan  de  1036  à  1059'. 

Raymond-Guillaume,  surnommé  Salamace,  succéda  à  son  père  vers 
1040'.  'Vers  1058,  lorsque  Centule  IV-Gaston,  dit  le  'Vieux,  vicomte 
de  Béarn,  fut  tué  par  quelques  Souletins,  les  Béarnais  accusèrent 
Salamace  de  ce  meurtre,  et  se  préparèrent  à  envahir  la  Soûle.  'Voyant 
qu'il  ne  pourrait  résister  longtemps  à  leurs  forces,  le  vicomte  résolut 
de  se  retirer  dans  la  partie  du  Lavedan  qui  lui  appartenait  ;  mais,  pour 
opérer  plus  promptement  sa  retraite,  il  était  obligé  de  passer  par  le 
diocèse  d'Oloron.  Raymond-Guillaume  s'adressa  à  l'évêque  Etienne  de 
Lavedan  ',  son  cousin  germain,  pour  qu'il  favorisât  son  dessein,  et  celui-ci 
y  mit  pour  condition  que  le  vicomte,  le  clergé  et  les  habitants  de  la 
Soûle,  qui  ressortissaient  au  spirituel  de  l'évêché  de  Dax,  se  mettraient 
dans  la  dépendance  de  son  diocèse.  Cette  proposition  rencontra  une 
très  vive  opposition  de  la  part  des  Souletins  et  du  plus  puissant  baron 
du  pays  Bergon-Loup  de  Charritte  %  parent  de  Salamace  et  du  prélat; 


1 .  —  Larcher,  Glaiijge,  t.  XIII,  pages  5^9  et  suiv.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  805. 
—  Davezac-Macaya,  Essais  hist.  sur  le  Bigorre,  t.  1er,  p.   158. 

2.  —  Larcher,  Glanage,  t.  Xlli,  p.  359  et  suiv.  —  Bascle  de  Lagrèze,  Hisl.  relig. 
de  la  Bigorre.  p.   loi . 

3. —  Ibidem.  —  Souvenir  de  la  "Bigorre,  t.  II,  p.  143.  —  Charte  de  Saint-Savin 
publiée  par  Marca  (Hist.  de  "Béarn,  p.  805). 

4.  —  OïHENART,  Notitia,  p.  5s8. 

5.  —  Ibidem,  p.  511. 

6.  —  Marca  paraît  s'être  servi  d  une  copie  de  la  charte  de  Dax  qui  se  trouve  à  la 
Bibi.  nat.,  mss.,  dans  la  Collection  "Balui^e,  vol.  14,  i°  199.  Elle  porte  :  Bergoniuni 
Lupum  de  Jaunie  ou  Januie  qui  sub  ipso  fortissimus  haro  in  iota  terra  illa  erat  ;  mais 
le  texte,  mal  lu  par  le  copiste,  portait  évidemment  Jarrile,  forme  ancienne  du  nom  de 
Charritte  que  donnent  les  vieux  documents.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  famille  ni  de  sei- 
gneurie de  Janiile  en  Soûle. 
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mais  Etienne  sut  vaincre  leur  résistance  en  promettant  la  succession 
de  son  évêché  à  Arnaud-Raymond,  fils  du  vicomte,  et  l'archidiaconé 
de  Soûle  à  Héraclius,  fils  de  Bergon-Loup  '.  Seulenses  adversus  quemdam 
Vicecomitem  Beanieusetu  nom i ne  Centullmn  Gastonem ,  patrem  *  Cen- 
iulli,  patris  Gastonis,  iusurrexerunt  et  eiim  occiderunt.  Ouo  facto, 
'Bearnenses  hoc  qiiideni  Salaumce  Viceconiitl  Seulensi  iniposuerunt.  Oiia 
de  causa  Salamace  valde  exterritus.  non  qnod  tanll  criininis  sibl  conscius 
esset,  sed  quia  verissimile  esse  videbatnr ,  cœpit  pertuhari,  et  anxiâ 
mente  cogitare,  quod  remedium  huic  malo  posset  invenire.  Erat  enim  el, 
sicut  bodie  est  filio  ^  ejus  Guilletmo  Fortl,  in  Tarbensi  eplscopatn  niaxima 
pars  honoris,  videticet  in  parte  Levitanica;  ad  quam  cnm  Salamace 
propter  infestissimos  hostes  interpositos  nnllo  modo  transire  vateret,  ad 
episcopum  Otorensem  Stephaniim  accessit,  et  quia  erat  ei  cum  eo  san- 
guin is  propinquitas ,  de  hac  re  cum  eo  familiarius  colloquium  habere 
cœpit.  Videbatnr  enim  Salamace  quod  per  Stephanum  ad  prenominatam 
terra  m  transit  uni  habere  valeret''. 

Raymond-Guillaume  resta  quelque  temps  dans  ses  terres  du  Lavedan 
et  le  cartulaire  de  Saint-Savin  le  qualifie  vicomte  de  Lavedan  conjointe- 
ment avec  Raymond-Garcia,  son  cousin  germain  :  Vicecomites  T^mun- 
guarsia  et '^wiimguillem,  vers  1059'.  Une  vingtaine  d'années  plus 
tard,  vers  1078,  Raymond-Guillaume,  vicomte  de  Soûle,  accompagné 
de  ses  fils  et  des  chevaliers  souletins,  passe  avec  Centule  V-Gaston, 
comte  de  Bigorre,  vicomte  de  Béarn  et  d'OIoron,  un  traité  par  lequel 
ils  arrêtent  le  mode  de  répression  de  certains  méfaits  réciproques  des 
Souletins  et  des  Béarnais,  Raymond-Guillaume,  ses  fils  et  ses  cheva- 
liers jurent  au  vicomte  de  Béarn  de  l'aider  contre  tous  hommes  qui 
ne  voudront  lui  faire  raison  et  justice,  le  roi  de  Pampelune  et  le  comte 

1. —  Héraclius  de  Charritte  était  archidiacre  de  Soûle  en  1000,  et  sa  mère,  veuve, 
avait  dès  lors  convolé  en  secondes  noces  avec  Loup-Aner,  vicomte  d'OIoron.  —  On  a 
confondu  à  tort  cet  archidiacre  de  Soûle  avec  ur^  autre  Héraclius  qui  était  évéque  de 
Tarbes  ou  de  Bigorre  dès  1056. 

2. —  11  faut  lire  Centule-Gaston,  a'icul  de  Centule,  père  de  Gaston. 

5.  —  Le  mot  filio  omis  par  Marca  se  trouve  dans  la  copie  de  la  Collection  Balu^e. 

4.  —  Charte  de  Dax.  D.  Bouqukt,  '^J^ecueil  des  historiens,  t.  XIV,  p.  183.  —  IVIarca, 
Hist.  de  "BiKtni,  p.  284. 

=;. —  Marca,  Hisl.  de  Béant,  p.  80^.  —  Durier,  Cartulaire  de  Saint-Savin,  p.  17. 
—  Souvenir  de  la  Bigorre,  t.  11,  p.   143. 


—  co- 
de Gascogne  exceptés  :  ///  iiomine  sancliv  ci  indivuiuœ  Triuitatis. 
Incipif  descriptio  Coiivrntionis  quant  hahiieniut  inter  se  et  siios  bomiiies 
fani  eqiiHes  quant  pedites.  Ceiiiullus  Bigortritsis  qui  est  Vicecomes 
Beanieiisis  et  Olore/isis,  et  ex  altéra  parte  Raiitimidus  Wilhelmi  Vice- 
cornes  Soûl  en  si  s.  et  filii  sut,  et  équités  Sotileiises  cœteri\ 

Le  dernier  vicomte  de  Soûle,  de  la  race  de  Raymond-Guillaume,  fut 
Auger  11  de  Mauléon,  qui  céda  sa  vicomte  à  Edouard,  duc  d'Aquitaine, 
tlls  aîné  du  roi  d'Angleterre,  le  3  novembre  1261,  en  échange  des 
seigneuries  de  Laharie,  Saubusse,  Saas  et  Angoumé  et  de  toute  la 
terre  de  Marensin'.  Puis,  ayant  embrassé  le  parti  du  roi  de  France 
contre  les  Anglais,  il  profita  de  la  guerre  de  Gascogne,  en  1295,  pour 
se  remettre  en  possession  de  la  Soûle,  tout  en  conservant  la  baronnie 
de  Marensin  ^  Finalement,  le  17  juin  1307,  il  fit  abandon  du  château 
de  Mauléon  et  de  sa  vicomte  à  Philippe  le  Bel  et  se  retira  en  Navarre, 
où  Louis  le  Hutin  lui  donna,  comme  compensation,  le  château  et  les 
rentes  de  Rada,  les  villages  de  Melida,  Berbinzana,  Arbaïz,  Cahues, 
Azterain  et  Sabaiza,  le  bois  de  Vidaure  et  6.000  livres  en  argent  sous 
la  réserve  de  la  haute  justice  '',  et  le  pourvut,  en  13 12,  de  la  première 
charge  militaire  du  royaume,  celle  d'alfere^  royal  de  Navarre'. 

Sa  petite-fille,  Miramonde  de  Mauléon,  héritière  des  baronnies,  villes, 
châteaux  et  terres  de  Marensin,  Saubusse,  Saas,  Angoumé,  Laharie, 
Castelsarrazin  et  Berbinzana,  ne  fut  pas  mariée  à  Charles  de  Beaumont, 
comme  l'a  dit  M,  Rabanis,  d'après  Favyn  qui  lui-même  avait  emprunté 
cette  fable  à  Gabriel  Chapuys".  Elle  épousa    successivement  :   1°  le 


1.  —  Marca.  Hisl.  de  Béant,  p.  294.  —  11  est  à  leiiLTiquer  que  le  vicomte  de 
Béarn  excepte  du  traite  les  habitants  de  la  vallée  d'Aspe.  La  raison  en  est  sans  doute 
que  Loup-Dat,  seigneur  de  Lescun,  viguier  héréditaire  d'Aspe,  ses  frères  Aner-Dat  et 
Guillaume-Dat,  fils  de  Dat-Loup  d'Aspe,  et  les  Aspois  étaient  alors  en  guerre  avec  le 
Lavedan  (Voy.  Marca,  Hist.  de  Béant,  pages  ^^2  et  S'ï'j). 

2.  —  MoNLEZUN,  Hisi.  de  la  Gascogne,  t.  VI,  p.  •57:;. 

■5. —  Collection  Diicbeme  (Papiers  d'Oihenart),  vol.  100,  t"  191.  —  Arch.  de 
M'"^  la  comtesse  de  Brancion  (aujourd'hui  à  M.  Paul  Labrouche),  'Vapieis  d'Oïheiiart. 
Voy.  sur  Auger  de  Mauléon  :  Jaurgain,  Les  Capitaines  châtelains  de  Mauléon,  dans  la 
Revue  de  Béarn,  Navarre  et  Lannes,   1884,  pages  i  is  et  suiv. 

4.  —  Archives  de  Pampelune,  caisse  5,  n"^  35,  Comptes,  t.  Il,  p.  41,  t.  XXVI,  p.  400. 

5.  —  OÏHENART,  jy/)//7/a,  p.  ^6^. 

6.  —  L'histoire  du  royaume  de  Navarre,  1596,  p.  240.  —  L'erreur  de  Chapuys 
venait  probablement  de  ce  que  Charles  de  Beaumont,  chevalier,  seigneur  de  Guiche, 
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27  mai  1309  Arnaud-Garcie  de  Goût,  chevalier,  vicomte  de  Lomagne 
et  d'Auvillars  ;  2"  avant  le  14  mai  1334  Henri  IV,  sire  de  Sully, 
chevalier,  bouteiller  de  France  et  gouverneur  du  royaume  de  Navarre, 
et  3"  Bernard  Jourdain  de  l'Isle,  chevalier,  seigneur  de  Launac,  qui 
mourut  avant  le  3  juillet  1346  '. 

La  branche  des  seigneurs  de  Rada,  fondée  par  Jean  de  Mauléon, 
second  fils  d'Auger  II,  s'éteignit  dans  les  mâles,  entre  1570  et  1581, 
en  la  personne  de  Miguel  de  Mauléon-Navarre,  seigneur  de  Rada  et  de 
Traybuenas,  dont  la  sœur,  Johanna  de  Mauléon,  dame  de  Rada  et  de 
Traybuenas  après  lui,  était  mariée  à  don  Miguel  de  Ariues,  seigneur 
deBelber;  elle  hérita,  en  is8i,  du  marquisat  de  Cortez,  de  la  charge 
de  maréchal  héréditaire  de  Navarre  et  des  autres  biens  de  la  maison 
de  Navarre-Cortez.  et  ses  enfants  relevèrent  les  noms  et  armes  de 
Navarre  et  Mauléon  -. 

Pour  Loup-Garcia,  vicomte  d'Orthe,  et  Guillaume-Garcia,  son  frère, 
que  les  Vh' et  Vlh'  confirmations  (lois,  1034)  nous  donnent  comme 
nés  de  Garcia-Loup,  seigneur  de  Tena,  et  d'Eneca-Lupi,  sa  femme,  le 
faussaire  en  a  pris  les  noms  dans  Oihenart  et  dans  Marca.  En  réalité, 
ils  étaient  issus  de  la  maison  vicomtale  de  Dax  et  vivaient  un  peu  plus 
tard  que  1034. 

Garcie-Arnaud,  troisième  fils  d'Arnaud  II,  vicomte  de  Dax ',  paraît 
avoir  eu  la  vicomte  d'Orthe  comme  apanage.  Il  se  maria  vers  1040  et 
laissa  quatre  enfants  :  i"  Garcia,  surnommé  Marre,  vicomte  d'Orthe 
en  1072,  tué  en  1080  par  Navar,  vicomte  de  Dax,  son  cousin  germain  *  ; 


Curton,  etc.,  ricombre  et  alferez  royal  de  Navarre  de  même  qu'Auger  de  Mauléon, 
succéda  vers  1^90  à  Raymond-Guillaume,  sire  de  Caupenne,  comme  capitaine 
châtelain  de  Mauléon  et  gouverneur  du  pays  de  Soûle  pour  le  roi  d'Angleterre.  Ce 
Charles  de  Beaumont  épousa  Maria  Xemeniz  de  Urrea  et  Atroxillo,  alias  de  Boil,  qui 
testa  le  21  février  1397  (n.  st.),  et  en  secondes  noces,  par  contrat  du  19  février  1408 
(n.  st.),  Anne  de  Curton,  dame  de  Guiche  et  de  Curton.  (Arch.  de  Pampelune, 
Comptes,  t.  273;  caisse  87,  n"  30.  —  Bibl.  nat.,  mss.,  Collcclioii  Clairambaiilî, 
vol.  908,  p.  228). 

1.  —  Voy.  à  la  seconde  partie  de  cette  étude,  XXXlV,  VicoiiiU-s  de  Soiile. 

2.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  11,  n*^^  54  et  1 19  ;   caisse  7'5,  n"  29  ;  caisse  1  13, 
n"  97,  etc.  —  Registre  des  Certes  de  Navarre,  de  1562  à  1604. 

3.  —  OÏHENART,  CP{otit/a,  p.  471.  —  Bibl.  nat.,  mss..  Collection  Bjlu^e,  vol.  14,1""  188. 
4. —  Marca,  Hist.  de  'Béarii,  pages  282  et  393.  —  Oïhenart,   Notifia,   p.  471.  — 

Arch.  de  M.  le  chanoine  de  Carsalade  du  Pont,  volume  manuscrit  d'O'ibenarl,  f^  352. 


—  92  — 

2"  Loup-Garcia,  vicomte  d'Orthe  après  son  frère;  V'  Guillaume- 
Garcia,  seigneur  de  Pouillon  en  1080-1110'.  père  de  :  Ot-Guillaume, 
seigneur  de  Pouillon  vers  1120^;  4°  Garciette,  mariée  à  Bornem- 
Sanche,  vicomte  de  Maremne  ^ 

Loup  1-Garcia,  vicomte  d'Orthe  de  1080  à  1104  environ'',  marié 
vers  1065,  fut  père  de  Sanche-Loup,  vicomte  d'Orthe  vers  1105',  et 
celui-ci  eut  deux  tils  d'une  union  contractée  vers  1090  :  Guillaume  et 
Raymond. 

Guillaume  h'-Sanche,  surnommé  Malfara.  vicomte  d'Orthe,  assassina 
au  château  d'Aspremont,  en  1120,  Fortun-Sanche  de  Cize  et  fut  lui- 
même  tué  en  duel  par  Arnaud-Sanche,  seigneur  d'Ahaxe  et  de  Guiche, 
frère  de  Fortun  ''. 

Raymond  h''"-Sanche,  vicomte  d'Orthe,  qui  restaura  en  1 122  l'abbaye 
de  La  Cagnotte  où  se  trouvait  le  tombeau  de  sa  famille  ' ,  avait  épousé 
vers  1 120  Mathilde,  fille  d'Auger  II  de  Miramont,  vicomte  de  Tursan  ". 
11  continua  les  vicomtes  d'Orthe  '■'. 


I. —  Marca,  1.  c,  p.  319.  —  OÏHENART,   1.  c,  p.  548.  —  Raymono,  Ccirtulaiic  de 
l'abbave  de  Saint-Jean  de  Sorde,  pages  33  et  35. 
2.  —  Raymond,  Cait.  de  Sorde,  p.  35. 
^.  —  OÏHENART,  Notifia,  p.  471. 

4.  —  OÏHENART,  1.  C,  p.  548.  —  Marca.  1.  c,  p.  siq.  —  Raymond,  Cartulaiie  de 
Sorde,  p.  22. 

5.  —  Ibidem. 

6.  —  Gallia  cbristiana,  t.  1,  p.  1045.  —  Raymond.  Cartiilaire  de  Sorde.  pages  21, 
2?,   2^.   Les  chartes  xxv  et  xxx  sont  postérieures  à  1  10=;  ;  la  charte  xxxii  est  de  i  120. 

7.  —  Gallia  cbristiana,  t.  I,  p.   1066. 

8.  —  CoMPAiGNE,  Chronique  de  la  ville  et  diocèse  de  'Bavonne.    ibO'?,  petit  in-4'\ 

9.  —  Lorsque  turent  fabriqués  les  documents  d'Alaon,  la  descendance  de  Raymond- 
Sanche  était  entachée  de  bâtardise.  Adrien  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi  et  ancien  gouverneur  de  Bayonne,  célèbre  par  la  lettre  apocryphe 
que  lui  attribua  Agrippa  d'Aubigné  (//«s/,  uiiiverfelle,  lôio,  in-f",  t.  11,  p.  28),  déclare 
dans  son  testament  du  4  mars  1  se)8  qu'il  n'a  aucun  enfant  légitime.  Il  fait  des  legs  à 
Hélène  et  Galirte  d'Aspremont,  ses  filles  naturelles.  «  Item  dict  led.  scieur  testateur 
que  n'ayant  il  aulcung  filz  ne  filhe  naturels  et  légitimes  et  cy  devant  Jean  d'Aspre- 
mont, son  filz  naturel,  a  esté  légitimé  par  le  Roy...  lequel  Jehan  d'Aspremont  son 
filz  naturel  et  légitimé  led.  scieur  testateur  a  institué  et  institue  son  héritier  universel.  » 
(Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"^  1072).  —  Il  est  probable  que  le  vicomte  d'Orthe 
avait  eu  ces  trois  enfants  de  «  Nicolina  de  Burdis,  natifva  de  la  ville  de  Ranconis  en 
Piémont,  laquelle  —  suivant  une  attestation  délivrée  à  Tarbes,  le  19  août  1^38,  par 
Arnaud  d'Antin,  sénéchal  de  Bigorrc,  —  a  dit  et  confessé  que  depuis  deux  ans  en  ça 
elle  a  esté  mariée  à  sire  Pierre  Ferre,  marchant  dudict  Ranconis,  avec  lequel  elle  a 
demeuré  jusque  peult  avoir  cinq  moys,  que,  à  cause  que  son  mary   la   maltraictoit, 
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Quant  au  vicomte  de  Louvigny,  Gaicia-Athon,  de  la  IV^'  confirmation 
(973),  il  est  purement  imaginaire.  La  vicomte  de  Louvigny  date, 
comme  celles  d'Oloron  et  de  Dax,  de  la  fin  du  x'^  siècle.  Garcia-Loup, 
frère  puîné  d'Aner-Loup,  vicomte  d'Oloron,  et  d'Arnaud-Loup,  vicomte 
de  Dax,  fut  seigneur  du  pays  de  Soubestre  nom  sous  lequel  on  le  voit 
figurer  parmi  les  signataires  des  chartes  de  Saint-Sever  de  988  et  993 
(Garcia  Lupus  de  Sylvestro  —  Garcia  Lupi  de  Sylvestro  ').  Son  fils, 
Loup -Garcia,  qui  lui  avait  déjà  succédé  vers  997,  se  qualifiait  alors 
vicomte  de  Louvigny  (cum  favore  vicecomitis  Centulli  Gastoiiis,  et 
Lupiniaceusis  Lupi  Garciœ.') ;  mais  on  n'a  aucun  renseignement  sur  la 
postérité  de  ce  dernier  qui  dut  s'éteindre  dans  la  maison  de  Marsan, 
car  Arnaud-Guillaume  de  Marsan  prenait  le  titre  de  vicomte  de  Lou- 
vigny en  1232  et  1233  \  Clarmonde  de  Marsan,  sa  fille,  épousa  Arnaud 
de  Lescun,  dit  aussi  de  Gabaston,  chevalier,  seigneur  de  Lescun'',  et 
le  30  juin  1273  tous  deux  remirent  le  château  de  Louvigny  au  sénéchal 


elle  s'est  absenté  de  luy  et  trouba  noble  Adrian  d'Aspreinont,  viscomte  d'Orte,  à 
Montcalier  distant  dudit  Ranconis  de  troys  lieues,  qui  pour  lors  estoit  à  la  guerre, 
lequel  à  sa  requête  et  prière  la  fist  conduyre  hors  dudict  Piémont  et  mener  au  pays 
de  Bearn,  là  ou  elle  a  demeuré  environ  quatre  moys.  Déclarant  que  n'a  poinct  esté 
contraincte  ne  amenée  contre  sa  volonté  séduite  par  le  dit  d'Orte  ne  autre,  mais  que 
de  sa  propre  volonté,  vouyant  le  maltraictement  que  journellement  sond.  mary  luy 
faisoit,  elle  s'en  est  venue  et  a  demeuré  comme  dict  est,  et  que  si  ne  eust  trouvé 
le  dit  d'Orte  elle  s'en  fust  allé  avecques  quelque  autre.  Promettant  de  ne  rien 
demander  ni  quereller  contre  le  dict  d'Orte.  auquel  d'Orte  en  acquite  et  veult  que  ne 
lui  en  soit  jamais  demandé  pour  raison  de  ce  dessus.  »  (Arch.  du  Séminaire  d'Auch, 
n'^  445-)  11  est  évident  que  le  vicomte  d'Orthe  avait  enlevé  Nicoline  de  Burdis  et  que, 
dans  la  crainte  des  revendications  du  mari,  il  fit  faire  à  sa  maîtresse  la  déclaration 
qu'on  vient  de  lire.  —  Adrien  d'Aspremont  mourut  le  20  mars  1S78,  et  Marguerite 
d'Aspremont,  veuve  de  Gaillard  d'Aure,  vicomte  de  Larboust,  sénéchal  de  Nébouzan, 
sa  sœur  légitime,  disputa  la  succession  d'Adrien  à  Jean  d'Aspremont  «  son  fils  naturel 
légitimé  par  le  roy  »,  et  fit  donation  de  ses  droits  à  Adrien  de  Montluc,'  baron  de 
Montesquiou,  petit-fils  de  Catherine  d'Aspremont,  autre  sœur  d'Adrien,  le  22  août  1579 
(Arch.  de  Bordeaux,  Reg.  de  More,  notaire).  —  Voyez  à  propos  du  rôle  qu'aurait 
joué  le  vicomte  dOrthe  au  moment  de  la  Saint-Barthélémy  :  Tamizey  de  Larroque, 
Lettres  inédites  d'Adrien  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  gouverneur  de  Bayonne, 
Auch,  1882,  extrait  de  la  Revue  de  Gascogne. 

I.  —  D.  DU  Buisson,  Hist.  monast.  S.  SeVeri,  t.  I,  pages  150  et  159.  —  Marca, 
Hist.  de  Béarn,  p.  224.  —  Voy.  au  chap.  VI  pour  les  dates  de  ces  deux  chartes. 

2. —  Gallia  christiana,  t.  I,  col.  1303,  et  instrum.  p.  199,  2""  col. —  Marca.  1.  c, 
page  269. 

3.  —  Ibidem,  pages  =570  et  580. 

4.  —  Manuscrit  de  tVûlfeithïiltel ,  n"  344. 
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de  Gascogne  en  garantie  d'une  somme  de  2.000  sols  morlans  que 
celui-ci  leur  avait  prêtée,  au  nom  du  roi  d'Angleterre'. 

Fortaner,  seigneur  de  Lescun  et  en  partie  de  Marsan,  fils  et  succes- 
seur d'Arnaud  et  de  Clarmonde,  marié  par  contrat  passé  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Jacques  de  l'an  1276,  à  Sybille  de  Navailles,  fille  de 
Garcie -Arnaud  11,  seigneur  de  Navailles  et  de  Castelnau,  maire  de  Dax, 
et  de  Marie-Bertrand  de  Sault,  dame  de  Saultsur  leLuy  et  de  Laguinge 
en  Soûle',  était  aussi  vicomte  de  Louvigny  \ 

Clarmonde  de  Lescun,  fille  et  héritière  de  Fortaner  et  de  Sybille  de 
Navailles,  porta,  en  1299,  les  biens  de  sa  maison  à  Arnaud-Guillaume, 
bâtard  de  Béarn,  son  mari,  fils  naturel  de  Gaston  VllI,  vicomte  de 
Béarn^  Depuis,  la  vicomte  de  Louvigny  et  la  baronnie  de  Lescun 
passèrent  successivement,  par  des  héritières,  dans  les  maisons  de 
Pomiers  et  d'Aydie,  et  elles  advinrent  ensuite  par  héritage  à  Paul, 
baron  d'Andoins,  dont  la  fille,  Diane  dite  la  belle  Corisande,  baronne 
d'Andoins,  de  Lescun  et  de  Hagetmau,  comtesse  de  Louvigny,  épousa 
par  contrat  passé  dans  le  jardin  du  château  de  Pau,  le  16  août  1567, 
Philibert  de  Gramont,  depuis,  comte  de  Guiche,  seigneur  et  baron 
de  Gramont,  Bidache.  etc. 

Mais,  si  l'on  ne  voit  pas  l'intérêt  que  les  Gramont,  issus  incontesta- 
blement des  anciens  ducs  de  Vasconie  %  pouvaient  avoir  à  se  rattacher 
par  une  série  de  quenouilles  aux  prétendus  Mérovingiens  d'Aquitaine, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  maison  de  Mauléon-Barousse. 

Une  tradition  très  ancienne,  corroborée  par  la  conformité  de  nom  et 


1.  —  Manuscrit  de  IVolfeiibuttel,  n"  4'50. 

2.  —  Bibl.  nat.,  Collection  T>ucbesiie  (Papiers  d'Oïhenait),  vol.   i  i6,  f"  6. 

3.  —  OÏHENART,  Nolitta,  p.  48s. 

4.  —  T^egesluni  Clément is  'Tapœ  V,  n°  888^.  —  Chami'ollion-Figeac,  Lettres  des 
rois,  reines,  etc.,  in-4",  t.  I,  pages  ^66  et  4^9. 

s. —  M.  le  duc  de  Gramont,  dernier  mort,  publia  en  1874  une  Histoire  et  généalogie 
de  la  maison  de  Gramont  (Parii,  Schlesinger,  un  vol.  in-4")  remplie  de  fables,  d'erreurs, 
de  documents  accommodés  à  sa  fantaisie,  qui  en  diminuent  singulièrement  l'autorité. 
Quand  on  est  le  chef  d'une  maison  aussi  riche  en  illustrations  de  bon  aloi,  il  est 
puéril  de  prétendre  qu'elle  a  produit  quatorze  maréchaux  héréditaires  de  Navarre,  et 
qu'elle  était  en  possession  du  titre  de  prince  souverain  de  Bidache  dès  l'an  1205. 
OÏHENART  (Notitia,  p.  364)  a  publié  une  liste  exacte  des  maréchaux  de  Navarre,  dans 
laquelle  on  ne  trouve  aucun  Gramont,  et  le  premier  document  où  un  Gramont  se 
qualifia  souverain  de  Bidache  date  du   13  novembre  1570. 
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d'armes,  donnait  une  origine  commune  aux  vicomtes  de  Soûle  et  aux 
barons  de  Mauléon,  dans  la  vallée  de  Barousse',  et  c'est  uniquement 
pour  rehausser  cette  origine,  ajouter  plus  d'éclat  à  l'illustration  des 
deux  maisons,  que  furent  fabriquées  la  charte  d'Alaon  et  ses  confir- 
mations. 

Le  faussaire  laissa  d'ailleurs  un  travail  généalogique  complet  qui  a 
été  mis  en  œuvre  au  commencement  de  ce  siècle  par  le  vicomte 
Lambert  de  Mauléon,  de  la  branche  de  Saint-Sauvy  ".  Galindo,  troisième 
fils  d'Aznar-Athon,  seigneur  de  Tena,  et  de  Galinde  de  Comminges, 
identifié  avec  un  Galin  de  Lez  qui  figure  dans  une  charte  de  l'abbaye 
de  Lezat  de  l'an  looo ',  se  serait  retiré  avec  sa  mère  dans  le  Comminges  ; 
il  aurait  d'abord  habité  le  château  de  Lez,  non  loin  de  Saint-Béat,  et  se 
serait  fixé  ensuite  dans  la  vallée  de  Barousse,  qui  lui  venait  de  sa 
femme,  fille  de  la  maison  de  La  Barthe,  où  il  aurait  fondé  le  château  de 
Mauléon  «  pour  rappeler  le  souvenir  de  l'extraction  de  ses  nouveaux 
possesseurs  qui  venoient  de  la  vicomte  de  Soûle*  ».  Enfin,  Bernard, 
fils  de  Galin,  adopta  le  nom  de  Mauléon.  «  Le  rameau  établi  en  Poitou 
en  avoit  fait  de  même  dans  des  temps  antérieurs,  et  celui  qui  resta 
possesseur  de  la  Soûle  imita  cet  exemple.  Ces  trois  principales  branches 
de  la  Soûle,  du  Poitou  et  du  Comminges  portèrent  constamment  les 
mêmes  noms  et  armoiries  ^  » 

Il  est  certain  qu'un  Bernard  de  Mauléon  était  seigneur  de  la  vallée 
de  Barousse  en  1 134,  date  à  laquelle  il  fit  une  donation  à  l'abbaye  de 

i. —  La  baronnie  de  Mauléon  comprenait  Anla,  Antichan,  Esbareich,  Ferrère, 
Gembrie,  Ilheu,  Mauléon,  Ourde,  Sacout,  Samuran,  Sost  et  Tioubat,  et  dépendait  de 
la  vicomte  de  La  Barthe. 

2.  —  Les  Mérovingiens  et  les  Carlovingieits,  et  la  France  sous  ces  deux  dynasties, 
Paris,  1815-1816,  3  vol.  in-8°  (sans  nom  d'auteur).  —  Déjà  il  avait  été  imprimé  (avant 
la  Révolution,  je  pense),  un  volume  donnant  la  généalogie  de  toutes  les  branches  de 
la  maison  de  Mauléon,  d'après  les  documents  d'Alaon.  Je  n'ai  pu  le  trouver  ni  à  la 
Bibliothèque  nationale,  ni  ailleurs;  mais  M.  le  marquis  de  Mauléon-Nébias  m'écrivait, 
le  27  janvier  1876,  qu'il  en  avait  un  exemplaire  dans  sa  bibliothèque.  M.  le  comte  de 
Mauléon-Saint-Sauvy  voulut  bien  me  communiquer,  au  mois  d'août  1876,  un  volume 
manuscrit  contenant  les  copies  de  tous  documents  analysés  dans  les  preuves  de 
noblesse  faites  pour  les  honneurs  de  la  cour,  en  1782,  par  Joseph  de  Mauléon  de 
Gimont  et  Joseph  de  Mauléon  de  Serempuy. 

3.  —  Les  Mérovingiens  et  les  Carlovingiens,  t.  F"",  p.  373. 

4.  —  Ibidem,  p.  323. 

5.  —  Ibidem,  p.  323. 
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Berdoues'.  et  que  l:i  même  vallée  était  possédée  de  1161  à  11 70  par 
un  autre  Bernard  de  Mauléon  -.  Or,  la  charte  de  translation  de  l'abbaye 
de  l'Escale-Dieu.  du  12  septembre  1142,  prouve  que  ce  dernier 
Bernard  et  son  frère  Sanche  étaient  neveux  d'Auger  h',  vicomte  de 
Soûle  :  Item  Aiigeriiis  de  Sola  et  nepotesejus  B.  et  S.  Douât  \  et  permet 
d'établir  ainsi  le  point  de  jonction  des  barons  de  Mauléon- Barousse 
et  des  vicomtes  de  Soûle  : 

Garcia,  dit  Gassion,    vicomte  de  SouIe, 

gouverneur  de  Belorado  pour  le  roi 

de  Navarre  en   1124-1130'".  —  Marié  vers  1090. 


Auger  l's   vicomte  Bernard  V',  dit  de  Mauléon, 

de  Soûle  en  1 142.  seigneur  de  la   vallée  de  Barousse 

Marié   vers    11 15.  en  1 134.  Marié  vers  1 1 20. 


Bernard  II,  seigneur  Sanche  -  Donat 

de  Mauléon,  1 142- 1170.  de  Mauléon 

Marié  vers  1130.  1142. 


Ce  fut  donc  Bernard  I'-'''  de  Mauléon  qui  alla  s'établir  dans  la  vallée 
de  Barousse,  où  il  édifia  le  château  de  Mauléon,  et  il  est  vraisemblable 
que  cette  terre  lui  avait  été  portée  en  dot  par  une  fille  de  la  maison 
de  La  Barthe,  car,  en  1170,  Raymond-Aimery  II,  seigneur  de  Mon- 
tesquiou,  neveu  de  Géraud  de  La  Barthe,  archevêque  d'Auch,  donne 
pour  cautions  Bernard  II  de  Mauléon,  son  oncle,  —  probablement  à  la 
mode  de  Bretagne,  —  et  Arnaud-Guillaume,  vicomte  de  La  Barthe, 
son  cousin  :  idem  R.  Aimericl  dédit  fidejiissores  B.  de  Maloleone,  avun- 
ciUum  Simm,  et  A.  W.  detaBarta,  consanguineiim  siiiim''. 

On  voit  qu'en  rattachant  la  charte  d'Alaon  et  ses  confirmations  à  la 
question  controversée  de  l'origine  des  rois  d'Aragon  et  à  la  querelle 


1.  —  Bibl.  nat.,  CoUeciion  Cbériu,  dossier  de  Mauléon.  — Arch.  de  M.  le  marquis 
DE  Maulkon-Nkbias  et  de  M.  le  comte  de  Mauléon-Saint-Sauvy. 

2.  —  Ibidem,  chartes  de  1 161,  1 164,   11 67  et  i  170. 

3.  —  Gallia  christiaiia,  t.  I^"",  Instrum.,  p.   iq2  D. 

4.  —  Voy.  à  la  deuxième  partie  de  cette  étude,  XXXIV,  Vicomtes  de  Soûle. 

5.  —  Arch.  du  Gers,   Cartiilaiie  noir  de  Sainte- Marie  d'^iicb,  i"  14';.  —  Chékin, 
Généalogie  de  ta  Maison  de  CMontesquiou-Fe;ensac,  Paris,   1784,  in-4".  Preuves,  p.  18. 
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des  érudits  du  xvii*^  siècle  touchant  l'antiquité  relative  des  maisons 
souveraines  de  France  et  d'Espagne-Autriche,  par  la  seule  raison  que 
le  premier  diplôme  parle  de  l'inauguration  en  Espagne  des  enfants  de 
Garcimirc,  comte  de  la  Vascouie  citéneiire,  M.  Rabanis  en  a  singuliè- 
rement exagéré  la  portée'.  Qiiant  à  M.  Bladé,  qui,  cependant,  ne 
témoigne  pas  d'une  indulgence  excessive  pour  les  Mérovingiens  d'Aqui- 
taine-, il  a  adopté  de  confiance  toutes  les  conclusions  de  M.  Rabanis ^ 


1.  —  Les  Mérovingiens  d'Aquitaine,  p.   173. 

2.  —  Voy.  Bladé,  La  charte  d'Alaon  et  ses  neuf  confirmations,  1891,  pages  4  et  5. 
—  L'Aquitaine  et  la  Vascouie  cispjyrénêenne  depuis  la  mort  de  Dagobert  V^  jusqu'à 
l'époque  du  duc  Eudes,  1891,  p.  129.  —  Les  comtes  carolingiens  de  "Bigarre  et  les 
premiers  rois  de  Navarre  (Revue  de  l'Agenais,  janvier-février  1897,   pages  38  et  39). 

3.  —  La  charte  d'Alaon  et  ses  neuf  confirmations,  pages  4  et  5.  —  Fin  du  premier 
duché  d'Aquitaine,  p.  20,  etc. 
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CHAPITRE   IV 


Le  duché  de   Vasconie  de  y 68  à  864. 


Le  but  et  l'époque  de  la  supposition  des  pseudo-diplômes  d'Alaon 
me  paraissant  maintenant  suffisamment  élucide's,  je  reprends  l'his- 
toire du  duché  de  Vasconie  au  point  où  je  l'ai  laissée  à  la  fin  du 
chapitre  II. 

D'après  les  calculs  chronologiques  que  j'ai  déjà  exposés,  Loup  II 
devait  avoir  environ  cinquante -trois  ans  quand  il  fut  élevé  au 
pouvoir. 

Il  est  donc  vraisemblable,  sinon  certain,  qu'il  prolongea  sa  carrière 
au  delà  de  778,  et,  comme  le  reconnaît  M.  Rabanis',  s'il  n'est  pas 
douteux  que  les  Vascons  n'aient  dû  avoir  un  ou  plusieurs  chefs  dans 
l'affaire  de  Roncevaux,  on  peut  admettre  que  ce  duc  Loup  dirigea 
en  personne  l'attaque  de  l'arrière-garde  de  l'armée  franque,  car  son 
autorité  s'étendait  certainement  sur  les  Euskariens  des  deux  versants 
pyrénéens. 

Après  avoir  vaincu  les  Saxons  dans  les  premiers  mois  de  l'année  777, 
Charlemagne  tenait  un  champ  de  Mai  à  Paderborn,  lorsque  se  présen- 
tèrent devant  lui  Soleiman  el  Arabi,  wali  de  Saragosse  ^  Khasen  ben 


1.  —  Les  Mérovingiens  d'Aquitaine,   1841,  p.  86. 

2.  —  Ahmed  el  Maccarî  ou  el  Mokri,  copie  de  la  biblioth.  ducale  de  Gotha,  f*'353  a. 
—  Les  chroniques  franques  le  nomment  Ibn  el  Arabi. 
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Yousouf  et  les  envoyés  de  quelques  autres  chefs  musulmans  qui 
voulaient  se  soustraire  à  la  domination  d'Abd  el  Rahman  ben  Moawiah, 
émir  de  Cordoue  :  Nciiii  aiiteà  oiihuc  in  Saxonia  positii  receperat  lega- 
tiouem  Sanatenontm  in  qiiâ  fuit  Ibu  el  Anibi  et  filins  de  Jnsefi,  qui 
latine  dicitur  Joseph  \  ils  venaient  solliciter  l'assistance  du  roi  des 
Francs  contre  l'émir,  et  l'auteur  contemporain  des  Annales  de  Cologne 
dit  expressément  que  ce  furent  cette  démarche  et  l'espoir  de  s'emparer 
d'un  certain  nombre  de  villes  qui  déterminèrent  Charlemagne  à  entre- 
prendre une  expédition  en  Espagne  :  Tune  rex  persuasione  prœdicti 
Sarraeeni  spem  eapiendarum  qnarumdani  in  Hispaniâ  eivitatuni  haud 
frustra  eoneipiens^  \  il  ne  l'attribue  pas,  comme  l'Astronome  ^  les 
Annales  de  Metz  ''  et  la  Vie  de  saint  Genulphe  ',  au  désir  de  secourir 
les  chrétiens  ou  de  délivrer  l'Église  du  joug  des  Sarrasins.  «  Il  est 
possible  toutefois,  —  dit  Romey  ^  —  il  est  probable  que  l'idée  de 
soustraire  la  Péninsule  au  joug  des  infidèles,  si  la  chose  était  faisable, 
et  il  allait  en  juger,  flattât  ses  sentiments  religieux  en  même  temps 
que  son  ambition.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  futur  empereur  d'Occident  s'achemina  vers  les 
Pyrénées  à  la  tête  de  l'armée  la  plus  considérable  qu'il  put  réunir  : 
Hispaniam  quant  maximo  poterat  belli  apparat n  aggreditur\  Arrivé  à 
Casseuil  %  il  y  célébra  les  fêtes  de  Pâques  et  laissa  dans  cette  résidence 

1.  —  Adon.  ViENK.,  Chion.  (D.  Bouquet,  t.  11).  —  «Ad  idem  placitum  venerunt 
Sarraeeni  de  Hispaniâ  très  Reges  Ibnalarabi,  et  filius  de  lusefi,  qui  latine  Joseph 
nominatur,  et  gêner  eius  Alarviz,  etc.  »  (VHa  Caioli  à  Moiiacbo  Eiigolisineusi  S. 
Eparchii.) 

2.  —  Eginh.,  Anii.,  ad  ann.  778.  (Du  Chesne,  Hisi.  Fia)ic.  script.,  t.  11.  — 
D.  Bouquet,  Rec.  des  bist,,  t.  V.  —  Pertz,  Mon.  Genii.  hist.,  t.  1.)  —  Ces  Annales, 
attribuées  depuis  à  Eginhard,  furent  publiées  pour  la  première  fois  à  Cologne,  en 
1521,  par  le  comte  Hermann  de  Nuenar. 

3.  —  VUa  Hliidoii'ici  pii  iniperaioris  :  «  Laboranti  Ecclesiœ  sub  Sarracenorum  jugo 
Christo  fautore  suffragari.  »  (F^ertz,  Mon.  gerni.  hist.,  t.  Il,  p.  608.) 

4.  —  Ânn.  Metens.  :  «  Motus  precibus  et  querellis  christianorum ,  qui  erant  in 
Hispaniâ  sub  jugo  Sarracenorum.  »  (D.  Bouquet,  t.  V,  p.  343.) 

5.  —  Translatio  et  miracula  S.  Genulphi,  episcopi  Bituricensis  (Mabillon,  /Icta 
SS.  ordiiiis  S.  'Benedicti,  saec.  iv,  part.  2). 

6.  —  Hist.  d'Espagne,  t.  111,  p.  23s. 

7.  —  Eginh.,  Viia  Karoli  magni,  ad  ann.  778  (D.  Bouquet,  t.  V). 

8.  —  Cassinogihim  que  l'on  a  identifié  avec  Chasseneuil  en  Poitou,  avecCasseneuil 
en  Agenais,  et,  enfin,  avec  Casseuil  (Gironde).  —  Voy.  Gauban,  Histoire  de  la  Réole, 
pages  400  et  suiv. 
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désormais  loyale  sa  femme  Hildegaide  '  à  qui  un  état  de  grossesse 
avancé  interdisait  d'aller  plus  loin  '. 

Pendant  que  les  levées  de  la  Burgondie,  de  l'Austrasie,  de  la  Bavière, 
de  la  Provence,  de  la  Septimanie  et  de  la  Lombardie  prenaient  la 
route  de  Toulouse  et  traversaient  la  Septimanie  orientale,  Charlemagne 
lui-même,  à  la  tête  des  Francs  qui  formaient  le  corps  le  plus  nombreux, 
prit  la  ligne  droite  et  entra  dans  la  Vasconie  transpyrénéenne  par  le 
port  de  Cize  '  :  Inde  abiit  partes  Hispaniœ  per  diias  vias,  titiam  per 
Pampilonam,  per  qiiam  ipse  Magiiits  Rex  perrexif  iisqiie  Cœsaraugustam. 
Ibiqiie  veueruut  de  Burgumiia,  et  Aiistria,  et  Baioaria,  et  Provincia,  et 
Septuiiaiiia,  et  Loiigobardormu  pars  magna  et  ad  ipsam  civitatem  con~ 
jimxenmt  se  exercitiis  ex  iitraqiie  parte  \ 

Le  moine  de  Silos,  qui,  pour  le  reste,  suit  le  récit  des  Annales 
attribuées  à  Eginhard,  dit  que  les  habitants  de  Pampelune  accueillirent 
l'armée  franque  avec  une  grande  joie,  parce  qu'ils  étaient  furieusement 
pressés  par  les  Maures  :  Tuiic  Caroliis  rex  persnasione  prœdicti  Mauri 
spem  capiendariim  civitatum  in  Hispaniam  meute  coucipiens  congregato 
Francorum  exercitu  per  Pyrenea  déserta  juga  iter  arripiens  ad  tisqtte 
Pampiloneusium  oppidum  incolumis  perveuit.  Oiiem  uhi  Pampilonenses 
vident,  magno  cum  gaudio  suscipiunt.  Erant  enim  undique  Maurorwu 
rahie  coangiistati'\ 

A  Pampelune,  Charlemagne  reçut  la  soumission  et  les  otages  d'Abou 
Taher,  wali  de  Huesca,  celui-là  même  qui,  sans  doute,  assiégeait  la 


1 .  —  D'après  le  Ménologe  Cistercien,  Hildegarde,  seconde  femme  de  Charlemagne, 
avait  pour  aïeule  une  fille  de  Favila,  roi  des  Asturies,  et  par  conséquent  Pelage  pour 
trisaïeul  :  «  Luytfridus  [dux  Suevorum]  ex  Favinia,  filia  Favilte,  régis  Hispaniarum, 
suscepit  liberos  virilis  sexus  sex,  Godefridum,  etc.,...  Godefridus  dux  Suevorum  ex 
Saeva,  filia  Desiderii,  régis  Longobardorum,  genuit  Emericum...  et  Hildegardam,  quae 
locata  fuit  Carolo  magno  imperatori.  »  (Chrysost.  Henriquez,  Meiiologio  Cisterc, 
1630,  p.  302.) 

2.  —  Aint.  Tiliaii.  et  Ami.  Meteiis.,  ad  annum  778. 

5.  —  Selon  M.  Paul  Raymond,  le  corps  d'armée  de  Charlemagne  dut  se  diviser  et 
passer  par  Irun,  par  Valcarlos,  par  la  route  qui  domine  le  Château-Pignon  et  aussi 
par  la  voie  antique  de  la  vallée  d'Aspe  à  Somptort.  (Léon  Gautier,  La  Chanson  de 
Roland,  p.  90,  note  892.) 

4. —  MoNACH.  S.  Eparchii,  Hiit.  pontificum  et  comiium  E)igolisniensium.  (Labbé, 
Nova  "BibL,  t.  11,  p.  249.) 

5.  —  SiLENS.  MONACH.,  Chi'oii.  (Espaua  sagrada,  t.  XVll,  p.  271). 
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cité  vnsconne  au  moment  de  l'arrivée  des  Francs  ;  puis,  il  alla  rejoindre 
l'autre  corps  d'armée  devant  Saragosse  :  Àmio  dcclxxviii,  congregans 
Karolus  rex  exerciimn  magnum,  iugresstis  est  in  Spaiiia,  et  conquisivit 
civitatem  Pmupalonani,  et  ibi  Taiints,  Sarraceiioriim  rex,  venit  ad  eiim 
et  tradidU  ci  civitates  quas  habtiit,  et  dédit  ei  obsides  fratrem  sniim  et 
fi  lin  m.  Et  inde  perrexit  risque  ad  Cesaraiigustam  \ 

Les  chroniques  franques  sont  fort  peu  explicites  sur  ce  que  fit  Char- 
lemagne  à  Saragosse.  Les  Annales  de  Metz  semblent  insinuer  que  la 
ville  se  racheta  par  des  otages  et  en  quelque  sorte  au  poids  de  l'or  : 
Dehinc  venit  ad  Cœsaraugustanam  urhem...  obsidione  itaque  cincta 
Cœsaraugustana  civitate,  territiSarraceni  obsides  dederunt,  cum  immense 
pondère  auri',  et  c'est  en  termes  embarrassés  qu'en  parle  l'auteur 
contemporain  des  Annales  de  Cologne  ;  il  dit  qu'après  avoir  pris  Pam- 
pelune,  le  roi  des  Francs  passa  l'Ebre,  s'avança  vers  Saragosse,  reçut 
les  otages  que  lui  amenèrent  Ibn  el  Arabi,  Abou  Taher  et  plusieurs 
autres  Sarrasins,  et  qu'il  revint  à  Pampelune  :  Inde  Iberum  amnem  vado 
trafic  ien s,  Cesaraugustaiii prœcipuam  illarum partium  civitatem  accessit: 
acceptisque  obsidibus,  quvs  Ibinalarabi,  et  Âbithaur,  quosque  atii  quidam, 
Sarraceni  obtulerunt  obsidibus,  Pompelonem  rêver tiiur  \ 

De  retour  à  Pampelune,  Charlemagne  en  fit  raser  les  murailles,  afin 
qu'elles  ne  pussent  servir  à  protéger  quelque  nouvelle  révolte  des 
Vascons  :  Cujus  muros  ne  rebellare  posset,  ad  solum  usque  destruxit,  ac 
regredi  statuens  Pyrenœi  saltum  ingressus  est'',  et  se  mit  ensuite  en 
marche  vers  la  Gaule.  Il  y  ramena  son  armée  saine  et  sauve,  si  ce  n'est, 
raconte  Eginhard,  que  dans  ce  même  passage  des  Pyrénées  par  où 
il  était  entré  en  Espagne,  il  eut  à  souffrir  quelque  peu  de  la  perfidie 
des  Vascons.  Les  troupes  défilaient  sur  une  longue  ligne,  comme 
l'exigeait  la  nature  des  lieux,  lorsque  les  Vascons,  qui  s'étaient  mis  en 
embuscade  sur  la  crête  de  la  montagne,  l'épaisseur  des  forêts  qui  sont 
là  en  grande  abondance  rendant  le  lieu  très  propre  aux  surprises,  se 


1.  —  Âini.  Àiuiiaii.,  Bibl.   nat.,   Fouds  latin,  n°  5941,   f'^   11   a.  —   Voy.   Devic  et 
Vaissete,  Hist.  gêii.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  Preuves,  col.  8. 

2.  —  /luu.  Meteiis.,  ad  ann.  778. 

3.  —  Eginh.,  y4nii. 

4.  —  ibidem. 
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précipitèrent  sur  l'arrière-garde  destinée  à  couvrir  et  à  protéger  l'armée. 
Ils  chargèrent  rudement  cette  arrière -garde,  la  rejetèrent  dans  le  fond 
de  la  vallée,  et,  après  un  combat  opiniâtre,  en  tuèrent  tous  les  hommes 
jusqu'au  dernier.  Les  Vascons  pillèrent  les  bagages,  et,  protégés  par 
les  ombres  de  la  nuit,  qui  déjà  s'épaississaient,  ils  s'éparpillèrent  en 
divers  lieux  avec  une  extrême  célérité.  Ils  furent  favorisés,  en  cette 
occasion,  par  la  légèreté  de  leurs  armes  et  par  l'excellence  de  la 
position,  tandis  que  les  Francs  avaient  contre  eux  la  pesanteur  de  leur 
équipement  et  le  désavantage  des  lieux,  ce  qui  les  rendit  en  tout  infé- 
rieurs aux  Vascons.  Dans  ce  combat  furent  tués  Egghiard,  préposé  à  la 
table  du  roi,  Anselme,  comte  du  palais,  et  Ruotland,  préfet  des  marches 
de  Bretagne,  avec  beaucoup  d'autres.  Charlemagne  ne  put  tirer  une 
vengeance  immédiate  de  cette  agression,  parce  que  l'ennemi,  après 
avoir  fait  le  coup,  se  dispersa  de  telle  sorte,  que  la  renommée  elle-même 
ne  put  indiquer  où  il  s'était  retiré  : .  . .  Salvo  et  iucolumi  exercitu 
rêver tittir  :  prœter  qiiod  in  ipso  Tyrencei  iiigo  Wascouicam  perfidiam 
panimper  ac  in  redeiindo,  coniigit  experiri.  Nam  ciim  agmine  longo,  ut 
loci  et  augttstiarum  sitits  perniittebat,  porrectus  iret  exercitus,  Wascones 
in  summi  montis  vertice  positis  insidiis  (est  enim  locus  ex  opacitate 
sylvarum,  quarum  maxima  est  ibi  copia,  insidiis  ponendis  opportumis) 
extremam  impedinientorum  partent  et  eos  qui  novissimo  agmine  incedentes 
snbsidio  prœcedentes,  tuebantnr,  desuper  incttrsantes  in  subjectam  vallem 
deiiciunt,  consertoque  cum  eis  prœlio,  nsque  ad  umim  omnes  interficiunt  : 
ac  direptis  impedimentis,  noctis  bénéficia,  quœ  iam  instabat,  protecti, 
siimma  cum  celeritate  in  diversa  disperguntur .  Adjuvabat  in  hoc  facto 
Wascones  et  levitas  armorum  et  loci,  in  quo  res  gerebatur,  situsi  E 
contra  Francos  et  armorum  gravitas  et  loci  iniquitas  per  omnia  IVasco- 
nibus  reddidit  impares.  In  quo  prœlio  Eggihardus  regiœ  mensce  prœpositus 
Anshelmits  cornes  palatii  et  Hruodlandus  'Britannici  limitis  prœfectus, 
cum  aliis  compluribus  interficiunt ur.  Neque  hoc  factuni  ad  prœsens 
vindicari  poterat,  quia  hostis,  re  perpretata,  ita  dispersus  est,  ut  ne  fama 
quidem  r  émaner  et  ubinam  gentium  quœri  potinsset  \ 


1.  —  Vita  Karoli  Magni  (D.  Bouquet,  t.  V,  p.  93).  —  Voy.  aussi  :  Eginh.,  j^iin.  ; 
Ann.  Metens.  ;  Poeta  Saxo,    Ami.  de  gestis  Caroli  Magni  imp.,  etc. 
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L'auteur  des  Annales  de  Cologne  ajoute  que  le  souvenir  de  cet 
échec  obscurcit  grandement  dans  le  cœur  de  Charlemagne  la  joie  de 
ses  exploits  en  Espagne  :  Cujus  vuUieris  accepii  recordatio  magnam 
partem  reritm  féliciter  in  Hispania  gestarum  in  corde  régis  obnubi- 
lavir. 

Les  chroniques  franques  ont  évidemment  beaucoup  atténué  l'impor- 
tance de  la  défaite  des  Francs.  La  preuve  en  est  dans  l'incroyable 
retentissement  qu'eut  cette  bataille,  célébrée  à  fenvi  par  toutes  les 
littératures  du  moyen  âge,  qui  l'ont  ornée  des  détails  les  plus  fabu- 
leux. La  Chanson  de  Roland,  {'Histoire  de  Charlemagne  et  de  Roland 
du  pseudo-Turpin  attribuèrent  la  déroute  de  l'armée  franque  aux 
Sarrasins,  et  le  récit  d'Eginhard  se  transforma  graduellement  pour 
aboutir  aux  narrations  controuvées  de  Rodéric  de  Tolède,  de  Lucas  de 
Tuy,  de  Juan  de  Mariana  et  de  la  Chronique  de  Saint-Denis. 

La  tradition  qui  localise  la  bataille  à  Roncevaux  et  dont  la  plus 
ancienne  expression  remonte  à  la  seconde  moitié  du  xi*^  siècle  %  est 
corroborée  par  des  témoignages  datant  certainement  de  l'époque  même 
où  périrent  Roland  et  ses  compagnons  :  l'appellation  de  Valcarlos 
donnée  à  un  village  dont  le  nom  basque  est  Luiaide,  et  à  l'étroite 
vallée  qui  le  relie  à  Roncevaux  ;  la  croix  de  Charles  plantée  sur  le 
sommet  d'une  montagne  en  avant  de  Valcarlos,  du  côté  d'Arnéguy  ; 
et  la  chapelle  de  Saint-Sauveur,  dite  aussi  de  Charlemagne,  érigée  sur 
le  monticule  d'ibaneta,  à  Roncevaux.  Le  P.  Moret-''  assure  que  de  son 
temps  encore  les  champs  voisins  montraient  fréquemment  des  os 
humains,  des  fers  de  lance,  des  éperons  et  dés  épées,  lorsque  la  charrue 
labourait  leurs  flancs. 

M.  Bladé,  qui  a  longuement  disserté  sur  la  Chanson  de  Roland  et  le 
Pseudo-Turpin  dans  son  mémoire  sur  La  Gascogne  et  les  pays  limitro- 
phes dans  la  légende  carolingienne '*,  s'y  est  occupé,  entre  autres  choses, 
du  pays  de  Cize,  de  Roncevaux  et  de  Valcarlos.  «  Nul  chroniqueur 
—  dit-il,  à  propos  de  la  vallée  de  Cize,  —  ne  s'est  encore   donné  la 


1.  —  Eginh.,  Àim.,  ad  ann.  778. 

2.  —  Léon  Gautier,  La  Chanson  de  Roland.  —  Le  Codex  de  Compo<.lellf. 
5.  —  j4n)ialcs  del  rcytto  de  Navarre,  t.  I,  p.  208. 

4.  —  Revue  de  Gascogne,  janvier  1889,  janvier  1890. 
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peine  de  consacrer  à  ce  pays  une  notice  suffisante.  Tâciions  de  combler 
cette  lacune  \  »  Mais,  somme  toute,  l'éminent  correspondant  de 
l'Institut  n'y  relate  que  des  renseignements  déjà  publiés  par  Paul 
Raymond  dans  son  Dictionnaire  topographiqm  des  Basses-Pyrénées. 

Voici  en  quels  termes  le  Codex  de  Compostelle,  écrit  entre  1 170  et 
II 77-,  parle  de  cette  contrée  et  de  ses  habitants  :  «  ...  On  arrive 
ensuite  vers  le  port  de  Cize"',  dans  le  territoire  des  Basques  qui  possè- 
dent près  de  la  mer  et  vers  le  septentrion  la  ville  de  Bayonne.  Ce  pays, 
où  l'on  parle  une  langue  barbare,  est  plein  de  forêts,  montagneux, 
dépourvu  de  pain,  de  vin  et  de  tout  aliment  ;  on  n'y  trouve  que  des 
pommes,  des  pois-chiches  et  du  lait.  Dans  cette  région,  les  méchants 
gardiens  de  ports  abondent,  surtout  vers  le  port  de  Cize,  au  bourg 
d'Ostabat,  et  dans  ceux  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Michel,  situés^'au 
pied  de  ce  port.  Ces  gens-là  seront  sûrement  damnés,  car  ils  vont  au 
devant  des  pèlerins  avec  deux  ou  trois  javelots  et  leur  prennent  de 
vive  force  d'injustes  tributs  ;  et  si  quelque  voyageur  ne  veut  pas  leur 
donner  l'argent  qu'ils  demandent,  ils  le  frappent  et  lui  enlèvent  leur 
tribut,  insultant  et  fouillant  jusque  dans  les  poches.  Ils  sont  sauvages 
et  leur  terre,  aussi  sauvage  qu'eux,  est  inculte  et  barbare.  Leur  visage 
terrible,  autant  que  la  barbarie  de  leur  langue,  effarouche  les  cœurs  de 
ceux  qui  les  voient.  Ils  ne  devraient  lever  tribut  que  sur  les  mar- 
chands, mais  ils  le  prennent  aux  pèlerins  et  aux  autres  voyageurs. 
Quand,  selon  la  coutume,  ils  ne  devraient  percevoir  pour  chaque 
objet  que  quatre  ou  six  pièces  de  monnaie,  ils  en  prennent  huit  et 
douze,  c'est-à-dire  le  double  '*.  » 

Pour  Roncevaux  non  plus,  M.  Bladé  ne  connaît  pas  de  notice  histo- 


'  •  —  La  Gascogne  et  les  pays  limitrophes  dans  la  légende  carolingienne  (Revue  de 
Gascogne  d'avril  18S9,  t.  XXX,  p.   ib8). 

2.  —  Voy.  au  chap.  VIII  de  cette  étude. 

3.  —  «  C'est  Si{er  ou  Si:(re,  dans  la  Chanson  de  Roland  (éd.  Gautier,  v.  585,  719, 
-939)-  Cette  identification,  aujourd'hui  incontestée,  a  été  démontrée  pour  la  première 
fois  dans  la  Revue  de  Gascogne  de  septembre  1869  (t.  X,  p.  365),  par  M.  Paul 
Raymond.  » 

4.  —  Le  Codex  de  Sainl-Jacques  de  Compostelle  (liber  dejniraculis),  livre  IV,  publié 
par  le  R.  P.  Fidel  Fita  et  M.  Julien  Vinson,  Paris,  1882,  p.'i3.  —Voy.  Les  chemins  de 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  par  M.  Adrien  Lavergne^  dans  la  Revue  de  Gascogne 
d'avril  1887  (t.  XXVIII,  p.  189). 
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rique  vraiment  sérieuse  ',  aussi  y  supplée-t-il  par  des  emprunts  faits  à 
M.  Léon  Gautier  -,  à  M.  l'abbé  Dubarat  ',  et  surtout  à  don  José  Yanguas 
y  Miranda  '. 

Quant  à  Valcarlos  (vallis  quœ  Karoli  dicitur),  «  on  na  consacré 
jusqu'à  ce  jour  à  ce  territoire  aucune  notice  documentée,  —  observe 
l'éminent  correspondant  de  l'Institut.  —  Je  suis  donc  tenu  de  combler 
cette  lacune  ».  Et  M.  Bladé  la  comble  avec  un  article  du  Dictionnaire 
de  Yanguas,  qu'il  néglige  de  citer  : 

.<  Valcarlos.    En     vascuence  Lu^aide.    En   este  ><    En    basque,    Valcarlos    se    nomme    Lu:^aide. 

pueblo  ténia  el  rey,  en  1388.  une  casa  llamada  del  L'an    1388,   le   roi    de  Navarre   y    possédait    une 

Caballo  blanco  :  y   otra  Robray  :  comp.   tom.  29  maison   appelée  del  caballo  bljnco,   et   une  autre 

p.  94  ;  y  en  1437  una  terre  fuerte  llamada  Echa-  nommée    Robray  1.    Un    document    de    1437    lui 

ga^lelu  :  caj.   140.  n.  12  :  comp.  tom.  23  p.  205.  donne    une    tour    fortifiée    dite    Ecbaga:^talu    ou 

Las  casas  bordas  y  pocilgas  y  otras  heredades,  maison  du  château '-'.   Les  possessions  des  rois  de 

que   ténia   el    rey   en   Valcarlos.    fueron    dadas  al  Navarre    à  Valcarlos    furent    échangées    par   l'un 

monasterio   de   Roncesvalles    en    1406   en   recom-  d'eux  contre  les  droits  que  la  collégiale  de  Ron- 

pensa  de  los  collazos  y  rentas  que   el   monasterio  cevaux  possédait   sur  les  villages  d'Are  et  Oricain 

ténia    en    los    lugares   de   Arre   y  Oricain    y   los  et  les  moulins  de  Languëta  ('s/i:^  ■'.   En  1468.  dona- 

molinos    de    Sangûesa   :    comp.   tom.   29  p.    150.  tion  par  la   princesse  Dona  Léonor  a  ladite  coUé- 

En   1468  dono  tambien  la   princesa  Dona  Leonor,  giale  des   redevances  dues    par   les   habitants   de 

al  mismo  monasterio,  la   imposicion   que   debian  Valcarlos  4.   Les  gens  de   ce  canton  ne  pouvaient 

los   vecinos    de   Valcarlos  :    caj.    193   n.    11.    Los  toucher   (sic)   leurs  troupeaux  sur   les   montagnes 

habitantes   de   este   pueblo    no   podian   entrar   sus  des  Aldudes  et  de  Valcarlos   ou  Luzaide.  qu'avec 

ganados  en  los  montes  de  Alduide,  y  Valcarlos  o  la  permission  de  Bertrand  Ezpeleta.   On  plaida  là. 

Luzaide,  sin  licencia   de    Mosen    Beltran  de  Ezpe-  dessus  a  cette  époque,  ainsi  que   sur   le  droit  de 

leta  ;  y  sobre  ello.  y  la  lena,  hubo  pleito  en  1413  :  forestage. 


caj.  103  n.  60.  » 


»  1.  Ai-ch.  lie  Paiiipelunc.   Comptes,  t.  29,  p.  205. 


(Yanguas,  Adicio,us  al  Diccionario  de  antigûe-        "  ~J'^-  /"'/f  "  ^^^'  "•  îf'  -  ^Jd..  Comptes,  t.  29, 
,*■,,_.  T,         ,  O  ■     •  V-  1^0-  —  i-  t(l:  caisson  103,  n  60.  » 

dada  de  ZNjivarra,   Pamplona,   1843,  petit  m-4», 

pages  j'ég  et  370.)  (Bladé.   La  Gascogne  et  les  pays  limitrophes  dans 

la  légende  carolingienne.    Revue   de  Gascogne   de 

juin  18:^9.  t.  XXX,  page  263.) 

La  tour  de  "Valcarlos,  nommée  en  basque  Echegaitelua,  c'est-à-dire 
la  Maison  forte,  était  classée  parmi  les  castillos  royaux  de  Navarre  % 
et  commandée  par  un  alcaïde  ou  châtelain  ". 

I. —  Bladk,  La  Gascogne...  dans  la  légende  carolingienne  (Revue  de  Gascogne 
d'avril  1889,  t.  XXX,  p.   170). 

2.  —  La  Chanson  de  Roland,  pages  620  et  621. 

;.  —  La  commanderie  et  l'hôpital  d'Ordiarp,  pages  1  à  8. 

4.  —  Diccionario  de  antigiiedades  del  reino  de  Navarra,  Pamplona,  1840,  petit  in-4", 
t.  m,  pages  280  à  283.  M.  Bladé  n'indique  pas  cet  ouvrage  qui,  cependant,  lui  a 
permis  de  documenter  sa  notice  de  tout  ce  qu'il  relate  comme  venant,  des  archives 
de  Pampelune. 

5. —  Yanguas,  Diccionario,  t.  1,  p.  215. 

6.  —  Fortun-lniguez  de  Urdaniz  figure  dans  les  comptes  de  Navarre  de  1283  à  1285 
comme  alcaïde  de  Valcarlos  —  pro   dotno  Vallis  Karoli  —  pro  domo  de  Luçayde  in 
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Oïhcnart  '  a  cru,  à  tort,  que  la  croix  de  Charles  se  trouvait  sur  le 
monticule  d'ibaneta,  à  l'endroit  où  fut  bâtie  la  chapelle  de  Saint-Sauveur, 
tandis  qu'elle  ornait,  comme  je  l'ai  dit,  le  sommet  de  la  montagne 
appelée  le  port  de  Ci{e,  située  en  avant  du  village  de  Valcarlos,  du 
côté  d'Arnéguy,  et  au  pied  de  laquelle  coule  le  ruisseau  qui  limite  la 
France  et  l'Espagne,  Le  moine  de  Vezelay  constatait  au  xii'-"  siècle  que 
les  États  d'ÉIéonore,  duchesse  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  s'étendaient 
jusqu'aux  monts  Pyrénées  et  jusqu'à  la  croix  de  Charles  :  usque  ad 
montes  Tyreiiœos  et  usque  ad  Crucem  Karoli\  désignée  dans  les  cartes 
des  Pyrénées  du  xviii'-'  siècle  sous  le  nom  basque  de  Curutchegorry 
(croix  rouge)  \  «  Sur  le  territoire  des  Basques  —  raconte  le  Codex  de 


VaUe  KaroJi.  —  Il  avait  succédé  en  12S3  à  Martin-Lopez  de  Uriz  (Bibl.  nat.,  Siippl. 
latin,  n'^  165-7,  i'^'^  2  r.,  7  v.,  9  v.,  et  77  v.). 

Iniguo-Iiïiguez  de  Ursua,  Fortun-Iniguez  de  Ursua  et  Garcia-Iiïiguez  de  Ursua, 
alcaïdes  de  la  tour  et  de  la  vallée  de  Valcarlos,  sont  nommés  dans  un  rôle  du 
l'^'' janvier  1343  au  1*'' janvier  1344   (Arch.  de  Pampelune,  caisse  10,  n.  t). 

Bernard  de  Luxe,  écuyer,  est  remplacé,  le  4  octobre  1300,  comme  alcaïde  de  la 
tour  et  forteresse  de  Valcarlos,  par  Guillaume-Arnaud,  seigneur  dirumberry,  chevalier. 
(Ibid..  c.  14.) 

Le  18  juin  1361,  la  garde  du  château  de  Valcarlos  est  donnée  à  Gaillard  de  Luxe, 
écuyer,  fils  du  bâtard  de  Luxe.  (Ibid.,  c.   14,  n.   113.) 

Le  28  janvier  1366,  le  roi  ordonne  aux  châtelains  de  Saint-jean-Pied-de-Port  et  de  la 
Vaill-Cbaiit's  de  ne  laisser  passer  aucun  étranger,  ni  en  pèlerinage,  ni  autrement, 
parce  qu'il  a  des  nouvelles  certaines  que  «  las  gentes  de  la  grant  compayna  son  ya 
cerca  de  nuestra  frontera  de  Navarra  ».   (Ibid.,  Cartiil.  de  Charles  II,  p.  214.) 

Arnaud-Sanche  d'Ahaxe,  dit  E;cutari,  rencontra  les  grandes  compagnies  à  Ronce- 
vaux  au  moment  où  elles  allaient  passer  dans  la  terre  dAezcoa  ;  il  les  attaqua  avec 
ses  compagnons,  fut  fait  prisonnier  et  perdit  là  son  casque  et  son  armure  {su  haci- 
iieio  y  ariies).  Le  15  décembre  1366,  le  roi  mande  de  lui  payer  soixante  florins. 
(Ibid.,  c.  21,  n.  80.) 

Martin,  bâtard  d'Echaux,  écuyer,  était  alcaïde  de  la  tour  de  Valcarlos  de  i  ^97  à 
1408.  (Ibid.,  c.  7S,  n.  73,  c.  83,  n.   i,  etc.). 

Le  16  novembre  1419,  le  roi  donne  la  garde  de  la  tour  de  Valcarlos  à  Arnaud 
d'Echaux,  écuyer.  (Ibid.,  c.   118,  n°4i.) 

Pierre -Arnaud  d'Echaux,  fils  du  précédent,  était  alcaïde  de  la  tour  de  Valcarlos  en 
1427  et  1431.  (Ibid.,  c.   131,  n.  32,  etc.). 

Le  25  juillet  1408,  Charles  le  Noble,  roi  de  Navarre,  fit  don  à  son  aimé  chambellan 
et  conseiller  mosen  Bertrand  d'Ezpeleta,  chevalier,  seigneur  d'Ezpeleta  en  Labourd, 
vicomte  de  Valderro,  des  montagnes  des  Aldudes  et  de  Luzaïde,  pour  en  jouir  sa  vie 
durant.  (Papiers  de  Jaurgain,  tnaiiuscrit  d'O'ibeiiart.) 

1.  —  Notifia,  p.  406. 

2.  —  Ibidem.  Voy.  ci-après  au  chap.  Vil. 

3-  —  C'est  incontestablement  l'endroit  nommé  Capeyroii  roge  dans  l'itinéraire  que 
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Compostelle,  —  il  y  a  une  très  haute  montagne  appelée  le  Port  de 
Cize,  qui  passe  pour  la  porte  de  l'Espagne,  car  c'est  par  là  que  se  font 
les  transports  d'un  pays  à  l'autre.  Elle  a  huit  milles  à  la  montée  et 
huit  milles  à  la  descente.  Elle  est  si  haute,  qu'elle  semble  arriver 
jusqu'au  ciel  et  que  ceux  qui  en  font  l'ascension  pensent  qu'ils  vont 
de  leur  main  toucher  la  voûte  céleste.  De  son  faîte  on  peut  voir  la  mer 
de  Bretagne,  la  mer  occidentale  et  les  frontières  de  trois  contrées  : 
la  Castille,  l' Aragon  et  la  France.  Au  haut  de  cette  montagne  est  un 
endroit  appelé  Crux-Caroli,  parce  que  Charlemagne,  allant  en  Espagne, 
y  traça  un  chemin  avec  la  hache  et  la  pioche  et,  ayant  élevé  la  croix 
du  Seigneur  sur  le  point  le  plus  élevé,  il  fléchit  les  genoux,  la  tête 
tournée  vers  la  Galice,  et  il  fit  une  prière  à  Dieu  et  à  saint  Jacques. 
Aussi  les  pèlerins  se  prosternent  en  cet  endroit,  regardant  vers  Com- 
postelle, font  la  prière  accoutumée  et  plantent  chacun  leur  croix.  On 
y  trouve,  en  effet,  des  milliers  de  croix  ;  c'est  aussi  le  premier  endroit 
consacré  à  prier  saint  Jacques.  Sur  cette  même  montagne,  avant  que 
le  christianisme  fut  complètement  établi  sur  les  frontières  d'Espagne, 
les  impies  basques  ne  se  contentaient  pas  de  dépouiller  les  pèlerins 
allant  à  Saint-Jacques,  ils  montaient  sur  leur  dos  comme  sur  des  ânes 
(ut  asinos  equitare)  et  les  massacraient. 

»  Près  de  cette  montagne,  vers  le  nord,  est  une  vallée  appelée 
Valcarlos,  dans  laquelle  Charlemagne  reçut  l'hospitalité  avec  son 
armée,  quand  les  guerriers  de  Roncevaux  eurent  été  tués.  C'est  par  là 
que  passent  beaucoup  de  pèlerins  qui  vont  à  Saint-Jacques  sans  faire 
l'ascension  de  la  montagne.  Après  l'avoir  descendue,  on  trouve  l'hôpital 


suivit  Nompar,  seigneur  de  Caumont,  au  mois  de  juillet  1417  lorsqu'il  alla  en 
pèlerinage  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  : 

«  Balcos  (Basques).  De  Sauvaterre  à  Saint-Palay  ij  lieues.  —  De  Saint-Palays  à 
Ostavach  (Ostabat)  ij  lieues. 

«  Navarra.  De  Hostavach  à  Saint  Jehan  de  Pes  portz  iiij  lieues.  De  Saint  Jehan  de 
Pedes  portz  au  Capeyron  roge  iij  lieues.  —  De  Capeyron  roge  à  Nostre  Dame  de 
Roncevaux  et  au  Borguet  (Burguete,  en  basque  Aurii)  qui  est  près  d'aqui  iiij  lieues. 
Du  Borguet  à  la  Rosonhe  (Larrasoaîïa)  v  lieues.  —  De  la  Rosonhe  à  Pampalone 
iij  lieues.  » 

Ce  document  a  été  publié  par  le  marquis  de  Lagrange  à  la  suite  du  Voyaige  d'Oiil- 
tremer  en  Jérusalem  par  le  seigneur  de  Caumont  l'an  mccccxviii,  Paris,  1858.  —  Voy. 
A.  Lavergne,  1.  c.  (Revue  de  Gascogne  de  février  1887,  t.  XXVIIl,  p.  75). 
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et  l'église  dans  laquelle  est  le  rocher  que  Roland,  le  héros  très  puissant, 
fendit  par  le  milieu,  du  haut  jusqu'en  bas,  de  trois  coups  de  son  épée. 
Ensuite  on  trouve  Roncevaux,  où  eut  lieu  jadis  la  grande  bataille  dans 
laquelle  furent  tués  le  roi  Marsi  \  Roland,  Olivier  et  cent  quarante 
mille  guerriers,  tant  chrétiens  que  Sarrasins'.  » 

Pour  l'emplacement  de  la  croix  de  Charles,  M.  Bladé  a  suivi  Oïhenart  : 
«  11  est  prouvé  —  dit-il  —  que  cette  croix  s'élevait  sur  le  point  de  la 
ligne  médiane  des  Pyrénées  où  fut  bâtie  depuis  la  chapelle  de  Saint- 
Sauveur^.  »  Mais,  rien  qu'en  se  relisant,  l'éminent  correspondant  de 
l'Institut  aurait  pu  se  convaincre  que  cette  chapelle  existait  depuis  fort 
longtemps  en  1137.  au  moment  du  premier  mariage  d'Éléonore 
d'Aquitaine,  car  il  cite,  quelques  pages  avant,  le  texte  d'une  charte 
de  1027  —  datée  par  lui  de  1007  '  —  qui  la  mentionne  déjà  :  vallis  de 
Erro  usque  ad  capellam  Saiicti  Salvatoris,  quœ  dicitur  Caroli  Magni,  et 
à  capellâ  Caroli  usque  adportum  de  Velate\ 

Le  i*^'  juin  1 1 10,  l'infante  doiia  Ermesenda  et  don  Fortun-Sanchez 
de  Yarnoz,  son  mari,  donnent,  entre  autre  biens,  au  monastère  de 
Leyre,  le  monastère"  de  San-Salvador  de  Ibaneta  et  ses  lieux  de  refuge, 
situés  au  port  de  zÂuria,  «  assi  llama  oy  dia  —  ajoute  le  P.  Moret  — 
al  de  Roncesvalles  el  Idiomo  Vasconico^  ». 

Yanguas  dit  que,  dans  la  langue  du  pays,  Roncevaux  se  nomme 
Oyraria  ou   Goyerria  *  ;  il   faut  donc  rejeter  l'étymologie  basque  de 


1. —  C'est  le  roi  sarrasin  Marsile  de  la  Chanson  de  Roland  et  du  Pseudo-Ttirpiii. 
CoNDE  assure  que  du  nom  d'Abd  el  Melek  ben  Omar,  c'est-à-dire  fils  d'Omar,  wali  de 
Séville,  nommé  Oiiian's  filins  par  les  chrétiens  de  son  temps,  résulta  le  roi  MarsiUus 
de  Saragosse  des  romances  de  Charlemagne  (Hist.  de  la  dominacion  de  los  Arabes  en 
Espanà,  1844,  t.  I,  p.  202,  n.   i). 

2.  —  Le  Codex  de  Saint -Jacques  de  Compostelk  (Lavergne,  1.  c,  Revue  de  Gascogne, 
t.  XXVIII,  pages  iqo  et  iQi). 

3.  —  Bladé,  Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayonne  (Et.  hist,  et  relig.  du  dioc.  de 
Bayonne,  septembre  1896,  p.  434). 

4.  —  Voy.  ci-après  au  chap.  VII. 

5.  —  Bladé,  1.  c.  (Et.  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,  août  1896,  p.  399). 

6.  —  On  appelait  monastères,  en  Navarre  et  en  Biscaye,  non  seulement  les  abbayes, 
mais  encore  les  églises  ou  les  chapelles  desservies  par  des  prêtres  qui  y  habitaient. 
(Moret,  Annales,  t.  1,  p.  740.) 

7.  —  Moret,  Annales  del  reyno  de  Navarra,  t.  II,  p.  241. 

8.  —  Yanguas,  Adicioncs  al  'IDiccionario  de  aniigiiedades  de  Navarra,  p.  330. 


—    I  lO   — 

Rosçabal  que  proposait  M.  Paul  Raymond  par  analogie  avec  LarçabaP, 
et  s'en  tenir  à  Roscida  vallis,  vallée  humide  selon  l'opinion  commune, 
vallée  des  épines  à  l'avis  de  M.  Hugo  Meyer%  ou  valle  florida  d'après 
Yanguas^ 

Quoi  qu'en  ait  dit  don  Hilario  Sa  rasa  \  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  de  Roncevaux  ne  remonte  qu'à  1127;  il  eut  pour  fondateur 
Sanche  de  Larrosa,  évêque  de  Pampelune',  et  l'hôpital  que  le  prélat 
y  annexa  finit  par  remplacer  les  refuges  ou  cuhilares  d'Ibaneta.  Quant 
à  la  chapelle  de  Saint -Sauveur,  elle  fut  incendiée  en  1884,  par 
l'imprudence  des  soldats  qui  formaient  le  cordon  sanitaire  contre 
l'invasion  du  choléra,  et  il  n'en  reste  aujourd'hui  que  deux  ou  trois 
pans  de  murs  calcinés  ^ 

En  1208,  un  chevalier  souletin,  Espagnol  de  Domezain,  tenait  à  vie 
la  seigneurie  de  Roncevaux",  et  le  20  septembre  1266,  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  Thibaud  II,  roi  de  Navarre,  assigna  à  son  aimé  ricombre 
don  Arnaud -Guillaume  F^  seigneur  de  Gramont,  dix  cabaillerias  «  en 
Roncasvaylles  en  nuestro  péage  et  en  la  villa  qui  andam  siempre  por 
diez  caverias  *  ». 

M.  Weflin  a  retrouvé  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale^ l'épitaphe  d'un  certain  Aggiard  que  l'on  identifie  avec  l'Egghiard, 
maître  d'hôtel  de  Charlemagne,  tué  à  Roncevaux.  11  avait  le  premier 


1.  —  Léon  Gautier,  La  Chanson  de  Roland,  p.  620. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Adiciones  al  Diccionario  de  antigi'iedades  de  Navarra,  p.  272,  n.  i. 

4.  —  T^oncesvalles,  lesena  historica  de  su  real  casa  y  descripcion  du  su  contoriio. 
Pamplona,  1878. 

5.  —  OïHENART,  Nolitia,  pages  94  et  95.  —  Dans  V Histoire  de  la  guerre  de 
Navarre  (page  354),  M.  Francisque- Michel  signale  «  un  petit  volume  de  la  plus^ 
grande  rareté,  surtout  précieux  pour  l'histoire  du  célèbre  monastère  ;  il  est  intitulé 
'Régula  canonicorum  Ecclesiœ  et  Monasterij  Sanctœ  Mariœ  de  T^oneesvalles  :  inventa  in 
eodem  monasterio.  Impressum  Pompelonae,  cum  licentia  et  facultate  Regij  Senatus  : 
apud  Petrum  Porralium.  In-4°  espagnol,  de  onze  feuillets  dont  un  blanc.  Les  trois 
derniers  sont  occupés  par  une  autre  pièce  dont  voici  le  titre  :  Rubrica  fundationis,  et 
dotis  S.  Tampilon.  Episcopi  domiis,  et  confrariœ  Rosci- de -valle,  nec  non  Ecclesiœ  el 
Religionis  ». 

6.  —  Abbé  DuBARAT,  La  commanderie  et  l'hôpital  d'Ordiarp,  introd.,  p.  IV. 

7.  —  Arch.  de  Pampelune,  Comptes,  t.  1,  f"  215. 

8.  —  Ibid.,  Cartulaire  1,  p.  281. 

9.  —  Fonds  latin,  n"  4841. 
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rang  à  la  cour  du  roi,  et  il  mourut  le  dix- huitième  jour  avant  les 
calendes  de  septembre,  au  temps  où  Charlemagne  foulait  les  sables  de 
l'Espagne  : 

Aggiardiis  patrio   nomen  de  nomine  dictiis 
Hic  erat  et  régis  sumiis  m  aida  fuit 


Tempori  qiio  Carolus  Spanie  calcavit  arenas 
Mortuus  est  in  mundo  :  vivit  iibique  Deo. 

Tu  pietate  Deiis   probrosa  dicite  ciincti 

Aggiardi  famuli  crimina  tollentur 
Qui  obiit  diœ  XVIII  Kalendas  septembris.  In  pace  féliciter  \ 

C'est  donc  le  is  août  778  qu'aurait  été  livré  le  combat  de  Roncevaux. 

L'attaque  des  Vascons  fut  évidemment  un  acte  de  représailles'.  De 
gré  ou  de  force,  toute  la  Vasconie  s'était  soumise  au  roi  des  Francs,  et 
celui-ci,  en  se  retirant,  avait  rasé  les  murailles  de  Pampelune,  qu'il 
laissait  ainsi  sans  défense  contre  les  entreprises  des  Musulmans  :  Et 
T'ampilona  destnicta,  Hispatiiam  et  Vasconiam  sibi  siibjugavit,  atqiie 
Navarram,  et  reversus  est  in  Franciam\  Or,  Pampelune  n'était  pas 
une  forteresse  des  Sarrasins,  comme  l'ont  avancé  quelques  historiens, 
mais  bien  une  cité  vasconne  :  Primo  Ponipeloiiem  Navarroriiiii  oppidum 
aggressiis,  in  deditionem  accepit''.  —  Ad  Pompelonem  qiiod  fertur 
nobile  castmm  esse  Navarroriim\  Le  P.  Moret^  a  parfaitement  élucidé 
cette  question  dans  une  savante  dissertation  de  ses  Investi gaciones  ; 
néanmoins,  M.  Bladé,  adoptant  les  idées  de  Ferreras  et  de  son 
traducteur,  M.  d'Hermilly^   assure  que  Pampelune  et  son  territoire 

1.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  ge'ii.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  Preuves,  Iiiscrip- 
iioits,  n°  I.  —  Voy.  aussi  Petit  de  Julleville,  La  Chanson  de  Roland,  p.   124. 

2.  —  Marca,  Marca  Hispanica,  1.  lil,  c.  6.  —  Moret,  Àiiiiales,  t.  I,  p.  198. 

3.  —  MoNACH.  S.  Eparchii,  Hist.  poiitif.  et  coniit.  EiigolisiiieMsiinn  (Labbé,  Nova 
biblioib.  mainiscript.,  t.  11,  p.  249). 

4.  —  AsTRON,  'Vita  Litdovici  TU  inip.,  ad  ann.  778. 

5.  —  Poeta  Saxo,  Ami.  de  gestis  Caroli  Magni  iinp.  (D.  Bouquet,  t.  V,  p.  136.) 

6.  —  Investigaciones  historicas  de  las  antigiiedades  del  reyno  de  Navarra,  pages  219 
et  suiv.  —  Voy.  aussi  les  Congressiones  apologeticas,  du.  même  auteur,  pages  i  et 
suivantes. 

7.  —  Ferreras,  Hist.  gén.  d'Espagne,  trad.  d'HERMiLLV,  t.  II,  p.  507,  et  t.  111,  préface 
du  traducteur,  p.  xxij. 
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appartenaient  alors  aux  Musulmans.  «  Le  P.  Moret  —  dit- il  —  a  beau 
affirmer  le  contraire  :  les  textes  parlent  contre  \m\  » 

L'éminent  correspondant  de  l'Institut  ne  cite  d'ailleurs  aucun  des 
«  témoignages  si  nombreux  et  si  formels»  qu'il  allègue  contre  l'opinion 
de  l'historien  navarrais  et  qui  sont,  je  pense,  ceux  de  Réginon,  abbé 
de  Prum,  du  moine  de  Silos  et  de  Paul  Emile. 

Réginon,  qui  écrivait  en  Allemagne  vers  908,  c'est-à-dire  fort  loin 
du  pays  euskarien  et  cent  trente  ans  après  l'expédition  de  Charlemagne 
en  Espagne,  raconte  que  le  futur  empereur  d'Occident  chassa  ou 
repoussa  les  Sarrasins  de  Pampelune,  renversa  les  murs  de  cette  place, 
subjugua  les  Vascons  et  retourna  en  France  :  Ejeciis  itaqiie  Saraceuis 
de  'Pampilona,  murisque  ejusdem  civitatis  dintiis,  Vasconibusque  subjit- 
gaiis,  in  Franciam  revertihir^. 

Et  ce  passage  des  Annales  de  l'abbé  de  Prum  doit  évidemment 
s'interpréter  comme  celui  du  moine  de  Silos  que  j'ai  cité  plus  haut. 
Ce  dernier  rédigea  sa  chronique  dans  la  seconde  moitié  du  xif  siècle  ; 
il  nous  dit,  non  pas,  comme  le  prétend  M.  Bladé%  «  que  les  Infidèles 
avaient  alors  conquis  tout  le  territoire  correspondant  à  la  Vasconie 
antique,  et  que  ses  habitants  chrétiens  souhaitaient  fort  que  Charle- 
magne vint  les  affranchir  de  la  domination  étrangère  »,  mais,  simple- 
ment, que  les  Pamplonais  accueillirent  avec  joie  l'armée  des  Francs 
parce  qu'ils  étaient  furieusement  pressés  par  les  Maures  :  Quem  ubi 
Tampilonenses  vident,  luagno  cnm  gaiidio  susciphmt.  Erant  enim 
undique  Mauronim  rabie  coaugustati. 

Paul  Emile  donne  des  détails  plus  circonstanciés.  Charlemagne 
assiège  Pampelune,  et  les  Sarrasins  qui  défendent  la  place  lui  demandent 
la  permission  d'implorer  l'assistance  des  rois  leurs  alliés  et  amis, 
promettant  de  se  rendre  et  de  livrer  la  ville  dans  quinze  jours,  s'ils  ne 
sont  pas  secourus  :  <L/ld  Pampilonem  castra  posita,  missi  qui  percou- 
tareniur   deditionem  ne  facerent  Saraceni,    qui   eam   valido  prœsidio 


1.  —  Bladk,  Fin  du  premier  duché  d'/iquilaine,  Le  Puy,  i8q2,  p.  i  lo.  C'est  une 
répétition  textuelle  de  ce  qu'il  avait  déjà  dit  dans  Les  Vasroiis  espavjioh,  Agen,  1891, 
p.  42. 

2.  —  Regino,  Prum.  abbas,  Chroii.,  ad  ann.  778  (Petz,  Moiium.  Germait.  hisL,  t.  I). 

3.  —  Les  Vascons  espagnols,  p,  41.  —  Fin  du  premier  duché  d'Aquitaine,  p.   109. 
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insederaut,  an  fortinimu  belll  experiri  velletit.  Tempus  pnmiim  ad 
deliberandum  petebant  :  datum  est  diei  spatium  :  deinde  id  agebant  ut 
ad  reges  socios  amicosque  sibi  mUtere  Hcerel  :  ut  nisi  intra  quindecim 
di'es  auxilio  illi prœsto  esseiit,  dedcreiit  sese  urbemqiie\  Mais  Paul  Emile 
écrivait  au  commencement  du  xvi^  siècle  ;  il  indique,  comme  source, 
de  prétendues  Annales  vascomies  qui  ne  sont  autres  que  la  Chanson 
de  Roland  ou  le  Pscudo-Turpin- ,  et  son  témoignage,  pas  plus  que  ceux 
de  Réginon  et  du  moine  de  Silos,  ne  peut  prévaloir  contre  les 
chroniques  franques  contemporaines  de  l'événement,  qui,  en  termes 
formels,  nous  donnent  Pampelune  pour  une  ville  forte  des  Navarrais, 
c'est-à-dire  des  Vascons. 

11  est  certain  qu'au  moment  où  Charlemagne  arriva  devant  Pampe- 
lune, les  Maures  n'avaient  conquis  dans  la  Vasconie  que  les  villes  et 
les  territoires  de  Jacca,  Huesca  et  Tudela,  car  les  chroniques  arabes 
mises  en  œuvre  ou  traduites  par  Conde,  Louis  Viardot,  Dozy,  le  baron 
de  Slane,  Pascual  de  Gayangos  et  Murphy  nomment  souvent  les 
walis  ou  gouverneurs  de  ces  trois  villes,  alors  qu'elles  ne  mentionnent 
aucun  wali  de  Pampelune'. 

11  ressort  donc  implicitement  des  textes  d'Eginhard  et  de  l'Astronome 
que  le  duché  de  Loup  11  englobait  non  seulement  l'ancienne  Novem- 
populanie,  mais  encore  le  pays  des  Vascons  de  race  et  de  langue, 
moins  la  région  occupée  par  les  Maures,  que  je  viens  d'indiquer,  et  la 
terre  d'Alava  qui,  depuis  le  règne  de  Froila  l^""  (757-768),  était  soumise 
aux  rois  asturiens  '. 

A  la  mort  de  Loup  II,  les  Vascons  élevèrent  au  pouvoir  l'un  de  ses 
fils,  Sanche  L^'-Loup,  qui,  d'après  le  témoignage  d'Ermold  le  Noir, 
reconnut  la  suzeraineté  de  Charlemagne  et  vécut  à  la  cour  du  roi  des 
Francs.  Par  suite,  le  duché  de  Vasconie   entra  dans  la  composition 


1.  —  Paulus  /ÎMiLius,  Hist.  Fraiiconiiii,  lib.  23. 

2.  —  MoRET,  Iiivestigixciones,  p.  265. 

3.  —  Fauriel  a  prétendu  qu'Abou  Thaur  ou  Abou  Taher  était  gouverneur  de  Pam- 
pelune en  778  (^Hist.  de  la  Gaule  méridionale,  t.  111,  p.  333)  ;  mais  les  chroniques 
arabes  mises  en  oeuvre  par  Dozy  (Hist.  des  Musulmans  d'Espagne,  t.  I,  p.  379)  et  par 
CoNDE  (Historia  de  los  Arabes  en  Espaiïa,  t.  1,  p.  23^),  nous  apprennent  que  ce  chef 
mahométan  était  le  wali  de  Huesca. 

4.  —  MoRET,  Iiivesiigaciones,  pages  251  et  suiv. 
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du  royaume  d'Aquitaine,  créé  par  Charlemagne  en  foveur  de  son  fils 
afin  de  donner  quelque  satisfaction  aux  idées  d'indépendance  des 
populations  du  Midi  de  la  Gaule,  et  ce  fut  sans  doute  par  un  sentiment 
de  flatterie  pour  l'élément  militaire  de  son  nouvel  état  qu'en  785  Louis 
le  Débonnaire  se  présenta  devant  son  père,  à  Paderborn,  suivi  d'une 
troupe  de  jeunes  gens  de  son  âge  vêtus,  comme  lui,  à  la  manière  des 
Vascons  (Wasconum),  d'un  manteau  court  et  rond  et  de  la  saye  aux 
longues  manches,  les  braies  amples,  les  éperons  lacés  sur  les  bottines 
et  le  javelot  à  la  main\ 

Au  printemps  de  801,  Louis  le  Débonnaire  réunit  dans  une  diète 
les  grands  de  son  royaume  pour  les  consulter  sur  l'opportunité  d'une 
expédition  contre  les  Sarrasins  d'Espagne.  «  La  guerre  est  chose  qui 
vous  est  bien  connue,  leur  dit-il  ;  mais  nous,  nous  l'ignorons;  dites 
votre  avis,  et  quelle  route  il  nous  faut  suivre  -.  » 

Ainsi  parla  le  roi.  Aussitôt,  contre  cette  idée  s'élève  Sanche-Loup, 
prince  des  Vascons,  qui  gouvernait  sa  propre  nation,  se  sentait  fort 
d'avoir  été  nourri  à  la  cour  de  Charlemagne,  et  surpassait  tous  ses 
ancêtres  en  esprit  et  en  fidélité.  «  Roi,  —  dit-il,  —  de  ta  bouche 
découle  l'inspiration  de  tout  sage  conseil  ;  c'est  à  toi  de  commander, 
à  nous  d'obéir.  Cependant,  si  cette  affaire  est  livrée  à  notre  discussion, 
mon  avis  est,  je  l'atteste,  que  l'on  conserve  une  tranquille  paix  »  : 

Hcec  Rex  ;  atqiie  Lupus  futur  sic  Santio  contra, 

Santio,  qui  propriœ  gentis  agebat  opus, 
Wasconum  princeps,  Caroli  nutrimine  fretus, 

Ingenio  atque  fide  qui  superabat  avos  : 
Rex,  censura  tibi  nobis  parère  necesse  est, 

Haustus  concilii  cujus  ab  or e /luit. 
Si  tamen  à  nostris  agitur  modo  partibus  luvc  res, 

Parte  mea,  testor,  pax  erit  atque  quies  '. 

Mais  Guillaume,  duc  de  Toulouse,  prend  la  parole  après  Sanche- 
Loup  :  il  se  prononce  pour  la  guerre.  L'expédition  fut  résolue,  et,  peu 

1.  —  AsTRON.,  Vita  Ludovici  PU  (p.  Bouquet,  t.  VI,  p.  89). 

2. —  Ermold.  NiGELL.,  Carmen  de  rébus  gesiis  Ludovici  PU  (D.  Bouquet,  t.  VI, 
p.  15).  —  Ermold  écrivit  son  poème  vers  826. 

3.  —  Ermold.  Nigell.,  Carmen  de  rébus  gestis  Ludovici  PU  (D.  Bouquet,  t.  VI, 
p.  15). 
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de  temps  après,  une  nombreuse  armée  composée  de  Francs,  de 
Vascons,  de  Goths  et  d'Aquitains  entourait  les  murs  de  Barcelone. 
Les  Vascons  étaient  commandés  par  leur  duc,  que  le  poète  Ermold  le 
Noir  nomme  parmi  les  principaux  chefs  qui  se  trouvèrent  à  cette 
guerre  : 

Parte  sua  princeps  Willelm   tentoria  figit, 

Heripreth,  Liuthard,  Bigoqiie,  sive  Bero, 
Santio,  Libulfiis,  Hilthibret,  atqiie  Hisimbard, 

Sive  alii  plures,  quos  recitare  mora  est, 
Cœtera  per  campos  stabulat  diffusa  juventiis, 

Francus,  Wasco,  Getha,  sive  Aquitana  cohors\ 

Barcelone  tomba  au  pouvoir  du  roi  d'Aquitaine  en  la  même  année, 
après  un  siège  de  quelques  mois. 

Selon  les  historiens  arabes  suivis  par  Conde,  El  Hakem,  émir  de 
Cordoue,  occupa  la  cité  de  Pampelune,  en  802-.  11  faut  sans  doute 
entendre  par  là  que  les  Vascons  prirent  parti  pour  lui  contre  Louis  le 
Débonnaire  et  reconnurent  sa  suzeraineté,  car  les  chroniques  franques 
racontent  qu'en  806  les  Navarrais  et  les  Pamplonais  qui  s'étaient 
donnés  aux  Sarrasins  quelques  années  auparavant  se  remirent  sous  la 
domination  des  Francs  :  Navarrl  et  Pampilonenses  qui  superioribus 
annis  ad  Sarracenos  defeceraiit,  in  fidem  recepH  siint\ 

Peut-être  y  eut-il  quelque  relation  entre  la  défection  des  Vascons 
transpyrénéens  en  802  et  les  mesures  répressives  décidées  contre  les 
Vascons  du  Fezensac,  à  la  diète  de  801  d'après  l'Astronome,  mais  qui 
pourraient  bien  n'avoir  été  prises  qu'au  printemps  de  l'année  suivante^ 
car  le  P.  Pagi  *  a  démontré  que,  jusqu'à  l'année  814  au  moins,  le 
biographe  de  Louis  le  Débonnaire  n'a  pas  toujours  suivi  l'ordre  des 
faits  et  les  a  souvent  rapportés  confusément.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  la 

1.  —  Ermold.  Nigell.,  1.  c,  p.  18. 

2.  —  Conde,  Historia  de  la  dominacton  de  los  Arabes  en  Espana,  t.  I,  p.  250. 

3.  —  Eginh.,  Aiin.,  ad  ann.  806.  —  «  In  Hispania  vero  Navarri  et  Pompelonenses 
qui  superioribus  annis  ad  Sarraceno  defecerant,  in  fidem  recepti  sunt.  »  (Astron., 
Vita  Ltidov.  PU,  ad  ann.  800.) —  Le  même  fait  est  rapporté  en  termes  identiques 
par  les  Ann.  Tiliaiii.  —  «  In  fidem  reversi  sunt  domini  Imperatoris.  »  (Monach. 
S.  EPARCHii  Engolism.). 

4.  —  Ant.  Pagi,  Critica  in  universos  annales  ecclesiasticos  Baronii,  ad  ann.  801, 
n.   12.  —  OïHENART  (Noiitia,  p.  480)  rapporte  le  fait  à  l'année  S02. 
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mort  de  Bergon.  comte  de  Fezensac,  Vascon  d'origine  ',  le  roi  d'Aqui- 
taine donna  son  comté  au  franc  Luitard  ou  Liuthard,  que  l'on  a  vu 
prendre  part  à  l'expédition   de   Barcelone,  où  il  tua  de  sa   main   le 
maure  Uriz,  et  qui  combattit,  en  8i  i,  au  siège  de  Tortosa.  Mécontents 
de  ce   choix,    les   Vascons  se  révoltèrent  contre  le  nouveau  comte, 
tuèrent  une  partie  de  ses  hommes  et  firent  mourir  les  autres  dans  les 
flammes.  Louis,   ne    voulant  pas  laisser  un  tel  attentat  impuni,   fit 
citer  les  principaux  rebelles  à  la  diète  de  Toulouse;  d'abord,  ils  refusè- 
rent d'obéir,  mais  on  les  força  de  s'y  rendre,  et  plusieurs  d'entre  eux, 
condamnés  par  la  loi  du  talion,   périrent  par  le  feu  :  Ipso  tempore, 
Ludovicus   Rex,   coacto  populo  regiii  sui  Tolosœ,   de  bis  quœ  agenda 
videbantur  tract  ans  detiberabat.  Bnrgundione  namqtte  mortuo,  comitatus 
ejus  Fidentiactis  Liutardo  est  attributns.  Quant  rem  Wascones  moleste 
ferentes,  in  tantam  erupere  petnlantiam,  ut  etiani  homines  illiiis  alios 
ferra  périmèrent,  alios  igné  comburcrentur.   Qui  vocati  dum  primum 
venir e  detrectarent,  quoqiiomodo  ad  causam  dicendam  venerunt,  etpœnas 
débitas  pro  talibus  ausis  dederunt,  ita  ut  quidam  talionis  lege  igni 
conjlagrarent  '. 

D'ailleurs,  le  retour  des  Vascons  sous  la  sujétion  de  Louis  le  Débon- 
naire ne  semble  pas  avoir  été  des  plus  sincères  :  les  Euskariens  des 
deux  versants  des  Pyrénées  répugnaient  également  à  la  domination 
ou  même  à  l'influence  franque,  et  les  vexations  du  gouvernement 
aquitain  leur  firent  de  nouveau  prendre  les  armes  quelque  temps  après. 
Les  Vascons  étaient  commandés  alors  par  le  duc  Semen-Loup,  frère 
aîné  de  Sanche-Loup,  qu'ils  avaient  élevé  au  pouvoir  à  la  mort  de 
celui-ci. 

Au  plaid  annuel  tenu  à  Toulouse  en  812,  Louis  le  Débonnaire 
annonça  la  révolte  d'une  partie  de  la  Vasconie,  qui,  réunie  depuis 
longtemps  à  ses  États,  voulait  s'en  séparer.  L'intérêt  public,  dit-il, 
exigeait  qu'on  châtiât  cet  esprit  de  rébellion,  ce  que  l'assemblée  décida 
comme  par  acclamation  :  AI  succedente  œstate,  accito  populi  sui  generali 
conventu,  retulit  eis  sibi  delatum  rumorem,  quod  quœdam  IVasconum 

I. —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.    129.  —  Bergon  est,  en   effet,   un  nom  vascon. 
Voy.  Raymond,  Cartiilaire  de  Saint -Jean  de  Sorde,  passim. 
2.  —  AsTRON.,  VU.  Liidov.  PU  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  92). 
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pars  jampridem  in  deditionem  suscepta,  mine  defecUoneni  medHata,  in 
rebellionem  assurgcret,  ad  quorum  reprimendam  pervicaciam  ire  piiblica 
iUilitas  poshilaret .  Haiic  Rcgis  vohiulatem  omnes  laudihus  proseqiiuntur  : 
uec  talia  in  subditis  contemnenda  sed  potins  severissime  resecanda 
testantur  ' . 

L'expédition,  entreprise  vers  le  milieu  de  l'été,  fut  rapide  et  victo- 
rieuse. Le  roi  d'Aquitaine  s'avance  jusqu'à  Dax,  à  la  tête  d'une  armée, 
et  demande  que  les  auteurs  de  la  révolte  lui  soient  livrés.  Les  Vascons 
refusent  d'obéir  ;  Louis  envahit  leurs  terres  et  permet  aux  soldats  de 
tout  dévaster.  Enfin,  quand  ce  que  les  coupables  possédaient  eut  été 
entièrement  ravagé,  ils  vinrent  implorer  leur  pardon,  et  l'obtinrent  au 
prix  de  la  ruine  de  leurs  domaines  :  Moto  igitur  et  disposito  pront 
oportuit  exercitu,  Âquas  villam  pervenit,  et  ut  ad  se  venirent  qui  infidc- 
litatis  insimulabantur,  jnssit.  Sed  illis  venire  detrectantibiis,  ad  eorum 
vicinia  devenit,  cunctaque  eonim  depopulari  manu  militari  permisit.  Âd 
ulfimum  cunctis,  quœ  ad  eos  pertinere  videbantur  consumptis,  ipsi  supplices 
veneriint ,  et  tandem  veniam  perdit is  omnibus  magno  pro  munere 
meruernnt  \ 

Le  roi  franchit  ensuite  le  difficile  passage  des  Pyrénées  et  poussa 
jusqu'à  Pampelune,  pour  y  raffermir  son  autorité  chancelante.  Dans 
la  Vasconie  transpyrénéenne,  Louis  fit  ce  qu'il  voulut,  selon  son 
biographe  ;  il  ordonna  tout  ce  que  lui  parut  exiger  futilité  publique  et 
particulière,  et,  après  avoir  séjourné  à  Pampelune  tout  le  temps  qu'il 
lui  plut,  il  reprit  pour  retourner  en  Aquitaine  la  route  qu'il  avait  suivie 
à  l'aller.  C'était  celle  de  Roncevaux  qui  avait  été  si  fatale  à  l'arrière- 
garde  de  son  père  trente-quatre  ans  auparavant  '  :  Superato  autem  pêne 
difficili  Pyrenœarum  transitu  Alpiam,  Pampilonam  descendit  :  et  in  illis 
quandiu  visum  est  moratus  locis,  ea  quœ  utilitati  tam  publicce  quant 
privitatœ  conducerent  ordinavit  \ 

Mais,  quand  l'armée  fut  pour  repasser  les  défilés  des  montagnes,  — 
ajoute  l'Astronome,  —  les  Vascons  s'apprêtèrent  à  lui  dresser  une 


1.  —  AsTRON.,  Vit.  Ludov.  Pii  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  94). 

2.  ASTRON.,  1.  c. 

3.  —  RoMEY,  Hisi.  d'Espagne,  t.  111,  p.  383. 

4.  —  ASTRON.,   1.   c. 
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embuscade  avec  leur  perfidie  accoutumée  ;  heureusement,  ils  furent 
eux-mêmes  surpris  et  déjoués  par  la  prudence  et  l'adresse  des  Francs. 
Ceux-ci  s'emparèrent  de  l'un  des  Vascons  qui  s'était  avancé  pour  les 
provoquer  et  le  pendirent,  ils  prirent  ensuite  les  femmes  et  les  enfants 
de  ces  montagnards,  les  mirent  au  milieu  d'eux,  et  s'avancèrent  ainsi 
dans  le  dangereux  défilé  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  parvenus  à  un  endroit 
où  il  n"y  avait  plus  d'embûches  ni  de  surprises  à  appréhender.  Enfin, 
on  fit  si  bien  que  la  perfidie  des  Vascons  ne  fut  d'aucun  préjudice  ni 
au  roi  ni  à  l'armée  :  Sed  qiiiim  per  ejiisdem  montis  remeandum  foret 
augiistias,  Wascoues  nativum  assueiumque  faUeiidi  morem  exercere 
couati;  mox  siintprudentl  astutiadepreheiisi,  cotisilio  cauti,  atque  caiitela 
vitati.  Ufio  enim  eorum,  qui  ad  provocaiidum  processerat,  coiuprehenso 
atque  appeiiso,  reliquis  pêne  omnibus  uxores  aitt  filii  siiui  erepti,  usque- 
quo  eo  nostri  pervenirent,  quo  fraiis  illorum  nullam  Régi  vel  exercitui 
possct  in  ferre  jacturam  ' . 

Semen-Loup,  duc  des  Vascons,  dont  les  chroniques  franques  ont 
germanisé  le  nom  en  Signinum  ou  Sigwinum,  à  l'exception,  cepen- 
dant, de  celle  de  Saint-André  de  Bordeaux  qui  lui  a  conservé  sa  forme 
vasconne,  Sihiniinuni.  semble  avoir  voulu  profiter  de  la  mort  de 
Charlemagne,  pour  se  rendre  indépendant.  Les  Annales  attribuées  à 
Eginhard  rapportent  que  le  nouvel  empereur  enleva  ce  duc  aux 
Vascons,  à  cause  de  sa  trop  grande  insolence  et  de  la  dépravation  de 
ses  mœurs,  et  que  ceux-ci,  poussés  par  leur  légèreté  accoutumée, 
formèrent  une  conjuration  et  s'abandonnèrent  à  tous  les  excès  de  la 
rébellion.  Mais  deux  campagnes  les  réduisirent  si  bien,  qu'il  leur  tardait 
de  se  soumettre  et  d'obtenir  la  paix  :  Wascoues  qui  trans  Garumnam 
et  circa  Pyrenceum  habitant,  propter  sublatum  Ducem  suum  nomine 
Sigwinum,  quem  Imperator,  ob  nimiam  ejus  insolentiam  ac  moruni 
pravitatem,  inde  sustulerat,  solita  levitate  commoti,  conjuratione  facta, 
omnimoda  defectione  desciverunt .  Sed  duabus  expeditionibus  ita  sunt 
edomiti,  ut  tarda  eis  deditio,  et  pacis  impetratio  videretur-.  — Sed  et 
IVasconnm  citimi,   qui  Pyrenœi  jugi  propinqua  loca  incolunt,  eodem 


I.  ASTRON.,    1.   C. 

2. —  Eginh.,  Àitii.,  adanh.  816  (D.  Bouql'et,  t.  VI,  p.  177). 
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tempore,  juxta  geiiiiiiiaiii  coiisuetudineni  levitatis,  à  iiobis  oiiiiiiiio  desci- 
veniiit.  Causa  aiifeni  rebellioms  fuit  eo  quod  Sigwinitm,  eoriim  Comitem, 
propter  moniiii  pravoniiu  casiigationem,  qiiibiis  pené  evat  importabilis, 
ab  eontm  removlt  prelatione  Inipcrator  :  qui  iameii  adeo  sunt  duabiis 
expeditiouibiis  edoiuiti,  ut  sero  pœuituerit  eos  incœpti  sut,  deditionemque 
viagno  expetcrent  voto  ' .  —  Âd  Pyrenœos  montes  Imperator  Sihiiuiuum 
Comitem,  quod  sihi  gratiis  non  esset,  à  Coniiiatu  reniovit,  ejiis  faniiliam 
rebellantem  doniuit.  et  in  Hispaniam  ire  coëgit  ;  ubi  postea  nuilta  turba- 
tiones  contra  gentes  Imperator is  fecit  ■ . 

Mais  s'il  est  vrai  que  Semen  perdit  la  vie  dans  un  combat  où  les 
Francs  lemportèrent  la  victoire,  il  est  certain  aussi  que  sa  mort  ne 
mit  pas  tin  à  la  révolte '.  La  Chronique  de  Saint-André  de  Bordeaux 
constate  que  la  famille  du  duc  se  retira  dans  la  Vasconie  transpyré- 
néenne, d'où  elle  causa  de  grandes  perturbations  aux  gens  de  l'empe- 
reur. En  effet,  en  cette  même  année  816,  les  Vascons  choisirent  pour 
prince  l'un  des  fils  de  Semen,  Garcia  F'"-Semen,  qui  continua  la  lutte 
et  succomba  lui-même  sur  un  champ  de  bataille,  en  818  :  ïVascones 
rebellaverunt  contra  imperatorum  \  —  Wascones  autem  rebelles  Garsiam- 
Muci  ^  super  se  in  principem  eligunt,  sed  in  secundo  anno  vitam  cum 
principatu  amisit,  qiio  fraude  usîirpatiim  tenebat\ 

Loup  lll-Centule  \  cousin  germain  de  Garcia-Semen  et  petit-fils  de 


1.  —  AsTRON.,  Vit.  Liidov.  Pu,  ad  ann.  816  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  99). 

2.  —  Velus  chroiiic.  maiiuscript.  Collegii  S.  Andr.  Burdegal.,  citée  par  Oïhenart, 
hloUtia,  p.  237. 

3.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  I,  p.  945. 

4. —  Anii.  Aniani,  ad  ann.  810  (Devic  et  Vaissete,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd. 
Privât,  t.  II,  Preuves,  col.   12). 

=i.  —  La  Chronique  de  Moissac  publiée  par  A.  du  Chesne  (Hist.  Franc.  Script.,  t.  III) 
porte  Carsiiniruni,  et  Oïhenart  (Notitia,  p.  2'^b)  suivit  d'abord  cette  leçon  en  faisant 
de  Garsimire  Garsias-Simirt  ou  Garsia-Sinieno ;  puis,  dans  les  corrections  de  la  fin 
du  volume,  il  dit  qu'il  fallait  lire  Garsias-Innici.  Les  Annales  d'Aniane  conservées  à 
la  Bibl.  Nat.  portent  Garsiain-Muci,  mais  évidemment  le  nom  vascon  altéré  par  le 
chroniqueur  était  bien  Garcia-Semen  ainsi  que  le  prouve  d'ailleurs  le  Codex  de  Meva  : 
«  Garsea  Scemenonis  et  EnnecoScemenonis  fratres  fuerunt.  »  (Voy.  l'appendice  I.) 

6.  —  An.  Aniani,  ad.  ann.  818. 

7.  —  Les  Vascons  avaient  emprunté  aux  Arabes  l'usage  des  deux  prénoms  :  le 
second,  qu'il  fût  ou  non  au  génitif,  indiquant  la  filiation.  Le  nom  du  père  accompa- 
gnait celui  du  fils  et  l'appelatif  géminé  de  cette  façon  représentait  à  la  fois  deux 
générations.  Dom  Brugèles  fait  remarquer  cette  règle,  précisément  à  propos  de  Loup- 
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Loup  II.  fut  alors  élu  duc  des  Vascons.  En  819,  racontent  les  Annales 
d'Eginhard,  l'empereur  dépouilla  de  son  royaume  Sclaomir,  roi  des 
Obotrites,  et  le  condamna  à  l'exil  ;  il  en  arriva  autant  au  Vascon  Loup- 
Centule,  qui  livra,  cette  même  année,  à  Bérenger,  comte  de  Toulouse, 
et  à  Warin,  comte  d'Auvergne,  une  bataille  dans  laquelle  il  perdit  son 
frère  Garcia-Centule,  homme  d'une  singulière  folie,  et  où  il  aurait 
infailliblement  péri  lui-même,  s'il  n'eût  cherché  son  salut  dans  la 
fuite  :  Simili  modo  et  Lupus  Centulli  IVasco  qui  atni  Berengario 
Tolosœ,  et  Wariuo  Averni  Comité,  eodem  amio  prœlio  couflixit,  in  quo 
et  fratrem  Garsaudum  (var.  Garuhandum)  singularis  amentiœ  hominem, 
perdidit  ;  et  ipse  uisi  fugieudo  sibi  consul iiisset  propre  interitum  fuit  \ 
—  Eodem  itidem  iempore  quidam  IVasco  Lupus  Centulli  cognomeuto,  in 
rebellionem  assurgens,  Werinum  Avernorum  Comitem,  et  Berengarium 
Tolosanum  prœlio  lacesivii,  ihidemque  cum  aliis  pluriniis,  fratrem  ger- 
manum  quoque  amisit  Garsandum  ^ . 

Puis,  il  fut  pris  %  amené  à  Aix-la-Chapelle,  devant  Louis  le 
Débonnaire,  et,  là,  n'ayant  pu  se  justifier  de  la  perfidie  dont  on 
l'accusait,  il  se  vit  condamner  à  l'exil  pour  un  certain  temps  :  Cum 
in  conspectum  Imperatoris  venisset,  ac  de  perfidia,  cujiis  a  memoratis 
Comitibus  accusabatur,  se  piirgare  non  potuisset  et  ipse  est  temporali 
exilio  damnatus''.  —  Cloamir  rex  Abodritarum,  et  Lupus  dux  (var. 
rex)  Wasconum  damnati  capitis,  ab  imper atore  Ludovico  exsiliantur '" . 

Dans  le  même  temps,  fun  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  Pépin  I^^ 
que  son  père  avait  pourvu  du  royaume  d'Aquitaine  en  817,  entra 
dans  la  Vasconie,  à  la  tête  d'une  armée,  par  ordre  de  l'empereur,  en 
enleva  tous  les  séditieux  et  la  pacifia  si  complètement  qu'il  ne  paraissait 


Centule  :  «  Lwxs-CenUdi,  c'est-à-dire  fils  de  Centule,  car  anciennement  le  nom  du 
père  servait  de  cognom  au  fils.  »  —  «  Gaston- CeniuHe,  dit  Faget  de  Baure,  eut  pour 
successeur  Centulle -Gas/o«  ;  ces  doubles  noms,  répétés  à  la  manière  des  Grecs, 
indiquent  à  la  fois  le  fils  et  le  père,  ainsi  Centulle  était  fils  de  Gaston,  comme  Gaston 
était  lui-même  fils  d'un  autre  CeiituUe.  »  Voy.  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  207, 
et  NouLENS,  Documents  sur  la  Maison  de  Galard,  t.  IV,  p.  373. 

1.  —  Eginh.,  Ânn.,  ad  ann.  819  (D.  Bouquet,  t.  Vi,  p.   178). 

2.  —  AsTRON.,  Vit.  Ludovici  PU,  ad  ann.  819  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.   102). 

3.  —  Chroniques  de  Saint  Denis  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.   143). 

4.  —  Eginh.,  Ânn. 

5.  —  SiGEB.  Gemblag.,  Chronograpbia,  ad  ann.  819. 
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y  être  demeuré  aucun  homme  rebelle  ou  même  désobéissant  :  At  in 
Occiduis  partihus,  Pipinus  Imperatoris  filins,  Jussu  Patris,  IVascoiiiatn 
citm  exercitu  iiigressus,  sublatis  ex  ea  seditiosis,  totam  eaiii  provin- 
ciam  ita  pacavit,  ut  nulliis  in  ea  rebellis  aut  inobediens  remansisse 
vider  et  iir  ^ . 

Quoi  qu'en  dise  cet  annaliste,  la  majeure  partie  de  la  Vasconie 
transpyrénéenne  resta  en  dehors  de  l'action  du  roi  d'Aquitaine  et 
échappa  dès  lors  à  la  domination  des  Francs. 

Cependant,  pour  se  concilier  les  Vascons,  Pépin  consentit  à  leur 
donner  un  chef  de  leur  race,  Aznar-Sanche,  fils  du  duc  Sanche-Loup  ; 
mais  il  ne  lui  conféra  que  la  dignité  de  comte,  et,  comme  je  l'expli- 
querai au  chapitre  suivant,  en  dehors  de  l'ancienne  Novempopulanie 
comprise  dans  ce  comté  pour  la  presque  totalité,  l'autorité  d'Aznar 
s'étendit  seulement  sur  les  vallées  de  Baztan,  de  Valcarlos,  de  Ronce- 
vaux,  d'Erro,  d'Esteribar,  d'Arriasgoïty,  de  Lizoain  et  d"Egûes. 

En  824,  les  Navarrais  de  la  région  d'Estella  étaient  déjà  indépendants 
sous  leur  duc  Eneco-Garcia,  fils  aîné  de  Garcia  1"-Semen,  lorsque  les 
Vascons  du  territoire  de  Pampelune  fondèrent  une  monarchie  élective, 
à  l'exemple  des  Asturiens,  en  proclamant  roi  Eneco-Semen,  second 
fils  du  duc  Semen-Loup,  et  oncle  du  duc  des  Navarrais. 

Pépin  dirigea  aussitôt  contre  eux  des  forces  considérables  sous  le 
commandement  des  comtes  Ebles  et  Aznar-Sanche,  au  dire  des 
chroniques  franques,  d'ailleurs  fort  peu  explicites  sur  cette  expédition. 
Les  deux  comtes  passèrent  les  Pyrénées  et  arrivèrent  sans  encombre  à 
Pampelune  ;  ils  entrèrent  dans  la  ville,  qui  n'opposa  aucune  résistance 
—  sans  doute  parce  qu'elle  était  restée  démantelée  depuis  que  Charle- 
magne  en  avait  rase  les  murailles,  —  et  y  remplirent  leur  mission. 
Mais,  au  retour,  sur  le  sommet  des  Pyrénées,  ils  firent  une  funeste 
expérience  de  la  perfidie  de  ces  lieux  et  de  la  mauvaise  foi  innée  des 
montagnards.  Cernés  de  toutes  parts  dans  une  embuscade,  faits 
prisonniers,  les  deux  comtes  virent  leurs  troupes  mises  en  déroute  et 
presque  entièrement  massacrées.  Ebles  fut  envoyé  à  Abd  el  Rahman  H, 
émir  de  Cordoue  ;  quant  à  Aznar,  il  obtint  de  la  pitié  des  Vascons 

I. —  Eginh.,  Âiin.,  ad  ann.  819. 
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de  retourner  chez  lui,  parce  qu'il  était  de  leur  sang  et  leur  parent, 
c'est-à-dire  celui  de  leur  chef  ^  :  Ebhis  et  Asinarius  comités  ciim  copiis 
IVascotium  ad  Pampeloiieiii  missi,  ciim  peracto  jam  sibi  iiijuncto  iiegotio 
revertereutur ,  in  ipso  Pyreiuvi  jiigo  perfidia  moiitaiionim  in  insidias 
dediicti  ac  circiimventi,  capti  stmt,  et  copiœ,  qiias  seciim  habiiere,  pêne 
iisqne  ad  iniernecionem  deletœ  ;  et  Eblus  quidem  Cordiibam  missiis, 
Asinarius  vero  misericordia  eorum,  qui  etim  ceperant,  quasi  consangiii- 
neus  eorum  esset,  domum  redire  permissus  est'.  —  Eodem  an  no  Eblus 
atque  Asenarius  comités  trans  Pyrenœi  montis  altitudinem  jiissi  sunt  ire. 
Qiti  cum  magnis  copiis  usque  ad  Pampilonam  issent,  et  inde  négocia 
peracto  redirent  solitam  loci per/idiam,  habitatorumque  genuinam  fraudem 
experti  sunt.  Circumventi  enim  ab  incolis  illius  loci,  omnibus  amissis 
copiis,  in  inimicorum  manus  devenere.  Oui  Ebliim  quidem  Cordiibam 
régi  Sarracenorum  miserunt.  Asenario,  vero  tanquam  qui  eos  affiiiitate 
sanguinis  tangeret,  pepercere  '. 

Les  chroniques  arabes  nous  apprennent  que  le  combat  eut  lieu  au 
port  de  Cize,  non  loin  de  la  croix  de  Charlemagne,  et  que  les  Sarrasins, 
alliés  du  roi  de  Pampelune  et  des  Navarrais  y  prirent  part.  Les  walis 
de  la  frontière  —  disent-elles  —  livrèrent  cette  année  (209  de  l'hégire 
—  824  deJ.-C.)  de  sanglantes  batailles  aux  chrétiens  des  montagnes 
d'Al-Franc,  les  vainquirent,  et  en  firent  un  grand  carnage  dans  les 
étroites  vallées  des  monts  d'Al-Bortat. 

Dans  la  bataille  de  Bort-Jezar  ou  Bort-Schezar\  qui  est  la  porte 
de  Pampelune,  ils  mirent  en  déroute  ceux  d'Al-Franc,  et  firent 
prisonniers  leurs  généraux  qui  furent  amenés  à  Cordoue,  avec  un 
butin  considérable  ^ 

Les  témoignages  combinés  des  annales  franques  et  des  chroniques 
andalousiennes  prouvent  donc  que  les  Vascons  transpyrénéens  avaient 
appelé  les  Arabes  à  leur  aide  contre  l'ennemi  commun  :  dans  le  partage 

1.  —  Aznar-Sanche  était,  en  effet,  le  cousin  germain  d'Eneco-Semen.  premier  roi 
de  Pampelune. 

2.  —  Eginh.,  y4iiii.,  ad  ann.  824  (D.  Bouquet,  t.  VI.  p.   185). 

3.  —  AsTRON.,  yH.  Ludovici  PU  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.   100). 

4.  —  C'est  ainsi  que  les  écrivains  arabes  nommaient  le  port  de  Cize,  en  latin 
Poriiis  Ciserei,  Porlus  Si^arœ,  etc.  —  Edrisi  dit  :  BorJ-Sii.u'^aioiiii. 

5.  —  CoNDE,  /y/s/.  Je  IlI  Jomiiuicioi!  de  los  Arabes  en  Espana,  t.  1,  p.  260. 
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du  butin  et  des  captifs,  le  comte  Ebies  échut  aux  troupes  de  l'émir  et 
fut  envoyé  à  Cordoue,  tandis  qu'Aznar,  resté  au  pouvoir  des  Vascons, 
recouvra  immédiatement  sa  liberté. 

Au  reste,  l'alliance  momentanée  des  Vascons  de  la  région  de  Pampe- 
lune  et  des  Navarrais  avec  Abd  el  Rahman  H  ne  les  assujettit  en  rien 
à  celui-ci,  et,  quelques  années  plus  tard,  le  roi  de  Pampelune  fit  la 
guerre  à  l'émir  avec  le  concours  d'Aznar-Sanche,  comte  de  la  Vasconie 
citérieure,  qui,  en  832,  avait  embrassé  le  parti  de  Charles  le  Chauve 
contre  son  frère  Pépin. 

Ce  fut  durant  cette  guerre  qu'Aznar  conquit  le  territoire  de  Jacca 
sur  les  Sarrasins  et  fonda  le  comté  d'Aragon  qui  resta  dans  sa  famille, 
sous  la  mouvance  des  rois  de  Pampelune  '.  11  mourut  d'une  ûiçon 
tragique,  en  836,  et,  aussitôt,  son  frère  Sanche-Sancion  s'empara  de 
la  Vasconie  citérieure  contre  la  volonté  de  Pépin  qui,  depuis  deux  ans, 
avait  recouvré  le  royaume  d'Aquitaine  ■  :  A^iiiearius  quoque  citerions 
Wasconiœ  cornes,  qui  ante  aliquot  atiiios  a  Pippino  desctverai,  horrihili 
moi'te  intenit  :  fraterque  illius  Saucio  Sancii  eamdem  regionem,  negante 
Pippino,  occupavif^. 

Je  raconterai  au  chapitre  suivant  comment  Sanche  11-Sancion  guer- 
roya contre  Charles  le  Chauve  de  848  à  852  et  négocia  la  paix,  au 
mois  de  septembre  de  cette  dernière  année,  en  lui  livrant  Pépin  II,  son 
neveu  et  son  compétiteur  au  royaume  d'Aquitaine. 

De  844  à  852  la  Vasconie  eut  deux  ducs,  Séguin  et  Guillaume,  dont 
l'autorité  fut  évidemment  méconnue  par  le  comte  Sanche,  aussi  bien 
que  par  les  Vascons  de  race  et  de  langue. 

Séguin  institué  comte  de  Bordeaux  par  Louis  le  Débonnaire  en  839  : 
Burdigalœ  quoque  comitem  Sigwinum  et  Sanionico  Laiidricum  prœfecit\ 
était  aussi  duc  de  Vasconie  vers  844  lorsqu'il  fut  tué  par  les  Normands, 
dans  un  combat  livré  entre  Bordeaux  et  Saintes  :  In  qtio  hello  com- 
prehensum  ducem  Wasconum  SigiUnum  et  peremptum  etiani,  jtiramento 


1.  —  OÏHENART,  Motitia,  pages   135   et  366.  —  Voy.  ci-après  au  chap.   IV,   et  à  la 
seconde  partie  de  cette  étude,  XXV,  Comtes  d'Aragon. 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  ge'n.  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  I,  p.  995. 

3.  —  y4ii)i.  Bertiniani,  ad  ann.  836  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  198). 

4.  —  Adem.  Caban.,  Chron.  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  224). 
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testait  suii1\  — Sigiiiiius  cornes  'Burdigalens'is  et  Smictonensis  cornes  à 
Normmiuis  capti  et  occisi  suiit^. 

Guillaume,  successeur  de  Séguin  au  comté  de  Bordeaux,  fut  comme 
lui  duc  de  Vasconie  ^  ;  en  848,  les  Normands  le  firent  prisonnier,  au 
sac  de  Bordeaux  :  Nortmanni  Burdegalim  urbem  ceperunt  et  diicem 
ejiisdem  GuUleJmum  noctii\ 

Mais,  au  mois  de  septembre  852,  Charles  le  Chauve  reprit  le  duché 
à  Guillaume  et  le  donna  à  Sanche-Sancion,  autant  pour  s'attacher  le 
chef  vascon.  que  comme  prix  de  sa  trahison  à  l'égard  de  Pépin. 
Sanche  était,  en  effet,  duc  de  Vasconie  vers  le  mois  d'octobre  suivant, 
lorsque  Muza  ben  Zevad  el  Djezai,  wali  de  Saragosse  et  gendre  d'Eneco- 
Garcia,  roi  de  Pampelune,  vint  ravager  les  comtés  de  la  Gaule  méri- 
dionale. Sanche-Sancion  et  son  beau-frère  Emenon,  comte  de  Périgord, 
étant  allés  le  combattre,  à  la  tête  de  leurs  troupes,  ils  furent  faits 
prisonniers  par  le  whali  :  Mtiia...  Postea  in  Francos  et  Gallos  arma 
convertit,  militas  ibi  strages  et  prcedas  fecit  :  dttos  vero  Fraiworum 
Magiios  Duces,  unum  nomine  Santionem,  et  alium  Epnlouem  per  fraudem 
cœpit,  et  eosvinctos  in  carcerem  misît\  et  Charles  le  Chauve  n'obtint 
leur  liberté  qu'en  achetant  la  paix  par  de  riches  présents  \ 

Sanche-Sancion  survécut  peu  d'années  à  cette  défaite.  A  son  décès, 
arrivé  vers  855,  Arnaud,  fils  de  Sancia,  sa  sœur,  et  d'Emenon,  comte 
de  Périgord,  fut  pourvu  du  duché  de  Vasconie  '  et  il  mourut  lui-même 
en  864,  après  avoir  repoussé  plusieurs  attaques  des  Normands,  au 
moment  où  il  allait  se  faire  moine  à  Solignac,  en  Limousin  :  Tempore 
quo  post  Domini  Nostri  Jesu-Christi  Incarnationem  DCCCLXIIII  aunus 
em,pletus  est...  Eo  tempore  apud  Gascones,  quitus  montes  Tyrenœi  vicini 
sunt,  ducatus  apicem  Arnaldus  vir  illuster  obtinehat.  Hic  etenim  filius 
cujusdam  comitis  Tetragoricensis,  vocabulo  Imonis  fuerat,   et  avuncnlo 


1.  —  Lui'.,  abbat.  Ferrariens.,  Epist.  (D.  Bouquet,  t.  Vil,  p.  480). 

2.  —  Ricard.,  Chroii.  (D.  Bouquet,  t.  Vil,  p.  2^8). 

3.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  418. 

4.  —  Chron.  FoiUaiteUense  (Ibid.). 

5.  —  Sebast.  Salm.,  Cbroii.,  in  vita  Ordoni  i. 

6.  —  Ibidem.  —  D.  Devic  et  D.  Vaissete  (Hisi.  géu.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  I, 
,  1063)  mettent  à  tort  cet  événement  sous  la  date  de  850.  Voy.  plus  loin,  au  chap.  V. 

7.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  419. 
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siio  Saiiciioiii,  qui  ejusdem  gentis  diix  fuerat,  in  principatum  successerat. 
Deniqiie  idem  Ârnaldus  sœpius  cum  prœfatis  barbaris  ad  defensioiiem 
Ecclesice  prœliando  certaverat,  et  muUos  ex  illa  terra  spurcissima  natione 
interficieus,  maxiiiia  ad  ultimum  sui  nobilissimi  exercitiis' partent  ami- 
serat,  etc.  \ 

En  résumé,  voici  dans  quel  ordre  les  rejetons  du  duc  Loup  11  gou- 
vernèrent la  Vasconie,  en  tout  ou  en  partie,  jusqu'au  moment  de  la 
mort  du  duc  Arnaud  : 


1.  —  Hist.  transi,   reliq.   S.  Faiisiœ  (D.    Bouquet,    t.  VII,    p.    344).  —  Mabillon, 
Acta  SS.  ordinis  S.  'Bcii.,  sxc.  IV,  part.  2,  p.  73. 
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CHAPITRE   V 

Division  de  la  Vasconie.  —  Vasconie  citérieure,  Duché 
de  Navarre.  —  Généalogies  fabuleuses  des  rois  de 
Navarre,  de  Sobrarbe  et  d'Aragon.  —  Origine  du 
royaume  de  Pampelune.  —  Co?ntés  de  Comminges, 
d'Aragon  et  de  Bigorre.  —  Vicomtes  de  Béarn  et 
d'Oloron. 


Après  le  bannissement  de  Loup  Ill-Centule,  duc  des  Vascons,  par 
Louis  le  Débonnaire,  la  Vasconie  se  partagea  en  plusieurs  petits  États, 
qui,  tous,  choisirent  pour  chefs  des  descendants  du  duc  Loup  II,  et 
lorsque  le  comte  Sanche  ll-Sancion  fit  la  guerre  aux  Francs,  en  848, 
dans  cette  Gaule  chevelue  voisine  du  royaume  de  Pampelune  et  des 
terres  de  Zubiri,  comme  partisan  de  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  il  eut 
incontestablement  pour  alliés  les  deux  frères  Eneco-Garcia  et  Semen- 
Garcia,  ses  proches  parents.  La  Chronique  de  Fontenelle  les  qualifie 
ducs  des  Navarrais  et  nous  apprend  qu'ils  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs, avec  des  présents,  à  Charles- le-Chauve  pouf  lui  demander  la 
paix,  au  mois  de  juin  8so;  le  roi  des  Francs  qui  tenait  un  plaid  au 
palais  de  Verberie  la  leur  accorda  :  Anno  DCCCL,  Caroliis  placituni  iii 
Vermeria  Palacio  leunit  in   iiieiise  jnnio.   Ibi  ad  euiu  Jegaii  vencruut 
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Induonis  et  MiTiONis  ducum  Navarrorum,  dona  afferenies.  Paceque... 
et  iiupeiraia  reversi  siint\ 

Oihen;ut  observe  qu  Induonis  et  Mitionis  sont  des  noms  inconnus 
en  Navarre  comme  en  Espagne,  et  croit,  avec  raison,  qu'il  faut  lire 
Iniconis  et  XiMiNONis".  Quant  à  Marca,  qui  n'a  pas  soupçonné  l'exis- 
tence des  enfants  de  Garcia-Semen,  duc  des  Vascons,  mort  en  8i8,  il 
suppose  que  le  texte  de  cette  chronique  «  a  esté  corrompu  par  le 
Copiste  »  et  propose  de  le  corriger  ainsi  :  Legati  Innicoins  Eminonis 
Diicis  Navarroritm,  —  en  quoi  l'a  suivi  dom  Bouquet,  —  et  il  prend  cet 
Iniiic'onis  Eminonis  pour  Eneco-Semen,  roi  de  Pampelune,  connu  par 
une  charte  de  842,  qu'il  nomme  Iniœ  Emino  et  Eneco  Emeno.  «  Ce 
Roi  —  ajoute-t-il  —  est  le  Prince  Chrestien  mentionné  dans  Eulogius 
en  sa  lettre  de  l'an  851,  sous  lequel  vivoient  ceux  de  Pampelone  et 
qui  avoit  des  guerres  continueles  avec  le  roi  de  Cordoué  \  »  Mais  si 
cet  Eneco-Semen  est,  en  effet,  le  prince  chrétien  désigné  dans  un 
passage  de  la  lettre  de  saint  Euloge  à  Guillesindo,  évêque  de  Pampe- 
lune :  Ego  Cordubœ  positiis  suh  impio  Arahum  gemam  imperio  :  vos 
aiitem  Pampilona  locati  Christicolœ  principis  tueri  nieremini  dominio, 
le  Codex  généalogique  de  Meya  permet  de  le  distinguer  des  deux 
ducs  Navarrais  de  la  Chronique  de  Fontenelle,  et  d'identifier  très  sûre- 
ment ces  derniers  avec  Eneco-Garcia  et  Semen-Garcia,  neveux  du 
souverain  de  Pampelune. 

La  lettre  de  saint  Euloge,  très  précieuse  pour  cette  période  de 
l'histoire  des  deux  Vasconies,  est  datée  du  1 7  des  calendes  de  décembre, 
c'est-à-dire  du  i  5  novembre  de  l'ère  889  ''  (851  de  J.-C).  A  propos  du 
voyage  qu'il  voulut  faire  en  Bavière  pour  voir  ses  frères,  Euloge  raconte 


1.  —  CbroiiicoH  Fontaiielleiise  (D.  Bouquet,  Recueil  des  hisloiiein,  t.  VII,  p.  42). 

2.  —  OÏHENART,  Notifia,  p.  259.  il  ajoute  :  Haiic  aiiieiii  proprionim  nomimim  Vasco- 
nicormn,  in  scriptore  Celtâ  vel  Franco,  corriipiioiiem  iiiiiiiis  mirabitiir,  qiiisquis  apud 
vetustum  Scriptorem  Àqnitanum,  è  Floriaceiiis  Monasterij  iiniiibranis  îi  P.  Piihœo  in 
lucem  prolaium  pro  Ramiro  Regc  Aragonum  Miloneni  :  apud  Robertuiu  de  Monte  pio 
alio  Ramiro,  Remelium,  pro  Adefonso,  Anfoitium,  vel  Ainfrusiuin,  pro  Sanctio, 
Seuche,  et  apud  Gaufredum  Vosienxein  priorcni  pro  eodein  Sanctio,  Sanctolum,  pro 
Ferdinando,  Fredolaninuni  legerit. 

3.  —  Marca,  Histoire  de  Béaru,  p.   172. 

4.  —  «  Data  decimo  septimo  Kalendas  Decenibiis  per  Galindum  Enniconis,  virum 
illustrem,  Era  octingentesima  octuagesima  nona.  » 


129   — 

que  toute  la  terre  des  Goths,  c'est-à-dire  la  Catalogne,  subissait  les 
cruelles  invasions  de  Guillaume,  qui,  avec  le  secours  d'Abd  el  Rahman, 
roi  des  Arabes,  tyrannisait  le  pays  contre  Charles,  roi  des  Francs,  et 
barrait  les  chemins.  Euloge  alla  donc  du  côté  de  Pampelune,  croyant 
pouvoir  passer  en  France  par  les  ports  navarrais;  mais,  là  aussi,  il 
trouva  la  Gaule  chevelue,  voisine  du  royaume  de  Pampelune  et  des 
terres  de  Zubiri,  soulevée  contre  Charles  le  Chauve  par  le  comte  Sanche- 
Sancion,  dont  les  troupes  occupaient  tous  les  passages.  Oiioniam 
stipata  prœdoiiibiis  via  et  fureuoso  qiioiidam  Wilhelmi  tôt  a  Gothia  per- 
turhata  erat  inairsti  :  qui  adverstim  Carolum  regem  Francorum  eo 
iempore,  aitxilio  fretus  Hahdarraghmanis  régis  Arahum,  tyrannidem 
agens,  invia  et  inadibilia  ctmcta  reddiderat.  Ad  partes  Pampilonenses 
diversiis  putaveram  me  iiide  cito  migratunim  :  sed  ipsa  iterum,  qu/E 
Pampilonem  et  Seburicos  LIMITAT,  Gallia  Comata,  tu  excidium  prœdicti 
Caroli  contumaciores  cervices  factionibus  comitis  Sancii  Sancionis  erigens, 
contra  jus  prœfati  principis  venieiis,  totum  illud  obsidens  lier,  inimane 
periculiim  comnieantibiis  iiigercbat\ 

Ambrosio  de  Morales'  etleP.Moret'  ont  reculé  jusqu'en  841  ou  840 
les  pérégrinations  d'Euloge  en  Catalogne  et  en  Navarre;  mais  il  est 
certain  qu'elles  datent  de  848.  Ce  fut,  en  effet,  à  cette  époque,  que 
Charles  le  Chauve  voulut  déposséder  son  neveu,  Pépin  II,  du  royaume 
d'Aquitaine,  et  que  celui-ci  envoya  en  Espagne  Guillaume,  fils  de 
Bernard,  duc  de  Septimanie,  et  de  Dodane,  pour  y  négocier  une  ligue 
avec  Abd  el  Rahman  11,  émir  de  Cordoue\  Guillaume  avait  des  pré- 
tentions sur  la  Gothie  et  la  Marche  d'Espagne,  comme  héritier  de  son 
père,  tué  en  844  par  les  ordres  de  Charles  le  Chauve  :  il  se  mit  à  la 
tête  des  troupes  que  lui  fournit  l'émir  et  s'empara  des  villes  d'Ampurias 
et  de  Barcelone  °.  Cependant,  deux  ans  plus  tard,  la  fortune  lui  devint 


1.  —  Epist.  Eulo^ii,  Cordiihensis  preshyteri.  Dom  Bouquet,  Recueil  des  hist., 
t.  VII,  p.  s8i. 

2.  —  In  not.  ad  Eiilog.,  Schott,  Hisp.  illiisL,  t.  IV.  —  Crontca,  lib.   13,  c.  50. 
3. —  MoRET,  Annales,  t.  1,  p.  289. 

4-  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,   t.  I,  p.   105s. 

5. —  Ibidem,  p.  iot;6.  —  Ann.  'Berlin.,  ad  annum  848:  «Guielmus,  filius 
Bernardi,  Impuiium  et  Baicinoneni  dolo  magis  quam  vi  capit.  »  Cf.  Chroii.  FontaneJL, 
ad  ann.  848. 
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contraire  :  fait  prisonnier  par  Aledran,  gouverneur  de  Barcelone  pour 
le  roi  des  Francs,  il  fut  jugé  comme  rebelle  et  décapité. 

Cette  exécution  eut  lieu  entre  février  et  juin  850  \  et  elle  décida 
sans  doute  les  deux  chefs  vascons  Eneco-Garcia  et  Semen-Garcia  à 
demander  la  paix  à  Charles  le  Chauve,  car,  on  l'a  vu  plus  haut,  ce  fut 
précisément  en  juin  850  que  leurs  envoyés  se  présentèrent  au  palais 
de  Verberie.  Quant  à  Sanche-Sancion,  il  ne  se  soumit  qu'au  mois  de 
septembre  852  et  obtint  alors  sa  grâce  en  livrant  Pépin  au  roi  des 
Francs  :  Sancius,  comes  Vasconi^,  Pippinum,  Pippini  filiiim,  capit  et 
usqiie  prœsentiam  Caroli  servai.  Qjtem  Carolus  capinm  in  Franciam 
diicit,  et  post  coUoqitiiim  ciun  Loiharii,  in  monasterio  Sancti  Medardi 
apud  Suessiones  tonde  ri  jubet^.  J'ai  dit,  au  chapitre  précédent,  comment 
il  fut  investi  du  duché  de  Vasconie  par  Charles  le  Chauve  et  pris,  peu 
de  temps  après,  par  Muza,  gouverneur  de  Saragosse. 

La  lettre  de  saint  Euloge  prouve  que  le  comté  de  Sanche-Sancion 
comprenait,  en  848,  non  seulement  la  Soûle,  le  pays  désigné  dans  la 
suite  par  les  noms  d'Ultrapuertos  et  de  Basse-Navarre,  le  Labourd,  et, 
probablement,  quelques  autres  contrées  de  la  Vasconie  cispyrénéenne, 
mais  encore  la  vallée  de  Baztan  et  une  partie  du  territoire  transpyrénéen 
qui  forma  plus  tard  la  merindad  de  Sangùesa,  c'est-à-dire  la  région 
composée  des  vallées  de  Valcarlos,  de  Roncevaux,  d'Erro,  d'Arce, 
d'Esteribar,  d'Arriasgoïty,  de  Lizoain  et  d'Egùes.  Effectivement,  cette 
portion  de  la  Gallia  comaia  limitait  alors  le  royaume  de  Pampelune,  de 
sa  capitale  à  Zubiri,  en  longeant  la  rive  gauche  de  l'Arga,  .et  aboutissait 
au  port  de  Cize. 

D'après  la  même  lettre  un  prince  chrétien  régnait  en  ce  temps-là  à 
Pampelune,  et  M.  Bladé  estime  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  par 
ces  termes  :  christicolœ  princîpis  tueri  meremini  dominio,  saint  Euloge 
n'ait  pas  voulu  désigner  Charles  le  Chauve,  dont  il  parle  comme  du 
souverain  légitime  de  la  Navarre.  «  Telle  est  d'ailleurs  —  ajoute-t-il  — 
l'opinion  de  Ferreras,  et  de  quelques  autres  historiens  espagnols,  et  je 

1.  —  Devic  et  Vaissete,  Hisl.  géii.  du  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  I,  p.  1061.  —  Âini. 
Berlin.  —  Chron.  FontaueU.,  ad  annum  850. 

2.  —  tÂmi.  Berlin.,  D.  Bouquet,  Rec.  des  hist.,  t.  VII,  p.  68.  —  Cf.  tÂnnales 
Meienses,  ad  annum  852,  D.  Bouquet,  /.  c,  p.    185. 
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m'y  rallie  volontiers.  Mais  je  n'en  tiens  pas  moins  pour  certain  que  la 
Navarre  avait  alors  pour  la  gouverner,  sons  la  souveraineté  déjà  chance- 
lante de  Charles  le  Chauve,  un  duc  ou  seigneur  particulier  \  » 

En  réalité,  dans  aucun  passage  de  sa  lettre,  saint  Euloge  ne  donne 
Charles  le  Chauve  comme  souverain  de  la  Navarre.  Il  n'en  parle  qu'à 
propos  delà  Gothie,  soulevée  par  Guillaume,  et  du  comté  de  Sanche- 
Sancion  sur  lesquels  Charles  avait  des  droits  de  suzeraineté  plus  ou 
moins  justifiés  par  son  élection  récente  au  royaume  d'Aquitaine. 

Je  ne  vois  pas,  non  plus,  comment  l'éminent  correspondant  de 
l'Institut  a  pu  se  prévaloir  de  l'opinion  de  Ferreras  pour  identifier  avec 
Charles  le  Chauve,  le  prince  chrétien  qui  régnait  à  Pampelune  en  848, 
car  l'historien  espagnol,  du  reste,  très  mal  renseigné  sur  les  origines 
de  la  monarchie  navarraise,  dit  simplement  ceci,  sous  l'année  831  : 
«  Aznar,  Comte  de  la  Vasconie  Françoise,  reçut  de  Pépin,  Roi  d'Aqui- 
taine, quelques  mortifications  dont  on  ignore  le  sujet.  Pour  s'en 
venger,  il  passa  dans  la  Vasconie  d'Espagne,  qui  est  la  Navarre,  où  il 
se  souleva  contre  la  Domination  Françoise,  avec  le  secours  de  ses 
parents,  sans  que  les  troublés  permissent  au  roi  Pépin  d'emploïer  ses 
Armées  pour  le  dompter  (C).  jusqu'alors  la  Navarre  avoit  été  soumise 
à  la  Monarchie  Françoise,  depuis  le  tems  que  les  François  en  avoient 
fait  la  Conquête  par  la  voie  des  Armes,  et  c'est  la  première  mention 
que  l'on  trouve  de  son  indépendance  de  la  France  ^  »  —  Puis,  plus 
loin,  sous  la  date  de  830:  «  Les  Navarrois  qui  se  gouvernoient  déjà 
par  eux-mêmes,  se  nommant  des  Comtes  et  des  Ducs,  commencèrent 
à  redouter  les  Armes  du  Roi  Don  Ordogno.  Pour  s'en  garantir,  ils 
envoïerent  leurs  Députés  avec  quelques  présens  au  Roi  Charles,  dont 
ils  réclamèrent  la  protection,  affectant  par  nécessité  de  montrer  de  la 
dépendance  (B).  —  Les  noms  des  Députés  sont  Induon  et  Micion,  qui 
ont  été  corrompus,  si  l'on  en  croit  de  Marca,  Pagi,  et  d'autres  ^  » 

Ces  deux  passages,  les  seuls  que   puisse  alléguer  M.  Bladé   pour 

1 .  —  Bladé,  Les  comtes  carolingiens  de  Bigone  et  les  premiers  rois  de  Navarre  (Revue 
de  l'Agenais,  1895,  n°  5,  p.  411)- 

(C)  «  Annales  de  Metz.  » 

2.  —  Ferreras,  Hist.  géii.  d'Espagne,  trad.  d'HERMiLLY,  t.  II,  p.  575. 
(B)  «  La  chronique  de  Fontenelle.  » 

3.  —  Ferreras,  Hist.  gén.  d'Espag}ic,  t.  II,  p.  595. 
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justifier  la  souveraineté  de  Charles  le  Chauve  à  Pampelune  en  848, 
sont  d'ailleurs  inexacts.  Pour  le  premier,  Ferreras  s'autorise  des 
Annales  de  Metz  :  <^iuio  8^6.  Aienarhis,  citerioris  Vasconiœ  cornes,  qui 
mite  aliquot  annos  à  Tipiiio  desciverat,  horribili  morte  iiiteriit,  fraterqtie 
itlius  Sauctius  Sanctii  eamdem  regione,  negante  Tipino,  occupavit, 
reproduisant  mot  à  mot  le  texte  des  Annales  de  Saint-Bertin  déjà  cité 
au  chapitre  IV,  et  dans  lesquelles  on  chercherait  en  vain  une  phrase 
qui  ait  trait  à  l'indépendance  de  la  Navarre  ou  au  rôle  qu'y  aurait  joué 
le  comte  Aznar,  en  831.  Pour  le  second,  l'historien  espagnol  s'en 
réfère  à  la  Chronique  de  Fontenelle  ;  mais,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  celle-ci  raconte  que  les  ducs  Eneco  et  Semen  envoyèrent  des 
ambassadeurs  à  Charles  le  Chauve  pour  demander  la  paix,  et  non  pas 
pour  solliciter  la  protection  du  roi  des  Francs. 

Du  reste,  en  avançant  que  la  Navarre  était,  à  cette  époque,  sous  la 
domination  de  Charles  le  Chauve,  M.  Bladé  se  met  en  contradiction 
flagrante  avec  lui-même,  car  voici  ce  qu'il  écrivait  naguère  :  «  Quand 
les  Francs  maltraités  par  les  Vascons  transpyrénéens  eurent  perdu 
Pampelune,  on  ne  trouve,  postérieurement  à  824,  aucun  indice  de 
lutte  des  Navarrais,  soit  contre  les  musulmans,  soit  contre  des  États 
chrétiens.  En  fait ,  ces  Navarrais  vivaient  alors  coniplèfenient  libres, 
comme  l 'atteste  Eidoge,  prêtre  et  martyr  de  Cor  doue,  dans  une  lettre  du 
j 6  décembre  848  (sic),  adressée  à  Wilesinde,  évêque  de  Tampelnne\» 
Et,  dans  le  même  mémoire,  quelques  pages  plus  loin,  le  savant  historien 
de  la  Gascogne  affirmait  que  ces  mêmes  Navarrais  et  Vascons  trans- 
pyrénéens se  trouvaient,  de  824  à  826,  sotis  l'autorité  des  rois  des 
Âsturies  ^  ;  ce  qui  prouve  tout  au  plus  que  M.  Bladé  manque  de  suite 
dans  ses  opinions  historiques  ^ 

1 .  —  Bladé,  Les  Vascons  espagnols  depuis  les  dernières  années  du  vi*^  siècle  jusqu'à 
l'origine  du  royaume  de  Navarre,  Agen,   1891,  p.  64. 

2.  —  Ibidem,  pages  69  et  76. 

3.  —  Voilà  qu'au  moment  où  je  corrige  les  épreuves  de  ce  chapitre,  m'arrive  le 
numéro  de  janvier-février  1897  de  la  Revue  de  l'Agenais  qui  donne  la  suite  du 
mémoire  de  M.  Bladé  sur  Les  comtes  carolingiens  de  Bigarre  et  les  premiers  rois  de 
Navarre.  —  L'éminent  correspondant  de  l'Institut  y  déclare  (p.  43)  qu'il  a  eu  tort 
d'identifier  avec  Charles  le  Chauve  le  prince  chrétien  dont  parle  saint  Euloge,  et  il 
croit  que  ce  dernier  a  eu  en  vue  Garsia-Ximenez,  prince  ou  duc  de  Navarre,  ce  qui, 
d'ailleurs,  n'est  pas  plus  exact. 
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Un  fait  de  la  plus  haute  importance  pour  l'éclaircissement  des  origines 
de  la  monarchie  navarraise,  c'est  que  la  Navarre  et  le  royaume  de 
Pampelune,  confondus  aussi  bien  par  M.  Bladé  que  par  tous  les 
historiens  qui  l'ont  précédé,  formaient  en  848,  et  même  dès  824.  deux 
États  absolument  distincts,  gouvernés  le  premier  par  un  duc  indépen- 
dant, et  l'autre  par  un  monarque  dont  l'existence  et  la  royauté  sont 
attestées  par  des  documents  authentiques,  quoi  qu'en  aient  dit  Ferreras, 
d'Hermilly,  Masdeu  et  leurs  disciples. 

Les  annalistes  francs  qui  connaissaient  assez  mal  les  divisions  terri- 
toriales de  la  Vasconie,  citent,  il  est  vrai,  Pampelune  comme  une  cité 
des  Navarrais,  en  778;  mais,  dès  806,  ils  distinguent  les  Navarrais 
des  Pamplonais  :  ///  Hispaiiia  vero  Navarri  et  'Pompelojienses\..,  et  la 
Chronique  de  Fontenelle  signale,  en  850,  l'existence  d'Eneco  et  de 
Semen,  ducs  des  Navarrais  :  Iiiduoiiis  et  Miiioiiis,  diicumNavarrorwn 
que  le  Codex  de  Meya  va  me  permettre  d'identifier  avec  une  indiscu- 
table précision. 

J'ai  dit  au  chapitre  IV  comment  Garcia-Semen,  élu  prince  des  Vascons 
en  816,  perdit  la  vie  deux  ans  plus  tard  ;  d'après  le  Codex  de  Meya, 
Onneca,  sa  première  femme  lui  donna  trois  enfants  :  Eîieco-Garcia, 
Sanche-Garcia  et  Sancia  ;  puis,  il  eut,  d'une  seconde  union  avec 
Dadilde,  sœur  de  Raymond  1^'",  comte  de  Pailhars,  un  autre  fils  nommé 
Semeii-Garcia  \ 

Les  deux  ducs  navarrais  de  la  Chronique  de  Fontenelle  sont  donc 
bien  le  premier  et  le  troisième  fils  de  Garcia-Semen,  prince  des 
Vascons  de  816  à  818.  Le  duché  d'Eneco-Garcia  englobait  dans  la 
région  appelée  Navarre  au  ix^  siècle,  —  entre  la  terre  d'Alava  et  la 
rivière  d'Arga,  —  les  vallées  de  Goiii,  de  Guezalaz,  de  Lana,  d'Allin, 
d'Yerri,  de  Berrueza  et  de  Maneru,  qui,  par  la  suite,  formèrent  la 
majeure  partie  de  la  merindad  d'Estelkr'.  Quant  à  Semen-Garcia,  son 
gouvernement  s'étendait,    en  850,  —  comme  je   le  prouverai    plus 

1.  —  Voy.  ci-dessus  au  chap.  IV. 

2.  —  Voy.  la  seconde  partie  de  cette  étude,  et  à  l'appendice  I,  le  texte  an  Codex 
de  Meya. 

3-  —  Voy.  pour  cette  Nayarra  anligïia  :  Yanguas,  Diccioiiario  de  aiitigûedades  del 
reiiio  de  Navarra,  t.  Il,  pages  461  et  suiv.,  et  la  Cronica  de  los  Reyes  de  Navarra 
por  el  PRINCIPE  DE  ViANA,  publiée  par  Yanguas  en  1842. 


—  134  — 

loin,  —  sur  les  Vascons  de  la  terre  d'Alava  que  les  chroniques  latines 
désignent  aussi  parfois  par  le  nom  de  Navarre  \ 

Garcia-Eneco,  surnommé  le  Mauvais,  el  Malo,  fils  aîné  d'Eneco- 
Garcia,  lui  succéda  dans  son  duché  et  fut  tué  vers  la  fm  de  8s2  au 
mont  Laturce,  près  d'Albelda,  où  il  combattait,  à  la  tête  des  Navarrais, 
comme  allié  de  son  beau-père  Muza  ben  Zeyad  el  Djedzai,  wali  de 
Saragosse,  contre  les  armées  réunies  de  Garcia  l^i-Semen,  son  cousin 
germain,  second  roi  de  Pampelune,  et  d'Ordufio  F^  roi  des  Asturies, 
qui  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  ^ 

Ce  fut  vraisemblablement  à  la  suite  de  cette  défaite  que  les  trois 
frères  de  Garcia  le  Mauvais  —  Semen,  Fortun  et  Sanche  —  se  réfugiè- 
rent à  Cordoue  auprès  de  l'émir  Mohamed  ben  Abd  el  Rahman  ^ 

Cet  événement  paraît  aussi  avoir  amené  l'annexion  de  la  Navarre  au 
royaume  de  Pampelune  ;  il  est  certain,  du  moins,  qu'au  x*"  siècle  elle 
faisait  partie  des  États  de  Sanche  Abarca  qui,  dans  une  charte  de  987, 
s'intitule  roi  en  Navarre,  en  Aragon  et  à  Najera,  jusqu'aux  monts 
d'Occa  :  Facta  car  ta  Era  M.  XXV.  Régnante  me  Rege  Sancio  in  Navarra 
et  in  Aragone,  et  in  N axer  a,  usque  ad  montes  d'Oscha  \ 

L'origine  du  royaume  de  Pampelune  a  été  obscurcie  comme  à  plaisir 
par  les  historiens  navarrais  et  aragonais,  qui,  poussés  par  un  sentiment 
de  faux  amour-propre  national,  ont  voulu  en  reculer  le  commencement 
jusqu'à  une  époque  voisine  de  celui  de  la  monarchie  asturienne. 

Ambrosio  de  Morales',  qui  écrivait  dans  la  seconde  moitié  du 
xvi^  siècle,  avance  que  don  Garcia -Ximenez  fut  élu  roi  de  la  région 
navarraise  l'année  même  de  la  proclamation  de  Pelage  \  ou  la  suivante, 
peu  de  temps  après  l'invasion  de  l'Espagne  par  les  Arabes. 


1.  —  Luc  TuD.,  Chroii.  —  Rod.  Toletan.,  T)^  Rébus  Hispaii.  —  Ocampo,  Cron. 
geii.  de  Espaùa,  3*  part.,  ch.  5. 

2.  —  Voy.  pour  la  bataille  d'Albelda  ou  de  Laturce,  un  peu  plus  loin  dans  ce  même 
chapitre. 

3.  —  Codex  de  Meya. 

4.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiîa,  liasse  10,  n°  37.  —  Moret,  Investigaciones, 
p.  552. 

3. —  Cron.  gen.  de  Espana,  liv.   13,  chap.  2,   13  et  17. 

6.  —  Pelage  aurait  régné  de  718  à  737  d'après  le  moine  d'Albelda  et  Sébastien  de 
Salamanque,  et  de  731  à  730,  selon  Ibn-Khaldoun,  auteur  du  xiv''  siècle,  qui  a  laissé 
une  Histoire  des  rois  chrétiens  de  l' Espagne.  Pellicer,  le  marquis  do  Mondejar,  Noguera 
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Esteban  de  Garibay  '  rapporte  l'élection  de  Garcia-Ximenez,  seigneur 
d'Abarzuza  et  d'Amescoa,  à  716;  Geronimo  Blancas*  et  Juan  Briz- 
Martinez'  la  datent  de  724,  et,  afin  de  rattacher  à  l' Aragon  l'origine 
de  la  monarchie  navarraise,  ils  font  de  ce  Garcia-Ximenez  un  roi  de 
Sobrarbe. 

Mais  toutes  ces  généalogies  fabuleuses  ne  reposent  que  sur  des 
documents  sans  valeur,  des  chartes  altérées  ou  apocryphes,  des  chroni- 
ques supposées,  comme  l'ont  fort  bien  démontré  Oihenart*  et  Marca'", 
ce  qui  n'a  pas  empêché  le  P.  Moret  de  reprendre,  avec  quelques 
modifications,  le  système  de  Garibay.  En  dédoublant  ingénieusement 
quatre  des  souverains  réels  de  Pampelune,  le  savant  jésuite  nous  a 
donné  une  série  ininterrompue  de  prétendus  rois  de  Navarre  à  partir 
du  même  Garcia-Ximenez,  seigneur  d'Abarzuza  et  d'Amescoa,  qui 
aurait  été  proclamé  en  716  et  serait  mort  en  758 ^ 

Natif  de  Pampelune,  le  P.  Joseph  de  Moret'  était  professeur  de 
théologie  au  collège  de  Ségovie,  lorsque  les  Cortès  de  Navarre,  dans 
leur  séance  du  29  mai  1654,  le  nommèrent  croiiista  ou  historiographe 
du  royaume.  Son  panégyriste,  don  Arturo  Campion  %  reconnaît  qu'il 

et  Masdeu  ont  attaqué  la  chronologie  des  chroniques  latines  pour  les  premiers  rois 
asturiens,  et  prétendu  que  la  révolte  de  Pelage  eut  lieu  en  754  ou  dans  l'année  sui- 
vante ;  mais  leur  opinion  a  été  victorieusement  réfutée  par  le  P.  Risco  (Espana  sagrada, 
t.  XXXVll)  et  par  M.  de  Govantes  (Memorias  de  la  Real  Âcadeinia  de  la  Historia, 
t.  Vlll).  D'après  les  historiens  Arabes  Ràzi  et  Ibn  Haiyân  (aptid  Maccari,  t.  II,  pages  9 
et  671),  au  témoignage  desquels  M.  Dozy  (Recherches  sur  l'hisi.  et  la  littéral,  de 
l'Espagne,  2*  éd.,  t.  I,  p.  103)  attache  une  grande  importance,  l'insurrection  de  Pelage 
eut  lieu  sous  le  gouvernement  d'Anbasa  ibn  Sohaim  (Ambessa  ben  Schohim  el  Kelby), 
c'est-à-dire  entre  novembre  721  et  mai  725. 

1 .  —  Los  XL  libros  del  Coiiipeiidio  historial  de  las  Cronicas  y  uiii-cersal  Historia 
de  todos  los  Reyiios  de  Espana,  Barcelona,   1628,  4  vol.  in-f^. 

2.  —  Aragoneusiiim  rentm  comiueiitarii  (Schott.  et  Pistorius,  Hispaiiice  illustratœ, 
Francofurti,  1603-1608,  4  vol.  in-f*',  t.  III). 

3.  —  Historia  de  la  fundacion  y  antigiiedades  de  San -Juan  de  la  Pena  y  de  los  Reyes 
de  Sobrarve,  Aragon  y  Navarra,  etc.,  Zaragoza,  1620,  in-f°. 

4.  —  Notitia,  pages  175  et  suiv. 

5-  —  Hist.  de  'Béarn,  pages  159  et  suiv. 

6.  —  Moret,  Investigacioiies,  pages  313  et  suiv.  —  Annales,  t.  I,  pages  143  et  suiv. 

7.  —  11  appartenait  par  sa  mère,  doiia  Agustina  de  Mendy,  à  une  famille  originaire 
de  Béguios,  en  Basse-Navarre.  —  Voy.  Jaurgain,  ^Arnaud  d'Oïhenart  et  sa  famille, 
Paris,  1885  (Extrait  delà  Revue  de  Béarn,  Navarre  et  Landes,  3^  année),  in-8'',  p.  29,  n.i. 

8-  —  Ensayo  apologètico,  hisiorico  et  critico,  acerca  dclTadre  Moret  y  de  los  origines 
de  la  Monarqiiia  Nabarra,  Tolosa,    1892,  petit  in-4°  de   102  pages.  —  Don  Arturo 
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manqua  d'impartialité  et  que,  par  patriotisme,  il  se  laissa  entraîner  à 
défendre  une  mauvaise  cause.  11  le  fît,  du  reste,  avec  tant  de  talent 
que  sa  bonne  foi  fut  suspectée,  et  don  Tomas  Ximenez  de  Embun^  a 
pu  dire,  après  Pellicer,  que  sa  qualité  d'historien  officiel  avait  obligé 
le  P.  Moret  à  admettre  des  fables  qui  lui  répugnaient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sagace  et  judicieux  annaliste  pamplonais  devait 
avoir  en  médiocre  estime  la  Niieva  cronica  de  los  mtiy  excelentes  Reyes 
de  Navarra,  écrite  en  1534  par  le  licencié  Diego  Ramirez  de  Avalos 
de  la  Piscina,  médecin  de  profession  -,  puisqu'il  parle  des  récits  désor- 
donnés et  des  étranges  événements  dont  celui-ci,  sans  preuve  aucune, 
a  rempli  sa  chronologie  des  monarques  navarrais^  Et,  cependant,  c'est 
à  Ramirez  de  Avalos  et  à  de  prétendues  Chroniques  de  Val  de  Ilzarbe, 
citées  par  cet  historien  seul,  que  s'en  réfère  surtout  le  P.  Moret  pour 
les  premiers  degrés  de  sa  généalogie,  qui  a  été,  du  reste,  victorieuse- 
ment réfutée  par  le  P.  Risco*. 

Le  docte  Oïhenart  lui-même,  d'un  jugement  si  sûr  d'ordinaire,  a 
assez  légèrement  accepté  les  énonciations  d'un  document  contre  lequel 
devaient  le  mettre  en  garde  des  erreurs  manifestes  et  des  dates  qu'il 
savait  être  fausses  ^ 

Ce  document,  qui  a  été  plusieurs  fois  publié,  est  un  catalogue  des 
rois  de  Pampelune  enterrés  au  monastère  de  Leyre,  rédigé  en  1074  et 
inséré  dans  le  Libro  de  la  Régla  de  cette  antique  abbaye.  J'en  reproduis 
ici  l'édition  la  plus  exacte,  donnée  par  don  José  Yanguas  *  d'après  une 
copie  faite  sur  l'original  déjà  perdu  en  1843,  qu'il  avait  trouvée  parmi 
les  papiers  de  Juan-Antonio  Fernandez,  archiviste  de  l'ordre  de  Saint- 


Campion,  correspondant  de  la  T{eal  Acadeniia  de  la  Hhtoiia,  avec  qui  j'eus  le  plaisir 
d'entrer  en  relations  en  1891,  à  F'ampelune,  est  un  érudit  basque  des  plus  distingués, 
très  versé  dans  toutes  les  questions  historiques  qui  ont  trait  à  la  Navarre  espagnole. 

1.  —  Eiisayo   historico   acerca  de    los   origines    de   Aragon  y    Navarra,    Zaragoza, 
Imprenta  del  Hospicio,   1878,  p.  43. 

2.  —  Voy.  l'article  que  lui  a  consacré  Yanguas,  Âdiciones  al  Diccionario  de  aiili- 
giiedades  de  Navarra,  pages  57  et  suiv. 

3.  —  Moret,  Imesligaciones,  p.  667. 

4.  —  La  Vascoiiia  (Espana  sagrada,  t.  XXXll),   pages  359  et  suiv.  —  Voy.  aussi 
Masdeu,  Hisioria  critica,  t.  IX,  pages  45  et  suiv. 

5.  —  Oïhenart,  Notiiia,  pages  238,  267  et  suiv. 

6.  —  Adiciones  al  Diccionario  de  antigiiedades  de  U^avarra,  pages  258  et  suiv. 
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Jean  de  Jérusalem  en  Navarre  ;  les  phrases  interlignées  ou  surchargées 
dans  l'original  sont  indiquées  en  italiques  et  les  passages  raturés  en 

PETITES  CAPITALES    I 

«  Era  DCCV  obijt  rex  Enneco  Garseanes,  Q.ui  fuit  vulgariter  voca- 
Tus  Ariesta  :  uxor  istius  fuit  vocata  Eximina.  Tosi  bec  regnavit  pro  eo 
filius  eius  Eximinus  Enecones,  iixor  cui  fuit  Muiiia  ;  et  obijt  era 
DCCLXXV  ;  et  regnavit  pro  eo  filius  eius  XXII  annis  Enneco  Xeme- 
nones,  et  obijt  era  DCCCL,  uxor  istius  fuit  Oueca  regina,  tempore 
quorum  faeruut  mar tires  translate  ah  Osca  in  mouasterio  Leioren. 
Postea  regnavit  pro  eo  filius  eius  Garsea  Ennecones,  annis  Xll,  et  obijt 
era  DCCCXXXV.  Post  cuius  obitum  venit  Fortunius  Garseanes  de 
Corduba,  et  inveniens  ipsum  mortuum  in  Lumberri  transtulit  corpus 
eius  ad  monasterium  Legeren,  et  regnavit  pro  eo  frater  eius  annis 
LVll.  Post  quam  senuit  fuit  effectus  monachus  in  monasterio  Lege- 
rensi,  et  regnavit  pro  eo  frater  eius  Sancius  Garseanes  cum  uxore  sua 
Dna  Tota  regina  ;  et  venerunt  ambo  ad  dictum  monasterium,  ut  à 
predicto  Fortunio  accepisent  gratiam.  et  benedictionem  quos  cum 
benedixisset  dédit  S.  fratri  suo  quatuor  albendas,  et  unam  cortinam 
et  duo  cornua,  et  spatam  cum  vagina,  loricam  cum  collare  de  oro, 
diadema  de  capite  suo,  scutum  et  lanceam,  caballum  cum  camo,  freno 
et  sella  :  duas  tendas ,  et  duas  ciclaves  :  et  obijt  dictus  Sancius  era 
DCCCCLXVIll.  Post  hec  regnavit  pro  eo  Garsea  Sanciones  cum  matre 
sua  DNA  Tota  regina  et  uxore  sua  regina  Eximina  :  ex  ista  habuit  duos 
filios,  scilicet  Sancium,  et  Ramirum  ;  et  ob.  er.  ?vlXXXV.  Tost  hec 
regnavit  Ranimirus  rex  filius  eius,  et  decessit  sine  proie.  Post  hec 
regnavit  pro  eo  frater  eius  Sancius  Garseanes,  cum  uxore  Urracha 
regina  ;  et  iste  fuit  vocatus  à  vulgo  Abarca  :  habuit  namque  1111 
filios,  Garseam,  Ranimirum.  Gundisalvum,  et  Fernandum  ;  et  duas 
filias  Majoram  et  Eximinam  ;  et  ob.  er.  MLVIll.  Post  hec  regnavit 
pro  eo  Garseas  filius  eius  Stephania  regina  Garseanes  cum  uxore 
sua  ;  et  ob.  er.  MLXXXV.  Post  hec  regnavit  pro  eo  filius  eius 
Sancius  Garseanes,  cum  uxore  sua  Placentiam,  era  M.  G.  XII.  Hec 
est  carta  regum,  quorum  corpora  tumulata  requiescunt  in  monasterio 
Legerensi.  » 
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Fernandez  constate  que  le  texte  publié  par  Antonio  de  Yepes  '  et 
Oihenait'  n'est  pas  conforme  à  l'original,  et,  de  son  côté,  le  P.  Moret 
qui  le  donne  en  partie  ',  déclare  qu'il  y  a  fait  quelques  corrections,  les 
dates  étant  défectueuses  ou  erronées  \  Le  savant  jésuite  se  proposait 
d'exhiber,  dans  la  suite,  tout  le  catalogue  du  Lihro  de  la  T^egla  avec 
les  notes  et  remarques  nécessaires  "  ;  mais  il  s'en  est  tenu  à  cette 
promesse,  empêché  qu'il  fut,  sans  doute,  d'expliquer  avec  quelque 
apparence  de  raison,  les  flagrants  anachronismes  du  document. 

Le  P.  Abarca"  dit,  à  bon  droit,  que  le  mémoire  de  Leyre  a  été 
rédigé  par  quelque  jeune  moine  sans  aucun  ordre  et  uniquement 
pour  donner  du  relief  au  monastère,  même  aux  dépens  de  la  vérité 
qu'il  altère  sur  plusieurs  points. 

Cette  vérité,  il  est  pourtant  possible  de  l'y  démêler,  car,  si  les  dates 
et  certains  détails  généalogiques  en  sont  faux,  la  liste  des  rois  de 
Pampelune  et  de  leurs  parents  enterrés  à  Leyre  est  évidemment 
exacte.  Le  monastère  de  San -Salvador  fut  sans  doute  fondé  par  Eneco- 
Semen,  surnommé  Arista,  premier  roi  de  Pampelune,  qui  lui  fit, 
en  842,  une  donation  dont  je  parlerai  dans  un  instant,  et  il  est  très 
naturel  que  ce  monarque  l'ait  choisi  pour  lieu  de  sépulture  de  sa 
famille. 

Je  vais  donc  identifier  les  personnages  que  le  Libro  de  la  Régla  dit  y 
avoir  été  inhumés  : 

Le  prétendu  roi  Enneco  Garseanes,  époux  à'Eximiua,  était  sans 
contredit  Eneco-Garcia,  duc  des  Navarrais  en  850,  mort  vers  851, 
neveu  du  roi  Eneco-Semen,  car  le  Codex  de  Meya,  écrit  vers  le  milieu 
du  x^  siècle,  atteste  que  sa  femme  se  nommait  Scemena. 

Puis  vient  son  fils  Eximinus  Enecones,  également  qualifié  roi.  Or, 
selon  le  même  Codex,  le  second  fils  du  duc  Eneco-Garcia  se 
nommait  Semen-Eneco.   Après  la  bataille  d'Albelda,  où  fut  tué  son 

1.  —  Crouica  général  de  la  orden  de  San  "Beiiito,  Pamplona  et  Valladolid,  1609- 
1621,  7  vol.  in-f°,  Centuria  4. 

2.  —  Noiitia,  p.  238. 

3.  —  Investigacioiies,  pages  281,  294  et  438. 

4.  —  Ibid.,  pages  282,  438  et  439. 

5.  —  Ibid.,  p.  282. 

6.  —  Los  Reyes  de  Aragon,  1682. 
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frère  aîné,  Garcia-Eneco  le  Mauvais,  en  852,  il  se  réfugia  auprès  de 
l'émir  de  Cordoue,  avec  ses  deux  autres  frères  ;  rien  ne  s'oppose  à  ce 
qu'il  soit  revenu  en  Navarre  et  qu'à  sa  mort  il  ait  été  enterré  à  Leyre. 

Le  roi  Eneco-Semen,  époux  d'Onneca,  que  le  catalogue  fait  fils  du 
précédent,  était  en  réalité  son  grand -oncle,  et  il  décéda  vers  852. 

Comme  on  le  verra  plus  loin,  son  fils  Garcia-Eneco  occupa  le 
trône  pendant  vingt-deux  ans  environ,  et  mourut  en  882.  Les  deux 
fils  de  ce  dernier  régnèrent  successivement,  Fortun-Garcia  de  882  à 
905,  époque  où  il  se  fit  moine,  et  Sanche-Garcia  de  905  à  926,  date  de 
son  décès. 

Le  moine  de  Leyre  ne  fait  qu'un  seul  individu  de  Garcia  lll-Sanche, 
marié  à  Endregoto  d'Aragon,  mort  en  970,  et  de  Garcia  IV-Sanche 
le  Trembleur,  son  petit-fils,  époux  de  Semena,  décédé  en  995,  et,  par 
suite,  il  omet  dans  sa  généalogie  Sanche  111-Garcia,  dit  le  Grand,  époux 
de  Munia.  Enfin,  il  donne  comme  roi  de  Pampelune  et  mort  sans 
postérité  Ramire,  second  fils  de  Garcia  111,  qui  porta  le  titre  purement 
honorifique  de  roi  de  Viguera,  termina  sa  carrière  en  991,  et  laissa  des 
enfants. 

Dans  son  mémoire  en  cours  de  publication,  Les  comtes  carolingiens 
de  Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre,  M.  Jean -François  Bladé 
aborde  «  et  dans  des  conditions  bien  souvent  nouvelles,  dit-il,  un 
sujet  déjà  traité,  avec  plus  ou  moins  de  compétence  et  d'étendue,  par 
Lucius  Marineus  Siculus,  Marmol,  Blanca,  Morales,  Garibay,  Yepes, 
Briz  Martinez,  Sandoval,  le  P.  Petau,  Martin  Carillo,  Curion,  "Vaseus, 
Mariana,  Ramirez  d'Avalos,  Garibay,  Oïhenart,  Marca,  le  P.  Moret, 
l'abbé  de  Vayrac,  le  P.  d'Orléans,  le  P.  Abarca,  Ferreras  et  son  traduc- 
teur français  le  chevalier  d'Hermilly,  le  P.  Masdeu,  le  P.  Risco, 
Traggia,  etc.,  etc.  Mon  devoir  d'annaliste  provincial  —  ajoute  le  docte 
historien  gascon  —  m'imposait  l'étude  patiente  et  attentive  de  leurs 
ouvrages.  Je  ne  m'y  suis  pas  dérobé.  A  produire  le  résultat  de  cette 
besogne,  en  notant  les  opinions  diverses,  les  textes  apocryphes  ou 
véhémentement  suspects,  les  documents  dépourvus  de  force  probante, 
les  dates  si  souvent  fausses,  à  signaler  les  fables,  les  erreurs,  les 
témérités,  les  contradictions,  un  très  gros  volume  ne  suffirait  pas. 
Qui  le  lirait,  et  pour  quel  minime  profit?  J'aurais  prouvé  tout  simple- 
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ment  que,  depuis  le  xvr'  siècle,  on  dispute  sur  les  origines  de  l'Etat 
Navarrais,  et  qu'on  pourra  disputer  toujours,  sans  meilleurs  résultats, 
si  l'on  ne  change  de  méthode. 

»  Il  s'agit  donc  de  faire  table  rase  de  toutes  les  opinions  anté- 
rieures, et  de  ne  marcher  désormais  qu'avec  le  secours  des  vieux 
textes  réellement  pourvus  de  force  probante.  Je  constate,  à  grand 
regret,  qu'en  Espagne,  les  historiens  qui  ont  écrit  durant  ce  siècle 
finissant,  n'ont  pas  pris  ce  bon  parti.  Est-il  besoin  d'ajouter,  qu'en 
France,  et  durant  la  même  période,  Fauriel,  Rossew  Saint-Hilaire, 
Romey,  etc.,  n'ont  fait,  le  plus  souvent,  qu'œuvre  de  compilateurs, 
prônés  par  les  politiciens,  ou  parcimonieusement  soudoyés  par  les 
libraires  ? 

»  Faisons  donc  table  rase  de  tontes  ces  opinions,  et  tenons  pour 
certain  : 

»  i°Que  depuis  le  viii^  siècle  jusqu'au  x*-',  les  chroniqueurs  de  ces 
temps-là  ne  font  mention  d'aucun  souverain  de  Navarre  avant  l'époque 
d'Alonso  111,  dit  le  Grand,  roi  des  Asturies  et  de  Léon  (866-91 1)  ; 

»  2°  Que  les  plus  autorisés  annalistes  des  xiS  xiiS  ww",  xiv'-\  xv'^  et 
xvi^  siècles  ne  signalent  aucun  roi  de  Navarre  avant  le  ix""  ; 

»  3°  Que,  sur  les  plus  lointaines  origines  de  l'État  Navarrais,  les 
renseignements  fournis  par  Roderic  de  Tolède,  qui  écrivait  au 
xiii^  siècle,  doivent  prévaloir  contre  la  doctrine  professée  au  xviii^  par 
Ferreras,  dans  son  Historia  de  Espana,  et  depuis  par  quantité  d'anna- 
listes subalternes  \  » 

Malgré  les  promesses  de  ce  magistral  préambule,  l'éminent  corres- 
pondant de  l'Institut  s'est  contenté,  au  moins  jusqu'à  présent  ^  de 
fournir  sur  les  origines  de  l'Etat  Navarrais  des  renseignements  de 
seconde  main,  souvent  confus,  presque  toujours  inexacts.  Amalgamant, 
par  une  sorte  de  cote  mal  taillée,  les  théories  d'Oihenart,  du  chevalier 
d'Hermilly  et  du  P.  Risco,  M.  Bladé  adopte  la  filiation  donnée  par  le 


I .  —  J--F.  Bladé,  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre 
(Revue  de  lAgenais,  juillet-août  1896,  pages  308-309). 

2. —  La  publication  du  mémoire  de  M.  Bladé,  commencée  en  juillet-août  1895, 
n'était  pas  encore  achevée  au  moment  où  j'écrivais  ce  chapitre  ;  elle  a  pris  fm  en 
juillet-août  1897. 
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premier  \  mais,  suivant  les  critiques  du  traducteur  de  Ferreras',  il 
n'accorde  que  le  titre  de  prince  ou  de  duc  aux  prédécesseurs  de 
Garcia- lùignei,  dont  il  fait,  comme  d'Hermilly  \  «  le  premier  et  véri- 
table roi  de  l'État  Navarrais  *  ». 

«  Le  titre  de  rex  —  dit  le  savant  historien  de  la  Gascogne  — 
appliqué  à  Inigo-Garcia,  dit  Arista,  et  à  ses  premiers  descendants,  pas 
plus  que  le  verbe  regiiare,  caractérisant  leurs  actes,  dans  les  anciens 
textes,  n'impliquent  donc  pas,  d'une  manière  irrécusable,  que  ces  per- 
sonnages aient  virtuellement  exercé  une  véritable  autorité  souveraine. 
Nous  verrons  même,  en  850,  les  deux  petits-fils  du  chef  de  la  maison 
de  Navarre  qualifiés  simplement  de  ducs,  et  reconnaissant,  après 
rébellion  temporaire,  l'autorité  de  Charles  le  Chauve  ^  » 

Enfin,  M.  Bladé,  adhérant  à  la  doctrine  du  P.  Risco,  nous  présente 
le  prétendu  Ifiigo-Garcia,  dit  Arista,  comme  un  descendant  des  rois 
Wisigoths.  «Le  seul  chroniqueur  —  dit-il  —  qui  fasse  mention  de  cette 
origine  des  rois  de  Navarre,  est  le  moine  de  Silo,  dont  le  témoignage 
est  à  la  fois  si  précieux  et  si  digne  de  confiance.  Parlant  des  rois 
Garsia-Sanchez,  et  de  son  fils  Sancho-Garsia,  ce  religieux  donne  pour 
père  au  premier  Pedro,  qui  fut  duc  des  Cantabres  \  Quant  à  Alonso  III, 
dit  le  Grand,  il  nous  le  montre  épousant  Ximena,  issue  de  la  race  des 
rois  Wisigoths  '.  Ainsi,  les  rois  de  Navarre  descendaient  de  Pedro,  duc 
des  Cantabres,  et  se  rattachaient  aux  rois  Léovigilde  et  Recarede  I. 

»  Telle  est,  sur  ce  point,  l'opinion  du  P.  Risco  \  Certes,  elle  est 
rigoureusement  déduite  des  textes  dont  nous  disposons.  11  n'en  est 
pas  moins  regrettable  que  ces  renseignements  ne  soient  pas  plus 
nombreux  et  plus  explicites. 

»  Cette  doctrine  paraîtra  sans  doute  singulière  à  quelques  lecteurs. 
Jadis,   elle  m'a  aussi  beaucoup  étonné.    Mais  le  fait  est   que  je  l'ai 

1.  —  OïHENART,  Noiitia,  pages  267  et  suivantes. 

2.  —  Hisi.  générale  d'Espagne,  traduct.  de  M.   d'Hermilly,  préfaces  des  t.  III  et  IV. 

3.  —  Ibidem,  préface  du  t.  III,  p.  xxxij. 

4.  —  Bladé,  Les  coniles  carolingiens,  etc.  (Ravut^  deV  Agev\:ii'i,  sept.-oct.  1896, p. 419). 
=;.  —  Ibidem,  p.  42^. 

6.  —  «  Sed  Garcias,  qui  ex  nobili  Pétri  Cantabriensium  ducis  ex  origine  dicebatur 
Chron.  Silens.  » 

7.  —  «  Duxit  uxorum  ex  regali  Gothicae  gentis  natione  Ximenam.  Cbroii.  Sileits.  » 

8.  —  «  Risco,  La  Vasconia,  409-410.  » 
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soigneusement  contrôlée  de  tous  points,  sans  pouvoir  exercer  utile- 
ment ma  critique  \  » 

Pourtant,  le  moine  de  Silos  ne  fait  que  mentionner  une  tradition 
populaire  accréditée  par  Sébastien  de  Salamanque  ;  il  est  loin  d'être 
affirmatif,  et,  le  serait-il,  que  son  assertion  n'en  aurait  pas  plus  de 
valeur,  car  ce  religieux  qui  écrivait  au  xir'  siècle  et  dont  le  témoignage 
paraît  à  M.  Bladé  tout  à  la  fois  si  précieux  et  si  digne  de  confiance, 
passe  pour  avoir  introduit  une  foule  d'exagérations  et  de  fables  dans 
l'histoire  d'Espagne '. 

Et  rien  n'est  moins  prouvé  que  la  descendance  de  Pierre,  duc  de 
Cantabrie,  des  rois  Leuwigild  et  Reccared  h''.  Aussi,  Sébastien  de 
Salamanque  qui  composa  sa  chronique  vers  la  fin  du  ix"-'  siècle  d'après 
la  seule  tradition  orale,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même,  doit-il  inspirer 
une  légitime  défiance,  lorsque,  parlant  d'Alphonse  h''",  il  le  rattache 
à  une  famille  royale  gothe  :  Jîliiis  Pétri  ducis  ex  semiiie  Leiiwegildi  et 
Reccaredi  regnum  progeiiliiis\  11  n'y  a  évidemment  là  qu'une  banale 
flatterie  à  l'adresse  d'Alphonse  111,  sous  le  règne  duquel  écrivait 
Sébastien,  et  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  la  version  de  la  Chronique 
d'Albelda,  rédigée  en  883,  qui,  au  jugement  de  tous  les  érudits,  est 
beaucoup  plus  véridique  :  Adefousus  Pelagii  gêner.  Pétri  Cantabriœ 
ducis  Jjlius  fuit  \ 

«  Après  sa  mort  (de  Favila,  fils  de  Pelage),  —  raconte  Ibn-Khaldoun, 
dans  son  Histoire  des  rois  chrétiens  de  l'Espagne'',  —  les  chrétiens 
proclamèrent  roi  Alphonse,  fils  de  Pedro,  dont  les  descendants 
régnent  encore  aujourd'hui.  Ces  rois  sont  d'une  f^imille  de  Galice; 
Ibn-Haiyân  prétend,  il  est  vrai,  qu'ils  descendent  des  Goths  ;  mais,  à 
mon  avis,  cette  opinion  est  erronée,  car  cette  nation  avait  déjà  perdu 
le  pouvoir  et  il  arrive  rarement  qu'une  nation  qui  l'a  perdu  parvienne 

1 .  —  Bladh,  Les  comtes  carolingiens,  etc.  (Rev.  de  l'Agenais,  septembre-octobre  1896, 
p.  420). 

2.  —  NicoL.  Antonii,  Bibllolhcca  Hispana  vêtus  et  nova  sive  Hisp.  sciiptor.,  Madrid, 
1788.  —  Paquis,  Hist.  d'Espagne,  t.  I,  pages  702  et  703.  —  Romey,  Hist.  d'Espagne, 
t.  III,  p.   165. 

3.  —  Sebast.  Salmant.,  Chron.,  r\"  13. 

4.  —  Chron.  Albeld.,  n"  52. 

5.  —  Traduction  de  DozY  (Recherches  sur  l'histoire  et  la  littérature  de  l'Espagne 
pendant  le  moyen  âge,  2*^  éd.,  t.  I,  p.   100). 
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à  le  ressaisir.  C'était  une  nouvelle  dynastie,  qui  régnait  sur  un  peuple 
nouveau  ;  mais  Dieu  seul  sait  la  vérité.  » 

Garibay  fait  justement  remarquer  que,  dans  toute  la  série  des  rois 
d'Oviedo  et  de  Léon,  on  n'en  voit  pas  un  seul  s'appeler  Witiza,  Egica, 
Erwige,  Wamba,  Réceswinth,  Chindaswinth,  Tulga,  Chintila, 
Reccared,  Leuwigild,  Liuba,  Agila,  Theudigisèle,  Theudis,  Amalrich 
ou  Eurich.  En  effet,  les  premiers  degrés  généalogiques  des  deux 
dynasties  asturiennes  et  de  la  famille  royale  de  Pampelune  indiquent 
bien  trois  races  absolument  distinctes  :  le  fils  de  l'asturien  Pelage 
s'appelle  Favila,  comme  son  aïeul  ;  les  descendants  de  Pierre  le  Cantabre 
se  nomment  Alphonse,  Froïla,  Aurelio,  Vimaran,  Bermude  ;  tandis 
que  les  rejetons  d'Eneco,  premier  roi  de  Pampelune,  fils  du  duc 
Semen-Loup,  portent  les  noms  purement  vascons  de  Garcia,  Fortun, 
Sanche,  Eneco,  Aznar,  Loup,  Semen,  Ramire,  etc. 

C'est  donc  à  Ifiigo- Garcia,  surnommé  Arista,  venu  d'un  fantastique 
comté  de  Bigorcia  ou  Rio-fria,  d'origine  carolingienne,  «  dont  le 
principal  se  trouvait  entre  l'Aragon  et  la  vallée  de  Roncevaux  et  qui 
englobait  les  vallées  de  Roncal,  d'Anso  et  d'Echo^  »,  que  M.  Bladé 
commence  sa  série  des  ducs  ou  princes  des  Navarrais.  11  place  le  début 
du  principat  de  cet  Inigo  entre  824  et  828  ou  829^,  et  ajoute  qu'il 
termina  sa  carrière  vers  836'. 

A  Ifiigo-Garcia  aurait  succédé  son  fils  Ximeno-Iniguez.  L'éminent 
historien  gascon  réduit  l'exercice  de  l'autorité  de  ce  prince  à  trois  ans, 
et  le  fait  mourir  d'abord  en  8^9'',  puis  en  842.  «  L'auteur  anonyme 
des  Vieilles  Annales  d'Aragon,  invoquées  par  Çurita  % —  dit-ir, —  fait 
mourir  Ximeno-Iniguez  en  839.  Mais  Vaseus  et  une  Chronique  inédite, 
jadis  conservée  au  greffe  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  et  mentionnée 
par  Oïhenart\  circonscrivent  entre  833  (sic)  et  842  l'époque  où  le  /ils 

1 .  —  Bladé ,  Les  comtes  carolingiens  de  Bigone  et  les  premiers  rois  de  Navarre. 
(Revue  de  l'Agenais,  septembre-octobre  1896,  pages  419  a  424.) 

2.  —  Ibidem,  p.  427. 

3.  —  Ibidem,  p.  430. 

4.  —  Ibidem,  p.  430. 

5.  —  «  ÇuRiTA,  Âiin.  1.  I,  c.  5.  » 

6.  —  Bladé,  Les  comtes  carol.,  etc.  (Rev.  de  l'Ag.,  janvier-février  1897,  p.  35). 

7. —  «  OïHENART,  Not.  utr.  Vascoii.  268.  »  —  M.  Bladé  semble  ignorer  que  cette 
chronique  est  celle  de  Juan  de  Jaso,  père  de   saint  François  Xavier,   et  qu'elle  a  été 
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d'Inigo-Garcia,  dit  cÂrista,  exerça  l'aiitonié.  Évitant  de  prendre  parti 
pour  la  date  de  839,  Oïhenart^  n'a  pas  de  peine  à  prouver,  par  des 
chartes  de  cette  année,  et  de  842,  tirées  du  monastère  de  San-Salvador 
de  Leyre,  chartes  publiées  par  Sandoval  -  et  Garibay  ^  qu'alors  Ximeno- 
Inigue:^  exerça  réellement  l'autorité.  Passé  842,  il  n'est  plus  question 
de  lui,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  dut  mourir  vers  cette  époque.  » 

Mais,  ici,  pour  étayer  sa  doctrine,  M.  Bladé  se  permet  de  fausser 
très  carrément  la  version  d'Oïhenart  qui,  à  propos  des  chartes  de  839 
et  de  842,  parle  d'Inigo-Xiuiene{  et  non  pas  de  son  prétendu  père 
Ximeno-Inigue:^  :  «  Fuisse  autem  Eneconem  iam  tum  astate  longiùs 
prouectum  inde  elicitur,  quod  ante  annum  839  ipsius  nepos  Eneco  2 
Regno  capessendo  idoneus  habitus  fuit,  cum  inter  vtrumque  régnasse 
Ximinum,  huius  patrem,  illius  verô  filium,  pro  certo  ponatur.  Eneconem, 
Garsiae-Eneconis  patrem,  anno  839  obiisse  prodidit  Auctor  Annal. 
Veter.  Aragon,  vt  refert  Çurita  lib.  i.  Annal,  cap.  v  :  At  contra  illum 
eo  ipso  anno  Regnum  inchoasse,  authores  sunt  lo.  Vasasus  et  Scriptor 
breuis  Chronici  manuscripti  quod  inter  tabulas  Forulorum  Fani  sancti 


publiée  par  le  R.  P.  Fidel  Fita,  membre  titulaire  de  l'Académie  royale  d'histoire  de 
Madrid,  dans  le  Boleiin  de  la  Real  tÂcademia  de  la  Historia,  tomo  XXIV,  cuadernoll, 
febrero  1894,  pages  129-148.  Elle  se  trouve,  en  copie,  parmi  les  papiers  d'Oïhenart, 
dans  la  Collection  TDuchesne,  vol.  1  13,  f''  217,  sous  ce  titre  :  Relacioii  de  la  de:(enJen{ia 
de  los  Reyes  de  Navarra  y  de  las  demas  cossas  principales  del  dicho  Rejyno,  ciiyo  author 
se  crée  aversido  el  docior  Jasso. —  Dans  le  même  volume,  f''227,  suit  une  copie  de  la 
Cronica  de  Navarra  de  Garcia  Lopez  de  Roncesvalles,  trésorier  de  Charles  le  Noble, 
que  M.  Bladé  (Les  l^ascons  espagnols,  1891,  p.  93)  confond  avec  Garcia  de  Eugui, 
évêque  de  Bayonne,  auteur  d'une  Genealogia  de  los  Rejres  de  Navarra.  —  «  Oïhenart, 
Noi.  utr.  Vascon.  247,  —  observe  le  docte  historien  gascon,  —  parle  de  ce  Garsia 
Euguius  comme  d'un  évêque  de  Bayonne.  Mais  dans  le  catalogue  sommaire  des 
évêques  de  ce  diocèse,  à  la  page  546,  de  la  Not.  utr.  Vascon.,  cet  érudit  ne  signale 
qu'un  évêque  du  nom  de  Garcia,  et  il  le  fait  vivre  en  1  120.  11  en  est  de  même  des 
auteurs  du  Gallia  Christ.,  1.  131  i.  Mais  est-il  vraisemblable  que  ce  prélat,  au  nom 
duquel  celui  d'Euguius  n'est  pas  d'ailleurs  accolé,  ait  écrit  une  histoire  abrégée  de  la 
Navarre?  (Les  comtes  carolingiens,  etc.,  Rev.  de  l'Ag.,  juillet-août  1896,  pag.  321, 
note  1.)  M.  Bladé  a  mal  lu  le  catalogue  des  évêques  de  Bayonne  d'Oïhenart  dans 
lequel  on  trouve,  à  la  p.  547,  cette  mention  relative  à  Garcia  d'Eugui  :  «  Gardas 
Euguius,  Monachus,  Institutus  in  partibus  Navarrœ  teiupore  schismatis.  Durauit  ab 
anno  1378  ad  annum  vsque  1402.  »  Le  manuscrit  de  Garcia  d'Eugui  est  conservé  à 
la  Bibliothèque  de  l'Escurial.  Oïhenart  en  avait  une  copie  que  j'ai  vue. 

1.  —  «  Id.  Ibid.,  208-269.  » 

2.  —  «  Sanuovai.,  Calalogo  de  los  ohispos  de  Taniplona,  fol.   17.  » 
3-  —  «  Gar:bay,  Los  xi  libros  del  coinpcndio  hislorial,  I.  xx;i,  c.   1.  » 
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loannis  ad  imum  Pyienasum  vokiitur.  Ego  etsi  de  initio  Regni  huius 
Régis  nihil  certi  affeire  possum,  vixisse  tamen  ipsum  et  régnasse  ab 
anno  839  ad  annum  842  compertum  habeo,  ciim  vtriusque  anni 
diplomata  ab  eo  Rege  obsignata  extent  in  Legerensi  Cœnobio,  testibus 
Sandouallio  in  Catalog.  Episc.  Pompel.  fol.  17.  et  Garib.  lib.  22. 
cap.  I  '.  » 

D'après  Oïhenart,  Ximeno-Iiiiguez  aurait  eu  deux  fils  :  Inigo-Ximenez 
et  Garcia-Xiinenez,  au  sujet  desquels  M.  Bladé  se  laisse  aller  aux  plus 
singulières  confusions. 

D'abord,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  raconte  qu'lfiigo- 
Ximenez,  déjà  prince  ou  duc  de  Navarre  en  839,  mourut  vers  842  ; 
que  son  frère  Garsia-Ximenez,  qu'il  nomme  aussi  Gavsia-Inigiie:(,  lui 
succéda  ;  et  qu'après  celui-ci,  «  son  fils  Garsia-Iniguez  exerça  incontes- 
tablement l'autorité^  ». 

Puis,  dans  le  cours  d'un  long,  diffus,  confus  commentaire  d'Oïhenart, 
de  Rodéric  de  Tolède,  de  la  lettre  de  saint  Euloge  et  du  catalo- 
gue des  rois  enterrés  à  Leyre,  qu'il  qualifie  de  charte,  M.  Bladé  nous 
assure  : 

Que  Garsia-Ximenez,  frère  de  Garsia-Ximenez,  et  mari  de  Toda, 
mourut  sans  postérité  '  ; 

Que  ce  Garsia-Ximenez  était  le  fils  aîné  de  Ximeno-Ifiiguez,  et  qu'à 
sa  mort,  arrivée  après  848,  l'autorité  passa,  tout  entière,  à  son  frère, 
Inigo-Ximenez  '"  ; 

Que  l'autorité  «  de  princes  ou  ducs  de  Navarre  »  appartenait,  en 
850,  à  Garsia-Ximenez  et  à  Inigo-Ximenez^  ; 

Enfin,  que  ce  dernier  ne  devint  seul  prince  ou  duc  de  Navarre  qu'après 
la  mort  de  Garsia-Ximenez,  son  frère  aîné,  advenue  en  857  ^ 

Mais  il  est  un  document  —  autrement  précieux  que  le  catalogue  de 
Leyre  pour  les  origines  de  la  monarchie  navarraise,  —  qui  a  échappé 
aux  investigations  de  l'éminent  correspondant  de  l'Institut.   C'est  le 


—  OÏHENART,  Notitia,  p.  268.  —  Voy.  aussi  p.  251. 

—  Bladé,  Les  comtes  carolingiens,  etc.  (Rev.  de  l'Ag.,  sept.-oct.   1896,  p.  430). 

—  Ibidem,  janv.-tevr.  1897,  p.  35. 

—  Ibidem,  pages  ^6  et  46. 

—  Ibidem,  p.  45. 

—  Ibidem,  p.  46. 
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Codex  géncalogiquc  de  Meya  publié  par  Traggia,  dès  1805  \  et  reproduit 
entre  autres  fois,  par  Romey",  qui  d'ailleurs  n'en  a  pas  tenu  compte, 
son  siège  étant  sans  doute  déjà  fait  quand  il  en  eut  connaissance,  et 
par  don  Arturo  Campion '. 

Ce  Codex,  rédigé  vers  le  milieu  du  x'^  siècle,  donne  la  filiation  exacte 
et  détaillée  des  deux  branches  de  la  famille  royale  de  Pampelune. 
A  peine  y  relève-t-on  deux  ou  trois  erreurs  d'un  ordre  tout  à  fait 
secondaire,  et  pourtant,  jusqu'à  présent,  pas  un  historien  français  ou 
espagnol  n'a  réussi  à  en  tirer  un  profit  appréciable,  par  la  raison  que 
dans  le  manuscrit  de  Meya  deux  passages,  commençant  l'un  et  l'autre 
par  le  nom  de  Sûn{w  Garscaues,  ont  été  transposés  par  le  copiste,  ce 
dont  aucun  des  éditeurs  du  Codex  ne  s'est  aperçu.  Cependant,  des 
chartes  et  des  documents  authentiques  permettent  d'en  reconstituer  le 
texte  exact,  tel  que  je  le  donne  en  appendice,  en  rétablissant  ces  deux 
passages  à  leurs  places  respectives. 

C'est  à  Eneco-Semen,  surnommé  <^rista,  que  le  Codex  de  Meya 
commence  la  série  des  rois  de  Pampelune  :  Ordo  iii/merum  'T{egum 
Tampiloneiisiiim  :  Enneco  cogiiomeuîo  Aresta  ...  —  Item  alia  parte 
^{egiim  :  Garsea  Scemenonis  et  Enneco  Scemenonis  fratres  fiierunt. 
D'après  les  raisons  déjà  déduites  au  chapitre  précédent,  le  début  de  sa 
royauté  doit  être  fixé  à  Tannée  824.  Rodéric  Ximenez  de  Rada, 
archevêque  de  Tolède,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  du  xiii^  siècle, 
est  le  plus  ancien  historien  qui  en  fasse  mention.  Alors,  dit-il,  que 
Castille,  Léon  et  Navarre  étaient  dévastés  par  diverses  incursions  des 
Arabes,  il  vint  du  comté  de  Bigorre  un  homme  belliqueux  et  rompu 
dès  son  enfonce  aux  courses.  Il  se  nommait  Eneco.  On  l'avait  surnommé 
Arista  à  cause  de  son  âpreté  aux  combats,  et  il  demeurait  au  sommet 
des  Pyrénées.  Depuis,  étant  descendu  dans  les  plaines  de  la  Navarre, 
il  fit  de  grandes  actions  et  mérita  d'être  élu  prince  par  les  habitants 
du  pays.  Il  engendra  un  fils,  nommé  Garcia,  auquel  il  procura  pour 
femme  Urraca,  de  sang  royal*  :  Cum  Castella,  Legia  et  Navarra  v/iriis 

1 .  —  Mc-iiiorias  de  la  Real  /icadeivia  de  la  Historia,  t.  IV,  p.  52. 

2.  —  Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  appendice  V,  p.  529  et  suiv. 

3.  —  Eiisayo,  apéndices,  pages  100  et  suiv. 

4.  —  C'est-à-dire  de  la  même  race  que  lui  :  elle  était  fille  de  Sanche-Sancion,  duc 
de  Vasconie. 
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Arahis  inciirsioiilbits  vastarentur,  vir  adveiiit  ex  ^Igorriœ  comitatu, 
bellis  et  incnrsihus  ab  iiifantia  assiietus,  qui  Enecho  vocabatur,  et  quia 
' aspcr  in  prœliis,  Arista  agiiomiiie  dicebàtur ,  et  in  Tyreiiœi  partibus 
mombatiir,  et  post  ad  plana  Navarrœ  descendens,  ibi  pliirima  bella 
gessit,  unde  et  in  ter  incolas  regni  meruit  principatum.  Hic  geniiit  filiitm, 
Garsiam  nomine,  cni  nxoreni  Urracam,  de  l^egio  semine,  procnravit\ 

Oihenait  ■  a  cru  que  dans  ce  passage  de  l'archevêque  de  Tolède  il 
s'agissait  non  du  comté  de  Bigorre,  mais  de  la  vicomte  de  Baïgorry, 
anciennement  Bigur,  "Beygiir,  Beguer,  'Baïgoer,  dont  la  petite  capitale, 
Saint-Etienne  de  Baïgorry,  est  nommée  Saint-Etienne  de  Harizeta  — 
Factwn  apiid  Sanctum  Stephanum  de  Hari:{etâ  —  dans  un  titre  du 
xie  siècle.  L'auteur  de  la  Noiitia  utriiisqne  Vasconiœ  explique  ainsi  le 
surnom  du  premier  roi  de  Pampelune,  et  en  conclut  qu'Eneco  Arista 
était  un  rejeton  de  la  famille  vicomtale  de  Baïgorry,  dans  les  premières 
générations  de  laquelle  on  trouve  fréquemment  les  noms  d'Eneco, 
Garcia  et  Senien\  tandis  que  les  plus  anciens  comtes  de  Bigorre 
s'appelaient  Donat-Loiip,.  Raymond,  Garde- Arnaud,  etc. 

Mais  si  cette  analogie  de  noms  s'explique,  en  effet,  par  une 
commune  origine,  l'argumentation  d'Oïhenart  tombe  devant  ce  fait 
que  les  vicomtes  de  Baïgorry,  comme  leurs  aînés,  les  comtes  de 
Biscaye,  étaient  issus  d'Eneco-Garcia,  troisième  fils  de  Garcia  Il-Eneco, 
roi  de  Pampelune,  et  petit-fils  d'Eneco  Arista  \ 

Don  Arturo  Campion  ''  estime  que  Rodéric  Ximenez  a  dû  puiser  ses 
renseignements  sur  la  royauté  d'Eneco  dans  quelques  vieilles  chroni- 
ques perdues  aujourd'hui,  ou  qu'il  s'est  ûiit  l'écho  d'une  tradition 
ancienne  et  accréditée  ;  que  par  le  comté  de  Bigorre  il  a  voulu  parler, 
sans  doute,  de  quelque  Etat  des  Pyrénées  françaises  ;  enfin,  que  le 
surnom  d'Eneco  devait  être  Arit^a,  le  chêne,  justifié  par  sa  vigueur, 
son  courage  et  sa  corpulence. 

Les  manuscrits  ou  les  éditions  de  l'archevêque  de  Tolède  indiquent 

I. —  RoDERic.  ToLETAN.,  De  Rcbits  Hisp.,  1.  V,  C.  21. 

2.  —  Noiitia,  pages  247  et  suiv. 

3.  —  Voy.  ci-après  au  chap.  VlII. 

4.  —  Voy.  au  chapitre  Vlil,  et  à  la  seconde  partie,  XXIII,  Comtes  de  Biscaye,  et 
XXIV,  Vicomtes  de  "Baïgorry. 

5.  —  Eiisayo,  pages  55  et  56. 
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par  les  variantes  de  Bigorriœ,  'Bigoriœ,  'Bigorriccv  et  Bigorciœ,  la 
contrée  d'où  partit  Eneco  Arisia  pour  aller  se  mettre  à  la  tête  des 
Vascons  de  la  région  de  Pampelune,  et  le  P.  Moret,  suivant  en  cela  la 
chronique  du  prince  de  Viana  et  celle  de  Juan  de  Jaso,  opine,  sans 
raisons  plausibles,  pour  Viguria,  petit  village  de  la  merindad  d'Estella, 
qui,  en  18 17,  ne  comptait  que  sept  feux  :  «  Tambien  —  dit-il  —  parece 
razonable  advertir  aqui  de  un  hierro,  que  cometen  algunos  al  principio 
de  establecer  la  Dignidad  Real  en  Navarra,  diciendo  se  diô  à  Don  Inigo, 
Caballero  muy  esforzado,  venido  del  Condado  de  Bigorra  en  Francia. 
De  lo  quai  tambien  el  Arzobispo  fue  el  primer  autor,  à  quien  siguieron 
incautamente  algunos  otros,  creyendo,  lo  tendria  bien  explorado.  La 
Dignidad  de  Conde,  y  Senorio  en  Viguria,  y  otros  Pueblos  cercanos 
Abarzuza,  y  Amescua,  que  ténia  el  Rey  electo,  en  que  hablan  nuestros 
Escritores  domesticos,  y  los  Aragoneses  constantemente,  debiô  de 
ocasionar  la  equivocacion  al  Arzobispo,  confundiendo  con  la  afinidad 
de  las  voces  à  Viguria  con  Bigorra,  siendo  Pueblo  pequeno,  y  poco 
conocido  Viguria,  y  Région  mas  nombrada  Bigorra.  El  quai  nombre 
se  vè  variamente  pronunciado  en  los  Codices  del  Arzobispo,  yà  Bigorra, 
yà  Bigorcia.  Y  en  uno  manuscripto  antiguo,  y  en  Romance  de  la 
Libreria  de  San  Lorenzo  el  Real  de  el  Escurial,  Rigofria  diciendo  :  Veno 
un  home  de  Tierra  Rigofria,  que  es  Condado,  è  era  mucho  iisado  en 
armas  en  lidiar  ^ .  » 

Quant  à  M.  Bladé,  c'est  en  adoptant  la  forme  'Bigorcia,  rendue  par 
T^gofria  dans  le  manuscrit  cité  par  Moret,  qu'il  a  composé  de  toutes 
pièces  le  fabuleux  comté  dont  j'ai  déjà  parlé. 

D'après  les  calculs  chronologiques  auxquels  je  me  suis  livré,  Eneco 
Arista  devait  être  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans  quand  il  fut  pro- 
clamé roi  par  les  Vascons  de  la  région  de  Pampelune.  Évidemment,  il 
avait  pris  une  part  active  aux  guerres  soutenues  contre  les  Francs,  de 
812  à  819,  par  son  père,  son  frère  aîné  et  son  cousin  Loup-Centule, 
et  il  s'était  vu  contraint,  comme  ses  neveux  Eneco-G;ircia,  Sanche- 
Garcia  et  Semen -Garcia,  de  chercher  un  refuge  dans  la  Vasconie 
transpyrénéenne.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que,  avant  son  élection 

1.  —  Moret,  Annales,  t.  I,  p.  150. 
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et  sous  ces  trois  ducs  de  Vasconie,  le  premier  roi  de  Pampelune  ait 
exercé  un  commandement  dans  le  pays  qui,  un  peu  plus  tard,  devint 
le  comté  de  Bigorre.  11  semble  même  qu'il  y  posséda  un  domaine  parti- 
culier, car  dans  la  donation  consentie  au  monastère  de  Saint-Orens  de 
Lavedan,  vers  l'an  865,  par  la  comtesse  Faquilo,  veuve  de  Donat-Loup, 
premier  comte  de  Bigorre  et  fils  de  Loup-Centule,  on  indique  comme 
limite,  d'un  côté,  les  terres  d'Eneco  :  terminus  Eiiechones  \ 

Pour  prouver  la  royauté  d'Eneco-Semen,  Oïhenart  '  et  le  P.  Moret  ' 
invoquent  le  témoignage  de  deux  chartes  de  839  et  842. 

Le  13  mars  de  l'ère  d'Espagne  877  (8^9  de  J.-C.)  Eneco,  roi  de 
Navarre,  aurait  fait  don,  avec  Garcia,  son  fils,  d'une  vallée,  d'une 
montagne  et  d'une  tour  à  Eneco  de  Lalanne,  son  porte-étendard  : 
«  El  Reynado  del  Rey  D.  Ifiigo,  desde  el  quai  otros  toman  la  corriente 
de  los  Reyes  de  Navarra,  siguiendo  al  Arzobispo  D.  Rodrigo,  aunque 
yà  esta  visto,  quan  dudosa  es  su  autoridad  en  esta  parte,  no  se  prueba 
con  certeza,  en  que  ano  comenzasse.  Sabese  de  cierto,  que  reynaba  el 
ano  839.  de  Christo,  y  en  el  de  842.  Del  primero  nos  asegura  un  privi- 
legio,  en  que  el  Rey  Don  Inigo  concède  à  su  Alferez  Mayor  D.  Inigo 
de  Lane,  à  quien  llama  Aquilifero,  y  Signifero,  por  sus  buenos  servi- 
cios,  y  porque  le  acompafiaba  en  el  Ministerio,  por  que  entiende  la 
guerra,  y  entonces  aquel  era  el  Ministerio  por  excelensia,  un  Valle,  y 
monte  por  nombre  Larrèa  ;  que  dice  esta  à  la  entrada  de  Alava,  desde 
el  rio  hasta  la  montafïa  alta  de  Guipùzcoa,  llamada  Aruamendi,  y  una 
Torre,  que  el  Rey  havia  edificado,  y  que  pueda  llevar  Pendon,  y 
Caldera  :  (tan  antiguo  es  el  uso).  Dice  hace  donacion  en  uno  con  su 
Hijo  D.  Garcia,  y  es  la  fecha  en  S.  Martin  de  Aras  à  13.  de  Marzo, 
Era  877.  que  es  el  ano  yà  dicho  de  Christo  839*.  » 

Sandoval  %  d'après  lequel  Oihenart  et  Moret  citent  cette  charte, 
sans  en  avoir  vu  le  texte,  dit  avec  raison  qu'elle  lui  paraît  suspecte,  à 
cause  du  titre  de  Navarre  non  encore  usité  à  cette  époque.  En  effet, 


I.  —  Voyez  plus  loin,  dans  ce  même  chapitre. 

—  Notitia,  pages  251  et  268. 

—  Annales,  t.  I,  pages  251  et  275. 

4.  —  Moret,  Investigaciones,  p.  278. 

5 .  —  Catalogo  de  los  obispos  de  Vaniplona,  f"^  17  et  64 . 
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la  critique  moderne  a  déduit  de  l'anachronisme  des  mots  Pcndon  y 
Caldera  que  le  diplôme  est  apocryphe',  et  le  qualificatif  de  Lalanne, 
donné  au  prétendu  porte- étendard  royal,  corrobore  cette  opinion,  car 
les  noms  terriens  ne  furent  en  usage  que  beaucoup  plus  tard  dans 
tout  le  pays  euskarien. 

La  seconde  charte,  parfaitement  authentique  celle-là,  est  une  dona- 
tion des  villages  d'Esa  et  Benasa  faite  au  monastère  de  San -Salvador 
de  Leyre  par  Eneco,  qui  s'y  dit  roi  par  la  grâce  de  Dieu  et  tlls  de 
Semen,  le  14  des  calendes  de  mai  de  l'ère  880  (18  avril  842),  le  jour 
même  où  les  corps  des  vierges  et  martyres  Nunilona  et  Alodia  furent 
transférés  à  cette  abbaye  :  Hoc  est  testameutitm  doiiatmiis  qiiod  Ego 
Rex  Eneco  Xemenones  ciim  Episcopo  Domino  Guillesindo  facio  in  bono- 
reni  Sancti  Salvatoris,  et  Sanctanim  virginum  Niinilonis  et  Alodiœ. 
Ego  namque  Enneco  nutu  Dei  Rex  fii.ius  Xemenonis.  . .  Facta  charta  in 
Era  T>.  CGC.  LXXX.  XIIII  kalendas  Mai.  L'évêque  de  Pampelune 
Guillesindo  est  celui  auquel  Euloge  de  Cordoue  écrivit  en  851  la 
lettre  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

11  existait  trois  copies  de  ce  diplôme  :  l'une  sur  parchemin  miiy 
antiguo,  était  conservée  jadis  aux  archives  de  Leyre  -  ;  la  seconde  est 
transcrite  dans  le  Cartulaire  de  Leyre  %  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  la  Real  Academia  de  la  Historia,  à  Madrid  ;  la  troisième,  qui  est  un 
vidimus  du  14  mars  148^,  fait  partie  des  archives  de  Pampelune*. 
Les  deux  premières  donnent  exactement  la  même  date  ;  quant  au 
vidimus  il  porte,  par  suite  d'une  erreur  de  copiste  :  calendes  de  mars, 
au  lieu  de  :  calendes  de  mai. 

Saint  Euloge  de  Cordoue  '  dit  que  le  martyre  de  Nunilona  et  d'Alodia 
eut  lieu  le  XI  des  calendes  de  novembre  Era  octingentesinia  octuagesinia 
nona  qui  correspond  au  22  octobre  85 1,  et  don  Arturo  Campion  ^  en 
conclut  que  la  date  de  la  charte  de  translation  doit  avoir  été  dénaturée 
par  quelque  copiste.  11  propose  donc  de  lire  :  Era  D.  CGC.  LXXXX.  IIII 

1.  —  Arturo  Campion,  Ensayo,  p.  62. 

2.  —  Caisse  de  Tessa. 
5._  F-  205. 

4.  —  Caisse  i ,  n'^'  i . 

5.  —  Mcinoriale  Sanctorum,  1.  II,  c.  8. 

6.  —  Ensayo,  p.  63.  ' 
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kalcndas  Mai  (27  avril  'èji),  au  lieu  de  :  Era  D.  CCC.  LXXX.  XIII I 
kalendas  Mai;  mais  cette  correction  n'est  pas  admissible,  car,  de  temps 
immémorial,  le  monastère  de  Leyre  célébra,  le  18  avril,  la  fête  delà 
translation  des  corps  des  deux  vierges  martyres,  comme  en  font  foi  le 
Cartulaire  et  un  registre  des  antiques  privilèges  de  l'abbaye,  cité  par 
le  P.  Moret\  dans  lequel  il  est  relaté  que  la  translation  eut  lieu  le  14 
des  calendes  de  mai  de  l'ère  880. 

Ce  fut  d'après  une  relation  envoyée  par  Venerio,  évêque  d'Alcala, 
que  Saint  Euloge  mentionna  le  martyre  des  deux  vierges.  Le  P.  Moret^ 
croit  que  l'évêque  omit  d'exprimer  l'année,  et  prouve,  du  reste,  que 
la  date  du  Memoriale  Saiicioniiii  est  inexacte  ;  aussi  bien,  la  Vie  des 
Saints  de  Cardena,  écrite  au  x'-'  siècle,  et  le  Bréviaire  antique  de  Leyre 
attestent  que  le  martyre  eut  lieu  le  Jeudi  onzième  jour  avant  les  calendes 
de  novembre  (21  octobre),  ce  qui  ne  peut  pas  s'accorder  avec  l'année 
du  Christ  851  :  le  21  octobre  ne  tomba  en  jeudi  qu'en  835,  en  840 
date  réelle  du  martyre,  selon  Moret,  et  en  846. 

La  femme  d'Eneco,  nommée  Onneca,  était  proche  parente  de  Fortun, 
abbé  de  Leyre  :  Qiiod  ttinc  teniporis  quidam  Abbas,  l^eligiosus  vir, 
prudens,  matunis  moribus,  et  bonis  pollens  operibns,  nomine  Fortunius, 
ipsius  Reginœ  [Onneca]  propinquus,  decenter  regebat.  —  Oitibus  Eneco 
Rex  Serenissimus  et  Gulgesindus  Episcopus  Sacerdos  Dei  dignissimus,  à 
Legerensi  Abbate  invitati,  etc.  %  et  ce  fut  elle  qui  ordonna  de  transférer 
les  corps  des  deux  vierges  martyres  à  ce  monastère,  en  842  :  Ojiarum 
corpora  Auriatus  addiixit  de  Casis  ad  Monasterium  S.  Salvatoris,jubenie 
Regina  Onneca.  Era  D.  CCC.  LXXX'. 

A  la  mort  d'Eneco  Arista  ou  Arit^a,  arrivée  vers  le  commencement 
de  852,  les  Pamplonais  choisirent  pour  roi  Garcia  I^'"-Semen,  son  petit- 
neveu,  fils  aîné  de  Semen-Garcia,  duc  ou  comte  des  Alavais  et  comte 
en  Castille,  et  de  Sancia-Asnarez,  car  leur  monarchie,  bien  qu'elle  se 
soit  continuée  dans  la  même  famille,  resta  purement  élective  jusqu'à 
Garcia  111  qui  succéda  à  Sanche  h'",  son  père,  dans  la  première  moitié 
du  x^  siècle. 

1 .  —  Iiivestigacioiies,  p.  279. 

2.  —  Ibidem,  p.  332.  —  Annales,  t.  I,  p.  280. 

3.  —  Hrcviar.  aiitiq.  Legereiise.  —  Moret,  Invesiigacioiies,  p.  343. 

4.  —  Cartulaire  de  Leyre,  f>^  265.  —  Moret,  In-ccstigaciones,  p.  332. 
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Au  début  de  son  règne,  Garcia-Semen  s'allia  avec  Orduno  h'",  roi 
des  Asturies,  et,  l'ayant  décidé  à  faire  la  guerre  aux  Musulmans,  leurs 
armées  réunies  attaquèrent  les  troupes  de  Muza  ben  Zeyad  et  Djedzai, 
wali  de  Saragosse,  campées  dans  le  voisinage  d'Albelda,  sur  le  mont 
Laturce  '  :  Adrersus  quem,  Garseano  Principe  hortaiite,  Ordouius  Rex 
exerciUiiu  movit  -.  Muza  avait  pour  alliés  les  Navarrais  commandés  par 
son  gendre,  le  duc  Garcia- Eneco  el  Malo.  On  se  battit  de  part  et 
d'autre  avec  un  égal  acharnement  ;  mais  la  victoire  resta  aux  Asturiens 
et  aux  Pamplonais  :  ils  tuèrent  près  de  dix  mille  ennemis,  mirent  les 
autres  en  fuite,  et  pillèrent  leur  camp  où  ils  trouvèrent  entre  autres 
riches  dépouilles,  les  présents  précieux  que  le  wali  de  Saragosse  venait 
de  recevoir  de  Charles  le  Chauve.  Le  gendre  de  Muza,  Garcia-Eneco, 
demeura  parmi  les  morts,  et  le  wali  lui-même,  trois  fois  blessé,  ne 
dut  la  vie  qu'aux  soins  d'un  ami  qu'il  avait  parmi  les  vainqueurs  et 
qui  lui  donna  un  cheval  pour  se  sauver  :  Tauia  in  eis  cœde  vacati  siini, 
lit  plus  quant  X  millia  magnatonim  [var.  MauroruniJ  pariter  cum 
génère  suo  nomine  Garseanœ,  excepîis  plebibus  interempia  sunt  '  — 
Ipse  verô  [Mu:{a]  ter  gladio  confossus,  seniivivus  evasit,  multumque 
ibi  bellici  apparatus,  sive  et  munera  quœ  ei  Carolus  rex  Franconim 
direxerat,  perdidit,  et  numqua  posteam  effectmn  victoriœ  habiiit''.  — 
Ipsius  Mu^  jaculo  vulneratuni  ab  amico  quondani  è  nostris  verum 
cognoscitur  fuisse  salvatum,  et  in  tutiora  loca  amici  equo  esse  sublaium  ^ 

Les  historiens  ont  raconté  la  vie  de  Muza  d'une  façon  très  confuse. 
La  plupart  placent  la  bataille  de  Laturce  ou  d'Albelda  en  857  ;  Marmol 
a  cru  qu'elle  eut  lieu  en  838,  le  P.  Moret  en  859,  et  Dozy  en  860. 
Romey  la  donne  avec  des  détails  différents  en  852  et  en  857.  Les 
témoignages  combinés  des  divers  textes  anciens  relatifs  au  wali  de 
Saragosse  permettent  cependant  de  fixer  d'une  manière  assez  précise 
la  date  de  cette  bataille  à  novembre  ou  décembre  852.  En  effet,  d'après 
Sébastien  de  Salamanqué,  auteur  contemporain,  les  chrétiens,  dans 


1.  —  Sebast.  Salm.,  Chroii.  —  Chroii.  ÂlbeJd.  —  Conde,  Historia,  c.  28. 

2.  —  Manuscrit  de  Séb.  de  Salamanqué,   cité  par  Moret,  Annales,  t.  I,  p.  503. 

3.  —  Sebast.  Salm.,  Cbion.,  n"  26. 

4.  —  Ibidem. 

5.  _  Cbron.  Âlbeld.,  n"  60. 
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cette  occasion,  prirent  à  Muza  les  présents  que  venait  de  lui  envoyer 
Ciiarles  le  Chauve  ;  or,  ces  présents  étaient  ceux  par  lesquels  le  roi 
des  Francs  avait  racheté  la  liberté  de  Sanche-Sancion  et  d'Emenon. 
D.  Devic  et  D.  Vaisette  disent,  il  est  vrai,  que  les  deux  comtes 
tombèrent  au  pouvoir  de  Muza  en  850;  mais  l'erreur  est  manifeste  : 
les  savants  historiens  du  Languedoc  reconnaissent  eux-mêmes  que 
Sanche-Sancion  suivait  en  848  le  parti  de  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine,  et 
qu'il  fit  la  paix  avec  Charles  le  Chauve  au  mois  de  septembre  832,  en 
lui  livrant  Pépin. 

C'est  donc  bien  vers  le  mois  d'octobre  852  que  Sanche-Sancion  et 
Emenon  furent  faits  prisonniers  par  le  wali  de  Saragosse,  et  peu  de 
temps  après  que  celui-ci  fut  vaincu  à  Albelda  ;  du  reste,  Sébastien  de 
Salamanque  s'est  trompé,  et  a  induit  en  erreur  les  historiens  qui  l'ont 
suivi,  en  mettant  la  campagne  de  Muza  dans  la  Gaule  méridionale 
postérieurement  à  sa  rébellion  contre  l'émir  de  Cordoue  :  Mu:{a . . . 
contra  Corduvensem  Regem  rebeUazit . . .  Postea  in  Francos  et  Gallos 
convertit,  milita  ibi  stragei,  et  prœdas  fecit  \ 

Mohamed  ben  Abd  el  Rahman,  émir  de  Cordoue,  ayant  succédé  à 
son  père  au  mois  d'août  852,  voulut,  dès  l'ouverture  de  son  règne, 
affermir  sa  puissance  et  réprimer  les  mouvements  incessants  des 
chrétiens  sur  ses  frontières.  Il  ordonna  aux  walis  de  Mérida  et  de 
Saragosse  d'envahir  la  Galice  et  le  pays  des  Francs'.  Vers  le  mois 
d'octobre,  Muza  ravagea  les  comtés  de  la  Gaule  méridionale,  et  ce  fut 
au  retour  de  cette  expédition  que  l'émir  le  chargea  de  défendre  Albelda 
contre  les  entreprises  des  Asturiens  et  des  Pamplonais.  Le  wali  de 
Saragosse  avait,  à  Cordoue,  de  nombreux  ennemis  qui  surent  habile- 
ment profiter  de  sa  défaite  pour  le  perdre.  Calomniant  X'adjêmy^  vaincu, 
ils  l'accusèrent  de  trahison  :  «  Le  roi  des  chrétiens  —  dirent- ils  à 
l'émir  —  a  séduit  le  fils  des  chrétiens  ;  il  se  l'est  lié  par  de  vils  traités 
et  l'a  corrompu  par  des  présents'.  » 


1.  —  Sebast.  Salm.,  Chron.,  n"  25. 

2.  —  CoNDE,  Historia  de  la  domiiiacion  de  los  Arabes  eu  Espaila,  t.  I,  p.  281. 

3.  —  Nom  donné  par  les  Arabes  aux  hommes  de  race  étrangère  qui    embrassaient 
l'islam. 

4.  —  CoNDE,  1.  c.  —  RoMEY,  Ht'si.  d'Espagne,  t.  iV,  p.  4. 
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Mohamed  prêta  l'oreille  à  ces  propos  :  il  destitiui  de  leurs  gouverne- 
ments Muza  et  son  fils,  Loup  ben  Muza,  qui  commandait  à  Tolède. 
Les  deux  walis  levèrent  alors  l'étendard  de  la  révolte,  s'allièrent  avec 
les  rois  de  Pampelune  et  des  Asturies,  et  gagnèrent  à  leur  cause 
Saragosse,  Tudela,  Huesca  et  Tolède  \  ils  se  virent  bientôt  à  la  tête 
d'un  parti  formidable,  et,  pendant  que  Loup  ben  Muza,  secouru  par 
Orduiio,  défendait  Tolède  contre  les  troupes  de  Mohamed,  Muza  tint 
la  campagne  avec  l'aide  de  Garcia-Semen,  roi  de  Pampelune-.  Deux 
armées  envoyées  contre  eux  par  l'émir  furent  défaites  et  mises  en 
fuite  '. 

Enorgueilli  par  ces  succès,  Muza  prit  le  titre  de  troisième  roi 
d'Espagne  :  Uudè  ob  taiitœ  victoriœ  caiisaiii,  taiitmii  iii  siiperbia  iiitii- 
iiiiiif.  lit  se  à  suis  tertiiim  regem  in  Hispaiiia  appel lari  prœceperit '' . 
Son  royaume,  assez  considérable,  était  formé  du  plateau  de  l'Espagne 
centrale  que  domine  Tolède,  du  pays  appelé,  depuis,  le  Guadalajara, 
de  la  Rioja  et  d'une  grande  partie  de  l'Aragon,  Il  fut  tué  à  Guadalajara, 
en  862,  par  son  gendre,  nommé  Izrâc,  gouverneur  de  la  place'. 

La  royauté  de  Garcia  L''"-Semen  est  attestée  par  deux  chartes  des 
monastères  de  San-Martin  de  Cillas  et  de  San-Estevan  de  Huertolo, 
l'une  de  l'ère  896,  année  du  Christ  858  :  Ojiamio  œdifieavenint  ipsum 
Monasteriitm,  siib  regiiuiue  Garsea  Scemenonis  Rege  de  Pampilona,  et 
Comité  Galiudo  in  Aragoua  \  et  la  seconde  de  l'ère  898,  860  de  J.-C.  : 
Remuante  Rege  Garsea  Scemenonis  in  Pampilona,  et  Comité  Tfomuo 


1.  —  Sebast.  Salm.,  Cbioii.,  v\"  25.  —  Ibn  al  Coutîa,  f^  26  r.  —  Conde,  Hisloria, 
pages  281  et  suiv. 

2.  —  NowAiRÎ,  p.  460.  —  Ibn  Khaldoun,  f"  8  r.  —  Ibn  Adhàrî,  t.  11,  p.  88  et  89 
(DozY,  T^echerches  sur  l'histoire  et  la  liltérature  de  l' Espagne  pendant  le  moyen  âge, 
2"  édit.,  t.  I,  p.  22=;). 

3. —  Sebast.  Salm.,  Cbron.,  n"  2s.  —  S.  Eulog.,  CMém.  Saiicl.,  1.  iv,  c.  4. 

4.  —  Sebast.  Salm.,  1.  c. 

5.  —  La  plupart  des  historiens  ont  confondu  le  duc  Gaicia-Eneco,  gendre  de  Muza, 
avec  Garcia  l'^''-Senien  ou  Garcia  li-Eneco,  l'un  et  l'autre  rois  de  Pampelune.  Le  Codex 
de  Meya  et  les  textes  cités  permettent  d'identifier  sûrement  ces  trois  rejetons  du  duc 
Semen  et  d'assigner  à  chacun  d'eux  le  rôle  qui  lui  est  propre.  On  peut  voir  dans  le 
tableau  ci-contre  quel  était  leur  degré  de  parenté.  —  Voy.  pour  Izràc  l'art,  de  Muza 
dans  la  seconde  partie,  XIX.  Rois  de  Tampelune  et  de  Navarre. 

6.  —  Arch.  de  San -Juan  de  la  Peiïa,  liasse  3,  n"  ^^  ;  Liber  Coth.,  î"  80.  —  Moret, 
Investigaciones,  p.  433. 
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Galinâo  in  Aragon,  et  Ahbas  D.  GonsaJdo  in  Cella,  et  ego  Atilo  in 
Ortiilo\  Garcia  termina  tragiquement  sa  carrière  en  860.  Le  Codex 
de  Meya  rapporte  qu'il  tua  sa  mère,  c'est-à-dire  sa  marâtre,  et  périt 
lui-même  sous  les  coups  de  Juan  Belasconez  et  de  Cardello  :  Isfe  Garsea 
ScEMENONis  occidit  suŒ  mater  in  Gallias,  in  villa  qui  dicHur  Laco,  et 
Décider  II  nt  eu  m  in  Saler  a^o  Jhoannes  Belescones  et  Cordelle^. 

A  la  mort  de  Garcia  I*^"",  les  Pamplonais  et  les  Navarrais  réunis 
donnèrent  la  couronne  à  Garcia  Il-Eneco,  son  oncle  à  la  mode  de 
Bretagne,  bien  qu'il  fût  assez  avancé  en  âge,  car,  d'après  mes  calculs, 
il  devait  avoir  environ  soixante-quatre  ans  au  moment  de  son  élection. 

Dès  le  début  de  son  règne,  le  fils  d'Eneco  Arista  eut  à  défendre  ses 
États  contre  une  furieuse  agression  des  Musulmans.  L'armée  de  l'émir 
Mohamed  ben  Abd  el  Rahman  s'avança  jusqu'aux  portes  de  Pampe- 
lune,  ravagea  toute  la  contrée  et  s'empara  de  trois  forteresses.  L'une 
d'elles  était  commandée  par  Fortun,  fils  aîné  du  roi,  qui  fut  emmené 
prisonnier  à  Cordoue.  Rodéric  de  Tolède  dit  avec  une  certaine  exagé- 
ration qu'on  l'y  garda  vingt  ans  et  que  les  mahométans  le  renvoyèrent 
alors  chargé  de  richesses  dans  sa  patrie,  où  il  nwurut  âgé  de  cent 
vingt  ans  :  Rex  Mahoniath  contra  Navarros  exercitum  aduuavit,  et 
circa  Panipilonani  messes  et  vindeniias  devastavit  :  et  obtinuit  tria 
castra,  in  quorum  uno  invenit  militem,  qui  Fortunius  dicebatur  ;  quem 
captum  Cordubam  secum  duxit  ;  et  elapsis  XX  annis,  suœ  domni  resti- 
tua, ciim  muJtis  jnnioribus  liberatum  \  Le  P.  Moret  ''  a  cru  que  cette 
invasion  eut  lieu  en  859,  sous  le  règne  de  Garcia  L^'-Semen  ;  mais 
Rodéric  de  Tolède  etNowairî  °  attestent  qu'elle  se  fit  en  860,  année  246 
de  l'hégire,  et,  d'autre  part,  les  chroniques  arabes  nomment  le  roi 
des  Navarrais  Garcia  fils  d'Eneco  ^ 


).  —  Ibid.,  Liber  Goth,  f'^  81.  —  Moret,  Iiivestigaciones,  p.  434. 

2.  —  Cardello  était  un  prénom  usité  en  Navarre.  On  trouve  Cardello-Inigue^  et 
ses  fils  dans  une  charte  de  Sanclie  I'^''-Garcia,  roi  de  Pampelune,  du  jour  des  calendes 
d'octobre  921,  et  CardeIJo-Belascouis,  gouverneur  d'Usun,  dans  un  autre  diplôme  du 
même  prince  du  28  octobre  924  (Moret,  Annales,  t.  1,  pages  391  et  409). 

3.  —  RoD.  ToLET.,  Hist.  Arah.,  c.  28. 

4.  —  Annales,  t.  I,  p.  297. 

5.  —  Manuscrit  de  la  Bibl.  Nat.  (DozY,  Recherches,  t.  II,  p.  299). 

6.  —  Ibn  Adharî,  t.  II,  p.  99.  — NowAiRÎ,  sous  l'année  246.  —  Ibn  Khaldoun,  f°9  r. 
—  Maccarî,  t.  I,  pages  225  et  226  (Dozy,  Recherches,  t.  II,  p.  299). 
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Vers  la  fin  de  la  même  année,  ou  au  commencement  de  la  suivante, 
les  Normands  pénétrèrent  jusqu'à  Pampelune  et  firent  prisonnier 
Garcia,  roi  des  Navarrais,  qui  paya  70,000  dinars  pour  sa  rançon, 
d'après  Ibn  Khaldoun  \  et  beaucoup  plus  selon  Nowairi".  «  Les 
JVladjous  —  raconte  ce  dernier —  allèrent  jusqu'à  la  ville  de  Pampelune 
et  firent  prisonnier  le  Franc ^  Garcia,  le  seigneur  de  cette  ville.  Celui-ci 
se  racheta  moyennant  quatre-vingt-dix  mille  dinars.  » 

Dans  les  premières  années  de  son  règne  Garcia  II  fonda,  avec  Guille- 
sindo,  évêque  de  Pampelune,  et  Fortun,  abbé  de  Leyre,  le  monastère 
de  Santa-Maria  de  Fuenfrida  :  in  Dei  nomine,  et  ejus  gratia,  régnante 
Garsea  Eneconis  in  Pampilona,  et  Episcopiis  Gulgerindns  [Guillesindus] 
///  Episcopatii  il!  Païupiloiia,  et  Abbas  Fortun io  in  Abbatia  in  Monasîerio 
qiiod  dicitiir  Legerensi,  ipsi  très  fecernnt  regulani  Monasterium  nomine 
Fontefrida  et  fecernnt  Ecclesiam  nomine  S.  Marice^  etc.  11  est  aussi 
fait  mention  de  la  royauté  de  Garcia- Eneco  dans  une  donation  de 
Semen  et  de  ses  sœurs,  Fessema  et  Bellesima,  au  monastère  de  San- 
Martin  de  Cercito,  le  3  des  nones  de  juillet,  vers  865,  sans  indication 
de  l'ère  :  Facta  cartola  donationis  Ecctesiœ,  III.  Nonas  Julii,  régente 
Comité  Galindone  Aragone,  Garsea  Eneconis  Panipilona\  Une  charte 
du  même  Galindo-Aznarez,  comte  d'Aragon,  à  l'abbaye  de  San-Pedro 
de  Ciresa,  est  datée  de  l'ère  905,  année  du  Christ  867,  régnant  Garcia- 
Eneco  à  Pampelune  :  Facta  carta  Era  D.  CCCC.  V.  Régnante  Carolo 
Rege  in  Francia,  Aldefonso,  filio  Ordonis,  in  Gallia  Comata,  Garsea 
Eneconis  in  Pampilona  \ 

Le  12  des  calendes  de  novembre  de  l'ère  d'Espagne  914  (21  octo- 


1.  —  Manuscrit  de  la  Bibl.  Nat. 

2.  —  Récit  de  l'invasion  des  Madjotis  dans  l'Espagne  musulmane  (Dozy,  Recherches, 
t.  Il,  p.  297). 

3.  —  Les  historiens  arabes  donnaient  indifféremment  le  nom  de  Francs  iL\i\  peuples 
chrétiens  de  la  Navarre,  du  pays  de  Sobrarbe  et  de  la  Catalogne. 

4.  —  Arch.  de  San -Juan  de  la  Peiia,  Liber  Goth.,  f"  70,  et  liasse  i,  n"  2.  —  Moret, 
luvestigaciones,  p.  290,  et  Annales,  t.  1,  p.  315.  —  C'est  le  préambule  d'une  charte 
de  confirmation  souscrite  en  l'ère  959,  921  de  J.-C,  par  Sanche  K'',  roi  de  Pampelune, 
et  ses  frères,  fils  de  Garcia-Eneco. 

5.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Pena,  liasse  3,  n°  2.  —  Moret,  Investig.,  pages  348 
et  561  ;  Annales,  t.  1,  p.  317. 

6.  —  Arch.  de  San-Pedro  de  Ciresa.  —  Moret,  Investig.,  p.  350. 
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bre  876),  anniversaire  du  martyre  des  vierges  Nunilona  et  Alodia,  le 
roi  Garcia,  fils  d'Eneco,  du  consentement  de  son  fils  Foitun,  qui  venait 
d'être  rendu  à  la  liberté  par  l'émir  de  Cordoue,  donna  les  villes  de 
Lerda  et  Afiues  au  monastère  de  San -Salvador  de  Leyre  :  Ego  Rex 
Garsea,  FiLius  Eneconis,  cum  cousilio  filii  mei  Fortunii,  venio  ad  Cœiio- 
biitiii  Saiicii  Salvaioris  Legereusis  :  et  Un  prœseiite  Domino  Eximino 
Episcopo,  societatem  in  orationibus,  et  bonis  operibiis  accipio. . .  Prœsenie 
FiLio  MEO  FoRTUNio,  et  Episcopo  Domino  Ximeiio.  Facta  carta  in  Era 
non igentesi ma  décima  quarta,  XII.  Kalend.  Novemb.\  Enfin,  à  pareil 
jour  de  l'ère  918  (21  octobre  880),  Garcia,  assisté  encore  de  son  fils 
aîné,  renouvela  cette  donation  à  Sanche-Centule,  abbé  de  Leyre,  son 
parent-,  pour  la  rémission  de  ses  péchés  :  Ego  Garseas  Rex,  filius 
Enneconis  Régis,  cnm  consilio  filii  mei  Fortunii...  Oiiicumque  vero  huic 
donationi  nostrœ,  quam  pro  remissioiie  omnium  peccatorum  nostronim 
facimus,  [et  proprie  pro  remissione  patris  mei  Enneconis  et  avi  mei 
Eximini  Régis  ^]  necnon  et  successorum  meorum,  Regnm  scilicet,  Princi- 
pum  et  Comitum  votuerit  contradicere,  etc.  Farta  carta  donationis  vel 
confirmationis  die  diiodecima  Catend.  Novembris,  Era  D.  CCC.  XVIIF'. 
Garcia  il  avait  épousé  vers  820  Urraca,  sa  cousine  au  3*^  degré,  fille 
de  Sanche-Sancion,  depuis  duc  de  Vasconie,  avec  laquelle  il  confirma 
une  donation  faite  parGalindo  F'-Aznarez,  comte  d'Aragon,  à  l'abbaye 
de  San-Martin  de  Cercito,  ainsi  que  l'atteste  le  préambule  d'une  charte 
de  l'an  920  :   Cornes  autem  Doniinus  Galindo  posiiit  vittam  Acnmncr 

1.  —  Arch.  de  Leyre,  liasse  de  Yessa.  —  Moret,  Iiivestig.,  pages  345,  3=14  et  438; 
y^iiiiales,  t.  I,  p.  314. 

2.  —  Sanche-Centule  était  fils  de  Centule  F'-Loup,  vicomte  de  Bcain. 

3.  —  Le  passage  mis  entre  crochets  a  été  évidemment  interpolé.  11  figure  dans  le 
texte  publié  par  Geronimo  Blancas  ÇAragonensium  rertim  commenta rii,  p.  40,  dans 
Hispan.  illustr.,  t.  \\\),  d'après  un  Regislro  de  las  gracias  del  Rey  don  Alfoiiso, 
conservé  aux  archives  de  Barcelone,  et  le  P.  Moret  (Iiiveslig.,  p.  280)  dit  l'avoir  lu 
sur  trois  copies  des  archives  de  Leyre.  Mais,  Traggia  (Discurso  histon'co  sobre el oiigen 
y  succession  del  reyno  pirenaico  hasta  D.  Sancho  el  Mayor,  p.  36,  dans  le  t.  IV  des 
Mèmorias  de  la  Real  Âcademia  de  la  Historia)  assure  que  les  mots  :  «  pro  remissione 
patris  mei  Enneconis  et  avi  mei  Eximini  régis  »  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  qu'il 
a  vu  aux  mêmes  archives  de  Leyre  (Petit  carlulaire,  f"  619).  Le  sens  de  la  phrase 
atteste  d'ailleurs  que  ces  mots  ont  été  ajoutés  pour  étayer  la  prétendue  royauté  de 
Semen. 

4.  —  Arch.  de  Leyre,  liasse  d'Anues,  etc. —  Moret,  Investig.,  pages  279  et  299; 
Annales,  t.  I,  p.  3  18. 
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oblatioiicm  ad  S.  Martini,  ut  servi  ibi  esseiit  iii  perpctiium.  Postea  eam 
conjirniavenint  Rex  Doiiiiiiiis  Garsea  et  Regina  Domina  Urraca 
Maiore\  Tôt  uni  posuit  ille  confirmavermit  Reges  qui  post  eiim  fuerunt. 
Facta  carta  Era  D.  CCC.  Ll^III  -. 

Les  chroniques  arabes  mises  en  œuvre  par  Conde  nous  apprennent 
que  Garcia- Eneco  fut  tué  en  882,  dans  une  bataille  qu'il  livra,  près 
d'Aybar,  avec  Omar  ben  Hafsun,  son  allié,  aux  troupes  de  Témir  de 
Cordoue  :  «  La  matanza  fue  atroz  este  dia,  y  los  campos  quedaron 
cubiertos  de  cadaveres  y  regados  de  Sangre.  Salio  Omar  ben  Hafsun 
herido  de  muerte,  el  rey  de  los  Cristianos  Garcia  y  sus  principales 
caballeros  quedaron  muertos  en  el  campo  de  batalla.  Fue  este  dia 
glorioso  para  los  Muslimes,  y  de  infausta  memoria  para  los  Cristianos 
de  Afranc,  en  el  aiio  doscientos  sesenta  y  nueve  '  (269  de  l'hégire,  882 
deJ.-C.).  » 

Garcia  avait  environ  quatre-vingt-dix  ans  quand  il  tomba  sur  le 
champ  de  bataille  d'Aybar,  et  son  fils  aîné,  Fortun- Garcia,  était  lui- 
même  sexagénaire  lorsqu'il  fut  proclamé  roi  de  Pampelune  et  de 
Navarre.  On  a  vu,  par  la  charte  du  21  octobre  876,  que  son  père 
l'avait  dès  lors  associé  au  pouvoir  :  à  ce  moment-là  Fortun  devait  être 
récemment  rentré  de  Cordoue,  car  sa  captivité  dura  une  quinzaine 
d'années,  et  non  pas  vingt  ans  comme  l'avance  Rodéric  de  Tolède. 

Les  chartes  assez  nombreuses  du  règne  de  Fortun  seront  analysées 
dans  la  seconde  partie  de  cette  étude.  Je  ne  veux  en  retenir  ici  qu'un 
diplôme  de  893  par  lequel  ce  monarque  détermina,  avec  Galindo  11- 
Aznarez,  comte  d'Aragon,  les  limites  du  monastère  de  Labasal  :  /// 
noniine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  hœc  est  carta  de  illo  termino 
de  Labasal  Monasterio,  quoniodo  partivit  illo  Rex  Fortunio  Garseanis 
alia  vice,  in  Era  D.  CCCC.  XXXI. ,  [C]  XI III  annos  post  qu  a  m  Carolus 
Rex  veiiit  in  Hispaniani. . .  Ojiia  sic  ut  ab  antiquitate  requirebant  suos 
terniinos  Labasal  es  usque  ad  Aragon,  anteqiiam  Sobales  et  Sarraceni 
disperserunt  illo  Monasterio  cuni  suos  mesquinos,  quando  nondum  erant 


1.  —  La  charte  la  nomme  Urraca  maiore,  pour  la  distinguer  A' Urraca,  sa  belle-fille, 
première  femme  de  Sanche  F''. 

2.  —  Arch.  de  la  Peiia,  liasse  3,  n'^  2.  —  Moret,  liivest.,  p.  347. 

3.  —  Conde,  Hist.  de  la  doniiiiacion  de  los  Arabes  en  Espana,  t.  1,  p.  302. 
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ilïas  Villas  populatas,  venit  il  le  Coin  i  le  Galindo  Â^iiar,  et  invitavit 
Regem  Fortunum  Garciaues,  ni  paiiirenl  illos  terminos  illis,  et  venerunt 
ad  Labasal,  et  stetenmt  in  die  Sabalho,  el  Domiiiico,  et  servivil  illis 
Abbas  Domnus  Baulins.  Et  die  Lunis  manescente,  Rege  equitante  sm 
eqiio  Rosello  cum  lotos  sms  Varones,  et  Comité  cum  siios. . .  Facta  carta 
in  Era  D.  CCCC.  XXXI.  Régnante  Rege  Fortunio  Garcianis  in  Pampi- 
LONA,  et  Comité  Gallindo  A^nar  in  Aragone,  Adefonsus  in  Gallecia, 
Garsia  San:^  in  Gallias,  Raymundns  in  Pallares,  Pagani  vero  Mahomat 
Eben  Lnpo  in  Vallelerra  el  Mahomat  Atavel  in  Osca,  Abbas  Domimis 
Bancius  in  Cœnobio  S.  S.  Jnliani  et  Basil issœ  de  Labasal  \ 

Le  P.  Moret  -  a  voulu  reculer  d'un  siècle  la  date  de  ce  document 
pour  l'attribuer  à  Fortun  F''',  l'un  de  ses  rois  fabuleux  de  Navarre  ; 
mais  les  raisons  qu'il  donne  pour  justifier  sa  correction  sont  inaccep- 
tables. Au  contraire,  les  règnes  indiqués  dans  le  diplôme  s'accordent 
parfaitement  avec  la  date  de  893,  9^1  de  l'ère  d'Espagne  :  Fortun- 
Garcia  le  Moine,  roi  de  Pampelune  882-905  ;  —  Galindo  Il-Asnarez, 
comte  d'Aragon  vers  885-920  ;  —  Alphonse  111  le  Grand,  roi  de  Galice 
et  des  Asturies  866-909  ;  —  Garcia-Sanche  le  Courbé,  duc  de  Gasco- 
gne 893-920  ;  —  Raymond  II,  comte  de  Pailhars,  qui  acquit  la  ville  de 
Saragosse  d'Abdallah-Mohamed  ben  Loup,  petit-fils  de  Muza,  en  884  ', 
et  se  la  laissa  enlever  ensuite  par  l'émir  de  Cordoue '.  —  Mohamed 
ben  Loup,  nommé  aussi  Abdallah-Mohamed  ben  Loup,  fils  de  Loup 
ben  Muza,  wali  de  Tolède,  était  proche  parent  du  roi  Fortun,  comme 
petit-fils  d'Assona,  sœur  de  Garcia  Il-Eneco,  roi  de  Pampelune.  En 
883,  dans  un  combat,  Mohamed  fit  prisonniers  son  oncle  Ismaél  ben 
Musa  et  son  cousin  Ismaël  ben  Fortun  ;  il  enleva  la  ville  de  Saragosse 
au  premier,  puis,  il  mit  ses  deux  parents  en  liberté,  et,  de  nouveau, 
fit  cause  commune  avec  eux  contre  l'émir  de  Cordoue.  11  reçut  alors 
de  l'un  la  forteresse  de  Valtierra  (Vallerrœ  Caslrum),  de  l'autre  Tudela 
et  la  place   de  San-Estevan  (Castnim  Sancli  Stephani).  Saragosse  lui 


1.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiia,  liasse  10,  n"  4,  Lib.  Goih.,  f"  78.  —  Moret, 
Investi  g.,  p.  409. 

2.  —  Moret,  Im'estig.,  pages  410  et  suiv. 

3.  —  Chroii.  Albeld.,  coiitin.,  n°  67. 

4.  —  Ibn  Khaldoun,  i"  9  V.  (Dozy,  Recherches,  t.  I,  p.  227). 
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resta  aussi  à  titre  de  conquête  \  Enfin,  il  fut  tué  en  898,  devant  les 
murs  de  cette  dernière  ville,  par  les  troupes  de  Mohamed  Al  Ancar 
qui  envoya  sa  tête  à  l'émir-.  Le  nom  de  Mohamed  Atavel,  gouverneur 
de  Huesca  en  893,  a  dû  être  dénaturé  par  les  copistes,  car  il  s'agit 
sans  doute  de  Mohamed  ben  Abd  el  Rahman,  surnommé  Al  Ancar, 
qui  s'empara  de  Saragosse,  en  890,  après  en  avoir  fait  assassiner  le 
gouverneur,  Ahmed  ben  Barra,  et  qui  mourut  en  924  \ 

Ainsi,  la  seule  correction  que  comporte  la  charte  de  893  est  l'addi- 
tion du  C  omis  ou  supprimé  dans  les  deux  copies  citées  par  Moret  et 

que  j'ai  rétabli  entre   crochets,  car  l'expédition  de  Charlemagne  en 

« 

Espagne  ayant  eu  lieu  en  778  et  la  charte  étant  incontestablement  de 
l'ère  93 1 ,  il  faut  lire  C.  XIIII  aiiiios  post  qiiam  Carohis  Rex  veiiit  in 
Hispaniam. 

Pour  documenter  sa  dissertation  sur  le  prétendu  règne  d'un  Fortun  V"^ 
en  793,  l'historien  navarrais  donne  le  texte  d'un  diplôme  que  Garcia- 
Sanche,  roi  de  Pampelune,  et  Fortun,  comte  d'Aragon,  auraient 
souscrit  en  947,  et  dans  lequel  Garcia  rappellerait  la  donation  faite 
par  son  aïeul  le  roi  Fortun,  en  l'ère  931  (sic),  quatorze  ans  après  la 
venue  du  roi  Charles  en  Espagne  :  Intendens  qiiod  Forinnio  Garseanis 
Rex,  aviis  meus,  hahebat  ibi  devotionem . . .  in  Era  D.CCCC.  XXXI. 
qiiatordecim  annos  postquam  Caroliis  Rex  venit  in  Hispaniam. . .  Fada 
carta  presentis  donationis  Era  D.  CCCC.  LXXXJ^.  Régnante  me  Garsia 
Sancionis  in  Pampilona,  in  A  lava,  et  Naxera,  Comité  Fort  un  io  in 
Aragonc,  Adefonso  in  Gallecia,  Pagani  vero  Mahoniat  Ebenlupe  in 
Valterra,  et  Mahoniat  Atavel  in  Ose  a.  Signiim  f  Garsiœ  Sancionis 
Régis.  Ego  Banc  in  s  Script  or  Do  mini  Régis  de  mandat  0  ejusdem  scripsi, 
et  signavi\  Mais  on  vient  de  voir  que  Mohamed  ben  Loup  et  Mohamed 
Al  Ancar  moururent  l'un  en  898,  l'autre  en  924,  et  il  est  à  peine 
besoin  de  faire  remarquer  qu'il  n'y  avait  pas  non  plus  de  roi  de  Galice 
du  nom  d'Alphonse  en  947,  Alphonse  IV  le  Moine  ayant  abdiqué  au 


I.  —  Chron.  Âlheld.,  conlin.,  n°^  70,  71  et  72. 

2. —  Ibn  Haiyàn,  f"  12  r.,   13  V.  —   Ibn  al  Coutîa,  f"  47  v.  —  Ibn  Adhàri,    t.  II, 
p.   143  (DozY,  1.  c,  p.  231). 

3.  DoZY,   1.   c,    p.    2;0. 

4.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Pena,  liasse  lo,   n"  17.  —  Moret,    InvesUg.,  p.  412. 
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mois  d'octobre  930,  et  son  frère  Ramire,  qui  lui  succéda  alors,  ayant 
régné  jusqu'en  950. 

Fortun-Garcia  était  âgé  d'environ  quatre-vingt-quatre  ans  en  905, 
quand,  après  un  règne  de  vingt-deux  ans,  il  se  fit  moine  à  Leyre  : 
Foriuuius  Garseanes  de  Corduba. . .  Posi  quam  semdt  fuit,  effedus 
vioiiacbus  in  luouasterio  Legerensi\  il  avait  quatre  fils,  nés  de  sa  femme 
Auria,  épousée  vers  845  ;  mais  aucun  d'eux  ne  lui  succéda.  Le  choix 
des  Navarrais  se  porta  sur  son  frère,  Sanche  l'^'-Garcia,  qui,  pendant 
la  captivité  de  Fortun,  et  étant  dès  lors  marié  à  Urraca,  fille  de 
Galindo  P'"-Asnarez,  comte  d'Aragon,  avait  été  associé  au  pouvoir  par 
son  père,  comme  nous  l'apprend  une  charte  de  l'ère  905,  année  du 
Christ  867  :  £"^"0  Galindo  Asnarii,  Cornes,  deprecor  Sanctium  Regem, 
genei'um  meum...  Fada  caria  Era  D.  CCCC.  V.  Régnante  Carolo  Rege 
in  Francia,  Aldcfonso,  filio  Ordonis,  in  Gallia  Coinata,  Garsea  Enne- 

CONIS  IN  PaMPILONA  ^ 

La  série  des  rois  de  Navarre  n'offre  plus  de  difficultés  à  partir  de 
Sanche  I"^'"  ;  je  vais  donc  revenir  aux  autres  rameaux  de  l'ancienne 
maison  ducale  de  Vasconie,  et  en  indiquer  sommairement  le  sort. 

Au  mois  d'octobre  833,  Charles  le  Chauve  régnant  en  Aquitaine, 
Aznar- Sanche,  comte  de  la  Vasconie  citérieure  et  de  Jacca  (Ego 
AzENARio  Sancius  comes),  chargea  deux  prêtres,  Aldaire  et  Dolgrin,  de 
remplir  une  mission  que  lui  avait  confiée  Izembard,  évêque  d'Auch, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  ;  il  s'agissait  de  mettre  l'abbaye  de  Pessan 
en  possession  de  la  terre  de  Cazaux.  La  charte  fut  signée  aussi  par 
Daton-Donat,  comte  de  Buil,  en  Aragon,  cousin  germain  d'Aznar- 
Sanche,  et  par  les  deux  fils  de  ce  dernier,  Garcia,  vicomte,  et  Galindo- 
Aznar  :  Fada  carta  ista  in  mense  odohri,  stib  Carolo  Rege,  comité 
AzENARio  Sancio  qui  cartam  isiam  pr opter  animam  I:{embardi  episcopo 
scribere  aut  affirmare,  et  Dato  Donati  comité,  et  Garsia  vice  comité. 
Signum,  Garsiœ  vice  comiiis.  Signum  Galindo  Â:(enarii\ 

1.  —  Catalogue  des  rois  enterrés  à  Leyre.  —  Voyez  plus  haut. 

2.  —  Arch.  de  San-Pedro  de  Ciresa.  —  Moret,  Iiivesiig.,  pages  350  et  490. 

3.  —  D.  Brugèles,  Chroniques  ecclésiastiques  du  diocèse  d'/luch,  Preuves  de  la 
11^  partie,  p.  34.  —  Cette  charte  est  sûrement  de  833  et  non  pas  de  835,  comme  l'a 
cru  M.  Bi-ADÉ  (Les  comtes  carolingiens  de  Bigarre . . .  Revue  de  l'Agenais  de  juillet-août 
^^9^>  P-  }}})■  Louis  le  Débonnaire  enleva  l'Aquitaine  à  Pépin  I*"",  en  832,  pour  la 
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Aznar  mourut  tragiquement  en  836,  ainsi  que  je  l'ai  dit  au  chapitre 
précédent,  et  ses  fils  ne  conservèrent  qu'une  partie  de  son  gouverne- 
ment :  l'aîné,  Garcia,  eut  le  comté  de  Comminges,  comprenant  le  pays 
de  ce  nom  et  le  Couserans,  et  Galindo,  le  second,  fut  investi  du  comté 
d'Aragon  par  Eneco  Arista,  premier  roi  de  Pampelune'. 

Au  mois  de  janvier  846,  sixième  année  du  règne  de  Charles  roi% 
Dolgrin,  prêtre,  fit  donation  de  la  terre  deCazaux  à  l'abbaye  de  Pessan, 
pour  l'amour  de  Dieu,  pour  l'âme  d'izembard,  évêque,  pour  l'âme 
d'Aldaire,  prêtre,  et  pour  l'âme  du  comte  Aznar-Sanche  (Aner  Sancio 
comité).  L'acte  est  souscrit  par  le  comte  Gare ie -Aznar  f5/^";n/w  Garsiano 
comité),  par  Garcia-Dat,  fils  du  comte  Daton-Donat,  nommé  dans  la 
charte  de  833,  par  le  vicomte  Aznar,  fils  du  comte  Garcie-Aznar 
(signiim  AzENARio  vicecomite)  et  par  Sanche-Atilio'. 

Aznar  II,  fils  de  Garcia,  ne  devait  avoir  guère  plus  de  dix  ans  quand 
il  signa  ce  diplôme'.  Il  succéda  à  son  père  vers  890  et  eut  pour  fils 
Loup-Aznar,  comte  de  Comminges  de  910  à  935  environ,  dont  j'ai 
parlé  au  chapitre  111,  et  qui  fut  père  d'Aznar  III  à  partir  duquel  les 
historiens  du  Languedoc  donnent  la  filiation  exacte  des  comtes  de 
Comminges. 

Loup  Ill-Centule,  duc  de  Vasconie,  banni  en  819  et  mort  peu  de 
temps  après,  laissa  deux  fils  d'une  union  contractée  vers  810:  Donat- 
Loup  et  Centule-Loup. 

Donat-Loup  paraît  avoir  été  investi  du  comté  de  Bigorre  vers  840. 
11  était  déjà  mort  vers  865,  lorsque  sa  veuve  Faquilo  (Ego  dompiia 
Faquilo),  fille  de  Mansion,  qu'il  avait  épousée  vers  ^}^,  fit  une  dona- 


donner  à  Charles  le  Chauve  dont  il  reçut  aussitôt  le  serment  de  fidélité,  et  ce  dernier 
y  régna  jusqu'à  la  Mi -Carême  de  834,  époque  où  Pépin  reprit  possession  de  son 
royaume  (Devic  et  Vaissete,  Hist.  gén.  de  Languedoc^  éd.  Privât,  t.  I,  pages  988 
et  905).  Le  texte  vu  par  D.  Brugèles  devait  être  fautif  ou  endommagé,  puisqu'il  y  a 
lu  Ocuiiido  A^enarii,  là  où  l'original  portait  certainement  Galindo  A^eiiaiii. 

1.  —  Voyez  à  la  seconde  partie,  XXVI,  Comtes  d'Aragon. 

2.  —  11  faut  entendre  ici  la  sixième  année  du  règne  de  Charles  le  Chauve  en  France, 
à  compter  du  20  juin  840,  date  de  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

3.  —  D.  Brugèles,  Chroniques,  Preuves  de  la  IF  partie,  p.  35. 

4.  —  Les  princes  étaient  mêlés,  dès  leur  extrême  jeunesse,  aux  événements  politi- 
ques et  religieux,  et,  dans  le  haut  moyen  âge,  on  en  voit  fréquemment  souscrire  des 
diplômes  avec  leurs  parents,  avant  même  d'avoir  atteint  l'adolescence. 
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tion  de  livres,  d'ornements  d'église,  de  vêlements  sacerdotaux  et  de 
terres  au  monastère  de  Saint-Orens  de  Lavedan,  pour  le  repos  de  son 
âme,  de  celle  de  Mansion  (pro  anima  mea  et  pro  anima  Mansionis),  des 
âmes  du  comte  Donat-Loup  et  de  ses  fils  et  filles  (pro  anima  Donati 
Lupi  coMiTi ...   et  Jiliis  meis  et  filias).   Parmi  les  limites  des  terres 
données  on  désigne  des  terres  ou   domaines  appartenant  ou  ayant 
appartenu  à  Donat-Auriol,   à  Mansion  et  à  Eneco  (a  termino  Donati 
Aiirioli  et  dompni  Mansionis. . .  de  termino  Enechones  usque  in  via...). 
La  charte,  datée  du  mois  de  décembre,  régnant  Charles,  roi,  et  Daton- 
Donat,  comte,  est  souscrite  par  Faquilo,  par  ses  deux  fils  Daton-Donat 
et  Loup,  et  par  un  cousin  germain  de  ces  derniers,  Loup-Centule,  qui, 
depuis,  fut  vicomte  de  Béarn  :  Facta  est  ista  carta  in  mense  decemhri, 
régnante  Carolo  [rege,  Daito  Donati]  comité.  Signiim  Dompna  Faqiii- 
lonis.  Sigmim  Dattonis  Donati  comitis,  et  Luponis,  et  Luponis  Centnli\ 
Le  comte  Daton-Donat  mourut  sans  postérité  peu  de  temps  après, 
et  Loup-Donat,  son  frère,  qui  lui  succéda,  fit  procéder  vers  870  à  une 
enquête  sur  l'étendue  et  la  nature  des  terres  données  par  sa  mère  : 
Brève  memoratorium   quod  fecit  Faquilo  comitissa  de  alodio  Sancti 
Orienta,  sive  de  servis,  sive  de  ancillis  qiiod  inqiiisierunt  inquisitorii... 
Sept  enquêteurs  furent  désignés  et  un  envoyé  du  comte  leur  fit  prêter 
serment  dans  six  églises  de  dire  la  vérité  :  et  excitayit  illorum  sacra- 
menta  Sancio  Aster  —  Asner?  —  missiis  Lupo  Donati.  Par  la  même 
charte,  la  comtesse  Faquilo  donna  encore  cà  Saint-Orens  une  terre  en 
culture  et  en  vigne,  située  à  Souin,  deux  champs  à  Préchac,  et,  à 
Artalens,   une  maison  avec  ses  serfs  et  son  alleu  :  Et  ego  Faquilo 
mitto  ibi  una  ciiltura  et  vinea  in  villa  Soioo,  et  duos  campos  in  Praisago, 
et  in  Artalense  uno  casale  cum  suos  servos  et  siio  aalode  " . 


I.  —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Collection  Diichcsne  (Papiers  d'Oïhenart),  vol.  114,  f'^  96, 
extrait  du  Cartulaire  de  Castellohoo  (Livre  verd  de  Benac).  —  Bibl.  municipale  de 
Tarbes,  Larcher,  Glanage,  t.  I,  pages  274  et  suiv.,  texte  venant  de  la  même  source. 
—  La  correction  entre  crochets  est  indiquée  par  Oïhenart.  —  M.  l'abbé  Cazauran, 
archiviste  du  grand  séminaire  d'Auch,  a  publié  la  table  des  matières  des  25  volumes 
du  Glanage  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Académique  des  Hautes-Pyrénées,  W  série, 
1892,   x}"  et  14''  fascicules. 

2. —  Ibidem.  —  M.  Bladé,  qui  a  public  le  texte  de  ces  deux  chartes  d'après  des 
copies  du  Glanage,  communiquées  par  M.  G.  Balencie,  dit  qu'il  les  avait  vainement 
cherchées  dans  le  Fonds  Duchesne. 


i 
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Larcher  date  le  premier  de  ces  documents  de  850  et  M.  Bascle  de 
Lagrèze  ^  de  820.  Quant  à  M.  Bladé,  il  opine  pour  une  époque  voisine 
de  835.  «Est-il  possible  —  dit-il-  —  de  dater  approximativement 
les  deux  chartes  dont  s'agit  ?  —  J'ai  déjà  noté  que  la  première  est 
gratuitement  donnée  comme  étant  de  820  par  Bascle  de  Lagrèze,  et 
de  830  par  Larcher.  Évidemment,  celui-ci  part  de  ce  point  de  vue  faux 
que  Charles  le  Chauve  ne  commença  de  régner  en  Aquitaine  que 
vers  840  au  plus  tôt.  Mais  quoi  ?  //  est  déjà  prouvé  que,  dès  8}o,  l'auto- 
rité de  ce  prince  était  déjà  reconnue  dans  une  partie  de  noire  Sud-Ouest. 
Or,  dans  ce  texte,  figure  le  comte  Donat-Lotip  mentionné  aussi  comme 
comte  dans  la  première  charte  de  Pessan,  qui  est  bien  de  8^^.  11  s'agit 
donc  ici  d'un  seul  et  même  personnage,  d'un  comte  qui,  dans  le  docu- 
ment de  Pessan,  comme  dans  le  premier  texte  Bigorrais,  reconnaît 
l'autorité  de  Charles  le  Chauve,  comme  le  foit  aussi  À^enar-Sancbe, 
comte  de  Fe^ensac  ou  d'Auch,  qui  semble  bien  exercer  en  outre  une 
certaine  suprématie  sur  le  seigneur  Bigorrais. 

»  Pour  ces  raisons,  j'admets  que  la  première  charte  du  Livre  Verd 
de  Benac  a  dû  être  rédigée  à  peu  près  vers  835.  Quant  à  la  seconde, 
elle  n'est  que  très  médiocrement  postérieure  à  l'autre,  puisque  la 
comtesse  Faquilo  est  nommée  dans  l'une  et  dans  l'autre.  » 

Et,  à  propos  de  la  seconde  charte  de  Pessan,  datée  de  la  sixième 
année  du  règne  de  Charles  le  Chauve,  M.  Bladé  dit  encore  :  «  Je  sais 
bien  que  le  commun  des  historiens  français  ne  fait  commencer  le  règne 
de  Charles  le  Chauve  en  Aquitaine  qu'en  840.  Mais  Nithard  en  fixe 
le  début  à  833,  et  nul  de  nos  historiens  modernes  n'y  a  pris  garde. 
Les  deux  chartes  de  Pessan  permettent  encore  de  reculer  cette  date  de 
trois  ans  (830)  \  » 

Mais  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  s'abuse,  et  va,  sans  y 
prendre  garde,  à  l'encontre  des  monuments  les  plus  sûrs  de  notre 
histoire  —  les  Annales  attribuées  à  Eginhard,  l'Astronome  et  Nithard  — 
qui  nous  renseignent  de  la  manière  la  plus  positive  sur  les  différentes 

1.  —  Histoire  religieuse  de  la  Bigarre,  p.   189. 

2.  —  Les  comtes  carolingiens  de  Bigarre. . .  (Revue  de  l'Agenais  de  juillet-août  1895, 
p.  340). 

5.  —  Ibidem,  p.  334. 
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époques  où  l'autorité  de  Charles  le  Chauve  s'exerça  dans  notre  Sud- 
Ouest. 

Suivant  ces  annalistes,  contemporains  des  événements  qu'ils  racon- 
tent, l'empereur  Louis  le  Débonnaire,  après  avoir  fait  couronner  roi 
d'Aquitaine  son  second  fils.  Pépin  I"-^"",  en  817  \  le  dépouilla  de  ce 
royaume,  en  8}2,  et  en  pourvut  Charles,  son  quatrième  fils  ;  il  n'est 
donc  pas  possible  de  reculer  jusqu'en  830,  comme  le  voudrait  M.  Bladé, 
la  date  de  l'avènement  de  Charles  le  Chauve  en  Aquitaine. 

A  la  Mi-Carême  de  834,  Pépin  fut  rétabli  dans  le  royaume  aquitain 
qu'il  gouverna  sans  interruption  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  novembre 
ou  décembre  838,  et  Pépin  II,  son  fils  aîné,  lui  succéda.  Toutefois,  en 
juin  839,  Louis  le  Débonnaire  procéda  à  un  nouveau  partage  de  ses 
États  entre  Lothaire  et  Charles,  à  l'exclusion  des  enfants  de  Pépin  I'^'", 
et  l'Aquitaine  échut  alors  au  second. 

Un  parti  assez  puissant  s'étant  déclaré  pour  Pépin  II,  l'empereur  fut 
obligé  de  se  rendre  en  Aquitaine,  à  la  tête  d'une  armée  ;  il  y  apaisa 
les  dissensions  et  fit  couronner  Charles. 

Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  (20  juin  840)  Pépin  II  tenta 
à  plusieurs  reprises  de  se  faire  reconnaître  roi  d'Aquitaine;  enfin,  au 
mois  de  juin  845,  fatigué  d'une  guerre  qui  menaçait  de  durer  long- 
temps, Charles  le  Chauve  céda  ce  royaume  à  son  neveu,  sous  la 
réserve  de  la  suzeraineté,  et  à  l'exception  du  Poitou,  de  la  Saintonge 
et  de  l'Angoumois. 

Les  compétitions  qui  se  produisirent  encore  à  la  suite  de  ce  traité 
n'ayant  aucun  intérêt  pour  mon  sujet,  il  me  suffit  d'ajouter  que 
suivant  des  calculs  chronologiques  certains,  dont  on  trouvera  le  déve- 
loppement dans  la  seconde  partie  de  cette  étude  ^  le  règne  indiqué 
dans  la  première  charte  de  la  comtesse  Faquilo  est  celui  de  Charles,  fils 
aîné  de  Charles  le  Chauve,  qui  fut  couronné  roi  d'Aquitaine  en  octo- 
bre 855  et  mourut  le  29  décembre  866. 


1.  —  D'après  le  partage  de  817,  rapporté  dans  les  Capitulaires,  Pépin  eut  l'Aqui- 
taine proprement  dite,  la  Vasconie,  toute  la  Marche  de  Toulouse,  le  comté  de  Car- 
cassonne  dans  la  Septimanie,  et,  dans  le  royaume  de  Bourgogne,  les  comtés  d'Autun, 
d'Avallon  et  de  Nevers  (Baluze,  Capitularia  regiim  Fraiiconiin,  t.  I,  col.  573). 

2.  —  XXIX,  Comtes  de  Bigarre. 
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Le  comte  Daton-Donat,  signataire  de  la  première  ciiarte  de  Pessan, 
en  octobre  833,  ne  doit  pas  être  confondu  —  comme  l'a  fait  M.  Bladé  — 
avec  Donat-Loup  ou  plutôt  avec  Daton-Donat,  l'un  et  l'autre  comtes 
de  Bigorre  ^ . 

Le  rang  que  cette  charte  lui  assigne  parmi  ses  souscripteurs  dénote 
qu'il  était  proche  parent  d'Aznar-Sanche,  et  en  effet  son  père,  Donat- 
Loup,  encore  vivant  à  cette  époque,  était  le  plus  jeune  des  fils  de 
Loup  II,  duc  de  Vasconie. 

Ce  comte  Donat-Loup"  paraît  être  resté  constamment  fidèle  aux 
Carlovingiens  ;  en  827,  Louis  le  Débonnaire  l'employa  à  combattre  la 
révolte  d'Aïzon  dans  la  Marche  d'Espagne  %  et,  en  838,  il  l'envoya  de 
nouveau  en  Septimanie  comme  commissaire  impérial*. 

Le  comté  de  Buil,  que  Daton-Donat  avait  conquis  sur  les  Maures  vers 
le  moment  où  Aznar-Sanche  leur  enlevait  Jacca,  était  limitrophe  des 
possessions  de  ce  dernier  en  Aragon,  et,  à  la  moît  de  Daton-Donat,  son 
fils  Garcia-Dat,  signataire  de  la  seconde  charte  de  Pessan  (janvier  846), 
en  hérita,  suivant  le  Codex  de  Meya  qui  le  qualifie  comte  de  Buil 
(Domino  Garsea  comitis  BagU te nsis  pour  Bugiliensis)  ;  mais  ce  comté 
n'eut  qu'une  durée  éphémère,  car  les  Musulmans  s'en  emparèrent 
peu  de  temps  après*.  Garcia-Dat  laissa  au  moins  une  fille,  Quisilo, 
qui  épousa  vers  845  Sanche-Semen,  depuis  duc  de  Gascogne,  son 
parent  au  4^  degré  ^ 

La  vicomte  de  Béarn  date  de  la  même  époque  que  le  comté  de 
Bigorre,  et,  comme  celui-ci,  elle  fut  créée  par  Charles  le  Chauve  en 


i.  —  Le  tableau  généalogique  qui  termine  ce  chapitre  permet  de  distinguer  les  uns 
des  autres  tous  les  personnages  nommés  dans  les  deux  chartes  de  Pessan  et  dans 
celles  de  Faquilo,  comtesse  de  Bigorre. 

2.  —  Donat-Loup  devait  être  comte  du  palais,  car  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  gouverné 
une  cité.  La  table  de  ÏHist.  ge'n.  de  Languedoc  (éd.  Privât,  1. 1,  p.  1 197)  qui  le  confond 
avec  Donat-Loup,  comte  de  Bigorre,  lui  attribue,  par  erreur,  le  gouvernement  de  l'île 
de  Corse  :  d'après  le  texte,  le  fait  concerne  le  comte  Boniface. 

3.  —  AsTRON.,  Vit.  Ludov.  Pii,  ad.  ann.  827. 

4.  —  Ibidem,  ad.  ann.  838. 

5.  —  Dans  une  donation  de  1057  au  monastère  de  San-Juan  de  la  Peiïa,  Garcia- 
Aznar  de  Buil  (Ego  Garsea  Âinari  de  Biigilt)  déclare  qu'il  avait  conquis  le  château 
de  Buil  sur  les  Sarrasins,  sous  le  règne  de  Sanche  le  Grand.  —  Voy.  Moret,  Invcsti- 
gaciones,  p.  524. 

6.  —  Codex  de  Meya. 
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faveur  de  l'un  des  fils  du  duc  Loup  Ill-Centule.  C'est  pour  avoir  mal 
interprété  la  charte  de  Saint-Vincent  de  Lucq,  dont  le  texte  et  le  com- 
mentaire trouveront  leur  place  au  chapitre  suivant,  que  Marca  '  a 
rapporté  l'origine  de  cette  vicomte  à  l'année  820  et  à  l'empereur  Louis 
le  Débonnaire. 

L'existence  et  la  filiation  de  Centule  l'-'-Loup  nous  sont  révélées  d'une 
manière  certaine  par  le  double  nom  de  son  fils,  Ltiponis  CentuUi,  qui 
figure  avec  ses  deux  cousins  germains,  Daton-Donat  et  Loup-Donat, 
successivement  comtes  de  Bigorre,  dans  la  première  charte  de  la 
comtesse  Faquilo,  vers  865. 

Loup-Centule  succéda  à  son  père,  vers  866,  et  reçut  l'investiture 
du  Béarn  de  Sanche  Ill-Semen,  surnommé  Menditarra,  duc  de 
Gascogne-.  A  partir  de  Centule  II -Loup,  fils  de  Loup-Centule, 
Marca  nous  donne  la  suite  ininterrompue  des  vicomtes  de  Béarn, 
avec  quelques  erreurs  que  je  relèverai  dans  la  seconde  partie  de  cette 
étude  \ 

Marca  a  cru  que  la  vicomte  d'Oloron  fit  partie  du  Béarn  dès  l'origine 
de  cette  dernière  vicomte  et  qu'elle  en  fut  démembrée  temporaire- 
ment, vers  la  fin  du  x^-'  siècle,  par  Centule  le  Vieux  en  faveur  de  son  fils 
naturel  Aner-Lotip  *  ;  mais  la  charte  qu'il  allègue,  sans  en  citer  le  texte, 
parle  au  contraire,  comme  d'un  enfant  illégitime,  de  Loiip-Aner,  fils 
de  cet  Aner-Loup  :  Lupus  Anerius  quia  non  erat  légitime  natus  a  vice- 
comiie  Bearneusi" ,  et  d'autres  chartes  prouvent  jusqu'à  l'évidence  que, 
dans  ce  texte,  le  copiste  a  écrit  par  mégarde  Beariiensi  pour  Olorensi 
ou  Oloroiiensî. 

En  effet,  Aner-Loup,  vicomte  d'Oloron,  dont  le  fief  englobait  la 
plaine  du  Gave  comprenant  Oloron,  Navarrenx  et  Sauveterre,  les 
vallées  d'Aspe,  d'Ossau,  de  Josbaig  et  de  Barétous,  —  moins  Lanne  et 
le  Barlanès  qui  dépendaient  alors  de  la  Soûle,  —  était,  comme  son  nom 
l'indique,  fils  d'un  vicomte  de  Gascogne,  nommé  Loup-Aner,  et  petit- 

1.  —  Hist.  de  Béarn,  p.  263. 

2.  —  Voy.  ci-après,  au  chapitre  VI. 

3.  —  XXXVII,  Vicomtes  de  Béarn. 

4.  —  Hist.  de  Béarn,  p.  27 1 . 

5.  —  Le  texte  de  la  charte  de  Dax  dont  s'est  servi  Marca  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  Collection  Balu^e,  vol.  14,  pages  199  et  suivantes. 
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fils  d'Aznar  ou  Aner-Sanche,  aussi  vicomte  de  Gascogne  et  quatrième 
fils,  lui-même,  de  Sanche  IV-Garcia,  duc  de  Gascogne  \ 

En  988,  Aner-Loup,  vicomte  d'Oloron,  signa  (Aneriiis  Lîipi  de 
Olorone)  avec  Centule  111 -Gaston,  vicomte  de  Béarn,  et  Gaston  11- 
Centule,  père  et  fils,  l'acte  d'acquisition  de  la  terre  de  Saint-Sever  par 
Guillaume-Sanche,  duc  de  Gascogne-,  et,  en  1009,  avec  Loup-Aner, 
son  fûs(Âfieliip  de  Loroii  et  Lohmier  filii  ejus),  la  charte  de  confirmation 
de  Saint-Sever  par  Bernard-Guillaume,  duc  ou  comte  de  Gascogne''. 

Aner-Loup  avait  une  fille  légitime,  Angèle,  mariée  vers  1005  à 
Centule  IV-Gaston.  dit  le  Vieux,  vicomte  de  Béarn  ;  néanmoins,  il 
laissa  la  vicomte  d'Oloron  à  Loup-Aner,  son  fils  bâtard,  pour  en  jouir 
sa  vie  durant,  et  celui-ci  la  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  peu 
après  l'an  1060,  bien  que  Centule  le  Vieux,  tué  par  les  Souletins  vers 
iOt8,  en  ait  aussi  pris  le  titre  dès  1045.  Marca  a  fliit  une  déplorable 
confusion  entre  ce  Centule,  père  de  Gaston  111,  et  son  aïeul  Centule, 
père  de  Gaston  II,  quant  au  surnom  de  Velttliis,  car  la  charte  que 
l'historien  du  Béarn  attribue  à  ce  dernier  '  fut  octroyée  par  le  mari 
d'Angèle  d'Oloron,  non  pas  vers  l'an  1000,  sous  Bernard-Guillaume, 
duc  ou  comte  de  Gascogne,  mort  en  1009,  mais  vers  1045,  sous 
Bernard  Tumapaler  d'Armagnac,  comte  de  Gascogne'. 

Loup-Aner,  qui  épousa  en  secondes  noces  la  veuve  de  Bergon-Loup 
de  Charritte,  avait  eu  d'un  premier  lit  :  1°  Dat-Loup,  viguier  d'Aspe, 
père  de  Loup-Dat  d'Aspe,  seigneur  de  Lescun  en  1077,  tige  de  la 
maison  de  ce  nom,  d'Aner-Dat  d'Aspe,  et  de  Guillaume -Dat  d'Aspe  ; 
2°  Galin-Loup,  viguier  d'Ossau  ^ 

1.  —  Voy.  ci-après,  à  la  seconde  partie,  IV,  Ducs  de  Gascogne,  et  VI,  Vicomtes 
d'Oloron. 

2.  —  D.  DU  Buisson,  Hist.  inoiiasl.  S.  Sevcri,  t.  I,  p.  150. 

3.  —  Ibidem,  t.  II,  p.   143. 

4.  —  Hist.  de  Béarn,  pages  267  et  269. 

5.  —  Voy.  ci-après  au  chapitre  IX,  et  à  la  seconde  partie,  XXXVII,  Vicomtes  de 
Béarn. 

6.  —  Voy.  la  seconde  partie,  VI,  Vicomtes  d'Oloron. 
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CHAPITRE   VI 


Erreurs  d'Oihenart  et  de  Marca  sur  l'origine 
de   Garcia- Sanche  le   Courbé,    duc    de   Gascogne. 


L'auteur  de  la  Notîtia  iiiniisqiie  Vasconiœ  a  cru  que  Garcia-Sanche 
le  Courbé  était  le  second  fils  de  Sanche-Garcia,  roi  de  Pampelune  de 
905  à  926.  La  similitude  des  noms,  l'analogie  des  seings  symboliques 
des  rois  de  Navarre  et  des  ducs  de  Gascogne  —  qui  indiquent  bien 
une  commune  origine,  —  sont  les  principaux  arguments  invoqués  par 
Oïhenart  à  l'appui  de  son  hypothèse  \ 

Voyant  Arnaud,  fils  d'Emenon,  comte  de  Périgord,  et  de  Sancia, 
qualifié  duc  de  Vasconie  en  864,  il  en  a  conclu  que  Sanche-Sancion 
était  mort  sans  enfant  mâle,  et  que  son  neveu  lui  avait  succédé  dans 
la  dignité  ducale. 

Par  suite,  à  la  mort  d'Arnaud,  la  Gascogne  serait  advenue  à  Sanche 
I'^^'"  -  Garcia ,  second  fils  de  Garcia  Il-Eneco,  roi  de  Pampelune  et 
d'Urraca,  fille  de  Sanche-Sancion  ;  enfin  ce  Sanche  h'"  —  que  l'auteur 
de  la  Notîtia  identifie  avec  le  Sanche  Mitarra  du  cartulaire  d'Auch,  — 
en  aurait  apanage  son  second  fils,  en  montant  sur  le  trône  de  Navarre. 
Oïhenart,  qui  ne  connaissait  pas  le  Codex  généalogique  de  Meya,  a  cru 
aussi  que  Toda-Aznarez,  seconde  femme  de  Sanche  h' -Garcia,  était 


I.  —  Notitia,  p.  424. 
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une  fille  d'Aznar  II.  comte  d'Aragon,  issu  d'Aznnr  ^^  comte  de  la 
Vasconie  citérieure  et  de  Jacca. 

Ainsi,  le  savant  historien  des  deux  Vasconies  donne  à  Sanche  I'-"'"- 
Garcia  deux  fils  du  même  nom  :  i"  Garcia  II- Sanche  qui  lui  succéda, 
comme  roi  de  Pampelune,  en  926,  et  mourut  en  970  ;  2°  Garcia- 
Sanche,  dit  le  Courbé,  auquel  son  père  aurait  abandonné  la  Gascogne 
en  90s,  et  qui,  certainement,  termina  sa  carrière  avant  930. 

Mais  les  conjectures  d'Oihenart  ne  résistent  pas  à  l'examen  :  elles 
ne  s'accordent  ni  avec  les  données' des  textes  anciens,  ni  avec  la 
chronologie  des  rois  de  Navarre  et  des  ducs  vascons. 

Les  vieilles  chroniques  témoignent,  en  effet,  que  la  dignité  de  duc 
ou  comte  de  Gascogne  ne  devint  héréditaire,  dans  le  sens  absolu  du 
mot,  qu'à  la  mort  de  Sanche -Semen,  surnommé  Mendiiarra,  c'est-à- 
dire  dans  la  seconde  moitié  du  ix'"  siècle.  Si,  jusque-là,  —  au  moins 
depuis  Loup  II,  —  les  ducs  ou  comtes  des  Vascons  furent  toujours 
pris  dans  la  même  famille,  ils  n'arrivèrent  cependant  au  pouvoir  que 
par  l'élection,  hormis  peut-être  Aznar-Sanche  et  Arnaud,  fils  d'Emenon, 
comte  de  Périgord,  qui  semblent  avoir  été  investis  par  les  rois  francs. 
Jusqu'à  Garcia-Sanche  le  Courbé,  le  choix  des  Vascons  paraît  s'être 
constamment  porté  sur  ceux  des  rejetons  du  duc  Loup  que  leur 
courage  et  leur  valeur  personnelle  désignaient  le  mieux  à  la  nation 
euskarienne,  pour  la  défense  de  son  indépendance  et  de  ses  antiques 
libertés. 

Quant  à  la  chronologie,  elle  va  m'aider  à  démontrer  l'inadmissibilité 
du  système  généalogique  d'Arnaud  d'Oihenart. 

Ainsi  que  je  l'ai  prouvé  au  précédent  chapitre,  Garcia  II-Eneco,  roi 
de  Pampelune,  succéda  en  860  à  son  cousin  Garcia  I"-''- Semen  et 
mourut  en  882,  âgé  d'environ  quatre-vingt-six  ans.  On  ne  peut  donc 
pas  reculer  au-delà  de  820  l'époque  de  son  mariage  avec  Urraca- 
Sanchez,  fille  de  Sanche-Sancion,  duc  de  Vasconie. 

Sanche  I"-Garcia,  second  fils  de  Garcia -Eneco  et  d'Urraca,  né  vers 
830,  monte  sur  le  trône  en  905,  à  la  suite  de  l'abdication  de  Fortun- 
Garcia,  son  frère,  et  meurt  en  926.  En  867,  il  avait  encore  pour 
femme  Urraca-Galindez,  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfant,  et  son  second 
mariage  avec  Toda-Aznarez  ne  dut  avoir  lieu  que  vers  886.  Le  fils  qui 


< 
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naquit  de  cette  union  —  Garcia  Ill-Sanche,  roi  de  Pampelunc  en  926, 
mort  en  970,  —  était  âgé  d'une  trentaine  d'années  au  plus,  en  918, 
lorsque  son  père  lui  confia  le  gouvernement  de  la  Rioja  \ 

Toda-Aznarez,  nommée  dans  plusieurs  chartes  comme  mère  du 
roi  Garcia  111-Sanche,  vivait  encore  en  956.  Onneca,  sa  mère,  veuve 
d'Aznar-Sanche  de  Larraun,  qu'elle  avait  épousé  vers  860,  s'étant 
remariée  en  867  à  Abdallah  ben  Mohamed,  depuis  émir  de  Cordoue, 
Toda  devait  être  née  vers  864,  puisqu'elle  avait  un  frère  aîné  et  qu'une 
autre  fille,  Sancia,  vint  après  elle  :  il  est  prouvé  que  Mohamed  ben 
Abdallah  el  Maktoul,  fils  du  second  lit  d'Onneca,  naquit  en  868'.  En 
admettant  que  Toda  avait  environ  vingt-deux  ans  au  moment  de  son 
mariage,  —  ce  qui  doit  beaucoup  se  rapprocher  de  la  vérité,  —  on 
arrive  à  cette  conclusion  que  son  âge  était,  en  9^6,  de  quatre-vingt- 
douze  ans. 

Lorsque  Sanche  h^'-Garcia  monta  sur  le  trône  de  Pampelune,  en  905, 
Garcia-Sanche  le  Courbé  gouvernait  depuis  longtemps  la  Gascogne, 
comme  l'attestent  une  charte  de  l'ère  931  —  année  du  Christ  893  :  — 
Régnante  Rege  Fortunio  Garcianis  in  Pampilona,  comité  Galindo  A^nar 
in  Aragone,  Adefonsus  in  Gallecia,  Garsia  Sanz  in  Gallias,  Raymnndo 
in  Pallares\  et  une  cession  du  mois  d'octobre  904,  souscrite  par 
Walafride,   abbé   de   Sorèze ,    en    faveur   du   même    Garcia-Sanche: 

«  DOMINUS  GaRCIAS,   COMES  et  MARCHIO  in  LIMITIBUS  OCEANIS.  » 

A  l'appui  de  sa  thèse,  Oïhenart  cite,  après  Garibay,  une  chronique 
manuscrite  rapportant  que  le  roi  Sanche- Garcia  passa  les  monts  pour 
réduire  à  son  obéissance  certains  seigneurs  de  la  Guyenne^  ;  mais  on 
ne  voit  dans  nul  document,  dans  aucune  des  chroniques  latines,  que 
Garcia  II- Eneco,  époux  d'Urraca,  ni  leurs  deux  fils,  Fortun-Garcia  et 
Sanche  h*'  -Garcia,  aient  jamais  fait  acte  d'autorité  ou  de  souveraineté 

1.  —  MoRET,  Annales,  t.  I,  p.  365. 

2.  —  A  fratre  Almotreph  victus  et  interemptus  est  (Mohametus)  die  x  mensis 
schevalis  anni  egirae  282  (3  décembre  895),  annum  27  agens.  (Casiri,  t.  II,  p.  200.) 

3.  —  Voy.  le  chapitre  précédent  et  la  seconde  partie  —  IV,  Ducs  de  Gascogne,  et 
XIX,  Rois  de  Pampelune  et  de  Navarre,  —  pour  toutes  les  chartes  citées  dans  cette 
dissertation. 

4.  —  Notilia,  p.  424  :  «  Author  Chronici  manuscripti,  cui  titulus  Relacion  de  la 
desceudencia  de  los  Reyes  de  Navarra,  in  Sanctii  Régis  vitâ  :  Y  despues  passo  los 
puertos  por  reducir  à  so  ohediencia  ciertos  senorios  de  Guiana.  » 
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dans  la  Vasconie  cispyrénéenne.  De  même  que  Moret  et  Ferreras, 
l'auteur  de  la  Relacion  citée  par  Oïhenart  —  don  Juan  de  Jaso  —  a 
mal  interprété  les  passages  de  l'archevêque  de  Tolède  et  de  Lucas  de 
Tuy,  ou  bien  il  a  attribué  à  Sanche  I"  un  fait  concernant  Sanche  III  le 
Grand  qui,  en  effet,  passa  les  monts  en  1022  et  acquit  des  droits  de 
suzeraineté  non  seulement  sur  la  Gascogne,  mais  encore  sur  le  comté 
de  Toulouse. 

La  chronologie  des  ducs  de  Gascogne,  comparée  à  celle  des  rois  de 
Navarre,  fait  donc  ressortir  d'une  façon  très  nette  que  Garcia-Sanche 
le  Courbé,  né  vers  846,  duc  ou  comte  de  Gascogne  dès  893,  ne  pouvait 
pas  être  né  de  Sanche  h'-Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  de  Toda- 
Aznarez,  dont  il  est  impossible  de  reculer  le  mariage  au-delà  de  886. 
On  verra  plus  loin,  du  reste,  que  Toda-Aznarez  était  cousine  issue  de 
germain  de  Garcia-Sanche  le  Courbé. 

Dans  la  charte  d'investiture  de  l'Astarac,  vers  920,  Garcia-Sanche  le 
Courbé  se  dit,  il  est  vrai,  fils  du  roi  Sanche  :  Ego  Garsias  Sancii  consul, 
FiLius  REGIS  Sancii,  et  ce  document,  qui  n'a  pas  été  connu  de  l'historien 
des  deux  Vasconies,  corroborerait  l'hypothèse  d'Oïhenart,  si  elle  n'était 
en  contradiction  flagrante  avec  des  textes  précis  aussi  bien  qu'avec 
la  chronologie.  11  faut  donc  croire  qu'en  désignant  son  père  par  un  titre 
que  celui-ci  ne  paraît  pas  avoir  porté,  Garcia-Sanche  le  Courbé  enten- 
dait simplement  affirmer  l'indépendance  absolue  de  la  Gascogne. 
Oïhenart^  cite  plusieurs  exemples  de  l'emploi  des  mots  Regalis, 
Regmim,  Regium,  pour  désigner  des  ducs  ou  des  duchés,  même  des 
comtes  ou  des  comtés,  et  Marca'  observe  que  Guillaume-Sanche, 
petit-fils  de  Garcia-Sanche  le  Courbé  «  pretendoit  posséder  sa  terre  en 
souveraineté  sans  relever  des  Rois  de  France  ;  d'autant  que  d'un  costé 
il  dit  au  commencement  (charte  de  Saint-Sever),  qu'il  fait  cette  fonda- 
tion pour  le  remède  de  son  ame,  pour  la  manutention  et  tranquillité 
de  son  Royaume  »  (pro  sainte  remedioqiie  animœ  meœ,  seu  propter  stabi- 
lilatem  pacemqtie  totius  Regni  nostri).  Le  même  Guillaume-Sanche 
parlant  de  son  bisaïeul,  Sanche  MendUarra,  vers  970,  dans  le  diplôme 
de  Saint  Vincent  de  Lucq,  dit  que,  venu  d'Espagne  et  roi  de  la  Gascogne 

1.  —  Notitia,  pages  192  et  193. 

2.  —  Hist.  de  Béaru,  éd.  Dubarat,  p.  290. 
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(rex  de  hac  patria),  il  donna  l'investiture  du  Béarn  à  l'aïeul  du  vicomte 
Gaston  l'-^'-Centule,  qui  était  de  sa  raceV  Dans  la  charte  de  Saint-Pé 
de  Générés —  vers  1022  —  Sanche,  fils  de  Guillaume,  se  qualifie  pR/€- 

ORDINATIONE  Dei,   TOTIUS  GaSCONI.^  PrINCEPS  ET  Dux'. 

Enfin,  à  propos  d'Urraca,  fille  de  Sanche-Sancion,  duc  de  Vasconie, 
et  femme  de  Garcia  U-Eneco,  roi  de  Pampelune,  Rodéric  de  Tolède' 
affirme  qu'elle  était  de  sang  royal  :  Hic  [Eneco-Semen,  surnommé 
Arista]  genuii  filium,  Garsiam  nomine,  ctii  iixorem  Urracam,  de  Regio 
SE  MINE,  prociiravit. 

Marca  a  exactement  suivi  la  généalogie  des  cartulaires  d'Auch  et  de 
Lescar  pour  la  filiation  des  ducs  de  Gascogne.  11  rapporte  l'avènement 
de  Sanche  Mitarra  à  l'an  870  et  croit  qu'il  était  le  petit-fils  de  Loup- 
Centule,  duc  des  Vascons,  banni  en  819.  Celui-ci  se  serait  réfugié  en 
Castille  et  y  aurait  été  revêtu  de  la  dignité  de  comte.  D'après  l'historien 
du  Béarn,  trois  générations  sépareraient  Garcia-Sanche  le  Courbé,  dont 
il  fixe  l'avènement  à  900,  —  on  a  vu  que  Garcia-Sanche  était  déjà  duc 
de  Gascogne  en  893,  —  de  Loup-Centule  qui  vivait  en  819  '.  Mais  ces 
conjectures,  qu'il  est  impossible  de  concilier  avec  la  chronologie,  ne  se 
rapprochent  pas  plus  de  la  vérité  que  celles  d'Oïhenart  ;  elles  ne 
reposent  que  sur  une  fausse  interprétation  de  la  charte  de  Saint-Vincent 
de  Lucq  et  de  la  généalogie  du  cartulaire  d'Auch,  ce  qui  a  fait  dire  à 
M.  Bladé  que  Marca  a  feint  de  prendre  au  sérieux  la  généalogie  du  car- 
tulaire d'Auch  dans  l'intérêt  du  roi  de  France \  J'estime,  pourtant, 
que  la  bonne  foi  de  l'historien  béarnais  ne  saurait  être  suspectée,  au 
moins  sur  ce  point  ;  aussi  bien,  il  Serait  assez  difficile  d'expliquer  en 
quoi  cela  pouvait  intéresser  Louis  XIll  que  Sanche  Mitarra  fût,  ou 
non,  le  fils  d'un  comte  de  Castille. 

M.  Rabanis  qui,  lui  aussi,  a  mal  interprété  le  diplôme  de  Saint- 
Vincent  de  Lucq  %  rejette  néanmoins  la  version  de  Marca. 


1.  —  Hist.  de  Béarn,  éd.  Dubarat,  p.  291. 

2.  —  Ibidem,  p.  323. 

3.  —  De  Rébus  Hispan.,  I.  v.,  c.  21. 

4.  —  Histoire  de  Béarn,  p.  198. 

5.  —  Bladé,  Mémoire  sur  l'évcché  de  Bayoniie  (Etudes  historiques  et  religieuses  du 
diocèse  de  Bayonne,  y^  année,  août  1896,  p.  395). 

6.  —  Essai  sur  les  Mérovingiens  d'Aquitaine  et  ta  charte  d'Alaon,  1841,  p.  118. 
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«  Je  préférerais,  à  tout  prendre,  —  dit-il,  —  l'opinion  d'Oïhenart, 
qui  rattachait  Sanche-Mitarra  à  Sanche-Sancion,  frère  d'Aznar,  et 
regardait  le  voyage  des  nobles  gascons  en  Espagne  comme  une  fiction 
ridicule. 

»  Nous  avons  vu,  par  la  lettre  de  saint  Elogius  à  l'évêque  Willé- 
sinde,  que  les  populations  pyrénéennes,  autour  de  Pampelune  et 
de  Zubirri,  s'étaient  soulevées  contre  Charles-le-Chauve,  en  851,  à  la 
sollicitation  de  Sanche-Sancion,  qui,  peu  de  temps  après,  fut  battu  et 
fait  prisonnier  par  Mouça-Aben-Kasi,  au  rapport  de  Sebastien,  évêque 
de  Salamanque.  Sanche  eut  pour  successeur,  dans  le  duché  de  Gasco- 
gne, son  neveu  Arnaldus,  fils  du  comte  Aymon  de  Périgueux,  après 
lequel  nous  voyons  reparaître  le  nom  de  Sanche,  dans  la  personne  de 
ce  fabuleux  Sanche-Mitarra,  revenu,  dit-on,  de  Castille  pour  régner 
sur  les  Vascons. 

»  Si  l'on  voulait  faire  une  supposition  très -prochaine  de  la  réa- 
lité, selon  toutes  les  apparences,  qui  empêcherait  d'admettre  que 
Sanche  11  ou  Sanche-Mitarra,  était  un  fils  de  Sanche  h'*",  qui, 
après  avoir  partagé  la  captivité  de  son  père,  ou  avoir  été  victime  de 
l'usurpation  de  son  cousin  Arnaldus,  plus  âgé  et  plus  puissant  que  lui, 
serait  revenu  de  la  Navarre  en  870  pour  revendiquer  son  héritage? 
On  trouverait  dans  cette  hypothèse  si  simple  et  si  naturelle,  le  fonde- 
ment de  la  légende  relative  à  un  chef  basque,  rappelé  par  les  sujets  de 
ses  aïeux,  et  l'on  n'aurait  pas  besoin  de  recourir  à  l'exil  de  Lupus- 
Centullus,  à  sa  prétendue  retraite  en  Espagne  et  à  des  conjectures  de 
toutes  sortes  pour  concilier  les  traditions  avec  l'histoire.  —  Ainsi  le 
Lupus  qui  livra  Hunald  pourrait  être  regardé  comme  la  tige  de  la 
première  race  des  comtes-ducs  de  Gascogne,  qui  se  rattacheraient  à  lui 
par  Lupus-Sanctio,  Aznar  et  Sanche-Sancion,  Sanche  11  ou  Sanche- 
Mitarra,  etc.  » 

Comme  on  va  le  voir,  l'hypothèse  de  M,  Rabanis  l'a  amené  fort  près 
de  la  réalité.  Je  démontrerai,  en  effet,  avec  l'aide  du  Codex  généalo- 
gique de  Meya  et  de  la  charte  de  Saint-Vincent  de  Lucq,  que  Sanche, 
surnommé  Mcnditarra  (le  Montagnard),  était  non  pas  le  fils  de  Sanche- 
Sancion,  mais,  cependant,  un  rejeton  de  la  race  nationale  des  princes 
vascons,  descendant  du  duc  Loup,  qui  livra  Hunald,  et  le  petit -fils, 
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par  sa  mère,  d'Aznnr-Snnche,  comte  de  la  Vasconie  citérieure,  mort 
en  836,  par  conséquent,  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  du  duc  Arnaud, 
auquel  il  fut  appelé  à  succéder  : 


Loup  II,  duc  de  Vasconie,  768-778. 
Marié  vers  740. 


Semen-Loup, 

duc  des  Vascons,  812-816. 

Marié  vers  765. 


Sanche  î'-'-Loup, 

duc  des  Vascons  en  801, 

-f-  av.  812. 

Marié  vers  775. 


Garcia  I^'-Semen,  Aznar-Sanche,  Sanche  II- Sancion,  comte,  Sancia, 

duc  des  Vascons,  816-818.     comte  de  la  Vasconie         puis  duc  de  Vasconie,  mariée  a  Emenon, 

Marié   vers  795  cit.  et    de   Jacca,   820-836.  836-852.  comte    de    Périgord. 

a  Dadilde.  Marié  vers  800. 


Semen-Garcia, 

duc  ou  comte  des  Alavais, 

comte  en  Castille, 

850-865. 


Sancia-Aznarez, 
mariée  vers  820 
à    Semen-Garcia. 


Arnaud, 

duc  de  Vasconie  vers  855, 

+  en  864. 


Sanche  Ill-Semen, 

surnommé 

Menditarra,   élu 

duc    de    Gascogne 

en  864. 


La  charte  de  Saint-Vincent  de  Lucq  fut  rédigée  vers  l'an  970,  c'est- 
à-dire  un  siècle  après  la  mort  du  duc  Arnaud  et  Tavènement  de  Sanche 
le  Montagnard,  dans  un  temps  où  l'on  connaissait  parfaitement  la 
généalogie  des  ducs  de  Gascogne  et  des  vicomtes  de  Béarn.  Elle  établit, 
en  termes  clairs  et  précis,  leur  commune  origine  : 

Oiiand  le  seigneur  Guillaume- Sanche,  comte  de  Gascogne  donna  le 
village  de  Lucq  à  Dieu  et  à  Saint  Vincent,  Gaston -Centule,  vicomte  de 
Béarn,  refusa  d'abord  d'acquiescer  à  la  donation  et  d'abandonner  sa  part 
de  propriété  ;  mais  il  se  rendit  aux  prières  de  l'abbé  Garcia,  après  que 
celui-ci   lui  eut  remontré  sa  consanguinité  avec  ledit  comte,  et 

COMME  QUOI  l'aïeul  DU  SEIGNEUR  GuILLAUME-SaNCHE  ÉTAIT  VENU  d'EsPAGNE 

OÙ  SON  PÈRE  s'Était  réfugié  du  temps  de  l'empereur  Louis,  et,  roi 


—  178  — 

DE  CETTE  PATRIE  ',  IL  AVAIT  DONNÉ  l'iNVESTITURE   [du  Béam]  A  L' AÏEUL  DU 

VICOMTE  QUI  ÉTAIT  DE  SA  RACE.  Et  [le  vicomtc]  doiuia  à  Dieti  et  à 
Saint  Vincent  sa  pari  sur  l'autel. 

Mais,  avant  d'aborder  cette  question  d'origiiTe,  il  me  faut  réfuter 
encore  l'une  des  théories  de  M.  Bladé,  qui  s'est  proposé  d'écrire  une 
Histoire  de  la  Gascogne  parfaitement  au  courant  des  piogrès  de  la 
science  '.  Les  nombreux  fragments  qu'il  en  a  déjà  publiés  dénotent 
réellement  un  travail  considérable,  et  ils  ont  reçu,  dit-il,  l'approbation 
des  critiques  autorisés,  des  juges  compétents  '  ;  cependant,  l'éminent 
correspondant  de  l'Institut  y  a  émis,  sur  les  commencements  du  duché 
héréditaire  de  Gascogne  et  sur  d'autres  questions  historiques  qui 
relèvent  de  cette  étude,  des  opinions  successives  si  hasardées  que  je 
ne  puis  me  dispenser  d'en  parler. 

Dans  son  Mémoire  sur  l'évêchè  de  Bayonne''  M.  Bladé  ne  s'en  prend 
pas  à  Marca  seulement  à  propos  de  l'origine  de  Garcia  le  Courbé.  Il 
reproche  aussi  à  l'historien  des  deux  Vasconies  de  changer  le  texte  du 
cartulaire  d'Auch  par  voie  d'interprétation,  en  faisant  de  Sanche  Mitarra 
un  fils  de  Garcia-lfiiguez,  roi  de  Navarre,  et  ajoute  qu'il  n'a  pas  à 
compter  avec  un  tel  procédé.  Pourtant,  il  adopte,  au  moins  en  partie,  la 
doctrine  d'Oihenart,  puisque,  tout  comme  lui,  il  fait  de  Garcia-Sanche 
le  Courbé  un  fils  de  Sanche  I^r-Garcia,  roi  de  Navarre,  et,  par  consé- 
quent, un  petit-fils  du  même  Garcia-lniguez. 


I.  —  C'est-à-dire  souverain  de  la  Gascogne,  car  les  mots  :  qui  qtiidein  rex  de  hac 
patria,  se  rapportent  bien  à  l'ancêtre  de  Guillaume-Sanche,  la  —  phrase  qui  erat  de 
ejus  progeiiie,  ne  permettant  pas  une  autre  interprétation  —  et  non  à  l'empereur 
Louis,  comme  Marca  et  d'autres  auteurs,  déroutés  par  le  mot  rex,  l'ont  avancé  dans 
leur  traduction.  Voici  le  texte  de  cette  charte  :  «  Quando  Dominus  Willelmus  Sancii 
Comes  Gasconiorum  dédit  villam  de  Luco  Deo  et  S.  Vincentio,  Gasto  Centuli  Vice- 
conies  B.  nolebat  assentiri  et  dimittere  partem  suam  :  sed  tandem  acquievit,  victus 
precibus  Garciae  Abbatis  qui  ei  suam  consanguinitatem  cum  dicto  Comité  replicavit, 
et  quomodo  venisset  de  Hispania  Avus  Domni  Willelmi,  ubi  se  contulerat  pater  ejus 
tempore  domni  Ludovici  Imperatoris  ;  qui  quidem  Rex  de  hac  patria  vestituram 
dédit  avo  Vicecomitis,  qui  erat  de  ejus  progenie  :  et  dédit  Deo  et  S.  Vicentio  partem 
suam  super  altare.  »  (Marca,  Hist.  Je  Béant,  p.  202,  n.  viii.) 

2.  —  A.  Lavergne,  L'Histoire  de  la  Gascogne  de  M.  Bladé  (Revue  de  Gascogne, 
XXXVII,  mars  1896,  p.   133). 

3.  —  Bladé,  Géographie  hist.  du  sud-ouesl  de  la  Gaule  depuis  la  fin  de  la  domination 
romaine  jusqu'il  la  création  du  royaume  d'aquitaine,   1895,  pages  26  et  32. 

4.  —  Etudes  bist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,  V,  août  1896,  p.  395, 
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Il  s'agit  donc  d'examiner  s'il  y  a  plus  à  compter  avec  les  procédés 
du  savant  correspondant  de  l'Institut  qu'avec  ceux  de  l'auteur  de  la 
Notifia  utriusque  Vasconiœ  ou  de  l'historien  du  Béarn.  M.  Bladé  déclare 
modestement,  dans  la  remarquable  Préface  de  son  Histoire  de  Gascogne, 
qu'il  s'est  donné  la  mission  de  préparer  et  simplifier  la  tâche  principale 
de  l'historien  définitif  de  la  Gascogne  \ 

Il  ne  cache  pas  qu'il  a  largement  bénéficié  des  recherches  de  ses 
prédécesseurs  °  et  fait  grand  cas  d'Oïhenart  chez  lequel,  cependant,  on 
peut  et  doit  relever  des  fautes  vénielles  et  même  graves.  «  Je  ne  me 
déroberai  pas  à  ce  devoir,  dit-il.  Mais  je  serais  inexcusable  d'oublier 
qu'Oïhenart  puisait  à  des  sources  moins  abondantes  et  moins  pures 
que  celles  dont  nous  disposons  aujourd'hui.  Voilà  bien  souvent  la 
légitime  excuse  des  mauvaises  portions  de  sa  doctrine.  Si  d'autres  ont 
fgndé  là-dessus  les  plus  étranges  systèmes,  ils  doivent  évidemment 
porter  seuls  la  peine  de  leur  témérité. 

»  Sous  ces  réserves,  je  constate,  en  ma  gratitude,  que  le  livre  où 
j'ai  tant  appris  se  déroule  dans  un  ordre  clair  et  logique,  corroboré  de 
textes  originaux,  appuyé  de  dissertations  d'ordre  supérieur,  écrit  dans 
un  latin  simple  et  concis.  Jamais  les  profondes  convoitises,  les  ardentes 
rivalités  des  rois  de  France  et  d'Espagne  ne  trouvent  ici  ces  échos  qui 
retentissent,  si  pénibles  et  si  nombreux,  dans  certains  ouvrages  de 
Marca.  Oihenart  reste  à  la  fois  libre  historien  et  fidèle  sujet  de  son 
prince.  C'est  un  brave  homme,  un  bon  chrétien,  un  robuste  et  patient 
investigateur,  dont  l'érudition  se  vivifie  sans  cesse  par  les  soucis  du 
légiste,  comme  par  la  longue  expérience  du  représentant  des  intérêts 
politiques  de  sa  province  ^  » 

J'ai,  comme  M.  Bladé,  très  longuement  étudié  l'œuvre  d'Arnaud 
d'Oïhenart,  mon  ancêtre  maternel,  et  personne  plus  que  moi  ne 
partagera  ces  sentiments  de  gratitude  si  bien  exprimés  par  le  savant 
historien  de  la  Gascogne.  J'ajouterai  même,  en  preuve  de  mon  estime 
pour  l'avocat  mauléonnais,  que  M.  Bladé  m'a  fait  l'honneur  de  m'em- 


1.  —  Bladé,   Histoire _de   la   Gascogne,    Préface  (Revue   de   Gascogne,  juin    1892, 

P-  275)- 

2.  —  Ibidem,  janvier  1892,  p.  31,  juin  1892,  p.  275. 

3.  —  Ibidem,  février  1892,  p.  61. 
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prunter  '  la  biographie  assez  détaillée  d'Oihenart,  aussi  bien  que  la 
liste  complète  des  travaux  imprimés  et  manuscrits  de  l'auteur  de  la 
Notifia,  qu'il  a  données  dans  la  Préface  de  son  Histoire  de  Gascogne'^. 

D'après  l'éminent  correspondant  de  l'Institut,  «  comme  historien  de 
la  Gascogne,  Marca  l'emporte  sur  Oïhenart  par  l'ouverture  de  son 
esprit,  l'ampleur  de  sa  doctrine,  et  plus  encore  par  l'expérience  politi- 
que, 11  ne  l'égale  ni  pour  la  spécialité,  ni  pour  la  conscience  des 
recherches  historiques.  Certes,  Marca  se  trompe  rarement  quand 
l'intérêt  politique  de  son  prince  ne  lui  commande  pas  de  torturer,  de 
fausser  les  textes  contre  le  pape  ou  le  roi  d'Espagne.  Mais  alors, 
—  ajoute  le  savant  historien  gascon,  —  rien  n'arrête  ce  servilisme 
intrépide.  J'aurai  l'occasion  d'en  fournir  plus  d'une  preuve  au  courant 
de  ce  volume  '  ». 

Quant  à  l'abbé  Monlezun,  il  a  beaucoup  moins  de  valeur  aux  yeux 
de  M.  Bladé  :  «  Ce  fut  un  bon  prêtre,  un  laborieux  chroniqueur  », 
mais  «  un  esprit  confus,  un  auteur  insuffisamment  préparé  à  son 
entreprise qui  naquit  et  mourut  trop  tôt  pour  béne'ficier  des  infor- 
mations de  la  nouvelle  école  historique.  Entre  lui  et  moi,  —  ajoute 
l'éminent  correspondant  de  l'Institut,  —  nul  n'a  étudié,  dans  leur 
ensemble,  les  destinées  générales  de  ma  province  ''.  » 

On  va  pouvoir  juger,  tout  de  suite,  dans  quelle  mesure  M.  Bladé 
a  bénéficié,  lui-même,  des  informations  de  la  nouvelle  école  histori- 
que, à  quelles  sources  abondantes  et  pures  il  a  puisé  pour  élucider  un 
des  points  les  plus  intéressants  des  annales  de  sa  province  :  l'origine 
de  Garcia -Sanche  le  Courbé  «  duc  incontestable  de  Gascogne  ». 

«  Or,  —  dit-il,  —  dans  une  charte  de  920  environ  ce  seigneur  se 
déclare  fils  du  roi  Sanche  :  Ego  Garsias-Sanctii  consul  filius  régis 
Sûiicii".  Celui-ci  est  évidemment  Sanche-Garsia,  souverain  de  Navarre 


I. — Jaurgain,  /linaiid  d'Oihenart  ci  sa  famille  (Revue   de    Bcain,    Navarre    et 
Lannes,  III,  avril-juillet  1885).  Tirage  à  part,  Paris,  Champion,  1883. 

2.  —  Bladi'-,   Histoire  de  la  Gascogne,  Préface  (Revue  de  Gascogne,  février    1892, 
pages  53,  54,  55  et  56). 

3.  —  Ibidem,  février  1892,  p.  65. 

4.  —  Ibidem,  avril  1892,  pages  168  et  170. 

5.  -^  «  D.  Brugèles,    Chroit.  eccles.   du  diocèse  d'/4iich,  Preuves   de   la  troisième 
partie,  81.  » 
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de  905  à  926.  Ainsi,  Garcie-Sanche,  dit  le  Courbé,  fut  le  premier  duc 
de  Gascogne,  et  il  avait  déjà  reçu,  du  vivant  de  son  père,  ce  fief  suze- 
rain, notoirement  composé  des  comtés  de  Bordeaux,  de  Grande  Gascogne 
et  de  Fe^ensac. 

»  Comment  le  roi  Sanche-Garsia  devint-il  souverain  de  notre  Sud- 
Ouest  ?  Voilà  ce  qu'il  importe  d'examiner  de  très  près. 

»  D'après  le  récit  de  la  translation  des  reliques  de  sainte  Fauste, 
Arnaud,  neveu  de  Sanche-Sancion  et  après  lui  duc  de  Vasconie,  était 
déjà  mort  en  866'.  Peut-être  eût-il  pour  successeur  son  petit-fils  ou 
neveu  Godefroi.  Mais,  à  dater  de  cette  époque  et  jusqu'en  905,  nous 
ne  savons  guère  qu'une  chose,  c'est  que  notre  Sud-Ouest  fut  grande- 
ment éprouvé  par  les  incursions  des  Normands.  En  905,  Fortun,  roi  de 
Navarre,  s'était  fait  moine  au  monastère  de  San  Salvador  de  Leyre,  et 
avait  transmis  ses  pouvoirs  à  son  frère  Sanche-Garsia.  L'année  sui- 
vante (906),  celui-ci  franchit  les  Pyrénées  occidentales  avec  ses  troupes, 
et  pénétra  dans  la  Vasconie.  Aben-Lope,  gouverneur  musulman  de 
Saragosse  pour  le  kalife  de  Cor  doue,  profita  de  l'absence  du  nouveau  roi 
de  Navarre  pour  envahir  son  Etat,  et  vint  assiéger  Pampelune.  Averti 
du  danger  que  courait  sa  capitale,  Sanche-Garsia  rebroussa  chemin  ", 
et  arriva  au  pied  des  Pyrénées.  Mais  les  neiges  encombraient  alors  le 
port  de  Roncevaux.  C'est  pourquoi   le  roi   de  Navarre  fit  fabriquer, 


1.  —  «  Hisi.  traiislat.  reliq.  S.  Faustal,  npud  Bouquet,  VII,  344-345.  » 

2.  —  Verum  populi  Cantabriensum  assueti  tempore  irruptionis  Arabum  expeditione, 
viriliter  sustinebant,  et  quadam  vice  cum  Arabes  hyemali  tempore  invaderent  Pam- 
piloriiam,  et  rex  Sancius  ultra'  Pyrenœum  ageret,  audito  periculo  se  ingessit,  et 
propter  inportunitatem  nivium  de  crudis  coreis  fecit  abarcas,  quibus  pro  sotularibus 
per  médias  nives  transiit  illîesus,  et  ob  hoc  facto  fuit  ex  inde  dictus  Abarca  (et  aliqui 
ex  génère  ejus  processerunt,  et  adhuc  hodie  hune  retinent  ab  Abarca),  et  circa 
auroram  obsessis  adveniens  impetu  dirupit  obsessores,  et  tanta  occubuit  multitudo, 
ut  vix  superesset  qui  Arabum  infortunium  nunciaret.  Roderic  Toletan.,  De  Reb. 
Hispan.,  1.  V,  cxxii,  dans  la  Hhpania  illiisimta  de  Schott,  II,  91.  —  Unde  rex 
Sancius  primus,  cognomine  Auarca,  cum  Saraceni  tempore  hiemali  urbem  Pampilonam 
debellarent,  et  ipse  esset  in  Pyrenasis  montibus,  ultra  Alpes  Rosidîe  vallis,  et  ingens 
nix  clauderet  portum,  fecit  sibi  et  suis  militibus  de  coriis  crudis  et  ligneis  viminibus 
rusticorum  more  calcementa,  quas  vulgariter  Auarcas  et  Baraliones  vocant,  et  nocte 
Alpes  Roscidcevallis  per  nives  transiit,  et  illuscescente  die  Agarenos  jaculis  et  gladiis 
in  tantum  fortiter  invasit,  ut  perpauci  Sarracenorum  évadèrent,  qui  suis  facta  prœliis 
nunciarent.  Lucas  Tudensiis,  Cbroii.  intindi,  dans  la  Hispaiiia  illusiraia  de  Schott, 
IV,  90-9 I .  » 
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avec  du  cuir  cru  et  des  attaches  en  osier,  des  sandales  appelées  abarcas 
dans  le  langage  Navarrais.  Ainsi,  Sanche-Garsia  et  les  siens  repassèrent 
les  monts,  tombèrent  sur  les  Sarrasins  qui  assiégeaient  Pampelune,  et 
en  massacrèrent  un  grand  nombre.  Le  reste  fut  fait  prisonnier,  ou 
chercha  son  salut  dans  la  fuite. 

»  Voilà  ce  que  nous  apprennent,  sur  l'expédition  du  roi  de  Navarre 
en  deçà  des  Pyrénées,  deux  chroniqueurs  espagnols,  Rodéric  de  Tolède 
et  Luc  de  Tuy.  Le  premier  écrivait  au  xiii*^  siècle  et  le  second  au  xiv*^. 
Mais  ici  certaines  difficultés  se  présentent  et  je  dois  procéder  à  leur 
examen. 

»  Maria nn  et  le  P.  d'Orléans,  fixent  à  924  le  passage  de  Sanche- 
Garsia  dans  la  Vasconie  cispyrénéenne,  et  son  retour  en  Navarre.  Je  ne 
puis  comprendre  le  motif  qui  a  décidé  ces  historiens  à  ne  raconter  ces 
événements  que  dix-sept  ou  dix-huit  ans  après  qu'-ils  furent  accomplis. 
Tous  deux  donnent  au  souverain  dont  s'agit  le  surnom  d'Abarca,  qui 
appartient  en  réalité  à  Sanche  II  (970-994),  petit-fils  de  Sanche-Garsia, 
fils  de  Garsia  II,  et  père  de  Garsia  II  (sic),  dit  le  Tremhleur.  Par  bonheur, 
le  P.  Moret  a  longuement  et  solidement  prouvé  contre  Rodéric  de 
Tolède  et  Luc  de  Tuy  que  ce  sobriquet  appartient  non  pas  à  Sanche- 
Garsia,  mais  à  son  fils  Sanche  II  qui  lui  succéda  en  926  et  régna 
fusqu'en  9yo\  Mais  pourquoi  Sanche-Garcia  et  ses  soldats  étaient-ils 
passés,  en  906,  dans  la  Vasconie  cispyrénéenne  ?  Ici.  deux  hypothèses 
se  présentent.  J'ai  déjà  dit  qu'alors  les  Normands  désolaient  notre 
Sud-Ouest,  et  que  les  rois  de  France  étaient  hors  d'état  de  lui  porter 
secours.  Il  est  donc  fort  possible  que  les  populations  de  nos  contrées 
aient  appelé  Sanche-Garsia  à  leur  aide,  et  l'aient  reconnu  pour  leur 
souverain.  Il  se  peut  aussi  que  l'annexion  de  la  Vasconie  cispyrénéenne 
soit  le  résultat  d'une  conquête.  En  tous  cas,  tenons  pour  certain  que  la 
Vasconie  fit  partie,  dès  906,  du  royaume  de  Navarre.  C'est  pourquoi 
l'un  des  fils  de  ce  prince,  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  avait  déjà  reçu, 
du  vivant  de  son  père  (920),  le  duché  de  Gascogne,  comprenant  à 


I .  —  «  Moret,  Investi gacioncs  bisioricas  de  Jas  atitigitedades  del  reyiio  de  Navarra, 
442-430.  »  M.  Bladé  commet  ici  une  faute  d'inattention.  Comme  il  le  dit  plus  haut 
et  ainsi  que  le. dit  aussi  Moret,  Sanche  11  Abarca  était  le  petit -fils  de  Sanche  1*''  et 
son  règne  commença  en  970. 
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l'origine,  je  le  répète,  le  comté  de  Bordeaux,  le  comté  de  Grande 
Gascogne  et  celui  de  Fezenzac  (primitif).  'Voilà  peut-ktre  la  vérité  sur 
l'origine  du  duché  de  Gascogne.  Ecartons  donc,  comme  l'ont  fait  dès 
longtemps  tous  les  historiens  espagnols,  le  passage  du  Cartulaire  Noir 
de  l'Église  d'Auch  qui  nous  présente  Sanche  I,  dit  Mitarra,  et  Mitarra- 
Sanche  comme  les  deux  premiers  ducs  de  Gascogne.  La  véritable 
lignée  de  ces  suzerains  ne  commence  qu'avec  Garsie-Sanche,  dit  le 
Courbé.  Elle  finit  vers  1036,  à  la  mort  de  Berlenger  ou  Bérenger, 
dernier  duc  de  ce  pays.  Or,  durant  toute  cette  période,  noire  Sud- 
Ouest,  de  même  que  le  Toulousain,  sont  réclamés  par  les  rois  de  Navarre  ^ .  » 

Telle  est  l'argumentation  de  M.  Bladé.  Comme  on  le  voit,  elle 
procède  d'Oïhenart  en  ce  qui  regarde  la  filiation  de  Garcia -Sanche  le 
Courbé,  Quant  à  la  prétendue  expédition  de  Sanche  l'-'"-Garcia,  roi  de 
Pampelune,  dans  la  Vasconie  cispyrénéenne,  l'éminent  correspondant 
de  l'Institut  en  a  emprunté  le  récit  à  l'Histoire  générale  d'Espagne  de 
Ferreras,  traduction  de  M.  d'Hermilly,  qu'il  a,  du  reste,  omis  de  citer  : 

«  En  cette  même  année  (906)  les  Vascons  Aquitains  nommés  à 
présent  les  Gascons,  implorent  le  secours  de  Don  Sanche,  roi  de 
Navarre,  soit  par  la  crainte  des  Normands  qui  n'étoient  pas  éloignés 
d'eux,  soit  pour  quelqu'autre  motif  que  j'ignore.  Don  Sanche  passa  les 
Pyrénées  avec  de  bonnes  Troupes  pour  les  seconder  *,  et  demeura 
quelque  tems  dans  ces  Quartiers,  afin  de  mieux  pourvoir  à  leur 
sûreté  (B).  » 

Ici  se  place  une  note  que  M.  Bladé  reproduit  presque  textuellement  : 
«  *  Le  P.  d'Orléans,  qui  paroit  vouloir  insinuer,  de  même  que  Mariaua, 
que  l'ambition  et  le  désir  de  faire  des  Conquêtes  sur  les  François 
furent  les  seuls  motifs  qui  l'engagèrent  à  porter  ses  armes  dans  l'Aqui- 
taine, parle,  sous  l'année  Ç24,  de  son  passage  en  France,  de  son  retour  en 
Espagne  et  de  la  délivrance  de  Pampelune,  que  les  Maures  avoient 
assiégée  pendant  son  absence.  Cependant  on  ne  voit  pas  trop  la  raison 
pour  laquelle  il  fait  mention  de  ces  évènemens,  au  moins  dix-sept  à  dix- 
huit  ans  plus  tard  qu'ils  ne  sont  arrivés.  » 

I .  —  Bladé,  Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayonne  (Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de 
Bayonne,  V,  août  1896,  pages  396,  397  et  398). 
(B)  «  Don  Roder!c,  Don  Luc,  et  d'autres.  » 
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«  ....  Tandis  que  ceci  se  passait  dans  les  Etats  de  Don  Alfonso 
(907),  Abeu-Lop,  Gouverneur  de  Saragosse  et  Vassal  du  Roi  de  Cordoue, 
profitoit  de  l'absence  de  Don  Sanche,  Roi  de  Navarre,  pour  former  des 
entreprises  sur  les  Terres  de  ce  Prince.  Informé  qu'il  avoit  emmené 
toutes  ses  Troupes,  et  que  Pampelune  n'avoit  qu'une  faible  garnison, 
il  forma  le  dessein  de  s'emparer  de  cette  Ville,  se  promettant  un  succès 
d'autant  plus  heureux,  que  les  neignes  considérables  dont  les  Pyrénées 
étoient  alors  couverts,  sembloient  l'assurer  que  le  Roi  Don  Sanche 
ne  pourroit  pas  la  secourir.  11  communiqua  ses  vues  à  Abdala,  Roi  de 
Cordoue,  et  lui  demanda  quelques  Troupes  pour  l'exécution.  Abdala 
lui  en  aiant  envoie,  il  les  joignit  à  celles  qu'il  avoit  déjà.  Étant  ensuite 
entré  en  Navarre  dans  le  tems  que  les  Pyrénées  étoient  le  plus  chargés 
de  neiges,  il  fit  le  siège  de  Pampelune. 

»  Les  Habitans  de  cette  Ville,  allarmés  d'une  attaque  si  imprévue, 
en  donnèrent  aussi-tôt  avis  au  Roi.  Sur  le  champ  Don  Sanche  assembla 
ses  Troupes  ausquelles  il  ajouta  celles  qu'il  put  faire  dans  le  Pais,  et 
se  pressa  de  voler  au  secours  des  Assiégés,  qui  faisoient,  en  l'attendant 
une  vigoureuse  défense.  Arrivé  au  pied  des  Pyrénées,  et  trouvant  ces 
Montagnes  impénétrables  à  cause  des  neignes,  il  fit  prendre  à  tous  ses 
Soldats  une  chaussure  de  cuir  de  bœuf  crud  *,  avec  laquelle  ils  surmon- 
tèrent heureusement  tous  les  obstacles  qui  pouvoient  les  arrêter.  11 
parut  ainsi  tout-à-coup  à  la  vue  de  Pampelune  au  grand  étonnement 
des  Maures,  qui  avoient  cru  qu'il  lui  étoit  impossible  de  franchir  les 
Pyrénées  ;  et  lorsqu'il  eut  fait  un  peu  reposer  ses  Troupes,  il  fondit  sur 
les  Assiégeants,  et  les  assaillit  de  toutes  parts  avec  tant  de  valeur,  que 


*  « Mariana  ajoute   que  le  Roi  Don  Sanche  fut,  pour  cette  raison,  surnommé 

Aharca,  du  nom  que  l'on  donne  en  Espagnol  à  cette  chaussure  ;  mais  on  verra  dans 
la  Note,  sous  l'année  970,  qu'il  a  confondu  Don  Sancho  I  avec  Don  Sancho  11.  »  — 
Voici  la  seconde  note  visée  :  «  J'ai  observé  dans  une  Note,  sous  l'année  907,  que 
Mariana  donne  à  Don  Sanche  I.  Roi  de  Navarre,  le  surnom  d'Abarca,  en  quoi  il  a  été 
suivi  par  le  P.  d'Orléans.  Cette  erreur  vient,  sans  doute,  de  ce  qu'en  distinguant  les 
deux  Rois  du  nom  de  Sanche  que  l'Archevêque  Don  Roderic  a  confondus,  il  n'a  point 
eu  connoissance  ni  communication  de  plusieurs  Privilèges  de  Don  Sanche  111.  et  de 
Don  Sanche  IV.  son  petit-fils,  par  lesquels  il  est  prouvé  évidemment  que  le  surnom 
d'Abarca  appartient  à  Don  Sanche  II.  et  non  à  Don  Sanche  1.  Quiconque  voudra  voir 
ce  Point  bien  discuté  et  éclairci,  pourra  lire  le  P.  Moret  dans  ses  Recherehes  Histo- 
riques des  Antiquités  du  Roïaume  de  Navarre,  Liv.  II.  Chap.  IX.  » 


{ 
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ceux-ci  étourdis  d'un  événement  si  peu  attendu,  se  mirent  en  désordre. 
La  plupart  des  Mahométans  furent,  ou  tués,  ou  blessés,  ou  faits  pri- 
sonniers, et  le  peu  qui  put  éviter  de  subir  le  même  sort,  ne  le  fit  que 
par  la  fuite.  Pampelune  aïant  ainsi  été  délivrée,  le  Roi  y  entra  victo- 
rieux au  milieu  des  acclamations  des  Hahitans  (/l)  \  ^> 

On  voit,  par  ces  extraits,  que  M.  Bladé  nous  a  servi,  à  propos  de 
l'origine  du  duché  héréditaire  de  Gascogne,  une  dissertation  de  seconde 
main,  dont  il  est  facile  de  suivre  la  synthèse. 

Rodéric,  archevêque  de  Tolède,  et  Lucas,  évêque  de  Tuy,  qui  tous 
deux  écrivaient  au  xiii'-'  siècle,  et  dont  l'éminent  correspondant  de 
l'Institut  cite  les  textes,  disent  simplement  que  le  roi  de  Pampelune, 
Sanche,  se  trouvait  en  deçii  des  Pyrénées  quand  les  Arabes  assiégèrent 
sa  capitale,  qu'il  repassa  les  monts  couverts  de  neige  dans  des  circons- 
tances qui  lui  valurent  le  surnom  à.' Abarca,  et,  enfin,  qu'il  défit  ses 
ennemis.  Il  s'agit  donc  bien,  ici,  de  Sanche  II,  surnommé  Abarca,  et 
non  de  Sanche  I^""  dont  Rodéric  de  Tolède  et  Lucas  de  Tuy  ont  ignoré 
l'existence-. 

Séduit  par  la  doctrine  d'Oihenart,  qui  fiiisait  de  Garcia-Sanche  le 
Courbé  un  fils  puîné  de  Sanche  L^'"- Garcia,  roi  de  Pampelune,  le 
P.  Moret  l'a  adoptée,  et  a  attribué  l'expédition  de  la  Vasconie  cispy- 
rénéenne  à  ce  roi  Sanche,  qui,  dans  sa  numération  des  monarques 
navarrais,  tant  fabuleux  que  vrais,  devient  Sanche  II  ^ 

Jean  de  Ferreras  brode  sur  ce  thème,  et  raconte  l'épisode  que  l'on 
vient  de  lire.  Il  fait  assiéger  Pampelune  en  907  par  Aben-Lop,  gouver- 
neur de  Saragosse,  vassal  du  roi  de  Cordoue.  et  M.  Bladé  s'appropriant 
ce  récit,  par  un  procédé  qui  lui  est  familier,  en  tire  les  conclusions  les 
plus  inattendues  de  la  part  d'un  érudit  qui  doit  avoir  lu  et  médité 
tous  les  textes  relatifs  aux  annales  des  deux  Vasconies. 

Aussi  bien,  kb^n-Lo^Q,  gouvenieur  nmsttlman  de  Saragosse  pour  le 
kalife  de  Cordoue ,  était  défunt  depuis  près  de  dix  ans,  au  moment  où 

(A)  «  Don  Rodéric,  Don  Luc,  et  d'autres.  » 

1.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  traduction  de  M.  d'HERMiuv,  in-4'^',  t.  III,  pages  7, 
8,  9  et  87. 

2.  —  Ils  ont  omis  quatre  monarques  navarrais  :  Garcia  l^''-Semen,  Fortun-Garcia, 
Sanche  1*'"-Garcia  et  Garcia  ll-Sanche. —  Voy.  Moret,  Invesiig.,  pages  427  et  suiv. 

3. —  iVloRET,  Annales  del  reyiio  de  Na^varra,  t.  I,  pages  339  et  suiv. 
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M.  Blndé  nous  le  montre  assiégeant  la  capitale  de  la  Navarre.  Comme 
on  l'a  vu  au  chapitre  V,  cet  Aben-Lope  —  de  son  nom  Abdallah- 
Mohamed  ben  Loup,  —  proche  parent  de  Fortun-Garcia  et  de  Sanche- 
Garcia,  posséda  en  effet  la  seigneurie  de  Saragosse,  mais  de  883  à  884 
seulement,  et  il  fut  tué  devant  les  murs  de  cette  ville  en  898. 

D'ailleurs,  les  textes  de  Rodéric  de  Tolède  et  de  Lucas  de  Tuy  sont 
formels  :  l'expédition  en  deçà  des  Pyrénées  fut  faite  par  Sanche  11- 
Garcia,  surnommé  Abarca,  septième  roi  de  Pampelune,  qui  régna  de 
970  a  995. 

Et  cet  événement  s'explique  parfaitement,  car,  d'une  part,  des 
chartes  navarraises  permettent  de  fixer  à  972,  peu  après  le  14  juillet, 
l'époque  du  mariage  de  Guillaume-Sanche  avec  la  sœur  de  Sanche 
Abarca,  et,  d'un  autre  côté,  le  duc  de  Gascogne  nous  apprend  dans  la 
charte  de  Saint-Sever  —  qq^  —  que  les  Normands  envahirent  ses 
terres,  qu'il  réussit  à  les  vaincre  et  qu'il  promit  alors  à  Dieu  de  bâtir 
un  monastère  \  Les  chroniques  latines  et  les  auteurs  arabes  parlent 
avec  détails  d'une  grande  incursion  que  les  Normands  firent,  en  968, 
dans  toute  la  Galice,  où  ils  brûlèrent  et  saccagèrent  dix-huit  villes.  Ils 
étaient  environ  huit  mille  et  leurs  déprédations  ne  durèrent  pas  moins 
de  trois  ans;  mais,  enfin,  ils  furent  complètement  défaits  et  obligés 
de  reprendre  la  mer,  en  971.  Cependant,  vers  le  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  ils  menaçaient  encore  les  côtes  occidentales  de  l'Anda- 
lousie *.  Leur  expédition  en  Gascogne  dut  avoir  lieu  quelques  années 
plus  tard,  vers  985,  et  l'on  comprend  que,  dans  une  circonstance  aussi 
grave,  Sanche  Abarca  se  soit  porté  au  secours  de  son  beau-frère, 
d'autant  mieux  que,  d'après  Rodolphe  Glaber,  le  roi  de  Pampelune 
fut  aidé  par  Guillaume-Sanche  dans  ses  guerres  contre  le  kalife  de 
Cordoue. 

Mais,  ici,  il  me  faut  prévoir  une  objection  au  sujet  de  la  charte  de 
fondation  du  monastère  de  Saint-Sever,  que  je  viens  de  citer  et  qui 
me  paraît  absolument  authentique.  M,  Bladé  la  donne  pour  fausse, 


1,  —  Marca,  Hht.  de  Béarii,  pages  213-223. 

2.  —  DozY,  Recherches  sur  l'histoire  et  la  littcr attire  de  l' Espagne  pendant  le  moyen- 
âge,  2*  édition,  Leyde,   1860,  t.  11,  p.  309  et  suivantes. 
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dans  son  Mémoire  sur  l'évèchè  de  Bayoiiue\  Examinons  donc  très 
rapidement  la  valeur  des  quelques  réflexions  sur  lesquelles  il  base  son 
opinion,  puisque  les  preuves  principales,  réservées  pour  son  Histoire 
générale  de  la  Gascogne,  échappent  à  la  discussion,  au  moins  pour  le 
moment. 

Le  savant  historien  gascon,  jugeant  que  la  charte  d'Arsius  est  apo- 
cryphe -,  —  en  quoi  je  suis  tout  à  fait  de  son  avis,  —  part  de  là  pour 
soutenir  que  celui  qui  confectionna  la  charte  de  Saint-Sever  a  pris  le 
nom  de  Salvalor  dans  celle  d'Arsius,  par  la  raison  que  le  premier  abbé 
de  Saint-Sever  ne  figure  pas  ailleurs. 

Puis,  il  cite  Marca  qui  date  la  charte  de  fondation  de  Saint-Sever  de 
982  et  donne  le  duc  Guillaume-Sanche  comme  mort  vers  983,  tandis 
que  Dom  Pierre -Daniel  du  Buisson,  dans  son  Historiœ  monasterii 
S.  Severi  avance,  d'après  une  annotation  du  cartulaire,  que  le  diplôme 
fut  rédigé  en  963. 

Enfin,  M.  Bladé  allègue  que,  d'après  le  même  Dom  du  Buisson, 
l'acte  d'achat  du  lieu  de  Saint-Sever  par  Guillaume-Sanche  aurait  été 
fait  entre  940  et  950,  régnante  rege  Hugone.  Or,  suivant  la  bonne 
chronologie,  la  souveraineté  de  Hugues  Capet  datant  de  987,  l'éminent 
correspondant  de  l'Institut  en  conclut  que  les  deux  chartes  de  Saint- 
Sever,  aussi  bien  que  celle  d'Arsius,  sont  fousses. 

Pourtant,  de  ce  que  Marca  et  Dom  du  Buisson  ont  fixé  d'une  façon 
tout  arbitraire  les  dates  des  deux  chartes  de  Saint-Sever,  on  ne  peut 
évidemment  pas  en  inférer,  ipso  facto,  que  celles-ci  sont  fausses. 

Que  Marca  ait  été,  ou  non,  induit  en  erreur  par  la  pseudo-charte 
d'Arsius,  l'existence  du   duc  ou  comte  Guillaume-Sanche  plusieurs 


1.  —  Etudes  bist.  et  relig.  du  diocèse  de  Baronne,  novembre  1896,  pages  541  et 
suiv. 

2.  —  Cette  opinion  de  M.  Bladé  est  récente  ;  en  1890,  il  tenait'  encore  la  charte 
d'Arsius  pour  bonne.  «  Je  sais  —  disait-il  —  que  Paul  Raymond  a  mis  en  doute 
l'authenticité  de  cette  charte,  et  que  d'autres  personnes  peu  versées  dans  l'histoire  de 
notre  Sud-Ouest  ont  docileineut  accepté  cette  opinion.  Mais,  en- fait  d'histoire  du  haut 
moyen-âge,  le  regretté  Raymond  ne  mérite  certes  pas  de  compter  comme  une  autorité. 
Oïhenart,  Marca,  le  P.  Risco  invoquent,  en  faveur  de  la  charte  d'Arsius,  des  raisons 
nombreuses  et  décisives  que  ni  Raymond  ni  ses  continuateurs  ne  paraissent  avoir  soup- 
çonnées. »  (Bladé,  La  Vasconie  cispyrénéenne  jusqu'à  la  mort  de  Dagohert  I*"",  Annales 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,   1890,  p.  194.) 
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années  après  l'époque  où  le  fait  mourir  l'historien  du  Béarn,  n'en 
reste  pas  moins  attestée  par  deux  documents  authentiques.  On  voit, 
en  effet,  Sanche,  ^7.s-  lIu  coiule  Guillaume,  confirmer,  en  992,  une 
charte  de  Sanche  Abarca,  son  oncle,  et  un  autre  diplôme  de  Garcia  le 
Trembleur,  son  cousin,  en  qq6  \  d'où  la  preuve  certaine  que  le  comte 
Guillaume  était  encore  vivant  à  cette  dernière  date. 

Et,  dans  la  charte  de  confirmation  de  1009,  le  duc  Bernard  déclare 
que  Guillaume-Sanche,  son  père,  fonda  le  monastère  de  Saint-Sever  à 
la  fin  de  ses  jours,  c'est-à-dire  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  :  on 
doit  donc  admettre  que  cette  fondation  eut  lieu  entre  992  et  997,  et 
l'acte  d'acquisition  du  territoire  quelques  années  avant,  mais  après  le 
3  juillet  987,  date  du  couronnement  de  Hugues  Capet. 

Aussi  bien,  cette  dernière  charte,  publiée  par  Dom  du  Buisson^  et 
reproduite  par  M.  Bladé^  n'a  rien  dans  sa  teneur  qui  en  puisse  faire 
suspecter  l'authenticité,  je  ne  vais  donc  en  retenir  ici  que  la  partie 
finale  visée  par  le  savant  historien  de  la  Gascogne  :  Credentiœ  siiiit 
Garcia  Anerio  de  Pantagnano  et  Reamundus  de  Projaiio.  f  Anerius 
Liipi  de  Oloroue.  f  Cenhilhis  Gasto.  f  Gasto  Ceiitullus  de  Beavno. 
■\  A:{elliis  El:{i  de  Samadello.  •\  Aiiriolus  Sancio  de  Fageto.  f  Garcia 
Lupus  de  Sylvestro.  —  Hœc  Char  ta  fada  est  decimo  ociavo  calendas 
octobris.  Lu  11  a  XXyiIIl''.  ■\  Sigiimn  A^eiiario  El^i.  f  Siguum  Sancii 
Bergomii,  qui  Cartam  ipsam  fecenint  et  testes  rogaverunt,  régnante 
rege  Hugone  et  comité  IVillelmo  Sancione. 

Et  les  indications  de  cet  acte  permettent  d'en  fixer  très  sûrement  la 
date,  car,  d'après  les  calculs  des  computistes,  le  Nombre  d'or  ou  Cycle 
lunaire  de  19  ans  de  l'année  988  étant  1  et  la  lettre  dominicale  G,  il 
s'ensuit  que  le  18  des  calendes  d'octobre,  29*^  jour  de  la  nouvelle  lune, 
tombait  exactement  le  vendredi  14  septembre  988,  fête  de  l'Exaltation 
de  la  Sainte  Croix,  ce  qui  s'accorde  avec  les  règnes  de  Hugues  Capet 
en  France  et  de  Guillaume-Sanche  en  Gascogne. 

I. —  MoRET,  liivesligacioiie^,  p.  594.  —  Âiiiialcs,  t.  I,  pages  517  et  527.  —  Ces 
deux  chartes  se  trouvent  dans  le  Cartulaire  de  San- Millau. 

2.  —  Hist.  monast.  S.  Sève  ri,  t.  1,  p.  149. 

3.  —  Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayonue  (Et.  hist.  et  rclig.  du  diocèse  de  Bayonne, 
novembre  1896,  p.  547). 

4.  —  Une  copie  de  ce  document  porte  la  leçon  fautive  :  Litiia  vigesinia  octava. 
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L'un  des  vendeurs,  Aznar-Ezi,  et  les  principaux  souscripteurs  de 
cette  charte  sont  connus  par  d'autres  documents  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici\  Aner-Loup,  par  exemple,  était  incontestablement 
vicomte  d'Oloron  de  985  environ  à  1020.  Pour  Centule-Gaston  et 
Gaston -Centule  de  Béarn,  l'ordre  dans  lequel  ils  sont  nommés  indique 
bien  le  père  et  le  fils.  Or,  le  premier,  Centule  111,  était  né  de  Gaston  h^'"- 
Centule,  vicomte  de  Béarn  dès  940,  mort  vers  980,  et  le  second, 
Gaston  11-Centule,  vicomte  de  Béarn,  vers  l'an  1000,  termina  sa  car- 
rière en  ICI 2  environ ^ 

Quant  à  la  charte  de  fondation,  deux  indications  du  Cartulaire  de 
Saint-Sever,  précieuses  bien  qu'elles  soient  fautives,  permettent,  je 
crois,  d'en  fixer  très  exactement  la  date  à  993.  La  première  dit  :  Âniio 
ab  incaruatioue  Domini  DCCCC°  LXIII°,  Indictioiie  VI,  Salvator, 
primus  ahbas  moiiasterii  S.  Severi,  régnante  WuilleJmo  Sancio  comité 
Vasconiœ,  suscepit  ahhatiam  ejusdem  loci  ;  qiiam  rexit  XLF annis'^ ,  — 
et  la  seconde  :  Ilhistrissimus  dominus  Wuillelmus  Sancius,  dux  ei 
cornes  prœfatus,  donationes,  dotationes  et  monasierii  fimdationem  prœdic- 
ias,  ad  honorent  Dei  Patris  omnipotentis  tothisque  Trinitatis,  Virginis 
gJoriosissimœ  Mariœ  Domini  nostri  Jesu  Christi  matris,  heatissimi 
principis  apostolorum  Pétri,  et  gloriosissimi  martyris  Severi,  atque 
heati  Benedicti  dignissimi  confessoris,  ac  totius  airice  cœlestis,  devotis- 
sime  fecit  et  ordinavit,  ohtiilitque  omnia  dicto  Salvatori,  primo  abbati 
prœfati  monasterii  suisqiie  monachis,  anno  ab  incarnatione  Domini 
DCCCC° LXIII°,  Indictione  sexta  *.  Si  l'on  considère  :  que  la  fondation 
de  Saint-Sever  ne  put  avoir  lieu  avant  987,  puisque  l'achat  du  terri- 
toire est  postérieur  à  cette  date  ;  que  te  très  saint  homme  Salvator 
devait  être  âgé  lorsqu'il  fut  nommé  abbé,  et  qu'il  mourut  en  1008'  ; 
que  l'indiction  K/^  se  rapporte  aussi  bien  à  l'année  993  qu'à  963,  on 
doit  en  conclure  que  la  fondation  eut  lieu  en  DCCCCXCIII,  Indic- 
tion l^I,  et  que  Salvator  gouverna  l'abbaye  pendant  XXV  ans. 

1 .  —  On  en  trouvera  des  extraits  aux  appendices  et  dans  la  seconde  partie  de  cette 
étude. 

2.  —  V.  à  la  seconde  partie,  VI,  Vicomtes  d'Oloron,  et  XXXVII,  Vicomtes  de  Béarn. 

3.  —  D.  Du  Buisson,  Hist.  moiiast.  S.  Severi,  t.  II,  p.  57. 

4.  —  Ibidem,  p.  57. 

5.  —  Ibidem,  p.  58. 
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L'archevêque  d'Auch  nommé  dans  cette  charte  n'est  donc  pas 
Odon  F'"  que  l'on  place,  de  979  à  982,  entre  Séguin  et  Garcia,  et  dont 
l'existence  me  semble  très  problématique,  mais  Odon  d'Astarac  qui 
succéda  à  Garcia  en  988.  Pour  Godefroy  F'",  archevêque  de  Bordeaux, 
il  occupa  ce  siège  de  992  environ  à  1009,  et  fut  non  pas  le  prédécesseur 
de  Gombaud,  mais  son  successeur. 

J'ajoute,  enfin,  que  Salvator,  premier  abbé  de  Saint-Sever,  est  connu 
aussi  par  la  charte  d'un  moine  nommé  Porto  ^  et  qu'une  donation 
fiiite  au  temps  du  comte  Guillaume-Sanche  et  de  sa  femme  Urraca  est 
datée  du  13  des  calendes  d'octobre,  régnante  rege  Hiigone  ^ 

Ce  n'est  donc  pas  à  la  pseudo-charte  d'Arsius  que  le  rédacteur  du 
premier  diplôme  de  Saint-Sever  a  emprunté  le  nom  de  l'abbé  Salvator 
dont  le  nécrologe  du  monastère  relate  l'inhumation  en  ces  termes  : 
Nonis  niait,  depositio  Dmni  Salvatoris  abbatis  ïsîiiis  loci  ^ 

Je  dois  ajouter  qu'en  terminant  son  Mémoire  sur  l'Èvêché  de  Bayonne  * 
M,  Bladé  s'est  décidé  à  sacrifier  la  thèse  de  Perreras  et  à  modifier  sa 
propre  doctrine  sur  les  origines  du  duché  de  Gascogne  :  «  Dans  le 
présent  mémoire,  —  dit  l'éminent  correspondant  de  l'Institut,  —  j'ai 
raconté,  d'après  Rodéric  de  Tolède  et  Luc  de  Tuy,  l'expédition  de 
Sanche-Garcia,  roi  de  Navarre,  dans  la  Vasconie  cispyrénéenne  en  906. 
Avec  maints  annalistes,  le  P.  Moret,  Perreras,  etc.,  j'ai  vu,  dans  ce  fait, 
la  véritable  conquête  de  notre  Sud -Ouest  et  l'origine  du  duché  de 
Gascogne,  qu'Oïhenart  et  Marca  font,  au  contraire,  remonter,  sur  la 
foi  du  Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch,  vers  872,  date  de  l'avènement 
de  Sanche  1,  dit  Mitarra,  donné  par  ces  deux  érudits  comme  le  premier 
duc  de  notre  pays.  Plus  que  jamais  je  me  sépare  là-dessus  d'Oïhenart 
et  de  Marca  s  Mais  il  ne  m'est  plus  possible  de  voir  une  véritable 
conquête  dans  l'expédition  de  Sanche-Garcia  en -deçà  des  monts  au 
cours  de  l'année  906.  Il  y  a  trois  semaines,  en  effet,  j'ai  fini  par 
comprendre  le  vrai  sens  d'un  document  pourtant  déjà  lu  dix  fois, 
mais  sans  aucun  profit,  d'une  charte  très  authentique  de  904,  attestant 


I. —  D.  Du  Buisson,  Hisl.  monast.  S.  Severi,  t.  Il,  p.   134. 

2.  —  Ibidem,  p.  132. 

3.  —  Ibidem,  p.  58. 

4.  —  Etudes  hist.  el  lelig.  du  diocèse  de  Bayotiue,  VI,  janvier  1897,  p.  }(). 
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qu'alors  Sanche- Garcia  était  déjà  duc  de  Gascogne,  et  que  son  auto- 
rité s'étendait  jusqu'au  littoral  de  la  région  landaise  et  du  Bordelais. 
Or,  ce  personnage  n'est  autre  que  le  frère  de  Fortun- Garcia,  alors  roi  de 
Navarre,  qui  prit  le  froc  l'année  suivante  (905)  au  monastère  de  San- 
Salvador-de-Leyre,  et  qui  céda  alors  la  royauté  de  Navarre  à  Sanche- 
Garcia.  La  preuve  de  ce  que  j'avance  —  ajoute  le  savant  historien 
gascon  —  sera  fournie  dans  mon  mémoire  sur  Les  Comtes  Carolingiens 
de  Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre,  en  cours  de  publication 
dans  la  Revue  de  l'Agenais.  Le  duché  de  Gascogne,  dépendance  du 
royaume  de  Navarre,  existait  donc  avant  904.  Mais  il  est  clair  que  je 
dois  me  borner  ici  à  cette  simple  indication.  » 

Et  voici  ce  que  raconte  M.  Bladé  dans  son  mémoire  sur  Les  Comtes 
Carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre^  :  «  En  904,  le 
royaume  de  Navarre  avait  déjà  dépassé,  vers  le  nord,  les  Pyrénées 
Gasconnes.  11  englobait  déjà  toute  la  portion  de  notre  Sud -Ouest  qui 
s'étend  jusqu'au  Bordelais  exclusivement.  Sanche-Garsia,  frère  du  roi 
Fortun-Garsia,  était  alors  duc  de  Gascogne.  Ce  duché  englobait,  à 
l'origine,  le  comté  de  Bordeaux,  le  Grand  Comté  des  Gascons  (diocèses 
de  Bazas,  d'Aire  et  de  Dax,  après  la  création  de  celui  de  Bayonne), 
et  le  comté  de  Fezensac.  Tout  le  surplus  de  la  Gascogne,  c'est-à-dire 
la  région  bornée  au  nord  par  le  duché  de  ce  nom,  et  au  sud  par  la  ligne 
de  faîte  des  Pyrénées  occidentales,  était  sous  l'autorité  plus  directe  du 
roi  de  Navarre.  Je  ne  puis  ici  qu'affirmer  gratuitement  et  sommaire- 
ment ces  faits  de  si  haute  importance  et  pourtant  méconnus  de  tous 
mes  devanciers  français  et  espagnols.  Mais  on  peut  en  voir  les  preuves 
dans  mon  mémoire  sur  les  Origines  du  duché  de  Gascogne.  » 

Sans  aborder  ici  l'examen  du  mémoire  de  l'éminent  correspondant 
de  l'Institut  sur  les  Origines  du  duché  de  Gascogne^,  je  vais  simplement 
constater  que  la  onzième  lecture  du  diplôme  de  904  ne  lui  a  été  guère 
plus  profitable  que  les  dix  premières,  et  qu'il  s'est,  encore  une  fois, 
laissé  aller  à  une  de  ces  extraordinaires  confusions  dont  il  est  si 
malheureusement  coutumier.   En  effet,  la  nouvelle  théorie  du  docte 


1.  —  Revue  de  l'Agenais,  juillet-août  1897,  p.  327. 

2.  —  On  en  trouvera  l'analyse  plus  loin,  à  l'appendice  lll. 
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historien  gascon  ne  s'étaie  sur  aucune  base  sérieuse,  car  la  charte  de 
904  ne  concerne  pas  Sanche-Garcia,  prétendu  duc  de  Gascogne,  frère 
DE  FoRTUN -Garcia,  roi  de  Navarre,  comme  l'avance  M.  Bladé,  mais 
bien  Garcia-Sanche  le  Courbé,  qui  —  je  l'ai  démontré  plus  haut  — 
était  déjà  duc  de  Gascogne  en  893.  Voici  les  termes  du  diplôme  :  /;/ 
noniine  Domiiii  Dei  aliitonautis  et  incarnationis  ejusdem  aiino  non- 
genîcsimo  quarto,  ordinantc  ipsitis  deitatis  clementia  omnium  comitum 
honore  perspicuo,  necnon  et  diginate  decoratœ  sanctitatis  siiœ  virtiite 
egregio  reverendissîmo  et  fecundissimo  inclito,  et  piissimo  sanctœ  Mariœ 
ecclesiœ  custos  et  deffensor  qui  est  dominus  Garcias,  comes  et  marchio 
IN  LiMiTiBUS  Oceanis.  Nos  ittique  IValfridus  dono  Dei  ahha  et  cuncta 
caterva  monachorum  monasterii  Soricinensis  cenohii  scimiis  eum . . . 
raaxinio  per  voluntatevi  Dei  corpus  suiim  armatum  propier  hoc  scimus 
quia  magnns  est  titulus  cessionis,  quod  nemo  potesi  actuum  targitatis 
irrumpere,  si  quidquid  gratnito  animo,  et  propterea  voluntate  ei  cui 
conlata  cessio  inrevocabili  modo  perbenniter  est  stabilitum.  Idcirco  ven- 
dimus  nos  domni  Garcia,  comiti  et  marchioni,  locum  cui  vocabulum  est 
Cella  Modulfi,  cum  ecclesiis  Dei,  qui  ibidem  sunt  fundatœ,  in  honore 
S.  Pétri,  et  S.  Hilarii  et  S.  Simplicii,  cum  omnibus  œdijïciis,  cum 
domibus.. .  quœ  Arrichoatus  comes,  loco  illo  et  S.  Mariœ  Soricinensis 
monasterii  donavit . . .  Nos  vos  Dei  timoré  timoratos  volumus  libenti 
animo,  ut  dictuni  propitium  illum  locum  cum  ceteris  locis  habeatis,  possi- 
deatis,  et  animœ  honorem  sempiternum  prœparetis  ;  in  ea  vero  ratione 
dummodo  domnus  Garcias,  comes  et  marchio,  vixerit,  teneat  et  possi- 
deat,  quod  post  suum  quoque  discessum  pro  animœ  suœ,  et  pro  animœ 
uxoris  suœ  Aminian/E,  et  pro  filiis  ^/ filiabus,  et  omnium  parentorum 
suorum,  tam  pro  vivis  quaiii  et  defunctis . . .  Facta  scriptura  ista  mense 
Octobri,  an  no  quinto  régnante  Carolo  rege,  etc.  \ 

Ainsi  tombent  toutes  les  conjectures  de  M.  Bladé.  Je  crois  avoir 
suffisamment  prouvé  :  1"  que  Garcia-Sanche  le  Courbé,  duc  de 
Gascogne  dès  893,  ne  pouvait  être  le  fils  de  Sanche  b'-Garcia,  roi  de 
Pampelune  de  905  à  926  ;  2^  que  les  ducs  de  Gascogne  se  qualifiaient 


I.  —  Gallia  cbristiaiia,  t.  I,  instrum.,  p.  170.  —  Voy.  aussi  D.  Brughles,  Chro- 
niques ecclés.  du  diocèse  d'Auch,  Preuves  de  la  deuxième  partie,  p.  43. 
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ducs  ou  comtes  par  la  grâce  de  Dieu  et  prétendaient  posséder  leur 
terre  en  toute  souveraineté  ;  3"  que  durant  tout  le  x^'  siècle  ils  n'ont, 
à  aucun  titre,  relevé  des  monarques  navarrais. 

Dans  le  chapitre  suivant  j'établirai  l'origine  de  ces  ducs  et  je  préci- 
serai l'époque  où  ils  acceptèrent  la  suzeraineté  des  rois  de  Pampelune, 
je  démontrerai,  enfin,  que  le  comté  de  Bordeaux,  hommager  de  la 
couronne  de  France,  ne  fit  jamais  partie  intégrante  du  duché  de 
Gascogne,  et  qu'il  advint  par  héritage,  vers  961,  au  duc  Guillaume- 
Sanche. 

II  ne  me  reste  donc,  en  ce  moment,  qu'à  résumer  mon  argumenta- 
tion sur  l'origine  commune  et  la  chronologie  comparée  des  ducs  de 
Gascogne,  des  rois  de  Navarre,  des  comtes  de  Bigorre  et  des  vicomtes 
de  Béarn,  telles  qu'elles  ressortent  du  Codex  généalogique  de  Meya, 
de  la  charte  de  Saint-Vincent  de  Lucq  et  de  divers  autres  documents, 
parfaitement  authentiques,  cités  dans  le  cours  de  cette  étude.  On  en 
saisira  facilement  les  principaux  points  dans  le  tableau  qui  suit  ;  les 
dates  approximatives  que  j'y  indique  ont  été  soigneusement  calculées 
d'après  les  quelques  dates  précises  fournies  par  les  textes,  et  elles  ne 
peuvent  s'écarter  de  la  réalité  que  dans  une  très  faible  mesure. 
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CHAPITRE   VII 

Le  duché  héréditaire  de  Gascogne  de  864  à  i  o32.  — 
Comté  de  Bordeaux.  —  Origines  de  la  vicointé 
de  Labourd  et  de  Vévéché  de  Bayonne. 


On  a  vu  qu'après  l'exil  du  duc  Loup  lll-Centule,  quelques-uns  des 
membres  de  sa  famille  passèrent  dans  la  Vasconie  transpyrénéenne  et 
la  soulevèrent  d'abord  contre  Louis  le  Débonnaire,  puis  contre  Charles 
le  Chauve.  L'un  d'eux,  Semen-Garcia,  que  la  Chronique  de  Fontenelle 
qualifie  duc  des  Navarrais,  comme  son  frère  aîné  Eneco-Garcia,  était, 
en  réalité,  le  chef  élu  des  Vascons  de  l'Alava  qui,  depuis  longtemps  et 
malgré  de  fréquentes  révoltes,  subiss^aient  alors  la  domination  des 
rois  asturiens. 

Après  avoir  combattu  les  Francs  comme  allié  de  son  frère  et  de  son 
parent  Sanche-Sancion,  il  fit  la  paix  avec  Charles  le  Chauve,  en  850, 
et  reprit  les  armes  quelque  temps  après,  pour  se  soustraire  à  la  suze- 
raineté d'Orduno  F^  Semen-Garcia  fut  vaincu,  mais  le  roi  d'Oviedo 
paraît  s'être  attaché  le  chef  vascon  en  lui  confiant  le  gouvernement 
d'une  partie  de  la  Castille,  car  nous  voyons  l'un  des  tlls  de  Semen, 
Rodéric-Semen,  y  exercer  un  commandement  et  peupler  la  ville 
d'Amaya  dès  860  \ 

1.  —  R,OMEY,  Histoire  d'Espagne,  t.  III,  p.  286.  —  annales  Cotiiphileiises.  — ■ 
Cbron.  de  Biirgos.  —  Annales  de  Compostelle  (Espaiïa  sagrada,  t.  XXIll,  pages  307, 
310  et  318). 
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La  région  voisine  de  l'ancienne  Cantabrie  que  les  écrivains  du 
VIII''  siècle  appellent  communément  BarâiiHa  portait  déjà,  depuis  le 
commencement  du  ix^  siècle,  le  nom  de  Caslella  qui  lui  venait  des 
nombreux  châteaux  élevés  par  les  rois  asturiens,  à  la  suite  de  leurs 
courses  victorieuses  contre  les  musulmans  \ 

Semen-Garcia  était  donc  bien  réfugié  eu  Espagne,  comme  le  dit  la 
charte  de  Saint-Vincent  de  Lucq,  et  comte  ou  consul  e>i  Castille,  ainsi 
que  le  constate  la  généalogie  du  cartulaire  d'Auch,  lorsque  les  nobles 
de  la  Vasconie  cispyrénéenne  allèrent  lui  demander  un  de  ses  fils  pour 
duc.  La  démarche  de  ces  nobles  s'explique,  d'ailleurs,  car  Semen-Garcia 
avait  épousé,  vers  820,  sa  cousine  Sancia,  fille  d'Aznar-Sanche,  comte 
de  la  Vasconie  citérieure  et  de  Jacca,  mort  en  836,  et  ce  fut,  par 
conséquent,  un  petit-fils  de  leur  ancien  comte  qu'ils  choisirent  pour 
chef,  à  la  mort  du  duc  Arnaud,  excluant  ainsi  les  deux  fils  d'Aznar- 
Sanche,  Garcie-Aznar  et  Galindo-Aznar,  pourvus,  depuis  longtemps 
déjà,  l'un  du  comté  de  Comminges  et  l'autre  du  comté  d'Aragon. 

Semen-Garcia  avait  eu  trois  enfants  de  Sancia-Aznarez  :  Garcia- 
Semen,  mort  sur  le  trône  de  Pampelune  en  860,  Sanche  surnommé 
Menditarra,  —  le  plus  jeune  des  fils  de  Sancia,  —  qui  a  fondé  la 
dynastie  des  ducs  de  Gascogne,  et  Dadilde,  femme  de  Muza-Aznarez. 
Il  eut  aussi  d'une  seconde  femme,  probablement  de  race  gothique  : 
Rodéric-Semen,  comte  en  Castille  dès  l'an  860,  et  Vela-Semen  qui 
paraît  avoir  succédé  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  l'Alava 
vers  866  ;  enfin,  un  fils  bâtard,  Garcia,  mort  à  Cordoue. 

C'est  à  864,  et  non  à  870  comme  le  voulait  Marca,  qu'il  faut 
rapporter  la  mort  du  duc  Arnaud  et  l'élection  de  Sanche  Menditarra, 
—  Sanche  III  dans  la  numération  des  personnages  du  même  nom  qui 
se  sont  succédés  comme  ducs  ou  comtes  de  la  Vasconie,  —  et  ce  fut 
vers  866  que  le  nouveau  duc  donna  l'investiture  du  Béarn  à  son  cousin 
Loup-Centule,  dont  le  père,  Centule  h'-Loup,  avait  possédé  la  même 
vicomte. 

Le  Codex  de  Meya  nous  fait  connaître  le  nom  de  la  femme  de 
Sanche-Semen  :  c'était,  je  l'ai  déjà  dit,  une  de  ses  parentes,  Quisilo, 

1.  —  RoMHV,  Hist.  d'Espagne,  t.  111,  p.  285,  et  t.  IV,  p.  287. 
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fille  de  Garcia-Dat  qui,  avant  la  formation  du  comte  d'Aragon  sous  la 
suzeraineté  des  rois  de  Pampelune,  fut  comte  de  Buil  dans  la  même 
région.  Les  calculs  chronologiques  très  serrés  auxquels  je  me  suis  livré 
ne  permettent  pas  de  reculer  ce  mariage  au  delà  de  84^,  ni  d'admettre, 
entre  Sanche-Semen,  surnommée  Meiiditarra,  et  Garcia  le  Courbé,  le 
degré  du  Mitarra-Scviche  des  caitulaires  d'Auch  et  de  Lescar  :  . .  . 
Tandem  Sancius  Mitarra,  mi  ni  ni  us  filionim  ejns,  cnm  viris  il  lis 
Gnasconiam  vcnil  :  ibique  Consul  factus,  filitun,  qui  Mitarra  Sancius 
vocatus  esl ,  gcnuil.  Hic  Mitarra  Sancius  gcnuit  Garsiam  Sancium 
Curvum\ 

il  est  certain  que  le  rédacteur  de  cette  généalogie,  assez  bien  ren- 
seigné quant  au  reste,  s'est  égaré  dans  les  premiers  degrés  de  sa 
filiation.  Connaissant  par  un  texte  quelconque  l'existence  de  Sanche- 
Sancion,  duc  des  Vascons  en  852,  il  a  cru  que  Sanche  Menditarra, 
père  de  Garcia  le  Courbé,  était  le  fils  de  ce  Sanche-Sancion,  d'où  le 
surnom  de  Mitarra,  contraction  de  Menditarra,  donné  par  lui  à  l'un  et 
à  l'autre. 

Garcia  ll-Sanche  le  Courbé  était  déjà  duc  de  Gascogne  en  89^  ;  la 
chronologie  et  son  double  nom  prouvent  incontestablement  qu'il 
était  bien  le  fils,  et  non  le  petit-fils,  de  Sanche  le  Montagnard  venu 
d'Espagne,  vers  864,  pour  régner  sur  les  Vascons  cispyrénéens,  et  de 
Quisilo,  sa  femme,  et  que,  suivant  l'usage  de  l'époque,  on  lui  donna 
le  prénom  de  son  aieul  maternel,  Garcia  de  Buil.  Né  vers  846.  Garcia- 
Sanche  devait  avoir  à  peu  près  quarante-sept  ans  en  89^,  et  son 
mariage  avec  Aminiane-,  nommée  Honorette  par  Marca%  eut  lieu  vers 
870,  car  dans  la  charte  d'investiture  de  l'Astarac,  en  920,  on  le  voit 
accompagné  de  cinq  de  ses  petits-fils  '*,  dont  le  plus  âgé  —  Guillaume- 
Sanche  —  avait  certainement  une  quinzaine  d'années,  au  moins. 


1 .  —  Les  points  où  s'arrêtent  les  diverses  branches  de  cette  généalogie  prouvent 
qu'elle  fut  rédigée  vers  le  milieu  du  \if  siècle.  Le  Cartulaire  noir  de  l'église  Sainte- 
Marie  d'yiuch,  dans  lequel  elle  est  insérée,  est  d'une  écriture  du  xiii*^  siècle. 

2.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  192,  et  Oïhenart,  NotHia,  p.  429. 

3.  —  Hist.  de  Béarii,  p.  204  et  200. 

4.  —  C'est  par  suite  d'une  erreur  de  copiste  que  le  texte  de  cette  charte,  publié  par 
D.  Brugèles  (Chron.  d'Âitch,  Preuves  de  la  troisième  partie,  p.  81),  porte  Salii  vicari 
au  lieu  de  Saiicii  Âneri.  —  Voyez  l'appendice  111. 
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Garcia-Snnche  eut  trois  fils  de  son  union  avec  Aminiane  :  Sanche  IV, 
qui  lui  succéda  ;  Guillaume-Garcia,  tige  des  comtes  de  Fezensac  et 
d'Armagnac;  et  Arnaud-Garcia,  sujet  initial  de  la  branche  des  comtes 
d'Astarac. 

Le  prénom  de  Guillaume,  qui  apparaît  ici  pour  la  première  fois  dans 
la  lignée  des  ducs  de  Vasconie  et  de  Gascogne,  le  titre  de  comte  de 
Bordeaux  porté,  quelques  années  plus  tard,  par  Guillaume-Sanche , 
petit-fils  d' Aminiane,  me  persuadent  que  celle-ci  était  issue  de 
Guillaume  I'-"'',  comte  de  Bordeaux.  Marca  fait  mourir  ce  comte  en  848  '  ; 
en  réalité,  il  fut  fait  prisonnier,  cette  année-là,  au  sac  de  Bordeaux 
par  les  Normands  %  et,  très  probablement,  il  survécut  longtemps  à  ce 
désastre.  Je  n'ignore  pas  que  M.  Bladé  '  donne  pour  fausse  la  charte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  par  Guillaume  11,  comte  de 
Bordeaux  ;  mais  les  raisons  par  lesquelles  il  cherche  à  légitimer  son 
opinion  me  paraissent  tout  à  fut  insuffisantes*,  d'autant  plus  que 
malgré  l'assertion  de  Marca  %  rien,  absolument  rien,  ne  prouve  que 
Sanche-Sancion,  ni  ses  successeurs  jusqu'à  Guillaume-Sanche,  aient 
jamais  étendu  leur  domination  jusqu'au  Bordelais,  et,  partant,  résidé 
à  Bordeaux.  Donc,  sans  plus  disserter,  je  m'en  réfère,  pour  la  charte 
de  Sainte-Croix,  à  l'autorité  d'Oihenart%  à  celle  de  Marca',  et  je 


1.  —  Hist.  de  Béa  ni,  p.   195. 

2.  —  D.  Devic  et  D.  Vaissete,  Hhl.  géii.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  III,  p.  10^4. — 
OÏHENART,  Notilia,  p.  418. 

3.  —  Les  comtes  carolingiens  de  Bigarre  et  les  premiers  rois  de  Navarre  (Revue  de 
l'Agenais,  1896,  n"  1,  pages  3 1  et  32).  —  Ici  M.  Bladé  prétend  que  les  ducs  de 
Gascogne  résidaient  dès  lors  à  Bordeaux.  «  Il  est  d'ailleurs  notoire  —  dit-il  —  que 
leurs  droits  sur  cette  ville  leur  venaient  de  Sanche-Sancion,  d'abord  comte  de  la 
Vasconie  Citérieure,  et  puis  duc  de  la  Vasconie  cispyrénéenne,  qui  étendit  sa  domi- 
nation sur  le  Bordelais,  après  que  le  dernier  comte  carolingien  de  ce  district  et  du 
Grand  Comté  des  Vascons  eut  disparu  vers  85  i.  »  Et  c'est  pour  justifier  cette  propo- 
sition purement  gratuite- que  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  s'inscrit  en  faux 
contre  la  charte  de  Sainte-Croix.  En  1894,  M.  Bladé  affirmait,  avec  beaucoup  plus  de 
raison,  que  le  comté  de  Bordeaux  fut  annexé  au  duché  féodal  de  Gascogne  au 
X*'  siècle.  (Le  Sud-Ouest  de  la  Gaule  franque  depuis  la  création  du  royaume  d'Aqui- 
taine jusqu'à  la  mort  de  Charlemagne,  p.  77.) 

4.  —  Voy.  l'appendice  V. 

5.  —  Hist.  de  Béarn,  p.  205. 

6.  —  Notitia,  p.  432. 

7.  —  Hist.  de  Be'arn,  pages  20s  et  206. 
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résume  dans  le  tableau  suivant  l'ordre  de  succession  du  comté   héré- 
ditaire de  Bordeaux  : 

Guillaume  I<", 

comte  de  Hordeaux  en  848, 

et   longtemps  après  encore. 

Marié  vers  858. 


Raymond, 

comte  de  Bordeaux, 

marié  vers  875 

a  Endregoto. 


Guillaume  II,  dit  le  Bon, 

comte  de  Bordeaux  vers  920-960. 

iVlarié  à  Aremberge. 

+  s.  p. 


Aminiane, 

mariée  vers  870 

à  Garcia   Il-Sanche 

duc  de  Gascogne. 


Sanche    IV -Garcia, 

duc   et    comte 

de  Gascogne, 

marié  vers  l'an  900. 


Guillaume -Gurcia, 

comte 

de  Fezensac. 


Guillaume  -  Sanche, 

duc  de  Gascogne, 

comte  de  Bordeaux 

en  961. 


Sanche  IV-Garcia,  duc  de  Gascogne  vers  930,  est  connu  par  une 
charte  de  Hugues,  évêque  d'Agen,  son  petit-fils  \  et  par  la  généalogie 
des  cartulaires  d'Auch  et  de  Lescar.  Cette  généalogie  ne  mentionne 
que  les  deux  aînés  de  ses  sept  fils  et  prétend  qu'ils  étaient  illégitimes. 
L'abbé  Monlezun  -  en  nomme  trois  :  «  Sanche  et  Guillaume,  que  les 
cartulaires  d'Auch  et  de  Lescar  traitent  d'enfants  naturels,  et  Gombaud 
qu'ils  passent  sous  silence.  Mais  la  tache  dont  ils  flétrissent  la  naissance 
des  deux  aînés  ne  les  empêcha  pas  de  porter  successivement  la  cou- 
ronne ducale  ;  ce  qui  nous  ferait  conjecturer  qu'ils  n'étaient  pas  les 
fils  de  l'adultère  ou  du  libertinage,  mais  les  fruits  d'une  de  ces  unions 
contractées  contre  les  lois  de  l'église  dont  se  plaignait  naguère  le 
souverain  pontife  Jean  VIII.  »  En  effet,  il  semble  résulter  de  la  charte 
de  920,  rapprochée  de  la  généalogie  d'Auch  et  d'autres  textes,  que 
Sanche  IV  eut  deux  femmes  :  la  première  dont  le  mariage  fut  sans 
doute  annulé  pour  cause  de  proche  parenté  '  aurait  été  mère  de  Sanche 


1.  —  Voy.  ci-après,  au  chap.  IX. 

2.  —  Histoire  de  la,  Gascogne,  t.  I,  p.  364. 

3.  —  L'Église  se  montrait  très  sévère  pour   les  unions  contractées   sans   dispenses 
entre  parents,  à  en  juger  par  le  cas   de  Centule  V-Gaston   de  Béarn  et   de  Gisla,  sa 
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et  Guillaume,  et  la  seconde  d'Aznar,  Amanieu,  Gombaud  et  Eneci  ou 
Ezi. 

Sanche  V-Sancion  ne  laissa  pas  d'enfant.  Son  frère  Guillaume- 
Sanche,  qui  lui  succéda  vers  q6i  ,  régna  sur  la  Gascogne  jusqu'en  996, 
au  moins,  et,  comme  je  Tai  déjà  dit,  hérita  aussi  du  comté  de  Bor- 
deaux. Aimoin  \  son  contemporain,  le  qualifie  Gnillelmus,  Sauciionis 
ftliiis,  Burdegaleiisiuni  conics,  ac  toiiiis  Giiasconiœ  dux.  Sa  femme 
Urraca,  fille  de  Garcia  111-Sanche,  roi  de  Pampelune,  et  de  Tarasia  dite 
Endregoto  d'Aragon,  qu'il  épousa  après  le  14  juillet  972  et  avant  le 
jour  des  ides  de  novembre  de  la  même  année",  étant  âgé  de  près  de 
soixante-dix  ans,  lui  donna  cinq  enfants  :  Bernard-Guillaume,  Sanche- 
Guillaume,  Brisce,  femme  de  Guillaume  V,  comte  de  Poitiers,  duc 
d'Aquitaine.  Garsende,  mariée  à  un  grand  seigneur  de  Bourgogne,  et 
Toda,  femme  de  Bernard  b^  comte  de  Bésalu. 

D'après  Marca,  les  enfants  de  Guillaume-Sanche  auraient  été  en  bas 
âge  au  moment  de  la  mort  de  leur  père.  «  Guillaume,  leur  cousin 
germain,  —  dit-il,  —  prit  la  conduite  des  affaires  avec  la  qualité  de 
comte,  marquis  et  duc  des  Gascons  qui  lui  est  donnée  en  l'inscription 
que  l'on  voit  dans  l'église  Ste-Qiiiierie  près  de  la  ville  d'Ayre'.  »  Au 
vrai,  lorsque  Guillaume-Sanche  mourut,  vers  997,  Bernard  pouvait 
avoir  de  vingt-trois  à  vingt-quatre  ans,  et  son  frère  Sanche  vingt-un 
ou  vingt-deux. 

On  voit  ce  dernier  souscrire  dès  992,  en  Navarre,  une  charte  de 
Sanche  Aharca,  roi  de  Pampelune,  son  oncle.  11  faut  donc  croire 
que  Guillaume-Donat,  comte  et  marquis  du  duché  de  Gascogne,  fut 
non  pas  le  tuteur,  mais,  en  quelque  sorte,  le  lieutenant  général  du 
duc  Bernard-Guillaume. 


première  femme  ;  mais  elle  accordait  assez  facilement  ces  dispenses,  quand  on  les 
demandait,  même  pour  des  mariages  entre  proches  parents,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  les  nombreux  exemples  cités  dans  cette  étude.  11  serait  permis  de 
conjecturer,  je  crois,  que  la  première  femme  de  Sanche  IV-Garcia  était  fille  de 
Raymond,  comte  de  Bordeaux,  et  d'Endregoto,  et,  par  conséquent,  cousine  germaine 
de  son  mari. 

1.  —  Pars    vitiv    S.    Âbboiiis    Floriciccmis    (D.    Bouchjet,    Recueil    des    historiens, 
t.  X,  p.  336). 

2.  —  Voy.  la  seconde  partie  de  cette  étude,  Rois  de  Pampelune. 

3.  —  Histoire  de  Béarn,  p.  230. 
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Voici  rinscription   relevée   par  Oihenart  sur   les   murs  de   l'église 
Sainte -Quitterie  d'Aire  : 


III    IDVS    NOVEMBRIS    OBIIT 

GVILLELMVS    COMES    C...    AR 

CHIO  DVX  GVASCONORVM 

ET    OBITVS    GARSIE    FRATR 

IS  EIVS  COMITIS 

AGENNENSIVM^ 


Dans  un  manuscrit  conservé  au  grand  séminaire  d'Aire  et  cité  par 
M,  Noulens',  l'abbé  Lahitère,  chanoine  d'Aire,  qui  vivait  vers  le 
milieu  du  xv!!!*^  siècle,  dit  que  Guillaume,  Garcia,  comte  d'Agen,  et 
leur  frère  Othon  ou  Odon  «  sont  enterrés  près  le  tombeau  de  sainte 
Quitterie,  du  côté  du  nord  ».  M.  Labeyrie,  en  faisant  l'envoi  de  cet 
extrait  à  l'auteur  des  Dociiiueiits  historiques  sur  la  maison  de  Galard, 
l'accompagnait  de  la  note  suivante  :  «  Le  père  Labat  et  moi  nous 
avons  trouvé,  en  effet,  trois  tombes  en  pierre  à  la  suite  les  unes  des 
autres,  au-dessus  du  sol,  et  rangées  à  deux  mètres  du  sarcophage  de 
sainte  QLiitterie.  Mais  aucune  inscription  n'indique  les  noms  de  ceux 
qui  les  ont  occupées  ;  elles  sont  vides  et  placées  le  long  du  mur  latéral 
d'un  des  caveaux  de  la  crypte.  Celle  du  milieu  est  plus  courte  que  les 
deux  autres  \  » 

Ni  Oïhenart  ni  Marca  n'ont  su  élucider  la  filiation  de  Guillaume, 
comte  et  marquis  du  duché  de  Gascogne,  et  de  son  frère  Garcia,  comte 
d'Agen.  L'un  en  a  fait  les  frères  aînés  du  duc  Bernard  ;  le  second  a 
supposé  qu'ils  étaient  fils  d'une  sœur  inconnue  des  ducs  Sanche- 
Sancion  et  Guillaume-Sanche.  De  son  côté,  M.  Noulens,  qui  s'est 
complètement  fourvoyé  dans  sa  généalogie  des  vicomtes  de  Lomagne, 
leur  donne  pour  père,  d'après  ï Art  de  vérifier  les  dates,  l'évêque 
Gombaud-Sanche  et  les  ftiit,  par  conséquent,  frères  de  Hugues,  comte 
de  Condom  et  évêque  d'Agen. 

Mais  aucune  de  ces  hypothèses  n'est  admissible  :  Guillaume,  Garcia 


I.  —  NoIUia,  p.  428.  —  Voy.  l'appendice  V. 

3.  —  Documents  historiques  sur  la  maison  de  Galard,  t.  IV,  2'^  partie,  p.   1524. 

3.  —  Ibidem,  p.   1  525. 


et  Odon  naquirent  de  Donat-Sanche,  frère  de  Guillaume- Sanche,  duc 
de  Gascogne,  et  de  l'évêque  Gombaud. 

L'inscription  d'Aire  prouve  que  Guillaume  et  Garcia  étaient  frères  ; 
or,  ce  dernier  est  nommé  Garcia- Donato,  c'est-à-dire,  Garcia,  fils  de 
Donat,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  la  Réole,  qu'il  souscrivit  avec 
ses  deux  oncles  le  duc  Guillaume-Sanche  et  Aznar-Sanche,  en  980,  /;/ 
mcuse  niadio  in  die  sahbaiho,  rcguaiite  comité  Guillelmo  Sancio\  Dans 
une  autre  charte  du  même  monastère,  de  l'année  977,  il  est  dit  neveu 
de  l'évêque  Gombaud  et  du  duc  Guillaume  :  Sigiituii  Gumbaldi  epis- 
copi,  et  toiiiis  proviiiciœ  diicis . . .   Sigimm  Willelmi  VasconI/^  ducis, 

FRATRIS  EJUSDEM...   SigUltm  GaRCI/E  NEPOTIS  IPSORUM  \ 

Quant  à  Odon.  il  est  nommé  Otdati,  Oddaio,  abréviations  évi- 
dentes à'Othou-Douati,  Odon-Donato,  et  qualifié  vicomte  dans  les  deux 
chartes  de  Saint -Sever  de  99^  et  1009.  Par  la  première  Guillaume- 
Sanche,  comte  de  Gascogne,  donne  au  nouveau  monastère  l'église  de 
Saint-Geny,  à  Lectoure,  avec  le  consentement  du  vicomte  Odon-Donat: 
licni  dono  ecclesiaiii  S.  Geiiii  confessoris,  tihi  sua  sac  rata  ossa  f  uni  11  la  ta 
jaceni,  ubi  abhaliam  fieri  j'ussi,  sub  reginiine  abbatis  S.  Severi,  ctim 
oninia  pertinent ia  concéda,  cum  consensu  Otdati  vicecomitis  atque 
Arnaldi  abbatis prœfati  loci\  et,  en  1009,  le  comte  Bernard-Guillaume 
rappelle  que  son  père  donna  à  Saint-Sever,  entre  autres  choses,  une 
abbaye  à  Lectoure,  avec  le  consentement  du  vicomte  Odon-Donat  : 
iiuamque  abbaiiani  in  coniifatu  sua  geniior  mens  in  Lactoraco  civitate, 

1.  —  Cartulaire  de  la  Réole.  f"  8,  v.  — Aich.  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.   108. 

2.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  211.  —  M.  Imbart  de  la  Tour  tient  cette  charte 
de  977  pour  apocryphe  ;  mais  il  reconnaît  qu'elle  a  été  fabricjuée  avec  des  documents 
d'ailleurs  authentiques,  à  la  fin  du  xu*^  siècle,  vers  1187  ou  1188,  dans  l'intérêt  des 
droits  seigneuriaux  du  couvent  (Les  coutumes  de  la  Réole,  dans  les  Annales  de  la 
Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  1893,  p.  262).  Il  est  évident  que  les  moines  de  la 
Réole  se  servirent,  pour  cette  falsification,  d'une  charte  primitive  à  laquelle  ils 
empruntèrent  tout  au  moins  les  indications  finales,  car  l'existence  de  l'évêché  de 
Gascogne,  du  duc  Guillaume-Sanche,  de  l'évêque  Gombaud,  de  leur  frère  le  vicomte 
Ezi,  de  leurs  neveux  Garcia-Donat  et  Vezian-Amanieu  est  attestée  par  plusieurs  autres 
documents.  On  doit  donc  considérer  comme  parfaitement  authentique  la  partie  finale 
de  la  pseudo-charte  de  977,  en  supprimant  après  :  Signuni  Gumbaldi  episcopi,  les 
mots  :  et  tolius  provinciic  ducis,  Gombaud  n'ayant  exercé  que  l'autorité  de  comte,  et 
seulement  dans  le  Bazadais  et  l'Agenais.  —  Voy.  l'appendice  IV,  et  l'abbé  Breuils, 
Saint  Austinde,  pages  35  et  36. 

3. —  D.  P.-D.  DU  Buisson,  Hist.  nionasl.  S.  Severi,  t.  1,  p.   157. 
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ubi  pretiosissimiis  coufessor  Genius  corpore  qiiiescit  humains,  Oddato 
vicEcoMiTE  consentieniibns  et  Anialdo  abbate,  huic  sacratissimo  contulit 
loco,  eu  m  omnibus  appendentiis  quœ  ad  Ipsum  periinebant  monasierium\ 
Ces  deux  diplômes  prouvent  —  comme  l'a  parfaitement  compris 
Oïhenart*,  et  quoi  qu'en  dise  M.  Noulens^  —  que  la  vicomte 
d'Odon-Donat  englobait  la  Lomagne,  puisque  son  consentement  porte 
sur  une  abbaye  située  à  Lectoure. 

Bernard-Guillaume,  duc  de  Gascogne  et  comte  de  Bordeaux,  étant 
mort,  sans  laisser  de  postérité,  le  25  décembre  1009,  le  pouvoir  passa 
alors  à  son  frère  Sanche  VI -Guillaume,  nommé  aussi  Sancion,  qui 
lui-même  termina  sa  carrière  le  4  octobre  1032, 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  de  ce  dernier  duc  que  la  domination 
des  rois  de  Navarre  s'étendit  sur  la  Gascogne  et  même  sur  le  comté 
de  Toulouse.  Sanche  111 -Garcia,  surnommé  le  Grand,  est  dit  régnant 
en  Castille,  à  Astorga,  en  Alava,  à  Pampelune,  en  Aragon,  enSobrarbe, 
dans  toute  la  Gascogne,  en  Léon  et  aux  Asturies  (Régnante  elarissimo 
Rege  prœfato  in  Castella,  in  Astorca,  in  Alava,  in  Pampilona,  in 
Aragone,  in  Supra rbe,  in  cuncta  Gascunia,  in  Leione,  in  Asturlas), 
dans  une  charte  du  douzième  jour  des  calendes  de  novembre, 
c'est-à-dire  du  21  octobre  de  l'ère  d'Espagne  1060  —  année  du 
Christ  1022  *. 

Le  savant  historien  de  la  Gascogne  vise  ce  diplôme,  dans  son 
Mémoire  sur  l'évêehé  de  Bayou  ne  \  à  propos  de  sa  théorie  sur  l'ordre 
de  succession  du  duché'  de  Gascogne,  théorie  sur  laquelle  nous  aurons 
à  revenir  plus  loin  :  «  En  1032,  —  dit-il,  —  Guillaume-Sanehe,  duc 
de  Gascogne,  étant  mort  sans  laisser  de  postérité  masculine,  le  duché 
de  Gascogne  fit  retour  au  roi  Sanche  III,  qui  étendit  ainsi  plus  particu- 
lièrement son  autorité  sur  la  Gascogne  tout  entière.  Voilà  pourquoi 
nous  lisons  dans  une  charte  délivrée  par  ce  prince  en  1034  :  Régnante 
elarissimo  rege  prœfato  in  Castella,  in  Astoriea,  in  Alaba,  in  Pampi- 


I. —  D.  P.-D.  DU  Buisson,  Hist.  moiiast.  S.  Severi,  t.  II,  p.  140. 

2.  —  Notifia,  p.  479. 

3.  —  Doc.  hist.  sur  la  maison  de  Galard,  t.  IV,  pages  414  et  suivantes. 

4.  —  Archives  de  Leyre.  —  Moret,  Iiivesiigacioues,  p.  570,  Àiniales,  t.  I,  p.  5S9. 

5.  —  Etudes  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de  Bayoniie,  août  1896,  p.  402. 
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loua,  in  Aiagone,  in  Supcrarhc,  in  ciincta  Gasconia.  in  Leione.  in 
Astniias  * .  » 

Mais,  pour  les  besoins  de  son  argumentation,  M.  Bladé  se  permet 
d'abord,  par  voie  d'interprétation,  sans  doute,  de  changer  la  date  du 
document  ;  puis  il  confond  Sanche- Guillaume,  duc  de  Gascogne,  qui, 
d'après  le  Martyrologe  de  Saint-Sever,  mourut  le  4  des  nones  d'octo- 
bre 10^2',  avec  Guillaume- Sanche,  son  père,  décédé  vers  997.  Dans 
un  autre  passage  de  son  Mémoire^,  l'éminent  correspondant  de 
l'Institut  le  nomme,  il  est  vrai,  Sanche-Guillaiime ;  mais,  alors,  il  le 
fait  mourir  vers  1030,  et  date  de  1033  la  charte  ci-dessus  visée  :  «  Voilà 
pourquoi  Sanche -Guillaume,  duc  de  Gascogne,  étant  mort  sans  posté- 
rité masculine,  vers  10^0,  Sanche  le  Grand  reprit  le  duché.  Aussi, 
dans  un  diplôme  de  10^^,  ce  prince  s'intitule-t-il,  à  bon  droit,  souve- 
rain de  toute  la  Gascogne  :  régnante  clarissimo  rege  prœfato  in  Castella, 
in  Astorica,  in  Alaba,  in  Pampilona,  in  Aragone,  in  Super arbe,  in 
cuncta  Gasconia,  in  Leione,  in  Asturias.  Or,  depuis  le  mariage  de 
Guillaume-Sanche,  duc  de  Gascogne,  avec  Urraca  (980),  fille  de 
Garcia  \",  roi  de  Navarre  qui  apporta  en  dot  à  son  mari  la  Gascogne 
non  ducale,  ce  seigneur  et  ses  successeurs  étaient  bien  ducs  de  toute 
la  Gascogne.  »  Par  suite  de  ce  manque  de  sûreté  dans  renonciation 
des  faits  et  des  dates,  M.  Bladé  tire  parfois  de  ses  investigations  histo- 
riques des  conclusions  qui.  pour  être  affirmées  avec  un  grand  luxe  de 
commentaires,  n'en  sont  pas  moins  malheureuses. 

On-  admet  généralement  que  la  différence  entre  l'ère  d'Auguste,  en 
usage  dans  toute  l'Espagne  jusqu'au  xiv^  siècle,  et  l'ère  chrétienne, 
adoptée  en  France,  est  de  trente-huit  années.  Ici,  M.  Bladé  la  réduit 
à  vingt-cinq  ou  vingt-six  ;  ailleurs,  il  la  porte  à  quarante  :  «  en  l'année 
1047  de  l'ère  d'Espagne,  c'est-à-dire  en  1007  de  la  nôtre...*  », 
suivant  les  exigences  de  ses  théories  successives. 

Et  le  diplôme  du  21  octobre  1022  n'est  pas  le  seul  qui  constate  la 
domination  de  Sanche  le  Grand  sur  la  Gascogne.  Trois  autres  chartes. 


1.  —  «  Risco,  La  Vascoiiia,  p.  208.  » 

2.  —  Marca,  Hist.  de  Béarii,  pages  247  et  248. 

3.  —  Eludes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayoune,  août  1896,  p.  3c 

4.  —  Ibidem,  p.  399. 


—    205    — 

pour  le  moins,  viennent  corroborer  son  irrécusable  témoignage  :  la 
première  du  ^'-' jour  des  calendes  d'octobre  de  l'ère  1061  —  1023  de 
J.-C.  ;  —  la  seconde  du  26  décembre  de  l'ère  1070  —  1032  de  J.-C, 
—  portant,  les  deux  :  Rcgiiaiilc  .  in  omni  Gasconia  ;  et  la  troisième 
du  19  mars  de  l'ère  1071  —  1033  de  J.-C.  :  —  Régnante  Rex  Sancio 
Gareiiines  in  Aragone  et  in  Castella,  et  in  Legione,  de  Zamora  iisqiic  in 
Barchinonani ,  et  in  cuncta  Gasconia  imperante  \ 

Ce  fut  donc  en  1022,  dix  ans  avant  la  mort  du  duc  Sanche 
'VI -Guillaume,  que  Sanche  le  Grand  étendit  son  autorité  sur  toute  la 
Gascogne,  et  aussi  sur  le  comté  de  Toulouse,  d'après  l'épitaphe  que 
son  fils,  Ferdinand  le  Grand,  fit  graver  sur  sa  tombe,  dans  l'église 
Saint -Isidore  de  Léon  : 

HIC    SITVS    EST  SANCIVS 
REX    PYRENEORVM    MONTIVM 

ET    TOLOSAE 

VIR    PER    OMN'IA    CATHOLICVS 

ET    PRO    ECCLESIA. 

TRANSLATVS    EST    HIC 

A    FILIO    SVO    REGE 

MAGNO     FERNANDO. 

OBIIT    ERA   MLXXIII  ". 

Sanche  le  Grand  est  qualifié  de  même  dans  l'épitaphe  de  son  fils  : 

H.   EST  TVMVLLATVS 

FERDANDVS     MAGNVS 

REX  TOTIVS  HISPANIAE 

FILIVS    SANCTII 

REGIS    PYRENEORVM    ET   TOLOSAE^. 

Les  deux  chartes  de  992  et  996,  déjà  citées  au  chapitre  'VI,  nous 
apprennent  que  le  duc  Sanche-Guillaume  avait  suivi,  dès  son  jeune 


1. —  MoRET,  Iiivesiigacioiies,  p.  570,  Annales,  t.  I,  pages  604,  649  et  660. 

2.  —  Morales,  Croiiica,  lib.  17,  c.  46,  p.  325.  —  Ant.  de  Yespes,  Croiiica  de  la 
orden  de  San  Benito,  t.  V,  p.  131.  —  Marca,  Hisi.  de  Béain,  p.  245.  —  Moret, 
Investi gaciones,  p.  041. 

3. —  Yespes,  1.  c,  p.  131.  —  Sandoval,  Hisi.  del  Rey  Don  Fernando  el  Mayor, 
p.   10.  —  Marca,  1.  c,  p.  245. 
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âge,  la  cour  des  rois  de  Pampelune,  et,  d'un  autre  côté,  nous  savons, 
par  Rodolphe  Glaber,  que  Guillaume-Sanche,  qualifié  à  tort  duc  de 
Navarre  \  fut  l'un  des  alliés  de  Sanche  Abarca  dans  les  guerres  des 
chrétiens  d'Espagne  contre  Mohamed  ben  Abdallah  ben  Abi-Ahmer 
el  Mansour-,  premier  ministre  et  général  de  Hescham  11,  calife  de 
Cordoue. 

Sanchc-Guillaume,  devenu  duc  de  Gascogne  le  25  décembre  1009, 
à  la  mort  de  son  frère  aîné,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  souscrivit 
encore,  en  ici 4,  1022,  1024,  1025  et  1030,  plusieurs  chartes  navar- 
raises  dans  lesquelles  il  est  qualifié  comte  de  Gascogne  ^  Le  chroniqueur 
Adémar  de  Chabannais,  son  contemporain,  le  nomme  Dux  Wasconi^ 
Sancius  *. 

Ces  documents,  la  situation  de  Sanche -Guillaume  à  la  cour  de 
Pampelune  et  sa  proche  parenté  avec  le  roi  de  Navarre  ne  permettent 
pas  d'accepter  la  version  de  Zurita,  de  Blanca  et  de  Sandoval,  d'après 
lesquels  Sanche  le  Grand  aurait  passé  les  monts  et  conquis  toute  la 
Gascogne  en  1026  ^  11  est  beaucoup  plus  probable,  sinon  même 
certain,  que  Sanche-Guillaume  eut  des  démêlés  avec  le  comte  de 
Toulouse,  peut-être  à  propos  de  la  Vasconie  Toulousaine,  et  que 
Sanche  le  Grand  l'aida  dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  alors. 

Guillaume-Taillefer  111,  vaincu,  fut  contraint,  sans  doute,  de  faire 
hommage  de  son  comté  au  roi  de  Navarre,  dont  Sanche-Guillaume, 


1.  —  RoD.  Glaber,  1.  II,  c.  9  :  «  Iniii  cum  eis  (Sarracenis)  prœlia  Willelmus  Dux 
Navarre  cognomento  Sancius.  »  —  Voy.  Marca,  Hist.  de  Béarii,  p.  228,  et  Romey, 
Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  pages  467  et  468.  —  Romey  se  trompe  en  avançant  que  le 
passage  de  Glaber  se  rapporte  à  la  bataille  de  Calatanazor,  qui  aurait  été  livrée  en 
1002,  car,  à  cette  date,  Guillaume-Sanche  n'existait  plus  depuis  quelques  années.  Du 
reste,  Dozy  (Recherches  sur  l 'histoire  et  la  littérature  de  l'Espagne,  2'^  éd.,  t.  I,  pages  2  i  i 
et  suiv.)  a  assez  bien  établi  que  cette  bataille  de  Calataiîazor,  dont  il  n'est  fait 
mention  dans  aucune  chronique  latine  antérieure  à  Lucas  de  Tuy  (xiu^  siècle),  est 
purement  légendaire. 

2.  —  Célèbre  dans  l'histoire  sous  le  nom  d'^/wa/z^o/'  qui  est  la  forme  espagnole 
de  son  surnom  arabe.'  El  Mansour,  le  Victorieux,  le  Défenseur,  qu'il  mérita  par  ses 
nombreuses  victoires  sur  les  chrétiens.  Il  mourut  le  10  août  1002. 

3. —  MoRET,  Iiivestigacioies,  pages  477  et  S92  ;  Ainiales,  t.  I,  pages  608,  613  et 
643.  —  Marca,  Histoire  de  Bêarii,  p.  241. 

4.  —  Adem.  Caban.,  Chroii.,  c.  XI,  n"  5.  —  Voy.  Marca,  Hist.  de  Bcarii,  p.  229, 
notes  I  et  11. 

5.  —  Voy.  Marca,  Hist.  de  Bcarii,  p.  240  et  suiv. 
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de  son  côté,  consentit  à  accepter  la  suzeraineté  pour  la  Gascogne, 
—  mais  non  pour  le  comté  de  Bordeaux  qui  relevait  de  la  couronne  de 
France,  —  en  engageant  certaines  terres  à  Sanche  le  Grand,  afin  de  le 
défrayer  des  dépenses  qu'il  avait  faites  dans  cette  expédition. 

On  a  dit,  pour  expliquer  l'acte  de  vasselage  de  ce  comte  de  Toulouse, 
qu'il  avait  épousé  en  premières  ou  secondes  noces  une  fille  de  la 
maison  de  Navarre  \  C'est  une  erreur.  Sa  première  femme,  Arsinde 
aliàs  Blanche,  était  sœur  de  Geoffroy  Grisegonelle,  comte  d'Anjou,  et 
la  seconde,  Emme,  fille  de  Rotbold,  comte  de  Provence.  En  réalité, 
après  le  traité  intervenu  en  1022  entre  le  roi  de  Pampelune  et 
Guillaume -Taillefer,  le  fils  de  celui-ci,  Pons,  alors  âgé  de  trente  ans, 
épousa  Mayora  qui  était  certainement  née  de  Sanche  le  Grand  et  de 
Munia-Mayora,  sa  femme. 

Les  terres  engagées  par  Sanche-Guillaume  au  roi  de  Navarre 
comprenaient  le  Labourd,  l'Arberoue,  Irissarry,  Iholdy,  Armendarits, 
les  vallées  de  Baïgorry,  d'Ossès  et  de  Cize,  et  non  pas,  comme  l'a  cru 
Marca%  «  cette  portion  qui  estoit  de  l'Evesché  de  Bayonne,  depuis  le 
port  de  Belat  jusqu'à  Fonterabie  et  à  Saint  Sébastian  »,  territoire  qui 
ne  fit  jamais  partie  du  duché  héréditaire  de  Gascogne. 

On  doit  inférer  d'un  passage  de  Zurita  ^  que,  vers  1034,  peu  après 
son  avènement  au  duché  de  Gascogne,  Odon  ou  Eudes  de  Poitiers 
racheta  le  Labourd  à  Sanche  le  Grand.  Quant  aux  autres  vallées,  elles 
étaient  encore  sous  la  sujétion  de  la  couronne  de  Pampelune  en  1057  ; 
on  verra  plus  loin  comment  elles  revinrent  sous  la  domination  des  ducs 
de  Gascogne  et  firent  ensuite  retour  à  la  Navarre  dont  elles  formèrent, 
avec  les  pays  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  la  sixième  meriiidad. 

Ce  fut  vers  1023  que  Sanche  le  Grand  créa  la  vicomte  de  Labourd, 
qui  engloba  aussi,  à  l'origine,  les  vallées  d'Arberoue,  d'Ossès  et  de 
Cize,  Irissarry,  Iholdy  et  Armendarits.  Il  la  donna,  comme  fief  hérédi- 
taire, à  un  de  ses  cousins,  Loup -Sanche,  rejeton  de  la  maison  royale 

1.  —  Voy.  RoMEY,  Hist.  d'Espagne,    t.  IV,  p.  466  et  467. 

2.  —  Histoire  de  Béarn,  p.  243. 

3.  —  Indices  Reriim  Aragoueiis.,  ad  annum,  1026,  dans  Hisp.  illmt.,  t.  II I. 
«  Sanctius  Pyrenœiim  transgressus,  iiti  quidam  auctores  prodidere,  magnain  Vascoiiùv 
partent  imperio  siihjicit,  quain  Pictonum  Comiti,  prelio  uii  feritiil  addixit.  —  Voy. 
Marca,  Hist.  de  Béarn,  pages  240  à  246,  et  Moret,  Annales,  t.  Il,  p.  126. 
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de  Navarre,  et  proche  parent  aussi  du  duc  de  Gascogne,  ainsi  qu'on 
en  peut  juger  par  ce  tableau  : 


Garcia  Ill-Sanche,  roi  de  Pampelune,  926-070. 
Marié  à  Tarasia  dite  Endregoto  d'Aragon. 


—  Sanche  II -Garcia,  dit  Abarca, 
roi  de  Pampelune,  ()7o-Qo5. 
IMarié  à  Urraca- Fernandez, 


Urraca, 


I.  —  Ramire,  roi 


mariée  à  Guillaume-Sanche,       de  Viguera,  071-096. 
duc  de  Gascogne.  Marié  vers  945, 


II.-  Garcia  IV-Sanche  le  Trembleur, 

roi  de  Pampelune,  ooS-OÇO- 

Marié  à  Semena. 


III. —  Sanche  III -Garcia  le  Grand, 
roi  de  Pampelune,  999-  lo35. 


. —  Sanche  VI  -  Guillaume,       II.  —  Sanche-Ramire, 

duc  de  Gascogne,  902-997. 

-|- le  4  octobre  io32.  Marié  vers  970. 


III.  —  Loup  -  Sanche, 

premier  vicomte 

de  Labourd,  io23-io58. 


III.  —  Fortun  -  Sanche, 

deuxième  vicomte 
de  Labourd,  1060-106: 


Loup-Sanciie  occupait  une  grande  situation  à  la  cour  de  Pampelune 
lorsque  le  roi  l'investit  de  la  vicomte  de  Labourd.  Des  chartes  de 
looi,  loii  et  1020  le  qualifient  majordome  de  Navarre  (Lupus 
Saucii  mayordoimis).  On  le  voit  figurer,  sans  ce  titre,  dans  un  docu- 
ment de  1022,  et  c'est  le  dernier  diplôme  navarrais  qui  en  fasse 
mention. 

L'évêché  de  Bayonne  date  de  quelques  années  plus  tard.  Sanche  le 
Grand  le  fonda  vers  1030,  avec  le  Labourd,  l'Arberoue,  les  villages 
d'irissarry,  Iholdy  et  Armendarits,  les  pays  de  Cize,  d'Ossès  et  de 
Baïgorry,  distraits  du  diocèse  de  Dax,  auxquels  il  annexa  un  territoire 
transpyrénéen  pris  à  l'évêché  de  Pampelune  sur  les  deux  rives  de  la 
Bidassoa,  pour  la  plus  grande  partie  en  Navarre,  et,  pour  le  reste,  en 
Guipuzcoa. 

Le  nouveau  diocèse  fut  divisé  en  trois  archidiaconés,  dont  deux  en 
englobèrent  la  partie  cispyrénéenne  :  celui  de  Labourd,  composé  des 
archiprêtrés  de  Labourd  et  d'Arberoue,  et  celui  de  Cize,  comprenant 
les  archiprêtrés  de  Cize  et  de  Baïgorry. 

Quant  au  territoire  transpyrénéen,  il  foima  l'archidiaconé  de  Baztan 
qui  s'étendit  sur  les  archiprêtrés  des  Cincos-Villas,  de  Baztan  et  de 
Lerin,    en   Navarre,    et   sur  celui   de  Fuenterrabia,  en   Guipuzcoa.  11 
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comprenait  une  abbaye   et  environ   quarante  villes  ou  villages  ainsi 
répartis  : 

Archiprêtré  de  Ba^faii  :  Maya,  Errazu,  Arizcun,  Elvetea,  Elizondo, 
Garzain,  Irurita,  Almandoz,  Berrueta,  Aniz,  Ciga,  Lecaroz,  Azpilcueta, 
Arrayoz  et  Oronoz. 

Archiprêtré  des  Cincos-Villas  :  Vera,  Lesaca,  Echalar,  Yanci  et 
Aranaz. 

Archiprêtré  de  Lerin  :  Santesteban  de  Lerin,  Gaztelu,  Oïz,  Doiia- 
maria,  Urroz,  Ituren,  Zubieta,  Elgorriaga,  Goizueta,  Arano,  Sumbilla, 
Legaza,  Narbarte,  Bertiz  et  Oyeregui. 

Archiprêtré  de  Fueuterrahia  :  Fuenterrabia,  Irun,  Oyarzun,  Renteria, 
Lezo  et  Pasaje  de  Fuenterrabia  \ 

Plus  l'abbaye  d'Urdax,  en  Navarre. 

Il  est  parfaitement  admissible  que  l'évêque  de  Dax,  Raymond  le 
Vieux,  qui,  alors,  occupait  aussi  les  sièges  de  Lescar  et  d'Aire',  n'ait 
fait  aucune  opposition  à  la  création  de  ce  nouveau  diocèse,  puisqu'il 
en  fut  le  premier  titulaire  et  que  sa  juridiction  épiscopale  s'accrut 
ainsi  d'une  quarantaine  de  paroisses,  c'est-à-dire  des  archiprêtrés  de 
Baztan,  des  Cinco-Villas,  de  Lerin  et  de  Fuenterrabia.  Quant  à  l'évêque 
de  Pampelune,  Sanche,  il  dut  trouver  une  compensation  suffisante 
dans  l'adjonction  à  son  évêché  du  diocèse  de  Najera,  car  on  le  trouve 
qualifié  évêque  de  Pampelune  et  de  Najera  dans  une  donation  que 
lui  fit  Sanche  le  Grand,  en  103  i,  de  certaines  reliques  et  du  monastère 
d'Eloquain,  avec  toutes  ses  terres,  ses  vignes  et  ses  montagnes  ^ 

Conséquemment,  je  tiens  pour  fausse  la  charte  d'Arsius  *  qui,  à  mon 
avis,  a  dû  être  fabriquée  au  xiii"  siècle,  pour  favoriser  une  usurpation 
de  territoire  en  Guipuzcoa.  En  effet,  elle  donne  au  diocèse  de  Bayonne, 

1.  —  IsASTi,  Coiupoidio  historial  de  Guipuzcoa,  p.  188.  —  Risco,  La  Vascoiiia, 
dans  VEspaûa  sagraJa,  t.  XXXII,  pages  224  à  243. 

2.  —  D.  DU  Buisson,  Hisi.  monast.  S.  Severi,  t.  II,  p.   150. 

3.  —  MoRET,  Annales,  t.  1,  p.  646. 

4. —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.  1.  —  G.  34,  Livre  d'or  de  Bayonne,  f'^  I.  — 
Voyez  sur  cette  charte  :  Isasti,  Compeiidio  historial  de  Gitipu^coa,  p.  188,  note  2 
(Floranes)  ;  Risco,  La  Vascoiiia,  pages  224  et  suivantes  ;  l'abbé  Dubarat,  Charte 
d'Arsius,  évêque  de  Hayoïiiie,  Pau,  1889,  gd  in-8°.  —  La  charte  d'Arsius  a  été  publiée 
plusieurs  fois,  entre  autres,  par  Oïhenart,  Notifia,  p.  404,  et  par  Marca,  Hist.  de 
'Béarn,  p.  32. 
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du  côté  de  San-Sebastian,,  une  étendue  qu'il  ne  paraît  avoir  jamais 
eue  :  Omiiis  vallis  qiiœ  Cirsia  diciiiir,  iisqne  ad  KaroH  crucem  ;  vallis 
quœ  didtiir  Bigur  ;  vallis  quœ  Erherua  dicitiir  ;  vallis  quœ  Ursaxia 
dicitîir  ;  Bastan  ilem  vallis  nsqiic  in  medio  portu  Bclati  ;  vallis  quœ 
diciliir  tarin  ;  terra  quœ  dicitur  Ernania  et  Sandum  Sehastiamim  de 
Piisico  usque  ad  Sanclam  Mariant  de  Arosth,  et  usque  ad  Sanetam 
Trianam  ;  puis,  elle  indique  la  présence  de  l'archevêque  d'Auch  Odon, 
sous  le  pontificat  du  pape  Benoît,  régnant  Hugues  le  Grand,  roi  des 
Français.  Hœc  auiem  astipiilatio  vel  affirmatio  facta  est  in  presentia 
donmi  archiepiscopi  Auxiensis  Odonis,  necnon  et  aliis  viris  religiosis, 
clerids  et  monadns,  vigente  domno  apostolico  Romano  Pontifice  Bene- 
DiCTO,  régnante  Hugone  magno,  rege  Francorum,  imperante  Duce 
Gasconiœ  Willelnio  Sancio.  S.  Ârsivi  episcopi,  qui  banc  fieri  vel  confir- 
mari  fecit.  Y.  S.  Archiepiscopi  Auxiensis  Odonis.  f  S.  Wastonis 
Centulli,  vicecomitis.  S.  tupi  Anerii  vicecomitis.  S.  Ernaldi  Lupi  vice- 
comitis  Aquensis.  C,  S.  Salvaioris  abbaiis  Sancti  Severi. 

Or,  le  pape  Benoît  Vil  mourut  le  lo  juillet  984,  le  sacre  de  Hugues 
Capet  n'eut  lieu  que  le  3  juillet  987,  et,  comme  je  l'ai  démontré  au 
chapitre  VI,  Salvator  ne  devint  abbé  de  Saint-Sever  qu'en  993,  date 
de  la  fondation  de  ce  monastère.  Oïhenart  ^  suppose,  il  est  vrai,  que 
le  nom  de  Hugues  Capet  a  dû  être  ajouté  par  quelque  copiste,  et 
Marca  '  conjecture  que  ce  prince  «  gouvernoit  absolument  le  royaume 
en  qualité  de  Duc  des  François,  du  temps  des  rois  Lothaire  et  Louis  ». 
Mais  ce  sont  là  des  arguments  spécieux  ;  aucun  diplôme  du  premier 
des  Capétiens  ne  lui  donne  le  qualificatif  de  niagno  qui  fut  porté  par  le 
duc  Hugues  le  Grand,  son  père,  mort  en  956. 

.  D'un  autre  côté,  l'existence  d'un  Odon,  archevêque  d'Auch,  contem- 
porain du  pape  Benoît  Vil,  me  semble  —  je  l'ai  déjà  dit  —  pour  le 
moins  problématique.  Je  pense  donc  que  le  fabricateur  de  ce  document 
en  a  pris  les  indications  finales  dans  des  chartes  de  Dax,  de  Saint 
Sever  et  de  Lescar,  de  980  à  995,  car  je  ne  mets  pas  en  doute  l'exis- 
tence d'Arsius,  surnommé  Raca,  en  tant  qu'évêque  de  Gascogne,  je 


1 .  —  Nolilia,  p.  405. 

2.  —  Histoire  de  "Béarii,  p.  226. 
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nie  seulement  que  Bayonne,  qui  dépendait  alors  de  l'évêché  de  Dax, 
fût  une  cité  épiscopale. 

Il  est  démontré,  aujourd'hui,  que  la  civitas  Boatitim  de  la  Notitia 
proviucùinim  et  civitaiitm  Galliœ  ne  doit  pas  s'identifier  avec  Bayonne  \ 
Le  traité  d'Andelot,  rapporté  par  Grégoire  de  Tours,  mentionne  bien 
Laptirdum  parmi  les  cités  que  Childebert  reçut  en  partage  ;  mais,  si 
dans  le  langage  de  l'époque  mérovingienne,  l'expression  civitas  dési- 
gnait ordinairement  une  ville  épiscopale,  on  trouve  des  dérogations  à 
cette  règle,  et  une  mention  unique  de  la  cité  de  Labourd  ne  suffit  pas 
pour  prouver  qu'elle  était  le  siège  d'un  évéché  en  587,  alors  qu'on  ne 
voit  figurer  aucun  évêque  de  Labourd  ou  de  Bayonne  dans  les  docu- 
ments authentiques,  conciles  ou  autres,  antérieurs  au  xi*^  siècle  \ 

M.  Bladé  affirme,  il  est  vrai,  que  le  plus  ancien  texte  connu  de  la 
charte  d'Arsius  a  été  rédigé  vers  le  milieu  du  xi*^  siècle,  et  il  en  donne 
pour  garants  deux  paléographes  des  plus  compétents,  MM.  Henri 
Omont  et  Maurice  Prou,  auxquels  il  a  soumis  une  photographie  réduite 

I. —  Voy.  JuLLiAN,  Inscriptions  romaines  de  "Bordeaux,  II.  —  Longnon,  Atlas  hist. 
de  la  France. 

2.  —  Ce  chapitre  était  terminé  depuis  plusieurs  mois  et  déjà  parti  pour  l'impri- 
merie, lorsque  mon  très  aimable  et  savant  compatriote,  M.  Henry  Poydenot,  eut  la 
bonté  de  m'envoyer  sa  récente  brochure  sur  le  sujet  qui  m'occupe  ici  :  De  l'antiquité 
de  l'évêché  de  "Bayonne,  1897,  in-12  de  84  pages,  ce  dont  je  lui  suis  très  reconnaissant. 
Pour  M.  Poydenot,  le  diocèse  de  Labourd  date  au  moins  de  l'an  380.  il  croit  à 
l'authenticité  de  la  charte  de  Divielle,  de  la  charte  d'Arsius,  de  la  bulle  de  Pascal  11, 
et  s'insurge  contre  les  tendances  de  l'école  «  néo-historique  »  dont  M.  l'abbé  Duchesne 
est,  avec  les  Bollandistes,  le  représentant  le  plus  autorisé  (Etudes  hist.  et  relig.  du 
dioc.  de  Rayonne,  juin  1897,  p.  285).  Après  avoir  exposé  les  documents  sur  lesquels 
s'appuie  mon  opinion  sur  les  origines  de  cet  évêch«,  je  jugeais  inutile  de  réfuter 
B.  de  Compaigne  qui,  d'après  une  pseudo-charte  de  Divielle  naturellement  introuvable 
aujourd'hui,  nous  donne  Iscassicus  comme  évêque  de  Labourd  vers  l'an  381,  et 
D.  Brugèles  qui  signale  Sedatius,  évêque  de  Labourd,  parmi  les  prélats  présents  à  la 
dédicace  de  l'église  Sainte-Marie  d'Auch,  en  845.  Mais,  obligé  de  les  mentionner 
maintenant,  je  constate  que  D.  Brugèles  ne  cite  aucun  texte  relatif  à  Sedatius,  et  que 
la  charte  de  Divielle  a  été,  à  bon  droit,  rejetée  par  les  auteurs  du  Gallia  christiana. 
J'ajouterai  que  ni  Oïhenart  ni  Marca,  qui  compulsèrent  avec  tant  de  soin  tous  les 
dépôts  d'archives  de  la  région,  n'ont  connu  cette  prétendue  charte.  Je  suis  loin  de 
suspecter  la  bonne  foi  de  Compaigne,  je  crois  seulement  qu'il  était  peu  préparé  aux 
études  historiques  et  qu'il  accepta  sans  contrôle  ni  critique  tous  les  mémoires  que 
les  uns  et  les  autres  voulurent  bien  lui  fournir.  Aussi,  si  ses  opuscules  sur  les 
diocèses  de  Dax  et  de  Bayonne  donnent  quelques  documents  ou  renseignements 
intéressants,  on  y  trouve  également  uu  trop  grand  nombre  d'erreurs,  de  fables  et  de 
personnages  supposés.  —  Voy.  l'appendice  Vlll. 
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du  document.  «  Pour  M.  Omont.  —  dit-iU  —  l'écriture  générale 
date  du  xK  siècle,  mais  avec  certaines  formes  qui  semblent  être  plus 
anciennes,  et  elle  est  sensiblement  conforme  à  celle  de  la  chancellerie 
royale  et  des  chancelleries  des  grandes  maisons  suzeraines  de  la  même 
époque.  Selon  M.  Prou,  ladite  écriture  remonte  approximativement 
au  milieu  du  xi"-'  siècle.  Ainsi,  —  ajoute  M.  Bladé,  —  les  deux  consul- 
tants sont  à  peu  près  d'accord.  Le  plus  ancien  manuscrit  connu  de  la 
charte  d'Arsius  remonte  donc  à  1050  au  plus  tard  '.  » 

Mais,  si  le  chapitre  de  Bayonne  se  décida  —  dans  le  courant  du 
XIII'-'  siècle  d'après  mes  déductions,  —  à  produire  une  pièce  fausse  pour 
revendiquer  des  paroisses  guipuzcoannes  qu'il  prétendait  lui  appar- 
tenir, on  m'accordera  bien  qu'il  dut  en  confier  la  transcription  à  quelque 
calligraphe  habile.  Celui-ci,  manquant  peut-être  de  modèles  suffisants, 
ne  réussit  son  œuvre  que  dans  la  mesure  indiquée  par  M.  Omont  : 
écriture  générale  du  xi*^  siècle,  avec  certaines  formes  qui  semblent 
être pt us  anciennes,  car,  le  document  soigneusement  conservé  parle 
chapitre  et  classé  aujourd'hui  sous  la  cote  G.  i,  aux  archives  des 
Basses-Pyrénées,  est  évidemment  l'original  de  la  pseudo- charte 
d'Arsius. 

Une  bulle  du  pape  Pascal  II,  du  ^^  jour  des  ides  d'avril  1106, 
indiction  XIII  ^,  donne  au  diocèse  de  Bayonne  exactement  les  mêmes 
limites  que  la  charte  d'Arsius  :  omnis  vallis  qiiœ  Cirsia  dicitur  risque 
ad  Karoli  crucem  ;  vallis  quœ  dicitur  Bigur  ;  vallis  quœ  Arberua  dicitur; 
vallis  quœ  Ursoxia  dicitur  ;  Bastan  item  vallis  usque  in  médium  portum 
Belath;  vallis  quœ  dicitur  Lerin  ;  terra  quœ  dicitur  Ernania,  et  Sanctum 
Sebastianum  de  Pusîco  usque  ad  Sanctam  Mariant  de  Arost  et  usque  ad 
Sanctam  Trianam.  Non  seulement  les  termes  sont  identiques,  mais 
encore  on  relève  les  mêmes  fautes  dans  les  deux  documents  :  Pusico 
pour  Ipusco,  Sanctam  Trianam  pour  Sanctum  Adrianum,  etc. 

Si  la  bulle  de  Pascal  II  était  authentique  —  et  M.  Bladé  ^  estime, 

1.  —  Bi-ADK,  Mémoires  sur  l'héché  de 'Bayonne  (Études  hist.  et  lelig.  du  dioc.  de 
Bayonne,  octobre  1896,  p.  484). 

2.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  f'  2.  —  Balasque,  Et.  bisl.  sur  la  ville  de  Bayonne, 
t.  I,  p.  399. 

3.  —  Mémoire  sur  l'évccbé  de  Bayonne  (Et.  hist.  et  lelig.  du  diocèse  de  Bayonne, 
octobre  1896,  pages  487  et 
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comme  M.  l'abbé  Dubarat ',  que  son  authenticité  est  indéniable,  —  il 
faudrait  admettre  : 

Ou  que  le  diocèse  de  Bayonne  comprenait  réellement,  à  son  origine, 
Hernani  et  San-Sebastian.  jusqu'à  Santa-Maria  de  Arost,  identifiée, 
par  Oihenart',  avec  Urriztilla,  dans  la  juridiction  d'Azpeitia,  et  jusqu'à 
San-Adrian;  et  que  le  chapitre  fabriqua  la  charte  d'Arsius  postérieu- 
rement à  cette  bulle  pour  remplacer  le  titre  fondamental  perdu  ; 

Ou  que  la  charte  d'Arsius,  rédigée  dans  les  premières  années  du 
xii'-'  siècle,  fut  produite  à  Rome  et  eut  pour  conséquence  la  bulle  de 
1106  qui  en  reproduit  exactement  les  termes. 

Dans  ce  dernier  cas,  l'origine  de  l'évêché  de  Bayonne  serait  anté- 
rieure à  l'époque  que  je  lui  assigne,  car  on  n'aurait  certainement  pas 
osé  produire,  vers  i  los,  un  document  allant  à  l'encontre  d'une  fonda- 
tion vieille  de  soixante-quinze  ans  à  peine,  et,  par  conséquent, 
encore  connue  de  tous. 

Examinons  donc  quelle  peut  être  la  valeur  réelle  de  la  bulle  de 
Pascal  11  et  de  ses  énonciations.  En  dehors  de  cette  bulle  et  de  la 
charte  d'Arsius,  aucun  document  ne  donne  Hernani  et  San-Sebastian 
au  diocèse  de  Bayonne,  et  si  l'on  considère  la  bulle  de  1106  comme 
un  jugement  qui  rend  à  cet  évêché  un  territoire  attribué  en  1027  à 
celui  de  Pampelune  par  la  charte  de  Sanche  le  Grand,  dont  je  parlerai 
plus  loin,  il  faut  nécessairement  croire  que,  jusqu'à  cette  dernière  date, 
San-Sebastian  et  Hernani  avaient  fait  partie  de  l'évêché  de  Bayonne. 
Or,  par  une  charte  du  17  avril  de  l'ère  ios2,  — année  du  Christ  1014, 
—  le  roi  Sanche  le  Grand  et  la  reine  doiia  Mayora,  sa  femme,  font 
donation  à  l'abbaye  de  Leyre  et  à  Sanche  son  abbé,  évêque  de 
Pampelune,  du  monastère  de  San-Sebastian  avec  sa  paroisse,  et  de 
cette  ville  nommée  Ir:{urun  par  les  anciens,  avec  ses  églises  de 
Santa-Maria  et  de  San-Vicente  martyr,  etc.,  daîis  le  territoire  situé 
entre  Hernani  et  le  bord  de  la  mer  ^ . 


1.  —  Mémorial  des  Pyrénées  du    18  déc.    1896.  (Compte-rendu  de  la  séance  de  la 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau,  du  14.)  —  La  charte  d'Arsius,  p.  9. 

2.  —  Notitia,  p.   173. 

3.  —  MoRET,    Annales,    t.   I,    p.   568.    —  Sandoval,   Catalogo   de  los   obispos    de 
Painplona,  f'^  32.  —  Voy.  l'appendice  Vlll. 
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Voilà  la  preuve  évidente  que,  p:is  plus  avant  qu'après  1027  ou 
1 106,  San-Sebastian  et  Hernani  n'ont  dépendu  de  l'évêché  de  Bayonne, 
ce  qui  amoindrit  singulièrement  l'autorité  de  la  bulle  de  Pascal  II. 

Celle-ci,  du  reste,  va  nous  fournir  elle-même  la  preuve  qu'elle  est 
apocryphe,  et  que,  tout  comme  la  pseudo-charte  d'Arsius,  elle  a  été 
fabriquée  au  xiu*^  siècle.  Son  plus  ancien  texte  connu  se  trouve  inséré 
dans  le  Cartulaire  ou  Livre  d'or  de  Bayonne,  qui  est  du  xiv'^  siècle  \ 
et,  pour  mon  argumentation,  il  me  suffit  d'en  citer  ici  les  phrases 
finales  :  Script  uni  per  manu  ni  Johann  is,  scrivarii  regionarii  et  notarii 
sancti  Palatii.  Ego  Paschalis  Catholicœ  Ecdesiœ  episcopus.  Benevalete. 
—  Datum  Laterani  per  manum  Johannis  sanctœ  Romanœ  Ecdesiœ  diac. 
card.  y^id.  April.  Indict.  XIII,  annoIncarnationisdominic^M°CC°  VI°, 
pontificat  us  auteni  dompni  Paschalis  secundi  PP.  yi°. 

Cette  bulle  est  donc  réellement  datée  de  1206  et  non  pas  de  1 106. 
On  m'objectera  que  cela  peut  provenir  d'une  erreur  de  copiste,  et  je 
l'admettrais  volontiers,  si  je  ne  trouvais  dans  renonciation  de  l'indic- 
tion  la  preuve  certaine  que  ce  document  a  été  rédigé  longtemps  après 
1106.  En  effet,  son  auteur  a  dû  faire  un  calcul  pour  trouver  cette 
indiction,  et  il  s'est  trompé  d'une  unité,  car  l'indiction  XIll  se  rapporte 
à  l'année  1 105.  J'en  conclus  que  la  bulle  a  été  fabriquée  au  xiii"-'  siècle, 
aussi  bien  que  la  pseudo-charte  d'Arsius  ;  que  son  rédacteur,  en 
écrivant  M"  CC°  VI"  pour  M"  C°  VI*',  s'est  laissé  entraîner  par  l'habi- 
tude d'énoncer  le  rgillésime  de  l'époque  où  il  vivait;  enfin,  que,  par 
inadvertance,  ce  document  a  été  produit  et  copié  tel  quel  *. 


1.  —  11  existe  aux  Archives  des  Basses-Pyrénées,  G.  76,  une  copie  de  la  bulle  de 
Pascal  11  faite  d'après  le  Livre  d'or  de  Bayonne. 

2.  —  Dans  Saint  /titstiiide  (p.  16,  note  2),  le  savant  et  regretté  abbé  Breuils  consta- 
tait que  les  falsifications  de  lettres  pontificales  se  multiplièrent  au  Moyen  Age. 
«  Le  Saint-Siège  se  vit  obligé  d'édicter  une  excommunication  spéciale  contre  les 
faussaires  de  ce  genre.  Ils  affluèrent  surtout  au  xi''  siècle,  sous  Léon  IX  et  ses  succes- 
seurs. Tout  récemment,  dans  une  communication  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  M.  l'abbé  Duchesne,  de  l'Institut,  a  mentionné  une  fausse  lettre  de 
Léon  IX  relative  aux  antiques  privilèges  de  l'église  métropolitaine  de  Vienne  en 
Dauphiné,  ainsi  que  d'autres  fausses  lettres  sur  le  même  sujet,  attribuées  à 
Grégoire  Vil,  Urbain  11  et  Pascal  II  (séance  du  12  juin  \ 8^ i ,  Journal  officiel  à\x 
•14  juin  1891).  »  Le  Cartulaire  de  la  Réole  contient,  à  lui  seul,  dix  bulles  pontificales 
fausses  (Imbart  de  la  Tour,  Les  Coutumes  de  la  Réole,  Annales  de  la  Faculté  des 
Lettres  de  Bordeaux,   1893,  n''  2,  pages  224  et  suivantes). 
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M.  Bladé  prétend  qu'une  autre  bulle,  parfaitement  authentique, 
adressée  à  Bernard  de  Lacarre,  évêque  de  Bayonne,  par  le  pape 
Célestin  III,  le  jour  des  nones  de  novembre  1194',  confirme  nue  fois 
déplus  aux  prélats  de  Bayonne  la  composition  de  leur  diocèse,  composition 

ENGLOBANT   AVEC    d'aUTRES    TERMES    LE  MÊME  TERRITOIRE  QUE   LA  CHARTE 

d'Arsius'.  Mais  le  savant  historien  de  la  Gascogne  s'abuse,  car  cette 
bulle  nous  donne,  au  contraire,  en  excluant  Hernani  et  San-Sebastian 
de  l'évêché  de  Bayonne,  l'étendue  réelle  et  les  vraies  limites  du  diocèse  : 
vallem  qitœ  dicitur  Laburdi,  vallem  quœ  dicitiir  Arberoa,  vallem  quœ 
dicilur  Orsais,  vallem  quœ-  dicitur  Ciiia,  vallem  quœ  dicitur  Baigur, 
vallem  quœ  dicitur  Bastan,  vallem  quœ  dicitur  Lerin,  vallem  quœ  dicitur 
Lesseca,  vallem  quœ  dicitur  Otar:{ii  [Oïarzu]  usque  ad  Sanctnm  Sebas- 
tianum\  Ce  document  parle  aussi,  comme  dépendant  de  l'évêché,  des 
églises  de  Maya,  d'Ossès,  des  hôpitaux  d'Apat,  d'Irissarry,  etc.,  et 
donne  la  teneur  d'une  convention  passée,  en  1186,  par  la  médiation 
de  Géraud  de  la  Barthe,  archevêque  d'Auch,  légat  du  Saint-Siège, 
Guillaume-Bertrand  de  Bayonne,  évêque  de  Dax,  et  Bernard  de  Lacarre, 
abbé  de  Sorde,  entre  l'évêque  et  le  chapitre  de  Bayonne,  pour  le 
partage  des  revenus  et  provendes  de  cette  église.  Il  n'y  est  naturellement 
pas  question  de  la  bulle  de  Pascal  II,  ni  de  la  charte  d'Arsius. 

Le  territoire  transpyrénéen  dépendit  du  diocèse  de  Bayonne  jusqu'au 
xvi'-^  siècle.  Par  un  bref  du  30  avril  1566'*,  le  pape  Pie  V  accorda  un 
délai  de  six  mois  à  l'évêque  de  Bayonne  et  à  l'archevêque  d'Auch,  son 
métropolitain,  pour  créer  et  nommer  dans  leurs  archiprêtrés  d'Espagne 
des  vicaires  généraux  et  officiaux,  originaires  du  pays,  qui  seraient 
chargés  de  la  juridiction  ordinaire,  faute  de  quoi,  ces  archiprêtrés 
seraient  dévolus  au  diocèse  de  Pampelune,    l'évêque  de   Calahorra 


I. —  Livre  d'or  de  'Bafonue,  f"  31.  —  Balasque,  Etudes  Jnsi.  sur  Hayonne,  t.  I, 
pages  284,  285  et  428.  —  Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  ^ayowie,  novembre  1S92, 
p.  557.  —  IsASTi,  Compendio  historial  de  Guipu:^co^,  pages  188  et  189. 

2.  —  Bladé,  Mémoire  sur  l'évêché  de  "Bayonne  (ttud.  hist.  et  relig.  du  dioc.  de 
Bayonne,  octobre  1896,  p.  487). 

3.  —  Voy.  l'appendice Vlll. 

4-  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.  3.  —  Ce  bref  a  été  publié  par  Isasti,  Coinp. 
hist.,  p.  189,  et  par  M.  Henry  Poydenot,  Récits  et  légendes  relatifs  à  l'histoire  de 
'Bayonne,  II*  partie,  p.  696. 


—    2l6    — 

faisant  les  fonctions  de  métropolitain,  durant  tout  le  temps  que  les 
erreurs  religieuses  de  Calvin  se  propageraient  en  France. 

C'est  ce  qui  eut  lieu.  L'archiprêtrédeFuenterrabia,  l'abbaye  d'Urdax, 
les  Cinco -Villas,  les  vallées  de  Lerin,  de  Bertizarana  et  de  Baztan  firent 
retour  à  l'évêché  de  Pampelune  ;  mais  le  chapitre  de  Bayonne  protesta 
longtemps  contre  ce  séquestre  et  perçut,  jusqu'en  1674,  la  quarte  partie 
des  dîmes  des  maisons  anciennes  de  l'archidiaconé  de  Baztan  \ 

D'après  M,  Bladé',  le  diocèse  de  Labourd  ou  de  Bayonne  aurait  été 
créé  par  Charlemagne,  en  778.  L'éminent  correspondant  de  l'Institut 
reconnaît,  néanmoins,  que  «  le  premier  texte  historique,  ou  prétendu 
tel,  concernant  cet  évêché,  est  la  charte  d'Arsius  »,  qu'il  tient  pour 
fausse.  Il  établit,  par  de  savantes  dissertations,  que  le  diocèse  de 
Bayonne  n'est  pas  d'origine  romaine,  et  qu'il  n'a  pu  naître  entre  la 
fin  de  la  domination  romaine  dans  le  sud-ouest  de  la  Gaule  et  la 
conquête  de  l'Espagne  par  les  Sarrasins.  Puis,  l'érudit  historien  de  la 
Gascogne  essaie  de  prouver  que  cet  évêché  fut  fondé  à  l'époque  de  la 
création  du  royaume  d'Aquitaine  ;  mais  là,  il  est  obligé  d'avouer  que 
le  fait  n'est  attesté  par  aucun  texte. 

Cette  doctrine  de  M.  Bladé  est,  d'ailleurs,  assez  récente,  car,  à  la  fin 
de  1890,  il  tenait  encore  pour  le  ix*^  siècle  :  «  L'évêché  de  Bayonne 
—  écrivait-il  —  et  l'attribution  à  cet  établissement,  diocèse  (sic),  des 
trois  archiprêtrés  de  Baztan,  Lerin  et  Cinco-Villas  est  un  fait  qui 
ne  remonte  probablement  qu'au  ix*-'  siècle.  Ceci  sera  prouvé  en  son 
temps  \  » 

Nous  allons  voir  par  un  texte  précis,  à  rencontre  de  la  théorie  de 
M.  Bladé,  que  le  diocèse  de  Bayonne  n'existait  pas  encore  en  1027. 
En  effet,  cette  année-là,  Sanche  le  Grand,  avec  le  conseil  et  le  consente- 
ment de  ses  deux  fils,  Garcia  et  Ramire,  restitue  à  l'église  de  Pampelune, 
qui  avait  été  désolée  et  presque  détruite  par  les  nations  barbares, 
toutes  les  choses  usurpées  par  des  hommes  pervers,  villes,  châteaux, 

1.  —  IsASTi,  Comp.  bist.  de  Guipu^coa,  p.  188,  n'^  2  (Floranes).  —  L'ahbé  Dubakat, 
La  Coinmandeiie  et  l'hôpital  d'Ordiarp,   1887,  gd  in-8",  pages  207,  272,  282,  etc. 

2.  —  Mémoire  sur  l'évêché  de  'Bayonne  (Etud.  hist.  et  relig.  du  dioc.  de  Bayonne, 
1896  :  juin,  p.  242  et  suiv.,  juillet,  p.  289  et  suiv.). 

3.  —  Bladé,  La  l^ascoiiie  cispyré)u'eiine  jusqu'à  la  mort  de  Dagobert  K""  (Ann.  de  la 
Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  1890,  p.  428,  en  note). 
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monastères,  églises  et  autres  biens  dont  il  donne  l'énuinéiation 
détaillée.  Aucune  de  ces  choses  ne  se  trouvait  située  sur  le  territoire 
qui  entra  dans  la  composition  de  l'évéché  de  Bayonne'. 

Le  roi  fixe  ensuite  les  limites  du  diocèse,  comme  elles  soûl  an  moment 
où  il  octroie  la  charte,  et  comme  elles  étaient  dn  temps  des  prédécessenrs 
de  l'èvêqne  Sanche,  d'après  le  témoignage  d'hommes  anciens  et  savants. 
Voici  quelles  sont  ces  limites  du  côté  de  la  vallée  de  Baztan  et  du 
Guipuzcoa  :  «de  l'autre  part,  toute  la  vallée  de  Roncal,  Salazar, 
Aezcoa  et  la  vallée  d'Erro  jusqu'à  la  chapelle  de  San -Salvador,  dite  de 
Charlemagne.  Et  depuis  la  chapelle  de  Charlemagne  jusqu'au  port  de 
Velate,  et  de  Velate  jusqu'à  San-Sebastian,  qui  est  sur  la  rive  de  la  mer 
Océane,  avec  les  vallées  qui  suivent,  savoir  :  Lerin,  Oyar:{im,  Labayen, 
Verastegui,  Araïz,  Larraun,  Araria,  Ozcue,  Hernani,  Seyar,  Tiziar, 
Yraugui,  Goyaz,  Errelzil,  Leiza,  Arezo,  Egozqueta,  Ezcurra,  Olarumbe, 
Imoz,  Gullior,  launsaras  et  tout  le  Guipuzcoa  ;  et,  d'autre  part,  toute 
la  vallée  d'Araquil,  avec  le  monastère  de  Santa-Maria  de  Zamarze, 
l'église  San-Miguel  de  Excelsis  et  toutes  leurs  appartenances;  et  la 
Burunda  jusqu'à  Eznate  et  jusqu'à  San-Adrian  ;  et  depuis  San-Âdrian 
jusqu'à  la  rivière  Bidassoa  et  l'autre  rivière  dite  de  Deva  ;  et  de  Deva 
jusqu'à  Gorciza,  etc.  S>. 

M.  Bladé,  qui  a  reproduit  en  partie  le  texte  de  cette  charte',  dit 
qu'elle  fut  octroyée  «  en  l'année  1047  (sic)  de  l'ère  d'Espagne,  c'est- 
à-dire  en  1007  de  la  nôtre  »  par  le  successeur  de  Sanche -Garcia  dit  le 
Trembleur,  Sanche  III  dit  le  Grand,  et  un  peu  plus  haut,  à  la  même 
page,  il  donne  pour  successeurs  à  Sanche-Garcia,  roi  en  90s,  Garcia  I 
(926-970),  Sanche  I  dit  Abarca  (970-994)  et  Sanche-Garcia  dit  le 
Trembleur,  ce  qui  est  d'une  singulière  inadvertance  pour  un  écrivain, 
sûr  de  soi,  qui  s'est  donné  la  mission  de  relever  les  moindres  fautes 


1 .  —  Voy.  l'appendice  VIII. 

2.  —  Sandoval,  Caialogo  de  los  obispos  de  Pamploita,  f"  28  v".  —  Oïhenart, 
Notitia,  p.  92.  —  MoRET,  Annales,  t.  I;  p.  616.  —  Voyez  l'appendice  VIII. 

3.  —  Mém.  sur  l'évéché  de  'Bayonne  (Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1896,  août,  p.  399).  J'ai  réduit  —  dit-il  —  la  citation  de  la  charte  à  la 
partie  vraiment  intéressante  pour  l'histoire  du  diocèse  de  "Bayonne.  Mais,  au  contraire, 
le  texte  plus  complet  que  je  donne  en  appendice  annihile  absolument  la  thèse  de 
l'éminent  correspondant  de  l'Institut. 
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vénielles  d'Oïhenart  ou  de  Marca,  et  qui  traite  l'abbé  Monlezun  d'esprit 
confus,  d'auteur  insuffisamment  préparé  à  son  entreprise. 

L'éminent  historien  de  la  Gascogne  publie  en  ce  moment  même  un 
savant  mémoire  sur  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers 
rois  de  Navarre  :  il  n'ignore  donc  pas  que  le  Trembleur,  fils  de 
Sanche  11,  surnommé  Abarca,  et  père  de  Sanche  111,  se  nommait 
Garcia-Sanrbe  et  qu'il  régna  de  995  à  999;  mais  il  ne  semble  pas 
avoir  soupçonné  qu'en  l'an  de  notre  ère  1007  —  soit  en  1045  de  l'ère 
d'Espagne,  —  les  deux  fils  du  roi  de  Pampelune  n'étaient  guère  en 
état  de  l'aider  de  leurs  conseils,  puisque,  Sanche  III  s'étant  marié  en 
l'an  1000,  l'aîné  pouvait  avoir,  alors,  six  ans  au  plus. 

Sandoval,  il  est  vrai,  date  l'acte  de  Sanche  le  Grand  de  l'ère  d'Espa- 
gne 104^  ;  mais  le  P.  Moret^  constate  que  dans  le  cartulaire  des 
archives  de  Pampelune,  où  se  trouve  ce  diplôme,  le  parchemin  est 
détérioré  à  l'endroit  du  millésime,  et  il  prouve  par  des  déductions 
très  justes  que  la  charte  est  incontestablement  de  l'ère  1065,  année  du 
Christ  1027,  ce  qui  a  échappé  aux  patientes  investigations  de  l'auteur 
du  Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayomie. 

D'après  le  diplôme  de  Sanche  le  Grand,  tout  le  territoire  transpy- 
rénéen qui,  environ  trois  années  plus  tard,  entra  dans  la  composition 
du  diocèse  de  Bayonne,  faisait  donc  encore  partie  de  l'évêché  de 
Pampelune  en  1027,  car,  d'après  les  termes  du  diplôme,  on  ne 
saurait  sérieusement  soutenir  que  les  usurpations  d'hommes  pervers 
(qttœcumque  exalienata,  vel  extraneata  a  perversis  bominibiis)  visaient 
des  territoires  enlevés  par  un  évêque  de  Bayonne  quelconque.  En 
1891 ,  M.  Bladé  tenait  pour /or/  suspecte  la  charte  de  Sanche  le  Grand  ^  : 
aujourd'hui,  à  propos  du  même  document,  il  admire  le  sans-façon  de 
Marca  qui,  dans  un  texte  d' authenticité  indéniable,  se  débarrasse  de 
la  partie  qui  le  gêne  en  la  supposant  gratuitement  interpolée'.  Et  le 
savant  historien  de  la  Gascogne  se  permet  lui-même  d'y  voir  ce  que 
l'on  ne  saurait  y  trouver,  car  il  assure  «  que  la  charte  précitée  de 
1007   n'en   témoigne  pas   moins   indirectement,    qu'à   cette   date,    le 

I .  —  y^niiales,  t.  1,  p.  620. 

2. —  Bladi^,  Géographie  historique  de  la  Vascoiiie  espagnole,  p.  44. 

3.  —  BLADt,  Mem.  sur  l'évêché  de  "Ba^poinie  (1.  c,  août,  p.  400). 
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diocèse  de  Bayonne  s'étendait  au  sud  de  la  Bidassoa  dans  les  propor- 
tions sus- indiquées.  Ainsi, —  ajoute-t-il,  —  cet  état  de  choses  était 
forcément  antérieur  à  906.  Il  remonte  encore  plus  haut,  et  j'ai  déjà 
démontré  qu'en  reculant  cette  date  jusqu'en  778,  le  diocèse  dont  s'agit 
n'a  pu  prendre  naissance  qu'alors,  c'est-à-dire  à  la  création  du  royaume 
d'Aquitaine  ^  ». 

Mais,  le  défaut  absolu  de  textes  authentiques  antérieurs  au  xi"  siècle, 
l'apparition  d'un  évêché  de  Bayonne,  incontestablement  navarrais  à 
son  origine,  peu  de  temps  après  le  moment  où  Sanche  le  Grand 
établit  sa  suzeraineté  sur  la  Gascogne  et  organise  politiquement  en 
vicomtes  quelques-uns  des  districts  qui  tirent  partie  de  ce  diocèse,  ne 
permettent  pas  d'accepter  l'hypothèse  de  l'éminent  correspondant  de 
l'Institut. 

J'estime  qu'il  serait  superflu  d'insister.  Étant  prouvé  que  la  charte 
d'Arsius  est  fausse  ;  que  les  rois  de  Navarre  n'ont  étendu  leur  domi- 
nation sur  la  Gascogne  qu'à  partir  de  1022  ;  que  les  vallées  de  Baztan 
et  de  Lerin,  les  Cinco- Villas,  Fuenterrabia,  Irun,  Oyarzun,  Renteria, 
Lezo  et  Pasaje  dépendaient  encore  du  diocèse  de  Pampelune  en  1027,. 
il  en  ressort  naturellement  que  l'évéché  de  Bayonne,  dont  l'existence 
est  attestée  par  une  charte  de  1060,  n'a  pu  être  fondé  que  vers  1030. 

I.  —  Bladé,  Méni.  sur  l'k'êcbé  de  Bayonne  (i.  c,  août,  p.  401). 


CHAPITRE   VIII 

Origines  des  vieomîés  de  Bw^tan,  d'Arheroue 
et  de  Baïgorry.  —  La  Merindad  d'Ultrapuertos. 


La  vicomte  de  Baztan  fut  créée,  peu  de  temps  après  celle  de  Labourd, 
en  faveur  de  Semen-Ochoaniz,  seigneur  de  Lizarrara  ou  Lizarra,  dans 
la  merindad  d'Estella  S  frère  de  Fortun-Ochoaniz,  seigneur  de  los 
Cameros,  de  Viguera,  du  val  d'Arnedo  et  des  villes  de  la  Cantabrie*  ; 
puis,  vers  1080,  Maria -Semeniz  de  Baztan,  arrière-petite-fille  de 
Semen-Ochoaniz,  apporta  cette  vicomte  à  Fortun-Eneco,  seigneur 
de  Calahorra  et  de  los  Cameros,  son  mari,  arrière-petit-fils  de  Fortun- 
Ochoaniz'.  De  cette  union  vinrent  :  Semen-Fortunez  de  Baztan  vivant 
en  II 19*,  et  Pedro-Fortunez,  vicomte  de  Baztan,  qui,  vers  1135,  fut 
excommunié  par  Arnaud-Loup  de  Bessabat,  évêque  de  Bayonne, 
parce  qu'il  s'était  emparé  de  l'église  de  Maya  et  en  avait  pourvu  Pedro- 
Pedriz  de  Baztan,  l'un  de  ses  fils''.  Sanche-Pedriz,  vicomte  de  Baztan, 
fils  aîné  de  Pedro-Fortunez  et  de  Maria  Ramirezd'Aybar,  continua  cette 

1.  —  Imhoff,  GeiiealogiiT  vigiiili  illustrium  in  Hispania  faiiiiliarum,  Leipsick,   1712, 
in-f'\  p.   13.  —  MoRET,  Anuales,  t.  I,  p.  610,  et  t.  II,  passim,  Iiivesligacioies,  p.  5S'5. 

2.  —  Ibidem.  —  Voy.  à  la   seconde    partie,    XXVII,    Seigneurs  de  los  Cameros,   et 
XXVllI,  Vicomtes  de  ^apan. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  MoRET,  Annales,  t.  11,  p.  282. 

t;.  —  Livre  d'or  de  'Bayonne,  f"  30.  —  Balasque,  Etudes  bisl.   sur  'Bayonne,    t.  I, 
p.  406. 
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maison  qui,  au  commencement  du  xiv-'  siècle,  passa  en  Castille  où  elle 
adopta  le  nom  de  Bazan  et  reçut  les  titres  de  marquis  de  Santa-Cruz  en 
1569,  avec  grandesse  en  1583,  de  marquis  del  Viso  en  161 1,  etc. 

Quant  à  la  vicomte  de  Baïgorry,  elle  fut  érigée  sur  la  tête  de  Garcia- 
Loup,  l'un  des  frères  d'Eneco-Loup,  gouverneur  de  Najera,  institué 
comte  de  Biscaye  en  1033  \  par  Sanche  le  Grand.  Garcia  l"-Loup, 
vicomte  de  Baïgorry,  laissa  quatre  fils  de  son  union  avec  Semena- 
Sanchez  de  Pampelune,  qui  vivait  veuve  en  1038-.  Loup  l'^'-Garcia, 
vicomte  de  Baïgorry  en  10^7',  puis  alferez  royal  de  Navarre,  mort 
sans  postérité  en  1058^  ;  Eneco-Garcia,  vicomte  de  Baïgorry  après  son 
frère;  Pedro-Garcia,  alferez  royal  de  Navarre  en  1038'  ;  et  Garcia- 
Garciez,  qui  vivait  en  Io62^ 

Loup  Il-Eneco,  vicomte  de  Baïgorry,  fils  d'Eneco-Garcia',  épousa 
Comtesse,  vers  1080,  et  mourut  en  11 19*.  Garcia  11-Loup,  son 
fils  aîné%  continua  cette  flimille  qui  prit  le  -surnom  d'Echauz  au 
xiv^  siècle^". 


1.  —  MoRET,  Annales,  t.  I,  p.  O59. 

2.  —  Ibidem,  t.  II,  p.   13. 

3.  —  Ibidem,  p.  7. 

4.  —  Ibidem,  p.  13. 

5.  —  Ibidem,  p.   13. 

6.  —  Ibidem,  p.  21 . 

7. —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Fonds  français,  vol.  9469,  f'^  146.  —  Oïhenart,  Noiitia, 
pages  249-250. 

8.  —  Ibidem. 

9.  —  Ibidem   —  Raymond,  Cartiilaire  de  l' abbaye  de  Savii  Jeau  de  Sorde,  p.  6. 

10.  —  Echao;,  Hehaii:(  ou  Echaiix  était  le  nom  du  château  vicomtal.  —  A  la  fin  du 
xiii^  siècle,  Philippe  le  Bel  et  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  sa  femme,  tenaient  en 
engagement,  ou  par  confiscation,  la  moitié  de  la  vicomte  de  Baïgorry  avec  la  maison 
d'Aucoz  (Occos,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Saint-Etienne-de-Baïgorry), 
ses  moulins,  vergers,  terres,  rentes  et  vassaux,  dont  ils  firent  don  et  restitution,  à 
charge  d'hommage,  à  Navarre,  fille  de  Raymond-Guillaume,  sire  de  Caupenne,  et 
femme  de  don  Brun,  seigneur  de  Tilh,  chevalier.  Le  lendemain  du  couronnement, 
comme  roi  de  Navarre,  de  Philippe  le  Bon,  comte  d'Evreux,  c'est-à-dire  le  lundi 
6  mars  1329  (n.  st.),  Guillaume-Loup  de  Tilh,  fils  et  héritier  de  don  Brun  et  de 
Navarre  de  Caupenne,  fit  hommage  lige  à  ce  prince  pour  la  moitié  de  la  vicomte 
de  Baïgorry  et  ses  dépendances.  (Arch.  de  Pampelune,  caisse  6,  n"  62,  Cartulaire  I, 
p.  291.  —  MoRET,  y^iiiiales,  t.  3,  p.  614.  —  Yanguas,  Diceionario,  t.  I,  p.  81.  — 
Brutails,  Documents  des  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre,  Paris,  1890, 
p.  36.)  —  Cette  moitié  de  vicomte  fit  retour  à  la  maison  d'Echauz  au  commencement 
du  xv'^  siècle,  et  Jean  d'Echauz,  chevalier,  vicomte  de  Baïgorry,  en  fit  hommage  ii 
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Loup-Sanche,  premier  vicomte  de  Labourd,  n'eut  pas  d'enfant. 
Vers  1058,  —  probablement  à  son  lit  de  mort,  —  il  donna  conjoin- 
tement avec  Fortun-Sanche,  son  frère  et  son  héritier  présomptif,  à 
Raymond  11,  évêque  de  Labourd,  l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne, 
avec  toutes  ses  dépendances,  et  les  quarts  décimaux  des  autres  églises 
de  la  vicomte  \  Il  mourut  peu  de  temps  après,  car  Fortun  b'-Sanche, 
son  frère,  lui  avait  déjà  succédé  vers  1060*.  Celui-ci,  gouverneur 
d'Arias,  Caparosso,  Malon,  Najera,  Punicastro,  Peralta,  Falces  et 
Sangùesa  de  loii  à  104s.  fut  aussi,  dès  l'an  1028,  gouverneur  de 
l'infant  héritier,  depuis,  Garcia  V,  roi  de  Navarre,  En  1060,  étant 
vicomte  de  Labourd,  il  souscrivit,  avec  Sanche-Fortun,  son  fils, 
et  Ramire-Sanche,  son  petit-fils,  la  charte  par  laquelle  l'évêque 
Raymond  II  constate  la  donation  qui  lui  avait  été  faite  par  le  vicomte 
Loup-Sanche.  Fortun  b'''-Sanche  mourut  vers  1062  et  laissa  plusieurs 
enfonts  de  deux  mariages,  entre  autres  :  Aznar-Fortun,  seigneur  ou 
gouverneur  de  Huarte  de  1027  à  1056  et  grand  majordome  de  Navarre 
en  1042,  mort  sans  postérité  en  1056;  Sanche-Fortun,  dont  je  vais 
parler  ;  et  Fort-Fortun,  qui  reçut  en  partage  les  vallées  d'Arberoue,  de 
Cize  et  d'Ossès. 

Sanche-Fortun,  seigneur  ou  gouverneur  de  Pancorvo  de  103 1  à 
106 1,  devenu  héritier  présomptif  de  la  vicomte  de  Labourd  en  1060, 
figure  dans  un  grand  nombre  de  chartes  navarraises,  et  il  y  est 
presque  toujours  nommé  immédiatement  après  son  père  ou  Aznar- 
Fortun,  son  frère  aîné.  11  se  maria  vers  1030  et  mourut  avant  son 
père.  Le  dernier  document  qui  en  fasse  mention  est  une  donation 
consentie  à  Artable,  près  de  Pancorvo,  en  l'ère  1099  —  1061  de  J.-C, 
—  par  le  roi  Sanche  IV  au  monastère  de  San-Millan,  à  la  médiation 
de  Sanche-Fortun  qui  jusqu'alors  avait  gouverné  Pancorvo  (senior 
Sancio  Fortunionis  in  Ponticurvo  mediator  qui  hactenus  illud  rexit.  . .). 


Charles  le  Noble,  le  6  février  1419  (n.  st.),  dans  la  grande  chapelle  du  roi  à  Olitc  : 
«  Y  dicho  vizcondado  y  casa  hubiese  recaido  en  el  sobredicho  Juan  de  Echaoz  por 
sucession  de  don  Simon  Garcie  de  Echaoz,  vizconde  de  Baïguer,  su  padre.  »  (Arch. 
de  Pampelune,  c.  117,  n°  12.) 

I .  —  Livre  d'or  de  Rayonne,  f^  3 . 

2. —  Voyez  pour  les  preuves  de  filiation  à  la  seconde  partie,  XX,  Vicomtes  de 
Labourd,  XXi,  Vicomtes  d'Arberoue,  XXll,  Seigneurs  de  Ci{e. 
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Il  laissa  deux  fils,  Foitun  il-Sanche,  et  Ramire-Sanche  qui  se  voua  à 
Dieu  et  à  sainte  Marie  en  1085. 

Fortun  11-Sanche  succéda  à  son  aïeul  vers  1062  dans  la  vicomte  de 
Labourd  et  servit  aussi  en  Navarre  où  il  eut  le  gouvernement  des 
châteaux  et  villes  de  Falces,  Huarte  et  Peralta.  11  mourut  vers  1095, 
après  s'être  marié  trois  fois,  ayant  eu  du  premier  lit  :  Reina-Toda  ; 
du  second  :  Semen-Fortun,  et  du  troisième  :  Espagnol  de  Labourd, 
seigneur  de  l'île  de  Mirepeix  et  co-seigneur  de  Garris,  qui  mourut  sans 
postérité. 

Reina-Toda  hérita  de  la  vicomte  de  Labourd  au  préjudice  de  ses 
frères  consanguins,  suivant  le  droit  coutumier  des  Vascons.  Elle  avait 
épousé  vers  1080  Sanche-Garcia  d'Arberoue,  son  cousin,  avec  qui  elle 
fit  une  donation  au  monastère  de  Saint-Jean  de  Sorde,  vers  l'an  1 100. 
Leur  fils,  Garcia-Sanche,  vicomte  de  Labourd  vers  1122,  mourut  sans 
postérité  peu  de  temps  après. 

Semen-Fortun  de  Labourd,  né  du  second  mariage  du  vicomte 
Fortun  Il-Sanche,  succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  Huarte, 
dont  il  prend  le  titre  dans  une  charte  de  i  ici,  et  termina  sa  carrière 
avant  1 123.  Le  1  des  nones  de  mars  de  l'ère  1 128  —  ioqo  de  J.-C.  — 
Semen-Fortun  et  sa  femme  Urraca  consentirent  à  la  donation  faite  à 
l'abbaye  de  Leyre,  par  Toda,  dame  de  Huarte,  leur  belle-mère  et 
mère,  du  monastère  de  Huarte,  et  de  ce  qu'elle  possédait  dans  les 
moulins  du  roi  à  Huarte  et  dans  les  moulins  neufs  d'Ezpeleta,  en 
Labourd.  Semen-Fortun  eut  de  ce  mariage  :  Bertrand,  et  Bernard,  dit  de 
Bayonne,  chanoine  de  l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne  de  1 124  à  1 168. 

Bertrand,  vicomte  de  Labourd  (alias  de  Bayonne)  et  d'Arberoue, 
hérita  la  première  de  ces  vicomtes  de  Garcia-Sanche,  son  cousin 
germain,  mort  sans  postérité,  vers  1123,  et  la  seconde  lui  vint  du 
chef  d'Atharèse.  sa  parente  au  4^^  degré,  fille  et  héritière  de  Fortun  11- 
Garcia,  vicomte  d'Arberoue,  qu'il  avait  épousée  vers  i  1 1  s.  Vers  i  125, 
à  l'occasion  de  la  construction  du  pont  de  l'Adour,  le  vicomte  Bertrand 
donna,  avec  Urraca,  sa  mère,  à  l'évêque  Raymond  de  Martres  et  à 
l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne,  le  tiers  du  péage  de  ce  pont,  et, 
vers  1117,  sous  fépiscopat  d'Arnaud  Formatel,  il  fit  donation  à  la 
même  église,  avec  sa  femme  Atharèse,  de  la  moitié  de  la  dîme  d'Ossès. 
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Il  se  remaria  à  Toda  de  Biota,  daine  d'Orcoyen  en  Navarre,  et  mourut 
le  30  octobre  1169. 

Bertrand  avait  eu  du  premier  lit  trois  fils  et  deux  filles.  Les  deux 
aînés  furent  successivement  vicomtes  de  Labourd  et  d'Arberoue, 
Pierre-Bertrand  en  ii6q,  Arnaud-Bertrand  de  1170  à  1192,  environ, 
et  moururent  sans  postérité.  Le  troisième,  Guillaume-Bertrand,  était 
chanoine  de  Bayonne  lorsqu'il  fut  élu  évêque  de  Dax,  en  1168  ;  il 
occupait  encore  ce  siège  en  1193.  Quant  aux  filles,  l'aînée,  Marie- 
Bertrand  épousa,  vers  1135,  Arnaud  de  Sault,  chevalier,  seigneur  de 
Sault  de  Hasparren ',  et  en  secondes  noces,  vers  11 50,  Arnaud  11, 
seigneur  de  Laguinge  en  Soûle,  dont  elle  fut  la  seconde  femme  ;  la 
cadette,  Amie  de  Bayonne,  se  maria  vers  1 140  à  Arnaud,  seigneur  de 
Blanquefort,  et  n'eut  pas  d'enfant. 

A  la  mort  d'Arnaud-Bertrand  de  Bayonne,  Guillaume-Raymond  de 
Sault,  son  neveu,  hérita  des  vicomtes  de  Labourd  et  d'Arberoue,  et 
céda  celle-ci  à  Bertrande  de  Sault,  sa  sœur,  femme  de  Raymond- 
Arnaud,  seigneur  de  Came,  qui  est  qualifié  vicomte  d'Arberoue 
en  1193".  Guillaume-Raymond  de  Sault,  seigneur  et  baron  de  Sault 
sur  le  Luy  (depuis  Sault  de  Navailles)  et  de  Sault  de  Hasparren,  était 
aussi  seigneur  de  Laguinge  en  Soûle  du  chef  de  Milescut,  sa  femme, 
fille  du  premier  lit  d'Arnaud  II,  seigneur  de  Laguinge.  11  vendit  au  roi 
d'Angleterre  tous  ses  droits  sur  la  vicomte  de  Bayonne  ou  de  Labourd, 
peu  après  le  s  des  ides  d'avril  1 193,  et,  vers  la  même  époque,  l'Arberoue 
fit  retour  à  la  couronne  de  Navarre,  par  vente  ou  autrement.  Ainsi 
finit  la  série  des  vicomtes  des  deux  pays. 

Guillaume-Raymond  de  Sault  laissa  trois  fils  :  1°  Arnaud,  seigneur 
et  baron  de  Sault  sur  le  Luy  et  de  Laguinge,  père  de  Guillaume- 
Arnaud,  mort  sans  postérité,  avant  1249,  ^^  de  Marie -Bertrand  de 
Sault,  mariée  au  noble  baron  Pierre  de  Bordeaux,  seigneur  de  l'isle,  et, 

1.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  XXXVI,  Vicomics  de  Sault. 

2.  —  Le 'château  de  Rocafoit  et  le  pays  d'Arberoue  lurent  donnés  par  Charles  le 
Mauvais  en  1379  à  Bertrucat  d'Albret,  et  en  1384  à  Jean  de  Béarn,  capitaine  de 
Lourdes.  —  Par  lettres  du  8  juin  1455,  l'infant  don  Carlos,  prince  de  Viana,  fit  don 
à  Jean  de  Beaumont,  grand  prieur  de  Navarre,  chancelier  et  capitaine  général  du 
royaume,  de  la  vicomte,  alcaldie  et  /«c/'/WtTt^  d'Arberoue,  avec  la  forteresse  de  Rocafort 
et  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  (Archives  de  Pampelune). 
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en  secondes  noces,  à  Gaicie-Arnaud  II,  seigneur  de  Navailles  et  de 
Casteinau,  chevalier,  maire  de  Dax  ;  2°  Pierre-Arnaud,  seigneur  de 
Sault  de  Hasparren,  marié  vers  1 195  à  Raymonde,  dame  de  Saint-Pée 
en  Labourd  ;  3°  et  Pierre -Bertrand  de  Sault,  évêque  de  Bayonne  de 
i2';o  à  1235. 

On  a  vu  plus  haut  que  Fort  h'-Fortun,  second  fils  de  Fortun  F'- 
Sanche,  vicomte  de  Labourd,  fut  apanage  des  pays  d'Arberoue,  de 
Cize  et  d'Ossès.  Il  mourut  peu  avant  1086,  après  avoir  partagé  sa  terre 
entre  ses  deux  fils  :  l'aîné,  Garcia-Fortun,  eut  l'Arberoue,  et  le 
second,  Sanche-Fortun,  la  vallée  de  Cize  ;  le  pays  d'Ossès  resta  en 
indivis  entre  les  deux  fières. 

Garcia-Fortun  prit,  comme  son  père,  le  titre  de  vicomte  d'Arberoue, 
et  eut  d'Endregoto,  sa  femme  :  Fortun -Garcia,  qui  lui  succéda,  et 
Sanche-Garcia,  vicomte  de  Labourd  par  son  mariage  avec  Reine -Toda. 

Fortun  II-Garcia,  vicomte  d'Arberoue  en  1120,  ne  laissa  que  deux 
filles  :  Atharèse,  qui  porta  la  vicomte  d'Arberoue  à  Bertrand,  vicomte 
de  Labourd.  son  mari  ;  et  Sansilou,  femme  vers  i  i  16  de  Guilleminge, 
seigneur  de  Masparraute  et,  en  partie,  de  Came  \ 

Sanche  F'"-Fortun,  seigneur  de  Cize,  second  fils  de  Fort  F*'-Fortun, 
vicomte  d'Arberoue,  était  aussi  seigneur  de  Guiche.  Il  eut  au  moins 
cinq  enfants  :  Fortun-Sanche,  assassiné  en  1120,  au  château  d'Aspre- 
mont,  par  Guillaume-Sanche,  surnommé  Malfara,  vicomte  d'Orthe  ; 
Ramire- Sanche  ;  Arnaud-Sanche,  qui  tua  en  duel  le  vicomte  Malfara, 
et  fut  la  tige  des  seigneurs  d'Ahaxe,  en  Cize,  et  de  Guiche;  Brasc  de 
Cize,  chanoine  de  Bayonne  et  archidiacre  de  Baztan  vers  11 20;  et 
Almenzine  de  Cize  mariée  vers  1090  à  Didace  F'-Loup,  comte  de 
Biscaye. 

Ramire-Sanche,  seigneur  de  Cize  vers  1 12s,  fut  père  de  Sanche  II- 
Ramire,  seigneur  de  Cize,  et  de  Guillaume-Ramire  de  Cize,  chanoine 
de  Bayonne  en  1 168. 

A  cette  dernière  date,  Sancbe  II-Ramire,  étant  veuf,  fit  donation  au 
chapitre  de  Bayonne,  en  l'église  de  Saint-Jean  de  Cize,  de  tout  ce  que 
lui-même  ou  ses  prédécesseurs  avaient  pu  posséder  de  droits  ecclésias- 

I.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  XXI,  Viconiles  d'Âibeioiie. 
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tiques,  à  titre  héréditaire  ou  autrement,  sur  les  églises  de  la  vallée 
d'Ossès,  et  l'évêque  Fortaner  lui  conféra  un  canonicat  de  la  cathédrale, 
temporellement  et  spirituellement.  Sanche  11-Ramire  avait  épousé, 
vers  II 38,  une  fille  d'Auger  I"'",  vicomte  de  Soûle;  il  n'en  eut  qu'un 
fils  :  Bernard-Sanche,  seigneur  de  Cize,  qui  hérita  de  la  vicomte  de 
Soûle,  à  la  mort  de  la  vicomtesse  Navarre,  sa  tante  maternelle,  seconde 
femme  d'Auger  III,  vicomte  de  Miramont,  et  mourut  sans  postérité 
en  1 178\ 

La  branche  d'Ahaxe  avait  à  ce  moment-là  pour  cRefGarcie- Arnaud, 
seigneur  d'Ahaxe,  fils  de  Bonion  ou  Bonet,  et  petit-fils  d'Arnaud- 
Sanche\  La  seigneurie  de  Cize  lui  échut  sans  doute  par  droit  de  suc- 
cession, mais  il  dut  en  faire  abandon  au  roi  de  Navarre,  vers  1 193,  car, 
dès  le  mois  de  septembre  de  Tannée  suivante,  Sanche  le  Fort  avait 
installé  châtelain  à  Saint-Jean-pied-de-Port  don  Rodrigo  de  Baztan  % 
et  —  comme  le  remarque  Moret  —  c'est  la  première  mention  de  ce 
gouvernement  que  l'on  trouve  dans  les  chartes  navarraises. 

La  juridiction  du  châtelain  de  Saint -Jean  s'étendit,  dès  lors,  non 
seulement  sur  les  pays  de  Cize,  d'Arberoue,  d'Irissarry  et  d'Ossès, 
mais  encore  sur  la  vallée  de  Baïgorry,  bien  que  celle-ci  eût  encore  ses 
vicomtes  \  Ce  fut  là  le  noyau  de  la  merindad  d'Ultrapuertos,  auquel 


1.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  XXII,  Seigneurs  de  Ci\-e  et  Seigneurs  d'Ahaxe. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Moret,  Âiiuales,  t.  III,   p.  i. 

4.  —  Le  8  janvier  1564,  Antoine,  seigneur  et  vicomte  d'Echauz  et  de  la  terre  de 
Baïgorry,  passe  un  accord  avec  Jean,  seigneur  d'Armendarits,  châtelain  de  Saint-Jean- 
pied-de-Port,  et  les  jurats  et  voisins  de  cette  ville.  Le  vicomte  reconnaît  et  confesse, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  et  pour  ses  laboureurs,  vassaux  et  soumis  de  ladite  terre 
de  Baïgorry,  qu'ils  sont  de  la  juridiction  criminelle  du  châtelain  et  des  jurats  de 
Saint-jean-pied-de-Port,  nonobstant  tous  privilèges,  patentes,  us  et  coutumes  que  lui 
et  les  siens  peuvent  avoir,  ont,  ou  prétendent  avoir  contre  la  juridiction  desdits 
châtelain  et  jurats,  et  auxquels  il  renonce  pour  lui  et  ses  successeurs.  (Papiers  de 
Jaurgain,  dossier  d'EcHAUz- Baïgorry,  original  sur  papier  signé  :  A  de  chaii^,  Juan 
d'Armendare:;,  Joannes  de  Haraniburu,  Jtiano  de  Lovteguy,  etc.). 

Toute  la  Basse -Navarre  était,  du  reste,  sous  la  garde  du  châtelain  de  Saint-Jean, 
ainsi  qu'en  témoignent  plusieurs  documents  des  archives  de  Pampelune  :  19  mars  1346, 
Ferran-Enriquez  [de  Lacarre]  castellano  de  San -Juan  et  guardia  de  las  tierras  de 
Ultrapuertos  (caisse  9,  n.  107).  —  '359,  don  Egidio-Garcia  de  Aniz,  castellan  de 
San-J  uan  pié  del  puerto  y  baïle  de  Ultrapuertos  (c.  13,  n.  219).  —  Par  lettres  datées 
d'Estella,  le  5  octobre  1  ^i><),  Charles  le  Mauvais  établit  châtelain  de  St-Jean-pied-de- 
Port  et  garde  de  toute  la  terre  d'Ultrapuertos,   don  Juan-Ruiz  d'Aybar,   chevalier,  à 
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vinrent  s'ajouter  les  pays  de  Mixe  et  d'Ostabaret  après  que  le  vicomte 
de  Tartas  et  de  Dax,  Arnaud- Raymond,  se  fut  reconnu  vassal  de 
Sanche  le  Fort,  pour  toutes  ses  terres,  au  mois  de  mars  1 196\ 

«  11  est  prouvé  —  dit  M.  Bladé  -  —  qu'au  xiii'^  siècle,  l'État  Navarrais 
englobait  les  cinq  merindades  ou  provinces  de  Pampelune,  Estella, 
Tudela,  Sangùessa  et  Olite,  au-delà  des  monts,  et  celle  de  Basse- 
Navarre  ou  Navarra  deçà  des  Ports.  La  Basse-Navarre  comprenait,  en 
1513,  les  vicomtes  de 'Baïgorry  et  d'Arberoue,  les  pays  d'Ossès,  de 
Mixe,  d'Ostabaret 'et  de  Cize\  Les  cuistres  officiels  qui  déshonorent 
présentement  l'érudition  française  ont  maintes  fois  affirmé  que  l'autorité 
des  rois  de  Navarre  persista  dans  cts  districts  depuis  l'origine  de  cet 
Etat  jusqu'en  15 12.  Ils  n'ont  pas  même  entrevu  l'époque  où  les  ducs 
de  Guienne  et  Gascogne  les  leur  enlevèrent,  en  attendant  la  formation 
de  la  mérindad  de  Navarra  deçà  Ports  ou  Navarre  cispyrénéenne,  au 
cours  du  xiii^  siècle.  Mais  que  se  passa-t-il  dans  cet  assez  long  inter- 
valle? Là-dessus,  nous  sommes  sans  renseignements.  » 

Que  les  écrivains  auxquels  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  a 
fait  de  si  copieux  emprunts  pour  ses  mémoires  historico -géographiques 

la  retenencia  y  usus  acostumbrados  (c.  38,  n.  32).  —  Le  9  août  1388,  Charles  le 
Noble  ordonne  que  pour  le  bien  et  soutien  de  la  paix  et  pour  garder  la  justice  de  sa 
terre  à'AlUeiipuertos,  Ferrando  d'Ayanz,  châtelain  de  Saint-Jean-pied-de-Port  et 
bailli  de  Mixe,  tienne  continuellement  avec  lui  40  hommes  d'armes  et  20  servants 
(c.  57,  n.  67). 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartulaire  III,  page  23.  —  Ce  document  a  été  traduit 
par  MoRET  (Annales,  t.  111,  p.  12),  analysé  par  Yanguas  (Diccionario,  t.  III,  p.  368)  et 
publié  in-exleiiso  par  M.  Brutails  (Documents  des  Archives  de  Navarre,  p.  i). 

2.  —  Mémoire  sur  l'évcchc  de  Bayoïme  (Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne, 
septembre  1896,  p.  439). 

3.  —  M.  Bladé  donne  ici,  en  note,  la  composition  de  ces  divers  territoires  d'après 
les  Archives  de  Pampelune  (section  de  las  Cuarteles,  liasse  I,  pièce  33).  Mais  ce  docu- 
ment —  inexact,  du  reste,  —  dont  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  déclare 
respecter  l'orthographe  toponymique,  avait  déjà  été  publié  en  1840  par  José  Yanguas, 
dans  le  tome  II  de  son  Diccionario  de  antigiicdades  del  reino  de  Navarra,  p.  469,  et  bien 
que  M.  Bladé  ait  omis  d'indiquer  cette  source,  il  est  certain  qu'il  l'a  copié  là,  car  il 
reproduit  toutes  les  fautes  de  lecture  et  jusqu'aux  moindres  coquilles  de  la  publication 
de  Yanguas  :  Soroteta  pour  Soroeta,  Ananu^  pour  Anau^,  Ajarra  pour  A  verra,  Sant 
Esieban  pour  Sant  Esteban,  Camon  pour  Camou,  Susanca  pour  Susauta,  —  Armendux 
pour  Amendux,  Cinitii  pour  Civit:(,  Larcaban  pour  Larçabau,  San  Juan  Lobrelb  pour 
San  Juan  lo  Bielh,  etc.,  comme  j'ai  pu  m'en  convaincre  en  confrontant  la  copie  de 
M.  Bladé  avec  celle  de  Yanguas  et  le  texte  relevé  par  moi-même  aux  Archives  de 
Pampelune. 
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aient  affirmé,  d'après  un  annaliste  de  la  valeur  de  Moret  \  que  l'auto- 
rité des  rois  de  Navarre  persista  dans  les  districts  cispyrénéens  de 
Baigorry,  d'Arberoue,  d'Ossès,  de  Mixe,  d'Ostabaret  et  de  Cize, 
depuis  l'origine  du  royaume  de  Pampelune  jusqu'en  1512,  on  doit,  il 
me  semble,  le  comprendre  sans  trop  de  peine.  En  raison  même  de 
l'étendue  du  territoire  sur  lequel  portaient  leurs  e'tudes  géographiques, 
ces  écrivains  n'avaient  évidemment  pas  à  approfondir  des  questions 
d'un  ordre  tout  à  fait  secondaire  à  leurs  yeux.  Mais  que  M.  Bladé  les 
ti'aite  de  cuistres  officiels  qui  déshonorent  présentement  l'érudition 
française,  et  leur  reproche  d'ignorer  le  sort  de  ces  districts  depuis 
l'origine  du  royaume  de  Navarre  jusqu'au  xiii'^  siècle,  pour  en  venir  à 
reconnaître  qu'il  est,  lui-même,  sans  renseignements  sur  cet  intervalle 
assez  long,  cela  paraît  excessif. 

Et  d'autant  plus  excessif,  que  M.  Bladé  donne  des  preuves  trop 
nombreuses  de  l'insuffisance  de  ses  investigations  historiques  ou 
géographiques,  en  ce  qui  regarde  non  seulement  les  pays  euskariens, 
mais  encore  la  Gascogne,  sa  province,  pour  s'ériger  en  censeur  sévère. 

J'ai  eu,  plus  haut,  l'occasion  de  signaler  les  déplorables  confusions 
faites  par  le  savant  historien  gascon  entre  le  village  souletin  d'Etcharry 
et  Echarri-Aranaz,  la  vallée  de  Baigorry  et  la  ville  de  Baigorry  près  de 
Lerin.  Dans  son  Mémoire  sur  l'évêcbé  de  Bayonne,  il  dit  à  plusieurs 
reprises  que  les  Cinco-Villas —  Vera,  Lesaca,  Echalar,  Yanci  et  Aranaz 
—  sont  englobées  dans  le  Guipuzcoa  -,  alors  qu'elles  n'ont  jamais 
cessé  de  faire  partie  du  royaume  de  Pampelune,  non  plus  que  le 
reste  de  l'archiprêtré  de  Lerin,  dont  elles  dépendaient  ecclésiastique- 
ment.  M.  Bladé  connaît  si  peu  la  topographie  de  ces  contrées,  qu'il 
place  sur  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa  '  les  archiprêtrés  de  Fontarabie, 
des  Cinq-Villes,  de  Lerin  et  de  Baztan.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  une  carte  du  nord  de  l'Espagne  pour  s'assurer  que  les  Cinq- 
Villes,  les  vallées  de  Lerin  et  de  Baztan  s'étendent  sur  les  deux  rives 
du  fleuve.  Enfin,  dans  son  étude  sur  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre 


I.  —  Annales,  t.  Il,  p.  310. 

2. —  Bladé,  Mémoire  sur  l'évêcbé  de  Bayonne  (Études  hist.  et  relig.  du  diocèse  de 
Bayonne,  1896,  juin,  p.  244  ;  septembre,  pages  442  et  443). 
3.  —  Ibidem,  juin,  p.  242  ;  juillet,  pages  292,  295  et  297. 
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et  les  prcnners  rois  de  Navarre,  à  propos  des  deux  chartes  de  Faquilo, 
comtesse  de  Bigorre,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  confond 
l'abbaye  de  Saint-Orens  de  Lavedan  avec  celle  de  Saint-Orens  de 
Larreule,  et  déraisonne  deux  pages  durant.  Le  mot  est  de  M.  Bladé 
lui-même,  qui,  en  reconnaissant  son  erreur,  a  promis  de  la  corriger 
dans  le  tirage  à  part  de  son  mémoire  \  Mais  encore  a-t-il  fallu 
qu'on  la  lui  signale,  et  le  savant  historien  gascon  aurait  pu  l'éviter 
en  relisant  Monlezun  qui,  malgré  son  ignorance  des  informations  de 
la  nouvelle  école  historique,  s'est  bien  gardé  d'une  si  étrange  confusion. 

Pour  les  districts  qui,  avec  les  pays  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  formèrent 
la  merindad  d'Ultrapuertos,  appelée  depuis  Basse-Navarre,  quelques 
textes  permettent  d'ensuivre  assez  facilement  le  sort.  Dans  La  Vasconia\ 
Risco  prétend  que  ces  contrées  restèrent  sous  la  sujétion  des  rois  de 
Pampelune  jusqu'en  1 134  ;  que,  vers  cette  époque,  le  duc  d'Aquitaine 
s'en  empara  à  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la  mort  d'Alphonse 
le  Batailleur;  et,  enfin,  que  les  habitants,  révoltés  en  11  52,  se  remi- 
rent sous  la  domination  de  la  couronne  de  Navarre,  Mais  ce  sont  là 
des  assertions  purement  gratuites. 

S'il  est  vrai  que  l'Arberoue,  les  vallées  de  Baïgorry,  d'Ossès  et  de 
Cize,  Irissarry,  Iholdy  et  Armendarits  faisaient  encore  partie  du 
royaume  de  Pampelune  en  1037,  époque  où  l'on  voit  Loup-Garcia, 
dominant  en  Baïgorry,  souscrire  une  charte  de  Sanche  V,  roi  de 
Navarre,  il  est  certain  aussi  que  ces  districts  avaient  déjà  fait  retour 
aux  ducs  de  Gascogne  et  d'Aquitaine  dès  1120.  En  effet,  dans  une 
donation  consentie  à  cette  date  par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine,  au 
monastère  de  Sorde,  on  remarque  parmi  les  témoins  le  vicomte  de 
Labourd,  le  vicomte  d'Arberoue  et  le  vicomte  de  Soûle',  qui,  évidem- 
ment, étaient  alors  feudataires  du  duché  de  Gascogne. 

Hugues  de  Poitiers,  moine  de  'Vezelay,  qui  écrivait  en  11S6-1167, 
avait  donc  raison  de  dire  qu'en   1137  Éléonore  d'Aquitaine  apporta  à 


1 .  —  Bladé,    Les  coni4es   carolingiens  de  Bigorre   el   les  premiers   rois    de  Navarre 
(Revue  de  l'Agenais,   1895,  n"  5,  page  413). 

2.  —  Espana  sagrada,  t.  XXXII,  p.   163. 

3.  —  Carlulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Sorde,  publié  par  M.  Paul  Raymond, 
Pau,  1873,  p.  66. 
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son  premier  mari,  Louis  le  Jeune,  toute  l'Aquitaine,  la  Gascogne,  le 
Pays  Basque  et  la  Navarre,  jusqu'aux  monts  Pyrénées  et  jusqu'à  la 
croix  de  Charles  :  Hic  est  Rex  Liidoviciis,  ciijus  pater  Ludovicus  iisqiie- 
quaque  dilatavit  Regmim  siiiim  et  conjuuxit  et  in  matrimoninm  filiam 
Giiilielmi  Ducis  Aqiiitanonnn  et  Comitis  Pictavonim,  proptcr  quant 
acquisivit  oninem  Aqiiitaniam,  Gasconiam,  Bascloiiiain  et  Navarriam 
nsque  ad  montes  Pyrenœos  et  iisqiie  ad  Crucem  Caroli  \ 

On  sait  comment  le  riche  héritage  des  ducs  d'Aquitaine  et  de 
Gascogne  passa  aux  Plantagenets.  Répudiée  par  Louis  le  Jeune, 
Éléonore  se  remaria  le  19  mai  1 152  à  Henri,  duc  de  Normandie,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  qui  fut  couronné  roi  d'Angleterre  le  19  décem- 
bre 11S4.  En  1169,  Henri  H  et  sa  femme  apanagèrent  leur  troisième 
fils,  Richard  Cœur  de  Lion,  né  le  10  septembre  11  57,  du  comté  de 
Poitou  et  des  duchés  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  Dans  une  charte 
qu'il  octroya  en  11 70-  aux  citoyens  de  Bayonne,  on  voit  le  jeune 
Richard  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes  basques,  entre  autres 
Loup  Ill-Semen,  vicomte  de  Baïgorry,  Chicon,  seigneur  de  Belsunce  en 
Arberoue,  et  Garcia,  seigneur  d'Armendarits,  ce  qui  prouve  que  la 
Navarre  cispyrénéenne  se  trouvait  alors  sous  sa  domination.  Elle  Tétait 
encore  huit  ans  plus  tard,  suivant  le  témoignage  de  Roger  de  Hoveden, 
chroniqueur  du  xiir'  siècle.  Après  la  Noël  de  1 177,  —  raconte-t-il,  — 
Richard,  comte  de  Poitou,  investit  la  cité  de  Dax  que  Pierre,  vicomte 
de  Dax  et  le  comte  de  Bigorre  avaient  fortifiée  contre  lui  et  s'en 
empara  au  bout  de  dix  jours.  11  assiégea  ensuite  la  cité  de  Bayonne, 
que  le  vicomte  Arnaud-Bertrand  avait  fortifiée  contre  lui  et  il  la  prit 
également  au  bout  de  dix  jours.  11  fit  ensuite  avancer  son  armée 
jusqu'au  port  de  Cize,  appelé  maintenant  porte  d'Espagne^  assiégea  le 
château  de  Saint-Pée,  le  prit  et  le  démolit.  Il  força  aussi  les  Basques  et 
les  Navarrais  à  jurer,  qu'à  l'avenir  et  toujours  ils  observeraient  la  paix 
avec  les  pèlerins  ^  et  entre  eux-mêmes.  Enfin,  il  détruisit  toutes  les 

1.  —  HuG.  MONACH.,  Hist.  Vi{eUac.  moiiasi.  (D.  Bouquet,  t.  XII,  p.  41).  —  Voy. 
aussi  OïHENART,  NotUia,  p.  400. 

2.  —  Bertrand  Compaigne,  Chronique  de  la  ville  et  diocèse  de  Bayonne,  Pau,  1663, 
petit  in -4",  p.  24.  (Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  Paris,  H.  8564.) 

3.  —  Les  pèlerins  allant  à  Saint-Jacques  de  Compostelle  y  étaient  injustement  taxés 
à  des  tributs  exagérés,  comme  les  marchands.  (Voy.  le  Codex  de  Compostelle  dans  la 


mauvaises  coutumes  qui  s'élaieFit  introduites  à  Sorde  et  à  Ispoure  \ 
Devenu  roi  d'Angleterre,  Richard  épousa,  en  1191,  Bérengère  de 
Navarre,  sœur  de  Sanche  le  Fort,  et  ce  fut  probablement  à  la  suite  de 
ce  mariage  qu'il  abandonna  à  son  beau-frère  ses  droits  de  propriété  ou 
de  suzeraineté  sur  les  districts  qui  foimèventhmeriiuiadd'Ultiapuertos. 
Les  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret  dépendaient  de  la  vicomte  de 
Dax.  Elles  en  furent  démembrées  dans  la  première  moitié  du  xi*-"  siècle 
par  Arnaud  I'^'"-Loup,  vicomte  de  Dax,  pour  apanager  Garcie- Arnaud, 
son  second  fils,  qui  vécut  jusqu'en  1070"  et  porta  aussi  le  titre  de 
vicomte  de  Dax,  en  même  temps  que  Raymond  F' -Arnaud,  son 
neveu  ^  Garcie-Arnaud  eut,  entre  autres  enfants,  d'Auria,  sa  femme  : 
Arnaud  I'=''-Garcia,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret  vers  1072  '',  et 
Bergon-Garcia,  qui  reçut  en  partage  les  baronnies  de  Gramont  et  de 
Bergouey,  au  pays  de  Mixe. 

Arnaud  h'' -Garcia,  marié  vers  1040,  engendra  deux  fils  :  Dat- Arnaud, 
qui  lui  succéda,  et  Garcie-Arnaud,  auquel  il  donna  la  baronnie  de  Luxe, 
en  Mixe,  et  celles  d'Ostabat  et  de  Lantabat,  démembrées  du  pays 
d'Ostabaret  ^ 


Revue  de  Gascogne,  XXVIII,  avril    1887,  pages  187,    189  et  190,  —  Adrien  Lavergne, 
Les  Chemins  de  Saint-Jacques  en  Gascogne.) 

1.  —  «  Ricardus,  Cornes  Pictaviae,  fuit  in  Aquitanià,  apud  civitatem  Burdegalensem, 
qui  statim  post  Natale  Domini  obsedit  Akensem  civitatem,  quam  Petrus,  Vicecomes 
Aquensis,  et  cornes  Bigornije  contra  eum  munierant  et  infra  decem  dies  cepit.  Deinde 
obsedit  Baioniam  civitatem,  quam  Ernaldus  Bertrandus,  Vicecomes  Baioniae,  contra 
eum  munierat,  et  infra  decem  dies  cepit,  et  inde  promovens  exercitum  suum  usque 
ad  Portus  Sizarae,  quas  nunc  Porta  Hispanis  dicitur,  obsedit  castellum  Sancti  Pétri,  et 
cepit  et  demolitus  est  illud,  et  compulit  per  vim  Basclos  et  Navarrenses  jurare  quod 
pacem  ab  illâ  horà  peregrinis  et  inter  se  servarent  in  perpetuum,  et  destruxit  omnes 
malas  consuetudines  quœ  inductae  erant  apud  Sorges  et  apud  Espurim.  »  (Oïhenart, 
Notifia,  p.  406.  —  Reruni  Biitanicarum  niedii  œvi  scriptores,  t.  Il,  p.   i  17.) 

2.  —  Marca,  Hisi.  de  Béant,  pages  282-283. 

3.  —  Ibidem,  p.  282. 

^. —  Ibidem,  p.  282. —  Bibl.  nat.,  mss.,  Collection  Duchesiie,  papiers  d'Oïhenart, 
vol.   I  14,  i"  23  \'\ 

5.  —  Cartulaiie  de  Sorde,  passim.  —  Les  grandes  baronnies  de  la  Basse-Navarre 
étaient  au  nombre  de  sept,  avec  justice  haute,  moyenne  et  basse  ;  elles  ne  payaient 
aucun  quartier  au  roi.  C'étaient  :  Luxe,  Lantabat  et  Ostahat  possédés  par  la  maison 
de  Luxe  ;  Gramont  et  Bergouey  (avec  Escos)  appartenant  aux  Gramont  ;  Sorhapuru 
aux  seigneurs  d'Uhart-Suson,  et  la  baronnie  de  Beborîeguy,  créée  par  Charles  le 
Mauvais  en  1391.  11  résulte  d'une  enquête  judiciaire  faite  en  1583,  que  les  barons  de 
la  Basse-Navarre  exerçaient,  de  temps  immémorial,  la  justice  civile  et  criminelle  dans 


Dans  les  premières  :innées  du  xii*^  siècle,  la  guerre  éclata  entre 
Navar,  vicomte  de  Dax,  cousin  de  Dat-Arnaud  de  Mixe,  et  Gaston  IV- 
Centule,  vicomte  de  Béarn,  au  sujet  d'un  parent  de  celui-ci,  Raymond, 
archidiacre  de  Dax,  que  Navar  avait  emprisonné  et  mis  à  rançon.  Le 
vicomte  de  Dax  ayant  perdu  la  vie  dans  un  combat,  vers  ii04\ 
Pierre  ^'^  son  fils  aîné,  et  Dat-Arnaud  de  Mixe'  vengèrent  sa  mort 
en  tuant  l'archidiacre  ;  mais,  bientôt,  le  sort  des  armes  leur  fut 
contraire,  et,  en  1106,  Gaston  conquit  toute  la  vicomte  de  Dax'  :  il 
ne  put  en  conserver,  cependant,  que  la  ville  d'Orthez  et  les  pays  de 
Mixe  et  d'Ostabaret  ''. 

Gaston  IV  et  sa  veuve,  Talèse,  présidèrent  la  cour  de  Mixe,  le 
premier  vers  1119%  et  la  seconde  vers  1134  ou  1135%  après  la  mort 
de  son  fils,  Centule  VI,  tué  à  la  bataille  de  Fraga  le  17  juillet  1134. 
Peu  de  temps  après,  vers  1136,  on  voit  Pierre  Il-Arnaud,  vicomte  de 
Dax,  tenir  à  son  tour  la  cour  de  Mixe  '  ;  il  est  donc  certain  que,  sous 
le  gouvernement  de  Talèse,  Pierre-Arnaud  reprit  les  terres  qui  avaient 
été  enlevées  à  la  vicomte  de  Dax  par  Gaston  IV  de  Béarn  ;  mais  il 
paraît  aussi  que  Pierre  de  Gabarret,  vicomte  de  Béarn,  petit-fils  de 
Talèse,  les  conquit  de  nouveau,  car,  au  mois  de  mai  1 151,  Vivian  I'^'', 
seigneur  de  Gramont,  Pierre,  seigneur  de  Luxe,  et  Arnaud -Aragon 
de  Garris,  principaux  barons  du  pays  de  Mixe,  se  trouvaient  à  la  suite 
de  ce  vicomte  de  Béarn,  lorsqu'il  fonda  le  prieuré  et  l'hôpital  d'Ordios'. 


leurs  baronnies,  et  qu'ils  y  avaient  pour  cela  des  baillis  et  des  jurats,  des  prisons, 
des  ceps  et  potences  érigés  en  permanence.  Les  milices  de  chacune  de  ces  baronnies 
formaient  un  corps  à  part  parmi  les  troupes  du  royaume,  et  les  officiers  en  étaient 
nommés  par  les  barons  (Archives  de  la  maison  d'Uhart). 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  ^qq.  —  Dompnier  de  Sauviac,  Chroniques  d'Acqs, 
t.  1,  p.   15s. 

2.  —  Les  chartes  LViii  et  ux  du  Cartiilaire  de  Sorde  (pages  46  et  48)  prouvent  que 
Pierre  et  Dat-Arnaud  étaient  encore  l'un  vicomte  de  Dax  et  l'autre  seigneur  de  Mixe, 
vers  I  los;,  après  la  mort  du  vicomte  Navar. 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  401. 

4.  —  Ibidem,  p.  502. 

5.  —  Cariidaire  de  Sorde,  Lvii,  p.  45. 
6. —  Ibidem,  lxxxvi,  p.  72. 

7.  —  Ibidem,  lxxix,  p.  6}.  —  M.  Paul  Raymond  date  cette  charte  de  1  12^  environ  ; 
mais  Vivian  I^''  de  Gramont,  qui  la  souscrivit,  ne  succéda  à  Bergon  11 -Garcia  son 
père  que  vers  1 136. 

8.  —  Gallia  christiana,  t.  1;  Instr.  p.  173. 


—  ^34  — 

Des  deux  fils  de  Dat-Arnaud,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret\ 
nés  de  Galarde,  sa  femme,  l'aîné,  Raymond-Dat',  mourut  sans  posté- 
rité. Le  second,  Arnaud -Dat,  avait  épousé,  vers  1095,  la  fille  du 
vicomte  Navar,  Guiraude  de  Dax,  qui,  vers  1140,  à  la  mort  de  son 
frère  Pierre  h"",  hérita  de  la  vicomte  de  Dax  ;  il  laissa  de  cette  union  : 
Pierre  II -Arnaud,  vicomte  de  Dax,  mort  sans  postérité  vers  1147,  et 
Raymond  11 -Arnaud,  vicomte  de  Dax  de  1 147  à  1 167, 

Vers  1171,  Pierre  111,  vicomte  de  Dax,  fils  aîné  de  Raymond  II- 
Arnaud,  s'empara  de  la  ville  d'Orthez  et  des  pays  de  Mixe  et  d'Ostabaret, 
qu'il  remit  sous  la  sujétion  de  sa  vicomte ^  Sa  fille  et  héritière, 
Navarre  de  Dax,  était  dès  lors  mariée  à  Arnaud-Raymond,  vicomte 
de  Tartas,  qui,  une  vingtaine  d'années  plus  tard,  transigea  avec 
Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn.  et  lui  fit  cession  de  tous  ses  droits  sur 
la  ville  d'Orthez  ;  de  son  côté,  Gaston  renonça  aux  prétentions  qu'il 

1.  —  M.  Bladé  s'égare  encore  complètement  à  propos  de  ce  Dat-Arnaud  de  Mixe 
qu'il  confond  avec  son  fils  Arnaud -Dat.  «  Rien  à  signaler  —  dit-il  —  concernant  le 
diocèse  de  Bayonne,  depuis  la  mort  de  Sanche  111  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre  (1035), 
et  l'annexion  du  duché  de  Gascogne  à  celui  de  Guienne.  jusqu'à  Guy-Geoffroy, 
suzerain  de  ces  deux  grands  fiefs  sous  le  nom  de  Guillaume  VIII  (1058 -1080). 
Mais  alors,  un  passage  du  Cartulaire  de  Sorde  cité  par  Oïhenart  (Not.  utr.  Vascon.  407), 
atteste  que  ledit  seigneur  ne  se  contentait  plus  de  son  duché  de  Gascogne,  et  qu'il 
cherchait  à  étendre  sa  domination  aux  dépens  du  roi  de  Navarre,  dans  la  Gascogne 
Pyrénéenne.  11  avait,  en  effet,  rangé  sous  sa  domination  Ârnaud-Dat,  seigneur  de 
Mixe,  ainsi  que  ses  vassaux.  —  Le  passage  du  cartulaire  de  Sorde,  simplement  visé 
par  Oïhenart,  —  ajoute  M.  Bladé,  en  note,  —  a  péri,  car  on  ne  le  retrouve  pas  dans 
la  portion  de  ce  recueil  publiée  par  Paul  Raymond,  en  1873.  »  (Mém.  sur  l'évêcbé  de 
Bayoune,  —  Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,   septembre  1896,   p.  433.) 

Or,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  a  mal  interprété  la  Notitia  qui  parle  de 
Dat-Arnaud  de  Mixe  et  de  Guillaume  IX,  fils  de  Guy-Geoffroy,  et  non  de  Giiy- 
Gco ffroy  \\i\-m^mt  et  à'Âniaud-Dat  ;  de  même  qu'il  a  insuffisamment  recherché 
dans  le  Cartulaire  de  Sorde  la  charte  visée  par  Oïhenart. 

En  effet,  voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Notitia,  p.  407  :  ...  eamque  tandem  à  Guillelmo 
Aquitaniae  Duce,  Guidonis  Godofredi  filio,  vendicalam  fuisse  colligi  potest  ex  quodam 
capite  Cartularii  Sorduensis  ;  que  Datarnaldum  Amixiç  in  Inferiori  Navarrâ  Dynastam, 
ab  illo  Duce,  cum  banno  suo,  id  est  cuin  vassaUis  et  clientibus,  in  potestateni  redactum 
fuisse  traditur. 

Quant  à  la  charte  du  Cartulaire  de  Sorde,  elle  se  trouve,  sous  le  n"  Lviii,  aux 
pages  46,  47  et  48  de  l'édition  publiée  par  M.  Paul  Raymond,  en  1873.  —  M.  Bladé, 
qui  a  fait  quelques  emprunts  à  l'Introduction  de  M.  P.  Raymond  (Mémoire  sur 
l'évêcbé  de  Bayonne —  Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,  août  1896, 
pages  403  et  404),  aurait-il  donc  négligé  d'étudier  le  texte  du  Cartulaire  ? 

2.  —  Cartul.  de  Sorde,  lviii,  p.  46. 

3.  —  Marca,  Hisl.  de  Béarn,  p.  502. 
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pouvait  faire  valoir  sur  les  autres  terres  de  la  vicomte  de  Dax.  Arnaud- 
Raymond  rompit  le  pacte  au  commencement  d'avrit  1 194  ^  ;  néanmoins 
toutes  les  conventions  en  furent  exécutées. 

Cet  Arnaud-Raymond,  vicomte  de  Tartas  et  de  Dax,  seigneur  de 
Mixe  et  d'Ostabaret.  est  celui-là  même  que  l'on  a  vu  prêter  hommage 
à  Sanche  le  Fort,  pour  toutes  ses  terres,  en  1 196. 

Les  deux  plus  puissants  barons  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  Vivian  11, 
seigneur  de  Gramont  et  de  Bergouey  ^  et  Pierre-Arnaud  l"-'"",  seigneur 
de  Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lantabat.  refusèrent  de  reconnaître  la  suze- 
raineté du  roi  de  Navarre  ;  mais  celui-ci  les  y  contraignit  par  la  force. 
Le  17  décembre  1203,  Vivian,  pour  lui  et  toute  sa  lignée,  en  sa 
personne  et  en  son  château  de  Gramont,  se  déclare  vassal  de  Sanche 
le  Fort  et  de  ses  successeurs  ;  il  promet  de  faire  la  paix  et  la  guerre  à 
la' volonté  du  monarque,  arbore  la  bannière  royale  sur  son  donjon  et 
donne  pour  cautions  vingt-sept  chevaliers  qui  jurent  sur  la  croix  et 
l'évangile  de  l'obliger  à  tenir  ce  pacte  \  Quant  à  Pierre-Arnaud  de 
Luxe,  il  déclara  également  devenir  vassal  de  Sanche  le  Fort,  au  mois  de 
juillet  1228,  et  jura  de  l'aider  contre  tous  ;  il  promit  aussi  de  ne  bâtir 
une  forteresse  à  Ostabat  qu'avec  l'assentiment  du  roi,  comme  cela  avait 
été  convenu  —  dit-il  —  «  quando  me  tornastes  esta  villa  d'Ostavals*  ». 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  503. 

2.  —  Ce  Vivian  II  de  Gramont,  dont  il  est  question  dans  le  Codex  de  Compostelle 
(Voy.  Revue  de  Gascogne,  XXVll,  avril  1887,  page  190,  —  Les  Cheniiits  de  Saint- 
Jacques  eu  Gascogne,  par  M.  Adrien  Lavergne),  succéda  à  Bergon  111,  son  père,  vers  1 170 

et  mourut  en  1215.  Le  Codex  de  Compostelle  nomme  avec  lui  Arnaud  11  de  Laguinge 
(Giiinja),  seigneur  de  Laguinge  en  Soûle  et  coseigneur  de  Garris  en  Mixe,  de  1168 
à  I  178,  Raymond  de  Soûle  et  le  vicomte  de  Saint- Michel.  Saint- Michel  est  un  petit 
village  du  pays  de  Cize,  et  le  vicomte  t]ue  le  Codex  qualifie  de  ce  nom  n'est  autre 
que  Bernard-Sanche  de  Cize,  vicomte  de  Soûle  et  seigneur  de  Cize  de  i  170  à  1178. 
A  cette  dernière  date,  Raymond  11 -Guillaume  de  Soûle  (le  Raymond  de  Soûle  du 
Codex),  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  lui  succéda  comme  vicomte  de  Soûle. 

11  ressort  de  l'identification  de  ces  personnages  que  le  Codex  de  Compostelle  fut 
écrit  entre  1  170  et  i  177,  car,  à  cette  dernière  date,  —  d'après  Roger  de  Hoveden,  — 
Richard  Cœur  de  Lion  réprima  les  exactions  dont  les  pèlerins  étaient  victimes  à 
Sorde  et  au  pays  de  Cize. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cart.  I,  f"*  279,  et  Cart.  Il,  i°  23.  —  Traduit  par 
MoRET,  Annales,  t.  111,  p.  62  ;  analysé  par  Yanguas,  Diccionario,  t.  1,  p.  15,  et  par 
Brutails,  Documents  des  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre,  p.  3. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cart.  111,  p.  24.  —  Analysé  par  Moret,  Annales,  t.  111, 
p.  140,  et  par  Yanguas,  Diccionario,  t.  II,  p.  490.  —  Publié  par  Brutails,  Docu- 
ments, p.  5. 
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Dès  lors,  l'autorité  des  rois  de  Navarre  demeura  indiscutée  dans 
toutes  les  contrées  qui  composèrent  la  merindad  d'Ultrapuertos, 
devenue  en  15 13  le  petit  royaume  cispyrénéen  de  Navarre,  et,  depuis 
lors,  communément  appelée  la  Basse -Navarre.  ■ 


CHAPITRE   IX 


Le   duché  de  Gascogne  de   1082  à   1062. 
Les  comtes  d'Arruagnac  et  les  vicomtes  de  Lomagne. 


Pour  expliquer  comment  la  Gascogne  passa  successivement  dans 
les  maisons  de  Poitiers  et  d'Armagnac,  —  ce  qu'aucun  historien  n'a 
su  démêler  d'une  manière  exacte,  —  il  me  faut  reprendre  les  annales 
de  la  famille  ducale  à  Guillaume-Sanche,  petit-fils  de  Garcia- Sanche 
le  Courbé,  qui  termina  sa  carrière  vers  997. 

Sa  femme  Urraca,  fille  de  Garcia  111- Sanche,  roi  de  Pampelune,  et 
d'Endregoto  d'Aragon,  qu'il  avait  épousée  en  972,  lui  donna  au  moins 
cinq  enfants  :  Bernard  ;  Sanche'  ;  Brisce,  seconde  femme,  vers  996', 
de  Guillaume  V,  dit  le  Grand,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers  ; 


1 .  —  M.  l'abbé  Breuils  (Saint  Àustinde,  p.  82)  cite,  d'après  le  Cartulaire  de  Condom 
—  S.  Pauli  Aqiiensis,  —  un  autre  fils  de  Guillaume-Sanche,  nommé  Amalfred  ; 
mais  peut-être  n'était-il  pas  légitime. 

2.  —  Suivant  l'Art  de  vérifier  les  dates,  Almodis,  fille  de  Giraud,  vicomte  de 
Limoges,  et  femme  de  Boson  II,  comte  de  la  Basse -Marche,  aurait  empoisonné  son 
mari,  vers  1006,  et  épousé  ensuite  Guillaume  le  Grand.  Mais  si  la  première  temme 
du  duc  d'Aquitaine  s'identifie  réellement  avec  la  veuve  de  Boson  II,  la  mort  de  celui-ci 
doit  être  reculée  jusque  vers  995,  au  moins,  car  suivant  des  calculs  chronologiques 
certains  l'union  de  Guillaume  le  Grand  avec  Brisce  de  Gascogne,  sa  seconde  femme, 
ne  peut  être  postérieure  à  996.  Guillaume  V  d'Aquitaine,  mort  le  31  janvier  1030,  à 
l'âge  de  soixante-onze  ans,  était  né  en  958  ou  959,  et  il  avait  environ  trente-sept  ans 
en  QQ^.  11  succéda  à  son  père  le  3  février  994. 


—   238   — 

Garsende,  mariée  en  Bourgogne^  ;  et  Toda,  alliée  à  Bernard  I'-'",  dit 
Taillefer,  comte  de  Besalu'. 

Comme  on  l'a  déjà  vu,  Bernard-Guillaume,  duc  et  comte  de  Gas- 
cogne, mourut  sans  laisser  d'enfont,  le  2 s  décembre  1009,  et  eut  pour 
héritier  son  frère  Sanche  VI- Guillaume,  qui  lui-même  perdit  la  vie  le 
4  octobi'e  1032  :  ////  nouas  octobris  obiit  Sancius  cornes  Vasconiœ, 
anno  MXXX1I\ 

On  a  dit  que  la  succession  du  duché  de  Gascogne  s'ouvrit  alors  en 
faveur  d'un  comte  Bérenger  sur  l'origine  duquel  les  historiens  ne  sont 
pas  d'accord.  Oïhenart*  l'a  donné  pour  un  fils  de  Sancia,  fille  aînée 
de  Sanche-  Guillaume,  et  de  Bérenger-Raymond,  comte  de  Barcelone, 
et  Marca'  a  cru  qu'il  était  né  d'Alausie,  seconde  fille  du  même  duc 
Sanche,  et  d'Alduin  11,  comte  d'Angoulême,  ou  bien  qu'il  était  le  fils 
de  Sanche-Guillaume. 

1.  —  Sans  doute  seconde  femme  d'Henri  le  Grand,  duc  de  Bourgogne,  mort  en  1002. 
L'Art  de  vérifier  les  dates  (éd.  in-8",  t.  XI,  pages  37,  106  et  107),  dit  que  ce  grand 
feudataire  se  maria  en  Q65  avec  Gerherge  dite  aussi  Gerseiide,  veuve  d'Adalbert,  roi 
de  Lombardie,  et  fdle  de  Lambert,  comte  de  Chalon  ;  mais  il  semble  que  le  duc  de 
Bourgogne  épousa  d'abord  Gerberge,  veuve  d'Adalbert,  puis,  en  secondes  noces, 
Garsende,  fille  du  duc  de  Gascogne.  Voici  les  seuls  textes  que  l'on  ait  sur  Garsende  : 
«  Denique  quaedam  nobilissima  femina  Gavarsens  nomine  dicta,  ....  soror  Sanctii 
Guasconiœ  comitis,  rediens  à  quadam  provincia  Burgundia  vocata,  ubi  maritum 
habuerat,  etc.  »  (Bulle  de  Grégoire  Vil,  dans  le  Spicilegium  de  D.  Luc  d'Achéry,  in-4°, 
t.  XIll,  p. -444.) —  «  Sed  Sanctio  cornes,  post  mortem  Hugonis  vim  Inferens,  dédit 
suae  sorori,  scilicet  Guarsindae,  post  cujus  mortem  iterato  idem  Sanctio  sua  potestate 
Americo  comiti  vendidit,   etc.  »  (Lettre  de  Séguin  abbé  de  Condom,   1045,  Ibidem, 

P-  459-) 

2.  —  La  femme  de  Bernard  F'"  de  Besalu,  mort  le  26  août  1020,  nommée  Totc  et 
Tuie  par  les  généalogistes,  doit  certainement  s'identifier  avec  Toda,  fille  de  Guillaume- 
Sanche,  mentionnée  dans  le  Cartulaire  de  Condom,  car  ses  deux  enfants  reçurent,  l'un 
le  nom  de  Guillaume,  et  l'autre  celui  de  Garsende,  et,  dans  une  charte  de  1078, 
Bernard  II,  comte  de  Besalu,  petit-fils  de  Tota,  se  dit  cousin  de  Hunald  de  Gabarret, 
abbé  de  Moissac,  arrière-petit-fils  de  Brisce  de  Gascogne  :  «  Omnibus  in  eternum 
manifestum  sit,  quoniam  ego  Bernardus  cornes  Bisuldunensis  . . .  Factum  est  autem 
hujus  mea?  concessionis  testamentum  in  manibus  carissimi  mei  consobrini  donmi 
Hunaldi,  abbatis  Moïsiacensis,  anno  Dominica;  incarnationis  MLXXVIII.  Era  MCXVI. 
Gregorio  VII,  papa  pontificatum  Romae  tenente,  Philippe  Francorum  rege  régnante.  » 
(Gallia  chrisliaiia,  t.  I,  Instrum.,  p.  39.  —  Voy.  aussi  Baluze,  Collect.  Veter.  Mottii- 
meiitorum,  dipl.   120,   127,  etc.,  pages  Q12  et  suiv.) 

3.  —  Nécrologe  de  Saint-Sever.  —  D.  P.-D.  du  Buisson,  Hisl.  iiioiiasi.  S.  Severi,  t.  Il, 
p.   151. 

4.  —  Notifia,  p.  429. 

5.  —  Histoire  de  Béani,  pages  249  et  847. 
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«  Selon  Marca,  qui  s'inspire  ici  de  Besly,  — dit  M.  Bladé\  —  Brisce, 
sœur  de  Sanciie- Guillaume,  duc  de  Gascogne,  devint  la  seconde 
femme  de  Guillaume,  dit  le  Grand  (çç6-i02ç),  désigné  sous  le  nom 
de  Guillaume  III  comme  comte  de  Poitiers,  et  sous  celui  de  Guillaume  V 
comme  duc  de  Guienne.  Brisce  était  par  conséquent  la  tante  de  Saiicia 
et  d'Alausie.  Tout  cela  est  fort  exact.  Quant  à  Alausie,  fille  de  Sanche- 
Guillaume,  duc  de  Gascogne,  et  sœur  de  Sancia,  notre  érudit,  de  même 
qu'avant  lui  Oïhenart,  nous  la  donne  comme  la  femme  d'AIduin  VI 
(Alduin  II),  comte  d'Angouléme.  Selon  le  chroniqueur  Adhémar  de 
Chabannes^  Alausie  aurait  apporté  en  dot  à  son  mari  la  terre  de 
Fronsac. 

»  Néanmoins,  l'hypothèse  de  Marca,  concernant  Berlenger,  dernier 
dtic  héréditaire  de  Gascogne,  ne  soutient  pas  l'examen.  Le  nom  de 
Berlanger  ou  Béranger  pour  les  hommes,  de  même  que  celui  de 
Bérengère  pour  les  femmes,  est,  en  effet,  inusité  dans  la  maison  des 
comtes  d'Angouléme.  Et  puis,  quand  Eudes,  duc  de  Guienne,  s'empara 
de  la  Gascogne,  après  la  mort  de  Berlenger,  en  invoquant,  dit-on,  les 
droits  de  sa  mère  Brisce,  sœur  de  Guillaume- Sanche,  duc  de  Gascogne, 
et  femme  de  Guillaume  VI,  duc  de  Guienne,  pourquoi,  ni  Guillaume, 
dit  Chaussard,  comte  de  Masta,  ni  son  frère  Géraud,  comte  d'Angouléme, 
ne  firent-ils  pas  valoir  les  prétendus  droits  de  leur  mère,  qui  auraient 
évidemment  primé  ceux  du  duc  de  Guienne?  Notez  d'ailleurs  que  la 
postérité  masculine  de  Sanche-Garsie,  dit  le  Courbé,  premier  duc  de 
Gascogne,  existait  toujours,  représentée  alors  de  la  façon  suivante  : 
1°  Aymeric  I,  comte  de  Fezensac,  troisième  descendant  de  mâle  en 


1.  —  Mt'Dwirc  sur  l'évêchê  de  BayoïDie  (Éi.  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne, 
V,  août  1896,  pages  406,  407  et  408). 

2.  —  «  Ad  Bernardo  duce  Vasconum  insidiis  muliebribus,  maleficiis  corpore 
fatiscente  vita  privato,  Sancius  frater  ejus  dux  Vasconum  extitit.  Et  defuncta  conjuge 
Willermi  ducis  Pictaviensis,  ex  qua  suscepeiat  fdium  Willelmum,  idem  dux  soiorem 
Sancii  Briscam  in  uxorem  copulavit  sibi  ;  t]uas  ei  Odonem  fîlium  genuit.  Adem. 
Caban.  Chroii.,  ap.  Bouquet,  X,  149.  —  Ipse  vero  (Alduinus  cornes  Engolimensis) 
donavit  S.  Martiali  ecclesiam  S.  Marise  in  territorio  Burdegalensi  cum  insula  magna 
Dornonige  in  qua  est  cita,  abestque  ipsa  ecclesia  vel  insula  uno  plus  miliario  a  Castro 
Fronsiaco,  quod  erat  in  dominio  supradicti  comitis  cum  omnibus  in  circuitu  vicis 
et  castellis,  quam  possessionem  retinebat  jure  heieditario  uxoris  sua  nobilissima 
Alaisia  comitissaj.  Id.  Ibid.,  X,   164.  » 
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mâle  de  Guillaume-Garsie,  comte  de  Fezensac,  et  fils  cadet  du  duc 
Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé;  2"  Guillaume,  comte  d'Astarac,  qua- 
trième descendant  de  mâle  en  mâle  d' Arnaud-Garsie,  premier  comte 
d'Astarac,  et  troisième  fils  du  même  duc  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé. 
Comment  expliquer  qu'à  la  mort  de  Berlenger  le  comte  de  Fezensac 
et,  à  son  défaut,  celui  d'Astarac,  dont  les  droits  primaient  évidemment 
ceux  des  fils  d'Aldiiin  II,  et  ceux  du  duc  de  Guienne,  ne  les.  aient 
pas  invoqués?  Comment  se  fait-il  que  la  résistance,  à  l'entreprise 
commencée  par  le  duc  Eudes,  et  consommée  par  son  successeur,  le 
duc  Guillaume  V,  n'ait  rencontré  qu'un  seul  adversaire,  d'ailleurs 
malheureux,  dans  la  personne  de  Bernard  11,  dit  Tumapaler,  comte 
d'Armagnac,  second  descendant  par  les  mâles  de  Bernard  1,  dit  le 
Louche,  chef  de  la  maison  comtale  d'Armagnac,  et  fils  cadet  d'Othon, 
dit  Falta,  second  comte  de  Fezensac? 

»  Ainsi,  Berlenger,  dernier  duc  de  Gascogne,  ne  put  succéder  direc- 
tement à  Sanche-Guillaume,  duc  de  Gascogne,  en  1012,  puisque  ce 
fief  fut  alors  repris  par  Sanche  111,  roi  de  Navarre.  Ainsi,  non  plus,  le 
dit  suzerain  ne  descendait  ni  de  Sancia,  femme  de  Ramon-Berenguer, 
comte  de  Barcelone,  ni  d'Alausie  femme  d'Alduin  11,  comte  d'Angou- 
lême.  Dès  lors,  il  ne  reste  plus  de  place  que  pour  une  troisième 
hypothèse,  et  celle-ci  bien  autrement  probable  que  les  deux  premières. 
Berlenger  serait  le  cinquième  fils  de  Sanche  III,  dit  le  Grand,  roi  de 
Navarre.  A  la  mort  de  son  père  (1035),  il  aurait  recueilli  le  duché  de 
Gascogne  dans  la  succession  de  son  père,  et,  à  sa  mort,  vers  1036', 
ce  grand  fief  aurait  été  annexé  par  le  duc  Eudes  au  patrimoine  de  la 
maison  de  Guienne. 


I.  —  M.  Bladé  semble  ne  pas  être  bien  fixé  sur  l'époque  où  Eudes  de  Poitiers 
devint  duc  de  Gascogne  :  «  Dès  le  commencement  du  vu''  siècle  (602),  —  dit- il 
ailleurs,  — nous  voyons  apparaître  le  duché  bénéficiaire  de  Vasconie  dont  la  majeure 
partie  se  trouve  absorbée  vers  872,  dans  le  duché  héréditaire  deGascogne.  Mais  vers  1039, 
Eudes,  comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guienne,  s'empare  de  la  Gascogne,  qui  eut 
alors,  et  pour  toujours,  son  existence  distincte  au  point  de  vue  politique —  J'estime 
que  l'histoire  générale  de  la  Gascogne  finit  à  peu  près  en  1059,  à  la  mort  du  duc 
Bérenger.  A  cette  date  j'arrêterai  donc  la  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  difficile 
de  ma  tâche  d'annaliste  provincial...  En  effet,  j'ai  déjà  dit  que  jusqu'à  la  mort  de 
Bérenger,  dernier  duc  héréditaire  de  Gascogne  (1039),  le  passé  de  ce  territoire  pré- 
sente assez  d'unité  pour  qu'il  soit  possible  d'en  écrire  l'histoire  générale.  {Histoire  de 
la  Gascogne,  Préface,  Revue  de  Gascogne,   1892,  pages  30,  31  et  168.) 
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»  Mais  ici,  —  ajoute  M.  Bladé,  —  je  dois  prévoir  une  objection. 

»  Si,  comme  j'incline  fort  à  l'admettre,  Berlenger  était  fils  de 
Sanche  111,  et  s'il  recueillit  le  duché  de  Gascogne  dans  la  succession 
de  son  père,  pourquoi,  à  la  mort  de  ce  seigneur,  Garcia  III,  roi  de 
Navarre,  et  l'un  des  héritiers  du  défunt,  ne  reprit-il  pas  ledit  duché 
comme  l'avait  fait  son  père  en  1032?  La  réponse  est  on  ne  peut  plus 
ïdc'ûe.  Par  l'effet  du  partage  de  1035  le  royaume  de  Navarre  se 
trouvait  trop  largement  réduit  pour  que  son  souverain  put  alors 
entreprendre  quoi  que  ce  soit  contre  le  duc  de  Guienne.  Il  est,  par 
surcroît,  notoire  que  Garcia  111  ne  tarda  pas  à  entrer  en  guerre  contre 
son  frère  Ramire  1,  roi  d  'Aragon. 

»  La  réunion  du  duché  de  Gascogne  à  celui  de  Guienne  fut  donc  le 
résultat  d'une  véritable  conquête  qui  ne  rencontra  guère,  je  le  répète, 
d'autre  résistance  que  celle  de  Bernard  II,  dit  Tumapaler,  comte 
d'Armagnac.  Il  est  prouvé  que  cette  conquête,  commencée  par  Eudes, 
fut  consommée  par  son  fils  Guillaume  V.  » 

Mais,  sans  insister  sur  les  erreurs  de  noms  ou  les  confusions  de 
personnages  commises  par  le  docte  historien  gascon,  je  constate  que 
son  hypothèse  ne  supporte  pas  mieux  l'examen  que  celles  d'Oïhenart 
et  de  Marca. 

S'il  est  vrai  que  Sanche  III  le  Grand,  roi  de  Navarre,  étendit  sa 
suzeraineté  sur  la  Gascogne,  il  est  certain  aussi  que  ce  fut  dès  1022, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  démontré  \  et  non  pas  en  1032,  à  la  mort  du 
duc  Sanche-Guillaume,  comme  le  veut  M.  Bladé.  Du  reste,  Sanche  le 
Grand  n'en  eut  jamais  la  propriété  effective,  et,  par  conséquent,  il  ne 
put  disposer  de  ce  duché  en  faveur  de  l'un  de  ses  tlls.  Enfin,  le  nom 
de  Bérenger  était  alors  aussi  peu  usité  dans  la  maison  royale  de  Navarre 
que  dans  celle  des  comtes  d'Angoulême,  et  les  cinq  fils  légitimes  de 
Sanche  le  Grand,  Garcia,  Goii:{alo,  Ramire,  Bernard,  Fernando,  de 
même  que  son  fils  naturel  Ramire,  tige  des  rois  d'Aragon,  sont 
parfaitement  connus  par  de  nombreuses  chartes  citées  dans  les  Investi- 
mciones^  et  les  Annales'^  du  P.  Moret. 


1.  —  Voy.  ci-dessus,  au  chap.  Vil. 

2.  —  Pages  477,  597  et  suiv.  et  040. 

3.  —  T.  1,  pages  627  et  suiv. 


k 
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Le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Sever  de  Rustan^  nous  apprend 
que  les  deux  filles  de  Sanche  VI- Guillaume,  duc  de  Gascogne,  se 
nommaient  Garde  et  Alaiisie. 

Alausie  épousa  vers  l'an  1020  Alduin  II,  comte  d'Angoulême,  à  qui 
elle  apporta  la  terre  de  Fronsacen  dot  et  qu'elle  empoisonna  en  1030-. 
Deux  fils,  nés  de  cette  union,  Guillaume,  surnommé  Chaussard,  qui 
paraît  avoir  porté  dès  le  berceau  le  titre  de  comte  de  Mastas,  et  Arnaud, 
furent  dépouillés  de  l'héritage  paternel  par  Geoffroy  Taillefer,  leur 
oncle,  comte  d'Angoulême  immédiatement  après  Alduin  II,  en  I03o^ 
L'un  et  l'autre  étaient  évidemment  morts  le  4  octobre  1032  puisque 
Eudes  ou  Odon  de  Poitiers  devint  alors  duc  de  Gascogne,  du  chef  de 
sa  mère,  sans  qu'il  se  produisit  aucune  compétition. 

Quant  à  Garcie,  —  l'aînée,  —  confondue,  aussi  bien  par  le  P.  Moret 
que  par  Oihenart,  avec  Sancia,  l'une  des  filles  de  Sanche -Garcia, 
comte  de  Castille,  elle  fut  mariée  vers  1018  à  Bérenger  h''"- Raymond, 
dit  le  Courbé,  comte  de  Barcelone,  et  mourut  avant  102 1,  —  d'après 
une  charte,  que  j'analyserai  plus  loin,  de  Hugues  de  Condom,  évêque 
d'Agen,  —  sans  laisser  de  postérité. 

On  voit  Bérenger,  comte  de  Barcelone,  confirmer  avec  Sanche- 
Guillaume,  duc  et  comte  de  Gascogne,  plusieurs  chartes  du  roi  de 
Navarre,  Sanche  le  Grand,  de  1022  à  1030  \  11  s'allia  en  secondes 
noces,  avant  le  8  janvier  1023,  avec  Sancia  de  Castille  qui  lui  donna 
deux  fils  :  Raymond-Bérenger,  son  successeur  au  comté  de  Barcelone, 
et  Sanche,  moine  à  Saint-Pons  de  Thomières,  puis,  prieur  de  Saint- 
Benoît  de  Bagues.  Enfin,  Bérenger  se  maria  une  troisième  fois,  vers  la 
fin  de  1027,  avec  Guisla,  dont  il  eut  Guillaume,  comte  d'Ausone,  et 
fut  tué  en  1033,  dans  un  combat  contre  le  comte  de  Cerdagne". 

Dans   son  testament  du    ^   des  calendes   de  novembre,  deuxième 


1.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  in-8",  t.  IX,  p.  246. 

2.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  Comtes  d'Angoulême. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Moret,  Iiivestigcicioiies,  pages  477  et  S92,  —  Annales,  t.  I,  p.  694. 

5.  —  Voy.  pour  les  comtes  de  Barcelone  :  Le  Moine  de  Ripol,  Gesta  comilum  Barcio- 
nensitim,  dans  Marca,  Marca  Hhpaiiica  ;  —  Diago,  Hist.  de  los  condes  de  Barceloiia, 
1603,  in-f"  ;  —  Bofarull  y  Mascaro,  Los  condes  de  Barcclonaviiidicados,  183O,  2  vol. 
in-S",  t.  I,  pages  236  à  252,  etc. 
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année  du  règne  d'Henri,  roi  (1032),  le  comte  de  Barcelone  (Ego  Beren- 
gariiis  gratia  Dei  coiiies  et  inarchio)  mentionne  Raymond,  son  fils  aîné 
et  héritier,  Sanche,  son  autre  fils,  et  enfin  la  comtesse  Guisla  et  le  fils 
qu'il  a  eu  de  celle-ci,  Guillaume,  auquel  il  laisse  le  comté  d'Ausone. 
(Et  concedo  ad  uxorem  Giiiliam,  comitissam , . . .  cum  filio  siio  Guilelmo 
quem  ex  ea  genni  :  si  autem  aliiun  viruin  appreheuderit,  remaueant  hœc 
omnia  supradicto Jilio  meo  et  suo  Guilelmo^).  11  ne  parle  ni  de  ses  deux 
premières  femmes  ni  de  la  Gascogne,  et  ce  document  prouve  jusqu'à 
l'évidence  que  Bérenger  ne  fut  pas  comte  ou  duc  de  Gascogne  après  la 
mort  de  Sanche-Guillaume.  D'un  autre  côté,  nous  savons  par  l'acte  de 
prise  de  possession  du  comté  de  Bordeaux  par  Eudes  d'Aquitaine,  dont 
je  citerai  plus  loin  le  texte,  que  celui-ci  fut  le  successeur  immédiat  de 
son  oncle  Sanche. 

La  charte  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  d'Oihenart  et  de  Marca  est 
de  1060  ou  environ.  Auriol- Garcia  de  Navarre,  qui  fut  un  homme 
noble,  —  dit-elle,  —  avait  reçu  du  comte  Bérenger  quelques  villages 
de  Gascogne  ;  après  les  avoir  tenus  un  certain  temps,  Auriol  donna 
ces  villages  au  vicomte  Garcie-Arnaud  de  Dax,  et  celui-ci  les  vendit 
aux  moines  de  Saint -Jean  de  Sorde  qui  en  jouirent  pendant  plusieurs 
années.  Ensuite  Guy -Geoffroy,  comte  de  Gascogne  et  duc  d'Aquitaine, 
s'empara  de  ces  biens  et  d'un  port  de  rivière  qui  en  faisait  partie. 
L'abbé  de  Sorde,  Guillaume  de  Goron,  irrité,  pilla  les  villages,  et  le 
duc  le  menaça  de  lui  enlever  l'abbaye  ;  mais  l'abbé  ne  s'en  émut  pas  : 
il  cita  Guy-Geoffroy  devant  la  cour  des  nobles,  on  plaida,  et  il  fut  jugé 
que  Guillaume  de  Goron  paierait  200  sols  au  duc,  dans  la  huitaine, 
et  que  Guy-Geoffroy  rendrait  les  villages  aux  moines.  Néanmoins,  le 
duc  enfreignit  la  sentence  et  garda  le  port  :  De  Garsia  Arnaldo  et  Guido , 
comité.  —  Auriol  Garsies  de  Navarra  fuit  homo  nobilis  et  curialis  et 
habuit  ex  comité  Berlengerio  predictas  villas,  et  tenuit  eas  multis  tem- 
poribus  vel  amiis,  et  postea  dédit  Gasi  Arualt,  vice  comiti.  Et  Gasi 
cAnialdus  veiididit  Sancto  Johaïuii  ci  mouachis  ac  et  pro  illius  datione 
vel  veuditione,  illo  auctoriiaiite,  possedit  ac  tenuit  in  illius  vita  Sanctns 
Johannes,  et  post  funus  ejus  multis  annis.  Postea,  Jiliis  Belial  adulanti- 

I,  —   BOFARUUL,    I.    C,    p.    252. 
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bus,  Guiâo  cornes,  permoius  et  acceusns  avarîcia,  snadentibus  auriculariis 
suis,  mîsit  baiiinuii  in  villis  et  in  portu,  qiiem  ejusdem  temporibus  in 
vadimonium  babebat  Sanctus  Jobannes,  et  sine  jitditio  vel  absque  censura 
impegit  importune  se,  et  possedit  in  vi  et  in  robore  stto.  Hoc  videns,  abbas 
Vilelmus  iraius  est  valde,  et  banc  injuriam  non  potens  suffere,  predavit 
villas,  audiensque  cornes,  replet  us  ira,  permissionc  sua  fecit  illum  ire  ad 
se  niinaus  illum  vchcmenter  de  receptione  honoris  vel  abatie,  etc.  \ 

Mais  ce  document  démontre  simplement  que  le  comte  de  Barcelone 
possédait  quelques  villages  en  Gascogne,  soit  comme  mari  de  Garcie, 
soit  comme  légataire  de  celle-ci  ou  donataire  du  duc  Sanche,  soit, 
enfin,  par  acquisition,  et  non  pas  qu'il  gouverna  la  Gascogne,  à  moins 
que  ce  ne  fût  comme  associé  de  son  beau-père,  de  1018  à  1020  environ, 
alors  qu'il  vivait  avec  sa  première  femme. 

Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  né  vers  958,  se 
fit  moine  en  1029  et  mourut  le  31  janvier  1030,  âgé  de  soixante- onze 
ans.  11  n'eut  de  sa  première  femme,  Almodis,  qu'un  fils,  Guillaume  VI, 
duc  d'Aquitaine  de  1029  a  1037;  la  seconde,  Brisce  de  Gascogne,  lui 
donna:  Eudes  ou  Odon  -;  Thibaut,  mort  en  bas  âge  ;  et  Adalaïs,  mariée 
1°  vers  loii  à  Géraud  h'',  dit  Trenqueléon,  comte  d'Armagnac, 
2°  vers  1014  à  Arnaud  11,  vicomte  de  Lomagne  ;  enfin,  la  troisième, 
Agnès  de  Bourgogne,  le  rendit  père  de  :  Pierre,  dit  Guillaume  VII,  duc 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  après  son  frère  Eudes,  de  1040  à 
1051%  mort  sans  postérité  ;  Guy-Geoffroy,  dit  Guillaume  Vlli,  duc 
d'Aquitaine  de  1051  à  1086;  et  Agnès,  qui,  le  r''  novembre  1043, 
épousa  l'empereur  Henri  111,  surnommé  le  Noir. 

Eudes  ou  Odon  de  Poitiers  succéda  au  duché  de  Gascogne  le 
4  octobre  1032.  11  prit  possession  du  comté  de  Bordeaux  en  1033'*, 

1.  —  Carhilaiic  de  Saint -Jean  de  Solde,  publié  par  P.  Raymond,  p.  31,  charte  XL. 

2.  —  Le  prénom  d'Eudes  ou  Odon,  inusité  dans  la  maison  de  Poitiers,  lui  fut 
évidemment  donné  en  souvenir  d'Eudes  ou  Odon  le  Grand,  duc  d'Aquitaine  et  de 
Vasconie  de  710  à  735,  son  ancêtre  maternel. 

3. —  L'Art  de  vérifier  les  dates  se  trompe  en  rapportant  sa  mort  à  l'automne 
de  1058;  comme  on  va  le  voir,  le  Cartulaire  de  Saint-Mont  prouve  que  son  frère, 
Guy-Geoffroy,  lui  avait  déjà  succédé  le  4  mai  1052. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  pages  221,  250  et  286.  —  C'est  par  erreur,  t|u'à  la 
page  274,  il  donne  la  date  de  1036.  Le  passage  de  Zurita,  que  j'ai  cité  au  chapitre  Vil, 
prouve  que  le  fils  aîné  de  Brisce  était  déjà  en  possession  de  la  Gascogne  avant  la 
mort  de  Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  arrivée  en  1035. 
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et  confirma  à  l'église  Saint-Séveiin  de  Bordeaux  les  donations  que  lui 
avait  faites  son  oncle  le  duc  Sanchc-Guillaume  :  Sancius  hujns  civitatis 
Dei  gratia  Comes  accepit  Cousiilatuiu,  veliit  antiqua  coiisueiiido  sanxerat 
à  beatissimo  Archiprœstile  Severiuo...  Qjjo  defuncto  successit  ejus 
NEPOS  CLARissiMUS  Odo  aiiiiueiite  domino  in  honorent  qno  smnpto  qiioque 
à  Bealo  Confessore,  confirmavit  donitni  defunii  Avunculi,  diguitati 
cujus,  et  bonitati  non  impar,  Sanctissimuni  Antisiitem  de  suis  honoravit 
beneficiis\  11  succéda  à  Guillaume  VI,  son  frère,  dans  le  duché 
d'Aquitaine  et  le  comté  de  Poitiers,  en  1037,  et  fut  tué  devant  le 
château  de  Mauzé,  en  Aunis,  le  10  mars  1040  (n.  st.). 

Eudes  ne  laissait  pas  de  postérité,  et  Bernard  11,  dit  Tumapaler,  comte 
d'Armagnac,  fut  reconnu  duc  ou  comte  de  Gascogne,  non  pas  en  qualité 
de  descendant  par  les  mâles  de  Bernard  I*-''  dit  le  Louche,  premier  comte 
d 'Armagnac %  et  de  Garcia-Sanche  le  Courbé,  mais  comme  fils  du 
premier  lit  d'Adalaïs  de  Poitiers  et  petit-fils  de  Brisce  de  Gascogne. 
M.  Bladé  s'abuse  quand  il  affirme  qu'à  la  mort  de  Bérenger  les  droits 
d' Aymeric  I^"^ ,  comte  de  Fe^ensac,  et  de  Guillaume,  comte  d'Astarac, 
primaient  évidemment  ceux  des  fils  d'Alduin  II  et  ceux  du  duc  de  Guienne, 
et  on  s'explique  parfaitement  qu'ils  ne  les  aient  pas  invoqués.  Il  est 
notoire,  en  efïet,  qu'à  nulle  époque  la  loi  salique  ne  fut  en  usage  dans 
le  duché  héréditaire  de  Gascogne,  ni  dans  aucun  des  grands  fiefs  qui 
en  dépendaient,  et  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'elle  y  ait  été  jamais 
invoquée  :  là,  comme  en  Navarre,  on  suivait  l'ordre  naturel  de  suc- 
cession usité  chez  les  Vascons. 

Parmi  les  divers  rameaux  de  la  maison  ducale,  les  comtes  de 
Fezensac  venaient  avant  les  comtes  d'Armagnac,  mais  ceux-ci  précé- 
daient les  comtes  d'Astarac,  et  les  chefs  de  ces  trois  branches  passaient 
après  les  vicomtes  de  Lomagne,  d'Oloron,  de  Dax,  de  Gabarret,  etc., 
issus  de  Sanche  IV- Garcia,  fils  aîné  de  Garcia-Sanche  le  Courbé. 
Toutefois,  par  la  raison  que  la  Gascogne  était  un  grand  fief  féminin, 
c'est-à-dire  transmissible  par  l'héritière,  le  cas  échéant,  les  droits 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Bcarii,  p.  250. 

2.  —  Bernard  le  Louche  n'était  pas,  comme  l'avance  M.  Bladé,  le  fils  cadet  d'Othon 
dit  Falta,  second  comte  de  Fezensac,  mais  bien  son  frère  et  le  second  fils  de  Guillaume- 
Garcia,  premier  comte  de  Fezensac. 
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éventuels  des  uns  et  des  autres  sur  le  duché  se  trouvaient  naturelle- 
ment primés  par  ceux  de  la  descendance  de  Brisce  de  Gascogne,  ainsi 
qu'on  en  peut  juger  par  le  tableau  suivant  : 


II.  —  Bernard -Guillaume, 

duc  et  comte  de  Gascogne, 

+  s.  p. 

le  25  décembre  1009. 


III.  —  Garcie, 

-|-   avant    102 1. 

Mariée  vers  1018 

à  Bérenger  I", 

comte  de  Barcelone. 


I.  —  Guillaume -Sanche, 

duc  de  Gascogne,  en   961, 

+  vers  997. 

Marié   en   972 

à  Urraca  de  Navarre. 


II. —  Sanche  VI-Guillaume, 

duc  et  comte  de  Gascogne 

en   1009, 

-)-  le  4  oct.  1032. 

Marié  vers  l'an  1000. 


III.  —  Alausie, 

mariée  vers   1020 

à  Alduin  II, 

comte  d'Angoulème, 

veuve  en  1030. 


II.  —  Brisce, 

2'  femme,  vers  996, 

de  Guillaume  V, 

duc   d'Aquitaine. 


III.  —  Eudes 

ou  Odon, 

duc  de  Gascogne 

le  4  octobre  1032. 

+  s.  p. 
le  10  mars  1040. 


IV.  —  Guillaume, 

+  s.  p. 

avant  le  4  octobre 

1032. 


IV.  —  Arnaud, 

+  s-  P- 
avant  le  4  octobre 


III.  —  Adalaïs, 
mariée   vers    101  i 

a  Géraud  I", 
comte  d'Armagnac. 


IV.  —  Bernard 

Tumapaler, 

comte  de  Gascogne 

en  1040. 


Bernard  Tumapaler  paraît  avoir  possédé  la  Gascogne  sans  contesta- 
tion jusqu'en  1052  où,  bon  gré,  mal  gré,  il  la  céda  à  Guy-Geofïroy, 
duc  d'Aquitaine,  son  oncle,  pour  une  somme  de  15,000  sols  :  Tempo- 
ribns  Bernardi  Gasconiorum  Comitis,  —  vers  1045  \  —  Centullus 
Vettilus  Vicecomes  Bearneiisis  et  Olorouensis  -venit  ad  hoc  mouasteriiim, 
quod  construcliim  est  in  honore  Domiiii,  et  B.  Viceutij  Levitœ,  et  Mar- 
tyris  Dei  \..  —  Casai  de  Salies  dédit  B.  Tumapaler  Comes  GasconI/ï, 
et  Vicecomes  Aqiiensis  Garsie  Âniald,  et  Od  Guilem  Vicariits  de  Salies, 
timisqtiisque  suiim  censnm  quod  habebat  reliuquens  in  consecratione 
Beatœ  Mariœ,  propter  illonim  animas^.  —  Ego  Bhrnardus  Comes 
Vasconum,  percipiens  ab  antecessoribiis  meis  comitibus  debere  augere 
hoiiorein  S.  Severi,   adaugeo,  accepto  pretio  quantum  mihi  placuit  ab 


1.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  XXXVIl,  Vicomtes  de  Beani. 

2.  —  Charte  de  St-Vincent  de  Lucq,  Marca,  Hist.  de  Béarii,  p.  269. 

3.  —  Charte  de  Lescar,  Marca,  1.  c,  p.  280. 
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abbate  Gregorio\. .  Néanmoins,  en  aliénant  le  duché,  Bernard  se 
réserva  l'entière  suzeraineté  de  Théritage  paternel,  car  dans  un  contrat 
d'échange  fait  avec  l'archevêque  d 'Auch ,  vers  103s,  il  se  qualifie 
comte  d'Armagnac  par  la  grâce  de  Dieu  :  Ergo  uotum  sit...  qiiod  ego 
Bkrnardus  Dei  gracia  Armaniachnsis  comes,  cum  uxore  mea  iioinine 
Ennengardis,  postulaius  sitin  a  donipno  Austindo  archiepiscopo  Auscieiisi 
ut  concederem  sibl  partent  prcedioli  met  qiiod  est  situm  in  loco  qui  dicitur 
NogarioJns  ' . . . 

Mais,  quelques  années  plus  tard,  Tumapaler  s'empara  de  la  Gasco- 
gne, peut-être  parce  que  Guy-Geoffroy  n'avait  pas  payé  le  prix  convenu. 
Aucun  historien  n'a  su  déterminer  l'époque  exacte  de  cet'  événement  ; 
cependant,  des  do'cuments  précis  permettent  de  le  placer  sûrement 
après  le  29  octobre  106 1  et  avant  le  4  août  1062.  En  effet,  on  voit 
par  un  concile  tenu  en  l'abbaye  de  Saint-Sever,  diocèse  d'Aire,  le  4 
des  calendes  de  novembre,  c'est-à-dire  le  lundi  29  octobre  1061,  que 
Guy-Geoffroy  régnait  alors  en  Gascogne  et  en  Poitou  :  Anno  Dominicce 
Incarnationis  MLXI,  Il II  kalend.  novemb.  regnantibus  principibus  m 
Vasconia  et  Pictavis  Gaufredo,  ///  Francia  Philippo,  in  Hispania 
Fredelaudo^. . .  tandis  que  dans  une  charte  de  1062,  seconde  année  du 
règne  de  Philippe  I'-'''  en  France  *,  Bernard  d'Armagnac  se  qualifie  comte 
de  tout  le  comté  de  Gascogne.  Celui-ci  rappelle  qu'il  avait  convoqué  les 
seigneurs  de  l'Armagnac  à  Saint-Mont  —  vers  1050  —  pour  y  fonder 
un  monastère  et  que  chacun  d'eux  avait  juré,  comme  lui,  de  protéger 
et  défendre  l'œuvre  entreprise  :  Régnante  in  perpetinun  Domino  nostro 
Jeshu  Christo,  anno  incarnationis  Dominice  millesimo  sexagesimo  secundo  ; 
régnante  Francorum  rege  Philippo  anno  secundo;  ego  Bern ardus  cogno- 

///^///O  TUMAPALERIUS,    TOCIUS    CONDATUS  GUASCONIE  COMES  %   pCCCator   et 

indignus,  desiderium  habens  monasterium  hedeficare  secundiiiii  sancti 

1.  —  D.  DU  Buisson,  Hist.  monast.  S.  Seveii,  t.  II,  p.  158. 

2.  —  Arch.  du  château  de  Saint-Germé  (Gers),  Cartiilaire  de  Saint-Mont,  charte  xui. 
—  Une  copie  de  ce  cartulaire  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  Fonds  latin. 

3. —  D.  DU  Buisson,  Historice  monasierii  S.  Severi,  t.  I,  p.   180. 

4.  —  Cette  charte  est  antérieure  au  4  août  1062,  jour  où  commença  la  troisième 
année  du  règne  de  Philippe  F''. 

5.  —  La  leçon  du  Gallia  chrisiiana  (t.  I,  Instr.  p.  166)  :  «  Ego  Bernardus  cogno- 
mento  Tumapalerius,  totius  quondam  Guasconias  comes,  »  est  inexacte. 


—  248  — 

BeiiCilicti  regiilatn  apud  Sauciiiiu  Mon  f cm  couvocavi  omîtes  milites  com- 
maiieiites  in  coniHatn  Ernianiaco,  ni  darent  miln  consilium  construendi 
tante  religion is  locum\..  L'archevêque  d'Auch,  Austinde, — ajoute 
Tumapaler.  —  se  montra  hostile  au  nouveau  monastère  ;  mais,  par 
l'intervention  des  seigneurs  du  pays,  la  querelle  s'apaisa  et  une  tran- 
saction survint  le  4  mai  1032,  au  temps  du  pape  Léon  IX,  alors  que  le 
duc  Guy-Geoffroy  régissait  et  gouvernait  l'Aquitaine  et  toute  la 
Gascogne,  par  suite  de  la  vente  de  cette  dernière  province  à  lui  faite 
par  Tumapaler  pour  i  5,000  sols  :  Hec  descriptio  facta  est  quarto  mensis 
mai,  Luna  prima,  feria  secunda,  indictione  décima  quinta^,  temporihns 
dompni  Pape  Leonis  nono,  duce  Guidone  duce  Pictaviensi  Equitaniam 
et  totam  Gtiasconiam  régente  ac  gubernante  post  commutationem  vendi- 
tionis  nostre,  silicef  Gasconie,  ille  mihi  dando  quindecius  millia  solidQrum, 
a  me  denique  recipiendo  potestatem  totiiis  Gasconie  \ 

On  doit  inférer  d'une  charte  de  Saint- Mont  que  Tumapaler  possédait 
encore  la  Gascogne  le  22  août  1062,  car  il  y  est  simplement  qualifié 
comte  sans  que  l'on  y  indique  le  règne  de  Guy-Geoffroy  :  Visores  ac 
laudatores  bujus  doni  Ini  fueruni  Bernardus  comes,  Armanus  prior, 
Porto  Brascus  decanus  Raimundus  monacus  de  Barcios,  et  multi  alii.  — 
Facta  est  car  tut  a  ijœc  m  en  se  augusto,  régnante  rege  Francorum  PJnlippo, 
Luna  décima  tertia,  feria  quinta\ 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Guy -Geoffroy  envahit  la  Gascogne  : 
Postea  venit  Guido  Pictaviensis,  ethabuit  Gascon ia m.  In  illisdiebus  erat 

I. —  Caitulaiie  de  Saint- Mont,  vu,  Testamentum  Bentardi  coiiiilis  Tiiniapahiii 
quod  fecit  inter  iiioiiasteritiin  Saiicii  Montis  et  Ecclesie  Nugarolii. 

2. —  Il  faut  lire  indictione  qiiinia  :  le  pape  Léon  IX,  intronisé  le  I3  février  1049, 
mourut  le  19  avril  1034,  et  l'indiction  XV  ne  peut  s'appliquer  à  aucune  année  de 
son  pontificat.  L'indiction  de  1052  étant  V,  le  Nombre  d'or  ou  Cycle  lunaire  de 
19  ans  8  et  la  lettre  dominicale  D,  il  s'ensuit  que,  cette  année-là,  la  nouvelle  lune 
tomba  le  lundi  4  mai,  jour  de  la  férié  seconde,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
les  autres  synchronismes  de  la  charte. 

3. —  Dans  la  transcription  du  cartulaire,  ce  passage,  ayant  incontestablement  trait 
au  premier  accord  intervenu  entre  Austinde  et  Tumapaler,  se  trouve  transposé,  ce  qui 
a  fait  suspecter  l'authenticité  de  la  charte.  Voy.  les  notes  qui  accompagneront  cette 
charte  dans  la  publication  prochaine  du  Cartulaire  de  Saint-Mont  par  les  Archives 
historiques  de  la  Gascogne. 

4.  —  Cartulaire  de  Saint-Mont,  lxvii,  Carta  de  Herenio.  —  En  1062,  indiction  XV, 
Nombre  d'or  18,  lettre  dominicale  F,  la  nouvelle  lune  tomba  le  samedi  10  août,  par 
conséquent  la  charte  est  du  jeudi  22,  treizième  jour  de  la  lune  et  férié  cinquième. 
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Episcopus  Rainunidiis  ',  ci  Sanciiis  Praposi/iis  hi/jns  srdis,  ci  acccpcnint 
coiisiliuni,  ut  fecissei  Episcopus  qucrimoniam  de  Ecclesia  S.  Stepljciiii  ad 
Comitem,  et  dédit  un  uni  equiini  \ 

Vaincu  et  découragé,  Bernard  d'Armagnac  résolut  de  se  retirer  dans 
un  cloître,  et,  à  l'insu  de  ses  ennemis,  il  partit  pour  Cluny  avec  le 
célèbre  et  saint  abbé  de  ce  monastère,  Hugues,  qui  se  trouvait  alors  en 
Gascogne.  Sa  femme  Ermengarde  et  ses  deux  fils,  Géraud  II  et  Arnaud- 
Bernard,  accompagnèrent  Tumapaler  jusqu'à  Toulouse,  où  il  leur 
abandonna  le  pouvoir  ;  Bernardus  cognoniento  Tumapaicrius,  cornes 
Arnianaciensis,  mcmor  omnium  pcccatorum  suorum  ac  futuram  discus- 
sioncni  bonorum  malovumque  ijominum,  rclinqucns  hoc  nequam  seculum, 
profectus  est  cum  dompno  Hugonc  Cluniancensi  clam  suis  hostibus^.  Qiii 
veniens  Tolosam  usque,  tuui  cum  conjuge  sua  Ermengarda  et  duobus 
libcris  suis  Geraldo  et  Arnaldo  Bernardo  et  nonnullis  aliis  ex  suis  princi- 
pibus,  fecit  ibi  ordinationem  suaruni  rerum  quorain  omnibus  \ 

La  charte  de  donation  de  l'église  de  Bernède  par  Dodon,  seigneur 
de  Bernède,  au  monastère  de  Saint-Mont  est,  de  quelques  mois  seule- 
ment, postérieure  à  l'époque  où  Tumapaler  prononça  ses  vœux.  La 
date  en  est  fautive,  dans  la  transcription  du  Cartulaire,  quant  à  l'année, 
au  nom  du  roi  de  France  et  au  jour  de  la  férié  :  Eacta  est  donatio  ista 
in  mense  marcio,  fcria  quinta,  luna  sept  i  ma  indictione  prima,  an  no 
incarnationis  Dominicœ  MXLII  ;  régnante  Henrico  Francorum  rege  ; 
Willetmo  Pictaviensium  nobilissimo  comité  /^quitaniam  et  totam 
Vasconiam  gubernante  ;  et  Auscisiacam  urbem  dompno  Austensio  archie- 
piscopo  patrocinante  ;  Ermeniacam  provinciam  damna  Bernardo  comité 
effecio  monacho  a  filiis  suis  Geraudo  comité  et  Arnaldo  Bernardo 
prœsidente  et  féliciter  possidente  '  ;  mais  les  autres  synchronismes 
permettent  de  corriger  très  sûrement  ces  trois  erreurs  de  copie. 

1 .  —  A  cette  époque  Raymond  le  Vieux  était  déjà  remplacé  sur  le  siège  de  Lescar 
par  Grégoire,  abbé  de  Saint-Sever,  mais  pour  le  spirituel  seulement.  Comme  Raymond 
était  noble  et  puissant,  le  pape  Nicolas  11  lui  avait  permis  de  conserver  l'administra- 
tion temporelle  du  diocèse,  afin  qu'il  ne  troublât  pas  les  élections  canoniques.  (Car- 
tulaire de  Lescar,  Marca,  Hist.  de  Béarii,  pages  287  et  288.) 

2.  —  CariiiJaire  de  Lescar,  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  283. 

3.  —  M.  l'abbé  Breuils  (Saiitt-Àiistinde,  p.  253)  a  mal  lu  :  coràm  suis  hostibus. 

4.  —  Cartulaire  de  Saint- Mont,  lxviii,  Carta  Porto  Brascoiie. 

5.  —  Cartulaire  de  Saiiit-Moiit,  xi,  Carta  Djdonis  Vernede. 
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Dans  la  période  qui  m'occupe  en  ce  moment,  l'indiction  I  ne  peut 
s'appliquer  qu'aux  années  1048,  106;  et  1078.  Or,  saint  Austinde 
n'était  pas  encore  archevêque  d'Auch  en  1048  et  il  mourut  longtemps 
avant  1078^  ;  d'un  autre  côté,  nous  savons  par  la  charte  vu  du  Cartu- 
laire  de  Saint-Mont,  citée  plus  haut,  qu'en  1062,  avant  le  4  août  et 
dans  la  seconde  année  du  règne  de  Philippe  h'""  en  France,  Bernard 
Tumapaler  s'intitulait  encore  comte  de  tout  le  comté  de  Gascogne  : 
la  donation  de  Dodon  de  Bernède  est  donc  certainement  de  1063.  Le 
Nombre  d'or  de  cette  année  étant  19,  et  la  lettre  dominicale  E,  il 
s'ensuit  que  la  nouvelle  lune  de  mars  tombait  le  mercredi  5  ;  par 
conséquent,  la  charte  fut  octroyée  le  mardi  11,  septième  jour  de  la 
lune,  férié  troisième,  sous  le  règne  de  Philippe  F'",  et  il  faut  rétablir 
ainsi  le  texte  du  cartulaire  :  /;/  luense  martio,  ferla  tertia,  lima 
sepUma,  indictîoue  prima,  anno  incarnatioms  MLXIII  ;  régnante 
Philippo  Francorum  rege,  etc. 

Marca  *  avance  sans  aucun  fondement  que  Centule  IV,  vicomte  de 
Béarn,  époux  d'Angèle  d'Oloron,  —  qui  dans  sa  numération  porte  le 
nom  de  Centule  111,  —  disputa  ouvertement  la  Gascogne  à  Guy- 
Geoffroy,  en  vertu  de  prétendus  droits  d'Angèle,  et  qu'il  reconnut 
ensuite  Tumapaler  pour  comte  de  Gascogne,  en  se  contentant,  pour 
le  partage  de  sa  femme,  de  prendre  l'autorité  et  la  juridiction  comtale 
et  absolue  sur  tout  le  Béarn. 

Centule  IV,  dit  le  Vieux,  mourut  vers  1058,  tué  par  les  Souletins. 
Son  petit-fils,  Centule  V  le  jeune,  qui  lui  avait  succédé  depuis 
quatre  ans  environ,  quand  la  guerre  éclata  entre  Tumapaler  et 
Guy-Geoffroy,  semble,  au  contraire,  avoir  suivi  le  parti  de  ce  dernier, 
et  ce  fut  vraisemblablement  en  récompense  de  son  concours  qu'il  reçut 
du  duc  d"Aquitaine  l'abandon  de  ses  droits  de  suzeraineté  sur  le  Béarn  : 
Gtnlhermtis  Dtix  Aqiiiianoriim  fecii  placitwu  eu  m  eoiuite  de  Bigorra, 
videlicet  eiun  Ceniullo  de  Bearn.  Donavit  igUiir  illi  ipse  Guilbermus 
Diix  Aqiiitaiiormu,  flscum  suum  ficus.  Centulus  Cornes  fuit  illifidetis, 
et  adjuvavit  illtim  in  necessitate  sua.  Dédit  ei  in  fiscum  et  filiis  suis  et 
siiœ  progeniei  diiodecim  Conductus,  quos  ipse  G.  Dux  Aquit.  habebat 

1.  —  Abbé  A.  Breuii-s,  Saint- Austinde,  Auch,  1895,  in-S",  pages  27  et  331. 

2.  —  Histoire  de  Béarn,  p.  276-277. 
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///  Clairag,  et  à  Cl  ara  g  usquc  ad  Arganiou  in  Bearii.  et  à  Maria  in 
Eleroii,  et  omnia  qiiœ  pertinent  ad  ipsos  Condiictiis  de  re  Comitis.  liliid 
quoque  dominiwn  quod  G.  Diix  Aqiiit.  hahebat  in  Salinis,  et  qiiod  pater 
dederat  Centnllo  Coniiti  in  pignns.  Similiter  dédit  ei  C.  Âdhtic  dédit 
illi  illud  dominium  quod  Cornes  Sancius  in  Italie  Sol  a,  et  in  Curie 
Carreissa,  et  omnia  quœ  sunt  in  ipsis  honorihis  de  jure  Comitis,  similiter 
dédit  Centullo  Comiii,  et  filiis  suis,  et  suœ  progeniei  ipse  G.  Dux 
Aquitanorum,\  Centule  V  prit  dès  lors  le  titre  de  comte'. 

Une  charte  du  14  septembre  1073  "o^s  apprend  qu'à  cette  date  les 
deux  fils  de  Tumapaier,  alors  cloîtré  à  Saint-Mont,  étaient  en  guerre 
avec  Centule,  comte  de  Lescar  :  Facta  est  cartula  ista  mensi  septembri, 
sabbato  in  festivitate  sanctœ  crucis,  Luna  octava,'  in  claustro  Sancti 
Montis,  régnante  Philippo  rege,  et  IVillelmo  Pic  taviensi  comité,  Bernardo 
comité  Armaniacensi  facto  monacho,  Jiliisque  ejus  Geraldo  et  Arnaldo 
Bernardo  debellantibus  eu  m  Centullione  Lescar  iensi  comité^. 

Marca  *  avait  donc  tort  de  croire  que  l'on  peut  vraisemblablement 
«  proroger  le  temps  de  l'administration  du  Comte  Bernard,  jusqu'à 
l'année  mille  soixante  et  dix  :  lorsque  le  Comte  Gui  Geofroi  de 
Poictiers,   le   vainquit  en   bataille  rangée,    près  du   monastère  de  la 


1.  —  Cartulaire  de  Pau,  cité  par  Marca,  Hisi.  de  Béarn,  p.  295,  n.  i.  —  Cette 
charte  est  postérieure  au  mariage  de  Centule  V  avec  Béatrix  de  Bigorre  qui  eut  lieu 
avant  le  24  juin  1077,  et  antérieure  à  la  mort  de  Guy-Geoffroy,  dit  Guillaume  VIII 
d'Aquitaine,  arrivée  le  24  septembre  1080;  mais  les  faits  qui  y  sont  relatés  se  passè- 
rent évidemment  quelques  années  avant  que  Centule  devint  comte  de  Bigorre, 
quoique  dans  sa  narration  le  rédacteur  lui  donne  ce  titre. 

2.  —  Marca,  Histoire  de  Béani,  page  289. 

3.  —  Cartulaire  de  Saint- Mont,  xxiii.  Caria  Garsiaiierii  de  CiiUiira.  — En  1073, 
l'indiction  étant  XI,  le  Nombre  d'or  10  et  la  lettre  dominicale  F,  la  nouvelle  lune  de 
septembre  tomba  le  samedi  7,  et  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Croix  le  samedi  14, 
8*^  jour  de  la  lune.  — Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'interpréter  la  dernière 
phrase  de  cette  charte  comme  l'a  fait  M.  l'abbé  Breuils  (^Saint-Aitstinde,  p.  90).  Le 
savant  et  regretté  curé  de  Cazeneuve  disait  —  en  citant  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  274 
—  que  les  deux  jeunes  fils  de  Bernard  Tumapaier  «  se  joignirent  à  leur  cousin 
Centule  IV  de  Béarn,  petit-fils  de  Centule  III,  avec  nombre  d'autres  compagnons,  et, 
franchissant  les  Pyrénées,  guerroyèrent  contre  les  «  Maures  ».  Mais  Marca  parle  du 
vicomte  Centule  qui  combattit  «  contre  les  ennemis  de  la  foi  dans  les  Espagnes,  sous 
les  auspices  du  Roi  de  Navarre  Sance  le  Grand  (mort  en  10^^),  lequel  estoit  ordinai- 
rement suivi  du  Comte  Sance  Guillaume  (mort  eit  10^2)  ».  11  ne  peut  donc  s'agir  là 
du  neveu  de  Tumapaier. 

4.  —  Histoire  de  Béarn,  p.  279. 
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Castelle  situé  au  Vicomte  de  Tursan,  sur  la  riuière  de  Ladour,  et 
demeura  maistre  et  paisible  possesseur  de  tout  le  Duché  de  Gascogne, 
qui  fut  dés  lors  ioint  par  entier,  et  vni  inséparablement  au  Duché 
d'Aquitaine  :  Ce  que  ie  n'asseure  pas  absoluëment,  se  pouuant  faire 
—  ajoute  non  sans  raison  l'historien  de  Béarn  —  que  cette  bataille  ne 
fut  pas  gagnée  sur  Bernard  Tumapailler,  mais  sur  quelques  factieux 
de  la  Province  ».  Le  titre  allégué  par  Marca,  à  l'appui  de  son  opinion, 
est  la  charte  de  confirmation  par  Guy-Geoffroy,  duc  et  comte  de  Poitou 
et  de  Gascogne,  des  donations  faites  au  monastère  de  Saint-Sever  par 
Guillaume -Sanche  et  ses  deux  fils  Bernard  et  Sanche.  En  voici  la 
partie  finale  :  Hœc  aiiteni  descriptio  facta  fuit ,  régnante  Francoriim 
rege  Philippo,  Al&xandre  autem  féliciter  vigente  in  papatti  Romœ, 
anno  MLXX,  III  nonas  maii,  Luna  XXI,  Epacta  VI,  Indictione  VIII, 
Feria  IV,  in  monasterio  Castellœ,  in  quo  prœfatus  dux  innuvierabili 
exercitnnm  potitits  copia,  triiimphahat  super  inimicis  insigni  Victoria, 
prœstante  Trinitate  individiia  per  sœcula  sœculorum  amen  \ 

Bien  qu'il  se  soit  trompé  dans  le  calcul  de  la  nouvelle  lune  d'avril  % 
Marca  a  exactement  fixé  la  date  de  cette  charte  au  5  mai  1070%  et 
c'est  sans  raisons  plausibles  que  M.  l'abbé  Breuils^  a  jugé  pouvoir  la 
reculer  jusqu'au  7  mai  1060.  Mais,  comme  je  viens  de  le  démontrer, 
il  est  impossible  de  rapporter  la  défaite  de  Bernard  II  d'Armagnac  par 
Guy-Geoffroy  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  années;  il  faut  donc 
croire  que,  dans  le  diplôme  de  1070,  il  s'agit  d'une  prise  d'armes  des 
fils  de  Tumapaler  ou  de  quelques  autres  grands  feudatairesde  Gascogne, 
révoltés,  et  vaincus  par  le  duc  d'Aquitaine. 

Le  nom  de  la  mère  de  Bernard  Tumapaler,  ses  deux  mariages  et  son 
origine  nous  sont  incontestablement  révélés  par  la  donation  de  Hugues, 
évêque  d'Agen,  fils  de  Gombaud,  à  l'abbaye  de  Condom,  que  j'analy- 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  380,  n.  vi.  —  D.  du  Buisson,  Hisi.  moiiasi. 
S.  Severi,  t.  li,  p.   160. 

2.  —  Les  synchronisines  de  1070  sont  :  Indiction  VIII,  Nombre  d'or  19,  lettre 
dominicale  C,  Epactes  6.  Pâques  tomba  le  4  avril,  la  nouvelle  lune  de  ce  mois  le 
jeudi  15,  et  non  pas  le  14  comme  l'a  cru  Marca  :  la  charte  est  donc  bien  du  mer- 
credi 6  mai  1070,  3*^  jour  des  nones,  21^^  de  la  lune  et  4''  de  la  férié,  ce  qui  s'accorde 
avec  tous  les  règnes  indiqués. 

3.  —  Hist.  de  Béarn,  p.  280. 
4. —  Savit-Austinde,  p.  219. 
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serai  plus  loin,  et  par  une  charte  de  Saint-Mont,  de  1062  ou  environ, 
qui  dit  Odon  de  Lomagne  frère  de  Bernard,  comte  d'Arm;ignac  :...  Qjia- 
propter  ego  Oddo  de  Lomania,  frater  Bernardi  comitis  Armaniacensis, 
reminiscensire  fiifiiri  judicii  ut  iiiihi  Deiis  ef  patri  meo  et  pareil tibtis 
iiieis  indulgent iaiii  oinninm  peccatornm  nostronim  trihiiaî  ;  faventibiis 
omnibus  nieis  filiis,  scilicet  Oddo,  et  Geraldo  Trencaleoiw,  et  Be:(^iano,  et 
ArnaJdo  Willelmo,  et  omnibus  meis  amicis,  Deo  et  beato  Johanni  Sancti 
Montis  et  beato  Mariino  de  Corrensano  dono  procurafionem  quam  semel 
in  an  no,  juste  vel  injuste,  in  domum  de  Corrensano  habebam.  Tesiesque 
jussores  hiijus  douât io/iis  fuerunt  IViltelmus  Arnaldus  de  Biran ,  et 
IVillelmiis  de  Majalto  et  miilti  alii  qui  hoc  vider unt  etaudierunt\ 

Oïhenart  '  a  cru  que  cette  charte  concernait  un  Odon  de  Lomagne, 
fils  supposé  d'Â:(eline  de  Lomagne  et  prétendu  frère  de  Bernard  III, 
comte  d'Armagnac;  mais,  comme  on  va  le  voir,  le  système  généalo- 
gique auquel  a  donné  naissance  l'erreur  de  l'historien  mauléonnais, 
système  qui  fait  de  cet  Odon  d'Armagnac  la  tige  d'une  seconde  maison 
de  Lomagne,  ne  soutient  pas  l'examen. 

Arnaud  11,  vicomte  de  Gascogne,  puis  de  Lomagne  et  d'Auvillars, 
succéda  à  Raymond-Arnaud,  son  frère  aîné,  vers  1045.  On  a  la  preuve 
qu'il  était  fils  d'Arnaud  b"'',  que  sa  femme  se  nommait  Adalaïs,  et  qu'il 
mourut  avant  le  11  juin  1073.  Arnaud  II  est  qualifié  vicomte  de 
Lomagne  et  d'Auvillars  dans  une  charte  du  mercredi  veille  de  la  saint 
Martin,  sous  le  règne  de  Henri  I*^''  roi  de  France',  par  laquelle  il  restitua 
le  château  de  Nérac  qu'il  reconnut  détenir  injustement  au  préjudice 
du  monastère  de  Condom.  11  confirma,  en  même  temps,  la  donation 
faite  précédemment  à  cette  abbaye  par  Raymond-Arnaud,  vicomte  de 
Gascogne  \  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le  Condomois  à  titre  de 
cohéritier  de  Hugues,  seigneur  de  Condom,  évêque  d'Agen,  ainsi  que 


1 .  —  Cartulaire  de  Saint- Mont,  iv. 

2.  —  Notilia,  p.  480. 

3.  ^  Cette  charte  citée  par  1'^//  de  vérifier  les  dates  comme  se  trouvant  aux 
Archives  de  Nérac,  liasse  X,  cote  LL,  est  antérieure  au  mois  d'août  1060,  époque  de 
la  mort  d'Henri  F'',  et,  par  conséquent,  de  1053  ou  de  1059,  années  où  la  saint 
Martin  tomba  en  jeudi. 

4.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates  dit  sou  père;  mais  c'est  une  erreur  :  il  est  certain 
que  la  charte  ne  portait  aucune  indication  de  parenté,  puisque  Oïhenart,    qui  en  eut 


I 
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de  tous  les  honneurs  qu'il  pouvait  y  prétendre  en  qualité  de  vicomte 
de  Gascogne  et  de  Lomagne. 

De  même  que  Raymond-Arnaud,  Arnaud  II  était  l'un  des  héritiers 
du  sang  de  Hugues  de  Condom,  comme  en  témoigne  la  charte  de  1021 
par  laquelle  l'évêque  d'Agen,  avec  le  conseil  d'Arnaud  h'"",  vicomte, 
et  de  sa  femme,  d'Arnaud  11,  leur  fils,  de  sa  femme  Adalaïs,  du  vicomte 
Bernard,  et  de  quelques  autres  parents,  écarta  tous  ses  successeurs 
selon  la  chair  pour  instituer  le  Christ  unique  héritier  de  tous  ses  biens. 

Odon  II  fut  vicomte  de  Lomagne  de  1073,  au  plus  tard,  à  1084. 
Sa  filiation  est  prouvée  par  une  charte  du  28  mai  1082  où  il  se  dit 
vicomte  de  Lomagne  et  fils  d'Arnaud;  c'est  une  donation  de  la  terre 
de  La  Romieu  qu'il  fit,  avec  Comtesse,  sa  femme,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  :  Ego  Otho,  filins  Arnaldi,  viceconies  Leomanice,  et 
tixor  mea  Comiiissia  \ . .  Le  mardi  fête  de  saint  Barnabe  (11  juin) 
de  l'an  1073,  Odon  II,  vicomte  de  Lomagne,  transige  avec  Géraud  II, 
comte  d'Armagnac,  sur  l'exécution  d'un  traité  par  lequel  le  vicomte 
Arnaud,  son  père,  avait  cédé  ses  droits,  comme  vicomte  de  Gascogne, 
sur  le  Brulhois,  le  Gimadais  et  le  château  de  Gavarret  *  à  Bernard 
Tumapaler,  alors  comte  de  Gascogne.  Géraud  II  ratifie  ce  traité,  et,  en 
dédommagement  de  certaines  conditions  qui  n'avaient  pas  encore  été 
remplies,  il  abandonne  au.  vicomte  Odon  tout  ce  qu'il  peut  prétendre 
du  chef  de  sa  femme  sur  la  ville  de  Lectoure  et  sur  la  vicomte  de 
Lomagne.  Enfin,  en  1084,  Odon  II  et  Vivian,  son  petit- fils,  font 
donation  de  Saint-Geny  et  de  Saint-Clar  à  Hugues,  abbé  de  Cluny, 
avec  Guillaume,  archevêque  d'Auch,  et  Raymond,  évêque  de  Lectoure  : 
Aniio  1084,  indictione  12°,  régnante  Philippo,  rege  Francornm... 
Qiiapropter  ego  Willelmns,  Del  gratia  Anxletisls  archiepiscopns,  necnon 

connaissance,  a  fait  de  Raymond-Arnaud  un  prédécesseur  d'Arnaud  I'"''  et  d'Arnaud  II. 
Le  double  nom  de  Raymond-Arnaud  et  le  document  cité  prouvent  qu'il  était  le  fils 
aîné  d'Arnaud  K"",  et  que  son  frère  Arnaud  11  fut  vicomte  de  Gascogne  ou  de  Lomagne 
immédiatement  après  lui. 

I.  —  Cartulaire  de  Sainl-Viitor,  publié  par  Gukkard,  t.  I^'',  p.  173.  —  Cette 
donation  à  Saint-Victor  de  Marseille  et  le  prénom  à'Âsceline  porté  par  l'une  des  filles 
d'Odon  II  et  de  Comtesse,  me  persuadent  que  celle-ci  était  fille  de  Guillaume  11,  dit 
le  Gros,  vicomte  de  Marseille,  et  à'Âsceliiie,  sa  première  femme. 

2. —  Il  s'agit  ici,  sans  doute,  de  Gavarret,  aujourd'hui  commune  du  canton  de 
Fleurance  (Gers),  et  non  de  la  capitale  du  Gabardan. 
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et  ego  Raymundiis,  Lactorensis  episcopus,  iiiia  ami  Odone,  vicecomite, 
et  NEPOTE '  ViviANO ,  do/iûnius  Dco  et  saiictis  Àpostolis  ejiis  Petro  et 
Paiilo,  ad  loniin  Climiacum,  in  niaiiii  doiniin  Hiigoiiis  ejiisdem  Clwiia- 
cencis  loci  venerabilis  abbatis,  lociun  de  S.  Geiiio,  etc.  Facta  est  autem 
hœc  car  ta  an  no  Incarnationis  dominkœ  millesimo  octuagesimo  quarto, 
indictione  duodecim,  régnante  Phillppo  rege  Francorum...  S.  Rainiundi 
Gnlllelmi,  S.  Bernardi  Einrici,  S.  Hugonis,  S.  Odoni,  S.  Unaldi  abbatis, 
S.  Vivian i-. 

Odon  II  eut  aussi  deux  filles,  Asceline  et  Azivelle,  dont  la  plupart 
des  historiens  et  des  généalogistes,  sinon  tous,  ont  fait  une  seule  et 
même  personne. 

Deux  chartes  de  Saint- Mont  nous  apprennent  que  l'aînée  avait  épousé 
■ —  vers  1065  —  Bernard,  seigneur  de  Fourcès.  Le  r'"  octobre  1068 
Bernard  de  Fourcès,  fils  de  Guillaume  et  de  Brachite,  sa  femme,  avec 
l'avis  de  sa  femme  Asceline,  du  père  de  celle-ci,  Odon,  vicomte  de 
Lomagne,  de  Bernard,  comte  d'Armagnac  et  moine  deCluny,  surnommé 
Tumapaler,  et  d'autres,  ses  amis,  donne  à  Dieu,  à  Saint-Jean  de 
Saint-Mont  et  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  les  églises  de  Sainte-Marie 
de  Rombœuf  et  de  Saint-Martin  de  Ricau,  celle-ci  pour  deux  tiers 
seulement,  l'autre  tiers  ne  devant  leur  être  attribué  qu'après  la  mort 
de  Sanche,  prêtre  :  Notuin  sit . . .  quod  ego  Bernardus,  filins  Willelmi 
et  Brachitœ  uxoris  ejns,  pro  remedio  animœ  meœ  et  parent  uni  meorum, 
per  consilium  uxoris  me.€  Ascelin.^,  et  patris  ejus  Oddonis  vicecomitis 
LoMANi.€,  et  Bernardi  coniitis  zArnianiaci  et  monachi  Cluniensis,  cogno- 
mento  Tnmapalerii,  et  alionim  amicorum  meorum,  etc.  —  Facta  est  hoc 
cartula  mense  octubri,  feria  quinta%  liinea  trigesima,  scripta  publiée 


I.  —  Nepole  doit  être  pris  ici  dans  le  sens  de  petit-fils  et  non  de  neveu.  On  va 
voir  que  Vivian  ou  Vezian  était  fils  d'Odon  III,  fils  lui-même  d'Odon  II,  et  neveu 
d'un  autre  Vezian  ou  Vivian  nommé  dans  la  charte  iv  du  cartulaire  de  Saint- Mont. 

2. —  Bibl.  nat.,  mss..  Collection  Doat,  vol.  128,  f°  191.  L'indiction  XII  est 
tautive  et  provient  sans  doute  d'une  erreur  de  copiste  :  il  faut  lire  VU.  C'est  en  se 
basant  sur  l'indiction  Xll  que  le  Gallia  christiaiia,  t.  I,  Inst.,  p.  175,  a  daté  cette 
charte  de  1074.  Elle  a  été  aussi  publiée,  sous  la  date  de  1084,  par  M.  Noulens  dans 
ses  Documents  bist.  sur  la  maison  de  Galard,  t.  IV,  V^  p.,  p.  430,  note  2. 

3.  —  Il  faut  évidemment  Wxt  feria.  quarta  ;  En  1068,  indiction  VI,  Nombre  d'or  5, 
lettre  dominicale  E,  la  nouvelle  lune  tomba  le  mardi  2  septembre,  et  le  trentième 
jour  de  cette  lune  fut  le  mercredi   \'^^'  octobre,  férié  quatrième. 


apnd  Sancluin  Mon  le  m  ;  regnanto  Philippo  rege,  et  Willehno  duce 
Aquiianiœ  dominante  pro-vinciam  Gaschoniœ,  et  Ausciaca  civitas  a 
doinpno  Willehno  archiepiscopo  patrocinabatiw  illo  in  tempore.  — 
Signum  Bernardi  Forcensis  et  Auscelin/e  uxoris  ejus  qui  hoc  donum 
fecerunt  et  firmaverunt .  Signum  Oddonis  vicecomitis  Lomani/E.  Signum 
Fortis  comitis  Ausciensis\  Signum  Geraldi  comitis  et  Arnaldi  Bernardi 
fratris  ejus'.  La  seconde  charte,  de  peu  de  temps  postérieure  à  celle-ci, 
relate  la  même  donation  :  Notuni  sii. . . ,  qiiod  ego  Bernardus  de  Forces, 
Jilius  Guilelmi  et  Brachite  uxoris  ejus,  pro  remedio  animœmeœ  etparentum 
meorum,  per  consilium  uxoris  me/e  Ascelin/E  et  amicorum  meorum,  etc. 
—  Hoc  auteni  factum  est  in  presentia  dompni  Guidonis  Pictavensis 
comitis  tociusque  Guasconice  qui  propria  manu  bannum  suum  tribuit  et 
servari  in  archivis  nostris  non  negligenter  jussit;  similiter  in  presentia 
dompni  Bernardi  Tnmapalerii  avunculi  mei,  et  dompni  Arnaldi  Agin- 
nensis  episcopi,  domnique  Raimundi  de  Albio  Condomensis  abbaiis.  — 
Testes  et  visores  hujus  rei  sunt  hii  :  Oddo  vicecomes  Lomaniensis, 
Guxilardus  de  Bilera,  Petrus  de  Gualardo,  Oddo  de  Podenaso,  Oddo  de 
Pardelano,  et  alii  quamplurimi proceres^ . . . 

Je  ne  connais  aucun  des  enfants  de  Bernard  de  Fourcès  et  d'Asceline; 
mais  ce  n'est  certainement  pas  dans  leur  descendance  qu'il  faut  chercher 
la  suite  des  vicomtes  de  Lomagne,  non  plus,  du  reste,  que  dans  celle 
de  sa  sœur  Azivelle. 

Celle-ci  épousa  en  premières  noces,  vers  1065,  Géraud,  seigneur 
d'Arbeissan,  comme  l'atteste  une  charte  de  Saint-Mont  du  9  septem- 
bre 1068,  par  laquelle  elle  confirme  et  ratifie  la  donation  de  l'église 
de  Courrensan  faite  à^ce  monastère  par  son  mari,  contre  sa  volonté  : 
Notum  sit...    quod   ego   filia  Oddonis   vicecomitis  Lomani/e,    uxor 


I. —  Aimery  11,  surnomnic  Forton,  comte  de  Fezensac,  186^-1096. 

2.  —  Cartulaiie  de  Saint- Mont,  xxxiv,  Caria  Bernardi  Forwiisis  de  Raïubodii 
Ecclesia  et  de  Àrricau. 

3.  —  Cartulaire  de  Saint- Mont,  xxxv,  Carta  de  Forces.  —  Le  qualificatif  de  avun- 
culi mei  attribué  par  Bernard  de  Fourcès  à  Bernard  Tumapaler  a  donné  lieu  à  deux 
hypothèses.  L'une  fait  de  Géraud  l^""  dit  Trenqueléon,  comte  d'Armagnac,  le  père  de 
Brachite  ;  d'après  l'autre,  ce  serait,  au  contraire,  Guillaume  de  Fourcès  qui  serait  le 
fils  de  Géraud  Trenqueléon.  11  est  vraisemblable,  cependant,  que  Bernard  de  Fourcès 
désignait  Tumapaler  comme  son  oncle,  simplement  parce  qu'il  était  l'oncle  de  sa 
femme  Asceline. 
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Geraldi  Erbeissani,  per  consilium  ipsius  Geraldi  luarHi  mei,  et  per 
cousiliiiiii  Fortonis  Garsiœ  abbatis  œcclesiœ  Correiitiaui,  donum  quod 
feci  et  testameutum  Deo  et  sancto  Johaiiui  de  Sancto  Monte  qui  est  siib 
potestate  sancti  Pétri  Cluniacensis,  in  tempore  dompni  U.  abbatis  post 
adjectioneni  Bernardi  Tiimapalerii  et  mouachonini  sancti  Johannis  quam 
contra  voiuntateni  ineam  fecerunt  doniinus  mens  Geraldus  et  abbas 
supradictiis,  videntibus  cunctis  publice,  in  manu  archiepiscopi  Willelmi 
et  Aimari  prioris,  cum  clave  ipsius  ecclesiœ  Correntianœ,  iiunc  et  semper 
pcrpetualiter  ad  firme  et  recupero  illud  donum  cum  testamenti  affirma- 
tione  nullo  contradicente,  etc.  — •  Hoc  cartula  facta  est  mense  septembris, 
in  claustro  Sancti  Mentis,  luna  octava,  feria  tertia  ;  régnante  Philippe 
rege,  Auxciensem  ecclesiam  dompno  Willelmo  archiepiscopo gubernante\ 
Géraud  d'Aibeissan  dut  terminer  sa  carrière  peu  de  temps  après,  car 
Azivelle  se  remaria  vers  1070  avec  Géraud  II,  comte  d'Armagnac,  et 
renouvela  vers  1084  la  donation  de  l'église  de  Courrensan,  à  l'insti- 
gation de  Bernard  Tumapaler,  son  beau-père  :  Notum  sit.. .  quod  ego, 
peccatrix  femina  nominata  Azivella,  filia  Oddonis  vïcecomitis  de 
LoMANiA,  instigante  me  ad  benefiîciendum  dompno  BernardoTumapalerio 
socERO  MEO  ;  memer  ommum  peccatorum  meorum  ;  etc.  —  Ensuite, 
Bernard  III  d'Armagnac,  fils  d' Azivelle,  âgé  de  treize  ou  quatorze  ans, 
confirma  cette  donation  :  Prœterea  Bernardus  filius  supradict/e  domin/e 
aliis  vicibus  confirmavit  bis  hoc  donum  Deo  et  supradictis  sanctis  in 
manu  Tumapalerii  avi  sui.  —  Factum  est  auteui  hoc  donum  tempère 
/Eimericii  comitis  ipsius  terrœ^  ;  régnante  rege  Francorum  Philippe, 
Wasconiœ  dominante  Willelmo  Pictavensi,  comité  Armaniacensi  Geraldo, 
Bigorrensi  Centulle",  Auscierum  metropolitane  prœsidente  dompno  ac 
venerabili  Willelmo  archiepiscopo  per  oninia  in  hoc  finie  adjutore  valide 
et  optime^. 


1.  —  Cartulaire  de  Saint- MonI,  xxx,  Carta  de  Correiiliaiio.  —  En  1008,  indic- 
tion VI,  Nombre  d'or  5,  lettre  dominicale  E,  la  nouvelle  lune  tomba  le  mardi 
2  septembre,  la  charte  est  donc  du  mardi  9,  8*  jour  de  la  lune,  férié  troisième,  ce  qui 
s'accorde  avec  les  règnes  indiqués.  L'archevêque  Guillaume  de  Montaut  était  le 
successeur  de  saint  Austinde,  mort  le  26  juillet  1068. 

2.  —  Aimery  11,  dit  Forton,  comte  de  Fezensac,   1063- 1096. 

3.  —  Centule  V-Gaston  de  Béarn,  comte  de  Bigorre,   1077-1088. 

4.  —  Cartulaire  de  Saint-Mont,  xxxi,  Carta  de  Corrensaiio. 
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Vers  la  même  époque.  Azivelle,  comtesse  d'Armagnac,  donna 
encore  à  Saint-Mont  l'église  de  Saint  Jean  du  Plan  :  Oiiodam  fempore 
iiohilissima  quiedam  femiiia  Azivera.  vicecomitis  Lomani^^  Oddonis 
FiLiA,  MATERQUE  Bernardi  Fii.ii  Geraldi  Armaniaci  coMiTis,  remiiiiscens 
omnium  siiorum  delictorum  parentiimque ,  peccamina,  per  consilium 
ejiisdcm  Bernardi  filii  sui,  et  Geraldi  secundi  conjugis,  et  aliorum 

DUORUM    FILIORUM   HuGONIS   ET  OdDONIS,   etC.  \ 

Azivelle  eut  de  son  second  mariage  :  Bernard  111,  comte  d'Armagnac, 
qui  épousa  vers  1093  Alpazie  de  Turenne  ;  Géraud  d'Armagnac, 
chanoine  d'Auch^  et  Guillaume  d'Armagnac  qui  fut  présenté  au 
baptême  vers  1080,  le  jour  de  Pâques,  par  Centule  V-Gaston  de  Béarn, 
comte  de  Bigorre  : , . .  Hac  radicate  racione  veriiatis  penitus  Geraldus 
cornes  convictits,  comiii  coiisobriiio  siio  CeiitiiUo  comité  Bigorrensi,  et 
pâtre  siio  Tiimapalerio,  et  vicecomite  Fedaco,  et  pêne  cunctis  hujus  terrce 
principibus,  et  priore  Bernardo  cum  monacbis,  ex  Baldiiiuo  et  alodio  ubi 
habitat,  cum  omni  circuit ii  ad  ipsum  lociim  pertinente.  Gurpicionem  fecit 
Deo  et  beato  Johanni .  —  Hœc  atitem  facta  sunt  in  paschali  sollempnitate 
apud  istum  Sanctum  Montem  ubi  prœnominatus  cornes  Centullus  tune 
ncpotem  suum,  Geraldi  comitis  fiiium,  cui  nomen  Wilelmus,  ex  fonte 
baptismatis  siiscepit  filiotum,  Philippo  régnante,  comité  IVileImo  prœ- 
sule^.  Elle  mourut  vers  1083,  et  Géraud  II  d'Armagnac*  se  remaria  vers 
l'année  suivante  avec  Sancie,  veuve  de  Fédac,  vicomte  de  Corneillan  '. 


I.' —  Cartulaire  de  Saint- Moid,  lxxxviii,  Caria  de  Gaisias  Paba  de  Bclembi^. 

2.  —  OïHENART,  Notitia,  p.   192.  —  Cartulaire  noir  d'Aiich. 

3.  —  Cartulaire  de  Saint- Mont,  lxxxiv,  Car  ta  de  Balduiiio. 

4.  —  il  est  probable  que  Géraud  II,  âgé  d'environ  trente-cinq  ans  quand  il  épousa 
Azivelle,  était  veuf,  sans  enfant,  d'une  première  femme  ;  mais  je  ne  crois  pas  que 
l'on  puisse  identifier  celle-ci  avec  Gelvire  ou  Geloïra,  comtesse  de  Nogare,  que 
l'auteur  de  la  Notitia  utriusqiie  Vasconia'  (p.  493)  a  cru  être  une  comtesse  de  Nogaro 
en  Armagnac,  et  qui  signa,  en  1065,  un  diplôme  de  Munia  Mayora,  veuve  de  Sanche 
le  Grand,  roi  de  Navarre.  Cette  comtesse  Geloïra  ou  Gelvire  était  évidemment  la 
petite-fille  de  la  reine  Munia-Mayora,  c'est-à-dire  la  fdle  de  Ferdinand  K"",  roi  de 
Castille,  mort  le  27  décembre  1065,  et  de  la  reine  Sanche  de  Léon.  Dans  le  partage 
que  Ferdinand  I^""  fit  entre  ses  enfants,  deux  ans  environ  avant  sa  mort,  Geloïra  eut 
la  ville  de  Toro,  et,  avec  sa  sœur  Urraca,  tous  les  monastères  du  royaume,  afin  que, 
leur  vie  durant,  elles  y  vécussent  dans  le  célibat.  Geloïra  mourut  le  15  novembre  1 101, 
ainsi  que  le  constate  son  épitaphe,  dans  l'église  de  Saint-Joseph  de  Léon. 

5.  —  Sancie  était  fille  d'Arsieu-Loup,  coseigneur  de  Bergons,  Luppé,  Daunian, 
Lapujolle  et  Balembits,  et  de  Rose,  sa  femme.  Le  jour  de  la  mort  de  son  premier 
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II  ressort  de  ces  documents,  dont  l'authenticité  est  indiscutable,  qu'il 
n'est  pas  possible  d'identifier  Azivelle  de  Lomagne,  dame  d'Arbeissan, 
puis  comtesse  d'Armagnac,  avec  sa  sœur  Asceline,  dame  de  Fourcès, 
et  d'attribuer  à  celle-ci  les  fils  de  la  première,  Bernard,  Hugues  et 
Odon,  nommés  dans  la  charte  lxxxviii  de  Saint-Mont. 

On  ne  peut  non  plus  admettre,  pour  justifier  cette  identification, 
que  Géraud  d'Arbeissan  et  Géraud  11,  comte  d'Armagnac,  sont  un  seul 
et  même  personnage,  comme  cela  m'a  été  avancé  par  un  érudit  gascon, 
car  chacun  des  deux  maris  d'Azivelle  a  son  existence  propre  parfai- 
tement démontrée  par  les  documents  historiques  de  l'époque. 

Géraud  I'-'^  seigneur  d'Arbeissan,  est  le  premier  auteur  connu  de 
l'une  des  plus  puissantes  maisons  du  Fezensac.  Le  Cartulaire  de  Pessan 
en  fait  mention  en  1062,  sous  saint  Austinde\  et  le  Cartulaire  noir 
d'Auch"  nous  apprend  que  le  seigneur  de  Soubaignan,  Arsieu-Fort,  se 
livra  à  de  criminels  excès  contre  l'église  d'Auch  du  temps  de  ce  Géraud 
d'Arbeissan,  dont  on  a  voulu,  à  tort,  prolonger  la  carrière  jusqu'en 
1096  \ 

La  charte  lxxxviii  de  Saint-Mont,  citée  plus  haut,  distingue  très 
nettement  les  fils  d'Azivelle  qui  y  sont  nommés  :  d'une  part  Bernard, 
né  de  Géraud  d'Armagnac,  son  second  mari  (seciuuîl  coujugis),  et  de 
l'autre,  Hugues  et  Odon,  issus  de  Géraud  d'Arbeissan. 

Hugues  mourut,  probablement  sans  postérité,  avant  1096,  car,  à 
cette  date,  son  frère  Odon  lui  avait  succédé  dans  la  baronnie  d'Ar- 
beissan. Les  Cartulaires  d'Auch  et  de  Berdoues  nous  font  connaître  les 
enfants  de  ce  dernier,  qui  vécut  jusqu'en  11 40  au  moins  ;  c'étaient  : 

mari,  elle  donna  à  Saint -Mont  un  paysan  de  Lapujolle  avec  son  alleu  :  Saiicia  tixor 
supradicti  Fedacii  viceconniis,  in  die  niortis  ipsiiis  viri,  pro  aitiiiKi  illiiis,  cuin  consilio 
comitis  Geraldi  et  militum  suoruni,  dédit  in  supiadicto  loco  Pujole  ad  aJodiini  untitn 
paisiiim,  etc.  (Cart.  de  Saint-Mont,  lxxxvii). —  Vers  1086,  Sancie,  femme  du  comte 
Géraud,  donna  encore  un  paysan  de  Bidouze,  au  lieu  d'Ossera,  au  même  prieuré  : . .  . 
Teicium  quoque  dédit  comitissa,  iixor  Geraldi  comitis,  noinine  Sa^ia...  in  loco  qui 
dicitur  Ossera.  —  San^ia  comitissa,  uxor  Geraldi  comitis  Armaniaci,  dédit  iininn 
paisiiim  a  Bedeissan  a  Zaossera  (Cart.  de  Saint-Mont,  lix  et  lxxxvuJ. 

1.  —  D.  Brugèles,  Chroniques  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Auch,  Preuves  de  la 
deuxième  partie,  p.  38. 

2.  —  F"  146. 

3. —  Paul  La  Plagne  Barris,  Sceaux  gascons,  11^  partie,  p.  198.  —  L'abbé  Breuils, 
Les  principaux  Barons  du  Fezensac  (Revue  de  Gascogne,  xxxviii,   1896,  p.  146). 
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1°  Géraud  II,  seigneur  d'Arbeissan  en  1 150,  marié  à  Adalaïs;  2°  Odon; 
30  Guillaume,  et  4^'  Hugues,  vraisemblablement  filleul  de  son  oncle. 
J'ajoute  que  les  prénoms  de  Géraud,  Odon,  Hugues  reviennent  souvent 
dans  la  descendance  directe  de  Géraud  II. 

Odon  III,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  fils  aîné  d'Odon  II  et 
de  Comtesse,  paraît  avoir  succédé  à  son  père  vers  1085.  Ce  fut  lui,  et 
non  Odon  11  comme  l'ont  cru  les  auteurs  de  ïy^ri  de  vérifier  les  dates\ 
qui  fortifia,  en  1090,  la  ville  de  Lupiac,  dépendante  de  la  chatellenie 
de  Batz,  en  Fezensac,  et  lui  venant  sans  doute  de  sa  femme,  héritière 
de  la  première  maison  de  Batz.  Odon  111  devait  être  absent  du  pays 
lorsque  son  fils  Vivian  ou  Vezian  I^''  souscrivit,  en  1084,  avec  son  aïeul 
Odon  II,  la  charte  de  donation  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  déjà  citée. 
Sa  filiation  est  prouvée  par  la  charte  iv  de  Saint-Mont  qui  le  dit  fils 
aîné  d'Odon  II  et  par  un  autre  diplôme  de  1 160  où  il  est  rappelé  comme 
aïeul  du  vicomte  Odon  IV  et  d'Arnaud  de  Lomagne,  coseigneurs  de 
Batz,  frères. 

Vezian  ou  Vivian  h"'  fut  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars  de  109 1  " 
à  1 103'. 

Odon  IV,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars  de  1 137  à  1 178,  était 
le  fils  aîné  du  précédent.  Le  jour  de  saint  Siméon  et  saint  jude  de 
l'année  1160,  il  donna  des  coutumes  à  la  ville  de  Lupiac,  avec  son 
frère  Arnaud,  tige  de  la  seconde  maison  de  Batz,  et  tous  deux  confir- 
mèrent, par  la  même  charte,  les  concessions  faites  aux  bourgeois  de 
cette  ville  par  le  vicomte  Odon,  leur  aïeul,  en  i09o\ 

On  voit  par  cet  exposé,  contrairement  à  l'opinion  accréditée  par 
plusieurs  historiens,  que  les  vicomtes  de  Lomagne  se  perpétuèrent  sans 
quenouille  jusqu'à  leur  extinction  dans  la  maison  dePérigord,  en  1280^ 

C'est  donc  bien  Odon  II  de  Lomagne  qui,  dans  la  charte  iv  de 
Saint-Mont,  se  dit  frère  de  Bernard,  comte  d'Armagnac,  dont  l'identité 
avec  Bernard  II,  surnommé  Tumapaler,  n'est  pas  douteuse.  Or,  comme 

1.  —  Ed.  in-80,  t.  IX,  p.  333. 

2.  —  Cariitlaire  d'U^erche,  f»  38. 

3.  —  Makca,  Histoire  de  Béarii,  pages  386  et  387. 

4. —  Bibl.  nat.,  mss.,  Collection  Chérùi,  dossier  de  Batz.  —  L'Ait  de  vérifier  les 
dates,  in-8'^,  t.  IX,  p.  ^^). 

5.  —  L'yirt  de  vérifier  les  dates,  t.  IX,  p.  334. 
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le  premier  avait  pour  père  le  vicomte  Arnaud  II  et  le  second  le  comte 
Géraud  Trenqueléon,  il  s'ensuit  que  Bernard  d'Armagnac  et  Odon  de 
Lomagne  ne  pouvaient  être  que  frères  utérins. 

Le  nom  de  leur  mère,  Adalaïs,  nous  est  révélé  par  un  diplôme  où 
l'on  voit  figurer,  immédiatement  après  elle,  le  vicomte  Bernard,  qui 
est  évidemment  son  fils  aîné  du  premier  lit.  Hugues,  évêque  d'Agen, 
issu  d'une  race  florissante,  mais  d'une  grandeur  fugitive,  et  porté  au 
faîte  des  honneurs  par  le  privilège  de  cette  chair  corruptible  qui  passera 
comme  la  fleur  des  champs,  voyant  de  jour  en  jour  disparaître  tout 
l'éclat  de  cette  noblesse  séculaire,  résolut  de  donner  à  Dieu  tous  les 
biens  que  ses  parents  lui  avaient  légués.  Par  conséquent,  en  l'an  de 
l'Incarnation  du  Seigneur  1021  ',  le  glorieux  Henri  étant  empereur  des 
Romains,  Robert,  roi  de  France,  le  saint  homme  Benoît  occupant  le 
trône  apostolique,  et  l'illustre  Sanche  gouvernant  le  duché  de  Gascogne, 
Hugues,  évêque,  proche  parent  du  duc,  en  seconde  ligne,  après  avoir 
pris  le  conseil  de  celui-ci,  des  évêques  et  abbés  de  la  province,  et  des 
autres  princes  de  cette  terre,  savoir  :  Arnaud,  évêque,  Arnaud,  vicomte 
et  sa  femme,  leur  fils  Arnaud  et  sa  femme  Adalaïs,  Bernard,  vicomte^, 
et  Arnaud-Loup,  vicomte,  Arnaud  %  Gosselin,  Arluin,  Guillaume, 
vicomte',  écarte  tous  ses  successeurs  selon  la  chair  et  fait  le  Christ 
unique  héritier  de  tous  ses  biens.  Pour  ce  motif,  il  donne  la  portion  de 
son  héritage  sise  en  Lomagne,  librement  et  sans  en  rien  réserver  pour 
ses  proches,  à  Dieu,  à  Pierre,  prince  des  apôtres,  au  Saint-Siège  et  à 
l'église  de  saint  Pierre,  ainsi  que  le  lieu  appelé  Condom  avec  toutes 
ses  dépendances.  Il  fait  cette  libéralité  pour  le  rachat  de  son  âme  et  des 
âmes  de  ses  parents  :  Garcia- Sanche,  comte,  et  son  fils  Sanche-Garcia, 
comte,    Guillaume-Sanche,    comte,    Gombaud,    évêque,    Guillaume, 

1.  —  Le  texte  publié  par  Marca  et  par  le  Gallia  chrisUaiia  porte  loi  i  ou  M.  XI, 
par  suite  d'une  erreur  évidente  de  copiste.  D'après  les  synchronismes  des  règnes  qui 
y  sont  indiqués,  elle  est  certainement  du  4  des  calendes  d'août,  c'est-à-dire  du 
samedi  29  juillet  102  i  :  Henri  11,  empereur  d'Occident,  ici  4- 1024,  —  Robert,  roi  de 
France,  99(5-1031,  Benoît  Vlll,  pape,  1012- 1024,  Sanche  VI -Guillaume,  duc  de  Gas- 
cogne,   1010- 1032. 

2.  —  Il  doit  y  avoir  ici  une  faute  de  copiste,  car  l'original  portait,  sans  aucun  doute, 
Beriiardo  Comité. 

3.  —  Arnaud -Loup,  vicomte  de  Dax,  et  Arnaud,  son  fils  aîné,  qui  lui  succéda. 

4.  —  Guillaume -Loup,  vicomte  de  Marsan. 
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comte,  Garcia,  comte,  Bernard-Guillaume,  comte,  etGarcie,  comtesse', 
et  autres  tant  vivants  que  morts.  Fait  le  IV  des  calendes  d'août  par 
ordre  de  Hugues,  évêque,  et  du  duc  Sanche  :  ///  jiomine  summœ  et 
individiiœ  Trinitaiis,  ego  Deigratia  episcopiis  Hugo  secwidum  transi toriœ 
iiohilitatis  gradum  alto  florens  germine  parenttim,  et  pro  illo  deciduo 
putrcscentis  carnis  Jlore  terreno  siiblimatns  honore,  etc.  Anno  igitur 
Doniinicœ  Incaruationis  M.  X  [X]  I,  Hcnrico  Romanœ  nrbi  imperante, 
Roherto  autem  Franciam  régente,  Sedi  vero  Âpostolkœ  siimmœ  sanctitatis 
viro  Benedicto  prœsidente,  apud  Provinciam  yasconiam  Sanctione  illustri 
viro  Diicato  ohtinente,  Ego. ..  Hugo  licet  mmeritus  Prœsul,  secwidum 
lîneam  carnis  eidem  Duci  propinquus  et  affinis,  inito  consilio  cum  eodem 
Duce,  et  provincialibus  Episcopis  et  Abbatibus,  ceterisque  terrœ  Princi- 
pibiis,  id  est  Arnaido  Episcopo,  et  Arnaldo  Vicecomite  cum  conjuge 

SUA,    EORUMaUE    FILIO    ArNALDO    EJUSQUE    CONJUGE     AdaLAÏS,     BeRNARDO 

Vicecomite,  et  Arnaldo  Lupo  Vicecomite,  Arnaldo,  Ganselino,  Arluino, 
Guillelmo  Vicecomite,  aliisque  bonis  hominibus  qui  in  prœsentia  aderant, 
terrenis  postpositis  heredibus  omnis  meœ  possessionis  Christum  heredem 
feci. . .  Omnem  itaque  portionem  raece  hereditatis,  quam  in  pago  Leumanice 
libère  et  absolnte  et  absque  ulla  parenlnm  occasione  possedi.  Domino 
Deo,  Principique  Apostolorum  Petro,  Sedique  Romanœ  in  conspectu 
plurimorum  dedi,  in  primis  Ecclesiam  S.  Pétri,  et  locum  qui  dicitur 
Condomus . . .  cum  omnibus  suis  appenditiis . . .  Nos . . .  pro  obedientia 
tradita  et  remedio  animœ  meœ  meorumque  parentum,  id  est  Garciœ  Sans 
Comitis,  et  filii  sui  Sans  Garciœ  Comitis,  et  Guillelmi  Sans  Comitis, 
et  Gombaldi  Episcopi,  et  Guillelmi  Comitis,  et  Garciœ  Comitis,  et 
Bernardi  Guillelmi  Comitis,  et  Garciœ  Comitissœ,  et  ccterorum  tant 
vivorum  quam  defunctornm .  . .  Hœc  descriptio  fada  est  IV  Kal.  Augusti 
Hugone  Episcopo,  et  Sanctione  Ditce  pibente\ 

1.  —  L'auteur  de  la  Historien  abbatiœ  Condotniensis  a  cru  qu'il  s'agissait  ici  de  la 
mère  de  Sanche-Guillaume  et  corrigé  Carcùc  comitissœ  en  Unachœ  comitisscc  ;  mais 
c'est  à  tort,  car  Urraca  mourut  le  4  des  ides  de  juin  1041,  d'après  le  nécrologe  de  Saint- 
Sever,  et  Hugues  ne  désigne,  dans  son  énumération,  aucune  des  duchesses  ou  com- 
tesses adventices  de  Gascogne,  pas  même  sa  mère.  La  comtesse  Garcie,  nommée 
immédiatement  après  le  comte  Bernard-Guillaume,  son  oncle,  est  donc  bien  la  fille 
aînée  de  Sanche-Guillaume,  mariée  au  comte  Barcelone  et  morte  depuis  peu  en  1021. 

2.  —  Marca,  Hist.  de Béain,  p.  236,  d'après  le  Cariiilaire  de  Coiidom.  —  Gallia  chris- 
tiana,  t.  11,  Instrum.,  p.  437,  d'après  le  texte  fautif  de  la  H isioriœ  abbatiœ  Condotniensis. 


20}    

La  présence  d'Adalaïs  et  de  son  fils  Bernard  à  cette  donation  s'explique 
d'autant  mieux  que  la  femme  d'Arnaud  il  de  Lomagne  venait  avant 
celui-ci  dans  l'ordre  de  primogéniture  des  héritiers  de  Hugues,  comme 
on  le  voit  par  le  tableau  ci-après. 

Et  Adalaïs  était  incontestablement  de  la  maison  de  Poitiers,  car  on 
ne  peut  expliquer  autrement  que  Bernard  Tumapaler  ait  succédé  dans 
le  comté  ou  duché  de  Gascogne  à  Eudes  ou  Odon  de  Poitiers,  mort 
sans  postérité  le  lo  mars  1040.  Comme  je  l'ai  déjà  démontré,  il  serait 
puéril  de  soutenir  que  Tumapaler  devint  comte  de  Gascogne  par 
élection  ou  en  vertu  de  sa  descendance  directe  de  Guillaume-Garcia, 
comte  de  Fezensac. 

Le  prénom  d'Adalaïs  était  d'ailleurs  usité  dans  la  maison  de  Poitiers. 
Guillaume  III,  dit  Tête  d'Etoupe,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers, 
marié  en  93^  à  Adalaïs,  dite  Gerloc,  fille  de  Rollon,  duc  de  Normandie, 
laissa  deux  enfants  de  cette  union  :  Guillaume  IV,  dit  Fier-à-bras,  et 
Adalaïs,  femme  de  Hugues  Capet,  roi  de  France,  qui  vécut  jusqu'en 
1004  environ,  et  fut  très  probablement  la  marraine  de  sa  petite- nièce 
Adalaïs,  comtesse  d'Armagnac,  puis  vicomtesse  de  Lomagne. 

Celle-ci  eut  une  fille,  nommée  aussi  Adalaïs,  alliée  à  Gaston  III- 
Centule  de  Béarn,  et,  ensuite,  à  Roger,  vicomte  de  Gabarret,  à  laquelle 
les  historiens  et  les  généalogistes  ont  tous  donné  pour  père  Géraud 
Trenqueléon,  comte  d'Armagnac,  en  se  basant  sur  ce  que  Centule  V- 
Gaston,  vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron,  puis  comte  de  Bigorre,  était 
neveu  de  Bernard  Tumapaler.  La  chronologie  démontre,  cependant, 
que  cette  Adalaïs,  dont  le  premier  mariage  eut  lieu  vers  1030,  était 
née  de  la  seconde  union  de  sa  mère,  et  Oïhenart  vit  certainement 
une  charte  qui  la  disait  fille  d'Arnaud  de  Lomagne  :  Vicecomites 
Leomanienses . , .  Anmldiis  2,  Arnaldi  primi  fil  lus ,  hahuit  fi  lia  m 
nomine  Adalesam  ;  mais  l'historien  basque  ne  soupçonna  pas  que 
cette  Adalaïs  de  Lomagne  était  précisément  la  femme  de  Gaston  III  de 
Béarn. 

Je  conclus  de  ce  qui  précède  •: 

Que  le  Odon  de  Lomagne  de  la  charte  iv  de  Saint-Mont,  datée 
approximativement  de  1062  par  M.  Maumus,  était  fils  d'Arnaud  II, 
vicomte  de  Lomagne,  et  d'Adalaïs  ; 
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Que  Bernard  Tumnpaler  était  né  du  premier  mariage  de  cette  même 
Adalaïs  avec  Géraud  h''",  dit  Trenqueléon,  comte  d'Armagnac  ; 

Que  ce  fut  uniquement  du  chef  de  sa  mère  que  Tumapaler  put  faire 
valoir  des  droits  au  comté  de  Gascogne  ;  que,  par  conséquent,  Adalaïs 
était  bien  de  la  maison  de  Poitiers,  sœur  germaine  d'Eudes  ou  Odon 
de  Poitiers,  comte  de  Gascogne,  et  sœur  consanguine  de  Guy-Geoffroy, 
duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  qui  intervint  dans  l'une  des  deux 
chartes,  citées  plus  haut,  de  Bernard  de  Fourcès  et  d'Asceline  de 
Lomagne  ;  que  cette  dernière  était  la  nièce  de  Bernard  Tumapaler  et 
la  petite- nièce  de  Guy-Geoffroy  ; 

Que  Odon  II  de  Lomagne  épousa  Comtesse,  dont  il  eut,  en  plus 
d'Asceline  et  d'Azivelle,  quatre  fils  :  Odon  111,  qui  continua  les  vicomtes 
de  Lomagne,  Géraud  Trenqueléon,  Vezian  et  Arnaud-Guillaume  ;  et, 
enfin,  qu'il  n'y  eut  pas,  aux  xi"-'  et  xii'-'  siècles,  de  vicomtes  de  Lomagne 
issus  des  maisons  de  Fourcès,  d'Arbeissan  ou  d'Armagnac. 


APPENDICES 


Le    Codex  généalogique    de    Meya. 

Ce  document,  dont  la  rédaction  remonte  certainement  à  une  époque 
voisine  de  l'an  950,  se  trouve,  parmi  les  appendices  de  la  Chronique 
d'Albelda,  dans  un  manuscrit  du  prieuré  de  Santa-Maria  de  Meya,  qui, 
d'après  Traggia,  daterait  de  la  fin  du  x"-'  siècle.  C'est,  à  coup  sûr,  le 
témoignage  historique  le  plus  ancien  et  le  plus  exact  que  nous  ayons 
sur  les  premiers  temps  de  la  monarchie  navarraise. 

Antérieure  de  cent  vingt-cinq  ans  environ  au  Catalogue  des  rois 
enterrés  à  Leyre  \  la  généalogie  de  Meya  nous  donne,  en  deux  parties 
se  complétant  l'une  par  l'autre,  la  filiation  des  deux  branches  de  la 
maison  royale  de  Navarre  issues  de  Garcia-Semen  et  d'Eneco-Semen, 
surnommé  Arista,  fils  de  Semen-Loup,  duc  de  Vasconie  de  812  à  816. 
Cette  filiation  est  assez  détaillée,  et,  en  tenant  compte  de  la  transpo- 
sition que  j'ai  déjà  signalée^  et  de  deux  ou  trois  erreurs  insignifiantes, 


I. —  Voy.  ci-dessus,  p.  137. 
2.  —  Ibidem,  p.  146. 
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elle  s'accorde  parfaitement  avec  la  chronologie  des  chroniques  de 
l'époque  et  des  diplômes  des  ix*-'  et  x'^  siècles'. 

Toutefois,  tel  qu'il  a  été  publié  par  Traggia',  le  Codex  est  en 
contradiction  avec  des  chartes  d'une  indéniable  authenticité,  et,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut',  aucun  de  ses  éditeurs,  nul  historien  français  ou 
espagnol,  ne  s'est  aperçu  de  l'erreur  de  copie  qui  le  rendait  inintelligible. 
J'avoue  qu'il  m'a  fort  embarrassé  et  que  je  l'ai  longtemps  tenu  pour 
suspect,  mais,  après  une  très  minutieuse  étude,  plusieurs  fois  aban- 
donnée et  reprise,  j'ai  fini  par  me  rendre  compte  que,  dans  le  manuscrit 
de  Meya,  deux  passages  commençant  l'un  et  l'autre  par  le  nom  de 
Saniîo  Garscaiies  avaient  été  transposés  par  le  copiste.  L'un  de  ces 
passages —  alinéas  4  à  9  de  ma  numération  —  donne  vingt- une  lignes 
de  la  présente  impression,  et  l'autre  ■ —  alinéas  18  et  19  —  sept  lignes, 
d'où  je  conclus  que  le  travail  primitif  fut  écrit  sur  de  petites  tablettes 
dont  les  versos  restèrent  en  blanc,  dans  la  proportion  d'environ  sept 
lignes  d'impression  par  page,  et  que  l'interversion  se  produisit,  par 
inattention,  au  moment  de  l'assemblage  des  feuillets  pour  la  couture. 

Il  y  avait  au  couvent  de  San-Isidro  de  Léon  une  copie  du  Codex  de 
Meya,  avec  quelques  gloses  et  additions  *  —  je  crois  qu'elle  est 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  la  Real  Academia  de  la  Historia, — 
et  on  en  conserve  une  autre  à  l'Escurial,  qui  est  la  reproduction  de 
celle  de  Léon.  Toutes  deux  furent  connues  d'Ambrosio  de  Morales^  qui 
en  relata  le  passage  relatif  au  mariage  de  l'infante  Onneca  avec  Abdallah 
ben  Mohamed,  —  d'une  manière  inexacte,  d'ailleurs,  —  et  c'est  d'après 
cet  historien  qu'Arnaud  d'Oïhenart"  et  le  Père  Joseph  de  Moret^  les 
ont  citées. 


I. —  Voy.  à  la  seconde  partie  :  II,  Ducs  des  Navarrais  ;  III,  Rameau  de  Larraun, 
et  XIX,  Rois  de  Painpelune  et  de  Navarre. 

2.  —  Memorias  de  la  Real  Àcadeinia  de  la  Historia,  t.  IV,  p.  52. 

3.  —  Page  146. 

4.  —  D'après  Traggia,  cette  copie  serait  du  xii'^  siècle,  mais  je  soupçonne  qu'elle 
est  de  la  fin  du  xiii'^,  car  la  notice  sur  les  comtes  d'Aragon  que  l'on  y  trouve  est 
évidemment  postérieure  à  1350.  Morales  dit  :  un  libro  )nuj>  aiitiguo  de  la  libreria  de 
Sauta  Isidro  de  Léou. 

5.  —  Cronica  gênerai  de  Espana,  lib.  15,  cap.  34. 

6.  —  Notitia,  p.  271. 

7.  —  Jnvestigaciones,  pages  439,  440  et  491,  —  Annales,  t.  I,  p.  298. 
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Dans  le  texte  du  Codex  de  Meya  qui  va  suivre,  les  passages 
transposés  —  imprimés  en  petites  capitales  —  étant  remis  aux  places 
respectives  qu'ils  occupaient  sûrement  dans  la  généalogie  originale, 
les  degrés  de  filiation  se  succèdent  logiquement  et  sont  conformes  à 
tous  les  documents  du  temps.  J'indique  en  italiques  et  entre  parenthèses 
les  variantes  et  additions  de  l'exemplaire  de  San-lsidro  de  Léon  : 

«  I.  Ordo  numerum  regum  Pompilonensium  :  \E']nnQco  (Enneco) 
cognomento  Aresta  fy^m/ajgenuit  Garcia  Enneconis  et  domina  Assona 
qui  fuit  uxor  de  domingo  (domino)  Muza  qui  tenuit  Boria  et  Terrero 
(Trero).  Domina  [Assona  genuit']  Onam  qui  fuit  uxor  de  Garsea  Malo. 

»  2.  Garsea  Enneconis  accepit  uxor  domina  [Urraca'J  filia  de  [Sanzio 
Sanzionis*]  et  genuit  Fortunio  Garseanis  et  Sarcia  (Sanciiim)  Garseanis 
et  domina  Onneca  qui  fuit  uxor  de  Aznari  Galindones  de  Aragone. 

»  3.  Fortunio  Garseanis  accepit  uxor  domina  Oria  (domiuam  Aiiream) 
filiam  de...'  et  genuit  Enneco  Fortunionis  et  Asenari  Fortunionis  et 
Belasco  Fortunionis  et  Lope  Fortunionis  et  domina  Enneca  qui  fuit 
uxor  de  Asenari  Sanzones  (Asuario  Sautionis)  de  Larron  ^ 

»  4.  Sanzio  Garseanes'    obtime    imperator    accepit   uxor   Tota 

1 .  —  En  blanc. 

2.  —  En  blanc.  —  Les  deux  mots  entre  crochets  étaient  très  probablement  devenus 
illisibles  dans  le  manuscrit  original,  par  suite  de  quelque  accident  :  la  Chronique  de 
Sébastien  de  Salamanque  (n°  26)  prouve  que  Garcia-Eneco  le  Mauvais,  duc  des 
Navarrais,  nommé  avec  son  frère  Semen  dans  la  Chronique  de  Fontenelle  (D.  Bouquet, 
Rec.  des  bist.,  t.  VII,  p.  42),  était  le  gendre  de  Muza  ben  Zeyad  el  Djedzai,  seigneur 
de  Borja  et  de  Terrero  en  Aragon,  puis  wali  de  Saragosse  (cum  génère  stio  uoiniiie 
Garseaiuv). 

3.  —  Hic  (Eneco  Arista)  genuit  filiuiii,  Garsiam  nomiiie,  ciii  uxorem  Urracam,  de 
Regio  semine,  procuravit  (Rod.  Toletan.,  De  Rébus  Hisp.,  1.  v,  c.  31). 

4.  —  Sanche-Sancion,  duc  de  Vasconie.  —  Voy.  Oïhenart,  Notilia,  p.  370. 

5.  —  En  blanc. 

6.  —  Larraun. 

7.  —  La  transposition  de  ce  passage  —  alinéas  439,  —  qui,  dans  le  manuscrit  de 
Meya,  fait  suite  à  l'alinéa  22  de  ma  numération  est  irréfutablement  prouvée  par  une 
charte  du  14  des  calendes  d'avril  de  l'ère  957  (année  du  Christ  919)  dans  laquelle  le 
roi  Sanche  F^'-Garcia,  époux  de  Toda-Aznarez,  se  dit  fils  du  roi  Garcia  et  successeur 
de  son  frère  Fortun  (Ego  Sancius  Rex,  filius  Gaisia-  Régis,  successor  in  Regno  germani 
mei  Fortuuii .  . .  cum  Doniua  Tu  ta  Regiiia,  uxore  iiiea  (Moret,  Iircestigatioiies,  pages 
443  et  446),  et  par  le  Catalogue  des  rois  enterrés  à  Leyre  (Fortuitius  Garseanes  de 
Corduba  . . .  Post  quam  seiiuit  fuit  effectus  monachus  in  nioiiasierio  Legereiisi  et  regnavit 
pro  eo  frater  eius  Sancius  Garseanes  cum  uxore  sua  Dna  Tota  regina  (Voy.  ci -dessus, 
P-  137)- 
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ASNARI,  ET  GENUIT  GaRSEA  REX  ET  DOMINA  ONNECA  ET  DOMINA  SaNZIA  ET 
DOMINA  UrRACA,  HAC  DOMINA  BeLASQUITA,  NEC  NON  DOMINA  OrBITA  ET  EX 
ANCILLA  HABUIT  ALIA   FILIA   DOMINA    LOPA    QUI  FUIT   MATER   DE  ReGEMUNDO 

deBigorra^  (Sautius  Gnirïe:^  major  coguoineiiio  Aharca.  Isie  suscepit 
rcgmtm  Pampilonense  Era  DCCCCXLIII.  Regnavii  anos  KFIII  et  ohit 
Era  DCCCCLXII.  Et  prhmis  filins  prœclarissimus  imperator  optiinus 
accepit  tixorem  Tutam  A:{jiare:{  pronepotem  de  Enneco  Arista  et  gemiit 
Garsiam  regern^). 
»  5.  Domina  Onneca   fuit  uxor  Aldefonsi  régis  Legionensis  et 

GENUIT  FILIUM  OrDONII  QUI  EST    MORTUUS    IN   CoRDOBA'.   (Iste  AldefOHSUS 

reliquit  regmim  fratri  suo  Ranimiro.) 

»  6.  Domina  Sanzia  fuit  uxor  Ordonii  imperatoriis  (Legionis). 
PosTEA  HABUIT  viRUM  Alvaro  Arrumelliz  (ArramelUi)  de  Alaba 
(comitem  de  Alaba^).  Demumque  fuit  uxor  Fredenando  (Ferdinandi) 

COMITIS'. 

»  7.  Domina  Urraca  fuit  uxor  domini  Ranimiri  régis  (magni  qui 


1.  —  Le  mari  de  Lupa  fut  Daton  I!-Loup,  comte  de  Bigorre  vers  915-940  —  Voy. 
à  la  seconde  partie,  XXIX,  Comtes  de  Bigorre. 

2.  —  Ces  additions  de  la  copie  de  San-lsidro  de  Léon  sont  fautives.  Le  surnom 
à'Âharca  appartient  à  Sanche  II -Garcia,  petit-fils  de  Sanche  F'^-Garcia.  Celui-ci  régna 
vingt  ans  et  mourut  en  l'ère  964  (926  de  J.-C.)  d'après  le  moine  Vigila  ciui,  en  976, 
ajouta  un  court  appendice  à  la  Chronique  d'Alhelda  (87.  —  In  Era  DCCCCXLIII 
surrexit  in  Pampilona  Rex  iiomiiie  Sancio  Garseanis . . .  Dehinc  expiilsis  omnibus 
Bioteiiatis  XX  regiii  siii  aitno  migravit  é  sœcnlo.  SepiiUus  Saiicti  Stephani  portico  reiniat 
ciini  Chrisio  iii  polo.  Ohiit  Sancio  Garseanis  Era  DCCCCLXIIII.  —  Voy.  Moret, 
Invesiigaciones,  p.  431). 

3.  —  D'après  le  témoignage  d'un  auteur  de  la  fin  du  x*^  siècle,  Sampiro,  évêque 
d'Astorga,  Orduiïo  IV,  dit  le  Mauvais  et  l'Intrus,  roi  de  Léon,  mourut  effectivement 
en  terre  musulmane  :  Siipradictus  quippè  Ordonius  ab  Âstiiriis  projectus,  Biirgos 
pervenit  :  ipsum  tune  Burgenses  niiilicre  abtata  ciim  filiis  duobiis,  à  CasteJJa  cxpulerunt, 
et  ad  terram  Sarracenorum  illnm  direxerunt  :  ipsa  quidem  remanens  Urraca  noinine  alto 
se  sociavit  viro,  Ordonius  adhuc  viduus  intcr  Sarraccnos  mansit  et  ejulando  pœnas 
persolvit  (Sampir.  ,  Chron.,  n.  26). 

4.  —  Il  ne  paraît  pas  que  cet  Alvaro- Arrumelliz  ait  été  comte  dAlava. 

5.  —  L'auteur  du  Codex  a  confondu  deux  sœurs  du  nom  de  Sancia  et  en  a  fait  une 
seule  personne.  La  première,  déjà  mariée  en  912  avec  Ferdinand -Gonzalez,  depuis 
comte  de  Castille,  vivait  encore  avec  lui  en  947.  La  seconde  épousa  en  923  Orduno  11, 
roi  de  Léon  et  de  Galice,  son  cousin  germain,  qui  mourut  au  commencement  de  924; 
et  elle  se  remaria  à  Alvaro-Arrumelliz.  (Voy.  à  la  seconde  partie,  XIX,  Rois  de 
Pampeluue  et  de  Navarre,  les  articles  de  ces  deux  filles  de  Sanche  I'^''-Garcia  et  de 
Toda-Aznarez.) 


à 
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fuii)  FRATER  Adefonsi  REGIS  ET  [nepos^]  Froila  (Froilûiii  et  in  regmim 
post  Adefonsiim  ipso  spoiite  sua  illi  tradeiife  et  in  monasteris  demittente 
succesit.  Sed  citm  procedente  tempore  idem  Aldefonsus  de  regni  traditione 
graviter  peniteret  et  ad  illum  resumendum  de  îîionasterio  egressus  fuisset, 
iussii  RanUniri  régis  cum  filii  Froilani  fratris  "  siii  oculis  orbatus  est)  et 

HABUIT  FILIOS    DOMINO  SaNZIO   REX    ET    DOMINA    GeLOIRA    (Gclviram)    DEO 

vota'  (deo  dévot am). 

»   8.    ISTE    RaNIMIRUS    EX    ALIA    UXORE    GaLLICIENSIS    NOMINE    [TaRASIA 
COGNOMENTO  FlORENTINA  '']  HABUIT  FILIUM  OrDONI   REGIS. 

»  9.  Domina  Belasquita  uxor  fuit.domini  Momi  comitis  Bischaiensis 

GENUIT  FILIOS    AZENARI    MOMIZ    ET     LuPE    MOMIZ    ET    DOMINA    BeLASQUITA. 

PosTEA  UXOR  FUIT  DOMiNi  Galindo  (Galindonis)  filium  Bernard!  comitis^ 

ET    domine  TuTE.    DeMUNQUE  HABUIT   VIRUM    FORTUNIO    GaLINDONIS   (Iste 

regnavit  annos  XXX ^I  et  ohiit  Era  Ml^IIP). 

»  10.  Enneco  Fortuniones  accepit  uxor  domina  Sanziafilia  de  Garsea 


1.  —  Alphonse  IV,  dit  le  Moine,  et  Ramire  II,  son  successeur,  étaient  les  neveux 
et  non  les  frères  de  Froila  II,  roi  de  Léon,  mort  en  925. 

2.  —  11  faut  lire  :  pairiii. 

3.  —  Après  la  mort  de  Ramire  II  Urraca  se  retira  dans  un  monastère  et  mourut  le 
lundi  23  juin  956.  Elle  fut  enterrée  à  Oviédo,  dans  la  chapelle  d'Alphonse  le  Chaste,  où 
RoMEY  (Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  p.   180)  dit  avoir  exactement  relevé  son  épitaphe  : 

HIC  REQUIESCIT  FABULA  DEI  URRAC- 
CA  ET  CONF.  UXOR  DOMINI  RANIMI- 
RI  l'RINCIPIS.  ET  OBIIT  DIE  II  FERIA 
HORAXI.  VIIII  KALEND.  JULIAS  IN  ERA 
DCCCCLXXXXIIII. 

Le  mot  abrégé  est  confessa,  c'est-à-dire  dédiée  à  Dieu,  religieuse.  —  Des  deux 
enfants  d'Urraca  le  fils,  Sanche  le  Gros,  roi  de  Léon,  mourut  en  967  et  la  fille, 
Geloïre  ou  Elvire,  se  fit  religieuse. 

4.  —  Tous  les  historiens  ont  été  induits  en  erreur,  au  sujet  des  femmes  de 
Ramire  11,  par  ce  passage  de  Sampiro  :  Raniinirus  qui  erat  Rex  milissimiis,  ex  Taïasia 
Regiiia,  cogiiomento  Flore iiiina,  geiiitit  Ordoiiiuin,  Saiiciitim  et  Geloïram.  La  vérité  est 
que  de  son  premier  mariage  avec  Tarasia,  surnommée  Florentine,  Ramire  n'eut  qu'un 
fils  :  Orduiio  III,  roi  de  Léon  ;  Sanche  le  Gros  et  Géloïre  naquirent  d'Urraca,  sa 
seconde  femme. 

5.  —  Comte  de  Pailhars  et  de  Rihagorce. 

6.  —  Cette  addition  de  la  copie  de  San-Isidro  de  Léon  ne  peut  s'appliquer  à  Fortun 
Galindez  qui  vivait  encore  en  988  (Voy.  à  la  seconde  partie,  XXVII,  Seigneurs  de  las 
Cameros,  vicomtes  de  Ba^tan);  elle  concerne  évidemment  le  fils  de  Sanche  I'-'''-Garcia, 
Garcia  Ill-Sanche,  qui  régna  quarante-quatre  ans  et  mourut  en  l'ère  1008  (070  de  J.-C). 
Garsea  filins  Sancionis  Régis  reg.  an.  XL  et  aniplius  (Joh.  Vazcîuez,  y4dd.  à  la  Chroniqne 
d'Âlbelda,  n"  49). 


Scemenonis  et  genuit  Fortunio  Enneconis  ...  et  domina  Auiia  qui  fuit 
uxor  de  Munio  Garseanis  et  domina  Lupa  uxor  Sanzio  Lupi  de  Arequil 
(AraguiV). 

>'>  1 1 .  Ista  domina  Sanzia  postea  accepit  virum  domino  Galindo 
(Â^iiariitiii  Gcilùidoiiis-)  cornes  de  Aragone  et  genuit  ex  eo  domina 
Andregoto  regina  (dominam  Aiidregodo)  [et]  domina  de'  Belasquita 
(Bhisquitam  que  babiiit  virum . . .).  Ista  Belasquita  habuit  virum  Enneco 
Lupi  de  Estigi  et  de  Zillegita*. 

»  12.  Aznari  Fortunionis  accepit  uxor...  et  genuit  Fortuni  Asnari 
qui  e[s]t  cognomento  Orbita  (Orhita  vocabaiur)  :  pater  fuit  de  Garsea 
Fortunionis  de  Capanas  (Cahauuas^). 

»  13.  Belasco  Fortunioni  accepit  uxor  et  genuit  domina  Scemona" 
(dominam  Ximenam)  qui  fuit  uxor  de  rege  Enneco  Garseanis^  et  domina 
Tota  (Tuiam)  uxor  de  Enneco  Manzones  de  Luzentes  et  domina  Sanzia 
uxor  Galindo  Scemenonis  de  Pinitano  (de  Pitano). 

»  14.  Fortunio  Enneconis  accepit  uxor...  et  genuit  Garsea  Fortu- 
nionis et  Enneco  Fortunionis  et  domina  Sanzia. 

»  15.  Item  alia  parte  regum  (ex  alia  parte  genealogia  regum)  : 
[G*]arsea  Scemenonis  et  Enneco  Scemenonis  fratres  fuerunt.  Iste 
Garsea  accepit  uxor  Onneca  revelle^  de  Sancosa  (Saugossa  '")  et  genuit 
Enneco  Garseanis  et  domina  Sanzia. 

»  16.  Postea  accepit  uxor  domina  Dadildis  de  Paliares  (Palares)  soror 
Regimundi  comitis  et  genuit  Sanzio  Garseanis  et  Scemeno  Garseanis. 

»  17.  Enneco  Garseanis  accepit  uxor  domina  Scemena  (dominam 

1 .  —  Aniquil. 

2.  —  Correction  inexacte  :  le  second  mari  de  Sancia  fut  Galindo  II-Aznarez,  comte 
d'Aragon.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  XXVI,  Comtes  d' Aragon  et  d'Atbarès. 

3.  —  Supprimez  cette  particule. 

4.  —  Ziligueta. 

5.  —  Cabanas. 

6.  —  Scemena. 

7.  —  Enneco-Garcia,  troisième  fds  du  roi  Garcia  11-Eneco. —  Voy.  à  la  seconde 
partie,  XXlli,  Comtes  de  Biscaye. 

8.  —  En  blanc. 

9.  —  Traggia  a  écrit  Onneca  Revelle ,  mais  il  doit  y  avoir  ici  une  faute  de 
copiste,  ou  des  mots  omis.  Revelle  est  un  nom  absolument  inconnu  dans  les  pays 
vascons  ;  à  mon  avis,  l'auteur  a  voulu  dire  que  Garcia-Senien  avait  enlevé  sa  première 
femme  de  Sanguesa. 

10.  —  Sanguesa. 
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Xemenam)  et  genuit  Garsea  Enneconis  qui  fuit  occisus  in  Ledena  '  et 
Scemene  '  Enneconis  et  Fortunio  Enneconis  et  Sancio  Enneconis.  Isti 
très  ad  Cordubam  fugierunt.  Eorum  soror  fuit  [uxor  de]  de  Garsea 
Enneconis  de  Olza  nomine  domina  Tota  (nomiiui  domina  Tota,  iixor 
fuit  Garsiœ  Enneconis  de  Olfa). 

»  i8.  Sanzio  Garseanis'  accepit  uxor  et  genuit  Asnari  qui  est 
Larron*. 

»  19.  Aznari  Sanzionis  accepit  uxor  domina  Onneca  Fortuni 
Garseanis  filia  (Fortunii  Garsias  suan  congcnuanam'')  et  genuit 
Sanzion  Aznari  et  domina  Tota  regina  (dominam  Totam  reginam 
uxorem  Sanctii  optimi  régis)  et  domina  Sanzia.  Ista  Enneca  (Onneca) 
posTEA  (mortuo  viro  siio)  accepit  régi  Abdella  (Ahdalla)  et  genuit 
Mahomat  Iben  Abdella  (Abdalla). 

»  20.  Scemeno  Garseanis  accepit  uxor  domina  Sanzia  Aznari  San- 
tionis  filia  ;  genuit  Garsea  Scemenonis  et  Sanzio  Scemenonis  qui  habuit 
uxor  dominam  Quisilo  filia  de  domino  Garsea  comitis  Bagiliensis  "  et 
alla  filia  domina  Dadildis  uxor  de  domino  Muza  Aznari  \ 

»  21.  Iste  Garsea  Scemenonis  occidit  sua  mater'  in  Gallias  in  villa 
qui  dicitur  Laco'  et  occiderunt  eum  in  Salerazo^"  (Malesanco) ]\\o^r\nes 
Belescones  (Blasconis)  et  Cordelle  '  '  (Cordellui  Blasconis). 

1.  —  Erreur  :  ce  Garcia-Enneco,  duc  des  Navarrais  et  gendre  de  Muza,  fut  tué  à  la 
bataille  du  mont  Laturce,  près  d'Albelda  ;  la  confusion  vient  sans  doute  de  ce  que  son 
oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  Garcia  il-Eneco,  roi  de  Pampelune,  perdit  la  vie  dans 
un  combat  qu'il  livra  près  d'Aybar,  en  882.  Liédena  est  un  village  peu  éloigné  d'Aybar. 

2.  —  Scemeno. 

3.  —  Ce  passage  —  alinéas  18  et  19  —  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Meya  entre 
les  alinéas  3  et  10,  où  il  tient  la  place  des  alinéas  4  à  9  de  ma  numération. 

4.  —  Larraun. 

5.  —  Aznar-Sanche  de  Larraun  et  sa  femme  Onneca  étaient  parents  du  3''  au 
4*^  degrés.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  Xlll,  Rameau  de  Larraun. 

6.  —  Bugiliensis,  —  Buil  ou  Boil,  en  Aragon.  —  Sanche-Semen ,  surnommé 
Meiiditarra,  fut  la  tige  des  ducs  de  Gascogne.  Évidemment  l'auteur  de  la  généalogie  de 
Meya  était  moins  bien  renseigné  sur  cette  branche  que  sur  celle  issue  d'Eneco  Arista. 

7.  —  Semen-Garcia  laissa  aussi,  d'un  second  mariage,  Rodéric-Semen,  comte  en 
Castille,  et  Vela-Semen,  comte  d'Alava.  —  Voy.  à  la  seconde  partie,  IV,  Ducs  de 
Gascogne,  et  XVIII,  Comtes  d'Alava. 

8.  —  Sa  marâtre,  mère  de  Rodéric  et  de  Vêla. 

9.  —  Probablement  Lagor,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  des  Basses-Pyrénées. 

10.  —  Salezaro,  —  la  vallée  de  Salazar,  dans  la  merindad  de  Sangiiesa. 

11.  —  Voy.  plus  haut,  p.   i  56,  note  2. 
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»  22.  Iste  Scemeno  Garseanis  habuit  ex  ancilla  filium  Garseanus 
qui  est  moituus  in  Coidoba.  » 

Les  chroniques  et  les  chartes  dont  j'ai  cité  les  textes  se  trouvent 
donc  complétées  et  confirmées  par  cette  généalogie,  et  elles  réfutent 
péremptoirement,  il  me  semble,  les  systèmes  de  Ferreras,  du  chevalier 
d'Hermilly  et  de  Masdeu  qui  ont  rejeté  comme  apocryphes  la  plupart 
des  diplômes  pamplonais  du  ix'-'  siècle,  j'insisterai,  cependant,  sur 
l'œuvre  du  dernier,  car,  à  quelques  restrictions  près,  c'est  d'elle  que 
se  sont  inspirés  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Espagne 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Romey  ^  estime  que  les 
espagnols  peuvent  opposer  à  nos  grands  recueils  des  Bénédictins  les 
collections  diplomatiques  de  Florez  et  de  Masdeu,  et  M.  Aschbach, 
professeur  d'histoire  à  Francfort",  assure  que  «  l'ouvrage  de  Masdeu 
mérite  d'être  préféré  à  tous  les  ouvrages  d'histoire  espagnols  ». 

Le  savant  et  regretté  orientaliste  hollandais  Dozy,  dont  les  travaux 
sont  si  justement  estimés  par  tous  les  érudits,  était  loin  de  partager 
cet  enthousiasme  :  «J'ai  tâché  de  prouver  —  disait-il  —  que  plusieurs 
documents  rejetés  par  Masdeu  méritent  une  confiance  entière,  ou  que 
du  moins  on  doit  leur  en  accorder  beaucoup  plus  que  Masdeu  et  ses- 
disciples  n'ont  voulu  le  faire.  //  sera  curieux  de  voir  que  l'authenticité 
de  quelques-uns  d'entre  eux  est  prouvée,  plus  ou  moins  directement,  par 
le  témoignage  d'auteurs  arabes^.  » 

Puis,  à  propos  des  Gesta  Roderici  Campidocti  publiées  par  Risco, 
en  1792  '',  et  attaquées  sur  tous  les  points  par  Masdeu,  qui  essaya  de 
prouver  que  cette  biographie  ne  mérite  aucune  confiance,  M.  Dozy 
ajoutait  : 

«  L'incompétence  de  Masdeu  étant  déjà  très  grande  quand  il  s'agit 
de  l'histoire  de  l'Espagne  chrétienne,  on  conçoit  qu'il  est  resté  tout  à 
fait  étranger  à  l'histoire  de  l'Espagne  arabe  ;  ce  qui,  malheureusement, 
ne  l'empêche  pas  de  nier  tout  ce  qui  lui  déplaît  ^  . . 

1 .  —  Histoire  d'Espagne,  t.  I,  Préface,  p.  m. 

2.  —  Gcschichie  der  Omaijadeii,  p.  vi. 

3.  —  Dozy,  Recherches  sur  l'histoire  et  la  littérature  de  l'Espagne  pendant  le  moyen 
âge,  2^  éd.,   1860,  t.  I,  p.  X. 

4.  —  La  Castilla  y  el  mas  famoso  Castellano. 

5.  —  Dozy,  Recherches,  t.  Il,  p.  74. 
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»  Voilà  pour  les  observations  les  plus  importantes  que  Masdeu  a 
adressées  à  deux  ou  trois  pages  des  Gesta.  Je  pourrais  facilement 
multiplier  ces  échantillons  de  l'ignorance  de  l'écrivain  espagnol;  mais 
je  ferai  plutôt  remarquer  que,  loin  d'être  impartial,  il  se  montre 
partout  plein  de  préventions  \  . . 

»  Puis  quelques-uns  des  principes  de  la  critique  de  Masdeu  sont 
assez  singuliers.  Il  prétend  que  tel  fait  ne  peut  avoir  eu  lieu,  parce 
qu'il  présente  le  roi  deCastille  ou  les  Castillans  sous  un  jour  défavorable, 
et  déjà  dans  sa  préface,  il  condamne  l'histoire  latine,  parce  qu'elle  lui 
semble  injurieuse  pour  la  nation  espagnole  et  ses  princes.  11  rejette  un 
récit  parce  qu'il  ne  fait  pas  honneur  à  la  mémoire  du  Cid,  comme  si 
les  Gesta  ne  devaient  contenir  que  l'éloge  du  Cid  !  Enfin,  niant  tout  à 
tort  et  à  travers,  il  est  porté  à  démentir  tous  les  faits  qu'il  ne  trouve 
pas  dans  les  maigres  chroniques  latines  du  xi*^  siècle.  Ni  les  chartes  ni 
les  chroniques  un  peu  moins  anciennes  n'ont  pour  lui  la  moindre 
autorité.  D'un  autre  côté,  il  semble  vouloir  qu'au  moyen  âge  tout  se 
fît  comme  aujourd'hui,  ou  plutôt  de  la  manière  dont  il  eût  voulu  que 
les  choses  se  passassent.  Quelques-unes  de  ses  remarques  sur  la 
paraphrase  et  les  commentaires  de  Risco  sont  fondées,  Risco  n'ayant 
souvent  pas  compris  le  texte  latin  et  ayant  embrouillé  notamment 
toute  la  chronologie,  ainsi  que  l'a  déjà  remarqué  M.  Huber  ;  mais  il  y 
en  a  d'autres  où  le  ridicule  dont  Masdeu  tâche  de  couvrir  son  adver- 
saire, retombe  sur  lui- même ^.. 

»  J'ai  donc  peine  à  concevoir  l'engouement  que  les  historiens 
modernes  montrent  pour  Masdeu,  car  à  les  entendre,  il  serait  le  modèle 
de  l'historien  critique.  Je  ne  comprends  pas  comment  M.  Rosseeuw 
Saint-Hilaire  (Histoire  d'Espagne,  t.  1,  p.  m)  peut  admirer  «  sa  vaste 
érudition  »  ;  comment  M.  Aschbach  (Gesch.  der  Ommaijaden,  p.  vi)  a 
pu  dire  que  son  ouvrage  mérite  d'être  préféré  à  tous  les  ouvrages 
d'histoire  espagnols.  Masdeu,  je  n'en  disconviens  pas,  n'était  pas 
absolument  dépourvu  d'un  certain  gros  bon  sens,  et  comme,  dans  ses 
moments  de  loisir,  il  semble  avoir  lu,  tout  jésuite  qu'il  était,  certains 


1.  —  DozY,  Recherches,  t.  II,  p.  75. 

2.  —  Ibidem. 
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écrits  de  Voltaire,  il  exprime  sa  manière  de  voir  avec  une  sorte  de 
verve  caustique,  parfois  assez  amusante  ;  mais,  rempli  de  préjugés,  il 
ne  possédait  ni  assez  d'érudition,  ni  des  vues  assez  larges,  ni  peut-être 
assez  de  bonne  foi,  pour  pouvoir  jamais  s'élever  au  rang  d'un  historien 
critique  \  » 

En  ce  qui  touche  les  origines  du  royaume  de  Navarre  et  au  sujet  du 
mariage  d'Alphonse  111,  dit  le  Grand,  roi  des  Asturies,  avec  Semena, 
fille  de  Garcia  Il-Eneco,  roi  de  Pampelune,  et  de  la  reine  Urraca,  —  en 
869,  —  Masdeu  prétend  que  le  monarque  asturien  épousa  une 
Française  et  qu'il  donna  la  Navarre  en  fief  à  un  Français,  comte  de 
Bigorre  :  Alonso  se  casa  cou  une  Francesay  cède  la  Navarra  en  feiido  à 
un  Frances,  conde  de  Bigorra'.  11  nomme  ce  seigneur  des  Navarrais, 
vassal  d'Alphonse  111,  Sancho  Ârista  et  le  fait  mourir  en  883.  Après 
celui-ci  le  nouvel  État  serait  resté  sans  prince  de  883  jusqu'en  885,  où 
Garcia-Iniguez  aurait  pris  le  pouvoir  et  se  serait  rendu  indépendant. 
Enfin,  il  y  aurait  eu  une  régence  de  891  à  905,  pendant  la  minorité 
de  Sanche-Garciez,  à  partir  duquel  le  critique  espagnol  admet  la  série 
des  autres  historiens'. 

Sampiro  est  le  plus  ancien  chroniqueur  qui  fasse  mention  du  mariage 
d'Alphonse  111.  Peu  de  temps  après,  —  dit-il,  à  la  suite  du  récit  d'une 
guerre  contre  le  comte  d'Alava,  —  Alphonse  s'allia  avec  toute  la  Gaule 
et  Pampelune,  en  prenant  pour  femme  Semena,  qui  était  de  la  parenté 
des  princes  de  ces  pays  :  Non  midto  post  universam  Galliam  simid  cnm 
Pampilona  causa  cognatioiiis  secuin  adsociavit  uxorem  ex  illorum  prosapia 
accipiens,  nomine  Xemenam  \  Puis,  vient  le  moine  de  Silos,  qui  croyait 
les  rois  navarrais  de  race  gothique  ;  voici  comment  il  relate  cette 
union  :  Duxit  uxorem  ex  regali  gothicœ-  gentis  natione,  nomine 
Xemenam,  an  no  œtatis  suœ  XXI  \ 

Pour  avoir  mal  compris  le  passage  de  Sampiro,  Rodéric  de  Tolède 
a  dit  d'Alphonse  le  Grand  :  Gallos  et  Navarros  amicitia  sibi  fuxit,  et 

1.  —  DozY,  Recherches,  t.  II,  p.  77. 

2.  —  Masdeu,  Historia  critica  de  Espaûa  y  de  la  ciillura  espaùola  en  todo  gcnero, 
Madrid,   1783-1805,  21  vol.  in-4'',  t.  XII,  p.  153. 

3.  —  Ibidem,  t.  XV,  pages  1 10  et  suivantes. 

4.  —  Samp.,  Cbron.,  c.  1. 

5.  —  SiLENS.  MONACH.,  Chroii.  (Espûfia  sagrada,  t.  XVII,  p.  293). 
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ex  Francoritm  regali  génère  uxorem  dtixii,  uomiiie  Anielinam,  quœ 
postea  Ximeiia,  imtlaio  nomiue,  fuit  dicta\  et  c'est  en  adoptant  cette 
version  que  Maiiana  et  Masdeu  ont  fait  de  Semena  une  princesse 
française,  fille  ou  sœur  de  Charles  le  Chauve,  sans  doute,  ou  tout  au 
moins  de  la  famille  de  cet  empereur. 

Mais  par  utiiversain  Galliam,  Sampiro  a  évidemment  voulu  parler 
de  la  Vasconie  cyspyrénéenne  dont  les  princes —  le  duc  de  Gascogne, 
les  comtes  de  Comminges  et  de  Bigorre,  le  vicomte  de  Béarn, —  étaient, 
comme  Rodéric-Semen,  comte  en  Castille,  Vela-Semen,  comte 
d'Alava,  et  Galindo  I'^'"-Aznar,  comte  d'Aragon,  les  proches  parents  de 
la  femme  d'Alphonse  111  et  de  la  même  race  qu'elle'. 

La  filiation  et  le  mariage  de  Semena  sont  prouvés  par  deux  chartes, 
l'une  du  20  janvier  905,  dans  laquelle  elle  est  dite  femme  du  roi 
Alphonse  et  mère  de  cinq  fils  dont  l'aîné,  Garcia,  portait  le  nom  de 
son  aïeul  maternel  :  Ego  Adefonsus  rex,  filius  Ordorni  régis,  qtiartiis  in 
successione  regni  Casto  Adefonso,  ima  cum  conjuge  mea  Semena  regina, 
nec  nonfiliis  nostris  Garsea,  Ordonio,  Gundisalvo,  Ovefano  archidiacono, 
Froila,  Ranimiro,  facimus  cariam,  etc.'  ;  et  la  seconde  du  23  septem- 
bre 926  :  le  roi  Ramire  s'y  dit  fils  du  roi  Alphonse  et  de  la  reine 
Semena,  et  neveu  du  roi  Sanche  de  Pampelune''. 

Si,  par  son  incontestable  antiquité,  son  exactitude  et  sa  concordance 
avec  les  anciens  monuments,  chroniques  et  diplômes,  la  généalogie 
du  manuscrit  de  Meya  a  une  réelle  valeur  historique,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  courte  notice  sur  les  comtes  d'Aragon  que  contient  le 
même  recueil  et  qui  doit  y  avoir  été  interpolée  dans  la  seconde  moitié 
du  xiii^  siècle,  au  plus  tôt. 

En  voici  le  texte,  avec  les  gloses  du  manuscrit  de  San-Isidro  de  Léon 
en  italiques  : 

«  Item,  gênera  comitum  Aragonensium. 

»  Asnari  Galindonis  accepit  uxov  (uxorttm  dominam  Onnecam  filiam 
Garsies  Eneconis  Ariste),  et  genuit  filios  Centolles  Asnari,  et  Galindo 
Asnari,  et  domina  Matrona.  Ista  Matrona  fuit  uxor  Garsias  Malo,  filium 


1.  —  RoDERic.  ToLET.,  De  Rébus  Hi^pan.,  1.  iv,  c.   15. 

2.  —  Voy.  ci -dessus  les  tableaux  généalogiques  des  pages  169  et  194. 

3.  —  Risco,  Espana  sagrada,  t.  XXXVII,  p.  329. 

4.  —  OïHENART,  NotUia,  p.  273.  —  MoRET,  Aiuiales,  t.  I,  p.  312. 
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Galindi  Belascotenes  et  domine  Fakilo  :  et  quare  in  villa  que  dicitur 
Bellosta  inlucerunt  eum  in  urreo  in  diem  S.  Johannis,  occidit  Centolle 
Asnari  (et  quia  illusentui  cum  in  die  Johannis  Cihere  in  horreo  in  villa 
que  dicitur  Beltosca,  cecidit  Centollcni  A:{iiari:{  fratrem  uxoris  sue), 
et  dimisit  sua  filia  (et  dimissit  iixorem)  et  accepit  alia  uxor  filia  de 
Enneco  Aresta  (et  accepit  aliam  uxorem  dominam  N.  Jîliam  Arista),  et 
pepigit  fedus  cum  illo  (cum  eo  et  cum  mauris),  et  ejecitque  eum  de 
comitatum  (et  eorum  auxilio  ejecit  socerum  de  comitatu). 

»  Penexit  igitur  Asnari  Galindones  ad  Franciam,  et  projecit  se 
pedibus  Carli  Magni  (et pvocidcns  ad  pedes  Caroli  Magni,  questus  est  de 
facto  gêner i),  et  donavit  illi  populationem  Cerretanea  (Ceritaneam)  et 
Oriello,  ubi  ut  tumulatum  jacet. 

»  Postea  quoque  Galindo  Aznari  recuperavit  comitatum  patris  sui 
et  accepit  uxor. . .  et  genuit  Aznari  Galindones.  » 

Aznar-Galindonez,  comte  d'Aragon,  épouse  Onneca,  fille  de  Garcia 
et  petite-fille  d'Eneco  Arista,  qui  lui  donne  trois  enjlmts  :  Centule- 
Aznarez,  Galindo-Aznarez  et  Matrona. 

Matrona  se  marie  avec  Garcia  le  Mauvais,  fils  de  Galindo-Belascotenez 
et  de  Faquilo.  Un  jour  de  la  saint  Jean,  dans  une  grange  de  la  ville  de 
Billosta,  Centule  et  Galindo  se  moquent  de  Garcia,  leur  beau- frère,  et 
celui-ci  tue  Centule.  Puis,  il  répudie  Matrona,  prend  pour  femme  une 
fille  d'Eneco  Arista,  —  tante  de  Matrona,  —  foit  un  traité  d'alliance 
avec  son  nouveau  beau -père  et  avec  les  Maures,  et  aidés  d'eux, 
s'empare  du  comté  d'Aragon. 

Aznar-Galindonez  se  rend  alors  en  France  et  se  jette  aux  pieds  de 
Charlemagne  qui  lui  fait  don  de  la  Cerdagne  et  d'Urgel,  où  il  repose 
dans  son  tombeau. 

Depuis,  Galindo-Aznarez  recouvra  le  comté  de  son  père,  se  maria 
et  fut  père  d 'Aznar-Galindonez. 

Mais  ce  récit  est  febuleux  d'un  bout  à  l'autre  :  toutes  les  données 
historiques  en  démontrent  l'absurdité. 

1.  AzNAR  F^^'-Sanche,  comte  de  la  Vasconie  citérieure  en  820,  était 
le  fils  aîné  du  duc  Sanche  F'"-Loup\  11  s'allia  avec  son  cousin  germain 
Eneco-Semen,  surnommé  Arista,  roi  de  Pampelune,  et  conquit  sur 

I .  —  Voy.  plus  haut,  p.  1 2 1 . 
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les  Sarrazins,  vers  832,  le  territoire  de  Jacca  qui  forma  le  comté 
d'Aragon'.  Il  mourut  d'une  mort  horrible  en  836"  et  la  charte  du 
mois  d'octobre  833,  déjà  citée',  prouve  qu'il  laissa  deux  fils  d'une 
union  contractée  vers  l'an  800  :  Garcie-Aznar,  comte  de  Comminges, 
et  Galindo-Aznar  ;  il  eut  aussi  une  fille,  Sancia,  mariée  vers  820  à 
Semen- Garcia,  duc  ou  comte  des  Alavais,  comte  en  Castille,  son 
parent  au  }'^  degré  :  Scemeno  Garseanis  accepit  uxor  domina  San:{ia 
Ainari  Santionis  filia  \ 

II.  Galindo  b^'"-AzNAR  fut  comte  d'Aragon  sous  les  rois  Eneco-Semen 
Arista,  Garcia  I^""- Semen  et  Garcia  11-Eneco  :  ...  Oiiaudo  œdijicave- 
runt  ipsum  Monasteriiim ,  stib  regimine  Garsea  Scemenonis  Rege  de 
Pampilona  et  comité  Galindo  in  Aragona. . .  Scripta  est  bec  schedula 
Era  MCCCLXXXXyi'  (858  de  J.-C.).  —  Facto  testamento  Era 
MCCCLXXXXVIII  (860  de  J.-C.).  Régnante  Rege  Garsea  Sceme- 
nonis in  Pampilona,  et  Comité  Domno  Galindo  in  Aragon  et  Abbas 
D.  Gon:{aldo  in  Cella,  et  ego  Atilio  in  Ortnlo\  En  l'ère  903  —  année 
du  Christ  867  —  Galindo  l'-'-Aznar  fit  donation  au  monastère  de 
San  Pedro  de  Ciresa  de  tout  ce. qu'il  possédait  depuis  Xavierre-Gayo 
jusqu'à  Agua-Torta,  et  supplia  l'infant  Sanche-Garcia,  son  gendre, 
d'être  le  protecteur  et  le  défenseur  de  cette  abbaye  :  Et  ego  Galindo 
Asnarii  Cornes,  deprecor  Santiiim  Regem  ''  generum  metim,  lit  ipse  pro 
Dei  amore,  et  pro  sainte  animœ  suœ,  sit  adjutor  et  defensor  prœnominato 
Monasterio,  et  non  laxet  facere  for:{am,  etc.  Fada  carta  Era  DCCCCy, 
régnante  Carolo  Rege  in  Francia,  Aldefonso  filio  Ordonis  in  Gallia 
Comata  %  Garsea  Enecotiis  in  Pampilona.  Ego  Gai  indus  Presbyter,  etc.  ". 
—  Une  charte  de  l'ère  958  —  920  de  J.-C.  —  rappelle  les  circonstances 
de  la  fondation  du  monastère  de  San-Martin  de  Cercito  par  ce  comte 
Galindo  1"^'",  seigneur  de  Senebue  et  d'Atharès,  la  donation  qu'il  lui 

1. —  OÏHEKART,  Noiitia,  pages  135  et  }66. 

2.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  123. 

3.  —  Page  162. 

4.  —  Codex  de  Meya,  num.  20. 

3.  —  MoRET,  Invesiigaciones,  p.  433. 

6.  —  Ibidem,  p.  434. 

7.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  162. 
8.—  Galice. 

9.  —  MoRET,  htvestigacioiies,  pages  350  et  490. 
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fît  de  la  villa  d'Acumuer,  et  la  confirmation  de  ce  don  par  le  roi 
Garcia  II  et  la  reine  Urraca  mayor  '  :  ///  illis  dielms  erat  Domimts 
Gai  indu  s  Conies,  qui  tenchat  Senehue  cl  Aihares.  Exivit  una  die  cwn 
suos  yarones,  et  lebantaveruui  uiium  aper,,  et  sequentes  illum  venenmt, 
usque  ad  locuiu,  ubi  mmc  est  atrium  S.  Martini.  Fenientes  autem  ihi 
viderunt  Ecclcsiolaw  parvam  condensam  veprium,  et  arbustarum  inter 
frutetas  manentem.  Cwn  autem  vidissct  Comes  Galindo  cmn  suos  Karones, 
evagiiiaverunt  gladios  suos,  et  cœpenint  ineidere,  et  mundare  locum  de 
spiniSj  et  vepribus,  usque  intraverunt  in  Ecclesiavi,  et  fecerunt  oratio- 
nem.  Post  orationem  ver  a  respi  tient  es  in  parietem,  viderunt  titulmn 
scriptum  :  hœc  est  domiim  S.  Columbœ,  et  S.  Martini,  et  S.  Joannis,  et 
S.  Pétri.  Placiiit  autem  ad  illum  Comiiem  illum  locum,  et  fecil  ibi 
Monaslerii  babiiationem,  et  missit  ibi  fratres  servienles  Deo  die,  noclu- 
que,  erat  autem  ibi  prope  villa  Cerciti  nomine.  Comes  autem  Dominus 
Galindo  postât  villam  Aciimucr  oblationem  ad  S.  Martini,  ut  servi  ibi 
essent  in  perpetuum.  Poslea  cam  eonjîrmaverunt  Rex  Dominus  Garseœ 
et  Regina  Domina  Urraca  Maiore.  Totum  posttit  ille  Comes  Domino 
Galindo  in  S.  Martini,  et  poslea  eonjîrmaverunt  Reges,  qui  post  eum 
ftierunt.  Fada  carta  era  DCCCCLVIII'.  —  Marié  vers  830,  Galindo  h'" 
eut  au  moins  deux  enfants  :  Aznar-Galindez,  qui  lui  succéda,  et 
Urraca-  Galindez  alliée  avant  867  à  Sanche  I^''-Garcia,  roi  de  Pampelune 
de  905  à  926. 

111.  AzNAR  11-Galindez,  comte  d'Aragon,  mourut  avant  893.  Il  est 
nommé  dans  une  charte  de  donation,  non  datée,  souscrite  par  Semen, 
évêque  de  Pampelune,  en  faveur  du  monastère  de  Fuenfrida,  sous  le 
règne  de  Fortun- Garcia  (882-905)  :  Fada  carta  régnante  Forlunio 
Garseœ  in  Pampilona  et  A:{nario  Comité  in  Aragone,  et  Abba  Galindo 
in  Fontefrida.  Et  ego  Scemeno  Episcopus,  qui  cartam  feci  et  firmavi,  et 
testes  présentes  rogavi.  Signum  Forlunii  Garseœ  Régis  Pampilonœ\  — 
Aznar  II  avait  épousé  vers  860  Onneca,  sa  parente  au  3*^  degré,  fille 
de  Garcia  11-Eneco,  roi  de  Pampelune,  et  de  Urraca-Sanchez  (Garsea 
Enneconis...  genuit...  domina  Onneca  qui  fuit  uxor  de  A^nari  Galin- 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  159,  note  1. 

2.  —  MoRET,  /m-esiigaciones,  p.  347. 
3. —  MoRET,  Investi ffaciones,  p.  344. 
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âoncs  de  Âragone^)\  il  en  eut  :  Galindo-Aznarez,  Aznar-Aznarez,  et 
Toda-Aznarez,  femme  de  Bernard,  comte  de  Ribagorce  et  de  Pailhars  '. 
IV.  Galindo  II-Aznarez  fut  investi  du  comté  d'Aragon,  à  la  mort  de 
son  père,  par  Fortun-Garcia,  roi  de  Pampelune  :  Ciimque,  anmiente 
domino,  jam  cœpisset  plebs  Christiana  crescere,  et  decrescere  infidelitas 
Sarracenonun.  contigit  ut  prœficeretiir  Cornes  in  Aragona  Provinna, 
suh  regimine  Forhmii  Garseanis,  Panipilonensis  Régis,  nomine  Galindo, 
filins  A:{enari  Comitis  :  qui  Cornes  fabricavit  quoddam  castelhim,  et 
posiiit  illi  no  ni  en  Athares  ',  et  popnJari  fecit  per  totam  Aragoniam, 
quantum  sibi  licuit,  multas  et  diversas  villulas,  qiias  nobis  longuvi  est 
re ferre  per  singula  et  divisit  singulis,  secimdum  stmm  arbitrium,  ter- 
rainos  villiilis.  Illo  vero  in  tempore  à  paucis  quodam  modo  supradicttis 
habitabatur  locus.  Non  multo  vero  tetnpore  transacto,  in  temporibus 
scilieet  Régis  Sanctii  Garseanis  Panipilonensis,  mortuo  Comité  supra- 
dicto  iteruni  facta  est  magna  persecutio  adversus  Ecclesiam  Dei,  in  Era 
videlicet  DCCCCLl^III.  Qiiando  siiperatns  est  Rex  Ordonius,  et  facta 
est  magna  strages  Christianorum  ab  Abderraman  Rege  Cordiibense. 
In  tempore  illo  Sarraceni,  transeuntes  Pyreneos  montes  pervenerimt, 
nullo  resistente,  usque  ad  Tolosanum  urbem  \  —  En  l'ère  93 1  —  893  de 
J.-C.,  —  Galindo  11  arrêta  avec  le  roi  Fortun-Garcia  les  limites  du 
monastère  de  Labasal  :  . . .  yenit  ille  Comité  Galindo  A:{iiar  et  invitavit 
Regem  Fortuniun  Garcianes,  ut  partirent  illos  terminos  il  lis,  et  venerunt 
ad  Labasal,  etc.  Facta  caria  in  Era  D.CCCC.XXXI.  Régnante  Rege 
Fortunio  Garcianis  in  Pampilona  et  Comité  Gallindo  A:(jmr  in  Aragone\ 
Galindo  11  mourut  en  920  ;  il  avait  épousé  vers  890  Sancia,  sa  parente 


1.  —  Codex  de  Meya,  nu  m.  2. 

2.  —  Voy.  à  la  seconde  partie  :  XXVIl,  Comtes  d'Aragon  et  d'Atharès. 

3.  —  On  vient  de  voir  qu'une  charte  de  920  donne  au  comte  Galindo  I*^''  le  titre 
de  seigneur  d'Atharès.  11  est  possible  que  cette  forteresse  ait  été  détruite  par  les 
Sarrasins  et  réédifiée  par  Galindo  II  ;  cependant  le  P.  J.  de  Moret  (Coiigressiones 
apologeticas,  pages  170  et  suivantes)  est  d'avis  que  le  rédacteur  de  la  charte  de  920 
qualifia  improprement  Galindo  F''  de  seigneur  d'Atharès,  parce  que  ce  titre  était 
usité  de  son  temps. 

4.  —  Moret,  Investigaciones,  p.  320.  —  C'est  le  préambule  d'une  charte  de  l'ère 
997  —  959  de  J.-C.  —  par  laquelle  le  roi  Garcia  Ill-Sanche  et  la  reine  Onneca  confirment 
la  donation  du  mont  Abetito  faite  au  monastère  de  San -Juan  de  la  Peiïa,   en  Aragon. 

5.  —  Moret,  Iiivestigaciones,  pages  409  et  410. 
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au  4^  degré,  fille  de  Garcia  h'-Semen,  roi  de  Pampelune,  et  veuve 
d'Eneco-Fortun,  fils  aîné  du  roi  Fortun- Garcia  :  Enueco  Foriiiniones 
accepit  uxor  domina  Saniia,  filia  de  Garsea  Scemeuonis...  Ista  domina 
San:(ia  postea  accepii  vinii/i  domino  GaJindo  comes  de  Aragone\ 

J'ajoute  que  la  Cerdagne  et  le  pays  d'Urgel  restèrent  au  pouvoir  des 
Sarrasins  jusqu'en  798,  époque  où  Louis  le  Débonnaire  les  conquit 
sur  eux,  en  même  temps  que  Girone,  Ausone  et  d'autres  territoires, 
dont  il  forma  plusieurs  comtés  qui  furent  annexés  à  la  Marche  de 
Toulouse'.  On  trouve  Fredelaus,  comte  de  Cerdagne  en  814%  et 
Sunifred,  comte  d'Urgel  en  819  \ 

Comme  on  le  voit,  la  notice  sur  les  comtes  d'Aragon  est  absolument 
controuvée  et  il  faut  la  rejeter  en  entier;  aussi  bien  Galindo-Belasco- 
tenez  et  Faquilo,  prétendus  père  et  mère  de  Garcia  le  Mauvais,  sont 
purement  imaginaires.  Ce  Garcia,  que  Sébastien  de  Salamanque  sur- 
nomme le  Navarrais,  en  le  disant  gendre  de  Muza  %  était,  ainsi  que 
je  l'ai  démontré  plus  haut,  le  fils  d'Eneco-Garcia,  duc  des  Navarrais  de 
824  à  850,  du  Codex  de  Meya  et  de  la  Chronique  de  Fontenelle. 


1 .  —  Codex  de  Meya,  num.  lo  et  i  i . 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  pages  270  et  li. 

3.  —  ViLLANUEVA,  yiaje  literaito  îi  las  Iglesias  de  Espana,  t.  X,  append.  v. 

4.  —  Ibidem,  t.  IX,  append.  xxvii. 

5.  —  Sebast.  Salm.,  Chroii.,  num.  26. 


II 


Pseudo -charte    navarraise    de    83g. 


Voici  le  seul  renseignement  que  donne  Sandoval  '  sur  la  prétendue 
donation  d'Eneco  Arista,  premier  roi  de  Pampelune,  à  Eneco  de 
Lalanne  '  : 

«  Por  una  escritura  notable  deste  Principe,  fecha  Era  877.  veremos 
dos,  o  très  curiosidades  dignas  de  memoria.  La  primera,  el  afio  en  que 
ya  Reynaba,  que  es  uno  antes  de  los  que  comunmente  dizen.  La 
segunda,  que  se  llama  Rey  de  Navarra.  La  tercera,  que  las  armas 
Reaies  que  traya,  era  una  Aguila,  insigna  Impérial,  que  la  Cruz  que 
todos  le  dan  ;  como  en  tiempo  de  Constantino  hizo  su  Labaro  tantos 
milagros  en  las  batallas,  todos  los  Reyes  y  Capitanes  de  Espana  la 
llebaban  por  principal  estandarte.  La  escritura  es  una  merced,  que  hizo 
à  Ignacio  de  la  Lane  su  Alferez  :  AcUlifero,  signiferoqiie  lueo  honorem, 
ac  donmnfacienti,  qui  in  ministeriitm  me  committaris,  que  assi  se  dize. 
Hizole  merced  de  un  valle,  y  montes  que  puso  por  nombre  Larrea, 
y  dise  estân  a  la  entraba  de  Alaba  desde  el  rio  a  la  parte  de  Mediodia, 
hasta  la  montafia  alta  de  Guipuzcoa,  llamada  Aruamendi,  con  una 
casa  fuerte,  que  el  Rey  alli  avia  fundado  llamada  la  Torre.  Y  concède 
que  pueda  traer  pendon,  y  caldere  :  Ac  prœcipio  qiiod  in  posiernm 
vexilion,  et  caldarium  feras  insignum,  et  memoriam,  quod  ego  tiiam 


1 .  —  Catalogo  de  los  obispos  de  Painplona,  f°  1 7  v°. 

2.  —  Voy.  ci-dessus,  page  149. 
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doiuiim,  ac  tiirrim  fortem,  ex  nieis  siiniptihiis  et  expensis  fimdavi.  Que 
es  tambien  harto  notable  el  uso  antiguo,  que  aqui  se  descubre  del 
pendon  y  caldera,  y  dize  haze  esta  donacion  juntamente  con  su  hijo 
don  Garcia  Ignacio,  y  la  date  fue  en  San  Martin  de  Aras,  à  13.  de 
Marco,  Era  877.  ano  839.  no  tiene  confirmation  de  Perlados  ni 
Cavalleros.  » 

il  ajoute  plus  loin  ^  : 

«  Lo  que  me  haze  dificultad  es,  no  halhir,  el  nombre  de  Navarra, 
antes  ni  despues  que  se  perdiô  Espaiïa,  hasta  estos  tiempos  en  que  el 
Obispo  don  Juan  se  llama  Navarrensium  Rcclor,  y  de  aqui  adelante  la 
Provincia  Navarra,  y  reyes  de  Navarra  que  en  la  Escritura  de  Inigo  de 
la  Lane,  que  se  llama  Rey  de  Navarra  don  Inigo  Arista,  no  creo  tanto 
en  ella  que  no  tenga  sospechas  de  la  fidelidad  de  la  escritura,  pues 
despues  délia,  hasta  estos  anos,  no  se  hallarà  otra  que  nombre  Navarra. 
No  determino  que  causa  o  ocasion  huvo  para  Uamar  Navarreria  â  esta 
parte  de  la  ciudad  :  lo  que  me  persuado  mucho  es  (como  dixe)  que 
délia  como  de  la  principal,  donde  estava  la  Cathedral,  madré  y  cabeça 
de  todo  el  Rey  no,  y  la  Case  Real  y  la  episcopal,  se  derivô  el  nombre 
de  Navarra  en  todo  el  Reyno. 

»  Ante  que  viesses  los  papeles  que  digo,  tube  esta  imaginacion  y  si 
bien  me  parecen  Etymologias  adivinadas,  me  holgue,  ayudassen  a  lo 
que  siento  que  de  la  Navarreria,  se  dixo  el  Reyno  de  Navarra,  y  no  la 
Rioxa,  ni  Alava,  ni  Guipuzcoa,  ni  del  Rio  Aragon  adelante,  porque  ya 
estas  provincias  se  y  van  desadiendo  de  Navarra.  » 

I .  —  Catalogo,  f"  64  r°. 


III 

La  charte  d'investiture  du  comté  d'Astarac.  — 
Les  Origines  du  duché  de  Gascogne  de  M.  Bladé. 


«  Donation  de  l'Astarac  vers  l'an  920  par  le  Duc  Garsie-Sanche  à 
son  fils  Arnaud. 

»  Extrait  des  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier. 
ex  M.  S.  Berd. 

»  Ego  Garsias  Sancii,  Consul,  filius  Régis  Sancii,  tibi  Arnaldo,  filio 
meo,  et  heredibus  et  successoribus  tuis  concedo  Astaracensem  Pagum, 
cum  toto  Comitatu  et  omni  jure  quod  in  ipso  habere  videor.  Quod 
ut  futurae  posteritati  notificetur  et  inviolabile  perseveret,  praesentein 
Chartam  subterfirmavi,  et  per  fidèles  meos  subterfirmari  feci.  Signum 
Garciae  Sancii  Consulis.  Signum  Sancii  Wilhelmi  Comitis  filii.  Signum 
Salii  Vivari.  Signum  Sancii  Amanevi.  Signum  Gumbaudi.  Signum 
Eneci  fi-atris  ejus.  Ego  Azinarius  Levita  indignus  scripsi,  et  subtercripsi. 
Actum  Fidenciaco  Castro  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  » 

Tel  qu'il  nous  est  donné  par  les  Chroniques  ecclésiastiques  du  diocèse 
d'Auch  ^  ce  texte  paraît  avoir  subi  quelques  corrections  malheureuses 
soit  de  Dom  Louis-Clément  de  Brugèles,  soit  de  quelque  copiste 
antérieur. 

Peut-être  l'original  portait- il  :  Ego  Garsias   Sancii,   Consul,  cum 


1.  —  Preuves  de  la  troisième  partie,  p.  81. 
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consilîo  filïi  mei  Saiicl\  . ,  On  ne  s'explique  pas  non  plus  la  signature 
d'un  Salii  î^icari  au  milieu  de  celles  de  membres  de  la  famille  ducale 
qui  nous  sont  tous  connus,  par  d'autres  chartes,  comme  fils  et  petit-fils 
de  Garcia  le  Courbé,  et  j'estime  que  la  vraie  leçon  de  cette  partie  de  la 
charte  était  évidemment  :  Sigmim  Garsiœ  Sancii  Consulis.  [Signum 
Sancii  Comiiis  ?].  Signum  Wilhelmi  Sancii,  Comitis  filii.  Signum 
Aneri  Sancii.  Signum  Amanevi  Sancii.  Signum  Gumbaudi.  Signum 
En  Eci,  fratres  ejus,  car  Aner  ou  Aznar,  Amanieu,  Gombaud  et  Ezi 
étaient  les  frères  de  Sanche-Sancion,  qui,  pour  cause  d'absence,  sans 
doute,  ne  figura  pas  dans  ce  diplôme,  et  de  Guillaume -Sanche. 

Au  mois  d'août  1896,  M.  Bladé  tenait  encore  pour  bonne  la  charte 
d'investiture  du  comté  d'Astarac  et  s'en  servait  pour  étayer  sa  doctrine 
sur  l'origine  de  Garcia -Sanche  le  Courbé^  ;  mais  un  an  plus  tard,  dans 
ses  Origines  du  duché  de  Gascogne,  il  s'est  inscrit  en  faux  contre  cette 
pièce  qui  —  assure-t-il  —  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  universellement 
acceptée  comme  authentique. 

Les  Origines  du  duché  de  Gascogne  ont  paru  l'année  dernière  dans  le 
Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Agen  ; 
mais  je  n'en  ai  eu  connaissance  que  tout  récemment  par  un  tirage  à 
part  qui  est  daté  du  i'^'"  août  1897'  et  dédié  A  Pierre  Imbart  de  La 
Tour.  «  Dans  ce  mémoire  —  y  déclare  le  savant  historien  gascon  — 
je  prétends  étudier  par  le  menu  les  origines  du  duché  de  Gascogne. 
Le  lecteur  est  prévenu  qu'ici  j'ai  contre  moi,  sur  toutes  les  questions 
principales,  et  sur  la  plupart  des  problèmes  de  moindre  importance, 
l'unanimité  des  annalistes  français  et  espagnols.  Mais,  par  bonheur,  je 
connais  cinq  à  six  critiques  spéciaux,  qui  sauront  bien  me  dire  si  j'ai 
tort,  ou  si  j'ai  raison*.  » 

J'ignore  si  ces  cinq  ou  six  critiques  spéciaux  se  sont  encore  prononcés 
sur  la  valeur  historique  du  nouveau  travail  de  l'éminent  correspondant 
de   l'Institut.    Je  sais   seulement  ce   qu'en  a  dit  l'un  d'eux    et   des 


1.  —  Voy.  plus  haut,  pages  174  et  197. 

2.  —  Eludes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayoïine,  août  1896,  p.  396.  —  Voy.  ci- 
dessus,  p.   180. 

3.  —  Agen,  Imprimerie  et  lithographie  agenaises,   1897,  in-8°. 

4.  —  Bladé,  Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  5. 
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plus  compétents,  M.  Léonce  Couture,  dans  la  Revue  de  Gascogne^: 
«  Aujourd'hui  je  n'ai  qu'à  signaler  —  en  les  réservant  à  l'examen  de 
mon  savant  ami  A.  Lavergne  —  les  deux  derniers  mémoires  sur 
l'Histoire  de  la  Gascogne  publiés  par  M.  j.-F.  Bladé  :  Les  Comtes 
caroliiigieiis  de  Bigarre,  annoncés  déjà  en  janvier  derniei'  (p.  35)  et 
surtout  les  Origines  du  duché  de  Gascogne,  qui  constituent  la  plus  vaste 
opération  d'échenillage  accomplie  jusqu'à  ce  jour  dans  nos  annales 
provinciales.  Des  débris  de  bois  mort,  je  veux  dire  de  noms,  de  titres 
et  de  faits  fabuleux,  couvrent  le  sol  :  ainsi,  les  vénérables  aïeux  de  nos 
grandes  races  seigneuriales,  Sanche-Mitarra  et  son  fils  Mitarra-Sanche, 
gisent  à  rétat  de  mannequins  qui  n'ont  jamais  eu  vie,  et  notre  histoire 
ecclésiastique  elle-même  a  reçu  des  coups  de  balais  presque  aussi 
destructeurs.  11  est  bien  entendu  que  nos  traditions  se  défendront  plus 
ou  moins  ;  elles  ne  sauraient  être  définitivement  condamnées  avant 
d'avoir  un  avocat.  Je  crois  bien,  pour  le  dire  en  passant,  que  cet  avocat 
pourra  et  devra  repousser  quelques-uns  des  arguments  du  critique, 
surtout  en  fait  de  cartulaires  ;  mais  je  suis  persuadé  qu'il  ne  sauvera 
pas  tous  les  événements  et  tous  les  personnages  attaqués.  —  L'histoire 
est  conservatrice  par  essence,  mais  conservatrice  du  vrai.  C'est  donc 
l'un  des  premiers  devoirs  de  chasser  l'erreur,  mais  c'est  le  plus  difficile 
et  le  plus  délicat,  vu  le  danger  de  brûler  le  bon  grain  avec  l'ivraie  qui 
s'y  mêle.  11  n'importe  ;  surtout  à  ce  renouvellement  presque  universel 
des  études  historiques,  il  est  urgent  de  poursuivre  sans  pitié  les  routi- 
niers et  les  rhéteurs  pour  qui  le  passé  n'est  qu'une  matière  à  exercices 
littéraires  ou  à  plaidoyers  intéressés.  » 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'être  l'avocat  dont  parle  le  très  érudit 
critique  et  directeur  de  la  Revue  de  Gascogne  :  j'en  connais  et  il  s'en 
trouvera  certainement  de  plus  autorisés  parmi  les  membres  de  notre 
clergé  du  Sud-Ouest. 

Je  tiens  cependant  à  analyser  l'œuvre  de  M.  Bladé  et  à  fournir,  contre 
quelques-unes  de  ses  théories,  un  modeste  contingent  d'arguments 
au  champion  futur  de  nos  vieilles  traditions  historiques  et  de  nos 
cartulaires. 

1.—  Livraison  de  décembre  1897,  p.  577. 
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J'aborde  donc  le  premier  paragraphe  des  Origines  du  duché  de 
Gascogne  : 

«  §  I.    SaNCHE  I'^^  DIT  MlTARRA,  ET  MiTARRA-SaNCHE,  DUCS  APOCRYPHES 

DE  Gascogne. —  Selon  tous  les  érudits  français,  l'existence  de  Sanche  I'^^ 
dit  Mitarra,  par  eux  accepté  comme  le  premier  duc  de  Gascogne, 
vers  872,  est  démontrée  par  deux  textes  :  \°  la  charte  d'Alaon,  qui 
donne  ledit  seigneur  comme  le  petit- fils  de  Loup-Centulle,  duc  ou  comte 
d'une  portion  de  la  Kasconie  ou  Gascogne,  et  comme  le  fils  de  Centulle, 
lequel  aurait  été  tué,  avec  son  père,  dans  les  Pyrénées  (812),  en  combat- 
tant contre  Louis  le  Débonnaire.  Ce  prince,  alors  roi  d'Aquitaine,  aurait 
attribué  le  comté  de  Gascogne  à  Loup-Centulle,  qui  se  serait  révolté 
avec  son  cousin  Garsimire.  Ses  terres  auraient  été  confisquées,  et  il 
aurait  été  proscrit  en  812.  2°  Sanche  l*^"",  dit  Mitarra,  est  donné  comme 
le  premier  duc  de  la  Gascogne  féodale  par  le  Cartulaire  Noir  de  l'Église 
d'Auch  \  » 

Il  est  absolument  inexact  que  la  pseudo-charte  d'Alaon  donne 
Sanche  I'-'',  dit  Mitarra,  comme  petit-fils  de  Loup-Centulle  et  fils  de 
Centulle.  Elle  ne  le  mentionne  même  pas,  par  la  raison  bien  simple 
que  le  faussaire  a  daté  son  prétendu  diplôme  de  845  et  qu'il  l'a  fabriqué, 
comme  je  l'ai  démontré  %  postérieurement  à  la  publication  de  la 
Notitia  utriusque  Fasconice  et  de  \' Histoire  de  Béarn. 

M.  Bladé  exhibe  ensuite  le  texte  du  Cartulaire  Noir  et  discute  la 
valeur  des  renseignements  qu'il  fournit  sur  Sanche  L""",  dit  Mitarra,  et 
Mitarra -Sanche. 

«  Oïhenart  —  ajoute-t-il  —  s'empare  dudit  texte,  en  le  modifiant 
sur  un  seul  point,  mais  d'importance  capitale.  Pour  cet  érudit,  il  est 
absolument  impossible  que  Sanche  L'"",  dit  Mitarra,  fût  le  fils  d'un  comte 
de  Castille.  Jusque-là,  rien  de  plus  juste,  à  condition  d'accepter  cette 
partie  dudit  passage.  Oïhenart  en  donne  d'excellentes  preuves,  que  je 
reproduirai  plus  bas,  entachant  d'y  ajouter  quelque  chose  de  mon  chef. 
Mais,  à  raison  de  cette  acceptation,  pourtant  inadmissible,  Oïhenart 
se   croit  permis  de  modifier  sur  un  point  le   passage  du  Cartulaire 


1.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  5  et  6. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  au  chap.  III. 
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Noir  de  l'Église  d'Auch.  En  conséquence,  il  présente  Sanche  l'-'", 
dit  Mitarra,  comme  le  descendant  à  la  quatrième  génération  d'inigo- 
Garsia,  dit  Arista,  roi  de  Navarre,  comme  le  fils  de  Garsia-Iniguez, 
qui  fut  souverain  après  lui,  et  comme  le  frère  de  Fortun-Garsia,  dit 
le  Moine,  qu'il  remplaça  en  905,  après  que  ce  prince  eut  pris  le  froc 
à  l'abbaye  de  San -Salvador  de  Leyre,  Toujours,  d'après  Oïhenart,  ce 
Sanche  b''',  dit  Mitarra,  est  le  même  que  Sanche-Garsia,  successeur 
incontesté  de  Fortun-Garsia.  En  devenant  roi,  Sanche  F'',  dit  Mitarra, 
aurait  donné  le  duché  de  Gascogne  à  son  fils  Mitarra-Sanche  \  Cepen- 
dant, dans  l'arbre  généalogique  des  descendants  d'Inigo-Garsia,  dit 
Arista,  jusqu'à  Sanche  111  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre,  Oïhenart  pré- 
sente Garsie- Sanche,  dit  le  Courbé,  comme  le  fils  de  Sanche-Garsia, 
et  comme  son  successeur  immédiat  pour  le  duché  de  Gascogne,  car  il 
n'est  pas  ici  fait  mention  de  Mitarra-Sanche'. 

»  Voilà  donc  une  contradiction  formelle.  Mais  là  n'est  pas  la  plus 
grave.  Pour  les  besoins  de  son  système,  notre  érudit  se  permet  de 
modifier  le  passage  du  Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch,  dans  sa 
partie  la  plus  essentielle,  dans  celle  qu'il  devait  absolument  accepter 
ou  repousser,  sans  moyen  terme,  dans  celle  où  il  présente  Sanche  F'"", 
dit  Mitarra,  premier  duc  de  Gascogne,  non  comme  le  plus  jeune  des 
fils  (minimus  filionim)  d'un  comte  innomé  de  Castille  (Castelle), 
mais  comme  celui  de  Garsia-Iniguez,  roi  de  Navarre.  Que  Marca  se 
permette  de  telles  choses,  autant  de  fois  qu'il  y  va  de  l'intérêt  de  son 
maître,  le  Roi  de  France,  à  la  bonne  heure.  11  fliut  bien  que  l'auteur 
de  y  Histoire  de  Bearn  et  de  la  Marca  Hispaiiica  gagne  son  ai'gent  et 
ses  dignités.  Mais  n'oublions  jamais  qu'Oihenart  fut  un  honnête 
annaliste,  et  que,  par  surcroît,  aucune  tentation  n'a  pu  l'assaillir  dans 
le  cas  présent.  N'importe.  La  bonne  critique  réprouve  hautement  de 
telles  pratiques.  C'est  d'ailleurs  la  seule  de  cette  espèce,  que  j'ai  pu 
relever  dans  le  livre  de  notre  érudit. 

»  Mais,  admettons  un  moment  que  Sanche  F'"",  dit  Mitarra,  ait  été 
tout  ce  que  dit  Oïhenart.  Par  cela  même  nous  sommes  forcés  d'accepter 


I. —  «  Oïhenart,  Noi.  utr.  Vascon.,  267.  » 
2.  —  «  Id.,  Ibid.,  423-427.  » 
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Mitarra  comme  un  surnom,  comme  la  contraction  du  mot  basque 
meuditana,  qui  signifie  montagnard,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 
Or,  le  Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch  présente  Mitarra-Sanche 
comme  son  fils  et  son  successeur  au  duché  de  Gascogne.  11  donne 
également  celui-ci  comme  le  père  du  troisième  duc  de  Gascogne  Sanche- 
Garsie  (sic)  :  Saiiciiis  Miiarra  luinimits  filiorum  epis  Comitis  (Castelle) 
ciiiii  viris  mis  Guascoiiiam  vcuii  ibique  consul  factns  filins,  qui  Miiarra 
Sancius  vocalns  esl ,  gcnnil.  Hic  Mitarra  Sancius,  gcnnil  Garsiain 
Sancium  Cnrvnm,  etc. 

»  C'est  clair.  Mitarra-Sanche  est  le  fils  de  Sanche,  dit  Mitarra, 
autrement  dit  le  Montagnard.  D'après  l'usage  bien  connu  du  temps  et 
du  pays,  les  fils  fiiisaient  alors  suivre  leurs  noms  propres  de  ceux  de 
leurs  pères.  Mais  il  n'en  fut  jamais  ainsi  d'un  simple  sobriquet  tel  que 
celui  de  Miiarra.  Oïhenart,  en  effet,  fait  venir  le  nom  de  Navarra  du 
mot  basque  nana  ou  nava,,  qui  signifie  plaine,  Naua  ou  nava  donne 
nanarr  ou  navarr,  qui,  par  l'adjonction  de  la  désinence  a,  formant 
l'article,  fournit  le  mot  iianarra  ou  navarra,  qui  signifie  habitant  des 
plaines.  Par  opposition  à  ce  terme,  et  toujours  d'après  Oïhenart, 
mcndilarra  contracte'  en  menlarra,  désigne,  en  basque,  un  habitant  de 
la  Montagne  \ 

»  Pour  ces  seules  raisons,  Sanche  h''',  dit  Mitarra,  et  Mitarra-Sanche, 
sont  donc  à  rayer  de  la  liste  des  ducs  de  Gascogne.  Mais,  par  surcroît, 
il  sera  prouvé  directement,  en  temps  utile  :  1°  Que  le  premier  duc  de 
Gascogne  fut  Sanche-Garcia,  qui  commandait  en  ce  pays,  dès  904 
tout  au  moins,  qui  devint  roi  de  Navarre  en  905,  et  qui  le  demeura 
jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-dire  jusqu'en  926;  2"  Que  le  second  duc 
dudit  fief  suzerain  fut  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  l'un  des  fils  de 
Sanche-Garsia. 

»  11  n'y  a  donc  pas  à  tenir  compte  de  la  doctrine  d'Oïhenart  concer- 

1.  —  On  n'a  jamais  prononcé  hiaua  ou  Nauarra  ;  mais  la  confusion  de  Vu  et  du  v 
s'est  perpétuée  dans  l'écriture  jusqu'au  xvi'=  siècle  et  dans  la  typographie  jusqu'au 
XVII*  ;  voilà  pourquoi  la  Notiiia  donne  ces  deux  leçons.  D'après  Moret,  le  nom  de  la 
Navarre  vient  des  mots  basques  Nava,  plaine,  et  erri,  pays,  Navaerria,  le  pays  des 
plaines,  et  par  contraction  Navarra  Q)ivesligaciones,  p.  551).  — On  dit  Navartarra 
pour  l'habitant  de  la  plaine  ou  pour  le  navarrais,  et  meuditarra,  de  iiiendi,  montagne, 
et  tarra,  l'habitant  de,  pour  le  montagnard. 
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nant  l'origine  du  duché  de  Gascogne,  doctrine  uniquement  établie 
d'après  le  texte  précité  du  Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch  \  » 

Évidemment  M.  Bladé  nous  en  impose,  car  c'est  une  pure  querelle 
d'Allemand  qu'il  fait  là  à  l'historien  mauléonnais,  à  propos  de  l'origine 
prétendue  navarraise  de  Garcia-Sanche  le  Courbé.  Il  a  beau  dire  que 
«  plus  que  jamais  il  se  sépare  là-dessus  d'Oihenart  et  de  Marca  °  »,  la 
doctrine  qu'il  veut  faire  passer  pour  sienne  est  tout  simplement  — 
je  l'ai  déjà  constaté  '  —  celle  de  la  Noiitia  ntriusqîie  yasconiœ. 

Et  où  trouve-t-on  ces  pratiques  que  la  bonne  critique  réprouve 
hautement?  Est-ce  dans  la  Noiitia?  Non.  Oihenart  donne  fort  correcte- 
ment le  texte  des  Cartulaires  d'Auch  et  de  Lescar  ;  il  ne  se  permet 
pas  —  comme  le  prétend  M.  Bladé  —  de  le  modifier  dans  sa  partie 
essentielle  ;  il  use  simplement  de  son  droit  d'historien  et  de  critique 
en  rejetant  le  passage  qui  fait  de  Garcia-Sanche  le  Courbé  le  fils  de 
Mitarra  Sanche  et  le  petit-fils  de  Sanche  Mitarra,  parce  que,  sur  ce  seul 
point,  il  juge  le  texte  erroné.  L'auteur  de  la  Notifia  s'en  est  expliqué 
assez  clairement  pour  qu'il  n'y  eût  pas  à   ergoter  là-dessus. 

J'ai  déjà  exposé  et  réfuté  la  théorie  d'Oihenart''.  Il  identifie  Sanche 
Mitarra  avec  Sanche-Garcia,  second  fils  de  Garcia  II-Eneco,  roi  de 
Pampelune,  lequel  Sanche-Garcia,  petit-fils  par  sa  mère  de  Sanche- 
Sancion,  serait  devenu  duc  de  Gascogne  à  la  mort  du  duc  Arnaud,  et 
aurait  ensuite  abandonné  ce  grand  fief  à  Garcia-Sanche  le  Courbé,  son 
second  fils,  en  montant  sur  le  trône  de  Navarre,  lorsque  son  frère 
aîné,  Fortun-Garcia,  se  fit  moine  '. 

M.  Bladé  trouve  que  «  la  doctrine  de  la  Noiitia  titriiisqite  yasconice 
n'est  directement  accessible  qu'à  un  petit  nombre  d'initiés,  doiit  ne 
sont  pas  nos  vieux  hron:{es  (?)  de  l'enseignement  ofjieiel  °  ».  Cependant, 
il  se  défend,  lui,  un  initié,  de  partager  l'opinion  de  l'historien  basque 


1 .  —  Bladé,  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  il  à  13. 

2.  —  Bladé,  Mémoires  sur  l'é-vécbé  de  Bayoïme  (Études  hist.  et  relig.  du  diocèse  de 
Bayonne,  janvier  1897,  p.  39).  —  Voy.  plus  haut,  p.   190. 

3.  —  Voy.  ci-dessus,  p.   185. 

4.  —  Voy.  le  chapitre  VI  de  cette  étude. 

5.  —  Notifia,  pages  422  à  425. 

6.  —  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre  (Revue   de 
l'Agenais,  juillet-août  1897,  p.  328). 
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sur  l'origine  de  Garcia-Sanche  le  Courbé.  11  déclare  qu'il  n'y  a  pas 
«  à  tenir  compte  de  la  doctrine  d'Oihenart  concernant  l'origine  du 
duché  de  Gascogne  »  ;  mais,  en  tin  de  compte  et  exactement  comme 
l'auteur  de  la  Notifia,  il  fait  de  ce  Garcia-Sanche  le  Courbé  un  fils  de 
Sanche-Garcia,  d'abord  duc  de  Gascogne,  puis  roi  de  Navarre  après 
Fortun-Garcia,  son  frère  aîné '. 

A  vrai  dire,  on  ne  sait  trop  à  quoi  s'en  tenir  avec  les  opinions  suc- 
cessives de  réminent  correspondant  de  l'Institut.  Je  viens  d'indiquer 
la  leçon  qu'il  donne  dans  son  Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayomie  et  dans 
ses  Origines  du  duché  de  Gascogne  ;  on  en  trouve  une  autre  qui 
diffère  quelque  peu  de  celle-là,  sans  être  plus  exacte  pour  cela,  dans 
un  récent  travail  de  M.  Bladé,  Les  grands  fiefs  de  la  Gascogne^  :  «  Le 
premier  duc  de  Gascogne  — ■  y  dit- il  —  fut  Garsie-Sanche,  fils  de 
Garsia-Iniguez,  roi  de  Navarre  et  frère  de  Fortun-Garcia,  qui  régna 
après  son  père,  et  auquel  il  succéda  lui-même  en  905.  » 

Dans  le  même  paragraphe  des  Origines  du  duché  de  Gascogne, 
M.  Bladé  réfute  le  système  de  Marca  qui  a  donné  Sanche  Mitarra 
comme  un  petit-fils  de  Loup-Centule  banni  en  819  ;  mais  il  reconnaît 
qu'il  exista  simultanément  divers  comtes  particuliers  en  Castille  avant 
Fernando- Gon^alei,  et  déjà  en  760,  771,  775  et  778,  «  comme  il 
résulte  des  recherches  de  Sandoval  '  ». 

«  //  n'était  donc  pas  maiériellement  possible,  vers  8y2,  —  ajoute-t-il 
cependant,  —  de  prendre  le  fils  d'un  comte  de  Castille  comme  premier 
duc  de  Gascogne.  Marca,  qui  tient  la  chose  pour  vraie  \  est  évidemment 
gêné  par  les  objections  antérieures  et  précitées  d'Oihenart,  qui  tient 
pour  l'origine  navarraise  de  Sanche  F'",  dit  Mitarra,  et  qui  surtout 
insiste,  à  bon  droit,  sur  ce  fait  que  nul  des  divers  comtes  qui  comman- 
daient alors  en  Castille  n'était  un  personnage  assez  puissant  pour  que 
les  Gascons  eussent  intérêt  à  lui  demander  un  de  ses  fils  et  en  foire 
leur  duc.  N'importe.  Notre  érudit  profite  de  l'occasion,   pour  servir, 

1 .  —  Mémoire  sur  l'cvêché  de  Bayoïiiie  (Htudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bnyonne, 
août  1896,  p.  396).  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  13,  20  et  21. 

2. —  Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive,  1897,  n"  2  (paru  en  mai  ou 
juin   1898),  p.  258. 

3.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  15  et  16. 

4.  —  «  Marca,  Hist.  de  Bearn,  200-205,  240,  263,  264.  » 
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une  fois  de  plus,  les  intérêts  de  son  maître,  le  Roi  de  France,  contre 
ceux  de  la  Maison  d'Espagne -Autriche,  en  présentant  Sanche  I*-'',  dit 
Mitarra,  comme  le  petit-fils  de  Loup-Centulle,  qui,  banni  en  817  (sic), 
et  pour  cause  de  rébellion  \  dans  une  diète  tenue  à  Aix-la-Chapelle, 
se  retira  en  Espagne.  Sans  qu'aucun  texte  authentique  l'y  autorise,  Marca 
ne  craint  pas  d'avancer  que  ce  Loup-Centulle  alla  trouver  Alfonse  le 
Chaste,  roi  des  Asturies  et  de  Galice,  qui  pourvut  soit  ledit  Loup-Centulle, 
soit  son  fils  aîné,  d'un  gouvernement  en  Castille.  Et  voilà  comment 
Sanche  L'',  dit  Mitarra,  serait  le  petit-fils  de  Loup-Centulle.  Pour 
colorer  cette  assertion,  notre  annaliste  invoque  un  passage  du  Cartu- 
laire  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Luc,  sise  dans  le  diocèse  d'Oloron  ^ 
Il  y  est  dit  que  lorsque  le  comte  ou  le  duc  de  Gascogne  Guillaume 
Sanche,  donna  à  Dieu  et  à  saint  Vincent  la  villa  de  Luc,  Gaston- 
Centulle,  vicomte  de  Béarn,  ne  voulait  pas  y  consentir,  ni  renoncer  à 
sa  part  sur  ledit  lieu.  Mais  il  finit  par  céder, _  sur  la  prière  de  l'abbé 
Garsie,  qui  lui  expliqua  la  parenté  existante  entre  lui  et- le  comte,  et 
comment  l'aïeul  de  Guillaume  était  venu  d'Espagne,  où  son  père 
s'était  réfugié  du  temps  de  l'empereur  Louis,  lequel  avait  investi  de  ce 
pays  l'aïeul  du  vicomte,  qui  était  de  sa  race. 

»  Le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Luc  est  probable- 
ment perdu.  En  tout  cas  je  l'ai  vainement  cherché.  Par  bonheur, 
Marca  lui-même  nous  fournit  les  moyens  de  Juger  de  l'autorité  plus 
que  suspecte  de  ce  recueil. 

»  L'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Luc,  au  diocèse  d'Oloron,  appartint 
d'abord  à  l'ordre  de  Saint -Benoît.  Mais  elle  était  abandonnée  depuis 
QUATRE  SIÈCLES  quaud  Louis  XIII  la  concéda  aux  PP.  Barnabites  en  1 6 1 1  ^ 
Il  faut  bien  admettre  que  le  Cartulaire  de  ce  couvent  a  existé,  puisque 
Marca  nous  en  a  conservé  quatre  fragments''.  Mais  à  quelle  époque 
remonte  la  confection  de  ce  recueil  ?  Il  est  impossible  d'admettre  que 


1.  —  «  Marca,  Hist.  de  Beani,  201.  » 

2.  —  M.  Bladé  donne  ici,  d'après  Marca,  le  texte  de  la  charte  de  Saint-Vincent  de 
Lucq  et  commet,  en  la  traduisant,  la  même  faute  que  l'historien  du  Béarn.  —  Voy.  plus 
haut,  page  178,  note  i. 

3. —  «  GaJl.  Christ.,  I,   1281.   » 

4.  —  «  Marca,  Hist.  de  Bearii,  202,  209,  272.   » 
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les  anciens  moines  bénédictins  l'aient  rédigé  avant  121 1,  puisqu'alors 

LEUR  COUVENT  RESTA   DÉSERT    PENDANT  QUATRE    CENTS  ANS,    en  attendant 

la  venue  des  Barnabites.  L'iiistoire  monastique  de  la  Gascogne  ne 
présente  pas,  en  effet,  sauf  peut-être  La  Réole- sur-Garonne,  un 
seul  autre  exemple  de  rédaction  d'un  cartulaire  a  une  époque  aussi 
reculée.  Les  plus  anciens  de  ces  recueils  n'ont  été  entrepris  que  durant 
la  seconde  partie  des  xiii'^  et  xiv-^  siècles.  Et  où  se  produit  cette  stupéfiante 
exception  ?  Dans  un  couvent  tellement  pauvre,  que  les  moines 
Bénédictins  l'avaient  abandonné.  Mais  alors,  qui  doue  garda  pieusement 
le  Cartulaire  de  121 1  à  161 1  ?  Ce  recueil  n'adoncpii  être  rédigé  qu'  après 
cette  dernière  date,  et  il  ne  peut  être  que  l'œuvre  des  Barnabites.  Je  me 
sens  d'autant  plus  confirmé  dans  cette  croyance,  que  les  trois  fragments 
cités  par  Marca  sont  présentés  comme  de  simples  résumés  que  les 
Barnabites,  ordre  lettré  et  enseignant,  auraient  certainement  donné 
en  original,  s'ils  l'avaient  eue,  la  pièce  racontant  la  fondation  du 
monastère. 

»  Pour  ces  raisons  générales,  il  y  a  déjà  lieu  de  se  méfier  beaucoup 
du  Cartulaiie  de  fabbaye  de  Luc.  Mais  je  n'ai  fait  encore  que  la  moitié 
de  ma  critique. 

»  Le  fragment  invoqué  par  Marca  n'est  fourni  que  sous  la  forme 
d'un  simple  résumé.  Le  rédacteur  s'y  exprime  tantôt  à  l'imparfait 
(nolebat...  contulerat...  erai)  tantôt  au  passé  défini  (dédit...  acquievit... 
replicavit),  et  une  fois  à  l'imparfait  du  subjonctif  Cv'^///55é'/  de Hispania), 
sur  des  événements  lointains.  Marca  se  prévaut  pourtant  de  ce  texte 
comme  s'il  avait  la  valeur  d'un  témoignage  contemporain.  Or,  d'après 
cet  annaliste  lui-même,  Gaston-Centulle,  fils  et  successeur  de  Centulle  Y\ 
aurait  été  vicomte  de  Béarn  à  peu  près  de  940  à  980.  Notre  érudit 
règle  ainsi  l'ordre  des  prédécesseurs  de  Gaston-Centulle  :  1°  le  fils  ou 
petit- fils  innomé  (Centulle  L"'"  d'après  certaines  généalogies)  de  Loup- 
Centulle,  car  la  doctrine  de  Marca  n'est  pas  fixe  sur  ce  point.  Le 
seigneur  dont  s'agit  aurait  reçu  le  Béarn  de  Louis  le  Débonnaire  vers 
819,  et  l'aurait  conservé  jusqu'à  une  date  indéterminée,  que  certains 
annalistes  fixent  à  845  ou  à  850.  2"  Un  autre  seigneur  innomé 
(Centulle  11  d'après  certaines  généalogies),  vicomte  dont  Marca  ne 
précise  pas  l'avènement,  et  qui  serait  mort  vers  905.  En  poussant  mes 
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concessions  jusqu'à  l'extrême,  en  datant  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  de  Luc  de  940,  c'est-à-dire  de  l'année  même  de 
l'avènement  allégué  de  Gaston-Centulle,  l'abbé  Garsie  évoque  donc 
par  rapport  au  Loup-Sanche  Q)  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  de  Luc,  et  sans  préjudice  des  autres  vicomtes,  un  souvenir 
remontant  à  cent  trente- un  ans.  A  ce  compte,  ladite  abbaye  de  Luc 
aurait  par  conséquent  été  pourvue  bien  avant  940.  d'archives  déjà 
considérables,  et  si  bien  tenues  que  l'abbé  Garsie  avait  pu  les  consulter 
de  façon  à  édifier  de  mémoire  le  duc  de  Gascogne  Guillaume- Sanche, 
Mais  alors  pourquoi  ce  doctissime  religieux,  qui  fait  mention  du  Loitp- 
Centiille  de  819  (?),  ne  nomme-t-il  ni  son  fils,  ni  son  petit-fils,  qui 
seraient  les  deux  premiers  vicomtes  de  Béarn?  Notez  que,  dans  un 
passage  concernant  les  origines  de  la  vicomte  de  Béarn,  Marca^  fixe  la 
concession  de  ce  fief  par  l'empereur,  l'avènement  du  premier  suzerain 
de  ce  pays,  du  fils  de  Loup-CentuUe,  en  820,  c'est-à-dire  un  an 
après  la  date  (819),  où  son  prétendu  père,  Loup-Centulle,  aurait 
cherché  refuge  en  Espagne.  Certes,  l'histoire  atteste  que  Louis  le 
Débonnaire  pécha  souvent  par  excès  de  bonasserie.  Mais  on  ne  trouve 
pourtant,  dans  aucun  chroniqueur  du  temps,  ni  même  dans  la  charte 
apocryphe  d'Alaon,  des  exemples  d'une  faiblesse  pareille  à  celle  dont  le 
successeur  de  Charlemagne  aurait  fait  preuve  en  820. 

»  Notez  encore  que,  s'il  y  avait  déjà  des  vicomtes  en  820,  il 
n'existait  pas  encore  de  circonscriptions  territoriales  portant  le  nom 
de  vicomtes.  Ces  districts  n'apparaissent  que  durant  la  période  féodale. 
Or,  dans  le  texte,  Louis  le  Débonnaire  ctonne  au  fils  innomé  de  Loup- 
Centulle  l'investiture  (vestititram)  du  Béarn,  de  la  vicomte  que  l'investi 
transmet  à  ses  descendants. 

»  Le  passage  précité  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Luc  doit  donc  être  écarté  comme  apocryphe.  Celui  qui  l'a  fabriqué  a  voulu 
servir  et  glorifier  son  couvent  et  aussi  le  pays  de  Béarn,  en  rattachant 
les  suzerains  de  cette  vicomte  au  Loup-Centulle  de  819,  comme  à 
Guillaume-Sanche,  duc  de  Gascogne,  Gaston-Centulle  est  nomm.é 
d'ailleurs  dans  la  charte  dite  d'Arsius,  évêque  de  Bayonne,   et  dans 

I.  —  «  Marca,  Hisi.  de  Bcani,  203-204.   » 
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celle  delà  fondation  de  l'abbaye  de  Saint -Sever-Cap-de-Gascogne,  au 
diocèse  d'Aire.  Mais  dans  mon  Mémoire  sur  l'Évèché  de  Bayoïine  j'ai 
déjà  prouvé:  i''  que  la  charte  d'Arsius  est  fausse,  et  qu'elle  a  été 
fabriquée  au  plus  tard  vers  le  milieu  du  xi'-'  siècle  ;  2°  que  la  charte  de 
fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Sever  est  égal etue lit  apocryphe,  et  que 
sou  auteur  s'est  très  visiblement  inspiré,  pour  certaines  particutarités 
prétendues  historiques,  de  la  pièce  attribuée  à  Arsius.  D'autre  part,  nous 
trouvons  mention,  dans  divers  textes  plus  ou  moins  anciens,  de 
Centulle-Gaston,  vicomte  de  Béarn,  lequel  ne  peut  être  évidemment 
que  le  fils  de  Gaston -Centulle.  Mais  quelle  est  la  valeur  de  ces  textes  ? 
A  quelles  époques,  tout  au  moins  approximatives,  ont-ils  été  rédigés? 
Il  est  assez  clair  que  je  ne  puis  aborder  ici  tous  ces  problèmes.  C'est 
pourquoi  je  ne  compléterai  que  plus  tard  mes  réflexions  à  ce  sujet. 

»  Ainsi,  même  en  tenant  momentanément  pour  véritable  l'origine 
castillane  de  Sanche  I'^'",  dit  Mitarra,  présenté  comme  premier  duc  de 
Gascogne  par  le  Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch,  les  raisons  données 
par  Marca  ne  comptent  pour  rien.  //  faut  donc  revenir,  mais  avec 
d'importantes  réserves,  à  l'origine  Navarraise  des  ducs  de  Gascogne 
indiquée  par  Oiljenart. 

»  Sous  le  bénéfice  de  ces  considérations,  je  tiens  pour  non  avenue 
la  doctrine  de  cet  érudit,  et  aussi  celle  de  Marca,  concernant  Sanche  I'''^, 
dit  Mitarra,  et  Mitarra  Sanche,  et  j'estime  qu'il  f^iut  les  rayer,  comme 
apocryphes,  de  la  série  des  ducs  de  Gascogne  \  » 

Je  crois  avoir  suffisamment  démontré,  au  chapitre  VI  de  cette  étude, 
que  la  doctrine  de  Marca  sur  l'origine  du  duché  de  Gascogne  n'est 
pas  plus  acceptable  que  celle  d'Oïhenart,  adoptée  par  M.  Bladé,  et 
j'estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir.  Je  vais  donc  m'occuper  seu- 
lement des  singuliers  procédés  de  critique  du  savant  annaliste  gascon 
contre  l'authenticité  de  la  charte  de  Saint- Vincent  de  Lucq. 

En  résumé,  M.  Bladé,  qui  est  prolixe,  verbeux,  et  quelque  peu 
solennel,  nous  raconte  très  sérieusement  que  ce  monastère,  dont  il  fixe 
la  fondation  à  l'an  940,  était  tellement  pauvre  qu'il  ////  abandonné  par 
ses  moines  en  121 1  et  resta  désert  pendant  quatre  cents  ans,  c'est-à-dire 

1.  —  Origines  du  diichc  de  Gascogne,  pages  16-20, 
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jusqu'en  1611,  où  Louis  XIII  le  concéda  aux  P.P.  Bainabites,  et  il  en 
infère  que  le  Cartulaire  cité  par  Marca,  et  qu'il  a  vainement  cherché, 
n'a  pu  être  rédigé  qu'après  161 1.  Il  ajoute  que  le  texte  invoqué  par 
l'historien  du  Béarn  n'est  fourni  que  sous  la  forme  d'un  simple  résumé, 
que  le  rédacteur  s'y  exprime  tantôt  à  l'imparfait,  tantôt  au  passé  défini, 
et  une  fois  à  l'imparfait  du  subjonctif,  sur  des  événements  lointains,  et 
conclut  de  tout  cela  que  l'acte  publié  par  Marca  est  apocryphe. 

Mais  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  n'exagère-t-il  pas  quand 
il  affirme,  à  trois  reprises,  que  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Luc  resta 
déserte  durant  quatre  siècles  ?  Le  Gai  lia  chrisliana,  dont  il  invoque 
le  témoignage  parle,  je  crois,  de  quarante  ans  :  S.  Viiicentius  de  Liico, 
sive  de  Saltii-boiio,  viilgo  Saudebone  de  Luc,  moiiasieriiim  ordinis 
sancti  Benedicii,  iiilcr  iitnuiiqiie  Gavinii  Oloroiiis  et  Pâli,  Guillelmum- 
Sancium  ducem  Vascouiœ  fuudatoreni  simrn  agiioscit.  Hoc  aiilem  processif- 
iemporis  ita  a  splendore  suo  decidit,  ut  ciim  nidliis  ibi  mojiachus  aille 
ANNOS  QUADRAGiNTA  iiihahitaret,  Ltidoviciis  XIII.  aiiiio  161 1 .  lociun  hune 
RR.  palrihus  Baiiiabitis  coucesseriV.  Et  la  méprise  de  M.  Bladé  est 
d'autant  plus  stupéfiante  que  ce  passage  est  suivi  d'une  liste  ininter- 
rompue des  abbés  du  monastère,  de  970,  environ,  à  1704  ^ 

Ce  fut  non  pas  en  121 1,  mais  en  1369,  lorsque  Jeanne  d'Albret 
proscrivit  la  religion  catholique  dans  ses  Etats,  que  les  moines  de  Lucq 
s'enfuirent  vers  Toulouse',  et  que  Bertrand  de  Fenario,  commissaire 
de  la  reine,  fit  procéder,  au  mois  d'octobre,  à  la  saisie  de  leurs  biens  : 
Rolle  deus  beneficis per  my,  de  Fenario,  saisicl;^...  Los  biens  apperlenens 
aux  combens  et  monges,  reclor,  caperan  et  prébendes  de  Luc,  accomman  - 
dati  à  Bernard  de  Bonnefont  et  Gratian  de  Loslau,  jurat^  *. 

Arnaud  de  Foix,  fils  bâtard  de  Jacques  de  Foix,  évêque  de  Lescar, 
était  alors  abbé  de  Lucq  et  commandeur  de  Lespiau,  mais  il  avait 
embrassé  la  réforme  dès  I558\  Jeanne  d'Albret  lui  donna  les  biens 

1.  —  Gallia  cbristiaiia,  t.  I,  col.  128 1. 

2.  —  Ibid.,  col.  1281  à  1284. 

3.  —  Abbé  Menjoulet,  Chronique  d'Oloroii,  t.  il,  pages  123-124. 

4.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  340.  —  Communay,  Les  Huguenots  dans  le 
Béant  et  la  Navarre,  1885,  in -8°,  p.  83. 

5.  —  Abbé  DuBARAT,  Le  Protestantisme  en  Bcarn  et  au  pays  Basque,  Pau,  1895, 
in-8°,  p.  53,  n.  3. 
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confisqués  aux  moines,  et  il  porta  dès  lors  le  titre  de  seigneur  de  Lucq. 
L'abbé  apostat  mourut  le  9  juillet  i  S9;,  laissant  deux  enfants  naturels  \ 

Enfin,  par  lettres  datées  de  Chantilly  le  s  mars  1603,  Henri  IV  fit 
don  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Lucq,  ordre  de  saint  Benoît,  au 
diocèse  d'Oloron,  longtemps  y  a  vacante  par  le  décès  du  dernier  et  paisible 
titulaire  d'icelle,  ou  autrement  en  quelque  sorte  et  manière  qu'elle  puisse 
vacquer,  à  Arnaud  de  Maytie,  évéque  d'Oloron  ^  Ce  fut  donc  pendant 
près  de  trente-six  ans  seulement  que  le  monastère  demeura  privé  de 
ses  moines. 

J'ai  donné  plus  haut'  le  texte  et  la  traduction  de  la  charte,  ce  qui 
me  dispense  de  discuter  la  valeur  des  arguments  allégués  par  M.  Bladé 
contre  la  manière  dont  elle  est  rédigée.  Le  lecteur  appréciera.  Pour 
ce  qui  est  de  Tépoque  où  le  monastère  fut  fondé,  la  date  de  940  ne 
peut  pas  être  exacte,  puisque  Guillaume-Sanche  ne  devint  duc  de 
Gascogne  que  vers  961.  Il  mourut  vers  997,  et  Gaston  L^'-Centule 
gouverna  le  Béarn  de  940  à  980,  environ.  La  fondation  de  Saint- 
Vincent  de  Lucq  eut  donc  lieu  entre  961  et  980  :  je  ne  crois  pas 
m'écarter  beaucoup  de  la  vérité  en  la  fixant  à  970.  Et,  dans  ce  temps- 
là,  l'abbé  Garcia  et  tous  les  moines  lettrés  de  la  Gascogne  connaissaient 
évidemment  la  filiation  des  ducs  de  Gascogne  et  des  vicomtes  de 
Béarn  aussi  bien  que  M.  Bladé  peut  savoir  aujourd'hui  celle  de  la 
Maison  de  France  et  des  Bourbons  d'Espagne. 

Quant  à  dire  que  le  texte  donné  par  Marca  a  été  rédigé  ou  résumé 
par  les  Barnabites  après  161 1 ,  c'est  fort  gratuitement  accuser  l'historien 
du  Béarn  de  mensonge,  puisqu'il  assure  avoir  «  recueilli  cette  anti- 
quité d'vn  vieux  parchemin ,  où  estoit  contenu  l'acte  de  la  donation  que 
firent  Guillaume  Sance  Comte  de  Gascogne,  et  Gaston  CentuUe 
Vicomte  de  Bearn,  en  faueur  de  l'Abbaye  Saint  Vincent  de  Luc  fondée 
dans  le  Diocèse  d'Oloron  *  ». 

j'ajoute,  enfin,  qu'une  copie  du  Cartulaire  de  Lucq  se  trouve,  parmi 


1 .  —  A.  DE  DuFAU  DE  Maluquer,  NoUce  sur  la  maison  de  Gassioii,  Pau,   1896,  in -8", 
p.  42,  n"  3. 

2.  —  Abbé  Menjoulet,  Chron.  d'Oloron,  t.  II,  p.   184,  n.  a. 
3. —  Pages  177- 178. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Bearn,  p.  201. 
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les  papiers  de  Marca,  dans  le  fonds  Baliize,  vol.  74,  f"^  39  et  suivants, 
à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Bladé  consacre  le  §  II  de  son  mémoire  à  «  Sanche-Garsia,  avant 
SON  APPARITION  COMME  DUC  DE  GASCOGNE  »  :  —  «  Ainsi  que  nous  le 
verrons,  —  raconte-t-il,  —  Sanche-Garsia,  frère  de  Fortun-Garsia, 
roi  de  Navarre,  et  son  successeur  à  la  couronne  en  905,  fut  le  premier 
duc  de  Gascogne.  Mais  avant  de  commander  dans  ce  pays,  en  attendant 
la  royauté,  il  vivait  en  Navarre,  et  c'est  de  cette  première  partie  de 
son  existence  que  je  m'inquiète  en  ce  paragraphe. 

»  11  est  PROUVÉ,  par  mon  mémoire  sur  Les  comtes  carolingiens  de 
Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre,  en  cours  de  publication  dans 
la  Reviie  de  l'Agenais,  qu'lnigo-Garsia,  dit  Arista,  dont  on  a  fait  à 
tort  le  premier  roi  de  Navarre,  ne  fut,  en  réalité,  que  le  premier  prince 
ou  duc  de  ce  pays,  et  que  son  fils  Ximeno-lniguez,  et  son  petit-fils 
Garsia-Ximenez  ne  furent  également  que  des  princes  ou  ducs.  Le 
premier  et  véritable  souverain  de  l'État  Navarrais  fut  Inigo-Ximenez, 
frère  de  Garsia-Ximenez,  fils  de  Ximeno-lniguez,  et  petit-fils  d'inigo- 
Garsia,  dit  Arista.  Il  est  également  démontré  que,  du  mariage  du  roi 
Garsia-Iniguez,  fils  et  successeur  d'Inigo-Ximenez,  avec  une  fille  de 
la  maison  des  comtes  d'Aragon  nommée  Urraca,  naquit  la  postérité 
suivante  :  1°  Fortun-Sanche  {sic),  dit  le  Moine,  roi  de  Navarre  après 
son  père  (885-90S);  2"  Sanche-Garsia  lequel  était  déjà  duc  de  Gas- 
cogne en  Ç04,  et  qui  succéda,  l'année  suivante,  à  son  frère  Fortun- 
Garsia,  dit  le  Moine  ;  3°  Ximena,  qui  épousa  Alonso  III,  dit  le  Grand, 
roi  des  Asturies  (866-911)  ;  4°  Eneca  mariée  d'abord  à  un  seigneur 
nommé  Aznar-Foitun,  et  ensuite  à  Abdallah,  roi  musulman  de  Cordoue 
(888-91 2)  \  » 

j'ai  déjà  assez  longuement  démontré  au  chapitre  V  ce  que  prouve 
le  mémoire  de  M.  Bladé  sur  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les 
premiers  rois  de  Navarre.  Je  ne  vais  donc  rectifier  ici  que  la  postérité 
donnée  par  le  savant  annaliste  gascon,  d'après  Oihenait-,  à  Garcia  II- 
Eneco,  roi  de  Navarre,  et  à  Urraca-Sanchez,  sa  femme.  Leurs  enfants, 


1 .  —  Origines  du  duché  de  Gascogne^  pages  20  et  2  1 , 

2.  —  Notifia,  p.  267. 
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au  nombre  de  six,  étaient  :  i°  Fortun-Garcia ,  roi  de  882  à  905  ; 
2"  Sanche-Garcia,  roi  de  905  à  926,  et  qui,  jamais,  ne  fut  duc  de 
Gascogne  ;  3°  Eneco-Garcia,  dont  descendaient  les  comtes  de  Biscaye 
et  les  vicomtes  de  Baïgorry  ;  4»  Semen-Garcia,  père  de  Fortun-Semen, 
comte  d'Aragon  et  d'Atharès  de  943  à  948,  mort  sans  postérité  ; 
S°  Onneca,  mariée  vers  860  à  Aznar  Il-Galindez,  comte  d'Aragon  ; 
6°  Semena,  femme,  en  869,  d'Alphonse  111,  dit  le  Grand,  roi  des 
Asturies  et  de  Galice  \ 

Quant  à  Onneca,  mariée  vers  860  à  Ainar-Sauche  de  Larraun,  et 
en  secondes  noces,  en  867,  à  Abdallah  ben  Mohamed,  émir  de  Cordoue 
de  882  à  912,  elle  était,  d'après  le  Codex  de  Meya%  la  fille  de  Fortun- 
Garcia  le  Moine,  roi  de  Pampelune,  et  d'Auria,  sa  femme. 

M.  Bladé  nous  dit  ensuite  que  Sanche-Garcia  épousa  en  premières 
noces  la  fille  de  Galind- Aznar,  comte  d'Aragon.  «  La  preuve  de  ce 
mariage  —  ajoute-t-il  —  résulte  d'une  charte  du  monastère  de  San- 
Pedro  de  Sirès  publiée  par  le  P.  Moret.  Dans  cette  pièce,  le  comte 
Galind- Aznar  prie  son  gendre  le  roi  Sanche  (deprecor  Sanilnm  regem 
generum  meum)  de  défendre  ledit  couvent  contre  toutes  violences.  La 
pièce  est  datée  de  l'ère  d'Espagne  DCCCCV,  ce  qui  correspond  à  867 
de  la  nôtre,  Charles  le  Chauve  régnant  en  France  (régnante  Carolo  rege 
in  Francia),  Alfonse,  fils  d'Ordono,  dans  la  Gaule  Chevelue  (Aldephonso 
filis  Ordonis  in  Gallia  Comata),  Garsia-Iniguez  à  Pampelune  (Garsea 
Eneconis  in  Pampilona). 

»  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  suffisamment  discuté  ce  texte.  Tâchons 
donc  de  suppléer  à  cette  omission  de  mes  devanciers. 

»  Et  d'abord  quel  était  le  nom  de  la  fille  de  GnUnd -Aznar,  comte 
d'Aragon,  le  nom  de  la  première  femme  de  Sanche-Garsia.  Oïhenart 
ne  l'a  pas  connu.  C'est  pourquoi  il  le  remplace  par  un  N'.  Elle  se 
nommait  Aminiana,  comme  il  appert  d'une  charte  de  l'abbaye  de 
Sorrèze,  qu'Oihenart  n'a  jamais  vue,  et  dont  je  fournirai  le  texte  en 
temps  utile  *.  » 

1.  —  Voy.  ci-dessus  à  l'appendice  I,  et  à  la  seconde  partie,  XIX,  Rois  de  Pa))ipeluiie 
et  de  Navarre. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  pages  269  et  273. 

3.  —  «  Oïhenart,  Noi.  utr.  yascoii.,  267.  » 

4.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  21-22. 
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Mais,  ici,  le  docte  annaliste  gascon  se  trompe  doublement  :  d'abord 
lorsque,  par  une  singulière  confusion,  il  attribue  à  Sa iiche- Garcia, 
depuis  roi  de  Navarre,  gendre  de  Galindo  h'-Aznarez,  comte  d'Aragon, 
la  charte  de  Sorèze  dont  j'ai  déjà  donné  le  texte  ^  et  qui  fut  consentie 
en  904  à  Garcia-Sauchc  le  Courbé,  duc  de  Gascogne,  et  à  sa  femme 
Aniiiiiaiie  ;  puis,  quand  il  affirme  qu'Oihenart  ne  vit  jamais  cette 
charte.  L'historien  mauléonnais  la  vise  certainement  dans  ce  passage 
de  la  Notifia  :  Aiuiiis  Chrisii  Ç04.  eius  doiiiiiiaiiis  iiiitium  fuit.  Eâ 
teiupestate  Gaisias  cogiiomciiio  Curuus,  Sanctij  2.  filius,  Gascoiiiœ  Prin- 
cipatum  teiiehat',  puisque,  un  peu  plus  loin,  il  nomme  la  femme  de 
Garcia  le  Courbé  Amuiia  ^  qui  est  une  variante  plus  ou  moins  correcte 
de  Aniiiiiana. 

La  charte  de  867  ne  désigne  pas  la  fille  du  comte  Galindo  L''" 
d'Aragon,  première  femme  de  Sanche-Garcia,  par  son  nom;  mais  le 
P.  Moret  '•  déduit  avec  assez  de  raison,  d'un  autre  diplôme  de  920, 
qu'elle  s'appelait  Urraca,  comme  sa  belle-mère,  femme  du  roi  Garcia  II- 
Eneco. 

Dans  son  commentaire  du- texte  de  867,  M.  Bladé  explique  fort  bien 
que  le  titre  de  roi  donné  par  le  comte  d'Aragon  à  son  gendre  est 
purement  honorifique,  et  que  l'expression  Gallia  Comata  indique 
«l'Etat  d'Alonso  111,  dit  le  Grand,  c'est-à-dire  les  Asturies,  la 
Galice,  etc.  '  ». 

Ensuite,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  consacre  le  §  III  de 
son  mémoire  à  Sanche-Garsia,  dont  il  fait,  comme  Oihenart,  un  duc 
DE  Gascogne.  —  <\  Sanche-Garsia,  premier  duc  de  Gascogne,  —  dit-il, — 
n' apparaît,  autheiitiquement  comme  tel,  qu'une  seule  fois,  en  904,  dans 
une  charte  de  l'abbaye  de  Sorèze''.  » 

Nous  y  voyons  —  poursuit  M.  Bladé  —  «  qu'en  l'année  de  l'Incar- 
nation 904,  Walfrid  (IValafridiis  abba),  abbé  de  Sorèze,  et  tous  les 


1.  —  Voy.  plus  haut,  p.   192. 

2.  —  Notitia,  p.  42 1 . 

3.  —  Ibidem,  p.  429. 

4.  —  Invesligaciones,  pages  349-350.  —  Voy.  ci-dessus,  p.   150,  n.   i, 

5.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  22-25. 

6.  —  Ibidem,  p.  24. 
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moines  de  ce  monastère,  vendirent  au  très  saint,  etéminent  et  vertueux 
(sanctilaiis  siiœ  virilité  cgregio),  révérendissime  et  sérénissime..  illustre 
et  très  pieux  (revereiidissimo  et  sereiiissiiuo  iiuiito  et  piissimo),  au 
gardien  et  défenseur  (eitstos  et  defeiisor)  de  Sainte-Marie  de  Sorèze,  à 
Sanche,  comte  et  marquis  jusqu'au  bord  de  l'Océan  (cornes  et  marchio 
in  limitibus  Oceaiii)  le  lieu  de  Saramon  (Cella  ModiiJfi)  et  ses  dépen- 
dances, que  le  comte  Arrichoat  (AnichoLitits  conies)  avait  autrefois 
donnés  à  l'abbaye  de  Sorèze . . . 

»  Cette  vente  est  faite  pour  le  prix  de  mille  sous  (solidos  mille),  que 
l'acheteur  a  payés  et  qui  seront  employés  à  la  reconstruction  et  à 
l'ornement  (oiimiueiitum)  de  ladite  église  de  Saramon.  La  charte  atteste 
aux  chrétiens  de  ces  contrées  que  les  moines  de  Sorèze  ne  tiraient 
plus  de  leurs  possessions  susnommées  aucun  profit  (nuUiun  siibleva- 
meiitiun).  C'était  la  faute  aux  mauvais  chrétiens  (malis  christ iaiiis),  qui 
habitaient  là  (illani  terrain  conimanentibns),  qui  avaient  chassé  les 
moines  chargés  de  la  garde  desdits  biens,  et  qui  en  avaient  blessé  et 
tué  plusieurs  à  coup  d'épée  (gladiis  suis  vuJnerantes  occideritnt).  La 
forêt  avait  recouvert  la  demeure  des  religieux.  C'est  pourquoi  les 
vendeurs  effrayés  (terrore  compulsi)  transportent  ses  biens  (sic)  audit 
comte  et  marquis  Garsia.  Après  sa  mort,  ils  feront  retour  à  l'abbaye 
de  Sorèze,  dans  l'intérêt  des  âmes  de  l'acheteur,  de  sa  femme  Aminiana 
(itxoris  suœ  Aminianœ),  de  ses  fils  et  filles  (filiis  et  filiahus),  et  de  tous 
ses  parents  vivants  ou  morts.  Cette  charte  est  datée  du  mois  d'octobre, 
cinquième  année  du  règne  de  Charles  (le  Chauve^).  Elle  est  souscrite 
par  Armand,  évêque  (de  Toulouse),  par  Walfrid,  abbé  (de  Sorèze),  et 
plusieurs  moines  dudit  couvent'  ». 


1.  —  II  faut  lire  :  h  Simple,  comme  M.  Bladé  lui-même  l'cciit  un  peu  plus  loin  : 
«  La  charte  de  Sorèze  est  datée  des  ides  (?)  d'octobre,  cinquième  année  après  l'avène- 
ment de  Charles,  roi  de  France.  Il  ne  peut  donc  s'agir  que  de  Charles  111,  dit  le  Simple, 
qui  succéda  à  Eudes  en  898  (Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  31).  —  Oïhenart, 
D.  Brugèles  et  les  auteurs  du  Gallia  christiana,  datent  cette  charte  de  904  ;  D.  Devic 
et  D.  Vaissete  disent  qu'elle  fut  rédigée  la  cinquième  année  du  règne  de  Charles  le 
Simple  en  Aquitaine,  ou  vers  l'an  903  ;  mais  ils  ajoutent  plus  loin  que  ce  prince  ne 
fut  pas  généralement  reconnu  dans  l'Aquitaine  et  la  Septimanie  après  la  mort  du  roi 
Eudes,  puisqu'on  n'y  comptait  souvent  les  années  de  son  règne  que  depuis  l'an  900 
(Hist.  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  IV,  pages  70  et  78). 

2.  —  Origines  dti  duché  de  Gascogne,  pages  26-28. 
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Tout  cela  est  exact,  sauf  cependant  en  un  seul  point.  Mais  ce  point 
est  capital,  puisque  c'est  uniquement  sur  celui-là  que  s'appuie  toute 
l'argumentation  de  M.  Bladé  sur  les  origines  du  duché  de  Gascogne. 
Or,  je  l'ai  déjà  démontré  ^  et  je  suis  bien  obligé  de  le  répéter  ici,  la 
charte  de  Sorèze  ne  concerne  pas  Sanche-Garcia,  prétendu  duc  de 
Gascogne,  frère  de  Fortun-Garcia,  roi  de  Navarre,  mais  bien  un  comte 
et  marquis  Garcia,  mari  d'AMiNiANE,  qu'Oïhenart-,  les  auteurs  de 
l'Histoire  de  Languedoc'^  et  l'abbé  Monlezun  '  identifient  à  bon  escient 
avec  Garcia- Sanche  le  Courbé,  duc  de  Gascogne. 

L'erreur  du  docte  annaliste  gascon  est  d'autant  plus  surprenante, 
qu'il  donne,  en  son  entier,  le  texte  du  diplôme'  d'après  le  Gallia 
christiana,  et,  qu'en  toutes  lettres,  on  y  lit  à  trois  reprises  le  vrai  nom 
du  comte  et  marquis  de  Gascogne  auquel  l'abbé  de  Sorèze  vend  le 
prieuié  de  Saramon  :  dominiis  Garcias,  cornes  et  marchio  in  limitibiis 

Oceanis domni  Garcia,  comiii  et  warchioni domniis  Garcias, 

cornes  et  marchio. 

Et,  en  présence  de  telles  défaillances,  malheureusement  si  fréquentes 
dans  l'œuvre  de  M.  Bladé,  des  procédés  d'emprunts  déguisés  et  de 
démarquages  qu'on  lui  reproche,  de  théories  singulières  si  peu  justifiées, 
n'est- on  pas  en  droit  de  trouver  tout  au  moins  exagérée  la  sévérité 
avec  laquelle  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  juge  les  écrivains 
qui,  avant  lui,  se  sont  permis  de  toucher  à  l'histoire  de  la  Gascogne? 
Voyez,  par  exemple,  comment  il  traite  l'auteur  des  Mérovingiens 
d'Aquitaine:  «  En  1841,  nous  voyons  paraître,  à  Bordeaux,  V Essai 
historique  et  critique  de  Rabanis,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
cette  ville.  Les  hommes  suffisamment  versés  dans  l'histoire  de  la 
Gascogne,  de  la  Navarre,  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne,  estimèrent 
alors  qu'au  principal,  Rabanis  ne  faisait,  dans  ce  petit  livre,  que 
reproduire,  en  la  démarquant  et  la  délayant,  la  doctrine  de  Guérard. 
L'auteur  y  ajoutait,  il  est  vrai,  quelques  bons  arguments  de  second 


I. —  Voy.  plus  haut,  pages  191-192. 

2.  —  Notitia,  p.  42  1 . 

3.  —  Ed.  Privât,  t.  IV,  p.  70. 

4.  —  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  1,  p.  361. 

5.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  26,  n.  2. 
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orâre,  mais  déparés  par  maiiilcs  bévues,  et  par  une  très  agaçante  outre- 
cuidance. Bref,  le  critique  retira  bientôt  sa  publication  du  commerce, 
et  fit,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  tout  son  possible  pour  en  effacer  le 
souvenir.  Sous  le  second  Empire,  Rabanis  fut  pourvu  d'un  haut  poste 
au  Ministère  de  l'Instruction  Publique.  Les  académiciens  et  les  gros 
bonnets  de  l'Université  durent  désormais  compter  avec  lui.  11  y  parût 
assez,  en  1856,  quand  le  puissant  bureaucrate  donna,  à  Paris,  Les 
Mérovingiens  d'Aquitaine,  Essai  historique  et  critique  sur  la  charte 
d'Alaon.  Tout  naturellement,  il  n'y  souffle  pas  mot  de  son  premier 
essai.  Ici,  plusieurs  bévues  ont  disparu  ;  mais  il  y  en  a  de  nouvelles.  Les 
grandes  et  bonnes  raisons  contre  la  charte  sont  toujours  empruntées  à 
Guérard,  sans  indication  de  provenance.  Qiiant  à  ceux  de  Rabanis,  ils 
n'ont,  comme  par  le  passé,  qu'une  valeur  secondaire. 

»  Et  pourtant,  l'auteur  triompha,  avec  un  tapage  qui  eut  certaine- 
ment offusqué  Guérard.  Cela  se  passait  au  temps  lointain  de  ma 
jeunesse,  et  j'en  ai  gardé  fidèle  souvenir.  Les  académiciens  et  les 
universitaires,  qui  d'ailleurs  n'étaient  pas  fâchés  de  jouer  un  mauvais 
tour  à  la  mémoire  encore  offusquante  de  Fauriel,  portèrent  Rabanis 
au  dessus  des  nues,  dans  leurs  assemblées  et  dans  leurs  journaux. 
Ils  épandirent  sur  lui  toutes  leurs  roses.  Pour  être  exact  et  complet, 
j'ai  hâte  d'ajouter  que  maints  gentilshommes  gascons,  dont  les  ancêtres 
putatifs  figurent  dans  la  charte  d'Alaon  ou  dans  ses  neuf  compléments, 
que  maints  généalogistes  molestés  à  l'improviste  dans  leur  honnête 
commerce  d'aïeux  illustres,  accoururent  avec  les  épines.  Mais  quoi  ? 
Elles  étaient  émoussées.  Ainsi,  Rabanis  n'a  guère  produit,  contre  le 
texte  apocryphe,  que  des  arguments  d'une  valeur  secondaire,  je  dois 
cependant  excepter  les  huit  pages  concernant  SihigvinusMostellanicus, 
présenté  comme  duc  de  Vasconie  au  moment  de  la  prétendue  rédac- 
tion de  la  charte,  c'est-à-dire  en  845.  Là,  il  est  clairement  prouvé^ 
que  le  fabricateur  de  la  charte,  Tamayo  de  Salazar,  a  pris  le  nom  de  ce 
personnage  dans  les  livres  des  nombreux  généalogistes  gagés  pour 
soutenir,  au  xvi*^  siècle,  les  prétentions  des  ducs  de  Lorraine  à  la 
couronne  de  France  contre  les  derniers  Valois,  et  aussi  contre  Henri 

I.  —  «  Rabanis,  Les  Mérovingiens  d'/tquUaine,  144-132.  » 
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de  Bourbon,  déjà  roi  de  Navarre,  en  attendant  de  devenir  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

»  Rabanis  ne  se  releva  pas  de  son  succès.  Il  mourut  sans  rien  donner 
après  Les  Mérovingiens  d'Aquitaine.  Dès  1884,  la  critique  souvent 
fondée  de  Dom  Chamard'  portait  à  ce  petit  livre,  si  surfait,  un  coup 
précurseur  de  beaucoup  d'autres.  Ainsi  passent  et  passèrent,  comme 
celles  de  Fauriel  et  de  son  ennemi  Rabanis,  bien  d'autres  gloires  des 
Académies  et  de  l'Université.  Je  n'aurais  pas  insisté  là-dessus  si  le 
contre- coup  de  leur  influence  n'avait  pas  troublé,  ne  troublait  encore, 
et  si  déplorablement,  notre  histoire  méridionale,  et  en  particulier  celle 
de  mon  pays  de  Gascogne.  D'autres  sont  venus,  en  effet,  et,  comme 
Rabanis,  largement  pourvus  de  grades  et  d'emplois,  qui  ont  encore 
aggravé  le  mal  par  lenrs  éhicubrations  hâtives  et  veilles,  que  les  cama- 
rillas  et  les  critiques  serviles  ont  naturellement  portées  jusqu'aux 
astres.  Pour  me  consoler  de  ces  scandales,  j'ai  besoin  de  songer  aux 
réels  services  déjà  rendus  à  l'histoire  de  ma  province  par  deux 
professeurs  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  MM.  Camille  Jullian 
et  Pierre  Imbart  de  La  Tour.  A  la  Sorbonne,  je  n'aurai  garde  d'oublier 
M.  Antoine  Thomas,  le  seul  romaniste  de  l'enseignement  officiel 
sérieusement  renseigné  sur  l'histoire  et  la  géographie  historique  du 
midi  de  la  France'.  » 

Et  cela  dit  «  pour  remplir  un  impérieux  devoir  »,  M.  Bladé  reprend 
le  cours  de  son  exposé  sur  l'état  de  la  Navarre  de  848  à  850,  exposé 
que  j'ai  déjà  discuté  et  dont  je  n'ai  plus  à  m'occuper  ici.  J'en  reviens 
donc  aux  Origines  du  duché  de  Gascogne. 

«  Mais  comment  et  depuis  quand  —  se  demande  le  docte  annaliste 
gascon,  —  Sanche-Garsia  dominait-il  dans  cette  contrée?  Sans  doute, 
la  charte  de  904  ne  le  dit  pas  expressément.  Mais  pourtant,  que 
d' indica  lions  précieuses . 

»  Et  d'abord,  le  désordre  régnait  dans  les  pays  d'Auch  et  de  Savez. 
De  mauvais  chrétiens  (malis  christianis)  en  avaient  chassé  les  moines, 

1. —  «  Dom  Chamard,  L'Aquitaine  sous  les  derniers  mérovingiens,  dans  la  Revue 
des  questions  historiques  de  1884,  p.  5-51.  » 

2.  —  Bladé,  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers  rois  de  Navarre 
(Revue  de  l'Agenais,  janvier-février  1897,  pages  38  et  39). 
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et  même  ils  en  avaient  tué  plusieurs.  Nous  pouvons  juger  par  là  de  ce 
qui  devait  se  passer  dans  tout  le  reste  de  notre  Sud- Ouest,  où,  pour 
surcroît  de  malheur,  les  Normands  continuaient  leurs  ravages  commen- 
cés vers  le  milieu  du  ix^'  siècle.  Chez  nous,  la  souveraineté  des  rois 
de  France  était  donc  morte,  par  la  raison  décisive  qu'ils  étaient  devenus 
hors  d'état  de  protéger  la  Gascogne.  On  se  mit  en  quête  d'une  autorité 
protectrice,  qui,  cette  fois,  ne  pouvait  venir  évidemment  que  des 
rudes  populations  d'un  État  voisin,  et  d'origine  récente,  le  .royaume 
de  Navaire.  La  chose  était  incontestablement  accomplie  en  Ç04.  Mais 
tout  indique  bien  qu'elle  avait  commencé  plus  tôt. 

»  En  effet,  puisque  la  Navarre  s'étendait  alors  jusqu'au  Bordelais 
inclusivement,  il  devait,  à  plus  forte  raison,  en  être  ainsi  de  la  portion 
méridionale  de  notre  Sud-Ouest,  car  elle  confine  à  ladite  Navarre. 
D'ailleurs,  //  est  abondamment  prouvé  qu'à  l'époque  de  sa  plus  grande 
extension,  c'est-à-dire  sous  Sanche-Garsia,  et  sous  son  successeur 
Garsie-Sanche  le  Courbé,  la  Gascogne  ducale  n'englobait  que  les 
comtés  de  Bordeaux,  de  Fezensac,  et  le  grand  comté  des  Gascons 
(diocèses  de  Bazas,  d'Aire  et  de  Dax  après  le  démembrement  de  celui 
de  Bayonne).  Il  est  également  démontré  que  la  Gascogne  méridionale 
était  placée  d'une  façon  plus  directe  50//5  l'autorité  des  rois  de  Navarre. 
Bien  plus,  l'influence  de  Sanche-Garsia  débordait  jusque  dans  une 
partie  tout  au  moins  du  Toulousain  occidental,  jusque  dans  le  pays 
de  Savez. 

»  Un  tel  état  de  choses,  en  904,  ne  permet  donc  pas  de  douter  que, 
dès  la  fin  du  ix^  siècle  et  par  conséquent  sous  le  règne  de  Fortun- 
Sanche  dit  le  Moine  (885-905),  la  Gascogne  ne  fit  déjàpartie  de  l'État 
Navarrais. 

»  Mais  ce  nouvel  ordre  de  choses  naquit-il  de  la  conquête,  ou  de  la 
soumission  spontanée  des  habitants  en  quête  d'un  prince  capable  de 
rétablir  l'ordre  dans  le  pays,  et  de  faire  tête  aux  Normands  ?  j'estime 
qu'il  y  a  lieu  d'admettre  l'une  et  l'autre  cause.  Nous  verrons,  en  effet, 
qu'en  l'année  906  Sanche-Garsia,  alors  roi  de  Navarre,  passa  dans  la 
Gascogne  avec  une  armée.  C'était  évidemment  pour  y  rétablir-^son 
autorité  méconnue.  Donc  l'annexion  de  notre  Sud-Ouest  à  la  Navarre 
ne  contenta  pas  tout  le  monde,  et  surtout  les  gens  intéressés  au  désor- 
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dre.  Mais  ceux  qui  désiraient  la  paix,  et  notamment  les  gens  d'Eglise, 
acceptèrent  avec  empressement  le  nouvel  état  de  choses. 

»  Bien  plus,  j'estime  qu'ils  durent  le  préparer,  et  qu'ils  appelèrent 
chez  nous  Sanche-Garsia,  pour  obtenir  ainsi  la  protection  du  roi  de 
Navarre.  Sans  doute,  en  ce  qui  concerne  Sanche  h'",  dit  Mitarra,  et 
Mitarra-Sanche,  le  passage  précité  du  Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch 
ne  résiste  pas  à  la  critique.  N'importe.  Sous  sa  forme  inexacte,  il  n'en 
demeure  pas  moins  le  souvenir  altéré  du  triste  état  de  la  Gascogne  à 
la  fin  du  ix^  siècle,  et  de  l 'appel  fait,  avant  Ç04,  par  la  grande  majo- 
rité de  ses  habitants  à  l'intervention  du  roi  de  Navarre. 

»  La  charte  de  Sorreze,  qn'Olhenart  n'a  pas  connue,  nous  donne  le 
nom  de  la  première  femme  de  Sanche-Garsia,  le  nom  de  la  fille  de 
Galind-Aznar,  comte  d'Aragon.  Elle  s'appelait  Aminiana  (uxoris  suce 
Aminianœ).  Il  en  avait  eu  des  fils  et  des  filles  (filiis  et  filiahus),  sur 
lesquels  notre  texte  n'en  dit  pas  plus  long\  » 

Dans  le  §  \W ,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  nous  parle  de 
Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  second  duc  de  Gascogne  :  «  En  905, 
Fortun-Garsia,  roi  de  Navarre,  abdiquait  son  autorité,  pour  prendre 
le  froc  au  monastère  de  San-Salvador  de  Leyre.  Son  frère,  Sanche- 
Garsia,  lui  succéda  comme  souverain.  //  quitta  donc  la  Gascogne,  et 
retourna  en  Navarre. . . 

»  Que  devint  le  duché  de  Gascogne  lors  de  l'avènement  de  Sanche- 
Garsia  à  la  royauté  ?  Fut-il  aussitôt  donné  à  l'un  des  fils  du  nouveau 
roi,  à  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé?  Là-dessus,  aucun  texte  ne  nous 
renseigne  expressément.  Mais  le  sens  commun  ne  permet  guère  de 
douter  qu'il  n'y  eut  aucun  intervalle  dans  la  transmission  du  pouvoir 
ducal.  En  effet,  la  domination  des  rois  de  Navarre  dans  notre  Sud- 
Ouest  n'était  pas  encore  bien  assise,  et  nous  allons  voir  que  le  nouveau 
duc  avait  à  redouter  des  révoltes.  Tout  l'invitait  à  se  donner  un 
successeur  avant  de  se  rendre  à  Pampelune.  Il  transmit  donc,  avant 
son  départ,  à  son  fils  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  le  duché  de 
Gascogne  tel  qu'il  le  possédait  lui-même,  et  tel  que  j'en  établirai  la 
composition  au  bon  moment.  Mais  le  reste  de  la  Gascogne,  c'est-à- 

1.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  29-31. 
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dire  le  versant  nord  des  Pyrénées  centrales  et  occidentales,  avec  les 
régions  sous-jacentes,  demeura  sous  l'autorité  plus  directe  du  souverain 
Navarrais. 

»  L'année  906  est  marquée  par  un  événement  sur  lequel  nous 
renseignent  Roderic  de  Tolède,  qui  vivait  au  xiii^  siècle,  et  Lucas  de 
Tuy,  qui  écrivait  au  siècle  suivant  \  »  Et  M.  Bladé,  qui  se  répète 
volontiers  et  développe  indéfiniment  ce  qui  pourrait  tenir  en  quelques 
lignes,  raconte  de  nouveau  -  la  prétendue  campagne  de  Sanche- 
Garcia,  roi  de  Navarre,  en  deçà  des  Pyrénées;  mais  il  estime  que  les 
historiens  espagnols  etOïhenart  ont  tort  de  voir  une  véritable  conquête 
dans  cette  expédition  ;  selon  le  docte  annaliste  gascon,  il  ne  peut 
s'agir  que  de  la  répression  d'une  «  insurrection  très  menaçante  de  la 
Gascogne  contre  la  domination  Navarraise^  ». 

«  Ainsi,  —  poursuit  M.  Bladé,  —  le  roi  Sanche-Garsia  ne  vint  pas 
dans  notre  Sud-Ouest,  en  906,  pour  le  conquérir,  mais  bien  pour  le 
ramener  à  l'obéissance.  11  n'aurait  donc  pas  manqué  alors  de  donner  à 
son  fils  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  le  duché  de  Gascogne,  supposé 
qu'il  ne  l'eut  pas  déjà  fait  en  905,  avant  de  partir  pour  Pampelune  ''.  » 

Mais  quoi  ?  Sanche  h''"-Garcia,  roi  de  Pampelune,  frère  et  successeur 
de  Fortun  le  Moine,  n'exerça  jamais  d'autorité,  à  aucun  titre,  dans 
notre  Sud-Ouest,  Garcia-Sanche  le  Courbé,  duc  de  Gascogne  dès  893, 
n'était  pas  son  fils,  et  le  roi  Sanche  Il-Garcia,  surnommé  Abarca,  qui, 
d'après  Rodéric  de  Tolède  et  Lucas  de  Tuy,  se  trouvait  avec  son 
armée  en  deçà  des  Pyrénées  lorsque  les  Arabes  assiégèrent  sa  capitale, 
régna  de  970  à  995.  Et  alors,  que  vaut  donc  la  doctrine  de  M.  Bladé 
sur  les  origines  du  duché  de  Gascogne  ? 

L'éminent  correspondant  de  l'Institut  raconte  ensuite,  brièvement, 
une  campagne  du  roi  Sanche  h"'" -Garcia  contre  les  Musulmans  et 
constate  que  ce  prince  mourut  en  926.  «  A  une  date  indéterminée, 
—  ajoute-t-il,  —  il  avait  épousé  en  secondes  noces  Tota,  ainsi  nommée 
dans   diverses  chartes  du    monastère  de  San -Salvador   utilisées  par 


1.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  }2  et  53. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  pages  181  à  186,   190  et  191. 

3.  —  Orig.  du  duché  de  Gascogne,  p.  35. 

4.  —  Ibidem,  p.  36. 
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Sandoval  '.  Ce  nom  est  écrit  Theuda  dans  Rodeiic  de  Tolède.  C'était 
la  tille  d'un  seigneur  nommé  Aznar.  Voici  la  postérité  de  Sanche- 
Garsia  :  i"  Garsia-Sanche,  roi  de  Navarre  après  son  père;  2"  Garsie- 
Sanche,  dit  le  Courbé,  duc  de  Gascogne  après  son  père,  c'est-à-dire 
en  903  ;  3"  Une  fille  nommée  Nunilo-Xemena,  qui  épousa  Froïla  II, 
roi  des  Asturies  et  de  Léon  ;  4°  Une  seconde  fille  appelée  Oneca  ; 
5°  Une  troisième  fille,  Teresa  Florentina,  mariée  à  Ramire  II,  roi  des 
Asturies  et  de  Léon  ;  6°  Une  quatrième  fille.  Sancia,  qui  épousa 
Fernando-Gonzalez,  comte  de  Castille  ;  ']°  Une  cinquième  fille.  Maria, 
qui  devint  la  femme  de  Seniofred,  comte  de  Barcelone  ;  8°  Une 
sixième  fille,  Velasquita,  mariée  à  Munion  comte  de  Biscaye. 

»  Cette  postérité,  fort  bien  établie  par  Oihenart  ^  a  été  acceptée  par 
tous  les  auteurs  de  seconde  main.  Ici,  j'ai  pourtant  à  produire  tme 
critique  asse:^  sérieuse  contre  l'auteur  de  la  Notitia  utriiisque  Kasconiœ. 
Certes,  je  ne  lui  reproche  pas  d'avoir  ignoré  i' existence  de  ta  charte 
précitée  de  Sorè^e,  où  il  est  fait  mention  à' Aniiniana,  première  femme 
de  Sanche-Garsia.  Mais  notre  érudit  avait  découvert  que  Vautre  épouse 
était  fille  de  Galind,  comte  d'Aragon.  Et  alors,  pourquoi  nous  donner 
à  entendre  que  les  huit  fils  ou  filles  susnommés  étaient  tous  issus  du 
second  mariage  de  Sanche-Garcia  avec  Tota,  fille  d 'Aznar?  N'était-il 
pas  naturel  de  supposer  que  des  enfants  avaient  pu  naître  d'une  pre- 
mière union  possible,  comme  de  la  seconde?  Or,  la  charte  de  904 
atteste  qu'alors  Garsia-Sanche  avait  déjà  eu  des  fils  et  des  filles  pro 
animœ  (sic)  uxoris  suœ  Aminianœ,  et  pro  filiis  et  filiabus.  Il  n'est  donc 
pas  possible  de  savoir  si  le  second  mariage  fut  fécond  comme  le 
premier,  et  à  quelle  des  deux  épouses  sont  attribuables  les  fils  et 
filles  du  roi  de  Navarre  \  » 

Mais  on  a  déjà  vu  que  M.  Bladé  confond  Aminiane,  mariée  à  Garcia- 
Sanche  le  Courbé,  duc  de  Gascogne,  avec  la  fille  du  comte  Galindo- 
Aznarez,  première  femme  de  Sanche  L^'-Garcia,  roi  de  Navarre.  La 
postérité  de  celui-ci,  née  de  son  second  mariage,  comme  je  vais  le 
prouver,  a  été,  fjiute  de  documents,  inexactement  donnée  par  Oïhenart, 

I.  —  «  Sandoval,  Catal.  de  los  obispos  de  Pamploita,  fol.  19.  » 
2. —  «  Oïhenart,  Noi.  iitr.  [Gascon.,  267,  274,  276.  » 
3.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  36-38. 
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pnr  tous  les  auteurs  de  secomie  main  qui  l'ont  suivi,  et,  enfin,  par  le 
docte  annaliste  lectourois  lui-même. 

Au  vrai,  les  enfants  de  Sanche  l"-'-Garcia  furent  :  i"  Garcia  111- 
Sanche,  qui  lui  succéda  en  926  ;  2°  Sancia,  qui  était  déjà  mariée  en  912 
à  Ferdinand-Gonzalez,  comte  de  Castille  ;  3°  une  autre  Sancia,  alliée 
en  923  à  Orduno  II,  roi  de  Léon  et  de  Galice,  son  cousin  germain,  et, 
en  secondes  noces,  à  un  grand  seigneur  d'Alava,  nommé  Alvaro-Arru- 
melliz  ;  4"  Urraca,  seconde  femme,  en  923,  de  Ramire  II,  Toi  de  Léon  et 
de  Galice,  qui  était  veuf  de  Tarasia,  surnommée  Florentina,  galicienne  ; 
5°  Onneca,  mariée,  en  924,  à  Alphonse  IV,  dit  le  Moine,  roi  de  Léon  et 
de  Galice  ;  6°  Velasquette,  alliée  en  premières  noces,  après  les  nones  de 
janvier  924,  à  Momy  ou  Munio,  comte  de  Biscaye,  en  secondes  noces 
à  Galindo  de  Pailhars,  et  en  troisièmes  noces  au  duc  Fortun-Galindez, 
gouverneur  de  Najera  ;  7°  Orbita,  dont  on  ignore  le  sort  \ 

Le  roi  Sanche  1^'"  eut  aussi  une  fille  naturelle,  Lupa,  qui  paraît  être 
née  entre  la  mort  de  sa  première  femme  et  sa  seconde  union,  et  qu'il 
maria  vers  903  à  Daton  II -Loup,  comte  de  Bigorre  \ 

Je  crois  avoir  démontré,  au  chapitre  VI  \  que  le  mariage  de  Sanche  F'""- 
Garcia  avec  Toda-Aznarez  eut  lieu  vers  886  ;  la  preuve  certaine  que 
les  enfants  énumérés  ci-dessus  naquirent  tous  de  cette  union  nous  est 
fournie  tant  par  les  dates  de  leurs  alliances,  que  par  un  assez  grand 
nombre  de  chartes  :  924,  Ego  Sancius  Rex,  simul  ciun  uxore  mea  Tuta 
Regina...  Facta  scripiura  iestamentiNN.  ^.  Januari.  EraDCCCC.LXII. 
auno  fœliciter  uostri  XX.  Sancius  sevenissimus  Rex  hune  iextum  roborat 
et  confirmât.  Tuta  Regina  confirmât.  Onneca  episdem  Principis  filia 
confirmât.  Garsea  ejusdem  Principis  filins  confirmât.  Blasquita  ejusdem 
Principis  filia  confirmât.  —  947,  Ego  Toia  Regina,  matre  de  Rege  Garsea 
Sancionis.  —  947,  Suh  imperio  Garseanni  Régis,  cum  matre  sua  Tuta 
Regina.  —  950,  Regni  gloriosi  Garseauis  Principis  et  Tutœ  Régine, 
ejusdem  genitricis.  —  959,  Sub  regimine  Régis  Garsiœ  Sancionis,  filio 
de  Tôt  a  Regina,  etc.  \ 

1. —  Voy.  le  Codex  de  Meya,  à  l'appendice  I,  et  la  seconde  partie,  XIX,  Rois  de 
Pampelune  et  de  Navarre. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Pages  172  et  173. 

4.  —  MoRET,  Investigaciones,  pages  291  et  443  à  446. 
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On  peut  juger  par  cela  combien  peu  fondées  sont  les  critiques  plus 
ou  moins  sérieuses  que  M.  Bladé  se  donne  la  peine  de  produire  contre 
l'auteur  de  la  Notiiia  ntriusqite  l^ascoiiïœ. 

L'érudit  historien  —  je  parle  de  M.  Bladé  et  non  pas  d'Oihenart  — 
poursuit  ainsi  son  étude  :  «  Après  la  mort  de  son  père,  Garsie-Sanche, 
dit  le  Courbé,  conserva  le  duché  de  Gascogne.  On  sait  que  le  Cartu- 
laire  Noir  de  l'Église  d'Auch  présente  ce  seigneur  comme  le  fils  de 
Mitarra-Sanche.  Mais  quoi?  Il  est  prouvé,  d'une  part,  que  ce  Mitarra- 
Sanche  n'a  jamais  existé,  et  de  l'autre,  //  est  directenioii  démontré  que 
Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  avait  pour  père  Sanche-Garsia,  qui 
devint  roi  de  Navarre  après  Fortun-Satiche,  et  mourut  en  926.  Mais  là 
s'arrêtent  à  peu  près  les  inexactitudes  dudit  Cartulaire  au  sujet  des 
ducs  de  Gascogne.  Le  surplus  de  ce  qui  concerne  les  autres  suze- 
rains de  ce  pays,  de  même  que  les  comtes  de  Fezensac,  d'Armagnac, 
d'Astarac,  et  de  Pardiac,  est  presque  toujours  d'une  exactitude  parfaite, 
car  nous  en  sommes  certifiés  par  tout  un  ensemble  de  documents. 

»  Ces  textes  confirment  notamment  la  portion  du  passage  précité 
du  Cartulaire  Noir,  où  il  est  question  du  partage  du  duché  de  Garsie- 
Sanche,  dit  le  Courbé,  entre  ses  trois  fils,  Sanche-Garcie  eut  la  Grande 
Gascogne  (majorem  ^asconiam),  Guillaume- Garsie  le  Fezensac  (Fiden- 
siacum),  et  Arnaud -Garsie  l'Astarac  (Astaracum).  Le  Cartulaire  porte 
que  le  duc  de  Gascogne  donna  (dédit)  ces  terres  à  ses  enfants.  On 
s'est  prévalu  de  ce  dédit  pour  affirmer  que  Garsie-Sanche,  dit  le 
Courbé,  partagea  lui-même  ses  terres  entre  ses  trois  fils.  Ce  n'est  pas 
tout.  Une  charte,  que  j'examinerai  au  bon  moment,  nous  montre  le 
duc  de  Gascogne  gratifiant  Arnaud-Garsie  du  comté  d'Astarac.  Tous 
mes  devanciers  n'en  ont  pas  demandé  davantage  pour  se  croire  auto- 
risés à  dire  que  de  son  vivant  Garsie-Sanche  se  dépouilla  intégralement 
de  ses  terres,  et  les  partagea  entre  ses  trois  fils.  Tel  serait  le  sens  du 
mot  dédit  que  je  conteste  formellement.  Certes,  il  est  fort  possible,  et 
même  probable,  que  le  duc  de  Gascogne  régla  lui-même  le  partage 
de  sa  succession  entre  ses  trois  fils.  Mais  quoi  ?  Les  juristes  ont  dit  et 
répété  que  nul  n'est  aisément  présumé  renoncer  à  son  avoir.  Il  faut, 
pour  qu'il  en  soit  ainsi  que,  dans  un  acte  clair  et  précis,  le  donateur 
s'apauvrisse  en  faveur  du  donataire,  dont  l'acceptation  est  indispensa- 
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blemcnt  requise.  Ajoutez  à  cela  que  la  charte  de  donation  de  lAstarac 
est  fausse  ainsi  qu'il  sera  prouvé  dans  un  paragraphe  spécial.  Souvenez- 
vous  enfin  que  le  passage  précité  du  Cartulaire  Noir  ne  date  que  de  la 
seconde  moitié  du  xiii^' siècle.  En  faut- il  davantage  pour  fixer  le  vrai 
sens  de  ce  dedif,  et  pour  établir  que  ce  mot  ne  peut  désigner  que  le 
partage  de  la  succession  ouverte  de  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé  ? 

»  Quelle  était  la  femme  de  ce  duc.  Les  uns  la  nomment  Amuna  et 
les  autres  Honorette.  Mais  nous  verrons  que  les  textes  d'où  sont  tirées 
ces  deux  appellations  ne  méritent  aucune  confiance. 

»  Mes  devanciers  font  mourir  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  un  peu 
après  l'année  920.  Cette  assertion  ne  repose  sur  aucun  texte  authentique. 
Je  n'ai  donc  pas  à  la  discuter.  Mais  ce  duc  était  certainement  mort 
plusieurs  années  avant  940.  J'en  trouve  la  preuve  dans  une  pièce  tirée 
du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Simone  (diocèse  d'Auch),  et  portant 
donation  en  faveur  de  ce  monastère  des  terres  de  Grazan  (Gra^ano 
villam),  de  Gaujan  (villam  quœ  dicitur  Gaujano),  et  de  Sarrancolin 
(locum  de  Salangolino),  par  le  ^owî/^Guillaume-Auriol.  Ce  seigneur  était 
comte  d'Aure,  district  qui  englobait,  à  l'origine,  les  vallées  d'Aure,  de 
Nestes,  de  Barousse,  et  probablement  aussi  celle  de  Larboust.  La 
vicomte  de  Magnoac,  démembrée  de  l'Astarac,  y  avait  été  annexée  par 
le  mariage  de  Fachisane,  fille  d'Arnaud-Garsie,  premier  comte  d'Astarac, 
avec  Garsie-Arnaud,  comte  d'Aure,  et  père  de  Guillaume-Auriol, 
donateur.  Dans  la  charte  celui-ci  déclare  accomplir  son  œuvre  pie  au 
profit  de  son  âme,  de  celle  de  sa  mère  Fachisane  (Fachisanœ  matris 
meœ),  de  celle  du  comte  Garsie  Arnaud  (Garsi-Arnaldi  comitis)  et  de 
celles  d'autres  personnes^  » 

M.  Bladé,  dont  ces  doubles  noms  embrouillent  si  souvent  les  idées, 
croit  que  «  ledit  comte  est,  sans  aucun  doute,  le  premier  comte 
d'Astarac,  c'est-à-dire  le  fils  du  duc  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé, 
et  le  père  de  Fachisane,  femme  de  Garsie-Arnaud,  comte  d'Aure, 
lequel  avait  pour  fils  Guillaume-Auriol,  le'bienfoiteur  de  l'abbaye  de 
Simorre'  ». 

1.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  38-40. 

2.  —  «  Dom  Brugeles,  Chioii.  eccles.  du  dioc.  d'y4uch,  Preuves  de  la  Seconde 
Partie,  91  -92.  »  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  38-40. 
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«  La  charte  dont  s'agit  —  ajoute  le  docte  annaliste  gascon  —  n'est 
pas  datée.  Mais  on  en  fixe,  et  avec  toute  apparejice  de  raison,  la  rédac- 
tion vers  l'année  940.  Or,  à  cette  date,  Garsie- Arnaud  était  mort 
depuis  trois  ans  au  moins  (917).  Si  on  limite  seulement  à  dix  ans  la 
durée  des  pouvoirs  du  premier  comte  d'Astarac,  il  aurait  recueilli  ce 
fief,  immédiatement  après  la  mort  de  son  père,  en  l'année  92j\  » 

M.  Bladé  se  refuse  à  discuter  l'assertion  de  ses  devanciers  qui  font 
mourir  Garcia-Sanche  le  Courbé  un  peu  après  920,  parce  qu'elle  ne 
repose  sur  aucun  texte  authentique,  et  lui -même  fixe  l'époque  de  cette 
mort  à  927,  sans  daigner  nous  révéler  le  précieux  document  qui  l'a 
renseigné  d'une  façon  si  précise. 

Je  considère  sa  dissertation  sur  le  sens  du  mot  dédit  comme  un  hors- 
d'œuvre  négligeable  ;  mais  j'estime  qu'en  ne  commentant  pas  la 
charte  de  Sarrancolin,  l'auteur  des  Origines  du  duché  de  Gascogne  a 
laissé  échapper  une  belle  occasion  d'exercer  sa  critique. 

En  effet,  il  est  facile  de  prouver,  d'abord,  que  la  première  charte  de 
Sarrancolin  fut  rédigée  plus  de  quarante  ans  après  la  date  de  940, 
donnée  par  l'auteur  des  Chroniques  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Aitch  et 
bénévolement  acceptée  par  M.  Bladé  %  puis,  que  la  généalogie  des 
comtes  d'Aure  empruntée  par  cet  annaliste^  à  Dom  Brugèles*,  qu'il 
qualifie  d'ailleurs  de  compilateur  moins  que  médiocre^,  est  absolument 
controuvée. 

Quoi  qu'en  dise  M.  Bladé,  —  et  la  chose  sera  établie,  au  bon 
moment,  dans  le  cours  de  cette  étude  ^  —  le  troisième  fils  de  Garcia- 
Sanche  le  Courbé,  Arnaud-Garcia,  surnommé  Nonnat,  premier  comte 
d'Astarac,  dut  venir  au  monde  vers  905,  puisque  sa  naissance  coïncida 
avec  la  mort  de  sa  mère,  Aminiane,  dont  la  charte  de  Sorèze  nous 
certifie  l'existence  en  904. 


1.  —  Orig.  du  duché  de  Gascogne,  p.  40. 

2.  —  Cependant,  dans  le  même  mémoire  (p.   8^),    M.   Bladé   date  cette  charte  de 
vers  p$2. 

3.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  39,  40,  89  et  90. 

4.  —  Chrou.  ecclès.  du  dioc.  d'Auch,  pages  558  et  suiv. 

5.  —  Orig.  du  duché  de  Gascogne,  p.  53. 

6.  —  Voy.  l'appendice  V,   et  la   seconde  partie,  XVII,   Comtes  d'Astarac,  XXXII, 
Comtes  d'Aure,  et  XXXllI,  Ficomies  de  La  Barthe. 
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Ce  premier  comte  d'Astarac,  que  l'éminent  correspondant  de  l'Institut 
a  le  tort  de  confondre  avec  le  comte  Garcie-Arnand  rappelé  dans  la 
charte  de  Sarrancolin.  se  maria  entre  925  et  9^0.  On  ignore  l'époque 
de  son  décès  ;  mais  il  est  prouvé  qu'il  laissa  au  moins  trois  enfants  : 
Garcie-Aruaud,  comte  d'Astarac;  Arnaud,  comte  d  ' Aiire et  de  Magiioac, 
mort  sans  postérité  après  975;  et  Faquilène  ou  Fachisane  qui  épousa 
en  premières  noces,  vers  94s,  Raymond- Dat,  comte  de  Bigorre, 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfant,  et  en  secondes  noces,  vers  9S0,  un 
frère  de  son  premier  mari,  le  vicomte  Aiiriol-Daf,  qui  vivait  encore 
en  977. 

Je  ne  saurais  dire  par  suite  de  quel  arrangement  de  famille  le  comté 
d'Aure,  qui,  encore  en  973,  était  possédé  par  Arnaud,  second  frère  de 
Faquilène,  échut  à  celle-ci,  ou  à  l'aîné  de  ses  enfants.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  du  mariage  de  cette  Faquilène  avec  Auriol-Dat, 
second  fils  de  Daton  II-Loup,  comte  de  Bigorre,  naquirent  :  i"  Garcie- 
Auriol,  comte  d'Aure,  marié  vers  975  et  père  d' Ariiaiid-Garcie,  comte 
d'Aure  en  1022  et  1039;  2°  Arnaud;  3°  Guillauiue-AiirioJ  ;  et 
4"  Mans-Auriol,  vicomte  de  La  Barthe  après  1022,  mort  avant  1039, 
en  laissant  au  moins  deux  fils  :  Auriol-Mans,  vicomte  de  La  Barthe, 
et  Arsieu-Mans. 

Guillaume-Auriol  ne  se  qualifie  pas  comte  dans  la  charte  du  Cartu- 
laire  de  Simorre  (Igltitr  in  Dei  nomiue,  Guillelmo  Auriolo  expunxit 
miln  Deus  in  animo  nieo  et  Trina  Majestas...  Sigmim  Guillelmo,  qui 
Cartulam  istam  scribere  rogavit),  et,  en  effet,  il  n'était  pas  comte 
d'Aure.  Il  donne  les  terres  de  Grazan,  de  Gaujan  et  de  Sarrancolin  à 
Sainte-Marie  de  Simorre,  à  Gaston,  abbé  du  monastère,  et  aux  autres 
moines  (ad  Sanctam  Mariam  vocalmlo  Cimigorra\  ad  Gastonem  Abba- 
tem  Monasterio,  et  ad  ipsos  fratres  qui  ibidem  Deo  serviiint),  pour  le  salut 
de  son  âme,  pourl'àme  du  comte  Garcie-Arnaud,  l'âme  de  Faquilène, 
sa  mère,  l'âme  de  Garcie-Auriol  et  l'âme  d'Arnaud,  et  pour  leurs 
péchés  (pro  pretio  animœ  meoe,  et  animœ  Garsi  Arnaldi  Comitis,  et 
animœ  Fachisanœ^  matris  mece,   et  animœ  Garsi  Orotlo\  et  animœ 

1.  —  Variante  :  Siniorra  (Gallia  chrisiiana,  t.  I,  Instrumenta,  p.   169). 

2.  —  Fachilanœ  (Ibidem). 

3.  —  Garsicv  Aurioli  (Ibid.). 
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Aruaido'  et  propter  peccata^  eorum).  Parmi  les  signataires  figurent  le 
comte  Arnaud  —  c'est  le  comte  Arnaud-Garcia  d'Aure,  fils  du  comte 
Garcie-Auriol  et  neveu  du  donateur,  de  la  charte  de  1039  dont  je  vais 
parler,  —  Donat-Dat,  Erricho  Dat,  Guillaume-Garcia,  Louis,  Lipoman 
ou  Loup-Mans,  Forton,  abbé,  Garcie-Aner,  abbé,  Guillaume-Desiderat 
et  Arnaud-Ezi  ff/ Arnaldo  Comité.  Et  Doiiaio  Dati.  Et  Erricho  Dato. 
Et  Guillelmo  Garsia.  Et  Leiidovico,  et  Lipomano\  et  Forioue  Abbate,  et 
Garsiaue  Abbate,  et  Guillelmo  Desiderata,  et  Arnaldo  Elî^i  ;  et  visores 
alii  miilti). 

L'ordre  dans  lequel  sont  nommés  le  comte  Garcie-Arnaud,  Faqui- 
lène,  mère  du  donateur,  Garcie-Auriol  et  Arnaud,  défunts,  indique 
bien  qu'il  s'agit  là  de  Garcie-Arnaud,  comte  d'Astarac,  frère  de 
Faquilène,  et  de  Garcie-Auriol  et  Arnaud-Auriol,  frères  de  Guillaume- 
Auriol. 

Les  données  chronologiques  que  je  viens  d'exposer  et  qui  se  trou- 
vent corroborées  par  des  documents  ultérieurs,  démontrent  que  le 
mariage  du  comte  Garcie-Auriol  eut  lieu  à  une  époque  très  voisine 
de  975,  puisque  la  donation  de  Guillaume- Auriol  à  Gaston,  abbé  de 
Simorre,  mentionne  ce  Garcie-  Auriol  comme  défunt  et  porte  la  signa- 
ture d'Arnaud-Garsia,  comte  d'Aure,  son  fils.  Il  s'ensuit  que  la 
première  charte  de  Sarrancolin  est  postérieure,  d'une  vingtaine  d'années, 
au  mariage  de  Garcie-Auriol. 

Les  auteurs  du  Gallia  clyristiaiia^  signalent,  comme  premier  abbé  de 
Simorre,  Gaston,  qui  vivait  sous  le  règne  de  \' empereur  Louis  et  du 
comte  Bernard  (Gaston  I  régnante  Liidovico  imperatore  et  Bernardo 
comité),  d'après  une  charte  rapportée  par  Dom  Brugèles  '"  sous  la  date 
de  818  (Carta  de  tailla  quœ  dicitur  Signan...  Ego  Saucius  Prœsbiter... 
trado  corpus  meum  et  hœreditatem  meam  in  prœsenti  Monasterio,  eut 
vocabulum  est  Cimigorra,  ad  illorum  Sanctorum. . .  et  Abbati  Gastono, 
et  ad  suos  Monachos. . .  Facta  Cartula  ista  mense  Auguste,  septimo  idus 


1.  —  Ârnaldi  GaU.  christ.,  t.  I,  Inst.,  p.   169. 

2.  —  Peccatis  (Ibid.). 

3.  —  Lupo  Maiisi  (Ibid.). 

4.  —  T.  I,  col.  1014. 

5.  —  Chroii.  eccles.  du  dioc.  d'/luch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  pages  8  et  9. 
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Aiigusti,  lunâ  tertiâ,  régnante  Leitdovîco  Iniperatore,  et  Bernardo  Comité, 
et  Elese{0  yicecoinite).  Mais  les  synchronismes  de  cette  pièce  ne  s'accor- 
dent pas  avec  la  date  que  lui  assigne  l'auteur  des  Chroniques  d'Auch 
et  que  le  Gallia  christiana  s'est  abstenu  de  citer. 

Bernard,  comte  de  Fezensac  de  970,  environ,  jusque  vers  l'an  1000, 
au  moins,  était  le  contemporain  de  Louis  V,  dit  le  Fainéant,  que 
Lothaire,  son  père,  associa  au  pouvoir  et  fit  couronner  le  8  juin  979. 
Or,  en  981,  indiction  IX,  Nombre  d'or  13,  la  nouvelle  lune  tomba  le 
vendredi  s,  ce  qui  démontre  que  la  charte  de  Seignan  est  certainement 
du  dimanche  7  août  981,  septième  jour  des  ides  et  troisième  de  la 
lune,  et  que  les  règnes  indiqués  sont  ceux  du  roi  Louis  le  Fainéant  et 
du  comte  Bernard  de  Fezensac  ;  mais  peut-être  la  transcription  de 
D.  Brugèles  n'est -elle  pas  absolument  fidèle  et  le  texte  original  por- 
tait-il :  régnante  Lothario  rege,  Leudovico  iniperante. 

Louis  V,  qui  succéda  à  son  père  le  2  mars  986,  mourut  le  22  juin  987, 
et  l'on  peut  très  bien  admettre  que  l'abbé  Gaston  lui  survécut  quelques 
années  ;  c'est  donc  à  tort  que  le  Gallia  christiana^  fait  d'un  prétendu 
abbé  Gaston  II,  successeur  d'Odon  qui  vivait  en  1026,  le  donataire 
des  terres  de  Grazan,  Gaujan  et  Sarrancolin. 

Et  la  preuve  que  la  première  charte  de  Sarrancolin  fut  souscrite  vers 
Tan  995  ressort  encore  de  la  donation  d'Arnaud-Garcia,  comte  d'Aure, 
que  D.  Brugèles^  et  M.  Bladé^  datent  de  9S2,  mais  qui,  en  réalité,  est 
de  l'année  1039  •  Igit'^^  ^go  Arnaldus  Comes  de  Aura,  monasteriiim 
de  Salangoliiio,  in  honore  Sancti  Pétri  Apostoli  consecratum...  hoc  tôt  uni 
et  integrum  dono  Deo  et  Sanctce  Mariœ  Cimorritanœ  in  manu  Astari 
Abattis...  Fada  est charta  ista  tertio  nonas  julii,  lunâ  décima.  Signum 
Arnaldi  Garci/e,  qui  istam  donationem  scr ibère  curavit ,  et  Garsi 
Arnaldi^?///  sui,  et  Aurioli  Mancii  yice  Comitis  ',  et  Arsi  Mancii,  etc.  '. 
En  1039,  l'indiction  étant  Vil,  le  Nombre  d'or  14  et  la  lettre  domini- 
cale G,  la  nouvelle  lune  de  juin  tomba  le  mardi  2b\  cette  charte  est 

1 .  —  T.  I,  col.  1015. 

2.  —  Cbroii.  eccl.  du  dioc.  d'Âitch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  10. 

3.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  90. 

4.  —  Auriol-Mans,  vicomte  de  La  Barthe,  fils  de  Mans-Auriol,  et  cousin  germain 
d'Arnaud -Garcia,  comte  d'Aure. 

5. —  D.  Brugèles,  1.  c.  —  Gallia  christiana,  t.  I,  Instrumenta,  p.  168. 
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donc  du  jeudi  5  juillet,  troisième  jour  des  nones  et  dixième  de  la  lune. 
M.  Bladé  consacre  le  §  V  des  Origines  à  I'étendue  du  duché  de  Gas- 
cogne AU  TEMPS  DE  SaNCHE-GaRSIA  ET  DE  GaRSIE-SaNCHE,  DIT  I.E  CoURBÉ, 

et  le  considère  comme  la  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  périlleuse  de  son 
mémoire  ;  puis,  dans  le  §  VI,  il  nous  représente  le  duc  Garsie-Sanche, 
DIT  LE  Courbé,  d'après  le  texte  apocryphe  de  la  HISTORIA  ABBATl/E 
CONDOMIENSIS. 

On  trouvera  plus  loin,  à  l'appendice  V,  l'analyse  de  ce  dernier 
paragraphe  ;  quant  au  §  V,  j'en  réserve  la  critique  pour  la  seconde 
partie  de  cette  étude.  Voici  la  suite  du  mémoire  de  M,  Bladé  : 

«  §  VII.  Le  duc  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  d'après  la  charte  de 
donation  du  comté  d'Astarac.  —  Nous  trouvons,  dans  les  Chroniques 
ecclésiastiques  du  diocèse  d 'Auch  de  Dom  Brugeles,  une  charte  repro- 
duite ci-dessous  ^  Elle  est  donnée  d'après  une  copie  des  Archives  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  foite  elle-même  sur  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Berdoues  (diocèse  d'Auch).  Nous  y  lisons 
que  Garsie-Sanche  consul  (consul),  fils  du  roi  Sanche  (filius  régis 
Sancii),  c'est-à-dire  de  Sanche-Garsie,  roi  de  Navarre,  donne  à  son  fils 
Arnaud  (Arnaldo  filis  meo),  le  pays  d'Astarac  (Aslaracensem  pagum), 
avec  tous  les  droits  de  comte  (cum  toto  comitatn).  Le  donataire  est' 
évidemment  Arnaud-Garsie,  présenté  comme  l'un  des  trois  fils  de 
Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  dans  le  passage  précité  du  Cartulaire 
Noir  de  l'Église  d'Auch.  La  charte  mentionne  Sanche-Guillaume,  fils 
du  comte  (S.  Sancii  Willelmi  comitis  filii),  le  viguier  Salius  (Signum 
Salii  vicarii),  Amanieu  (Signum  Amanevi),  le  consul  Sanche  (Signum 
Sancii  consulis),  Gombaud  (Signum  Gombaudi),  Eneco,  son  frère 
(Signum  Eneci  fratris  ejus).  La  pièce  porte  la  signature  de  son  rédac- 
teur le  prêtre  Aznar  (levita  A:{jiarius).  Elle  est  datée  du  château  de 
Fezensac  (Fidenciaco  Castro),  sans  indication  d'année,  de  mois,  de 
jour,  ni  de  règne. 

»  Cette  pièce  a  été,  jusqu'à  ce  jour,  universellement  acceptée  comme 
authentique.  On  l'a  datée  de  920,  qui  serait  l'année  de  la  mort  de 
Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  et  celle  du  prétendu  partage  anticipé  de 

1.  —  M.  Bladé  met  ici  le  texte  que  j'ai  donné  en  tête  de  cet  appendice. 
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sa  succession  entre  ses  trois  enfants.  Ainsi,  les  commencements  du 
duché,  désormais  restreint,  de  Gascogne  (Bordelais  et  Grande  Gasco- 
gne), et  des  comtés  primitifs  de  Fezensac  et  d'Astarac,  dateraient  des 
dernières  années  du  duc  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé.  Or  je  m'inscris, 
le  premier,  en  faux  contre  ladite  charte,  et  j'en  vais  donner  les  raisons. 

»  Tout  porte  à  croire  que  le  texte  donné  par  Dom  Brugeles  est 
bien  la  reproduction  d'un  titre  des  Archives  et  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Montpellier.  Mais  que  vaut  ce  texte  par  lui-même?  C'est 
évidemment  la  seule  chose  qu'il  importe  d'examiner. 

»  Or,  la  pièce  en  latin,  publiée  par  Dom  Brugeles,  est  précédée  de  ce 
double  titre  en  français  :  «  Donation  de  l'Astarac  vers  l'an  920,  par 
le  duc  Garsie-Sanche,  à  son  fils  Arnaud.  »  Et  au-dessous,  en  itali- 
ques :  «  Extrait  des  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier 
M.  S.  Berd.  »  C'est  clair.  La  copie  de  la  charte  aurait  donc  été  faite 
sur  un  original  conservé  aux  Archives  de  l'abbaye  cistercienne  de 
Berdoues.  J'insiste  très  volontairement  sur  ce  point,  car  la  fortune  du 
texte  est  indissolublement  liée  à  celle  de  l'indication  de  sa  provenance. 

»  Or,  l'histoire  de  l'abbaye  de  Berdoues  est  bien  connue \  Ce 
monastère  fut  fondé,  en  1134,  par  Vaultier  (î^alterio),  abbé  de  Mori- 
mond,  et  peuplé  de  religieux  qu'il  avait  amenés  avec  lui.  Le  premier 
abbé  du  nouveau  couvent  se  nommait  Albert,  et  nous  avons  la  preuve 
qu'il  exerçait  encore  ses  pouvoirs  en  1142.  Or,  entre  l'année  920, 
époque  où  mes  devanciers  fixent  la  rédaction  de  la  charte  non  datée 
dont  s'agit,  et  la  date  certaine  et  précise  de  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Berdoues,  la  différence  est  de  deux  cent  quatorze  ans.  Ainsi,  les 
moines  de  Berdoues  auraient  possédé  des  archives,  dont  un  original 
tout  au  moins  serait  antérieur  de  plus  de  deux  siècles  à  l'époque  de  la 
fondation  de  leur  couvent.  Cette  énormité  me  dispense,  je  suppose,  de 
pousser  plus  loin  ma  critique.  La  chose  me  serait  d'ailleurs  très  ûicile. 
Écartons  donc,  comme  apocryphe,  la  charte  portant  donation  de 
l'Astarac  par  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  duc  de  Gascogne,  en 
faveur  de  son  fils  Arnaud-Garsie  *.  » 


1.  —  «  Gall.  Christ.,  I,  1020- 1024  ;  Dom  Brugeles,  Chioii.  eccles.  du  diocèse d'/tuch, 
295-305,  et  Preuves  de  la  seconde  partie,  57.  » 

2.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  80-82. 
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Mais  ce  raisonnement  vaut-il  la  peine  d'être  sérieusement  discuté  ? 
L'abbaye  cistercienne  de  Berdoues,  qui  fut  fondée  en  1134,  comme  le 
disent  fort  bien  Dom  Brugèles,  le  Gallia  chrisiiaiia,  et  M.  Bladé, 
possédait  une  bibliothèque  composée  d'un  «grand  nombre  d'anciens 
Livres  manuscrits,  sur  du  velin,  en  lettre  gothique'  »,  et  elle  pouvait 
bien  avoir  aussi,  dans  ses  archives,  des  documents  historiques,  en 
originaux  ou  en  copies,  remontant  à  une  époque  beaucoup  plus 
ancienne  que  sa  fondation.  Quelque  moine  lettré,  par  exemple  le 
rédacteur  du  Cartulaire  de  Berdoues,  qui  se  trouve  aujourd'hui  aux 
archives  du  Grand  Séminaire  d'Auch,  peut  parfaitement  les  avoir 
réunis  pour  écrire  l'histoire  du  monastère  et  de  ses  bienfaiteurs.  Et  je 
ne  vois  pas  bien  l'énormité  qu'il  y  aurait  à  croire  que  parmi  ces 
documents  se  trouvait  une  charte  relative  à  l'origine  de  la  maison 
d'Astarac,  puisque  l'abbaye  de  Berdoues  dut  sa  fondation  à  Bernard  1'"', 
comte  d'Astarac,  et  à  Sanche  11,  son  fils  aîné,  11  faudrait  donc,  d'après 
le  système  de  M,  Bladé,  s'inscrire  en  faux  contre  tous  les  documents 
originaux  qui  se  trouvent  actuellement  dans  le  riche  dépôt  d'archives 
du  Grand  Séminaire  d'Auch,  parce  qu'ils  sont  de  plusieurs  siècles 
antérieurs  à  la  fondation  de  cet  établissement  ?  Je  pense  qu'il  serait 
puéril  d'insister  sur  ce  singulier  procédé  de  critique. 

I. —  Dom  Brugèles,  Chroii.  ecclés.  da  diocèse  d'Aitch,  p.  296. 
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La  charte  de  fondation  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 


Vers  930 

«  Fundatio  monasterii  S.  Crucis  Burdigalensis  : 

»  Régnante  Guillelmo  comité,  qui  vocatur  BonuS;  in  Civitate 
Burdigalensi  convocavit  majores  domus  suas  quodam  die,  et  ait  ad 
illos  :  Date  mihl  consilium  de  hoc  qiiod  vobis  loqiii  volo.  Audio  qiiod  per 
militas  regiones  construntiir  mouasieria  ad  servitium  Dei  faciendum  in 
ordiiie  Monachale,  et  volo  tii  cogitetis  et  dicatis  in  qiio  loco  dederitis 
iiiibi  coiisilinm,  lit  pro  redempiione  aiiimœ  meœ,  vel  omnibus  adjiitorium 
facientihiis  construatiir  unnni  nionasteriiini  intus  civitaiem,  aut  foras. 

»  Erat  autem  Juvenis  Eloquentissimus  de  nobili  génère ,  litteris 
eruditus,  cujus  nomen  vocabatur  Trencardns,  locutus  est  coram  omni- 
bus dicens  :  Non  est  convenientia  ut  tant  perfecta  Provincia  sicut  ista 
est,  sit  extranea  à  consorcio  monachoriim.  Audivinius  à  multis  senibus 
dicere,  qiiod  foras  Civitate,  in  oratorio  quod  est  in  honore  Sanctœ  Crucis 
œdificatum,  ah  antiquis  temporibus  fuisset  habitatio  Monachoriim  non 
parva,  sed  à  Paganis  est  destruc  fa,  et  est  in  mea  hereditate,  et  fuit  ante- 
cessoribus  pareniibus  meis.  Et  si  tibi  et  omnibus placet  ut  rœdijïcare  velis, 
hoc  quod  ad  me  pertinet  ad  servitium  Dei  faciendum,  ego  derelinquam. 

»  Placuit  hoc  consilium  Comiti,  et  omnibus  qui  ibi  aderant  scientes, 
quod  per  voluntatem  Dei  evenisset.  Venit  Comes  Guillelmus,  et  cepit 
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cnedificare,  et  perseveravit.  Cum  compléta  esset  edificatio  monasterii, 
constituit  XIII.  Monachos,  et  Abbatem  XIIII.  cui  nomen  Elis  in  servitio 
Dei  persévérantes,  et  congregans  omnes  principes  Burdigalensium, 
vocavit  matrem  suam  nomine  Entregodis,  et  uxorem  suain  Areubiirgis, 
et  venerunt  ante  altare  quod  est  in  honore  sanctae  Crucis  edifkatum, 
et  dixit  coram  omnibus  Guilielmiis  Comes  : 

»  Ego  Guilielmus,  filius  Raymundo  Comitis,  do  istas  terras  cum  ista 
vinea,  et  Ecclesia  Sancti  Hyllarii  de  Hortellano  cum  omni  ei  pertinente, 
et  villa  qua2  vocatur  Solaco,  cum  oratorio  Sanctas  Dei  Genitris  Mariae, 
cum  aquis  dulcis,  de  mare  salissae  usque  ad  mare  dulcia,  cum 
montaneis,  cum  pineta,  cum  piscatione,  cum  cuncta  prata  salnicina, 
capiente  cum  servis  et  ancillis.  Cuncta  hœc,  do  Deo  et  hoc  Altare  in 
honore  Sanctae  Crucis  aedificato  a  constitutione  hune  locum  et  Dei 
servitio  adimplendum.  Si  quis  vero  quod  futurum  esse  non  credimus 
voluntati  nostras,  vel  quislibet  adinventionibus,  aut  aliquis  deheredibus 
nostris. . .  cupiditas,  vel  quaelibet  persona  obvius  vel  repetitor  extiterit, 
à  Conventu  omnium  Christianorum,  velliminibus  Ecclesiarum  extraneus 
habeatur.  Et  Judae  Traditoris  D.  N.  Jesu  Christi  perfruatur  consortio, 
insuper  etiam  partibus  ipsius  monasterii  vel  fratrum  ibidem  consisten- 
sium,  sociato  quoque  cum  exactione  sacratissimo  fisco,  au  ri  libras 
centum,  ac  argenti  mille,  coactus  exsolvat,  et  quod  repetit  nullatenus 
valeat  vindicare.  Sed  presens  donatio  quas  à  nobis  pro  amore  Dei 
Ecclesiœ  Sanctas  Crucis  conscripta  est  firma  et  illibata  omni  tempore 
valeat  permanere,  cum  stipulatione  subnixa.  Actum  ibi  signum 
Guillelmo  Comiti,  Signum  Alderberti  Archiepiscopi  \  » 

«  Tel  est  —  dit  M.  Bladé  —  le  texte  dont  se  prévaut  Marca,  pour 
affirmer  qu'au  temps  des  ducs  héréditaires  de  Gascogne,  Bordeaux 
avait  ses  comtes  particuliers.  Mais  quoi  ?  Nous  sommes  en  face  d'une 
pièce  fausse,  et  si  maladroitement  fabriquée  que  je  puis,  sans  incon- 
vénient, réduire  mes  critiques  à  l'indispensable. 

»  Et  d'abord,  le  texte,  accepté  par  Marca  comme  une  véritable 
charte,  comme  un  document  contemporain  de  sa  prétendue  fondation 
de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  vers  900,  n'est,  en  réalité,  qu'un  récit  dont 

1.  —  Marca,  Histoire  de  Béani,  p.  206,  n.  v. 
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le  rédacteur  raconte  les  événements  au  passé.  Voyez  plutôt.  —  Le 
comte  Guillaume  le  Bon  convoqua  (convocavii),  les  principaux  chefs  de 
la  ville  de  Bordeaux,  et  leur  tint  le  discours  (a//  ad  illos),  le  discours  plus 
haut  rapporté.  Et  alors  ledit  comte  parle  à  l'indicatif  présent  :  aiidio, 
volo,  etc.  Puis,  il  est  parlé  du  jeune  et  généreux  Trincard  à  l'imparfait  : 
erat  autem  juveuis . . .  vocahaiiir  Trencardiis.  Après  quoi,  celui-ci 
s'exprime  comme  le  comte  Guillaume  au  passé  défini  (aiidivimus  a 
iimliis  senibus  dicere).  Puis  la  fondation  de  l'abbaye  par  ledit  comte  est 
racontée  au  même  temps  (cepit  œdificarœ  et  perseveravit...  constitua 
XIII  mouachos,  etc.).  Enfin,  la  dernière  partie  du  texte,  Guillaume  le 
Bon  reprend  la  parole  à  l'indicatif  présent  (Ego  Guilielmus . .  .  do  istas 
terras,  etc.).  Ici,  nous  sommes  donc  en  face,  non  pas  du  véritable  acte 
de  fondation  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  mais  d'un  texte 
rédigé  après  coup,  et,  selon  toute  apparence,  à  une  date  assez  distante 
de  celle  de  la  fondation  véritable.  Sur  la  fin,  le  comte,  usurpant  sur 
le  pouvoir  de  l'Église,  excommunie  les  spoliateurs  éventuels  du 
monastère,  réservant,  en  outre,  sur  l'amende  invraisemblable  de  cent 
livres  d'or  et  mille  livres  d'argent,  une  part  pour  son  trésor  féodal, 
pour  son  sacratissimum  fisciim,  expression  notoirement  inusitée  à  cette 
époque.  Notez  encore  que  la  prétendue  charte  n'est  datée  du  règne 
d'aucun  souverain,  ni  de  la  domination  d'aucun  duc  de  Gascogne.  J'ai 
déjà  dit  que  ces  ducs  résidaient  habituellement  à  Bordeaux.  Il  est 
d'ailleurs  notoire  que  leurs  droits  sur  cette  ville  leur  venaient  de 
Sanche-Sancion,  d'abord  comte  de  Vasconie  Citérieure,  et  puis  duc  de 
la  Vasconie  cispyrénéenne,  qui  étendit  sa  domination  sur  le  Bordelais 
après  que  le  dernier  comte  carolingien  de  ce  district  et  du  Grand 
Comte  des  Vascons  eut  disparu  vers  851. 

»  La  prétendue  charte  de  fondation  de  l'abbaye  Sainte- Croix  de 
Bordeaux  ne  mérite  donc  aucune  confiance  ^ .  » 

Pour  moi,  je  ne  vois  absolument  rien  d'insolite  dans  le  texte  que  le 
laborieux  auteur  des  Origines  du  duché  de  Gascogne  argue  de  faux,  rien 
dans  ses  formules  qui  soit  de  nature  à  en  faire  suspecter  l'authenticité. 


I .  —  Bladé,  Les  comtes  carolingiens  de  Bigarre  et  les  premiers  rois  de  Navarre  (Revue 
de  l'Agenais,  janvier- février  1896,  pages  31  et  32  ). 
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Sans  doute,,  la  charte  originale  a  pu  être  plus  ou  moins  écourtée  par  le 
rédacteur  du  Cartulaire  de  Sainte-Croix,  mais  elle  n'en  conserve  pas 
moins  tous  les  caractères  des  documents  analogues  du  x"^  siècle. 

M.  Bladé  dit  que  le  comte  Guillaume  usurpant  sur  le  pouvoir  de 
r  Eglise  excommunie  les  spoliateurs  éventuels  du  monastère  :  l'éminent 
correspondant  de  l'Institut  ignore-t-il  donc  que  cette  formule  d'impré- 
cation était  usuelle  alors,  et  qu'on  la  retrouve  dans  la  plupart  des 
chartes  des  x^  et  xi^'  siècles^  ? 

Pour  l'amende  «  invraisemblable  »  de  cent  livres  d'or  et  mille  livres 
d'argent,  et  l'expression  sacratissimo  jisco,  «  notoirement  inusitée  à 
cette  époque  »,  on  pourrait,  je  crois,  en  citer  plusieurs  exemples.  11  va 
me  suffire  d'en  signaler  deux  :  la  charte  de  fondation  du  monastère 
de  Burgals  par  Izarn,  comte  et  marquis  de  Pailhars,  vers  945,  qui  dit:... 
Si  prœsumpserii  autem  componat  auri  libris  centum,  etc.  ^  et  une 
donation  du  12  octobre  920,  à  la  cathédrale  d'Albi,  dans  laquelle  je 
relève  cette  phrase  :...  et  insuper  ut  prius  damna  temporalia  experiatur, 
cogente  fisco,  auri  libras  X  argenti  pondéra  XII  coactus  exsolvat^. 

J'ai  démontré  plus  haut''  que  le  comté  de  Bordeaux  n'appartint 
jamais  ni  à  Sanche-Sancion,  ni  à  ses  successeurs,  jusqu'à  Guillaume- 
Sanche  qui  en  hérita,  vers  961,  à  la  mort  du  comte  Guillaume  le  Bon, 
et  c'est  bien  ainsi  que  l'a  compris  Oïhenart'.  Sur  ce  point,  la  théorie 
de  Marca,  adoptée  par  M.  Bladé,  repose  sur  ce  seul  fait  que  deux 
comtes  de  Bordeaux,  Séguin  et  Guillaume  b'',  furent  institués  ducs  de 
Vasconie  de  844  à  852. 

Mais  s'il  est  vrai  que  ces  deux  personnages  exercèrent  successive- 


1. —  17  décembre  924,  donation  par  Odon,  vicomte  de  Narbonne,  à  l'abbaye  de 
Montolieu  :  .  .  .  et  ciim  Jnda  prodUorc,  qui  D.  J.  C.  tiadidit,  oiiiiii  excommuiiicatioiie 
damnatus  sine  fine  in  peipeùiiiiii  luai  débitas  pœiias.  —  23  octobre  969,  exécution  du 
testament  de  Raynard  II,  vicomte  de  Beziers  :  Si  quis  coiUra  banc  doiiatioiiem  pro 
■pirumpeiidum  veiierit,  imprimis  iram  Oniiiipoteiiiis  inctirrat,  et  ciiin  Datait  et  Âbiroii 
particeps  fiât,  et  cum  Jnda  iradilore  in  infernum  descendat,  et  omiies  malediciiones 
veteris  ac  novi  Testanienii  super  eum  veiiiaiit,  etc.  — Voy.  VHist.  générale  de  Languedoc, 
t.  V,  éd.  Privât,  Preuves,  passim. 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  200. 

3.  —  Ibidem,  col.  143. 

4.  —  Pages  193,   198  et  199. 

5.  —  Notitia,  pages  430  à  432. 
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ment,  et  d'une  manière  plus  ou  moins  précaire,  rautorité  ducale  dans 
cette  Vasconie  en  grande  partie  révoltée  contre  Louis  le  Débonnaire 
et  Charles  le  Chauve,  on  ne  peut  cependant  pas  en  conclure  que  le 
comté  de  Bordeaux  fut  alors  annexé  au  duché  de  Vasconie,  et  qu'il  fit 
partie  du  gouvernement  donné  par  Charles  le  Chauve,  en  852,  au 
Vascon  Sanche-Sancion  pour  prix  de  sa  trahison  envers  Pépin  11,  roi 
d'Aquitaine. 

Aussi,  .quand,  un  siècle  plus  tard,  le  comté  de  Bordeaux  échut  par 
héritage  au  duc  Guillaume-Sanche,  ne  fut-il  pas  incorporé  au  duché 
de  Gascogne  :  il  continua  de  former  un  grand  fief  distinct,  relevant  de 
la  couronne  de  France. 

11  n'est  donc  pas  exact  de  dire  que  les  ducs  de  Gascogne  résidaient  à 
Bordeaux,  au  temps  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix. 
Leur  capitale  était  la  ville  d'Aire.  «  Les  ducs  de  Gascogne  —  raconte 
l'abbé  Lahitère  —  avoient  leur  tombeau  dans  les  souterrains  de  l'église 
du  Mas  d'Aire.  Guillaume-Sanche,  fils  de  Sanche,  qui  restoit  à  Saint 
Sever  ^  et  qui  y  avoit  fondé  l'abbaye  des  Bénédictins,  résidoit  au 
château  d'Aire.  Il  tira  des  Bénédictins  de  Saint-Sever  et  en  fonda  à 
Aire  au  pied  de  la  montagne,  ou  étoit  le  château  en  1093.  Ils  occu- 
poient  le  terrain  depuis  le  champ  de  Gorre  jusqu'au  pied  de  la  montagne 
qui  est  au  nord  et  au  couchant  de  la  ville,  en  sorte  que  par  tradition 
on  appelle  tous  ces  fonds  :  à  l'abbaye'.  » 


1.  —  Les  ducs  de  Gascogne  habitaient  parfois  le  château  de  Palestrion,  à  Saint- 
Sever. 

2.  —  Arch.  du  grand  Séminaire  d'Aire,  Manuscrit  de  l'abbé  Lahitère,  cbanoiiie 
d'Aire  vers  Je  milieu  du  xviu*  siècle,  cité  par  Noulens  ;  Documents  bist.  sur  la  maison 
de  Calard,  t.  IV,  p.  1555. 


Les  chartes  de  la  Réole,    le   Cartiilaire  de  Condom 
et  rËvêché  de  Gascogne . 


977 
Charte  de  fondation  de  la  Règle. 

«  Anno  Dominiez  Incarnationis  DCCCCLXXVII.  Indictione  V.  In 
nomine  Sanctas  &  individus  Trinitatis,  Ego  Gumbaldus  Episcopus 
Vasconiae,  &  frater  meus  Willelmus  Sancii  Dux  Vasconum,  tacti 
divino  amore  super  pecatorum  nostrorum  recordatione,  pro  remedio 
animarum  nostrarum,  parentumque  seu  fidelium  nostrorum,  &  eorum 
qui  nobis  in  opère  deifico  fautores  &  consultores  extiterunt,  Decre- 
vimus  quoddam  monasterium  nostri  juris,  in  honorem  Sancti  Pétri 
Principis  Apostolorum  dicatum,  cum  consilio  fidelium  nostrorum,  ad 
pristinum  reducere  statum.  Notum  vero  erat  omnibus  ibidem  ex 
antiquo  monasticae  institutionis  regulam  floruisse,  &■  idcirco  cum 
antiquitus  idem  locus  dictus  fuerit  Squirs,  modernis  temporibus  dicitur 
Régula.  Quibus  super  tali  deliberatione,  multimoda  animi  anxietate 
fluctuantibus,  per  eam,  quae  in  antiquis,  sapientiam  compertum  est, 
ante  Normannorum  irruptionem,  &  sui  destructionem,  idem  monaste- 
rium cœnobio  Floriacensium  fuisse  subditum.  Non  solum  enim  utrius- 
que  monasterii  septa  lugubri  satis  devastatione  paganorum,  verum 
etiam  totius  Galliae,  &  Aquitaniœ  nonnuUa  perierunt  municipia. 

»  Unde  communi  consilio  propinquorum,  seu  fidelium  nostrorum, 
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quemdam  clericum  legationis  nostrœ  Bajulum,  ad  venerabilem  Abbatem 
Richardum  fratresque  Floiiacenses,  cum  omni  supplicatione  direximus, 
piecantes  ut  ipse  si  fieri  posset  ad  praefatiim  locum  descenderet,  vel 
saltem,  quos  placet  de  suis  monachis  transmittat,  qui  amissa  reciperent, 
destructa  à  fundamentis  resarcirent,  &aliquod  lucrum  animarum  ibidem 
acquirerent.  Quippe  luciferam  famam  de  eoium  speciali  schola,  &  sin- 
gulari  conversatione  audieramus.  Donamus  ergo,  &  donatum  in  perpe- 
tuum  esse  volumus  cum  hac  testamenti  authoritate,  monasterium 
nostrum  vocabulo  Sqiiirs,  quod  fundatum  est  in  partibus  Vasconia^, 
in  pago  Aliardensi  supra  ripam  Garons  fluminis,  cum  omnibus  ad  se 
pertinentibus,  hoc  est  Ecclesiis,  villis,  mansis,  vineis,  silvis,  pratis, 
pascuis,  molendinis,  aquis,  aquarumque  decursibus,  &  jiistitiis\ 
totum  ex  integro  quaesitum,  &  inexquisitum ,  quidquid  ad  eumdem 
pertinet.  tradimus  atque  transfundimus  de  jure  nostro,  in  jus  &  ditio- 
nem  prsefati  monasterii  Floriacensis,  ita  ut  ab  liodierna  die,  in  omnibus 
quidquid  Abbas  &  fratres  ejusdem  cœnobii  facere  voluerint,  liberam 
in  omnibus  habeant  potestatem,  sive  placuerit  Abbatem  constituera, 
sive  praspositum  qui  eisdem  debeat  de  omnibus  rationem  reddere.  Ita 
firmatum  esse  volumus,  ut  non  Comes,  non  Episcopus,  non  quaelibet 
submissa  persona,  aliquid  de  terris,  vel  reditibus  ejusdem  Ecclesias, 
audeat  subtrahere  aut  invadere,  sed  omnia  sint  in  prasdicti  Abbatis 
potestate.  Si  vero,  quod  non  credimus,  nos  ipsi,  vel  aliquis  de  here- 
dibus  nostris,  aut  successoribus,  vel  aliquis  praedictorum  honorum 
persona  contra  causati,  vel  calumniari  voluerit,  in  primis  quod  repetit 
non  evendicet,  sed  insuper  à  summo  Petro,  cui  dominus  ligandi 
&  solvendi  tradidit  potestatem,  in  cujus  honore  idem  locus  est  dedi- 
catus,  se  damnatum  sciât  perpetuo  Anathemate. 

»  Et  ut  hœc  charta  firma  &  inviolabilis  permaneat,  non  solum 
subterfirmavimus,  &  fidèles  nostros  subterfirmare  rogavimus,  sed 
adhibitis  sanctorum  pignoribus,  omnes  pariter  juravimus,  cum  obse- 
cratione  nominis  Domini,  nos  hacc  observaturos  quae  in  prassenti 
continentur  testamento. 


1.  —  Ces  mots  :  et  jiisliciis  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  donne  par  le  Cartu- 
laire  de  Fleury. 
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»  Hi  sLint  testes,  &  hujus  prascepti  confiimatoies,  quorum  inferius 
vocabula  constitutione  descripta  sunt.  Signum  Gumbaldi  Episcopi, 
&-  tofiits  Provinciœ  Ducis,  qui  hanc  donationem  devoti  cordis  instan- 
tia  Deo  Redemptori  concessit.  Signum  Willelmi  Vasconias  Ducis, 
fratris  ejusdem,  qui  donum  Deo  traditum  miré  corroboravit,  Signum 
Garciae  Nepotis  ipsorum.  Signum  Rotgarii  Judicis.  Signum  Utzan 
Amaneu.  Signum  Vicecomitis  Ezii.  Signum  Areolidat  Vicecomitis. 
Signum  Arnaldi  Amaneu. 

»  Prasterea  ego  Gombaldus  Vasconias  Episcopus,  &  frater  meus 
Willelmus  Sancii  monasterio  B.  Pétri,  quod  vocatur  ad  Regulam,  quod 
Beato  Benedicto  Floriacensi  reddidimus,  haec  sibi  appendicia  solenni 
donatione  perpetuo  affîrmavimus,  Ecclesiam  videlicet  B.  Martini  cum 
clausis,  &  reliquis  aedificiis.  His  itaque  taliter  peractis,  atque  confirmatis, 
ad  instantiam  nostram  prrefatus  Abbas  Floriacensis  nomine  Richardus, 
vir  quippe  piae  recordationis,  &  profundi  pectoris,  cum  discretioribus 
monachis  Ecclesiae  suas,  prout  decebat  ad  sœpe  fatum  locum,  qui  itt 
dîctum  est  Squirs  ah  antiquo  vocabahir,  nunc  autem  Régula.  De  consilio 
nostro,  &  voluntate  praefatorum  etiam  Vicecomitum,  &  aliorum 
Baronum  terras,  villam  in  pago  quod  dicitur  Alliardegs  edificavit  ;  jura 
sibi,  &  Ecclesiae  suas,  et  consuetudines  perpetuo  observandas  constituit. 
Easdem  vero  institutiones  ratas  habentes,  perpetuo  nos  &  successores 
nostros  observaturos  in  animas  nostras,  &  successorum  nostrorum  cum 
obtestatione  nominis  Christi,  pariter  juravimus,  &  transgressores  Con- 
suetudinum  perpetuo  anathemati,  prout  dictum  est,  subjecimus\  » 


I.  —  Marca,  Histoire  de  Béani,  pages  210  et  21 1.  —  Voici  comment  Hauteserre  a 
résumé  cette  charte  :  «  Anno  DCCCCLXXVII.  Gonbaldus,  Vasatensis  episcopus,  et 
Willelmus  Sancius,  Vasconiae  dux,  fratres  communi  opéra  et  sumptu  monasterium 
Sancti  Pétri  de  Régula,  super  Garumnam  flumen  olim  agnominatum  Scyrs,  quod  idem 
sonat  ac  régula,  instaurarunt,  multisque  latifundiis  dotarunt,  accitis  Floriacensibus 
monachis  religionis  inibi  restituendas  gratia  ;  hac  de  re  extat  vêtus  diploma  in  biblio- 
theca  Floriacensi  inscriptum  anno  Dom.  DCCCGLXXVII,  indict.  V,  his  verbis  :  Ego 
Guinbaldus,  episcopus,  et  frater  meus  Guillelmus  Sanctio  dux  Gascoiium  tacti  diviuo 
amore,  communi  consilio  propiiiquorum,  seu  fidelium  nostrorum,  queiidam  clericum 
legatioiiis  nostrœ  bajuhim  ad  V.  abbatem  Richardum  fratresque  moitasterii  Floriacensis, 
quod  est  situm  in  agro  Aureliacensi  super  fluvium  Ligeris  cum  omni  suplicatione 
direximus,  etc.  Fundationis  authorem  unicum  Willelmum  Sancium  ducem  memorat 
Aimoinus  Floriacensis  :  Est  in  illis  partibus  monasterium  quoddam  Squirs  ut  fertur 
antiquitus  nominatum,  a  modernis  contrario  nunc  vocabulo  Régula  vocitatum,    nulla 
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978 
Charte  d'échange  par  l'évêque  Gombaud. 

«  Gumbaldus  Episcopus,  ei  fotius  ciirumpositœ  regioiiis  Diix,  hortatu 
fratrum  monasterii  B.  Pétri  quod  diu  Squirs,  miiic  auteiii  Régula  vocatur, 
inhabitantium,  commutationem  pro  communi  utilitate  faciens  atque 
medietatem  Ecclesias,  salva  vicissitudine,  ad  partem  propriam  recipiens, 
quae  in  honore  B.  Mariae  dicata,  fundata  consistit  in  Villa  nova,  facta 
recompensatione  fideli  nostro,  Arsia  nomine,  aliam  concessimus  Sancti 
Pauli  sub  nomine  consecratam,  manetque  in  ea  villa,  quae  ab  incolis 


quippe  religioiiis  norma,  nulla  aut  rara  bonce  conversationis  saliem  vestigia  usque  ad 
bœc  in  eodem  loco  apparuere  tempora.  Id  Guillelmus,  Saiictionis  filins,  Biirdegalensium 
cornes  ac  totius  Guasconiœ  dtix,  audita  fama  religiosce  vitce  domini  Richardi  Floria- 
ceiisium  abbatis,  ipsi  successorihusqiic  ejiis  ad  regeiidum  diidum  cominiserat,  etc. 
Monasterium  loco  nomen  et  initiuni  dédit,  inde  natum  nomen  Scyrs  quod  regulam 
significat,  cujus  mentio  fit  et  in  fiagmento  Floriacensi  Hist.  Francias  quod  primum 
edidit  P.  Pithœus.  «  Eodem  anno.  tempore  Paschali,  cum  essem  super  tluvium 
Garonnae,  in  loco  qui  dicitur  Scyrs,  etc.  (Ant.  Dadino  Altaserra,  Reniiii  Âqiiitani- 
carum  libii  quiiiqiie  qui  sequniur,  t.  II,  p.  292).  —  Enfin,  la  charte  de  fondation  de 
977  se  trouve  transcrite  dans  une  supplique  adressée  vers  1046  au  pape  Clément  II 
pour  obtenir  la  confirmation  des  privilèges  concédés  au  monastère  de  la  Réole  par 
l'évêque  Gombaud  et  le  duc  Guillaume  Sanche  :  «  ...  Tempore  vero  procedente, 
volente  Deo  visitatione  plebis  sue  intendere,  constituti  sunt  duo  principes  in 
Guasconiam  :  Vuillemus  Sancii,  videlicet,  dux  Guasconum,  et  Gumbaldus,  frater  ejus, 
Vasatensis  episcopus.  Hii  vero,  non  solum  secularibus  verum  etiam  spiritualibus 
intenti  negociis,  condolentes  destructioni  ecclesiarum  et  desolationi  religionum, 
reedificationi  monasteriorum  sollicite  intendentes  in  pristinum  statum  reducere 
conati  sunt.  Audientes  autem  quod  monasterium  Sancti  Pétri  de  Régula,  quondam 
famosissimum,  rutilasset  et  monasticus  ordo  diu  in  eo  floruisset  et  quod,  ex  donatione 
domini  Karoli  Magni,  ad  monasterium  Sancti  Benedicti  Floriacensis  pleno  jure  perti- 
nuisset,  habito  communi  consilio,  ad  Richardum,  tune  abbatem  Floriacensem,  et 
fratres  ejusdem  domus,  cum  omni  supplicatione  direxerunt,  rogantes  ut  aliquos  de 
suis  monachis  transmitterent,  qui  amissa  reciperent,  destructa  a  fundamentis 
resarcirent  et  aliquod  animarum  lucilim  ibidem  adquirerent.  —  Reddiderunt  igitur 
monasterio,  abbati  et  fratribus  Sancti  Benedicti  Floriacencis  predictum  monasterium 
Sancti  Pétri  de  Régula,  libère  et  quiète,  cum  omnibus  ad  ipsum  pertinentibus 
perpetuo  possidendum,  sicut  ex  consequentibus  plenius  poterit  perpendi  :  Anno 
dominice  Incaniationis  DCCCCLXXl^II,  Indiclionc  V ,  in  jioniitte  sancte  et  individue 
Trinitatis,  ego  Gumbaldus,  episcopus,  et  frater  meus  yuilhelmus  Sancii,  dux  Vasco- 
num,  etc.,  jusqu'aux  mots  signum  Ârnaldi  Âmaneu.  »  Cariulaire  de  la  Réole,  f"  22  v. 
(Archives  historiques  de  la  Gironde,  t.  V,  pages  144-  145). 
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vocatur  Andrie.  Hoc  autem  tali  tenore  est  statutum,  ut  fiâtes  nionas- 
terii  B.  Pétri  absque  aliqua  conditione  medietatem  possideant  ex  redi- 
tibus  Ecclesias  B.  Marias,  atque  jam  dictus  fidelis  noster  in  aeternum, 
tam  ipse,  quam  sui  possideant,  quae  sub  fidelium  virorum  testimonio 
tradita  sunt,  videlicet  Sancti  Pauli  Ecclesiam. 

»  Et  ut  hcTC  descriptio  firma  sit,  eam  subtersignavimus,  manibusque 
fidelium  nostrorum  roborandam  fideliter  reddidimus.  Gumbaldus  Epis- 
copali  officio  prasditus  firmavit,  atque  subscripsit,  cum  consilio  fra- 
trum,  sub  magisterio  B.  Benedicti  degentium.  Willelmus  Sancio  Dux, 
Fortis  Mansio  Abbas,  Anersans  Vicecomes,  Willelmus  Arsias,  Sansa- 
ner,  Rotgarius  Vicecomes,  Seguinus  Vicecomes,  Ditarsi  Vicecomes, 
Utzan  Amaneu,  Arnald  Amaneu.  Hoc  autem  est  constitutum  anno 
Incarnationis  Domini  DCCCCLXXVIII,  Indictione  V[I]  \  » 


Vers  980 

Donation  de  Fort-Arsieu,  abbé  de  Blasimont, 
au  monastère  de  la  réole. 

«...  Ego  igitur,  in  Dei  nomine,  Fortis  Arsius,  abbas  de  Blandi- 
monte,  tractavi  de  Dei  timoré  et  de  eterna  retributione,  ut  me  pius 
Dominus  et  sanctus  Petrus  veniam  tribuere  dignetur  de  peccatis  meis, 
vel  pro  remedio  anime  mee,  vel  pro  pâtre  meo,  vel  matre  seu  paren- 
tum  meorum,  in  die  magni  judicii  :  cedo  atque  condono  ad  monas- 
terium  qui  est  in  honore  sancti  Pétri,  in  loco  qui  prenominatur  Squirs, 
super  flumen  quod  vocatur  Garonna  ;  focio  cartam  de  alodo  meo  vel 
vinea  qui  est  in  pago  Basadinse,  in  vicaria  Gamaginse  in  villa  que 
dicitur  Montevinitore.  Habet  ipsa  terra  cum  vinea  in  se  per  longum  : 
perticas  LXVl,  alio  latus  LXVIIII  ;  pro  uno  fronte  XXXI,  pro  alio 
fronte,  XXVlll.  Habet  ipsa  terra  abjacensiis,  de  uno  latus;  terra 
Asenario  Guillelmo,  filio  Guillelmo  de  Tavas,  pro  uno  fronte,  via 
publica  ;  atque  in  alio   loco  que  dicitur  Castello  terra  cum  vineas. 

I.  —  Marca,  Histoire  de  Béani,  p.  21 1 .  —  Il  y  a  une  erreur  de  copie  dans  l'indic- 
tion  qui,  pour  l'année  978,  était  VI. 
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Habet  ipse  alodus  cum  vineas  et  in  se  peigirum  partitas'  CLXXX, 
pro  uno  latus,  vinea  Sancti  Pétri  de  Castello,  pio  uno  fionte,  similiter 
Sancti  Pétri  ;  pro  uno  fronte,  vinea  Siguïno,  vicecomiie  ;  alio  latus,  via 
publica. 

»  Item,  in  ipso  loco,  una  pecia  de  terra  cum  vinea  vel  mansione, 
cum  tota  strumenta.  Habet  ipsa  terra  cum  vinea,  perticas  XLI,  pro  alio 
latus,  XL  et  terra  Sigiiiuo,  pro  alio  fronte,  perticas  XLVIU  et  via 
publica;  a  pertica  pedorum  pedes  XII.  Et  de  mea  donatione  trado  in 
vestra  potestate  ad  habendum  et  possidentum,  ut  faciatis  quidquid 
volueritis,  nemine  contradicente. 

»  Quod  si  quis  contra  hanc  cartam  inquietare  vel  inrumpere  voluerit, 
irani  Dei  incurrat,  cum  Dathan  et  Abiron,  in  infernum  participationem 
habeat  et  a  luminibus  sancte  Dei  ecclesie  extraneus  permaneat. 

»  Facta  carta  ista,  in  mense  madio  in  die  sabbatho,  régnante  comité 
Guillelmo  Sancio.  Signum  Arnaldo  Guillelmo.  Signum  Custabulo. 
Signum  GuillelmoSancio.  Signum  Arsenario  Sancio.  Signum  Rotberto. 
Signum  Bergunio  Forte.   Signum  Garsia  Donato".  » 

Dans  une  très  savante  étude  sur  Les  Coutumes  de  la  Réole,  M.  Pierre 
Imbart  de  La  Tour,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  a 
fort  bien  démontré  que  le  texte  de  ces  Coutumes  «  n'est  ni  un  privi- 
lège du  x^  siècle,  émané  de  Gombaud  ou  de  Guillaume-Sanche  en 
faveur  du  monastère,  ni  une  charte  de  Coutumes,  mais  une  compila- 
tion fabriquée  avec  des  documents  d'ailleurs  authentiques,  à  la  fin  du 
xii*^  siècle,  vers  1 187  ou  1 188,  dans  l'intérêt  du  couvent'  ». 

Mais  si  cette  partie  de  la  thèse  de  l'éminent  professeur  est  parfoite- 
ment  raisonnée,  en  va-t-il  de  même  pour  celle  où  il  nous  donne  les 
chartes  de  977  comme  fausses,  la  date  de  fondation  du  monastère  de 
la  Réole  incertaine,  et  l'existence  de  l'episcopatus  yasconiœ,  aussi  bien 
que  de  son  premier  évêque  Gombaud,  problématique  ?  C'est  ce  que  je 
vais  me  permettre  d'examiner. 

«  Les  Coutumes  —  dit  M.  Imbart  de  La  Tour  —  ne  peuvent  elles- 

1.  —  Perticas. 

2.  —  Caiiulaire  de  la  Réole  (Âirh.  historiques  de  la  Gironde,  t.  V,  p.   108). 

3. —  Les  Coutumes  de  la  Réole  (Annales  de  la  Faculté  des  Lettres   de  Bordeaux, 
1893,  n°  2,  p.  262). 
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mêmes  être  séparées  de  deux  actes,  attribués  à  Gombaud  et  à 
Guillaume-Sanche,  relatifs  au  rétablissement  du  prieuré. 

»  Dans  le  premier,  Gombaud,  évêque  et  duc  de  Gascogne,  donne  à 
l'abbaye  de  Fieury  le  monastère  qu'il  vient  de  restaurer  ;  le  second 
est  l'acte  de  dotation  '.  Ces  deux  chartes  et  les  Coutumes  forment  un 
tout.  Dans  le  Cartulaire  elles  se  suivent;  l'auteur  lésa  réunies  au 
début  même  de  son  recueil  :  elles  ont  à  ses  yeux  la  même  provenance 
et  ont  dû  être  composées  en  même  temps.  Donation  à  Fieury,  dotation, 
coutumes,  voilà  bien  les  titres  du  nouveau  monastère.  On  les  a 
conservés  comme  les  témoins  de  sa  fondation. 

»  11  importe  d'examiner  la  valeur  de  ces  deux  documents.  —  Or  il 
n'est  pas  douteux  qu'ils  ne  soient,  sous  cette  forme,  des  documents 
apocryphes. 

»  La  dotation  est  contenue  dans  un  acte  distinct,  annexé  à  la  charte 
de  rétablissement.  Cet  acte  est  présenté  comme  postérieur;  Marca  lui 
assigne  même  une  année  de  plus.  11  est  assez  singulier  cependant  que 
la  charte  de  fondation  ne  mentionne  que  la  réforme  et  la  traditio  à 
Fieury,  et  n'énumère  que  vaguement,  en  termes  généraux,  les  dépen- 
dances de  Squirs.  Il  ne  semble  pas  que  tel  ait  été  l'usage  au  x'^  siècle. 
Nous  possédons  par  ailleurs  des  chartes  de  fondation  ou  de  réforme. 
Dans  toutes  un  seul  acte  rapporte  à  la  fois  la  mesure  prise  et  les 
libéralités  du  fondateur'.  Ces  dernières  sont  énumérées  avec  le  plus 
grand  soin  dans  la  charte  originelle,  font  corps  avec  elle  et  sont 
garanties  par  les  clauses  pénales  et  les  anathèmes  solennels  ;  nulle 
part  elles  n'ont  la  forme  d'une  sèche  nomenclature  ajoutée  après  coup 
à  l'acte  constitutif. 

»  En  second  lieu ,  le  rôle  attribué  par  ces  chartes  à  Gombaud, 
évêque  de  Bazas  et  duc  «  de  toute  la  province  »,  ne  laisse  pas  que  de 
surprendre.  Lisez  les  deux  chartes  de  977.  L'œuvre  de  restauration  est 
bien  la  sienne.  Le  duc  Guillaume-Sanche  se  borne  à  approuver  (corro- 
borare)  la  donation  de  son  frère.  Ce  détail  a  son  importance.  Aimoin 
bien  renseigné  sur  la  réforme  nous  dit,  au  contraire,  que  le  monastère 

I.  —  «  cf.  le  texte  de  ces  deux  documents  dans  Marca,  liv.  III,  5  (textes),  —  et 
Gauban,  Histoire  de  la  Rèole,  p.  1^45.  » 

2. —  «Cf.  Hist.  du  Languedoc,  t.  V,  n'"'  70,  81,  88,  91,   122,   150.  » 
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fut  rétabli  par  Guillaume-Sanche  :  il  ne  parle  pas  de  l'intervention 
d'un  autre  personnage  ;  il  ne  laisse  pas  soupçonner  non  plus  que  le 
duc  ait  partagé  son  pouvoir  avec  son  frère  Gombaud,  évêque  de  Bazas, 
que  cet  évêque  ait  donné  la  Réole  à  Fleury  \  C'est  au  duc  seul  qu'il 
fait  honneur  de  la  fondation.  11  est  bien  étrange  que  Gombaud  ait  eu 
l'initiative  de  la  réforme  et  qu'Aimoin,  son  historien,  n'en  ait  rien  su. 
»  Mais  les  termes  mêmes  des  actes  sont  suspects.  Dans  la  tradition 
Mte  à  Fleury  nous  lisons  :  Noiiini  vero  erat  omnibus  ibidem  ex  antiquo 
monastice  insiiiidioiiis  regulam  floruisse  et  idcirco  cum  autiquitiis  idem 
locîis  dictiis  fiierit  Squirs,  luodeniis  temporibus. ..  Régula.  La  dotation 
porte  également  :  monasierio  B.  Pet  ri  quod  vocatur  ad  Regulam.  Je 
m'arrête  sur  ce  texte.  Le  nom  de  la  Réole,  Régula,  ne  fut  donné  à 
Squirs  qu'après  la  réforme  de  Fleury.  Encore  ce  nom  tout  ecclésiastique 
ne  fut-il  pas  dans  le  pays  même  universellement  reconnu.  Nous  avons 
dans  le  Cartulaire  des  chartes  du  xi^  siècle.  Elles  désignent  souvent  le 
monastère  sous  son  premier  nom  ".  Il  a  fallu  depuis  la  réforme  plusieurs 
générations  d'hommes  pour  que  le  nom  nouveau  fit  oublier  l'ancien. 
On  comprend  peu  que  les  auteurs  de  la  donation  appliquent  à  leur 
monastère  une  désignation  qu'il  n'avait  pas  et  qui  ne  sera  définitive 
que  beaucoup  plus  tard.  A  vrai  dire,  Aimoin,  parlant  de  la  seconde 
réforme  due  à  Abbon  et  écrivant  trente  ou  trente -cinq  ans  après  la 
fondation  du  prieuré  s'exprime  ainsi  :  Mouasterium  quoddam  Squirs, 
lit  ferîur  aniiquitus  nomiiiatum,  a  moderuis,  contrario  nuuc  vocabulo. 
Régula.  Rapprochons  le  texte  et  la  charte  de  Gombaud  ;  ils  présentent 
une  telle  analogie  qu'on  peut  croire  que  le  rédacteur  de  la  charte 
avait  au  moins  connu  ce  passage  d 'Aimoin  ^ 


1. —  «  Rapprochez  par  exemple  le  texte  d 'Aimoin  et  la  signature  de  Gombaud. 
Guillelmus  Sanctioiiis  filins,  Bnrdegaleiisium  cornes,  ac  iotiiis  Guascoiiiœ  diix ...  — 
yUa  Abhonis,  Migne,  t.  CXXXIX,  p.  406.  —  Charte  de  fondation.  Sigiiiim  Gumhaldi 
episcopi  et  iotitis  Provinciœ  diicis.  —  L'auteur  applique  à  Gombaud  ce  cjuAimoin  dit 
de  Guillaume-Sanche.  » 

2.  —  (.(,/lrcb.  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.  106  :  de  alodiiiii...  in  Dei  servilio  el 
Saucti  Pétri  qui  appellatur  Squirs.  —  Cf.  p.  127  et  180  (actes  de  la  fin  du  xi^  siècle).  » 

3.  —  «  On  peut  rapprocher  également  d'un  texte  de  la  Vita  Âhboiiis  CQi  autre 
passage  de  la  charte  de  Gombaud.  Aimoin  avait  dit  cjue  Guillaume-Sanche  avait 
rétabli  le  monastère  aiidita  fania  religiosœ  vita'  domni  Richardi  Floriacciisiuiu  abbatis. 
—  Le  rédacteur  de  la  charte  exprime  la   même   idée  avec  des  synonymes  :   quippe 
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»  Voici  d'autres  indications.  Nous  lisons  encore  dans  l'acte  de 
fondation  :  Doimmiis. . .  iiioiiasfcriuiii . . .  ciim  omnibus  ad  se  pertinen- 
Hbus,  hoc  est,  eiclesiis,  villis,  luaiisis,  vineis,  sihis,  pasciiis,  molendinis, 
aqids  aqiianimque  diiciibiis,  et  jiistitiis,  totiim  ex  iiitegro  qiiœsitum  et 
iiiexquisitiim.  Cette  formule  est  d'origine  carolingienne  assurément,  à 
l'exception  d'un  mot  :  jiistitiis.  Il  faut  entendre  par  ce  terme  le 
pouvoir  judiciaire  et  les  droits  fiscaux  qui  s'y  rattachent.  Or,  il 
n'appartient  pas  à  la  langue  du  x'^  siècle.  Nous  avons  lu  beaucoup 
d'actes  de  ventes  ou  de  donations  :  dans  aucun  d'eux  il  n'est  question 
des  Justices.  Le  mot  ne  se  trouve,  peut-être,  que  dans  deux  chartes  de 
donations  faites  en  936  et  en  942,  à  Saint-Pons  de  Thomières  par 
Raimond-Pons,  comte  de  Toulouse,  et  Aton,  vicomte  d'Alby\  Or, 
ces  chartes  présentent  de  telles  différences  avec  les  documents  de 
l'époque,  l'énumération  des  droits  fiscaux  ou  autres  cédés  à  l'abbaye 
est  si  conforme  aux  concessions  de  la  seconde  moitié  du  xi^'  siècle, 
qu'elles  ne  peuvent  être  admises  sans  réserves.  11  n'est  pas  sûr  que  ces 
deux  chartes  soient  fabriquées  de  toutes  pièces  ;  mais  on  peut  affirmer 
que  les  passages  dont  nous  parlons  sont  au  moins  interpolés. 

»  La  forme  habituelle  des  concessions  du  pouvoir  judiciaire,  pendant 
le  x*^  siècle,  est  encore  l'immunité.  Le  roi  ou  le  seigneur  s'interdit  de 
pénétrer  dans  le  domaine  de  l'Église,  d'y  laisser  entrer  ses  agents  pour 
y  tenir  des  plncita,  prendre  des  fidéjusseurs  et  lever  des  amendes.  Ce 
n'est  pas  là  une  concession  formelle  des  Justices.  Nous  trouvons,  il  est 
vrai,  quelques  exemples  de  ces  donations  dans  les  diplômes  royaux. 
Mais  elles  ne  sont  pas  exprimées  sous  cette  forme.  En  924,  Raoul  cède 
à  révêquedu  Puy  le  pouvoir  comtal  :  dans  cette  concession  est  compris 
le  pouvoir  judiciaire,  disirictus.  Dans  un  autre  diplôme  du  roi  pour 
Saint- Lomer  de  Blois,  la  justice  "est  désignée  sous  le  terme  de  vican'a  ^ 


hiciferam  famam  de  eorum  spiritali  scola  et  singulari  coiroersatioiie  aiidieramus. 
Notons  également  les  termes  de  Bajuli,  miiiiicipia,  familiers  à  Aimoin  qui  se  retrouvent 
dans  la  charte.  11  n'est  pas  douteux  que  l'auteur  n'ait  eu  la  yita  Àbboiiis  entre  les 
mains.  » 

1.  —  «  Hist.  du  Lang.,  t.  V,  n"  67,  firiiiancias  et  iallias  et  oiiines  aclioiies  et  segiiis 
el  jiistitias  et  oniiies  satyros  et  leiidas . .  .  (936).  —  Id.,  n'^  77  :  onmes  usatieos  et  iallias 
et  questas  el  aJbergas  et  firmaucias  el  Jtistitias  et  omîtes  actus\()^2).  » 

2. —  «  H.  F.,  t.  IX,  pp.  564-566.  » 
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Nous  trouvons  le  mot  justifia  au  singulier  dans  deux  actes  de  Louis  IV, 
pour  RipoU,  938  (renouvelé  en  982),  et  de  Lothaire,  pour  Sainte 
Colombe  de  Sens  (974)'.  Ces  exemples  sont  rares  :  ils  ne  prouvent 
pas  d'ailleurs  que  le  mot  Justitiœ  ait  été  employé  au  x*^  siècle,  surtout 
avec  le  sens  qui  lui  fut  plus  tard  attaché. 

»  Depuis  répoque  capétienne  les  concessions  positives  et  directes 
du  pouvoir  judiciaire  remplacent  peu  à  peu  l'ancienne  immunité. 
L'expression  qui  les  désigne  est  connue.  C'est  la  vicaria.  Nous  trouvons 
des  actes  assez  nombreux  où  se  lit  cette  expression  , .  omnein  vicariam 
habendam  concessimiis...  ou  bien  encore  :  villam  ciiiii  vicaria,  ou  bien  : 
vil lœ  vicariam .  —  Telle  est  la  forme  la  plus  habituelle  de  ces  dona- 
tions ^  Plus  rarement  on  trouve  le  mot  justiiia  dans  le  sens  de 
juridiction  :  presque  toujours  il  est  suivi  d'un  autre  terme  qui  le 
précise,  jiisiifia  mercaius,  justitia  saiigiiiiiis\  etc.  Mais  il  faut  attendre 
la  seconde  moitié  du  xr'  siècle  pour  voir  apparaître  avec  certitude  la 
mention  des  jiistitiœ  dans  les  actes  de  ventes,  d'échanges  ou  de  dona- 
tions au  même  titre  que  les  dépendances  du  domaine  rural. 

»  Ces  remarques  nous  permettent  de  rejeter  l'acte  de  fondation 
attribué  à  Gombaud.  L'authenticité  de  la  dotation  n'est  pas  plus  certaine. 
Nous  la  possédons  sous  deux  formes  :  celle  qui  est  annexée  à  l'acte 
même  de  fondation  et  celle  qui  se  trouve  transcrite  isolément  dans  le 
Cartulaire  sous  le  titre  oltinia  caria  de  ecclesiis  nostris''.  La  seconde 
reproduit  l'énumération  contenue  dans  la  première  :  mais  elle  y  ajoute 
le  monastère  de  Saint -Caprais  de  Pontous.  Pour  cet  acte  aucun  doute 


1.  —  «  H.  F.,  t.  IX,  p.  589,  niercati  vero  prœfati  loci  tehiieum  et  onuiein  justitiam 
ibi  perageiidam.  ..  delegimus.  —  P.  637,  aqiiam  ciim  omni piscatioiie  et  cuin  justitia.  » 

2.  —  «  Charte  de  Hugues-Capet,  988.  — Tardif,  Cartons  des  rois,  p.  237.  — Chartes 
de  Robert  998,  1000.  —  Tardif,  p.  241,  242.  —  de  Philippe  1,  1060.  Id.,  p.  283.  — 
De  même  dans  les  diplômes  des  seigneurs. — Cartulaire  de  Conques,  n''3,  donamtis... 
et  vicaiinin  (1061-1065).  ~~  ^'^•>  ""  -^j  servuin  ciiiii  ipsa  vicaria.  —  Cartulaire  de 
Saint -Jean  d'Angely,  cité  par  Flach,  Les  origines  de  l'ancienne  France,  t.  1,  p.  196, 
monacbi  clamantes  vicariam  de  omnibus  rébus.  Les  exemples  sont  fort  nombreux.  » 

3.  —  «  Cartulaire  de  Conques,  n"  27,  donamus  et  justitiam .. .  de  villa  et  vicariam 
et  justitiam  mercati  (103  i- 1061).  Cf.  n"  6b  (acte  de  1065-1087).  » 

4.  —  «  Cartulaire  M',  i°  33,  verso.  Elle  n'a  pas  été  publiée  dans  les  Archives 
historiques.  Après  les  mots  :  ecclesian  Sancte  Marie  de  Villanova,  la  charte  ajoute  : 
Atque  monasterium  sancti  Caprasii  de  Pontons  quod  /Ivector,  vicecomes  de  Tartas, 
dédit,  etc.  ». 
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n'est  possible.  Il  a  été  fabriqué  avec  la  charte  primitive  et  une  notice 
historique  insérée  dans  le  cartulaire  (p.  loi).  L'auteur  s'est  borné  à 
écrire  à  la  suite  les  deux  documents  et  à  en  composer  une  charte  qu'il 
a  mise  sous  le  nom  de  GombaudV  Ce  premier  faux  nous  met  en 
détiance.  11  nous  prouve  que  les  moines  attribuaient  volontiers  à 
Gojnbaud  et  à  Guillaume  Sanche  les  donations  qu'ils  avaient  à  reven- 
diquer ou  à  défendre  et  les  couvraient  ainsi  de  leur  autorité. 

»  La  lecture  de  la  charte  première  nous  laisse  la  même  impression. 
Celle-ci  mentionne  dix -huit  églises  qui  auraient  été  données  par 
Gombaud  au  prieuré.  Mais  si  nous  rapprochons  de  cet  acte  certaines 
donations  insérées  dans  le  cartulaire,  nous  voyons  qu'en  977  quelques- 
unes  de  ces  églises  n'appartenaient  pas  à  la  Réole  puisqu'elles  lui 
furent  données  beaucoup  plus  tard.  Nous  avons,  par  exemple,  quelques 
renseignements  sur  Saint- Airard  de  Duras.  A  la  fm  du  xi'^  siècle  un 
seigneur,  Bertrand  de  Taillecavat,  en  donne  la  quatrième  partie  en 
gage  au  couvent  avant  son  départ  pour  la  croisade  ^  Le  prieuré  fit 
l'acquisition  de  l'église  un  peu  plus  tard.  Un  acte  de  1 1  37  nous  apprend 
qu'elle  lui  fut  cédée  par  le  comte  de  Poitiers,  sans  nous  indiquer 
dailleurs  le  nom  du  bienfaiteur ^  ;  mais  le  texte  même  de  l'acte  fait 
supposer  que  la  concession  était  assez  récente.  L'église  entra  proba- 
blement dans  le  domaine  du  monastère  au  commencement  du  xii^  siècle 
et  les  droits  du  couvent  étaient  alors  si  peu  établis  que  les  vicomtes 
de  Bezeaume  cherchèrent  à  la  retenir  et  que,  dans  sa  plainte  au  roi, 
le  prieur  se  crut  obligé  de  justifier  ses  revendications.  Nous  avons 
encore  pour  une  autre  de  ces  églises,  Sainte -Marie  de  Villeneuve, 
quelques  renseignements.  Ils  sont  peu  d'accord  avec  l'acte  de  dotation. 
Marca  cite  d'abord  une  charte  de  Gombaud  donnant  à  la  Réole  Sainte- 
Marie  de  Villeneuve  en  échange  de  Saint-Paul  d'Adandria\  La  dotation 


1.  —  «  \JoHiina  carta  dut  être  fabriquée  à  la  fin  du  \f  siècle  pour  justifier  les 
prétentions  des  prieurs  de  la  Réole  sur  le  monastère  de  Saint-Caprais.  Ci  Âich.  bisi., 
t.  V,  p.  175  ». 

2.  —  «  Arch.'hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.   141  ». 

3.  —  «  Ârch.  bisi.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.   173  ». 

4.  —  «  Marca,  L.  III,  5,  note  4.  —  Il  est  curieux  que  cette  charte,  empruntée  par 
Marca  au  cartulaire  original,  ne  se  trouve  pas  insérée  dans  la  copie  du  xviii^  siècle  qui 
nous  a  été  conservée  ». 
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de  977  marque,  au  contraire,  que  les  deux  églises  furent  cédées  en 
même  temps.  Malheureusement,  comme  toutes  les  chartes  de  Gombaud, 
l'acte  cité  par  Marca  n'inspire  guère  confiance.  Mais  nous  lisons  ailleurs, 
dans  le  cartulaire,  que  cette  église  de  Sainte- Marie  fut  donnée  au 
couvent  par  un  certain  Giindobaldiis\  Cette  donation  isolée  prouve 
que  le  monastère  n'avait  pas  reçu  l'église  de  Villeneuve  dans  la  dota- 
tion de  977.  Quant  au  bienfaiteur,  Gundobaldus,  il  est  inconnu. 
Faut-il  voir  en  lui  l'évêque  de  Bazas  ?  Cela  est  peu  probable  ;  la 
confusion  était  ûicile,  et  le  donateur  obscur  est  devenu  l'évêque-duc 
de  notre  document. 

»  On  peut  donc  dire  hardiment  des  deux  premières  chartes  de  Gombaud 
qu'elles  ont  été  fabriquées  à  la  Réole.  Pourquoi  ?  L'intention  des 
faussaires  se  découvre  sans  peine.  A  la  fin  du  xv"  siècle  le  monastère 
eut  à  défendre  son  indépendance  contre  les  évêques  de  Bazas  et  à 
revendiquer  certaines  de  ses  possessions,  notamment  Saint-Caprais  de 
Pontous.  Rapprochons  de  ce  fait  les  dernières  clauses  de  la  charte  de 
Gombaud.  C'est  un  évêque  de  Bazas  qui  fonde  le  monastère  et  le 
donne  à  Fleury,  qui  renonce  solennellement  pour  lui  et  ses  successeurs, 
à  toute  juridiction,  qui  abandonne  ainsi  à  jamais  ses  droits  en  faveur 
des  moines.  Voilà  la  charte  d'exemption  qui  garantit  au  couvent  sa 
liberté.  Aux  évéques  du  xi^  siècle,  il  oppose  l'autorité  de  leur  prédé- 
cesseur. Cette  charte  fut  produite  au  concile  de  Saintes  (108 1)  et  triompha 
devant  le  légat  des  réclamations  de  l'évêque  Raimond  le  jeune ^.  Nous 
pouvons  conclure  qu'elle  fut  composée  à  cette  époque.  Les  moines  avaient 
besoin  d'un  témoignage  décisif;  ils  composèrent  la  charte  de  Gombaud. 

»  Cet  examen  était  utile.  11  ne  prouve  pas  que  les  Coutumes  soient 
un  document  apocryphe  ;  //  montre  que  ce  document  fait  partie  d'un 
ensemble  d'actes  faux^.  » 


I.  —  «  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.   170  ». 

2. —  «  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.  101,  102  :  Cum  vero  carias  doiiationis 
ostendere  juberemur,  lecta  est  in  coiispeclu  omnium  carta,  veritate  et  aiiiiquilate  susci- 
pieuda,  quo  testabatur  monasierium  Régule,  Sqtiirs  aiitiquis  iemporibus  appelaium,  Juris 
Saiicti  Beiiedicti  aiite  illaiii  doiatioiiem  etiam  extitisse  et .  . .  tiiagis...  reddilum  quant 
donatum  ». 

3.  —  Imbart  de  La  Tour,  Les  Coutumes  de  la  Réole  (Ann.  de  la  Fac.  des  Lettres  de 
Bordeaux,  1893,  pages  227-232). 
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Et  dans  la  seconde  partie  de  son  étude,  M.  Imbart  de  La  Tour  ajoute . 
«  Les  chartes  et  les  Coutumes  de  Gombaud  nous  sont  déjà  connues. 
Mais  les  éditions  de  Marca  et  de  Labbe  sont  incomplètes  :  celle  de 
M.  Gauban  est  défectueuse,  il  n'était  donc  pas  inutile  de  transcrire 
fidèlement  ces  textes  à  la  suite  de  ce  travail.  Nous  les  publions  d'après 
la  copie  faite,  au  xviii'^  siècle,  du  cartulaire  de  la  Réole. 

»  Deux  de  ces  documents  nous  ont  été  conservés  par  d'autres 
recueils.  Le  moins  important,  un  acte  d'échange  fait  en  978  par 
Gombaud,  ne  se  trouve  pas  dans  le  cartulaire  :  nous  ne  le  connaissons 
que  par  Marca  qui  l'a  imprimé  dans  son  Histoire  du  Béant.  L'autre, 
la  charte  de  fondation,  se  trouve  à  la  fois  dans  le  cartulaire  de  la 
Réole  et  dans  le  cartulaire,  inédit,  de  Fleury,  Nous  mettons  en  regard 
ces  deux  rédactions  qui,  outre  des  divergences  sans  intérêt,  dues  à  des 
erreurs  de  copiste,  présentent  quelques  variantes  remarquables.  Le 
texte  de  Fleury  renferme  notamment  une  notice  sur  saint  Benoît,  mais 
nous  n'y  trouvons  pas  la  mention-des  Justices  dans  l'énumération  des 
droits  concédés  au  prieuré.  Ces  détails  ont  leur  prix.  Ils  prouvent  que, 
sous  cette  double  forme,  la  charte  de  Gombaud  n'est  pas  authentique. 
Tout  au  plus  pouvons -nous  admettre  que  la  donation  primitive  ayant 
été  perdue,  les  moines  aient  cherché  à  la  reconstituer.  Ces  pieuses 
supercheries  étaient  fréquentes  et  on  les  croyait  légitimes  :  elles  nous 
expliquent  l'origine  d'un  grand  nombre  d'actes  faux  ou  altérés.  Quant 
aux  variantes,  il  est  aisé  d'en  avoir  la  clé.  Chaque  couvent  a  inséré 
dans  son  exemplaire  les  clauses  spéciales  qui  confirmaient  ses  traditions 
ou  ses  privilèges  :  à  Fleury,  la  présence  du  corps  de  saint  Benoît,  à 
la  Réole  les  justices.  Peut-être  même  cette  dernière  mention  fut-elle 
ajoutée  à  une  rédaction  plus  ancienne,  vers  la  fin  du  xiiF  siècle,  à 
l'époque  où  les  Coutumes  furent  composées  \  » 

J'ai  tenu  à  reproduire  intégralement  les  critiques  de  M.  Imbart 
de  La  Tour,  qui,  à  ma  connaissance,  n'ont  soulevé  jusqu'à  présent 
que  très  peu  d'objections*.  Ces  critiques  démontrent-elles  que  les 
chartes  de  977  et  978  sont  tausses,  que,  par  conséquent,  l'existence  de 

1.  —  Imbart  de  La  Tour,  Les  Coutumes  de  la  Réole  (Ann.  de  la  Fac.  des  Lettres 
de  Bordeaux,  1894,  pages  io_^  et  110.) 

2.  —  Voy.  ce  qu'en  a  dit  M.  l'abbé  Breuils  (Saint  Âustiiide,  pages  35  et  30). 
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Vepiscopatus  yascoinœeX  celle  de  son  premier  évêque  Gombaud  restent 
au  moins  problématiques  ?  Je  ne  le  crois  pas,  et  en  voici  les  raisons  : 

1°  Dans  le  texte  publié  par  Marca,  d'après  le  Cartulaire  original  de 
la  Réole,  la  dotation  suit  immédiatement  l'acte  de  restauration,  et  bien 
qu'elle  vienne  après  les  signatures  de  l'évêque,  du  duc  et  des  témoins, 
elle  ne  forme  qu'un  corps  avec  la  première  charte  et  semble  avoir  été 
rédigée  le  même  jour  :  Prœierea  ego  Gomhaldiis,  etc.  En  avançant  que 
Marca  assigne  la  date  de  978  à  cette  dotation,  M.  Imbart  de  La  Tour 
se  trompe,  car  c'est  de  la  charte  de  donation  de  la  moitié  de  l'église 
de  Sainte-Marie  de  Villeneuve  que  parle  l'historien  du  Béarn  :  Gombaud 
—  dit-il —  avait  acquis  cette  moitié  d'église  «  d'un  sien  vassal  nommé 
Arsia,  en  lui  baillant  en  échange  l'esglise  de  Saint-Paul  du  lieu 
d'Andrie^  »  ;  et  c'est,  en  effet,  ce  que  nous  apprend  le  texte  transcrit 
plus  haut.  Du  reste,  la  restauration  et  la  dotation  de  la  Réole  seraient 
en  deux  actes  distincts,  que  l'on  ne  pourrait,  à  mon  avis,  en  tirer  un 
argument  valable  contre  leur  authenticité. 

2°  La  charte  de  977  est  un  acte  de  rétablissement,  et  on  s'explique 
fort  bien  que  le  moine  qui  la  rédigea  n'y  ait  pas  longuement  dénombré 
les  possessions  de  l'ancien  monastère  de  Squirs  :  il  en  est  de  même 
dans  plusieurs  documents  de  ce  genre,  par  exemple,  dans  la  charte  de 
rétablissement  du  prieuré  de  Sainte-Enimie,  en  Gévaudan,  concédée 
le  5  mai  951  par  Etienne,  évêque  de  Mende". 

3°  La  dotation  de  la  Réole  accorde  à  l'abbé  de  Fleury  le  droit  de 
bâtir  une  ville  et  énumère  les  églises  qui  dépendaient  de  l'ancien 
monastère.  Celles-ci  sont  au  nombre  de  dix-huit,  mais  il  est  évident 
que  le  document  a  subi,  à  une  époque  reculée,  probablement  avant  la 
confection  du  cartulaire,  des  interpolations  portant  sur  les  églises  de 
Saint-Airard  de  Duras,  de  Sainte-Marie  de  Villeneuve,  de  Saint-Paul 
d'Adandria,  et  aussi,  peut-être,  sur  le  monastère  de  Saint-Caprais  de 
Pontonx^  dont  les  donations  étaient  sans  doute  égarées  au  moment  où 


1.  —  Marca,  Histoire  de  Béar>i,  p.  209. 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  géii.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  21  1  -213. 

3.  —  Ce  monastère  avait  été  donné  à  Saint -Benoît  de  Fleury  par  Arretort,  vicomte 
de  Tartas  :  Notiiin  sil  omnibus  saiicie  Dei  Ecclesie  cultoiibtis  quod  Ânialdus  Raimundus, 
vicecoines  de  Tartas,  ejusque  soror  Garscndis,  doiiationcm,  quani  fecil  aiiîecessor  ipsius, 
nomine  Arretort,  de  monasterio  Saucti  Caprasii  Pontonis,  moiiasterio  Saiicti  Benedicli 


{ 
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se  fit  cette  «  pieuse  supercherie  ».  J'ajoute  que  si  la  fondation  et  la 
dotation  ne  sont  garanties  par  aucune  clause  pénale,  ce  qui  est  assez 
fréquent  dans  les  chartes  du  x"^  siècle  ',  elles  le  sont  par  des  anathèmes 
solennels. 

4°  Le  rôle  que  ces  chartes  attribuent  à  Gombaud  s'explique  fort  bien, 
car,  ayant  eu  le  Bazadais  dans  son  apanage,  c'est  lui  qui  possède  les 
biens  de  Squirs  et  qui  en  fait  la  restitution,  avec  l'approbation  du  duc 
Guillaume-Sanche,  son  suzerain.  Mais  l'œuvre  de  restauration  n'est 
pas  seulement  la  sienne  ;  elle  est  celle  des  deux  frères  :  Ego  Gumbaldiis 
Episcopus  J^ascoiiiœ  et  f rater  meus  IVillelmus  Saiieii  Dux  yascomim . . . 
Decrevimiis  qiioddam  monasterium  nostri  jiiris,  etc.  —  Prœierea  ego  Gom- 
baldtis  yasconice  Episcopus  et  f  rater  meus  Willelmits  Sancii  monasterio 
B.  Pétri,  qiiod  vocatur  ad  Regulam,  quod  Beato  Benedicto  Floriacensi 
reddidimits  hœc  sibi  appendicia  solenni  donaiioue  perpetuo  affirma- 
vimus,  etc. 

5°  Aimoin,  moine  de  Fleury-sur-Loire,  avait  été  admis  dans  cette 
abbaye  en  979.  En  1004,  il  accompagna  Abbon  au  monastère  de  la 
Réole,  où  l'abbé  périt  sous  les  coups  d'un  assassin,  et  ce  fut  l'année 
suivante  —  soit  exactement  vingt- huit  ans  après  le  rétablissement  de 
Squirs  —  qu'il  écrivit  la  vie  de  ce  saint  homme.  II  est  assez  clair  que 
les  archives  des  deux  monastères  n'avaient  aucun  secret  pour  Aimoin, 
qu'il  était  parfaitement  renseigné  sur  l'existence  de  Gombaud  et  de 
l'évêché  de  Gascogne,  sur  la  restauration  de  la  Réole.  Si  le  biographe 
de  saint  Abbon,  ayant  à  parler  incidemment  de  cette  fondation,  l'attribua 
au  duc  Guillaume-Sanche  (Giiillelmus,  Sanctionis filins,  Burdegalensiim 
cornes,  ac  totiiis  Guasconiœ  dux),  c'est  qu'il  lui  parut  suffisant  de  ne 
nommer  que  le  principal  personnage,  c'est-à-dire  le  suzerain  du  pays. 

6°  En  mentionnant  la  réforme  due  à  l'abbé  Abbon,  Aimoin  s'exprime 
ainsi  :  Monasterium  quoddam  Squirs,  ut  fertur  antiquitus  nominatum, 
amodernis,  contrario  nunc  vocabulo,  Régula,  et  M.  Imbart  de  La  Tour 
rapprochant  ce  texte  de  la  charte  de  Gombaud,   en  conclut  que  le 


et  servientibiis  suis,  veraciter  super  al  tare  sancii  Pétri  de  Régula  coiifirinaverunl,  etc. 
(Cartulaire  de  la  Réole  —  vers  1003.  —  Archives  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  pages 
174-175). 

1.  —  Voy.  les  Preuves  de  VHist.  de  Languedoc. 
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rédacteur  de  celle-ci  avait  au  moins  connu  ce  passage  d'Aimoin.  Mais 
n'est- il  pas  aussi  logique  de  croire,  au  contraire,  que  pour  l'écrire  le 
biographe  d'Abbon  s'inspira  des  documents  de  la  Réole  ? 

Le  nom  de  Regitla  est  beaucoup  plus  ancien  que  ne  le  pense 
M.  Imbart  de  La  Tour,  et  le  texte  d'Aimoin,  qu'il  cite,  est  là  pour  le 
prouver.  Ce  nom  était  certainement  en  usage  dès  977,  et  peut-être  son 
origine  remonte-t-elle  jusqu'au  ix°  siècle.  Nous  voyons,  en  effet, 
Bertrand,  comte  de  Bazas  vers  836,  établir  la  règle  de  saint  Benoît  au 
monastère  de  Squirs,  du  consentement  de  sa  femme,  Berthe,  et  de  ses 
fils,  Guillaume,  Gausbert,  Arnaud  et  Bernard,  en  présence  de  l'abbé 
Adasius  et  des  moines  :  Bertrandiis,  Dei  gratta  Cornes,  mouasterium 
Sqtùrs  vocalmlo  genoliaco,  quod  modo  minime  sub  regulari  disciplina 
manef  sub  potestaîe  mea,  consentienle  nxore  mea  Berta,  et  filiis  meis 
Giiillelmo,  Gansberto,  Arnaldo  et  Bernardo,  pariter  faventibus  trado  in 
prœsenti  domno  Adasio  Abbati  et  monachis,  quibiis  regulariter  viveri 
inibi  sub  ejus  potestate  placuerit  secundum  regiilam  S.  Benedicti,  etc.\ 

Ce  comte  Bertrand  mourut  peu  de  temps  après,  et  son  fils  aîné, 
Guillaume,  qui  lui  succéda  dans  le  comté  de  Bazas,  était  aussi  comte 
de  Bordeaux  et  duc  de  Vasconie,  en  848  ^  lorsque  les  Normands 
ruinèrent  et  démolirent  le  monastère  de  Squirs.  Et  ceci  nous  explique 
comment  le  comté  de  Bazas  entra,  vers  961,  en  même  temps  que  celui 
de  Bordeaux,  dans  la  maison  des  ducs  de  Gascogne. 

7°  M.  Imbart  de  La  Tour  reconnaît  que  la  formule  de  l'acte  de 
fondation  de  977  est  assurément  d'origine  carolingienne,  à  l'exception 
d'un^  seul  mot  —  justitiis  —  qui,  selon  lui,  n'appartient  pas  à  la 
langue  du  \^  siècle.  Ce  mot  se  trouve,  il  est  vrai,  dans  deux  chartes  de 
Saint -Pons  de  Thomières  de  936  et  942  ;  mais  l'éminent  professeur 
croit  que  ces  deux  documents  ont  dû  subir  quelques  interpolations, 
s'ils  ne  sont  pas  fabriqués  de  toutes  pièces.  Cependant,  les  annotateurs 
de  la  nouvelle  édition  de  \' Histoire  générale  de  Languedoc,  qui  ont  exercé 
leurs  critiques  sur  un  certain  nombre  de  chartes,  donnent  celles  de  936 
et  942  pour  authentiques,    puisqu'ils  ne  les  accompagnent  d'aucune 


1.  —  Marca,  Histoire  de  Béarn,  pages  208  et  210. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  124. 
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observation.  Mais  cela  n'importe  guère,  car  le  mot  JustïUïs  peut  avoir 
été  interpolé  dans  l'acte  de  rétablissement  de  Squirs,  soit  vers  la  fin  du 
xie  siècle,  soit  au  moment  de  la  confection  du  Cartulaire  de  la  Réole,  et, 
en  effet,  M.  Imbart  de  La  Tour  constate  que  la  mention  des  justices  ne 
se  trouve  pas  dans  le  texte  de  977  inséré  dans  le  Cartulaire  de  Fleury. 

8"  En  1080,  —  et  non  108 1,  —  la  charte  de  fondation  fut  produite 
au  concile  de  Saintes,  où  elle  triompha  des  réclamations  de  Raymond 
le  Jeune,  évêque  de  Bazas,  et  M.  Imbart  de  La  Tour  en  conclut 
qu'elle  fut  fabriquée  à  cette  époque.  «  Les  moines  —  ajoute-t-il  — 
avaient  besoin  d'un  témoignage  décisif  ;  ils  composèrent  la  charte  de 
Gombaud.  » 

Mais  est-il  admissible  que  l'abbé  de  Fleury  ait  osé  produire,  un 
siècle  à  peine  après  le  rétablissement  de  Squirs,  un  document  apocryphe 
de  date  incertaine,  dans  lequel  on  aurait  fait  figurer  un  évêque  Gombaud 
et  un  évêché  de  Gascogne  dont  l'existence  serait  «  au  moins  probléma- 
tique »  ?  Raymond  le  Jeune,  qui  avait  succédé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Bazas  à  son  oncle  Raymond  le  Vieux,  en  1057,  et  qui  mourut  vers  1085, 
était  né  au  commencement  du  siècle.  11  semble  donc  que  cet  évêque  de 
Bazas  devait  être  assez  bien  renseigné,  au  moins  par  une  tradition  très 
récente,  sur  la  date  et  la  valeur  de  l'acte  de  restauration,  sur  Gombaud 
et  sur  l'évêché  de  Gascogne,  puisque,  dès  le  début  de  son  épiscopat, 
lui-même  administra  trois  diocèses  :  Bazas,  Dax  et  Bayonne.  Par 
conséquent,  j'estime  que  la  production  de  la  charte  de  977  au  concile 
de  Saintes  peut  être  invoquée  comme  un  argument  décisif  en  faveur 
de  son  authenticité. 

9°  Dans  l'acte  de  fondation,  Gombaud  se  dit  évêque  de  Gascogne  : 
Ego  Gitmbaldus  Episcopiis  Fasconice,  la  signature  lui  donne  le  titre 
d'évêque  et  duc  de  toute  la  province  :  Signum  Giimbaldus  Episcopi  et 
totiiis  Provinciœ  Ducis,  et  la  charte  de  978  le  qualifie  évêque  et  duc  de 
toute  la  région  environnante  :  Gumhaldus  Episcopiis  et  totius  circum- 
positœ  regionis  Dux.  O'ihenart^  et  Marca  '  en  ont  inféré  que  Guillaume- 
Sanche  avait  associé  son  frère  au  gouvernement  ducal.  Mais  si  Gombaud 


1.  —  Notitia,  p.  429. 

2.  —  Hist.  de  Béarii,  p.  208. 


—  344  — 

exerça  l'autorité  spirituelle,  comme  évêque  de  Gascogne  dans  une  cer- 
taine partie  du  duché,  —  au  moins  sur  les  diocèses  de  Bazas,  d'Agen, 
et  d'Aire',  —  d'après  YHisioria  abbatiœ  Condomiensis,  son  pouvoir 
temporel  ne  s'étendit  que  sur  les  comtés  de  Bazas  et  d'Agen,  qu'il  avait 
reçus  en  apanage  :  Factiis  ergo  Guillclmus  princeps  pairiœ,  cousortem 
honoris  et dignitaiis germanum  comitcm  Gimbaldum  (Ginibsaïutii) vohiit 
habere^  concedens  illi,  ad  supplemeuinm  viiœ,  Agennense  solum  et  Basa- 
ieiise,  ciim  omnibus  appendiciis  suis.  Et  quia,  a  pueritia  sacris  litteris 
fuerat  imbutns,  utriusqiie  sedis  poutificatiim  et prœfectnram ,  Deofavente, 
sortitus  est^.  Le  qualificatif  de  duc  de  toute  la  province  est  donc  une 
flatterie  du  moine  qui  rédigea  ces  chartes,  s'il  n'a  pas  été  ajouté  après 
coup. 

lo"  L'authenticité  des  chartes  de  977  et  978  nous  est  encore  garantie 
par  les  noms  des  témoins  :  Garcia -Donat,  qui,  depuis,  fut  comte 
d'Agen,  Utzan  ou  Vezian-Amanieu,  Arnaud-Amanieu,  Aner-Sanche, 
vicomte,  Sanche-Aner,  Ezi,  vicomte,  tous  rejetons  de  la  maison  ducale, 
dont  j'établirai  l'origine  à  la  fm  de  cet  appendice,  et  le  vicomte  Séguin 
que  l'on  retrouve,  comme  propriétaire  d'une  vigne  et  d'une  terre,  dans 
la  donation  de  Fort-Arsieu,  abbé  de  Blasimont,  vers  980. 

C'est  de  la  thèse  de  M.  Imbart  de  La  Tour  et  d'un  mémoire  de 
M .  M. . , ,  paru  sous  ce  titre  :  Le  comté  d 'Agenais  au  x*^  siècle  —  Gombaud 
et  son  èpiscopat,  dans  le  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d 'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Agen^,  que  s'est  inspiré  M.  Bladé  pour  «  étudier 
intégralement  un  problème  fort  complexe,  et  d'importance  capitale 
pour  l'histoire  ecclésiastique  et  politique  de  notre  Sud- Ouest,  le 
problème  de  VÉvêché  des  Gascons»,  qui,  «  d'après  la  doctrine  triste- 
ment officielle,  existait  déjà  en  977,  et  aurait  persisté  jusque  vers  1060^  ». 

«  La  Historia  abbatiœ  Condomiensis  —  dit  le  savant  annaliste 
gascon  —  contient,  sur  le  duc  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  et  sur 
certains  de  ses  successeurs,  ou  prétendus  tels,  quantités  de  renseigne- 


1.  —  OÏHENART,  —  Marca,  —  Gallta  christiaita,  t.  I. 

2.  —  Historia  abbaliœ  Condomiensis  (D.  Luc  d'Achery,  Spicilegiiiin,  t.  Xlll,  p.  433). 
5.  —  2"  série,  t.  IV. 

4.  —  Bladé,  L'Évêché  des  Gascons  (Revue  de  l'Agenais,  novembre-décembre  1897, 
p.  496).  —  Mémoire  en  cours  de  publication,  mais  d'une  façon  très  intermittente. 
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ments  apocryphes,  qui  sont  tenus  pour  authentiques  par  Oihenart,  et 
surtout  par  Marca.  Il  importe  donc  de  procéder  à  la  critique  de  cette 
source  d'informations,  mais  on  comprend  que  présentement  je  dois 
limiter  à  peu  près  mon  examen  à  la  partie  qui  finit  à  la  mort  de  Garsie- 
Sanche,  dit  le  Courbé'  ». 

Puis,  M.  Bladé  consacre  deux  pages  à  l'histoire  de  la  riche  abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Condom  qui  fut  englobée  dans  l'évéché  de  Condom, 
créé  par  le  pape  Jean  XXll,  en  1 3 1 7,  et  il  «  ne  répugne  pas  à  croire  que 
ladite  abbaye  remonte,  sans  doute,  avant  la  seconde  moitié  du  ix*-' siècle 
ou  au  plus  tard  aux  premières  années  du  x*"'.  » 

«  11  est  certain  —  ajoute-t-il  —  qu'avant  13 17,  les  bénédictins  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  possédaient  déjà  des  archives.  La  chose  est, 
en  effet,  prouvée  par  bon  nombre  de  documents  originaux  ou  de 
copies  respectables.  Ces  pièces  devaient  figurer,  ou  tout  au  moins  en 
grande  partie,  dans  le  cartulaire  de  l'évéché  appelé  le  Livre  Blanc,  qui 
a  disparu  à  la  Révolution.  Mais  il  en  existe  diverses  copies.  A  Condom 
il  y  a  d'abord  celle  de  l'abbé  de  Laguttère,  qui  semble  être  la  plus 
ancienne,  et  qui  appartient  aujourd'hui  au  chef  d'une  famille  alliée  aux 
Laguttère.  C'est  le  comte  de  Gensac.  Entre  1630  et  1660,  les  consuls 
de  Condom  firent  faire  une  autre  transcription,  dont  une  copie,  datée 
de  1784,  est  conservée  aux  archives  départementales  du  Gers  (G.  61, 
113  feuillets,  papier).  Enfin,  un  autre  duplicatum,  du  xvii'^'  siècle, 
appartient  aux  héritiers  de  M.  Plieux,  mort  récemment  juge  à 
Lectoure. 

»  Le  texte  de  toutes  ces  copies  est  sensiblement  le  même.  Mais  il 
contient  bien  moins  de  donations  en  fiweur  de  l'abbaye  de  Condom 
qu'il  n'en  existe  dans  un  autre  manuscrit  intitulé  Historia  ahbatiœ 
Condomiensis,  imprimé,  sauf  les  premières  pages,  dans  le  Spicilegiiim 
de  Dom  d'Achery,  t.  Xlll,  p.  432-511  de  l'édition  in-4"  de  1677,  et 
t.  Il,  p.  S80-602,  de  l'édition  in-folio  de  1723.  Larcher,  dont  les 
Mémoires  sur  le  diocèse  de  Condom  sont,  je  le  répète,  de  1774,  a  fait  sa 
transcription   d'après  le  Livre  Blanc.  Il  est  vrai  que  ces  Mémoires  ne 


1.  —  Bladé,  Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  61. 

2.  —  Ibidem,  p.  63. 
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sont  pas  signés.  Mais  l'écriture  de  ce  paléographe,  et  sa  méthode 
habituelle  de  travail,  bien  connues  des  annalistes  Gascons,  ne  permet- 
tent aucun  doute. . . 

»  Ceci  dit  je  donne  la  préférence  au  texte  accepté  par  d'Achery.  Il 
faut  donc  que  je  m'explique  à  ce  sujet. 

»  A  l'état  de  manuscrit,  ce  texte  plus  complet  que  tous  les  autres, 
existe  à  Paris  (Bibliothèque  nationale,  n"  5652  du  Fonds  Latin).., 
C'est  un  cahier  petit  in -4°,  en  parchemin,  contenant  soixante -deux 
feuillets.  L'écriture  est  très  visiblement  du  xiv^  siècle.  Néanmoins,  j'ai 
tenu  à  consulter,  sur  ce  point,  un  paléographe  grandement  autorisé, 
M.  Henri  Omont,  qui  n'a  aucun  doute  là-dessus,  et  qui  m'a  autorisé 
à  le  dire  . . .  Sur  le  reste  du  premier  feuillet,  M.  Henri  Omont  a  reconnu 
l'écriture  de  Baluze  dans  cet  intitulé  :  Historia  monasterii  Condomiensis 
in  Aqiiitaiiia  Secimda. 

»  Le  premier  feuillet  commence  par  la  rubrique  suivante  ;  Hic 
incipit  enarratio  qualiter  Léo  papa  et  Ârestiiis  pairiairha  ctim  Theodoro 
archidiacono  in  Jocum  qui  diciiiw  Condomus  devenerunt.  Le  dernier 
finit  par  ceux  de  Domnus  Bernardiis  Alamandi,  qui  est  le  nom  du 
troisième  évêque  de  Condom,  élu  en  1371,  et  mort  vers  1401.  La 
rédaction  du  manuscrit  peut  donc  remonter  au  plus  tôt  vers  1380. 

»  L'étude  attentive  de  ce  cahier  montre  qu'il  ne  peut  avoir  eu  qu'un 
seul  et  même  rédacteur,  un  religieux  de  Condom,  au  temps  où  le 
Chapitre  de  cette  cathédrale  était  encore  monacal.  Sur  ce  point,  je  suis 
absolument  d'accord  avec  les  auteurs  du  Gallia  christiana^  qui, 
d'ailleurs,  acceptent  aveuglément  quantité  de  mensonges  consignés 
dans  la  Historia  ahhatiœ  Condomiensis^ . . . 

»  Dans  sa  publication',  d'Achery  a  supprimé  comme  fabuleuses 
les  premières  pages  du  manuscrit  (futilibus  narrationibns,  ac  meris 
fabniis  scateant).  Mais,  à  ce  compte,  l'émondage  est  bien  loin  d'être 
complet. 

1.  —  «  Gall.  christ.,  Il,  962  ». 

2.  —  «  Id.,  II,  934-958  ». 

3.  —  «  Codicem  MS.  misit  V.  Cl.  (Vir  Clarus)  Ant.  Dadinus  Alteserrae.  D'Achery, 
Spicil.,  XIII,  Lectori,  p.  xni.  — Je  préviens  le  lecteur,  une  fois  pour  toutes,  que,  pour 
le  mettre  à  même  de  contrôler  ma  critique,  je  règle  mes  citations  et  références  sur  le 
tome  XIII  ». 
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»  Moi,  je  tiens  fort,  au  contraire,  à  résumer  ces  pages  supprimées, 
et  à  les  relier  à  la  partie  publiée.  De  cet  ensemble  doit  résulter,  en 
effet,  pour  le  lecteur,  comme  pour  moi ,  la  pleine  conviction  que  le 
moine  rédacteur  dudit  texte  n'a  pris  la  plume  que  pour  célébrer,  à  sa 
façon,  la  gloire,  et  servir  les  intérêts  de  l'abbaye  de  Condom,  et  du 
diocèse  de  même  nom,  érigé  en  1317  '.  » 

Après  avoir  donné  la  substance  des  premières  pages  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale,  M.  Bladé  traduit  le  texte  publié  par 
d'Achery  : 

«  En  ce  temps-là,  et  par  la  permission  de  Dieu,  le  monastère 
(cœnobiiim)  de  Condom  fut  incendié  et  détruit  en  grande  partie.  Des 
ornements  et  bibliothèques  (bihliothecis)  brûlés,  il  ne  demeura  intacte, 
grâce  à  la  protection  divine,  qu'une  urne  (itriia),  placée  au  milieu  de 
l'autel.  Bien  que  brûlés,  le  chevet  de  la  basilique  (cûptit  basilicœ)  et 
les  alentours  étaient  restés  solides.  Mais  une  partie  des  habitants  avait 
été  massacrée  et  l'autre  s'était  enfuie,  si  bien  que  le  lieu  jadis  tant 
vénéré  était  couvert  de  ronces.  Cela  dura  jusqu'au  temps  du  prince 
Garsie,  dit  le  Courbé  (Garsiœ  principis  cognomento  Ciirvi). 

»  Les  ruines  de  cette  première  église  étaient  pourtant  fréquentées, 
et  on  en  avait  recouvert  le  chevet  de  mauvaises  tuiles.  La  femme 
(innomée)  de  Garsie -Sanche  ayant  appris  cela,  fit  élever  une  église 
nouvelle,  la  dota  largement,  convoqua  des  évêques  et  des  gens  de 
haute  marque,  dédia,  en  leur  présence,  cet  édifice  au  Sauveur,  et  à 
saint  Pierre,  et  établit  là  un  monastère  de  clercs  (mouastermm  clerico- 
riun),  pour  y  servir  Dieu. 

»  Mais  la  fondatrice  était  tourmentée  du  désir  de  savoir  ce  que 
contenait  l'urne  mystérieuse.  Accompagnée  d'évêques  et  de  gens 
d'Église,  la  comtesse  se  rendit  au  monastère,  et  tous  s'accordèrent  à 
contenter  son  envie.  Après  trois  jours  déjeune,  eut  lieu  la  bénédiction 
du  sel,  et  celle  de  l'eau,  dont  aspersion  fut  faite.  Puis,  cierges  allumés, 
encensoirs  fumants,  la  comtesse,  les  évêques  et  les  prêtres  se  dirigèrent 
vers  l'urne,  délièrent  les  chaînes  de  fer  qui  en  maintenaient  le  cou- 
vercle, et  l'ouvrirent.  Aussitôt,  une  grande  terreur  les  saisit.  Mais  la 

I .  —  Bladé,  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  63-66. 
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comtesse,  munie  d'un  roseau,  persistait  dans  sa  coupable  entreprise, 
et  voulait  mesurer  la  profondeur  de  l'urne.  Soudain,  le  roseau  tomba 
de  sa  main,  et  disparut,  sans  qu'on  put  le  retrouver.  La  malheureuse 
pâlit,  frappée  douloureusement  au  cœur,  et  tomba  presque  inanimée. 
Alors,  ceux  qui  étaient  là,  refermèrent  l'urne  bien  vite,  et  la  rappor- 
tèrent à  sa  place.  Mais  l'état  de  la  comtesse  s'aggrava.  Peu  de  jours 
après  elle  «  mourut,  presque  au  moment  d'accoucher^  ».  On  ouvrit 
son  ventre,  et  on  en  tira  un  fils  nommé  Arnaud  (Arualdus  vocatiis), 
et  surnommé  Né  (cognomeuto  vero  Natiis),  qui  reçut  plus  tard  le  comté 
d'Astarac  (comiiatuiu  Asiariaceiisempostmodum  obUiiiiit).  Sanche-Garsie 
obtint  après  la  mort  de  son  frère  (sic),  la  principauté  de  Gascogne 
(Vasconice  principaium).  11  laissa  pour  lui  succéder  trois  fils,  dont  les 
noms  et  la  mémoire  sont  bien  connus  (satis  nomine  etmemoria  célèbres), 
Sanche,  Guillaume,  Gombaud  ou  Gimbaud  (Sanciiim  videlicet  et  Guil- 
lermiim,  atqtie  Gimhaldum).  Sanche,  l'aîné  des  trois,  se  prévalut  à 
peine  de  son  droit  de  primogéniture.  11  mourut  sans  enfants,  «et  eut 
pour  successeur,  Guillaume-Sanche,  qui  fut  ainsi  maître  de  tout  le 
duché  (iotius  promeruit  ctûmen  honoris). 

»  Associant  ledit  Gimbaud  ou  Gombaud  à  son  pouvoir  ducal,  il  lui 
donna  pour  sa  part  l'Agenais  et  le  Bazadais  (Agenense  solum  et  Basa- 
tense),  dont  le  donataire  devint  évêque  du  même  coup.  Et  comme  cela 
était  un  bel  et  bon  acte  de  simonie,  le  moine  rédacteur  du  texte 
innocente  ce  prélat,  par  des  raisons  d'urgente  nécessité. 


1.  —  «  Ingravescente  dolore  post  paucos  dies  vitani  finivit  (comitissa}  jam  vicina 
partui,  cujus  ventre  caeso  filius  abstractus  est,  et  Arnaldus  vocatus,  cognomento  vero 
Natus.  Comitatum  Astariacensem  postmodum  obtinuit.  Vasconias  principatum  Sancius 
Garsise  ejus  frater  post  obitum  patris  promeruit  ;  moriens  autem  très  liberos  honoris 
reliquit  successores,  nomine  satis  et  memoria  célèbres,  Sancium  videlicet,  et  Guillermum 
atque  Gimbaldum,  qui  patris  imitatores  effecti  studuerunt  féliciter  regere  quod  conse- 
cuti  fuerant  hereditario  jure.  E  quibus  Sanctius  Sanctii  major  natu  majoris  dominii 
vix  usus  est  dominatione  :  quo  sine  liberis  obeunte,  Guillelmus  Sanctius  successit,  et 
totius  promeruit  culmen  honoris. 

»  Cujus  in  diebus  gens  perfida  Normannoruni  Christicolis  jam  nomine  magis  quam 
opibus  unita,  maritima  ora  circumiens,  Guasconiae  fines  invasit,  et  in  quadam  planitie 
Taleras  dicta  consedit  dictus  cornes  Guillelmus  Sanctii  ;  quos  ille  aggressus  tanta 
cœde  in  eadem  planitie  solitudinis  mactavit,  ut  magis  hodie  videatur  operta  in  locis 
quam  plurimum  ossibus  quam  cespitibus  herbarum  agrestibus,  etc.  Historia  ahbatiœ 
Condomiensis,  ap.  D'Achery,  Spicileg.,  Xiil,  434-435  ». 
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»  Toujours,  d'après  notre  faussaire,  Gombaud  s'était  marié  avant 
de  devenir  évêque.  Il  avait  eu  un  fils  nommé  Hugues  (filium  noniine 
Hugonem).  La  Lomagne  (Leumania)  était  alors  comprise  dans  le  diocèse 
primitif  d'Agen  (diocesem  Agennensetn),  où  se  trouvait  l'abbaye  de 
Saint- Pierre  \ 

»  Ce  fut  alors  que  la  perfide  nation  des  Normands  (gens  perfida 
Normaimormii)  naviguant  près  des  côtes,  envahit  de  nouveau  la  Gas- 
cogne (Gasconiœ  fines).  Mais  Guillaume-Sanche  les  écrasa,  dans  la 
vaste  plaine  de  Taleras  (vasta  planiiie  Taleras),  si  bien  qu'aujourd'hui 
encore  (hodie)  dans  plusieurs  endroits  du  sol,  les  ossements  apparais- 
saient plus  nombreux  que  les  herbes  des  champs.  Durant  la  bataille,  le 
chef  des  pirates,  Airard,  frappait  de  tous  côtés  sans  être  lui-même 
atteint,  car  il  portait,  pendu  à  son  cou,  un  morceau  de  la  Croix  du 
Sauveur.  Mais  il  le  perdit,  et  fut  aussitôt  tué.  Le  comte  fit  transporter 
la  relique  au  monastère. 

»  Quand  il  fut  devenu  prince^  (princeps),  Guillaume,  c'est-à-dire 
Guillaume-Sanche,  voulut  associer  à  ses  honneurs  et  à  sa  dignité  son 
frère  germain,  le  comte  Gombaud,  Gimbaud  ou  Gimbaud-Sanche 
(Gimbsanctii)  ;  il  lui  donna  donc  pour  ses  besoins  (ad  siipplenieninm 


1.  —  «  En  réalité,  la  portion  du  diocèse  primitif  d'Agen,  sise  sur  la  rive  gauche  de 
la  Garonne,  et  devenue  en  1317  le  diocèse  de  Condom,  n'a  jamais  englobé  la  Lomagne, 
mais  seulement  la  partie  la  plus  occidentale  du  Pays  de  Fimarcon,  annexe  de  celle 
vicomte.  Condom  n'était  pas  d'ailleurs  dans  l'archiprêtré  de  Fimarcon,  mais  dans  celui 
de  Filoubon  ». 

2.  —  «  Factus  ergo  Guillelmo  princeps  patrite,  consortem  honoris  et  dignitatis 
germanum  comitem  Gimbaldum  Gimbsanctii  voluit  habere,  concedus  illi  ad  supple- 
mentum  vitas  Agennense  solum  et  Basatense  cum  omnibus  appendiciis  suis.  Et  quia 
a  pueritia  sacris  litteris  fuerat  imbutus,  utriusque  partis  pontificatum  et  praefecturam, 
Deo  favente,  sortitus  est.  Nemo  tamen  in  moleste  accipiat,  quod  vir  prudentissimus 
contra  décréta  canonum  utriusque  sedis  accepit  pontificatum  :  depopulata  namque 
regione  hostili  gladio  nullus  eo  tempore  ad  hoc  opus  reperiebatur  idoneus  ;  verum 
antequam  episcopatus  cathedra  sublimaretur,  uxorem  duxit  nobilitibus  ortani  natalibus, 
ex  qua  filium  noniine  Hugonem  sustulit  :  hic  congrue  tempore  educatus,  et  littéral! 
studio  eruditus,  tandem  proficiendo  adolescentias  viam  est  ingressus,  videbatur 
jam  tune  maturis  moribus  adornari,  et  justiciae  operam  dari.  —  Erat  illi  (Gimbaldo) 
prsefata  subdita  Leumania,  quae  ad  diœcesim  Aginnensem  pertinebat  :  hoc  etiam, 
cœnobium  sicut  fuerat  a  venerabili  comitissa  ordinatum,  promeruerat,  felicique  sorte 
gubernabat,  quod  Hugone  filio  favorabiliter  contulit,  et  abbatem  clericorum  esse 
prœcepit,  nihil  sibi  reservans  ex  omnibus.  HisL  abbat.  Condom.,  ap.  D'Acheby, 
Spicil.,  Xill,  435-436  ». 
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viiœ)  l'Agenais  et  le  Bazadais  (Ageiuieiise  solum  et  Basateiise),  avec 
leurs  dépendances.  Gimbaud  avait  été  nourri,  dès  l'enfance,  dans  les 
lettres  sacrées.  11  exerça  ainsi  dans  ces  deux  diocèses  l'autorité  épis- 
copale  (pontijicaium)  et  le  gouvernement  laïque  (prœfectiiram).  Et  nul 
ne  doit  se  scandaliser  qu'à  rencontre  des  saints  canons  un  homme  si 
sage  ait  gouverné  deux  diocèses.  Le  fer  de  l'ennemi  avait  alors  dépeuplé 
le  pays,  et  nul  n'y  était  propre  à  l'épiscopat,  quand  Gimbaud  y  fut 
promu.  Avant  sa  prélature,  Guimbaud-Sanche,  avait  épousé  une 
femme  de  noble  famille,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Hugues  (Jilinm 
iiomiue  Hugonem),  qui  fut  instruit  dans  les  lettres,  et  fit,  dès  sa  jeunesse, 
preuve  de  vertu.  Dans  l'avoir  de  son  père,  se  trouvait  la  Lomagne 
(Leumania),  comprise  dans  révêché  d'Agen  (ad  diocesim  Ageniiensis 
epîscopatiis  pertinebai).  Gombaud  ou  Guimbaud-Sanche  donna  à  son 
fils  Hugues  le  gouvernement  du  monastère  fondé  par  la  vénérable 
comtesse  (vetierabili  comitissa  ordinaliim),  et  l'en  fit  abbé,  sans  se 
réserver  quoi  que  ce  fut  (niUl  sihi  reservaiis  ex  omnibus). 

»  Voilà  le  résumé  fidèle  des  premières  pages  de  la  Historia  abbaiiœ 
Condomiensis.  Loin  d'écarter  les  fobles  initiales,  comme  l'a  fait  d'Achery, 
j'ai  tenu,  au  contraire,  à  les  faire  connaître  au  lecteur.  11  va  de  soi  qu'ici 
la  moindre  réfutation  serait  tout-à-fait  puérile.  J'ai  voulu  simplement 
montrer  quelle  était  l'imagination  du  rédacteur,  et  quel  était  aussi 
son  zèle  pour  la  gloire  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Mais  la  partie 
concernant  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  Guillaume -Sanche,  Gimbaud 
ou  Gombaud,  et  Hugues,  mérite  une  réfutation  d'autant  plus  sérieuse, 
que  tous  mes  devanciers  l'ont  acceptée  comme  authentique. 

»  J'ai  prouvé  que  la  Historia  abbatiœ  Condomiensis  ne  date,  au  plus 
tôt,  que  de  l'année  1380.  Or,  la  doctrine  courante  fait  mourir  Garsie- 
Sanche,  dit  le  Courbé,  vers  920.  Différence,  quatre  cent  soixante  ans. 
Mais  alors,  comment  les  moines  de  Saint -Pierre,  abbaye  comprise  dans 
le  diocèse  primitif  d'Agen,  dépendant  de  la  province  ecclésiastique  de 
Bordeaux,  et  non  de  celle  d'Auch,  étaient-ils  à  même  d'être  ainsi 
renseignés  sur  les  personnages  susnommés?  Sans  doute,  Garsie-Sanche, 
dit  le  Courbé,  ses  fils  Arnaud-Garsie,  premier  comte  d'Astarac,  et 
Guillaume -Sanche,  sont  nommés  dans  le  Cartulaire  Noir  de  l'Église 
d'Auch,  de  même  que  Guillaume-Garsie,  premier  comte  de  Fezensac. 
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Mais  le  moine  de  Condom  laisse  celui-ci  de  côté,  parce  qu'il  n'en  a 
que  faire.  Il  ne  s'inquiète  d'Arnaud-Garsie  que  pour  le  faire  sortir  du 
vivant  de  sa  mère  (sic),  morte  en  punition  de  sa  curiosité  à  connaître 
le  contenu  de  cette  fameuse  urne  conservée,  depuis  le  temps  du  pape 
Léon,  et  du  bon  archidiacre  Théodore,  dans  les  ruines  de  la  première 
église  dé  Condom.  Tout  ceci  est  évidemment  de  la  légende.  Le  moine 
a  donc  pris  lesdits  personnages,  sauf  Gombaud  et  Hugues,  dans  le 
Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch.  N'oublions  pas,  en  effet,  que  la 
première  partie  de  ce  recueil  date  de  la  seconde  moitié  du  xiii'-'  siècle. 

»  Quant  à  Gimbaut,  Gimbaud-Sanche,  ou  Gombaud,  prétendu 
frère  de  Guillaume-Sanche,  le  faussaire  est  allé  le  chercher  dans  le 
cartulaire  de  la  Réole-sur- Garonne,  prieuré  compris  dans  le  diocèse 
de  Bazas.  Dans  ce  cartulaire,  en  effet,  et  tout  particulièrement  dans  les 
deux  prétendues  chartes  de  fondation  et  de  dotation  dudit  couvent, 
Gombaud  apparaît  comme  évéque  de  Gascogne  (Gwnbaldns  episcopiis 
yasconiœ],  et  se  déclare  frère  de  Guillaume-Sanche,  duc  des  Gascons 
(frater  meus  Willelmus  Sancii  diix  yascomim).  Dans  le  titre  de  dotation, 
Gombaud  se  qualifie  d'évêque  et  de  duc  de  toute  la  région  environ- 
nante (episcopiis,  et  diix  totiiis  circumposiiœ  regiouis).  'Voilà  d'où  est 
parti  Marca  pour  formuler  sa  doctrine  concernant  le  grand  Évêché  des 
Gascons,  lequel  n'a  jamais  existé  que  dans  son  imagination.  Mais  le 
fait  est  que  les  deux  chartes  dont  s'agit  sont  fausses,  aussi  bien  que 
les  coutumes  de  la  Réole,  auxquelles  leur  sort  est  indissolublement 
lié.  Le  perspicace  Imbart  de  La  Tour,  qui  en  a  fourni  la  complète 
démonstration ^  a  également  prouvé  que  le  foux  date  du  xiir'  siècle. 
Je  n'ai  donc  pas  à  insister  là -dessus.  Ainsi,  c'est  dans  ledit  cartulaire 
que  le  moine  de  Condom,  qui  écrivait  au  moins  cent  ans  plus  tard,  est 
allé  prendre  Gombaud.  Et  comme,  dans  la  charte  de  dotation  de  la 
Réole,  ce  fabuleux  personnage  se  qualifie  d'évêque  et  de  duc  de  toute 
la  région  environnante  (episcopiis,  et  aux  totiiis  circumpositœ  regiouis), 
le  rédacteur  de  la  Historia  ahbatiœ  Condomiensis  n'a  pas  manqué  d'en 


I .  —  «  Imbart  de  La  Tour,  Les  Cotiliiiiies  de  la  Réole,  dans  les  Annales  de  la  Faculté 
des  Lettres  de  Bordeaux,  année  1893,  p.  221-263.  L'auteur  a  établi,  en  outre,  dans 
ledit  recu^l  de  l'année  1894,  p.  99-119,  le  meilleur  texte  des  actes  de  fondation  et 
dotation,  ainsi  que  des  Coutumes  ». 
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profiter.  Brodant  sur  ce  faux  primitif,  il  nous  montre  le  duc  Guillaume- 
Sanche  rebâtissant,  avec  sa  femme,  l'église  de  Condom,  et  taillant  les 
Normands  en  pièces  dans  les  vastes  plaines  de  Taleras.  Notez  que,  dans 
le  passage  qui  en  fait  mention,  figure  l'adverbe  hodie,  qui  oppose  le 
temps  présent  au  temps  passé.  Cela  n'a  pourtant  pas  empêché  mes 
devanciers  d'accepter  cela  comme  un  témoignage  contemporain. 

»  Poursuivons.  Arnaud-Garcie  est  tiré  du  ventre  de  sa  mère,  morte 
en  punition  de  sa  curiosité  à  connaître  le  contenu  de  la  fameuse  urne. 
Ici,  le  récit  d'un  cas  de  naissance  aussi  rare,  est  donc  indissolublement 
lié  à  une  narration  fabuleuse.  Cela  n'a  pas  non  plus  arrêté  mes  prédé- 
cesseurs, qui  tous  tiennent  le  fait  pour  constant.  J'ai  déjà  dit  que  le 
faussaire  est  allé  prendre  Gombaud  dans  le  cartulaire  de  la  Réole.  Et 
pourquoi  ?  Pour  augmenter  un  premier  mensonge,  pour  présenter  ce 
personnage  comme  le  frère  de  Guillaume- Sanche,  duc  de  Gascogne, 
comme  un  seigneur  associé  finalement  à  ses  pouvoirs,  comme  un 
évêque  d'Agen  et  de  Bazas,  et  comme  le  père  d'Hugues,  qui  lui  aurait 
succédé  dans  les  deux  diocèses,  pour  se  réduire  finalement  à  celui 
d'Agen.  Quant  à  l'intérêt  de  ces  mensonges,  c'est  évidemment  le  même 
qu'lmbart  de  La  Tour  a  si  judicieusement  signalé  dans  les  fliusses 
chartes  de  la  Réole,  et  qu'on  retrouve  aussi,  sans  sortir  de  notre 
Sud-Ouest,  dans  d'autres  cartulaires  d'origine  monacale,  notamment 
dans  celui  de  Saint- Sever-Cap-de-Gascogne  (diocèse  d'Aire),  j'ai  déjà 
mené  campagne  contre  certains  de  ces  textes,  où  se  trouvent,  pour  la 
première  fois,  mentionnés  maints  personnages,  acceptés  jusqu'ici 
comme  les  souches  de  diverses  Maisons  suzeraines  de  la  Gascogne, 
auxquelles  des  familles  encore  existantes  prétendent  se  rattacher.  C'est 
pourquoi  les  généalogistes  de  profession,  ainsi  troublés  dans  l'exercice 
de  leur  industrie,  m'ont  voué  aux  Dieux  infernaux,  je  ne  leur  en  veux 
pas  pour  si  peu.  Pourtant,  le  fait  est  qu'un  moment,  moi,  vieux  et 
probe  annaliste  de  ma  province,  j'ai  failli  discuter  avec  eux.  Jamais  je 
ne  me  serais  pardonné  telle  dérogeance.  —  Mais  revenons  aux  faux 
inspirés  tant  de  fois  par  l'intérêt  monacal. 

»  Cet  intérêt  est  toujours  le  même.  11  s'agit  assurément  d'assigner 
une  origine  ancienne  et  illustre  à  telle  ou  telle  abbaye.  Mais  il  s'agit 
surtout  de  lui  fabriquer  des  titres,  pour  la  soustraire  à  l'autorité  de 
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l'évêque  dans  le  diocèse  duquel  elle  est  comprise.  Après  la  critique 
d'imbait  de  La  Tour  sur  les  chartes  de  la  Réole,  il  n'est  plus  permis 
de  douter  qu'elles  ont  été  fabriquées  pour  assurer  l'indépendance  de 
ce  couvent  vis-à-vis  des  évêques  de  Bazas.  Voilà  pourquoi  on  a  inventé 
Gombaud,  duc  de  Gascogne,  et  évéque  d'un  prétendu  diocèse  du  même 
nom,  dans  lequel  se  trouvaient  compris  les  anciens  évêchés  de  Bazas 
et  d'Agen.  Ainsi,  toute  entreprise  des  prélats  Bazadais  contre  le 
couvent  se  trouvait  enrayée  par  la  prétendue  concession  d'indépendance 
émanant  d'un  homme  investi  des  doubles  pouvoirs  d'évêque  et  de 
duc.  Donc,  les  moines  de  Saint-Pierre  de  Condom  sont  allés  prendre 
Gombaud  dans  le  cartulaire  de  la  Réole,  pour  ajouter  aux  inventions 
concernant  ce  fabuleux  personnage,  et  pour  le  donner  comme  le  père 
de  Hugues,  d'abord  évêque  d'Agen  et  de  Bazas,  et  puis  d'Agen  seule- 
ment. Or,  dans  la  Historia  abhatiœ  Coudomieusîs,  ce  Hugues  apparaît 
comme  le  second  restaurateur  et  le  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Condom,  sise  jusqu'en  1317,  dans  l'évêché  d'Agen.  Ainsi, 
les  abbés  dudit  couvent  pouvaient  dire  aux  prélats  Agenais  :  «  Notre 
indépendance  k  votre  égard  résulte  des  immunités  à  nous  accordées 
par  l'un  de  vos  devanciers,  par  Hugues,  fils  de  Gombaud,  évêque-duc 
de  Gascogne,  de  Hugues,  qui  de  plus  avait  des  droits  féodaux  sur 
l'Agenais.  » 

»  Pour  ces  raisons,  je  crois  être  fondé  à  conclure  que  tous  les  ren- 
seignements fournis  par  la  Historia  abbaliœ  Coudomiensis,  et  relatifs  à 
Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  comme  à  ses  trois  fils,  Guillaume- 
Garsie,  comte  de  Fezensac,  et  Arnaud-Garsie,  comte  d'Astarac,  com- 
portent la  distinction  suivante  : 

»  1°  Ces  personnages  sont  empruntés  au  Cartulaire  Noir  de  l'Église 
d'Auch,  et  leur  existence  est,  en  outre,  garantie  par  des  chartes 
authentiques  du  x^  siècle. 

»  2°  Tout  le  surplus  de  ce  qui  concerne  les  trois  seigneurs  sus- 
nommés ne  se  trouve  que  dans  la  Historia  abhatiœ  Condomiensis,  rédigée 
quatre  cent  soixante  ans  au  moins  après  les  événements  qu'elle 
raconte,  en  y  mêlant  quantité  de  choses  empreintes  de  merveilleux. 
11  y  a  donc  lieu  de  repousser  ces  narrations  comme  apocryphes. 

»  Encore  une  critique. 

23 
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»  Quel  était  le  nom  de  la  femme  du  duc  Garsie-Sanche,  dit  le 
Courbé  ? 

»  Là  dessus  aucun  texte  authentique  ne  nous  renseigne.  D'Achery 
l'appelle  Amuna.  Marca  la  nomme  Honorette,  et  les  auteurs  de  \'Ârt 
de  vérifier  les  dates  adoptent  les  deux  appellations.  Mais  la  vérité  est 
qu'aucune  n'est  acceptable.  Voyez  plutôt. 

»  Dans  la  première  partie,  plus  haut  résumée,  de  la  Historia  ahhatiœ 
Condomiensis,  l'auteur  parle  assez  longuement  de  cette  femme,  mais 
sans  la  désigner  autrement  que  par  son  titre  de  comtesse  (do?iec  honorem 
coinitîssa  sortiia  est. . .  comitissœ  desiderhim).  En  marge  des  mots 
donec  honorem  comitissa  sorti  ta  est,  et  à  la  page  433,  d'Achery  écrit  en 
marge  :  Ammia  nomine.  11  donne  donc  cette  Amuna  comme  la  femme 
du  duc  de  Gascogne.  Et  pourquoi?  Parce  qu'à  la  page  455  du  même 
texte  se  trouve  mentionnée  la  comtesse  Anna  (Anna  comitissa)  \ 

»  Mais  d'abord,  les  noms  d'Anna  et  d'Amuna  ne  sont  pas  identi- 
ques. Et  puis,  le  passage  ci-dessous  figure  uniquement  dans  une 
énumération  des  possessions  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Condom, 
énumération  qui  est  censée  faite  par  Hugues,  évêque  d'Agen.  Après 
avoir  mentionné  la  terre  d'AneJaveda,  le  texte  nomme  la  terre  de 
Luchac  et  ses  dépendances,  données  par  la  comtesse  Anna.  Ensuite,  il 
est  question  de  l'église  de  Saint-Jean  de  Narac,  donnée  par  un  certain 
Arnaud-Sanche.  Inutile  de  pousser  plus  loin  cette  énumération.  J'en 
ai  dit  assez  pour  montrer  que,  même  en  acceptant,  pour  un  instant, 
le  texte  précité  comme  authentique,  rien  ne  permet  d'y  relever  le  nom 
de  la  comtesse  Anna,  pour  la  donner  comme  la  femme  du  duc  Garsie- 
Sanche,  dit  le  Courbé. 

»  Selon  Marca,  cette  femme  se  nommait  Honorette',  et  cet  anna- 
liste prétend  en  tirer  la  preuve  d'une  charte  de  Condom.  » 

Et  M.  Bladé  donne  cette  charte  en  note,  mais  d'une  manière  inexacte. 
En  voici  le  texte  d'après  l'historien  du  Béarn  : 

Ecclesia  Condomiensis  à  Normandis  vastata,    ah  Honoreta  tixore 


I. —  «  Adhuc  restât  quasdam  vocabulo  Luchac,  in  cujus  territorio  dédit  Anna 
Comitissa  sancto  Petro  pluriinus  alaudes,  terras,  vineas,  prata  et  virgulta  certo  limite 
ab  aliis  sequestrata.  D'Achery,  Spicil.,  XIIl,  455.  » 

2.  —  «  Marca,  Histoire  de  Beani,  204  ». 
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Garcîœ  cognomento  Ciirvi  VascouiiT  Comitis  restihiia  est,  in  honorem 
nosfri  Salvafon's  stih  invocaiioue  B.  Pétri.  Illius  Garciœ,  Ctirvi  cogno- 
mento, yasconiœ  Comitis,  et  Honoretas,  ejus  itxoris,  filius  fuit  Arnalâus 
Cornes  Astariacensis,  cognomento  Nonnatus,  qnod  cœso  mat  ris  ventre 
extract ns  fuerit.  Garciœ,  cognomento  Ctirvo,  'in  yasconiœ  principatti, 
non  Àrnaldns  filins,  sed  Sanciiis  dicti  Garciœ  frater  snccessit  (ubi  voci 
Garciœ,  praeponenda  est  Arnaldi).  Sancius  iste  très  hahnit  filios, 
Sancium  Sancii  majorem  natu,  Guillelmum,  et  Gomhaldum.  Sancius 
Sancii,  major  natu,  patri  Sancio  in  Coniitatœ  l^asconiœ  siiccessit  et  sine 
Jiberis  decessit.  Sancio  Sancii  GuilleJmus  frater  snccessit  ;  qui  Guni- 
baldum  fratrem  sub  finem  vitœ  in  societatem  adscivit.  Iste  Gombaldus 
Hugonem  filium  ex  legitimo  matrimonio  genuit ,  deinde  episcopatns 
Agennensem,  et  l^asatensem  ohtinuii  :  tandem  in  Societatem  Comitaius 
yasconiœ  à  Guillelmo  fratre  adscitns  est  ^ . 

»  Or,  —  poursuit  le  docte  annaliste  gascon,  —  cette  prétendue 
charte  n'a  jamais  existé,  et  je  ne  suis  pas  embarrassé  d'en  donner  les 
preuves. 

»  Il  est,  en  effet,  certain  que,  dans  le  cas  contraire,  le  texte  donné 
par  Marca  n'aurait  pas  échappé  aux  recherches  de  Larcher,  lequel 
n'aurait  pas  manqué  de  l'insérer  dans  son  Mémoire  sur  le  diocèse  de 
Condom.  Or,  je  l'ai  vainement  recherché  dans  ce  manuscrit.  Un  homme 
fort  versé  dans  l'histoire  du  Condomois,  et  dont  la  complaisance  égale 
la  précision,  mon  vieil  ami  Joseph  Gardères,  n'a  pas  été  plus  heureux 
que  moi.  D'ailleurs,  Marca  n'a  jamais  vu  la  Historia  abbatiœ  Condo- 
miensis.  Très  visiblement,  il  ne  l'a  connue  que  par  trois  extraits,  faits 
à  son  intention,  par  un  correspondant,  et  dont  le  premier  est  le  texte 
précité.  Le  second  consiste  dans  le  résumé  d'un  passage  de  ladite 
Historia,  où  Hugues,  fils  de  Gombaud,  évêque-duc  de  Gascogne,  et 
frère  du  duc  Guillaume- Sanche,  est  présenté  comme  ayant  d'abord 
occupé  les  évêchés  d'Agen  et  de  Bazas,  pour  s'en  tenir  ensuite  à  celui 
d'Agen,  et  comme  ayant  désigné  un  moine  appelé  Pierre  en  qualité 
d'abbé  de  Saint-Pierre   de   Condom  ^  Pour  se  convaincre  que  c'est 


1.  —  «  Marca,  Histoire  de  Beani,  p.  206,  note  v  :   Cbarta  Condom  ». 
2. —  «  Marca,  Hist.  de  Bearii,  236  ». 
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bien  un  résumé,  le  lecteur  n'a  qu'à  se  référer  à  la  portion  du  texte 
publié  par  Dom  D'Achery\  Le  troisième'  est  un  fragment  d'une 
prétendue  charte  portant  fondation  nouvelle,  avec  donation  faite  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Condom  par  l'évcque  Hugues,  accepté  jusqu'ici 
comme  le  fils  de  Gombaud,  évêque-duc  de  Gascogne.  Cette  charte  se 
trouve  en  entier  dans  le  manuscrit  publié  par  d'Achery^  Je  la  tiens 
pour  fausse,  bien  qu'elle  soit  confirmée  par  une  bulle  prétendue  du 
pape  Grégoire  VII  (1076).  Mais  j'en  réserve  la  critique  pour  mon  très 
prochain  mémoire  sur  VEvêché  des  Gascons. 

»  Reste  le  résumé  précité,  où  se  trouve  nommée  Honoretté.  En 
quelques  lignes  se  trouve  ramené  Là,  ni  plus  ni  moins,  ce  que  le  texte 
de  la  Historhi  ahbatiœ  Condomiensis''  fournit  en  détail,  concernant 
Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé,  et  Arnaud -Garsie,  dit  Nonnat,  premier 
comte  d'Astarac,  tiré  vivant  du  ventre  de  sa  mère,  morte,  Sanche- 
Garsie,  duc  de  Gascogne  après  son  père  Garsie-Sanche,  etc. 

»  Voilà  bien  les  preuves  que  Marca  n'a  jamais  vu  la  Historia  ahhatiœ 
Condomiensis,  et  qu'il  ne  l'a  connue  que  par  ce  que  lui  en  a  mandé 
un  correspondant.  Tel  n'est  pas  seulement  mon  avis.  C'est  aussi  celui 
du  prudentissime  Joseph  Gardères,  qui  m'autorise  à  le  déclarer.  Le  nom 
d'Honorette,  qui  n'est  pas  dans  le  texte,  a  donc  été  ajouté  par  l'auteur 
du  résumé.  Peut-être  avait-il  écrit,  au  sujet  de  la  femme  de  Garsie- 
Sanche,  innomée  dans  l'original,  honorata  comitissa,  l'honorée  comtesse. 
On  aura  fait  de  l'adjectif  un  nom  propre,  Honoreia. 

»  Ainsi,  rien  à  tirer,  même  en  les  tenant  momentanément  pour 
authentiques,  du  texte  publié  par  d'Achery,  ni  du  résumé  fourni  à 
Marca,  concernant  le  nom  de  la  femme  de  Garsie-Sanche,  dit  le  Courbé. 
Mais  quoi  ?  Le  texte  est  absolument  apocryphe,  et  son  abrégé,  grossi 
de  l'addition  gratuite  d'Honorette,  est  encore  plus  méprisable'.  » 

Enfin,  dans  un  mémoire  en  cours  de  publication,  L'Evêché  des 
Gascons,  M.  Bladé  tient  tous  les  dires  de  Marca  sur  le  même  sujet 


1. —  «  D'Achery,  SpiciL,  XIII,  437-440  ». 

2.  —  «  Marca,  Hist.  de  Bearit,  236  ». 

3.  —  «  D'Achery,  Spicil.,  XIII,  440-444  ». 
4. —  «  Id.,  Ibid.,  XIII,  444-445  ». 

5.  —  Bladé,  Origines  du  duché  de  Gascogne,  pages  69-80. 
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pour  absoluinent  faux.  «J'estime  —  ajoute-t-il  —  que  tous  les  textes 
dont  il  les  appuie  sont  apocryphes ,  et  je  prétends  le  prouver  par  la 
discussion  de  chacune  des  pièces  dont  il  argue.  Si  je  tiens  mon  engage- 
ment, il  n"a  donc  jamais  existé  d'Évêché  des  Gascons,  et  partant, 
Gombaud,  Hugues  Arsius,  Raymond  b^'",  dit  le  Vieux,  Raymond  II,  dit 
le  Jeune,  sont  à  rayer  désormais  dans  les  listes  des  prélats  des  divers 
diocèses  où  on  les  a  consignés.  Il  faudra  faire  de  même  pour  les  noms 
des  abbés  et  des  seigneurs  laïques,  quand  ils  ne  figurent  que  dans 
ces  textes  apocryphes.  Certaines  parties  des  tomes  I  et  II  du  Gallia 
Christiana  seront  donc  à  modifier,  de  même  que  maints  ouvrages  de 
généalogie.  C'est  pourquoi  les  gens  froissés  dans  leur  faux  patriotisme 
provincial,  et  surtout  les  marchands  d'ancêtres,  molestés,  une  fois  de 
plus,  dans  l'exercice  de  leur  aimable  commerce,  vont  me  vouer  plus 
que  jamais  aux  Dieux  Infernaux.  Pas  plus  que  par  le  passé,  je  ne 
perdrai  mon  temps  à  leur  répondre,  et  même  j'espère  bien  leur  fournir 
encore,  dans  mes  travaux  ultérieurs,  de  copieux  sujets  de  malédictions 
supplémentaires. 

»  Donc,  si  j'ai  la  chance  de  bien  raisonner,  dans  le  présent  mémoire, 
les  cinq  prélats  susnommés  doivent  être  tenus  pour  des  personnages 
fabuleux.  Mais  avant  d'en  fournir  les  preuves  par  le  menu,  je  tiens  à 
m'expliquer  tout  dabord  sur  les  trois  prétendues  causes  générales  sous 
l'influence  desquelles  serait  né,  et  aurait  persisté,  pendant  environ 
quatre-vingt-trois  ans,  l'Évêché  des  Gascons. 

»  A  coup  sûr,  les  Normands  ont  plusieurs  fois  ravagé  la  Gascogne  à 
dater  à  peu  près  de  840,  et  durant  tout  le  surplus  du  ix^'  siècle,  sans 
préjudice  du  x"-\  Mais  les  bons  textes,  qui  nous  en  certifient,  ne  nous 
fournissent  pas  de  détails,  et  aucun  d'eux  ne  constate  expressément 
que,  même  une  seule  cité  épiscopale  de  ma  province  natale,  ait  alors 
été  détruite  par  ces  forbans.  Il  est  vrai  que,  pour  affirmer  leurs  dépré- 
dations en  840,  841  et  844,  on  s'est  prévalu  d'un  passage  du  livre 
intitulé  Opns  de  Tholosanorum  gestis,  de  Nicolas  Bertrandi,  donné 
comme  extrait  du  Cartulaire  de  Bigorre,  et  affirmant  la  ruine  de  bon 
nombre  de  villes  épiscopales  et  autres,  dans  l'ancienne  Novempopu- 
lanie.  Mais  j'ai  déjà  montré  ailleurs,  et  à  la  complète  satisfaction  des 
spécialistes,    que  le  récit  de  Bertrandi   n'est    qu'un   tissu   de    men- 
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songes'.  Il  est  vrai  que  certains  passages  des  cartulaires  Gascons 
attribuent  encore  d'autres  méfaits  aux  Normands.  Nous  verrons  ici 
même  que  ces  textes  ne  méritent  aucune  créance.  La  seule  destruc- 
tion indirectement,  mais  indubitablement  constatée,  est  celle  d'Eauze', 
ancienne  métropole  religieuse  de  la  province,  dont  le  siège  était  déjà 
transféré  à  Auch  en  879  '.  Par  sa  promptitude,  cette  translation  atteste 
visiblement,  qu'en  ces  temps-là,  le  clergé  de  notre  région  comprenait 
le  danger  d'une  trop  longue  vacance  du  siège  métropolitain  *. 
.  »  Quant  à  l'usurpation  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
biens  d'Eglise  par  de  puissants  seigneurs  laïques  de  la  Gascogne, 
aucun  texte  digne  de  foi  ne  nous  renseigne  à  ce  sujet.  Certes,  il  est 
prouvé  que,  sous  les  ducs  d'Aquitaine,  Eudes,  Hunald,  et  Gaifier, 
cette  usurpation  s'était  déjà  largement  produite  dans  leur  duché.  Les 
chroniqueurs  du  temps,  dévoués  aux  intérêts  de  Pépin  le  Bref,  la 
reprochent  amèrement  à  ces  ducs,  qui  pourtant  n'agissaient  pas,  en 
l'espèce,  autrement  que  le  roi  Franc.  N'importe.  Il  est  certain  qu'en 
Aquitaine,  ces  spoliations  ne  diminuèrent  en  rien  le  nombre  des 
diocèses.  Sans  aucun  doute,  on  peut  conjecturer,  malgré  le  défaut  de 
preuves,  que  les  ducs,  et  même  d'autres  seigneurs  du  duché  bénéfi- 
ciaire de  Vasconie ,  ne  se  montrèrent  pas  plus  réservés  que  ceux 
d'Aquitaine.  Mais  si,  dans  la  région  comprise  entre  la  Garonne  et  la 
Loire,  ces  agissements  n'aboutirent  à  la  suppression  d'aucun  diocèse, 
pourquoi  donc  supposer  gratuitement  qu'il  n'en  fut  pas  de  même  sur 
le  territoire  qui  s'étend  de  la  Garonne  aux  Pyrénées  ? 

»  Il  n'y  a  pas  non  plus  à  tenir  compte  de  la  troisième  et  dernière 

I.  —  En  effet,  M.  Bladc  s'est  donné  la  peine  de  réfuter  le  récit  de  Bertrandi,  dans 
son  mémoire  sur  Les  comtes  carolingiens  de  Bigarre  et  les  premiers  rois  de  Navarre 
(Revue  de  l'Agenais,  novembre-décembre  1895,  P^ges  483-491);  mais  les  spécia- 
listes étaient  déjà  pleinement  satisfaits  sur  ce  point,  et  depuis  longtemps,  car 
l'éminent  correspondant  de  l'Institut  n'a  fait  que  délayer  la  thèse  de  M.  Rabanis 
parue,  en  1841,  dans  V Essai  sur  les  Mérovingiens  d'aquitaine  (pages  125-127)  et 
celle  d'Oïhcnart,  tiui  date  de  1637  (Notilia,  pages  416-418). 

2. —  «  Bladé,  Influence  des  mélropolilains  d' Eaui^e  et  des  archevêques  d'Aiich  en 
Navarre  et  en  Aragon  » . 

3.  —  «  Gall.  christ.,  1,  977-978  ». 

4.  —  Rien  n'est  moins  certain  que  la  promptitude  de  cette  translation.  —  Voy.  ce 
qu'en  disent  Oïhenart,  Marca,  Dom  Brugcies,  et  M.  Bladé  lui-même,  dans  son 
mémoire  sur  l'Influence  des  nictropolitains  d'Eau^e. 
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affirmation,  à  savoir  que  les  cinq  évêques  des  Gascons  déjà  nommés, 
étaient  tous  issus  de  familles  très  puissantes,  et  qu'ils  trouvèrent  ainsi 
de  grandes  facilités  pour  constituer  et  maintenir  un  vaste  diocèse 
pendant  près  d'un  siècle.  Nous  verrons,  en  effet,  que  ces  prélats  sont 
des  personnages  absolument  fabuleux.  Mais  admettons,  pour  un 
moment,  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  En  cette  hypothèse  ultra-complai- 
sante, Gombaud,  et  son  prétendu  fils  et  successeur  Hugues,  seraient 
seuls  issus,  comme  nous  verrons,  de  la  maison  ducale  de  Gascogne. 
Or,  ces  deux  prélats  ne  sont  présentés,  dans  les  textes  à  discuter,  que 
comme  évêques  de  Bazas  et  d'Agen.  Quant  à  l'origine  d'Arsius,  de 
Raymond  F^  dit  le  'Vieux,  et  de  Raymond  11,  dit  le  Jeune,  aucun  titre, 
vrai  ou  faux,  n'en  fait  mention.  Nous  savons  seulement  que  le  dernier 
de  ces  prélats  est  présenté  comme  le  neveu  de  l'avant-dernier.  Or, 
lesdits  textes  donnent,  sans  expliquer  pourquoi,  un  bien  plus  grand 
nombre  de  diocèses  à  Arsius,  et  à  Raymond  I'''",  dit  le  Vieux,  qu'à 
leurs  devanciers,  Gombaud  et  Hugues.  Et,  chose  au  moins  stupéfiante, 
ils  présentent  d'abord  Raymond  II,  dit  le  Jeune,  comme  réduit  aux 
diocèses  de  Bazas  et  de  Labourd  ou  de  Bayonne,  en  attendant  de 
renoncer  au  second. 

»  Ainsi,  les  trois  raisons  générales  qu'on  allègue,  pour  expliquer 
l'origine  et  Tassez  longue  persistance  de  l'Évéché  des  Gascons,  ne 
méritent  pas  qu'on  en  tienne  compte  \  » 

Cela  dit,  et  ayant  hâte  de  s'engager  dans  les  critiques  de  détail,  le 
savant  historien  lectourois  produit,  afin  de  s'en  prévaloir,  en  temps 
opportun,  certaines  conclusions  de  ses  Origines  du  duché  de  Gascogne 
et  de  son  étude  sur  Les  comtes  carolingiens  de  Bigorre  et  les  premiers 
rois  de  Navarre  \ 

Pour  Gombaud  et  les  chartes  de  la  Réole,  M.  Bladé  s'en  réfère 
surtout  aux  critiques  de  M.  Imbart  de  La  Tour  :  il  s'inspire  copieu- 
sement du  mémoire  de  l'éminent  professeur,  et  en  adopte  toutes  les 
conclusions'. 


1.  —  Bi-ADÉ,  L'Evéché  des  Gascons  (Revue  de  l'Agenais,  novembre -décembre  1897, 
pages  497-499). 

2.  —  Ibid.,  p.  500-  501. 

3. —  Ibid.,  pages  502-504. 
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«  Par  le  travail  que  je  regrette  fort  de  ne  pouvoir  citer  ici  plus 
longuement,  —  ajoute-t-il,  —  M.  Imbart  de  La  Tour  a  donc  porté  le 
premier  coup  à  la  doctrine  de  Marca  concernant  TÉvêché  des  Gascons. 
11  a  prouvé  qu'on  n'a  pas  droit  d'arguer  des  trois  chartes  susénoncées 
pour  affirmer  l'existence  de  ce  prélat.  Le  judicieux  critique  n'a  certai- 
nement voulu  dire  ni  plus,  ni  moins  que  cela,  car  la  question  de 
l'Évêché  des  Gascons  ne  le  préoccupait  que  d'une  façon  très  indirecte. 
Et  pourtant,  on  n'a  pas  craint  de  se  prévaloir  de  ses  réserves,  pour 
affirmer  qu'il  admet  l'existence  dudit  Évêché.  Bien  plus,  on  lui  a  écrit 
à  ce  sujet,  et  on  s'est  prévalu,  je  le  sais,  de  sa  réponse  prudente  et 
polie,  pour  colporter,  verbalement,  que  M.  Imbart  de  La  Tour  admet 
l'authenticité  d'un  autre  texte  concernant  Gombaud,  et  consigné  dans 
le  cartulaire  de  l'abbaye  Saint-Pierre  de  Condom.  Avant  de  prouver 
que  ce  témoignage  ne  mérite  aucun  crédit,  je  tiens  à  produire  une 
observation  qui  me  semble  avoir  grande  importance. 

»  J'ai  déjà  prouvé  ailleurs  que  le  Cartulaire  Noir  de  l'Église  d'Auch, 
concernant  les  premiers  ducs  de  Gascogne  et  les  premiers  comtes  de 
Fezensac,  d'Armagnac,  d'Astarac  et  de  Pardiac,  n'est  faux  qu'en  ce 
qui  concerne  les  prétendus  ducs  Sanche  \",  dit  Mitarra,  et  Mitarra- 
Sanche,  et  aussi  en  ce  qui  touche  l'origine  de  Garsie-Sanche,  dit  le 
Courbé,  qui  du  reste  est  un  personnage  authentique.  Dès  lors,  il  y  a 
lieu  d'être  grandement  surpris  que,  ni  Gombaud,  ni  son  préteiidu  fils 
Hugues,  ne  soient  mentionnés  dans  ledit  passage  du  Cartulaire  Noir. 
Sous  le  bénéfice  de  cette  remarque,  j'arrive  au  témoignage  du  cartu- 
laire de  l'abbaye  de  Saint- Pierre  de  Condom  appelé  aussi  Historia 
abbatiœ  Condomiensis  ' .  » 

Le  docte  annaliste  gascon  répète  ensuite  tout  ce  qu'il  avait  déjà  dit 
de  Garcia-Sanche  le  Courbé,  d'Arnaud-Garcia,  premier  comte  d'Astarac, 
et  de  Gombaud,  dans  ses  Origines  du  duché  de  Gascogne''  ;  puis,  il 
passe  à  Hugues. 

«  Gombaud  —  dit-il  —  ne  tarda  pas  à  mourir.  Mais  Hugues  était 
encore  trop  jeune  pour  revendiquer  pleinement  l'héritage  de  son 
père.  Néanmoins,  il  garda  le  couvent  que  lui  avait  donné  Gombaud. 

1.  —  L'Évêché  des  Gascons  (Rev.  de  l'Agenais,  novemb.-décemb.  1897,  p.  504-503). 

2.  —  Ibid.,  pages  513-514. 
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A  raison  de  la  misère  de  ces  temps -là,  les  Églises  d'Agen  et  de  Bazas 
(Ageimensis  ecclesia  net  non  Basât ensis)  eurent  chacune  son  prélat.  Les 
autres  furent  usurpées.  A  cette  époque,  l'église  de  Condom  brûla  de 
nouveau.  Mais  l'urne  mystérieuse  ne  périt  pas.  Hugues  fit  rebâtir  ladite 
église,  et  recouvra  les  deux  évêchés  de  son  père  (utranimque  sedium 
patris  more  accepit  poutificaiiim).  Avant  d'en  prendre  possession,  il 
voulut  savoir  ce  que  contenait  l'urne  mystérieuse.  Mais,  averti  par  le 
malheur  advenu  à  la  comtesse,  femme  du  duc  Garsie-Sanche,  dit  le 
Courbé,  il  ne  se  croyait  pas  assez  saint  pour  s'en  assurer  par  lui-même. 
En  ce  temps-là  un  certain  Arsinus,  dit  Racha,  gouvernait  l'Évcché  de 
Gascogne  (Agebat  ea  tenipestate  quidam  Arsinus  Racha  nomine  ^  prœsii- 
latitm  Gnasconiœ).  Sa  sainteté,  sa  continence,  étaient  telles,  qu'on  le 
jugea  digne  de  chercher  dans  l'urne.  Pour  l'y  résoudre  Hugues  alla 
trouver  son  oncle  (patniiim  suum  nomine  Guillermiim).  Le  comte  ou 
duc  de  Gascogne  arriva  au  monastère  avec  le  prélat,  suivi  de  bon 
nombre  de  seigneurs.  Arsinus,  dit  Racha,  fouilla  dans  l'urne,  dont  il 
retira  d'abord  un  petit  écrit  qu'il  voulut  lire,  mais  qui  tomba  aussitôt 
en  poussière.  Le  prélat  ayant  voulu  en  voir  davantage,  devint  aveugle 
pour  toujours,  et  traîna  jusqu'à  sa  fin  une  vie  languissante. 

»  Hugues,  devenu  évêque,  s'inquiétait,  comme  auparavant,  du 
couvent  par  lui  fondé,  quand  il  était  abbé.  Ce  fut  alors  que,  se  souve- 
nant de  ses  péchés,  il  partit  pour  Rome,  afin  de  se  faire  absoudre,  car 
il  détenait  deux  évêchés,  au  mépris  des  canons  de  l'Église.  Le  pape 
Benoît  lui  ordonna  d'en  résigner  un,  et  de  construire  un  monastère. 
Déjà  Hugues  songeait  à  peupler  de  moines  celui  qu'il  avait  construit 
au  lieu  de  Condom  (lociun  Condomi).  Revenu  dans  son  pays,  il 
abandonna  l'évêché  de  Bazas  (Basatensem  episcopatnm)  à  un  homme 
digne  de  l'occuper,  et  ne  retint  que  celui  d'Agen.  La  Gascogne 
(yasconia)  était  alors  gouvernée  par  Sanche- Guillaume  (Sanciiis 
Guillelmi),  dont  les  frères  étaient  moits  (frafribiis  defunctis')  et  qui 
était  parent  (consangtdneiis)  de  l'évêque  Hugues. 

I .  —  Lisez  ;  cogiiomvie. 

2. — J-e  texte  porte  :  Jam  tune  in  Vasconia  Saiicius  Guillelmi  fratribus  defunctis 
regebat,  ce  qui  veut  dire  que  Sanche-Guiliaunie  avait  succédé  à  son  frère  (Bernard- 
Guillaume,  mort  le  25  décembre  1009). 
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»  La  construction  du  couvent  achevée,  Hugues  procéda  à  sa  dédi- 
cace, en  présence  d'un  grand  nombre  d'évêques,  d'abbés,  de  seigneurs, 
et  plaça  sa  fondation  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres. 
Il  fut  alors  donné  à  l'assemblée  lecture  d'un  privilège  du  pape  exemptant 
ledit  monastère  de  toute  suprématie  des  princes  et  comtes,  aussi  bien 
que  des  prélats  (ex  principilms,  vel  pontificibiis,  sive  comitibiis),  et 
autorisant  les  moines  à  nommer  librement  leur  abbé.  Le  comte  ou  duc 
de  Gascogne  approuva  pleinement  ledit  privilège.  Mais  Hugues, 
craignant  des  embarras  après  la  mort  de  ce  seigneur,  lui  fit  jurer,  ainsi 
qu'à  son  entourage,  de  respecter  les  droits  de  l'abbaye,  dont  il  avait 
confié  le  gouvernement  à  un  abbé  nom.mé  Pierre. 

»  Quelque  temps  après,  Hugues  mourut,  et  fut  enseveli  dans  le 
couvent  qu'il  avait  fondé.  L'abbé  Piene  ne  tarda  pas  à  le  suivre.  11  eut 
pour  successeur  Verecundus  de  Lane. 

»  Après  ce  récit,  le  rédacteur  du  cartulaire  de  Condom  fournit  le 
texte  de  la  fondation  et  dotation  de  l'abbaye  de  Saint-Pierie  par 
révêque  Hugues. 

»  Ici ,  ce  prélat  constate  d'abord  sa  haute  origine  (alio  fiorens 
germine parentiim).  Puis  ayant  copieusement  cité  les  Saintes-Écritures, 
et  témoigné  de  ses  intentions  pieuses,  il  explique  ses  volontés  de 
fondateur  et  de  donateur. 

»  L'an  de  l'incarnation  M, XI.,  Henri  étant  empereur  des  Romains, 
Robert  roi  de  France,  Benoît  pape,  et  Sanche  duc  de  Gascogne  (apud 
provifidam^  SancUone  illustri  viro  diicato  obfhiente),  en  présence  des 
évêques,  abbés  et  seigneurs  de  la  province,  savoir  le  prélat  Arnaud, 
et  divers  vicomtes  ou  seigneurs,  nommés  sans  indications  de  leurs 
fiefs,  Hugues  donne  à  Dieu,  à  saint  Pierre,  prince  des  apôtres  et  au 
Saint-Siège,  la  portion  de  son  héritage  (portiouem  hereditatis  meœ)  sise 
dans  le  pays  de  Lomagne  (in  pago  Leumaiiiœ).  Cela  consiste  dans 
l'église  de  Saint- Pieire  (ecclesiam  sancti  Pétri),  et  le  lieu  de  Condom 
(lociim  Condomus),  ce  qui  signifie  maison  sublime  (quod  interpreiattir 
quasi  domus  siibliiiiis).  Là,  seront  installés  des  moines  de  l'ordre  de 

Saint-Benoît,    auxquels   le   fondateur   désigne    pour  abbé    un    saint 

« 

I .  —  Ajoutez  :  yascoiiiam. 
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homme  iippeié  Pierre.  Cette  libéralité,  approuvée  par  le  duc  Sanche 
(diici  Sanctioiii),  est  faite  en  faveur  de  l'âme  du  fondateur  et  de  celle 
de  ses  parents^  (meorumque  parentum) ,  le  comte  Sanche- Garsie 
(Sanctii  Garsiœ  coviitis),  son  fils  (filii  sut  Sanctii  Garsiœ  coiiiiiis),  le 
comte  Guillaume  -Sanche  (Giiillenul  Saiicii  couiitis),  l'évêque  Gombaud 
(Gombaldi  episcopi),  le  comte  Guillaume  (Giiillenni  coiuitis),  le  comte 
Bernard-Guillaume  (Bernardi  Gtùlîelmi  comitis),  et  la  comtesse  Urraca 
(Urachœ  commitissœ),  et  d'autres  personnes  innomées.  Les  moines  du 
couvent  de  Saint -Pierre  sont  libérés  de  toute  dépendance  à  l'égard 
du  comte,  aussi  bien  que  de  l'évêque  (comiti  vel  episcopo).  La  charte 
est  datée  du  llll.  des  calendes  d'août,  Hugues  étant  évêque,  et  Sanche 
étant  duc  (Sanciione  duce  jubeiiie). 

»  Ce  texte  est  immédiatement  suivi  d'une  bulle  adressée  par 
Grégoire  Vil  à  Raymond,  abbé  de  Saint- Pierre  de  Condom.  Ce  pape 
y  confirme  les  libéralités  de  Hugues  en  faveur  du  couvent  par  lui  fondé, 
au  pays  de  Lomagne  (in  pago  Leumaniœ),  c'est-à-dire  le  don  de  l'église 
de  Saint- Pierre  (ecclesiani  sancH  Pétri),  et  du  lieu  de  Condom  (locum 
Condonms),  dont  le  nom  signifie  maison  sublime  (quod  interpretatur 
domus  sublimis).  Ladite  abbaye  ne  relève  que  du  Saint-Siège,  moyen- 
nant la  redevance  annuelle  de  cinq  sols.  Cette  bulle  est  datée  deLatran, 
le  Vlll.  des  ides  de  mars,  troisième  année  du  pontificat  de  Grégoire  VII 
(1076). 

»  Telle  est  la  p-àiùe . du  cartulaire  de  Condom  concernant  Gombaud 
et  Hugues.  Il  s'agit  maintenant  de  procéder  à  la  critique  des  textes  que 
j'ai  cru  devoir  analyser  assez  longuement. 

»  Dans  les  chartes  de  la  Réole,  Gombaud  se  qualifie  d'évêque  de 
Gascogne  (episcopus  l^asconie),  d'évêque  et  duc  de  toute  la  province 
(episcopi  et  tocins provinciœ  ducis),  d'évêque  et  de  duc  de  toute  la  région 
adjacente  (episcopus  et  totius  circumpositœ  regionis  dux). 

I.  —  Ce  passage  a  été  tronqué  par  M.  Bladé.  Le  texte  de  VHisioria  ahbatLv  Condo- 
miensis  porte  :  Nos . . .  pro  ohedieiiUa  tradita  et  remedio  aiiiinœ  meœ  nieoritniqiie 
parottum,  item  Garsi-ï  Sanctii  comitis,  et  filii  siii  Saitctice  Garsiœ  comitis,  et  Gttillermi 
Sanctii  comitis,  et  GuinbaJdi  episcopi,  et  Giiillelmi  comitis,  et  Garsi/E  comitis,  et 
Bernardi  Guillermi  comitis,  et  Urachcc,  coinitissœ,  et  ceteroruni  tain  vivorum  quam 
defitiictonim. 

J'ai  déjà  donné,  à  la  page  202,  le  texte  plus  exact  du  Cariidaire  de  Condom. 
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»  Imbart  de  La  Tour  a  cent  fois  raison,  quand  il  déclare  que  ces 
pièces  nont  été  fabriquées,  à  la  fin  du  xi"-'  siècle,  que  pour  soustraire 
le  couvent  à  l'autorité  des  évêques  de  Bazas,  en  présentant  les  pré- 
tendues immunités  des  moines  de  la  Réole  comme  concédées  par  un 
de  leurs  devanciers,  Tévéque  Gombaud.  Je  me  permets  d'ajouter  que  ce 
personnage  étant  aussi  donné  comme  duc  de  Gascogne  dans  lesdiies  chartes 
il  était  censé  agir,  non  seulement  comme  prélat,  mais  aussi  comme 
seigneur  de  la  terre.  Voilà  bien  pourquoi  les  moines  de  la  Réole  imagi- 
nèrent le  personnage  de  Gombaud,  et  consignèrent  son  nom  dans  leur 
cartulaire,  où  ceux  de  Condom  vinrent  plus  tard  le  prendre,  pour  le 
faire  servir,  ainsi  que  son  prétendu  fils  Hugues,  à  les  exonérer  de 
l'autorité  des  évêques  d'Agen. 

»  J'ai  déjà  prouvé  que  le  cartulaire  de  Condom  date  à  peu  près  de 
1380  \  et  qu'il  est  l'œuvre  d'un  seul  et  même  rédacteur.  En  1317,  le 
pape  Jean  XXII  érigea  le  diocèse  de  Condom  aux  dépens  de  celui 
d'Agen,  en  démembrant  de  celui-ci  tout  le  territoire  qu'il  possédait 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Pierre 
fut  alors  sécularisée,  et  devint  le  siège  du  nouvel  évêché,  dont  le 
chapitre  demeura  longtemps  monacal.  Ladite  abbaye  était  fort  riche. 
11  était  donc  naturel  qu'elle  fit  son  possible  pour  échapper  à  la  domi- 
nation et  aux  convoitises  des  prélats  Agenais.  Les  chartes  dont  je 
travaille  à  prouver  la  fausseté  n'ont  pu  évidemment  être  fabriquées 
qu'avant  la  création  du  diocèse  de  Condom,  en  13  17.  Passé  cette  date, 
la  fraude  manquait  d'intérêt.  11  est  d'ailleurs  prouvé,  de  diverses 
façons,  et  notamment  par  certains  passages  du  cartulaire  de  la  Réole, 
que  les  moines  de  ce  couvent  étaient  en  rapports  fréquents  avec  ceux 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Condom.  Dans  celle-ci,  les  religieux 
avaient,  en  outre,  d'incontestables  et  très  faciles  relations  avec  les 
archevêques  et  le  chapitre  d'Auch.  Voilà  comment  ils  purent  prendre  à 
leur  aise  dans  le  Cartulaire  Noir  de  cette  église  cathédrale,  divers 
personnages,  en  commençant  par  le  duc  de  Gascogne  Garsie-Sanche,  dit 
le  Courbé.  De  ses  trois  fils  le  cartulaire  de  Condom  n'en  nomme  que 


I. —  M.  Bladc  confond  le  Cartulaire  de  Condom  .avec   VHistoria  abbatia-   Coiido- 
iiiieiisis  qui  fut,  en  effet,  rédigé  entre  1371  et  1401.  —  Voy.  plus  haut,  p.  346. 
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deux,  Sanche-Gaisie,  duc  de  Gascogne,  et  Arnaud-Garsie,  comte  d'Asta- 
rac.  L'un  et  l'autre  sont  parfaitement  historiques.  //  convient  néanmoins 
d'écarter  la  portion  du  cartulairc  de  Condoni  qui,  par  son  témoignage 
solitaire,  présente  Arnaud- Garsie  comme  tiré  du  ventre  de  sa  mère, 
morte  pour  avoir  voulu  coiinaitre  le  contenu  de  l 'urne  mystérieuse. 

»  Le  cartulaire  de  la  Réole  donne  tout  à  la  fois  Gombaud  comme 
seul  Évêque  et  comme  duc  de  Gascogne  conjointement  avec  son 
frère  Guillaume-Sanche.  Mais  il  ne  mentionne  expressément,  ou  impli- 
citement, ni  le  mariage  dudit  Gombaud,  ni  son  fils  Hugues,  ni  la 
prétendue  association  tardive  de  l'évêque-duc  à  Tautorité  de  son  frère, 
avec  attribution  spéciale  de  l'Agenais  et  du  Bazadais.  Je  montrerai  plus 
bas  que  ces  fables  complémentaires  furent  imaginées  dans  l'intérêt 
exclusif  des  moines  de  Condom.  En  attendant,  je  tiens  à  constater 
déjà  rétrangeté  de  la  doctrine  de  Marca,  qui  pourtant  était  bon  cano- 
niste,  mais  qui  s'oublie,  cette  fois,  jusqu'à  présenter  l'Évêché  des 
Gascons  comme  originairement  constitué  par  la  réunion  des  diocèses 
d'Agen  et  de  Bazas.  Or,  il  est  assez  notoire  que,  jusqu'à  la  Révolution, 
le  diocèse  d'Agen,  dont  on  démembra  celui  de  Condom,  en  13 17, 
dépendit  toujours  de  la  province  ecclésiastique  de  Bordeaux,  et  celui 
de  Bazas,  de  la  province  ecclésiastique  d'Auch.  Mais,  a-t-on  jamais 
vu,  sauf  dans  l'espèce  dont  je  m'inquiète,  un  diocèse  formé  de  deux 
parties,  dont  chacune  relève  d'un  métropolitain  différent  ?  Je  sais  bien 
que  Marca  se  prévaut  dudit  cartulaire  de  Condom  pour  affirmer  que 
la  portion  de  l'évêché  primitif  d'Agen,  qui  forma,  en  13  17,  celui  de 
Condom,  qui  dépendait  du  diocèse  d'Agen  (quœ  ad  diœcesim  Agen- 
nensem  pertinebat),  appartenait  à  Gombaud.  Celui-ci  donna,  sans  aucune 
réserve,  à  Hugues,  le  couvent  fondé  par  la  comtesse,  femme  de  Garsie- 
Sanche,  dit  le  Courbé,  et  lui  conféra  les  pouvoirs  d'abbé. 

»  Les  auteurs  du  Gallia  Clyristiana,  adoptant,  et  même  amplifiant 
la  doctrine  de  Marca,  présentent  Gombaud  comme  prélat  de  Dax\ 
d'Aire-,  de  Bazas',  d'Oloron*,  et  de  Bordeaux'.  Mais  les  cartulaires 


1.  —  «  GaU.  Christ.,   1,  1040  ». 

2.  —  «  Id.,  1,  I  150  ». 

3.  —  «  Id.,  I,  I  192-  1  193  ». 

4.  —  «  Id.,  1,  1264-  1265  ». 
5.—  «  Id.,  11,  799  ». 
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de  la  Réole  et  de  Condom  ne  lui  donnent  que  les  évêchés  de  Bazas  et 
d'Agen.  Pour  les  autres  diocèses,  lesdits  auteurs  s'inspirent  de  divers 
textes  acceptés  par  Marca,  textes  dont  je  discuterai  nu  bon  moment 
l'authenticité.  Ces  érudits  vont  même  plus  loin  que  leurs  devanciers,  en 
faisant  de  Gombaud  un  archevêque  de  Bordeaux.  Ils  attribuent,  en 
effet,  à  ce  personnage  tous  les  actes  acceptés  par  Marca,  d'après  les 
cartulaires  de  la  Réole  et  de  Condom.  Sur  la  foi  de  deux  textes,  cités 
par  Labbe\  et  d'une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux, 
ils  le  donnent  comme  ayant  exercé  ses  pouvoirs  en  989,  992,  994,  et 
les  continuant  encore  en  1041.  A  ce  compte,  son  épiscopat  aurait  duré 
tout  ail  moins  cinquante -deux  ans,  ce  qui  n'est  guère  vraisemblable. 
Et  puis,  il  faut  absolument  distinguer.  Les  faits  accomplis  en  989,  992 
et  994  sont  garantis  par  divers  textes  dont  il  serait  trop  long  de  parler. 
Ceux  de  1040  ne  sont  attestés  que  par  les  cartulaires  de  la  Réole  et  de 
Condom.  Les  auteurs  du  Gai  lia  Cbristiana  ont  donc  confondu  en  un 
seuL  deux  prélats,  deux  personnages  de  même  nom,  l'un  fabuleux,  et 
l'autre  historique.  II  est  même  fort  probable  que  le  faussaire  de  la  Réole 
s'est  emparé  du  nom  de  celui-ci  pour  donner  à  ses  fables  plus  de 
probabilité. 

»  Voilà  pour  Gombaud.  Passons  maintenant  à  Hugues,  dont  l'existence 
est  uniquement  attestée,  je  tiens  foit  à  le  répéter,  par  le  cartulaire  de 
Condom,  rédigé  seulement  vers  1380.  Ce  cartulaire  nous  présente  ledit 
personnage  comme  le  fils  de  Gombaud,  comme  le  véritable  fondateur, 
comme  le  grand  bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Saint -Pierre,  comme  le 
contemporain  d'Arsius  ou  Arsinus  Racha,  évêque  des  Gascons,  comme 
l'auteur  de  la  charte  de  dotation  de  101 1,  confirmée  en  1076, 
par  une  bulle  de  Grégoire  VII.  que  tous  mes  devanciers  ont  tenue  pour 
authentique. 

»  Hugues,  dit  le  cartulaire,  ne  succéda  pas  directement  à  son  père 
comme  évêque  de  Bazas  et  d'Agen.  Chacun  de  ces  diocèses  eut  alors 
son  prélat  particulier  (singulos  prœsules  acceperunt).  Ce  ne  fut  que  plus 
tard,  après  avoir  fondé  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Condom,  que 
Hugues  devint  évêque  de  Bazas  et  d'Agen,  et  cela  sans  hostilité  des 

I.  —  «  Labbe,  Coiicih.  IX,  7^3  ;  X,  604  ». 
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prélats  qui  avaient  succédé  à  son  père  (Niil/iis  tanicii  ex  bis  qui  geiiitori 
in  episcopatn  siiccesseraiit ,  iiiolcstiis  fuit).  Il  valait  la  peine,  ce  me 
semble,  de  signaler  les  noms  de  ces  deux  prélats  si  désintéressés. 

»  Réservons  pour  le  paragraphe  suivant  la  stupéfiante  intervention 
d'Arsius  ou  Arsinus  Racha  dans  la  dédicace  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre,  et  passons  à  celle  que  Hugues  en  aurait  faite  en  loii  (Aiiuo 
igilur  doniinicce  incarnaiionis  MXI).  Cela  se  seiait  passé  du  temps  où 
Henri  était  empereur  (Henrico  Ronianain  iirbeiii  imperaiite),  Robert,  roi 
de  France  (Hothberto  aiitem  Frauciam  regenie),  Benoît,  pape  (Sedi 
aposiolicœ  siunmœ  sauciilaiis  viro  Benedicio  prœsidente),  et  Sanche,  duc 
de  Gascogne  (apitd  proviiiciam  l^ascoiiiain  Sancio  illustri  viro  ditcatum 
obtinente).  Je  laisse,  pour  le  moment,  Sanche  de  côté.  11  n'existe  pas, 
pour  la  Gascogne,  d'autre  charte  datée  du  règne  d'un  empereur 
germanique.  Ceci  suffirait  déjà  pour  justifier  de  très  véhéments 
soupçons.  Mais  voici  la  première  et  accablante  preuve  du  faux. 

»  L'empereur  Henri,  dont  il  est  ici  question,  ne  pourrait  être  évidem 
ment  que  Henri  II,  dit  le  Saint,  qui  était  déjà  roi  de  Germanie  en  1002, 
mais  qui  n'obtint  l'Empire  qu'en  1014,  pour  avoir  soutenu  le  pape 
Benoît  Vlll  contre  l'antipape  Grégoire.  Jusqu'alors,  Henri  11  ne  pouvait 
donc  être  qualifié  que  de  roi  des  Romains,  comme  l'atteste  un  auteur 
du  temps,  Raoul  Glaber.  Or,  Benoît  VIII  ne  couronna  Henri  II  qu'en 
1014,  et  il  lui  fit  alors  présent  d'une  couronne  d'or  enrichie  de 
pierreries  et  surmontée  d'une  croix.  Mais  le  fait  est  que  Benoît  Vlll 
n'était  pas  encore  pape  en  loi  i .  11  ne  le  devint  que  l'année  suivante. 
Tout  cela  est  hors  de  doute,  et  suffirait  par  conséquent  pour  faire 
écarter  la  charte  comme  fiiusse.  Notez  que  Marca  connaît  cet  argument 
écrasant,  puisqu'il  l'a  formulé^  avant  moi,  en  essayant  de  l'atténuer. 
Or,  voici  comment  il  s'y  prend.  «  Neantmoins  ce  datte  de  loi  i  n'est 
pas  fort  esloigné  de  la  vérité,  à  cause  que  le  pape  Benoist  VIII  deceda 
l'an  M.  XXII.  et  que  l'an  M.  XXIII.  mourut  Raimond  Euesque  d'Agen, 
successeur  de  Hugues,  et  Abbé  de  S.  Seuer,  ainsi  qu'il  est  remarqué 
dans  le  Martyrologe  de  ce  Conuent.»  En  vérité,  je  renonce  à  comprendre. 
Le  cartulaire  et  le  martyrologe  perdus  de  l'abbaye  de  Saint-Sever  Cap- 

I.  —  «  Marca,  Hist.  de  Beani,  235  ». 
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de-G:iscogne  (diocèse  d'Àire-sur-l'Adour),  fourmillaient  de  faux 
renseignements,  et  j'en  fournirai  quelques  preuves  dans  le  paragraphe 
suivant.  11  sera,  de  plus,  démontré  au  bon  moment,  que  le  Raymond, 
évêque  d'Agen,  successeur  de  Hugues  et  abbé  de  Saint- Sever,  est  un 
personnage  fabuleux.  Mais,  alors  même  que  tous  ces  mensonges 
seraient  des  vérités,  comment  cela  pourrait- il  faire  que  la  date  de  la 
charte  ne  soit  pas  fausse,  puisque  Benoît  VIII  ne  fut  pape  qu'en  ici 2, 
et  qu'il  ne  sacra  Henri  II,  dit  le  Saint,  empereur,  qu'en  1014  ? 

»  Encore  un  argument  capital  tiré  cette  fois  de  la  géographie 
historique  de  la  Gascogne,  sur  laquelle  M.  Longnon  m'a  dénié  verba- 
lement la  moindre  compétence.  C'est  la  seconde  fois  qu'à  mes  dépens 
je  divulgue  son  opinion,  et  j'espère  n'être  plus  mis  par  lui  à  même 
de  recommencer.  D'ailleurs,  je  n'aspire  pas  à  changer  mon  titre  de 
correspondant  de  l'Institut,  contre  celui  de  membre  titulaire. 

»  Dans  la  charte  de  donation,  Hugues  gratifie  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  toute  la  portion  de  son  héritage  sise  dans  lé  pays  de  Lomagne  (in 
pago  Leumaniœ),  qu'il  tient  de  ses  parents,  et  en  particulier  de  l'église 
de  Saint-  Pierre  (ecclesîani  sanctiPetri),  et  le  lieu  de  Condom  (locum 
Coudomus),  dont  le  nom  signifie  maison  sublime  ou  haute  (quod 
interprétai  II  r  quasi  domus  sublimis).  Ces  particularités  se  retrouvent 
dans  la  bulle  de  confirmation  de  1076.  je  voudrais  bien  savoir  dans 
quelle  langue  Condomus  signifie  maison  sublime  ou  haute.  En  atten- 
dant qu'on  me  renseigne  là -dessus,  je  constate  que  les  deux  textes 
s'accordent  à  placer  Condom  en  Lomagne.  Or,  cela  n'a  jamais  été  vrai 
à  n'importe  quelle  date  de  l'histoire  de  la  Gascogne.  Tous  les  textes 
sont,  en  effet,  unanimes  à  nous  présenter  cette  localité  comme  comprise 
d'abord  dans  le  diocèse  primitif  d'Agen  \  et  dans  le  diocèse  de  Condom 
depuis  13 17.  Un  document  de  1326,  déplorablement  publié  d'ailleurs, 
nous  montre  ledit  évêché  divisé  en  cinq  archiprêtrés  :  Cayran  (Archi- 
presbyieratus  de  Cayraco,  leg.  Cayrano),  Bruilhois  (archipresby  fera  fus 
de  Brulhesio),  Fimarcon  (archipresbyteraius  Feudi-Marchonîs).  Filoubon 
(archipresbyteraius  Feudi-Lobonis),  et  Villandraud  (archipresbyteratus 
de  Balandrando)^ . 

I.  —  «  Archives  historiques  de  la  Gironde,  I,  354  ». 
2. —  «  Archives  hist.  de  la  Gironde,  IX,  209-215  ». 
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»  En  voilà  bien  assez  sur  le  diocèse  de  Condom. 

»  Au  point  de  vue  politique,  l'Agenais  avait  d'abord  la  même 
étendue  que  l'Évêché  primitif  de  même  nom.  Mais,  avant  et  après  la 
création  du  diocèse  de  Condom,  en  131 7,  on  avait  déjà  pris  l'habitude 
de  distinguer  l'Agenais  en  deux  parties,  l'une  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne  et  l'autre  sur  la  rive  gauche  c'est-à-dire  ultra  Garuiii- 
naiii,  comme  le  portent  plusieurs  textes  postérieurs  à  13  17,  et  même 
antérieurs. 

»  Ainsi  se  trouve  réparée  la  bévue  par  moi  commise,  relativement 
à  l'Agenais,  dans  ma  Géographie  politique  dit  Sud- Ouest  de  la  Gaule 
Franqne  au  temps  des  rois  d'Aquitaine,  où  j'ai  partagé  entre  les  ducs 
de  Gascogne  et  les  comtes  de  Toulouse,  l'Agenais  qui  appartenait 
intégralement  à  ces  derniers.  Par  contre  les  critiques  ont  pleinement 
approuvé  la  portion  de  ce  travail  où  j'ai  montré  que,  jusqu'à  une 
époque  relativement  récente,  la  vicomte  de  Lomagne  releva  des  comtes 
de  Toulouse  et  de  leurs  ayants-droit. 

»  Voilà  toutes  les  constatations  de  géographie  historique  dont  j'avais 
besoin  pour  appuyer  mon  dernier  argument.  Le  surplus  de  cette 
portion  de  ma  tâche  n'est  maintenant  qu'un  simple  jeu. 

»  Condom,  en  effet,  n'a  jamais  été  en  Lomagne  ("w /»j^o  Leuniauiœ) 
comme  il  est  dit  cependant  dans  le  cartulaire  de  Condom,  notamment 
la  charte  de  donation  et  la  bulle  de  confirmation.  Avant  13  17,  il  était 
compris  dans  l'Agenais  primitif,  et  postérieurement  dans  l'Agenais 
ultra -Garumuam,  autrement  dit  le  diocèse  de  Condom.  Et  comme 
tout  un  ensemble  de  documents  atteste  l'autorité  exercée  par  les  comtes 
de  Toulouse,  et  par  leurs  ayants-droit,  sur  les  deux  portions  de 
l'Agenais  séparées  par  la  Garonne,  il  s'ensuit  que  Hugues  présent  \ 
dans  le  cartulaire  de  Condom,  comme  le  fils  de  Gombaud,  et  par 
conséquent  comme  un  personnage  de  la  maison  ducale  de  Gascogne, 
lie  put  rien  recevoir  de  son  père  eu  Agenais,  et  notamment  le  lieu  de 
Condom,  pour  le  donner  ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre. 

»  Grâce  à  cette  démonstration,  je  puis  maintenant  m'expliquer  sur 
l'intérêt  qui  a  conduit  les  moines  de  Condom  à  créer  tous  ces  textes 

I.  —  Pràcntc,  sans  doute. 

24 


—  370  — 

mensongers.  La  voie  leur  était  d'ailleurs   tracée   par    leurs  confrères 
bénédictins  du  couvent  de  la  Réole, 

»  J'ai  déjà  dit,  en  effet,  après  et  d'après  Imbart  de  La  Tour,  qu'en 
imaginant  la  personnalité  de  Gombaud,  et  en  fabriquant  des  textes 
pour  l'établir,  les  religieux  de  la  Réole  avaient  eu  pour  but  de  se 
soustraire  à  l'autorité  des  évéques  de  Bazas,  en  présentant  le  prétendu 
fondateur  de  leur  maison,  non  seulement  comme  un  évêque  de  Bazas, 
mais  aussi  comme  un  duc  de  Gascogne. 

»  Ces  imaginations,  je  l'ai  dit  aussi,  datent  de  la  fin  du  xr'  siècle. 
Les  moines  de  Condom  s'en  saisirent,  pour  continuer  le  faux  à  leur 
profit,  ils  mirent  la  main  sur  ce  Gombaud,  évêque -duc  de  Gascogne, 
et  lui  donnèrent  un  fils  nommé  Hugues,  présenté  d'abord  comme  abbé 
de  Condom,  puis  comme  évêque  d'Agen  et  de  Bazas,  et  finalement 
rien  que  d'Agen.  Ils  lui  firent  aussi  recueillir,  dans  la  succession  de 
son  père,  l'église  de  Saint-Pierre,  avec  le  lieu  de  Condom,  et  le 
donnèrent  comme  ayant  concédé  à  leur  couvent  les  plus  larges 
immunités. 

»  En  conséquence,  les  abbés  de  Condom  pouvaient  dire  aux  évêques 
d"Agen  :  «  Comme  vous  et  avant  vous,  Hugues,  notre  fondateur  et 
bienfaiteur,  était  évêque  de  votre  diocèse.  Il  était  en  outre  de  race 
ducale,  et  avait  recueilli  dans  la  succession  de  son  père  Gombaud 
l'église  de  Saint-Pierre  et  le  lieu  de  Condom,  où  se  trouve  notre 
maison.  Ainsi  vous,  prélats  Agenais,  vous  êtes  liés,  à  notre  égard, 
par  les  actes  de  votre  devancier,  pris  tout  à  la  fois  comme  évêque, 
comme  personnage  issu  de  la  maison  ducale  de  Gascogne,  et  comme 
héritier  du  duc- évêque  Gombaud,  pour  l'église  de  Saint-Pierre  et 
pour  le  lieu  de  Condom,  que  nous  tenons  de  notre  fondateur  et 
bienfaiteur.  » 

»  Les  moines  de  Saint -Pierre  firent -il  s  jamais  valoir,  eontre  les 
évêques  d'Agen,  les  titres  qu'ils  s'étaient  fabriqués  ?  Aucun  texte  de 
moi  connu  n'en  témoigne.  Après  tout,  le  faux,  dont  je  crois  avoir  établi 
l'intérêt,  pouvait  bien  n'être  qu'un  acte  de  précaution. 

»  Reste  la  bulle  confirmative  de  Grégoire  "VII,  en  1076.  Sans  dire 
pourquoi,  tous  mes  devanciers  l'ont  acceptée  comme  authentique.  Moi, 
je  la  crois  fausse,  et  voici  mes  raisons. 


—  371  — 

»  Je  ne  suis  pas  assez  inexpérimenté  pour  ignorer  qu'une  pièce 
apocryphe  a  plus  d'une  fois  été  sanctionnée  par  une  bulle  authentique. 
Sans  sortir  de  ma  Gascogne  et  de  mon  sujet  actuel,  je  puis  citer  la 
charte,  dite  Bayonnaise,  d'Arsius  Raca,  ratifiée  dans  des  termes  souvent 
identiques,  par  la  bulle  de  Pascal  II  (i  io6).  Cette  identité  m'empêche 
donc  de  me  prévaloir  de  ce  que  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre,  et  dans  la  bulle  de  Grégoire  Vil  qui  la  confirme,  on 
retrouve  avec  les  mêmes  termes  déjà  cités,  l'inclusion,  d'ailleurs  inac- 
ceptable, de  l'église  de  Saint-Pierre  et  de  Condom,  dans  le  pays  de 
Lomagne,  et  l'étrange  interprétation  du  nom  dudit  Condom  par  domus 
sublimis.  En  l'espèce,  tout  cela  ne  compte  pas.  Mais  voici  qui  me  semble 
bien  plus  sérieux. 

»  Et  d'abord,  si  M.  Iinbarl  de  La  Tour  a  bien  raison ué,  ce  dont  je  ne 
doute  pas,  les  pièces  par  lui  citées,  et  concernant  Gombaud,  évêque-duc 
de  Gascogne,  ont  été  fabriquées,  vers  la  fin  du  xi''  siècle,  au  couvent 
de  la  Réole,  afin  de  soustraire  ses  moines  à  l'autorité  des  évêques  de 
Bazas.  Pour  ma  part,  je  crois  avoir  établi  que  les  moines  de  Saint- 
Pierre  de  Condom  sont  allés  prendre  ce  Gombaud  dans  le  cartulaire  de 
la  Réole,  afin  de  le  donner  comme  le  père  de  leur  prétendu  fondateur 
et  bienfaiteur  Hugues,  évêque  d'Agen,  dont  les  actes  pouvaient  être 
désormais  opposés  aux  prélats  de  ce  diocèse. 

»  Ainsi,  les  bénédictins  de  Saint- Pierre  de  Condom  n'auraient  pu 
être,  au  plus  tôt,  en  état  de  commettre  leur  faux  intéressé  que  vers  la 
fin  du  XI'-'  siècle,  ou  le  commencement  du  xir".  D'autre  part,  il  est 
indiscutable  qu'en  13  17  la  création  du  diocèse  de  Condom  fit  disparaître 
les  abbés  de  Saint-Pierre.  Néanmoins,  il  est  largement  prouvé  que  le 
chapitre  du  nouveau  diocèse  demeura  longtemps  monacal.  Ainsi,  à 
dater  de  13 17,  les  prélats  Condomois,  et  leur  chapitre  de  moines 
bénédictins ,  n'avaient  plus  à  redouter  les  entreprises  des  prélats 
Agenais,  et  par  conséquent  à  se  précautionner  contre  eux  d'aucune 
façon,  notamment  par  des  actes  faux.  Les  pièces  dont  s'agit  ne  peuvent 
donc  avoir  été  confectionnées  que  durant  l'intervalle  de  cent  dix-sept 
ans  (sic)  compris  entre  les  années  iioo  et  1317.  Mais  la  bulle  de 
confirmation  est  de  la  seconde  moitié  du  xi^  siècle,  de  1076,  c'est-à- 
dire  d'une  époque  où  les  actes  faux  de  la  Réole,  et  à  plus  forte  raison 
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les  textes  mensongers  du  cartulaire  de  Condom,  étaient  encore  à 
confectionne!-.  La  bulle  de  prélendite  confirmai  ion  est  donc  une  pièce 
apocryphe. 

»  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  sur  la  portion  du  carlulaire  de  Sainl- 
Picrre  concernant  Gombaud  et  Hugues.  Celui-ci  est  présenté  par  les 
auteurs  du  Gallia  chrisliaua  comme  ayant  occupé  les  évêchés  d'AgenS 
de  Dax",  d'Aire^  et  de  Bazas  (pour  un  temps)''.  11  faut  donc,  5/  l'on 
veut  m'en  croire,  rayer  le  second  de  ces  prétendus  prélats  de  tous  les 
épiscopologes. 

»  Mais  là  ne  finit  pas  cette  partie  de  ma  besogne. 

»  Les  auteurs  du  Gallia  christiaua^  acceptent  aussi  Pierre  et  Vere- 
cundus  de  Lane  comme  les  deux  premiers  abbés  de  Saint-Pierre,  après 
Hugues.  Or,  ces  deux  personnages  ne  sont  nommés  que  dans  la  partie 
précitée  du  cartulaire  de  Condom,  dont  j'ai  démontré  la  fausseté. 

»  Ce  n'est  pas  tout.  Le  cartulaire  de  Condom  contient  de  prétendus 
résumés  de  donations  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  donations  que  le 
texte  attribue  à  Gombaud,  à  Sanche,  duc  de  Gascogne,  à  Amanieu 
d'Albret,  et  à  Brigitte  de  Fourcès.  L'existence  de  ces  personnages  n'étant 
pas  garantie  par  d'autres  documents,  j'estime  qu'il  y  a  lieu  de  les  consi- 
dérer tous  comme  fabuleux,  y  compris  Amanieu  d'Albret.  ]e  sais  que 
divers  annalistes  assignent  aux  d'Albret  d'illustres  et  lointaines  origines, 
sur  lesquelles  ils  ne  s'accordent  pas  d'ailleurs.  Mais  ils  n'en  donnent 
aucune  preuve.  D'autre  part,  l'auteur  d'une  généalogie  manuscrite  des 
d'Albret,  composée  au  xiv^  siècle,  et  acceptée  par  les  auteurs  de  Y  Art 
de  -vérifier  les  dates,  fourmille  d'assertions  gratuites.  Ajoutez  à  cela 
que,  dans  le  résumé  de  ladite  généalogie,  notre  Amanieu  d'Albret  ne 
figure  comme  vivant  en  1050,  que  sur  la  mention  qu'en  fait  le 
cartulaire  de  Condom.  Voilà  pourquoi  je  tiens  aussi  ce  personnage 
pour  fabuleux. 

»  Enfin,  dans  le  même  cartulaire  de  Condom,  l'abbé  Siguin  men- 


1.  —  «  GjU.  cbrisl.,  Il,  901-902  ». 

2.  —  «  Id.,   I,  1040  ». 

3.  —  «  Id.,   I,  1050  ». 

4.  —  «  Id.,   I,  1093-1094  ». 

5.  —  ^;  Id.   Il,  9=i6-957  ». 
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tionne  d'autres  libéralités  faites  à  l'abbaye  par  Gombaud,  par  Gavarens, 
femme  (sic)  de  Sanchc,  comte  ou  duc  de  Gascogne,  par  l'évèque 
Hugues,  et  par  la  comtesse  Anne.  //  convient  aussi  de  tenir  ces  per- 
sonnages apocryphes,  puisqu'il  n'en  est  aussi  fait  mention  que  dans  ce 
texte  faux,  et  de  rédaction  relativement  récente. 

»  Ai-je  besoin  d'ajouter  que,  lorsque  le  cartulaire  dont  j'achève  la 
critique  s'empare  de  personnages  dont  l'existence  n'est  pas  douteuse, 
nous  ne  devons  accepter  les  agissements  qu'il  leur  attribue  que  s'ils 
nous  sont  garantis  par  des  textes  plus  dignes  de  foi  que  le  cartulaire 
même^  ?  ». 

Là  s'arrête,  pour  le  moment,  le  factum  de  M.  Bladé  contre  ÏÉvéché 
des  Gascons  et  nos  anciens  cartulaires.  J'ai  déjà  dit  que  cette  copieuse 
dissertation,  dans  laquelle  le  «  vieux  et  probe  annaliste  de  sa  pro- 
vince »  se  cite  et  se  répète  avec  tant  de  verve,  d'^idverbes  et  de  verbo- 
sité, procède,  pour  la  majeure  partie,  du  travail  de  M.  Imbart  de 
La  Tour  sur  Les  Coutumes  de  la  Réole.  Ce  sont,  en  effet,  des  arguments 
absolument  semblables  à  ceux  du  savant  professeur  de  la  Faculté  des 
Lettres  de  Bordeaux  envers  les  chartes  de  la  Réole,  que  produit 
M.  Bladé  contre  le  Cartulaire  de  Condom,  en  les  exagérant  sans 
discernement. 

En  histoire  critique,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  est  un 
disciple,  un  émule  de  Masdeu.  Ce  sont  las  mêmes  principes,  les  mêmes 
procédés;  et,  par  une  incroyable  fortune,  l'annaliste  gascon  a  su 
inspirer  à  un  certain  nombre  d'érudits  la  même  confiance,  le  pareil 
engouement  que  Romey  et  tant  d'autres  affichèrent  pour  l'écrivain 
espagnol  dont  la  prétentieuse  insuffisance  a  été  si  parfaitement  démon- 
trée par  le  savant  orientaliste  Dozy  ^  Comme  Masdeu,  M.  Bladé  est 
porté  à  tout  dénigrer,  à  tout  critiquer  :  il  rejette,  nie,  argue  de  faux 
les  chartes  qui  le  gênent  ou  lui  déplaisent.  Il  tronque,  travestit, 
interprète  à  sa  fantaisie  les  textes  et  les  auteurs,  et  en  tire  les  plus 
stupéfiantes  doctrines  qu'il  débite,  répète,  ressasse  du  ton  et  avec  la 
tranquille   assurance  d'un   magister  faisant  la   leçon  à  ses  élèves.    11 

1.  —  Bladé,  L'Evcché  des  Gascons  (Revue  de  l'Agenais,  mars-avril  1898,  pages 
159-170).  —  La  livraison  de  mai-juin  ne  donne  pas  la  suite  de  ce  mémoire. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  pages  274-276. 
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n'admet  pas  que  l'on  touche  à  l'histoire  de  la  Gascogne  ;  c'est  sa 
chose  :  elle  lui  appartient,  il  en  a  le  monopole,  il  en  est  le  Restaura- 
teur ;  et  il  traite  de  productions  hâtives  et  veules  les  études  qui  ne 
portent  pas  sa  marque  de  fabrique.  Les  professeurs  de  l'enseignement 
supérieur  qui  n'adoptent  pas  aveuglément  ses  théories,  sont  de  vieux 
bonzes  ou  des  cuistres  officiels  qui  déshonorent  l'érudition  française. 
Enfin,  pour  ce  vieil  et  probe  annaliste  provincial,  d'une  si  prodigieuse 
vanité,  il  n'y  a  de  critiques  autorisés,  de  juges  compétents,  que  ceux 
qui  le  louent  sans  restriction  et  trouvent  géniales  toutes  ses  extraor- 
dinaires élucubrations. 

J'ai  déjà  assez  longuement  exposé,  au  début  de  cet  appendice  \  les 
objections  que  l'on  peut  opposer  aux  critiques  de  M.  Imbart  de  La  Tour 
contre  les  chartes  de  la  Réole,  pour  n'avoir  pas  à  discuter  la  partie  de 
l'argumentation  de  M.  Bladé  qui  en  dérive.  Reste  donc  celle  qui  a 
trait  à  la  Historia  abbaiiœ  Coiidomiensis. 

D'abord,  M.  Bladé  distingue  parfoitement  le  Cartiilaire  de  Condom 
de  la  Historia  publiée  dans  le  Spicilegimn  de  Dom  Luc  d'Achery  ; 
mais,  ensuite,  par  une  confusion  voulue  et  pour  les  besoins  de  sa 
thèse,  il  attribue  au  Cartulaire  les  récits  légendaires  de  la  Historia. 
il  y  insiste,  en  traduisant  même  les  premières  pages  que  Dom  d'Achery 
avait  écartées  comme  fabuleuses,  et  cela  pour  en  conclure  que  les 
récits  du  Cartulaire  ne  méritent  aucune  créance,  que  tous  les  docu- 
ments qu'il  renferme  sont  apocryphes. 

L'original  du  Cartulaire  de  Saint  Pierre  de  Condom  est  perdu.  Mais 
on  en  a  conservé  des  copies  :  M.  l'abbé  Breuils  ^  en  signale  trois,  dont 
une  faite  par  le  feudiste  Larcher.  Ce  cartulaire  existait  évidemment 
depuis  un  demi-siècle  au  moins,  lorsque  l'un  des  moines  du  couvent 
rédigea  la  Historia  abbatiœ  Condoiuiensis,  avec  les  renseignements 
qu'il  contenait,  des  chartes  et  des  documents  très  sûrement  authen- 
tiques, et  avec  des  traditions  légendaires  pieusement  conservées  dans 
le  monastère. 

Et  je  m'étonne  qu'un   diplomatiste  aussi  expert  que  M.  Bladé  se 


Pages  340-344. 
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soit  b;isé  sur  les  événements  merveilleux  racontés  par  l'auteur  de 
VHistoria,  avec  la  foi  naïve  des  moines  de  l'époque,  pour  arguer  de 
faux  toutes  les  énonciations,  non  pas  de  cette  Historia  seulement, 
mais  encore  des  chartes  et  du  Cartulaire  de  Condom. 

Aussi  bien,  il  est  puéril  de  soutenir  que  Marca,  qui  passa  plus  de 
quinze  années  à  réunir  les  matériaux  de  son  Histoire  de  Béani,  qui 
compulsa  toutes  les  archives  monastiques  de  la  région,  et  eut  pour 
correspondants  le  célèbre  historien  André  du  Chesne,  Pierre  Dupuy, 
bibliothécaire  du  roi,  et  tant  d'autres  érudits  \  ne  vit  jamais  la 
Historia  abbatiœ  Coiidomieiisis  et  qu'il  ne  la  connut  que  par  trois 
extraits  faits,  à  son  intention,  par  un  correspondant.  Non  seulement 
Marca  vit  la  Historia,  et  je  le  démontrerai  plus  loin,  mais  il  connut 
aussi  le  Cartulaire  et  les  archives  de  l'abbaye,  comme  en  témoignent 
les  extraits  qu'il  en  a  publiés. 

Le  premier  de  ces  extraits,  reproduit  plus  haut-,  relate  la  restaura- 
tion du  monastère  par  la  femme  de  Garcia-Sanche  le  Courbé,  l'opéra- 
tion césarienne  qui  détermina  la  naissance  d'Arnaud-Garcia,  surnommé 
Non -né  (Noiuiatus),  et  la  filiation  des  deux  évêques  Gombaud  et 
Hugues.  C'est,  d'après  l'historien  béarnais  —  dont  la  parole  vaut  bien 
celle  du  docte  annaliste  lectourois,  —  l'extrait  d'une  charte  de  Condom 
(Char ta  Condom.). 

A  en  croire  M.  Bladé,  cette  charte  n'aurait  jamais  existé,  par  la 
simple  raison  que  Larcher  ne  l'a  pas  insérée  dans  son  Mémoire  sur 
le  diocèse  de  Condom,  et  le  texte  donné  par  Marca  ne  serait  qu'un 
méprisable  résumé  des  événements  racontés  par  l'auteur  de  la  Historia, 
car,  à  propos  de  la  manière  dont  Arnaud-Garcia,  dit  Nonnat,  vint  au 
monde,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  trouve  que  le  récit  d'un 
cas  de  naissance  aussi  rare  est  indissolublement  lié  à  une  narration 
fabuleuse,  et  s'étonne  que  tous  ses  prédécesseurs  aient  tenu  le  fait 
pour  constant. 

Que  l'auteur  du  Mémoire  sur  un  diocèse  datant  de  1^17  ait  négligé 
de  mentionner  une  charte  du  xi'^  siècle,  cela  est  fort  possible,  et  je  ne 

1.  —  Voy.  la  très  belle  et  substantielle  biographie  de  Marca,  par  M.  l'abbé 
DuBARAT,  en  tète  de  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  de  Béant,  pages  l  et  lu. 

2.  —  Pages  354-355. 
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vois  pas  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  le  vérifier;  mais  que  l'on  en  puisse 
tirer  un  argument  contre  l'authenticité  du  document,  c'est  autre 
chose,  Larcher,  qui  commença  ses  recherches  vers  1730  et  mourut 
vers  1778,  connut  évidemment  la  charte  en  question,  au  moins  par 
V Histoire  de  Béaru ,  et,  s'il  n'en  a  pas  pris  copie,  c'est  que,  sans 
doute,  l'abbaye  de  Condom  n'entrait  pas  dans  le  cadre  de  son  travail. 
En  effet,  on  ne  trouve  dans  le  Glanage  aucun  document  relatif  à  ce 
monastère,  et  il  se  peut  bien  que  le  Mémoire  sur  le  diocèse  de  Condom 
ne  soit  pas  de  lui,  quoique  écrit  de  sa  main,  d'après  M.  Bladé  :  tous 
les  chercheurs  qui  ont  compulsé  les  vingt-cinq  volumes  du  Glanage, 
conservés  à  la  Bibliothèque  de  Tarbes,  —  et  je  suis  de  ceux-là,  — 
savent  parfaitement  que  Larcher  fut  un  copiste  déterminé  qui  ne  recula 
jamais  devant  une  longue  besogne. 

Le  texte  publié  par  Marca  est-il  un  résumé  de  Va  Historia,  comme 
le  pense  M.  Bladé?  Je  ne  le  crois  pas.  Au  contraire,  j'ai  l'absolue 
conviction  que  l'auteur  de  cette  histoire  n'a  fait  que  délayer  la  charte, 
en  y  ajoutant,  de  la  meilleure  foi  du  monde  et  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  de  saint  Pierre,  le  récit  des  traditions  légendaires  qui 
s'étaient  conservées  dans  son  couvent.  11  n'y  a  pas  à  insister  là-dessus, 
car  il  est  assez  notoire  que,  dans  ces  temps  de  croyance  naïve,  les 
moines  du  moyen  âge  introduisirent  des  relations  d'événements  mira- 
culeux, de  circonstances  merveilleuses,  non  seulement  dans  leurs 
chroniques,  mais  jusque  dans  les  chartes,  et  on  en  trouvera  quelques 
exemples  dans  le  cours  de  cette  étude. 

Il  semble,  cependant,  que  Marca,  ou  son  copiste,  ait  pris  un  adjectif 
pour  un  nom  propre  et  lu  :  Honoreta  uxore,  là  où  il  y  avait  :  honora  fa 
itxore  ;  mais  cela  n'importe  guère.  Nous  savons  par  la  charte  de 
Sorrèze,  si  singulièrement  interprétée  par  le  judicieux  annaliste  lec- 
tourois,  que  la  femme  de  Garcia-Sanche  le  Courbé  se  nommait 
Aminiane.  Oïhenart^  l'appelle  Amtina,  et  c'est  évidemment  dans  la 
Notifia  ufriusqiie  l^asconiœ,  et  non  pas  dans  la  donation  de  la  com- 
tesse Anna,  que  Dom  Luc  d'Achery  a  pris  ce  nom  pour  le  mettre  en 
marge  de  la  Hisforia  ahhafiœ  Condomiensis. 

I.  —  Notiiia  utriusque  Vasconiœ,  p.  429. 
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Voici  le  second  texte  donné  par  Marca,  d'après  le  Cartulaire  de 
Condom  : 

«  Charliiriiiin  Condoniicnsc  :  Gombaldo  moituo,  Hugo,  ejus  filius, 
primum  Abbas  Condomiensis  effectus  est,  deinde  Episcopatum  Agen- 
nensem  et  Vasatensem  obtinuit.  Postremo  Vasatensi  Episcopatu 
dimisso,  et  viro  quodam  nomine  Petro  in  Abbatem  Ecclesias  Condo- 
miensis instituto,  Episcopatum  Agennensem  solum  retinuit  \  » 

Ce  texte  a  été,  il  est  vrai,  aussi  longuement  développé  que  le 
premier,  et  dans  le  même  esprit  légendaire,  par  le  moine  de  Condom, 
auteur  de  la  Historia  ;  mais  on  ne  saurait,  de  bonne  foi,  lui  appliquer 
les  critiques  plus  ou  moins  fondées  que  M.  Bladé  formule  contre  cette 
Historia  en  la  confondant  volontairement  avec  le  Cartulaire. 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  ce  procédé.  Je  passe  donc  à  la 
charte  de  donation  de  l'évêque  Hugues  dont' j'ai  déjà  donné  la  partie 
essentielle  -.  Le  savant  correspondant  de  l'Institut  allègue  trois  témoi- 
gnages contre  l'authenticité  de  ce  document  :  la  date  qui  est  fausse 
(M.  XI);  le  passage  où  il  est  dit  que  Condom  se  trouve  dans  le  pays 
de  Lomagne  (iii  pago  Leiuuaiiiœ)  ;  et  l'interprétation  de  ce  nom  de 
Condom  par  maison  sublime  ou  haute  (qiiod  inierpretatur  quasi  doiiius 
suhlimis). 

Que  la  date  de  cette  charte  soit  erronée,  on  ne  saurait  le  contester 
et  Marca  lui-même  l'a  reconnu  ;  mais  la  foute  en  est  certainement  au 
rédacteur  du  Cartulaire  de  Condom  qui  lut  mal  l'original  ou  qui, 
retenant  par  distraction  un  X  au  bout  de  sa  plume,  écrivit  MXI 
pour  MXXI,  et  l'erreur  a  été  propagée  par  l'auteur  de  V Historia 
ahbatiœ  Condomiensis.  Aussi  bien,  les  auteurs  de  V Art  de  vérifier  tes 
dates  ^  constatent  combien  sont  fréquentes  les  inexactitudes  de  ce 
genre  dans  les  diplômes  du  moyen  âge  qui  nous  ont  été  conservés  par 
des  copies.  Dans  le  cas  présent,  l'erreur  est  facile  à  corriger.  En  efîet, 
les  règnes  indiqués  —  Henri  11,  empereur  d'Occident  1014-1024, 
Robert,    roi    de   France   996-1031,   Benoît  VIII,    pape    1012-1024, 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Bcani,  p.  236,  n.  i. 

2.  —  Voy.  ci-dessus,  pages  261-262. 

3.  —  Dissertation  sur  les   dates  des   chartes   et   des   chroniques,   Conclusion   de   la 
première  partie. 
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Sanche  VI -Guillaume,  duc  de  Gascogne  1009- 1032,  —  permettent 
de  circonscrire  entre  1014  et  1024  l'époque  où  la  charte  fut  rédigée, 
et  celle-ci  mentionne,  comme  défunte,  la  comtesse  Garcie,  fille  aînée 
du  duc  Sanche-Guillaume,  femme  vers  1018,  de  Berenger  b"'- Raymond, 
comte  de  Barcelone,  qui  était  déjà  remarié  le  8  janvier  102s  à  Sancia 
de  CastilleV  On  peut  donc  en  conclure  avec  précision  que  l'erreur 
vient  de  l'omission  d'un  X  dans  la  copie  du  Cartulaire,  et  que  la 
charte  de  Hugues  est  du  4  des  calendes  d'août,  c'est-à-dire  du  samedi 
29  juillet  1021. 

Je  sais  bien  que  l'auteur  de  la  Hisioria  a  écrit  Urachce  comitissœ,  au 
lieu  de  Garcia:  comiiissœ  que  porte  le  Cartulaire  de  Condom,  mais  la 
correction  est  malheureuse,  car  la  comtesse  Urraca,  mère  de  Sanche- 
Guillaume,  vécut  jusqu'en  1041,  ainsi  que  l'attestent  le  Nécrologe  et 
le  Cartulaire  de  Saint-Sever  (sic  iii  nccrologio  antiqiio  :  1111  idus  Julii, 
obiit  Urraca  comitissa,  anno  MXLI,  et  in  charlularli  fol.  yç,  nib.  yy, 
iiigri  :^iphri  sciiptum  est  :  Cuius  votum  —  scilicet  comitis  IVillelmi  — 
et  in  totum  fmem  sequi  anhelans  bon«  mémorise  et  magnae  authori- 
tatis  domina  Urraca,  eiusdem  uxor,  anno  Domini  millesimo  XLI,  IIII 
idus  Julii  obdormivit  in  Domino  et  egregie  fuit,  prope  eumdem,  in 
praesenti  cœnobio  tumulata').  J'ajoute  que  dans  le  manuscrit  original 
de  la  Historia  abbatiœ  Coiidomieusis,  une  plume  discrète  —  certaine- 
ment celle  de  Marca  —  a  signalé  l'erreur  en  soulignant  d'un  trait  à 
l'encre  le  nom  d" Urraca  \ 

Et  à  la  suite  de  la  bulle  confirmative  de  Grégoire  VII,  du  4  des  ides 


1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  242,  p.  261,  n.   1,  et  p.  262,  n.  1. 

2.  —  D.  P.-D.  DU  Buisson,  Hist.  moiiasterii  S.  Severi,  t.  II,  p.   133. 

3.  —  Bibliothèque  Nat.,  Fonds  latin,  n°  5652,  f"  16  v".  —  Le  trait  est  d'une  encre 
différente,  et  ce  ne  fut  évidemment  pas  Baluze  qui  se  donna  la  peine  de  collationner 
un  texte  déjà  publié  dans  V Histoire  de  Béant  et  de  tracer  ce  trait.  Non  seulement  je 
suis  persuadé  que  Marca  vit  la  Historia  abbatiœ  Coiidoniiei/sis,  mais  je  crois  encore 
que  le  manuscrit  original  a  fait  partie  de  sa  bibliothèque.  On  sait  que  Baluze  devint, 
en  1655,  le  secrétaire  de  l'historien  du  Béarn,  alors  archevêque  de  Toulouse,  et  qu'il 
conserva  la  majeure  partie  des  manuscrits  de  celui-ci.  A  la  mort  de  Baluze  (17 18) 
ces  manuscrits  furent  achetés  par  l'abbé  Bignon,  pour  la  Bibliothèque  du  roi.  Or,  sur 
le  premier  feuillet  du  manuscrit  latin  5652  —  nous  assure  M.  Bladé  —  M.  Henri 
Omont,  paléographe  grandement  autorisé,  a  reconnu  l'écriture  de  Baluze  dans  cet 
intitulé  :  Historia  moiiasterii  Coiidomiensis  in  Âquitania  Secunda.  — Voy.  la  biographie 
de  Marca,  par  M.  l'abbé  Dubarat,  dans  la  nouvelle  édition  de  V Histoire  de  Béarn. 


—  379  — 

de  mars  1076,  que  M.  Bladé  argue  si  légèrement  de  faux,  se  trouve 
une  autre  charte  de  Hugues,  qui  corrobore  celle  de  1021  et  les  énon- 
ciations  du  Cartulaire  de  Condom  : 

Ego  Uaqne  Hugo,  qiicimvis  iiidlgnus,  officium  gerens prœsulatus,  divitiis 
locnples,  et  ahuiidans  honoribus,  quia  Detis  omiiipotens  inihi  posse  coninlit 
beiie  operaiidi,  ipsiiis  faveute  clementia  velle  assumsi,  et  potins  sitiens 
auiiihv  salutem  qitam  corporis,  noliii  piger  remaiiere  iii  operibus  bonis. 
Scio  eiiiiu  quia  cui  plus  couimittitur,  plus  ab  eo  cxigitur.  Ergo  de  rébus 
iiiihi  a  Deo  coiumissis  et  coulatis  cedo  ipsi  locuui  nomiue  et  iiienioria 
diguum,  sicut  olim  concessi  Coudomum  in  honoreni  sancti  Pétri,  principis 
apostolorum,  locatum  eadem  ratione  et  ingenuitate,  quam  jam  dixitnus, 
et  in  primo  hujus  seriei  privilégia  descripsimus,  quod  in  archivis  ejusdem 
cœnobii  hodie  reservatur.  Sed  quia  de  statu  et  ordinatione  ipsius  monas- 
terii  satis  in  eodeni  privilegio  disseruimus,  uec  bonum  nabis  vismn  est, 
ut  quidquid  idem  lacns,  scilicet  Candomus,  promeruit  diversis  tempa- 
ribus,  sive  a  nostris  temporibus,  seu  a  viris  Deo  dignis  et  fidelibiis 
nostris  in  usque  diebus,  bac  est,  ecclesiis,  vicis,  alaudis,  vel  territariis 
sticcinctîim  calligamus,  et  in  uno  corpare  redigamus  neqiiando  ablivione 
deleantnr. 

Primam  itaque  omnium  ecclesiarum  de  bis  qnœ  sancta  Petro  debentur, 
sive  primum  alaudem,  panimiis  in  Aurelianum  infra  Vascaniam  cansti- 
tutum,  et  nomine  sancti  Cyrici  decoratum.  Hune  locum  meus  genitor 
GuNBALDus  Deo  et  sancta  Petro  dévote  obtulit  cum  terris,  et  vineis, 
atque  casalibus,  acquis  aquarumve  decursibus,  intrandi  et  exeundi 
aditibus,  et  cunctis  ad  enm  pertinentibus,  absque  iilla  reservatiane  pra 
sainte  sua  et  redemptione  siii  spiritus. 

Huic  siibjungitur  in  eadem  yascanice  provincia  sancti  Pétri  ecclesia, 
Sangor  nuncnpata,  et  ipsius  nomine  insignita,  quam  meus  patruus  et 
Vasconi^  comes  Sanctius  eidem  cœnabio  fideliter  delegavit  cum  omnibus 
quœ  ad  ipsam  pertinere  videbantur  :  quo  obeunte  successit  illi  frater 
Ejus  Guillelmus  Sanctius,  meus  itidem  patruus;  et  agnocens  eleemasy- 
nam  sui  decessoris,  firmiter  roborare  instituit,  nt  simnl  accipere  mere- 
rentur  portionem  in  régna  Dei 

Oiiodam  tempore  Guillelmo  Burdegalensi  comité  capta,  meus  patruus 
Guillelmus  Sancius,  cujus  superius  mentionetnfeci,  ei  subvenire  stitduit. 
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et  ideo  ab  hoc  moiiasterîo  pliin'nm  donaria  accepta  in  vasis  auras  et 
argenteis,  camielabris  qiioqiie  et  thnribulis  seu  aliis  oniamentis,  ea  in 
amJci  siii  liberatione  protulit,  ojjcrcns  sancto  Petro  quasi  pro  satisfactione 
hune  locuni  sui  j'uris,,  dequo  loquimur,  Tamvilla  mmcupatnm,  ab  integro, 
et  absque  ulla  reservatione.  Oui  et  dixit  :  Snncte  Petre,  hoc  in  prassenti 
nccipe,  quod  nume]|uam,  apostole,  tibi  subtraham,  sed  quod  tuum  est, 
usque  ad  unum  obolum  fideliter  leddam,  si  sortitus  vitam  fuero 
prolixam  ;  statimque  morte  prœventus  nihil  ad  ejfectum  perduxit,  sed 
villani  prœdictam  beatus  Petriis  obtinuit,  et  nunc  ohtinet,  et  in  futiiro 
prœstante  Domino  obtinebit  cum  omnibus  fi nibu s  suis,  etc.  \ 

Le  comte  Gombaud  et  son  fils  Hugues  sont  aussi  nommés  dans  une 
charte  souscrite  vers  104s  par  Séguin,  abbé  de  Condom,  au  sujet  de 
l'honneur  de  Cahuzac  qu'ils  avaient  incorporé  au  monastère.  Après  le 
trépas  de  Hugues,  son  cousin  Sanche  VI-Guillaume,  duc  de  Gascogne, 
s'était  emparé  de  force  de  cette  terre  de  Cahuzac  et  l'avait  donnée  à 
sa  sœur  Garsende.  Celle-ci  étant  morte,  il  l'aliéna  .à  Aimery  F'",  comte 
de  Fezensac,  des  mains  duquel  elle  passa  par  succession  à  son  fils  aîné 
Guillaume  II,  surnommé  Astanove,  qui  l'abandonna  aux  religieux 
pour  une  somme  de  1000  sols,  sous  la  fiducie  de  Roger,  vicomte  de 
Gabarret,  et  d'Arnaud-Guillaume  de  Vilera  :  In  nomine  ergo  siimmce 
et  individuœ  Trinitatis,  ego  supradictus  Siguinus  ceterique  fratres,  de 
quodam  honore  sancti  Pétri  Causac  nomine,  et  omnibus  suis  appendentiis 
cum  Guillelmo  Astanova  comité  conventionem  habuimus,  et  ut  nostro  loco 
sanctoque  Petro  redderetur,  pretio  licet  gravi  et  carissimo  tandem  impe- 
travimus.  Qtiem  scilicet  locum,  ut  relatu  plurimorum  audivimus, 
GuMBALDUS  coMES,  et  post  cuiii  Ejus  FiLius  Ugo  episcopus  hereditario 
jure  posséderai,  semperque  cum  honore  istius  loci  in  suodominio  tenuerat; 
sed  Sanctio  COMES,  posi  mortem  Ugonis  vim  inferens,  dédit  suœ  sorori, 
scilicet  GuARSiND/€,  post  eu  jus  mortem  iterato  idem  Sanctio  sua  potestate 
America  comiti  vendidit,  qui  etfilium  suum  Gnillelmum  ejusdem  honoris 
quasi  hœredem  reliquit ...  et  duos  fidejussores,  scilicet  vicecomitem 
Rugerium  de  Gavaret,  et  Guillelmum  Arnaldum  de  Filera,  in  manu 
frai  rem,  dédit  ea  ratione,  etc.'. 

1.  —  D.  L.  d'Achery,  Spicilegium,  éd.  in-P,  pages  585-si86. 

2.  —  Gallia  christiana,  t.  II,  Instr.,  pages  442-443. 
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Enfin,  VÂrt  de  vérifier  les  dates''  cite,  comme  se  trouvant  aux 
archives  de  Nérac,  liasse  X,  cote  LL,  une  charte  du  mercredi  veille  de 
la  saint  Martin  [1053  ou  1059],  ^^^'^  ^^  règne  de  Henri  I"''",  roi  de 
France-,  par  laquelle  Arnaud  11,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars, 
restitue  le  château  de  Nérac  au  monastère  de  Condom,  et  ratifie  la 
donation  précédemment  faite  à  cette  abbaye  par  son  prédécesseur, 
Raymond-Arnaud,  vicomte  de  Gascogne,  de  tous  les  droits  qu'il  avait 
sur  le  Condomois  comme  héritier  consanguin  de  Hugues,  autrefois 
seigneur  de  Condom  (hères  coiisaiiguiiieus  Hugonis,  qiioiidam  domini  de 
Condomiense). 

Passant  au  second  argument  de  M.  Bladé,  je  vais  essayer  d'expliquer 
comment  le  territoire  qui  forma  le  diocèse  de  Condom,  en  1317, 
faisait  partie  du  pays  de  Lomagne  et  du  comté  d'Agen,  au  moment 
où  il  échut  à  Hugues,  fils  de  Gombaud. 

Adémar  de  Chabanais  nous  apprend  que  Wulgrin,  comte  d'Angou- 
léme,  de  Périgueux  et  d'Agen  dans  la  seconde  moitié  du  ix"'  siècle  % 
s'était  emparé  de  ce  dernier  comté  pour  les  droits  de  sa  femme,  sœur 
de  Guillaume  de  Toulouse  (Agînmini  quoqiie  itrbeiii  habebat ,  quant 
assiimeiis  viiidicavit  propter  sororeiii  Willelmi  Tolosani,  qitam  in  matri- 
moninm  acceperat'').  Cet  événement  embarrassait  assez  Dom  Devic  et 
Dom  Vaissete.  «Nous  ne  voyons  pas  —  disent-ils  —  que  le  comté 
d'Agenois  ait  été  alors  dans  la  maison  des  comtes  de  Toulouse.  On  ne 
peut  donc  faire  que  peu  de  fonds  sur  une  pareille  circonstance,  quoique 
quelques  auteurs  postérieurs^  aient  suivi  en  cela  cet  historien,  qui  ne 
vivoit  qu'au  commencement  du  onzième  siècle  \  »  Mais  les  annotateurs 
de  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc'^  ont  parfai- 
tement entrevu  la  vérité,  en  avançant  que  le  beau-frère  de  Wulgrin 
était  probablement  Guillaume,  comte  de  Bordeaux. 

Or,  j'ai  déjà  démontré  que  ce  Guillaume,  créé  comte  de  Bordeaux 


—  Ed.  in-8°,  t.  IX,  p.  331. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  2^^,  n.  3. 

—  Ad.  Caban.,  Chroii.  (Labbe,  Bibl.  nova,  t.  II,  p.   163). 

—  Ibidem. 

—  «  Historia  Poiitijicum  Eiigolisineiisiiim,  p.  252.  » 

—  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  II,  p.  232,  2®  col. 

—  Ibidem,  p.  300,   i'*^  col.,  n.  3. 
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et  duc  de  Vasconie,  après  la  mort  de  Séguin,  était  le  fils  aîné  de 
Bertrand,  comte  de  Bazas  et  d'Agen  vers  836,  et  le  père  d'Aminiane 
femme  de  Garcia-Sanche  le  Courbé,  duc  de  Gascogne  \  Les  chartes 
et  les  textes  que  j'ai  cités,  la  possession  des  comtés  de  Bordeaux, 
d'Agen  et  de  Bazas  par  les  petits-fils  de  Garcia-Sanche  et  d'Aminiane 
établissent,  péremptoirement,  cette  filiation  et  la  transmission  de  ces 
grands  fiefs,  telles  que  je  les  donne  dans  le  tableau  généalogique 
ci-contre. 

Aussi  bien,  l'erreur  d'Adémar  de  Chabanais  est  compréhensible. 
Ce  chroniqueur  écrivait  en  1030,  d'après  des  textes  anciens,  perdus 
depuis.  Très  vraisemblablement  l'un  de  ces  textes,  relatant  la  prise 
d'Agen  par  Wulgrin,  désignait  le  frère  de  celui-ci  par  le  nom  de 
comte  Guillaume:  il  est  du  moins  certain  qu'Adémar  se  trompa  en 
l'identifiant  avec  Guillaume  de  Toulouse. 

Wulgrin  laissa  deux  fils  :  Alduin  I"'"',  comte  d'Angoulême,  et 
Guillaume,  qui  eut  en  partage  les  comtés  de  Périgueux  et  d'Agen.  Ce 
dernier  comté  fut  enlevé  à  Guillaume,  avant  904,  non  par  Ebles, 
comte  de  Poitiers,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent  ^  mais  par  Sanche- 
Garcia  le  Courbé,  qui  prétendit  sans  doute  y  avoir  des  droits  du  chef 
de  sa  femme.  Le  passage  du  Cartulaire  de  Condom,  déjà  cité  %  nous 
apprend,  en  effet,  que  la  femme  de  Garcia  le  Courbé  réédifia  l'église 
de  Condom,  qui  avait  été  ruinée  par  les  Normands;  par  conséquent  il 
est  parfaitement  admissible  que  Guillaume-Sanche,  duc  de  Gascogne, 
ait  pu  céder  les  comtés  d'Agen  et  de  Bazas  à  son  frère  Gombaud, 
puis,  à  la  mort  de  celui-ci,  le  seul  comté  d'Agen  à  Garcia,  son  neveu. 
Et,  d'après  les  termes  du  Cartulaire  d'Auch,  la  naissance  de  Guillaume- • 
Sanche  étant  discutable,  au  point  de  vue  de  sa  légitimité,  on  s'explique 
fort  bien  que  ce  duc  ait  assez  considérablement  apanage  ses  frères 
consanguins  ou  leurs  enfaints. 

Le  comté  d'Agen,  tel  qu'il  fut  reconstitué  en  faveur  de  Gombaud, 
englobait  le  pays  de  Lomagne  comprenant  le  Condomois  et  le  Brulhois, 


1.  —  Voy.  plus  haut,  pages  124,   198,   199  et  342. 

2.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  in-8°,  t.  X,  p.   179. 

3.  —  Ci-dessus,  pages  354-355. 
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qui  dépendaient  alors  de  l'évèché  d'Agen',  et  tout  le  diocèse  de 
Lectoure. 

A  la  mort  de  Gombaud,  vers  992,  ce  comté,  diminué  du  diocèse 
de  Lectoure,  du  Condomois,  du  Brulhois  et  de  l'Auvillarais,  fut  donné 
par  Guillaume-Sanche  à  son  neveu  Garcia-Donat.  L'un  des  frères  de 
celui-ci,  Odon-Donat,  eut  en  partage  la  vicomte  de  Gascogne,  com- 
posée du  diocèse  de  Lectoure,  et  de  l'Auvillarais  dans  celui  d'Agen. 
Cette  vicomte  de  Gascogne  forma,  vers  1050,  les  deux  vicomtes  de 
Lomagne  et  d'Auvillars.  Enfin,  le  fils  de  Gombaud,  Hugues,  qui 
s'était  foit  moine,  ne  conserva  des  possessions  paternelles  qu'un 
apanage  réduit  au  Condomois  et  au  Brulhois. 

Les  auteurs  de  l'Histoire  gèiiéraie  de  Languedoc^  ont  publié,  d'après 
la  Chronique  manuscrite  d'Aimery  de  Peyrat,  conservée  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  une  lettre  par  laquelle  un  pape  Jean  se  plaignait  à 
un  comte  Guillaume  qu'Arnaud-Odon,  vicomte  de  Gascogne,  vassal 
de  ce  comte,  détenait  injustement,  au  préjudice  du  monastère  de 
Moissac,  les  deux  églises  de  Saint-Martin  d'Orriol  et  de  Saint-Saturnin 
deFlamarens;  et,  identifiant  le  pape  avec  Jean  XIX  (1024-1033),  et 
le  comte  avec  Guillaume  III  de  Toulouse  (950-1037),  les  savants 
bénédictins  ont  conjecturé  que  cette  lettre  fut  écrite  vers  1030. 

Saint-Martin  d'Orriol  se  trouvant  dans  l'Auvillarais,  et  Saint- 
Saturnin  de  Flamarens  en  Lomagne,  M.  Bladé,  —  qui,  je  ne  sais 
pourquoi,  nomme  le  comte  de  Toulouse  Raymond  Borrel,  en  a  déduit 
—  «  fait  absolument  ignoré  jusqu'à  ce  jour  »  —  que  le  comté  d'Agenais 
était  alors  partagé  entre  les  ducs  de  Gascogne  et  les  comtes  de  Toulouse 
et  que  la  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  vassale  de  la  maison  de 


I. —  «  Condomiensis  pagus,  cum  trans  Gaiumnan  in  Novempopulania  situs  sit, 
cuni  ad  Vasconiam  peitinere  minime  dubium  est  :  tametsi,  à  multis  saeculis,  territorio 
Aginnensi  annexum.  De  hoc  enim  pago  intelligenda  existimo  héec  verba  Aymonii 
lib.  4,  hist.  Franc,  cap.  116.  Feruiit  in  Regioiie  yascoiiiiV,  iraiis  Ganimiiain  fltivium, 
in  pago  Aginnensi,  annonani  de  cœlo  pluissc.  »  Le  sénéchal  d'Agen,  ajoute  Oïhenart, 
portait  le  titre  de  sénéchal  d'Agen  et  de  Gascogne,  et  par  Gascogne  on  désignait  le 
territoire  annexé  à  l'Agenais,  c'est-à-dire  le  Condomois  (Oïhenart,  NoiUia,  p.  442). 
—  «  Bruh'siiini  quoque  intra  Gasconiœ  fines  erat,  utpotè  trans  Garumnam  positus  : 
hujus  tamen  ditionis  Dynastœ,  non  Gasconiœ  Coniitum,  sed  Pontificum  Agennensium 
beneficiarii  clientes  erant  (Ibidem,  p.  444). 

2.  —  Éd.  Privât,  t.  V,  col.  396-397. 
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Saint-Gilles,  faisait  partie  de  la  Gascogne  toulousaine \  Depuis,  le 
docte  annaliste  lectourois  a  reconnu  que  c'était  une  bévue",  et  il  croit 
l'avoir  pleinement  réparée  en  affirmant  que  les  ducs  de  Gascogne 
n'exercèrent  jamais  d'autorité  dans  l'Agenais,  et  que  ce  grand  fief 
appartint  aux  comtes  de  Toulouse  dès  le  x"-'  siècle  ', 

Mais  cette  seconde  théorie  de  l'éminent  correspondant  de  l'Institut 
est  aussi  peu  fondée  que  la  première,  et  pour  le  prouver,  il  va  me 
suffire  de  démontrer  l'erreur  commise  par  Dom  Devic  et  Dom  Vaissete 
au  sujet  de  la  lettre  dont  voici  le  texte  : 

JoHANNES  EPiscopus  scrvus  servorum  Dei,  domino  Guillelmo  glorioso 
coMiTi,  karissimam  salutum  et  apostolicam  henediciionem.  Mittimiis  ad 
Uiam  henignitatem  veluti  ad  karissimum  filiiim  ut  audias  nostram 
exortationem ,  et  henefacias  monasterio  Sancti  Pétri  de  Moyssiaco,  tit 
ipse  beatus  Petnis,  qui  est  pastor  et  nutritor  omnium  fideliiim,  benefaciat 
de  te  cum  a  prœseiiti  vita  substraxeris.  Arnaldus-Oddo,  vicecomes 
GasconI/€,  miles  tuus,  possidet  injuste  duas  ecclesias,  quœ  pertinent 
jamdicto  monasterio  Sancti  Pétri  :  una  est  edificata  ad  honorem  sancti 
Martini,  in  loco  qui  dicitur  Orrioto,  alia  sancti  Saturnini  in  Flama- 
lingis.  Manda  Arnaldo  ut  reddat  Sancto  Petro  duas  ecclesias  cum 
omnibus  pertinentiis  iltarum,  ut  fratres  commorantes  in  prœdicto 
monasterio  habeant  de  eisdem  ecclesiis  quod  rectum  est,  et  pr opter  tuam 
animant  cothidie  supplicent  Domini  clementiam,  ut  cum  per  divinam 
vocationem  de  bac  luce  deportaberis  ab  angelis  sanctis,  œternam  habeas 
requiem;  quod  si  non  peregeris ,  secundum  quod  tibi  per  prœsentem 
epistotam  transmisimus ,  ex  auctoritate  Pétri  apostoli  scias  te  esse 
excomiinicatum,  ita  ut  in  ecclesiani  non  ingrediaris,  neque  communionem 
accipias.  Kale. 

11  est  facile  de  voir  par  ce  que  j'ai  dit  de  la  création  de  cette  vicomte 
en  faveur  d'Odon-Donat,  père  d'Arnaud-Odon,  qu'il  ne  s'agit  pas, 
dans  cette  lettre,  de  Guillaume  III,   surnommé  Taillefer,   comte   de 


1.  —  Bladh,  Géographie  politique  du  Sud -Ouest  de  la  Gaule  franque  au  temps  des 
rois  d'Aquitaine,  Agen,   1895,  pages  40-44. 

2.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  369. 

3.  —  Bladé,  Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  59.  —  Bladé,  Les  grands  fiefs   de 
la  Gascogne  (Bulletin  de  géographie  historique  et  descriptive,  p.  253,  256  et  257). 
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Toulouse,  et  du  souvernin  pontife  Jean  XIX,  mais  bien  de  Guillnume- 
Sançhe,  duc  de  Gascogne,  comte  de  Bordeaux,  d'Agen  et  de  Bazas, 
mort  vers  997,  et  de  Jean  XV  qui  fut  élu  pape  en  983  et  termina  sa 
carrière  le  7  mai  996.  Or,  le  vicomte  Arnaud-Odon  n'ayant  succédé  à 
son  père  qu'après  993  \  il  s'ensuit  que  la  lettre  dont  Aimery  de 
Peyrat  nous  a  conservé  le  texte  fut  écrite  vers  995.  Et  la  preuve  que 
ce  vicomte  Arnaud-Odon  était  bien  le  vassal  de  Guiilaume-Sanche 
de  Gascogne,  et  non  de  Guillaume  Taillefer,  nous  est  fournie  par  une 
charte  de  donation  faite  au  monastère  de  la  Réole,  vers  995,  sous  le 
règne  de  Guiilaume-Sanche  et  la  lieutenance  générale  du  vicomte 
Arnaud  :  Fada  carta  ista  in  mense  novembris  die  sabbaiho,  régnante 
GuiLLELMO  Sancio,  COMITE,  capUnentia  Arnaldo,  vicecomite.  Signnm. 
Fordean.  Sigmim  Donati  Asnario.  Signnm  Unaldo.  Signum  Forto 
Sancio.  Signum  Asnario,  preshitero,  qui  est  testis,  et  credencia  Rainal- 
dus.  R.  G.  signum  ^ 

Selon  M.  Bladé,  argumentation  première,  non  seulement  les  comtés 
de  Toulouse  auraient  partagé  la  suzeraineté  du  comté  carolingien 
d'Agenais  avec  les  ducs  de  Gascogne,  dès  872,  mais  ils  auraient  aussi 
étendu  leur  domination  sur  l'Astarac,  à  partir  de  la  même  époque'.  11 
en  donne  pour  preuve  une  charte  de  920,  dans  laquelle  Raymond  II, 
comte  de  Toulouse,  aurait  pris  le  titre  de  comte  d' Astarac\  —  et 
que  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  serait  bien  embarrassé  de 
produire,  car,  certainement,  elle  n'a  jamais  existé  que  dans  sa  fertile 
imagination  de  géographe  gascon,  —  puis,  deux  autres  chartes  de 
Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  qui,  celles-ci,  sont  bien  réelles. 

Par  la  première,  que  les  historiens  du  Languedoc  datent  du  is  mai 
vers  lojg,  Guillaume  IV,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte  et  duc  de 
Toulouse,   Albi,   Cahors,   Lodève   et   Carcassonne   (Ego    Gniltelmus 


1.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  202. 

2.  —  Carttilaire  de  la  Réole  (Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.  104).  —  Les 
éditeurs  du  Cartulaire  se  sont  trompés  en  fixant  à  novembre  982  la  date  de  cette 
donation.  Comme  je  viens  de  le  dire,  Arnaud  fut  vicomte  de  Gascogne  postérieure- 
ment à  993. 

3.  —  Bladh,  Géographie  politique  du  Sud -Ouest  de  la  Gaule  franque  au  temps  des 
rois  d'Âquitai)ie,  pages  38  et  39. 

4.  —  Ibidem,  p.  38. 
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Tolosanensis,  Alhîensis  sen  Caturcensis,  ac  Littevensis,  ticcne  Carcassonœ 
ordiuaute  Deo  coiues  et  aux)  permet  aux  religieux  de  Saint-Pons  de 
Thomières  de  faire  des  acquisitions  dans  les  évêchés,  comtés  et  terres 
de  sa  domination,  ainsi  que  dans  le  Périgord,  l'Agenais  et  l'Astarac 
(Simililer  in  Petragorico,  et  in  Agemicnsi,  et  in  Astairaco^).  Dans  la 
seconde  charte,  qui  est  du  i6  juin  1080,  Guillaume  s'intitule  comte  et 
duc  de  Toulouse,  Albi,  Cahors,  Lodève,  Périgord,  Carcassonne,  Agenais 
et  Astaiac  (Oiiniipo/eiitis  Doiiiiiii  gratia  et  miseriœrdia  disponente,  ego 
Guilîelmns  Tolosanensium,  Albiensitim,  sen  CatiurcnsiMn,  Liitevensium, 
Petragoreusium,  Carcassonensiviu,  Agiinicusitiw,  necne  Asiaracheusinm 
coiiies  et  di/x').  Parmi  les  nombreuses  chartes  de  Guillaume  IV  publiées 
aux  preuves  de  l'Histoire  générale  de  Languedoc,  celles-là  sont  les 
seules  qui  parlent  de  sa  domination  sur  l'Agenais  et  l'Astarac.  Cette 
domination  n'eut  du  reste  qu'une  durée  éphémère,  et  il  faut  en 
chercher  l'origine,  non  dans  une  possession  antérieure  et  ancienne, 
mais  certainement  dans  les  hasards  de  la  guerre  qui  survint  en  ce 
temps-là  entre  le  comte  de  Toulouse  et  Guy-Geoffroy,  dit  Guillaume  VllI, 
duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne.  Guillaume  IV  —  nous  apprend  la 
Chronique  de  Maillezais  —  attaqua  le  duc  d'Aquitaine  par  trahison,  lui 
tua  cent  chevaliers  et  porta  ses  armes  jusqu'à  Bordeaux.  Évidemment, 
ce  fut  alors  que  le  Périgord,  l'Agenais  et  l'Astarac  tombèrent  au 
pouvoir  du  comte  de  Toulouse  ;  mais  ils  n'y  restèrent  pas  longtemps, 
car  Guy-Geoffroy,  à  la  tête  de  ses  vassaux,  arriva  devant  Toulouse, 
ravagea  les  environs,  et  s'empara  de  la  ville'. 

Tous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que  le  comté  d'Agenais  entra 
dans  la  maison  de  Toulouse  en  1 196,  par  le  mariage  de  Jeanne  d'An- 
gleterre, sœur  de  Richard  Cœur  de  Lion  et  veuve  de  Guillaume  le  Bon, 
roi  de  Sicile,  avec  le  comte  Raymoifd  VI,  et  je  ne  vois  pas  que  les 
nombreux  et  savants  travaux  de  l'éminent  correspondant  de  l'Institut, 
approuvés  par  les  spécialistes,  aient  encore  démonti'é  la  fausseté  de  cette 
doctrine  si  universellement  acceptée''. 

1.  —  Hist.  générale  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  648-649. 

2.  —  Ibidem,  col.  649-650. 

3.  —  ibidem,  t.  111,  p.  418.  —  L'Art  de  vérifier  les  dales,  éd.  in-8",  t.  IX,  p.  374. 

4.  —  Bladé,  Les  grands  fiefs  de  la  Gascogne  (Bulletin    de  géographie   historique  et 
descriptive,  1897,  pages  252-253). 


Quniit  à  linterprétation  de  Condom  par  domiis  siiblmis,  elle  prouve 
tout  nu  plus  que  le  moine  rédacteur  de  la  charte  de  1021  était  un 
étymologiste  moins  distingué  que  M.  Bladé  ;  mais,  gascon  sans  doute, 
tout  comme  le  docte  annaliste  lectourois,  il  savait  que  dans  sa  langue 
maternelle  cwiie  veut  dire  colline,  monticule,  vallon  vers  le  haut  des 
montagnes  \  La  ville  de  Condom  étant  groupée  autour  de  l'antique 
église  de  Saint-Pierre,  sur  le  sommet  d'un  mamelon  qui  domine  la 
Baïse,  on  comprend  à  la  rigueur  que,  dans  un  esprit  de  naïve  piété, 
un  moine  gascon  du  xi^  siècle  ait  songé  à  expliquer  le  nom  de  son 
monastère  par  maison  haute  ou  sublime. 

Passons  maintenant  à  l'Évêché  de  Gascogne. 

M,  Bladé  tient  tous  les  textes  cités  par  Marca  pour  apocryphes  :  il 
nous  assure  qu'il  n'a  jamais  existé  d'évêché  des  Gascons  ;  que,  partant, 
«  Gombaud,  Hugues,  Arsius,  Raymond  1^'",  dit  le  Vieux,  Raymond  11, 
dit  le  Jeune,  sont  à  rayer  désormais  dans  les  listes  des  prélats  des  divers 
diocèses  où  on  les  a  consignés  ». 

Or,  je  viens  de  le  démontrer,  rien  n'est  plus  certain  que  l'existence 
de  Gombaud,  de  son  fils  Hugues,  et  leur  extraction  de  la  maison 
ducale,  bien  que  la  généalogie  du  Cartulaire  d'Auch  ne  les  mentionne 
pas'  ;  pour  les  autres  prélats,  nous  verrons  dans  un  instant  ce  que 
valent  les  assertions  du  vieil  et  probe  annaliste  provincial, 

Gombaud  est  qualifié  évêque  de  Gascogne  par  le  Cartulaire  de  la 
Réole,  et  la  charte  de  Condom  citée  plus  haut^  dit  qu'après  avoir  été 
marié,  il  devint  évêque  d'Agen  et  de  Bazas.  Oihenart,  non  sans  raison, 
lui  attribue  aussi  le  diocèse  d'Aire  '',  et  croit  qu'il  fut  ensuite  archevêque 
de  Bordeaux  ^  D'après  M.  Bladé,  les  auteurs  du  Gallia  christiaua  donnent 
Gombaud  «  comme  ayant  exercé  ses  pouvoirs  en  989,  992,  994  ci  les 

1.  —  Lespy  et  Raymond,  Dictionnaire  bcarnais,  ancien  el  Dwdcnie,  1887,  t.  I,  Introd., 
p.  XI,  et  p.  192,  t.  11,  p.  380. 

2.  — ^  On  sait  que  le  rédacteur  de  cette  généalogie  s'y  est  spécialement  occupé  des 
comtes  de  Fezensac,  d'Armagnac  et  d'Astarac,  en  négligeant  les  autres  rameaux  de  la 
maison  ducale  et  même  les  cadets  de  ces  trois  dynasties.  11  n'y  a  donc  pas  lieu  d'être 
si  grandement  surpris  de  n'y  pas  voir  figurer  Gombaud  ni  son  fils  Hugues.  —  Voy.  la 
seconde  partie  de  cette  étude,  Tables  ly  et  suivantes. 

3.—  Page  355. 

4.  —  Notitia  utriiisqiie  yasconicc,  p.  464. 

5.  —  Ibid.,  p.  434. 
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coutituiinit  encore  en  1041 .  A  ce  compte,  —  ajoute-t-il,  —  50//  èpiscopat 
aurait  duré  tout  an  moins  cinquante-deux  ans.  ce  qui  n'est  guère 
vraisemblable.  Et  puis  il  faut  absolument  distinguer.  Les  faits  accomplis 
en  ç8ç,  çç2  et  çç4  sont  garantis  par  divers  textes  dont  il  serait  trop 
long  de  parler.  Ceux  de  1040  (sic)  ne  sont  attestés  que  par  les  car tula ires 
de  la  Réole  et  de  Condom  '  ».  Mais,  comme  pour  la  charte  de  Saint- 
Vincent  de  Lucq,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  se  permet  de 
fausser  le  texte  du  Gallia  christiana  qui  dit  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
prétend  y  avoir  lu  :  Porro  Lurbœum  in  Chronico  Burdeg.  errasse,  cum 

PONTIFICATUM    GUMBALDI    PRODUCIT    USQUE    AD    ANNUM     IO4I,    qUŒ    iufra 

dicturi  sunms  facile  demonstrabunt'. 

Je  crois,  avec  Oïhenart,  que  cet  archevêque  de  Bordeaux  était  bien 
l'ancien  évêque  de  Gascogne;  il  est  assez  rationnel,  en  effet,  que,  le 
siège  de  Bordeaux  devenu  vacant,  le  duc  Guillaume-Sanche,  comte 
de  Bordeaux,  y  ait  fait  nommer  son  frère.  Dans  ce  cas,  la  date  de  la 
translation  du  corps  de  saint  Martial  serait  à  rectifier,  car  l'archevêque 
Gombaud  mourut  vers  992,  peu  de  temps  après  avoir  consacré  Aldovin 
ou  Alduin  comme  évêque  de  Limoges,  et  la  charte  de  Saint-Sever 
nous  apprend  que  Geoffroy  ou  Godefroy  b'"  l'avait  déjà  remplacé 
en  993  ^ 

Comme  on  l'a  vu,  Hugues,  d'abord  abbé  de  Condom,  fut  pourvu 
des  évêchés  d'Agen  et  de  Bazas  ;  mais  il  se  démit  de  ce  dernier  diocèse 
entre  les  mains  du  pape,  à  Rome,  et  ne  conserva  que  celui  d'Agen. 
Aucun  document  ne  lui  donne  le  titre  d'évêque  de  Gascogne. 

Arsieu,  surnommé  Raca,  évêque  de  Gascogne  de  990  à  1025,  environ, 
gouverna  les  diocèses  d'Aire,  de  Dax,  d'Oloron  et  de  Lescar ''  :  [l^ers 
993']  Tabulœ  fundationis  monasterit  Regulœ.  Notum  sit  omnibus  fidè- 
libus,  etc.  Est  situm  in  pago  l^asconiœ,  qui  Sylvestrensis  dicitur,  pertinens 
ad  diœcesim  Lascurrensis  ecclesiœ  episcopi.  Cœpit  autem  institui  tempo- 
ribus  comitis  Willelmi  Sancii  cumfavore  vicecomitis  Centulli  Gastonis, 


1.  —  Bladé,  L'êvcché  des  Gascons  (Revue  del'Agenais,  mars-avril  1898,  p.  163). 

2.  —  Gallia  chrisiiaiia,  t.  II,  col.  799-800. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  190,  et,  ci-après,  l'appendice  VI. 

4.  —  Oïhenart,  Not.  tiir.  Vase,  pages  464  et  534.   —  Gallia  christ.,  col.    1040, 
I 150,  1265  et  1287. 
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et  LupiNiACENSis  Lupi  Garci^e,  et  pn'ncipibus  yascoiiiœ,  et  vicinis 
abbatibiis,  et  militibus  et  laicis,  et  clericis  terrœ  illius.  In  quibus  fenipo- 
ribiis  Arsias  cognomento  Raca  pontifex  esse  videbatitr,  et  ciuii  illius 
coiisUiofactinu  est  omiiino\  —  Chartarium  Lascurrense  :  Post  obitum 
B.  Galectorii,  Episcopi  et  Martyris,  extitit  quœdain  gens  Gimdalonim, 
et  destnixit  omnes  civitates  Gascoiiiœ  et  corpora  saiictonim  quœ  invenit 
destntxit  et  sulvertit  Jlammis  et  igné  :  bas  Civitates,  quœ  dextnictce 
fne nuit  fuit  Aqiiis,  Lascuris,  Oloren  Ecclesia,  Tarbœ,  Civitas  Auxiensis, 
Civitas  Elicina  Metropolitana,  Cosorensi,  Convenasi,  Lactoren,  Sotiense, 
Basatense,  Labtirdensi,  et  sedes  Gasconiœ  fuerunt  in  oblivione  multis 
temporibus,  quia  nul  lus  Episcopus  in  cas  introivit^ .  Post  hœc  venit  Cojaes 
GasconIvî  Guillelmus  Sancius,  et  iixor  sua  Urraca.  Fuit  quidam  miles 
in  illorum  Curia,  qui  dicitur  Lopoforti,  propter  fidelitatem  Comitis 
fecit  homicidiam  de  quodam  Vicecomite  Gasconiœ,  et  non  fuit  ausus  stare 
in  Curia  Comitis,  nec  in  sua  pat  n'a.  Et  accepit  consilium  cum  Comité, 
et  sua  uxore,  lit  fecisset  se  monachum  in  Ecclesiola  B.  Fausti  ;  et  non 
placuit  sibi  nec  Comiti.  Et  fuerunt  locuti  cum  episcopo  Assiat  raca,  et 
misit  se  cum  Episcopi  consilio,  et  comité  et  uxore  sua,  in  Civitatem 
quœ  dicitur  Lascurris.  Et  ibi  non  invenit  nisi  silvam,  et  Ecclesiolam 
B.  Joaiinis  Baptistœ  et  B.  Maria  que  fuit  sedes,  erat  destructa  et  fuit  ibi 
factiis  moiiachus.  Et  dederunt  Comes  et  uxor  sua  Ecclesiam  B.  Stephani 
de  Caressa,  et  in  illorum  Curia  de  Assal,  dederunt  Ecclesiam  S.  Severi 
de  Assag,  cum  cœmiterio  et  baptistero,  et  decimis,  et  primitiis  de  illa 
Curia.  Et  tenuit  B.  Dei  Genitrix  Maria  ipsas  Ecclesias  quas  Comes 
et  uxor  sua  dederunt,  cum  Lupo  Forte  Abbate  '. 

1.  —  GaUia  christ.,  t.  I,  Instr.,  p.  199  (Ex  chartiil.  Regtilciisi).  —  Marca,  Hisi.  de 
Béant,  p.  269,  n.  11. 

2.  —  Variante  du  GaUia  christiaiia  (t.  I,  Instr.,  p.  19S),  d'après  le  Cartulaire  de 
Lescar  :  Gens  Giiudaloiiiiii  (Vandalorum)  destntxit  omnes  civitates  Gascoiiia- post  obitiiiii. 
Galactoiii  episcopi  Beantcitsis  :  fitit  auteiii  miles  guidant  iiotitiite  Lopofoitis,  qui  propter 
fidelitatem  Guille/mi  Saiicii,  coiititis  Gasconicc,  et  Urracœ,  ejus  uxoris,  fecit  komicidium 
de  quodam  Gascoitice  "vicecomite,  et  accepit  postea  ab  eodeiti  comité  coiisilitiiit,  ut  fecisset 
se  monachum,  et  fuerunt  locuti  cum  episcopo  Arsia  Raca,  et  misit  se  cum  episcopi  coitsi- 
lium  in  civitatem  quœ  dicitur  Lascurris,  etc. 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  214,  n.  11.  —  Le  meurtre  dont  il  est  qi*cstion  dans 
cette  charte  fut  commis  par  Loup -Fort  vers  996.  Il  est  rapporté,  comme  ayant  eu 
lieu  longtemps  auparavant,  dans  les  actes  du  concile  tenu  à  Limoges  en  1304.  Voy. 
Marca,  1.  c,  p.  215,  n.  ix. 
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De  1022  à  1058,  Raymond  ^'^  dit  le  Vieux,  occupa  les  diocèses  de 
Bazas,  d'Aire,  de  Dax,  d'Oloron,  de  Lescar,  et  celui  de  Labouid,  créé 
vers  1030.  11  est  qualifié  évêque  de  Gascogne  (Raiiiiiiihiiis  cpiscopis 
yasconensis)  en  1033,  dans  l'acte  de  prise  de  possession  du  comté  de 
Bordeaux  par  Eudes  de  Poitiers,  duc  de  Gascogne \  et  évêque  de 
Bazas  en  1056%  dans  les  actes  du  concile  de  Toulouse.  Le  pape 
Nicolas  II  le  déposa  en  1038,  mais  il  lui  laissa  l'administration  tempo- 
relle du  diocèse  de  Lescar,  —  dont  il  jouissait  encore  en  1062',  — 
avec  la  faculté  d'y  faire  remplir  les  fonctions  épiscopales  par  tel  des 
prélats  voisins  qu'il  aviserait,  et,  vers  1060,  Raymond  le  Vieux  choisit 
pour  ces  fonctions  Grégoire,  abbé  de  Saint-Sever,  qui  venait  d'être 
appelé  à  l'évêché  de  Dax. 

E  chari.  Lascur.  :  Raymundus  more  antecessonim  siiorum  sex  Epis- 
copaUis  temiii,  Vasatensem  Adurensem,  Aquensem,  Laburdensem, 
Oloronensem,  et  Lascurrensem.  Tempore  hujus,  locns  Generensis,  qui 
eratet  est  infra  terminas  Episcopat  11  s  Lascurrensis  in  Parrochia  S.  Hilarii 
de  Lassu  cœpit  florere  miraculis.  Hœc  fama  venit  ad  aures  Sancii 
CoMiTis  GASCONiy£,  Qui  qiiia  gravi  detinebatiir  iufirmiiate,  lociim  eumdem 
adiit,  et  sanitatem  per  Dei  gratiam  obtimiit.  Oiio  facto  volens  in  lociim 
illiim  mûnasterium  édifie  are,  etc.  Prœdictus  vero  idem  R.  Roniœ  accu- 
saius,  depositus  fuit,  sed  quia  nobilis  erat,  et  potens,  ne  perturbare  fieri 
canonicas  Electiones,  concessit  ei  D .  N.  Papa  Lascurrensem  Episcopatnm, 
in  omni  vita  sua  ;  data  sibi  licencia,  ut  quem  vellet  de  vicinis  cpiscopis 
ad  supplenda  Episcopalia  officia  invitaret.  An  te  depositionem  et  post 
depositionem,  Lascurrensis  tenuit  Généreuse  monasterium  et  habuit  * . 

Charta  Aquensis  :  Hœc  prima  violentia  quando  Seulam  Olorenses 
Aqiiensi  Ecclesiœ  prœdictis  artibus  substraxerunt  proprio  pastore  carebat. 
Occupabat  autem  Aquensem  Episcopatuvi  tune  abbas  Sancti  Severi 
Gasconiœ  Gregorius,  qui  erat  Episcopus  Lascurrensis.  Tenebat  enim 
multos  alias  honores  :  qui  quanto  ampliores  tenebat  honores,  tanto 
minor  erat  a  singulos.  Ante  Gregorium  fuit  Macarius  Aquensis  Epis- 


1 .  —  Voy.  ci-après  l'appendice  X. 

2.  —  Marca,  Hisi.  de  Béani,  p.  287. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  pages  248-249. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  288,  n. 


—  392  — 

copiis,  qui  vîxit  in  Episcopio  taiitnm  per  duos  auiios,  et  dimidinm.  Ante 
Macarinm  ftiit  Raimundus  Vasatensis,  nepos  alterius  Raimundi  senis, 
qiion/in  nterque  fuit  Episcopus.  Isie  senex  Raimundus  Vasatensis  cnnucs 
Episcopatus  totius  Vasconice  tenuit  excepta  metropoli.  Alter  Raimundus 
NEPOS  EJUS,  iion  omnes,  sed  Vasatcnsem ,  Aquensem  et  Lahurdensem , 
postea  tautitm  Vasatensem  et  Laburdensem  \ 

Raymond  le  Vieux  fut  le  troisième  et  le  dernier  des  prélats  qui 
s'intitulèrent  évoques  de  Gascogne.  Comme  on  vient  de  le  voir,  son 
neveu,  Raymond  11,  dit  le  Jeune,  fut  d'abord  pourvu  des  diocèses  de 
Bazas,  de  Dax  et  de  Labourd  ;  mais,  presque  aussitôt,  il  résigna  celui 
de  Dax.  Le  pape  Nicolas  II  le  maintint  dans  les  évêchés  de  Bazas  et  de 
Labourd,  au  concile  de  Rome,  en  avril  1059  :  Ego  Raimundus  indignus 
et  peccator,  tamen  episcopus  sancte  Basatensis  Ecclesie  vocatus,  necnon 
et  Laburdensis.  . .  Sed  nuiic  de  Labnrdensi  episcopatu  iiotum  fieri 
volumns  omnibus  Sancte  Dei  Ecclesie  Jîdelibus,  quaJiter  rogatu  dompni 
Austendi,  archiepiscopi  Auxiensis,  civitatem  supradictum  adii,  que 
ab  antiquis  destructa  est  ecclesia,  que  in  honore  sancte  Dei  genitricis 
semperque,  virginis  Marie  videtur  esse  consecrata,  et  ea  que  in  jus 
ipsius  ecclesie  olim  a  senibus  et  veteranis  dicebantur  esse  acquisita, 
inveni  in  dominio  yicecomitis  esse  possessa.  Ego  denique,  cura  consilio 
supradicti  Archiepiscopi,  accepta  donatione  a  dompno  Nicholao,  Pontifice 
Romane,  in  Lateraneîisi  sinodo,  et  suscepto  ab  ipso  pontificatus  officio 
pro  restauratione  sancte  ecclesie  in  supradicta  civitate,  que  potui  ad 
posse  sartatecta  restitui,  et  in  meliore  gradu  opifica  virtute  consum- 
mavi,  etc.*. 

Tels  sont  les  textes  dont  M.  Bladé  se  fait  fort  de  discuter  l'authenti- 
cité, au  bon  moment,  dans  les  paiagraphes  à  venir  de  L'Evêché  des 
Gascons,  en  démontrant  que  les  moines  de  la  Réole,  de  Condom,  de 
Saint-Seurin  de  Bordeaux,  de  Dax,  de  Lescar,  de  Bayonne,  de  Saint- 
Sever,  de  la  Reule  de  Béarn,  se  mirent  tous  d'accord  pour  controuver, 
dans  un  but  qu'il  n'est  pas  aisé  d'entrevoir,  un  évêché  de  Gascogne  et 
les  cinq  prélats  qui.  si  le  judicieux  annaliste  lectourois  a  la  chance  de 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  288,  n.  vi. 

2.  —  Livre  d'or  de  Bayo)iiie,  public  par  M.  l'abbé  Bidache,  pages  7-8. 
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bien  raisonner,  doivent  être  tenus  pour  des  personnages  fabuleux.  La 
chose  me  semble  plus  facile  à  dire  qu'à  prouver  ;  mais  nous  verrons, 
bientôt  sans  doute,  comment  M.  Bladé  se  sera  acquitté  de  cette  tcâche 
ingrate. 

En  attendant  que  par  de  nouveaux  et  plus  solides  arguments 
réminent  correspondant  de  l'Institut  m'ait  convaincu  du  contraire,  je 
tiens,  avec  beaucoup  d'autres,  tous  ces  textes  pour  parfaitement 
authentiques,  et  j'en  tire  les  conclusions  que  voici  : 

1°  L'évêché  de  Gascogne  existait,  probablement  depuis  quelques 
années,  en  977.  Il  dura  jusqu'en  1058,  et  n'eut  que  trois  titulaires  : 
Gombaud,  Arsieu  Raca  et  Raymond  le  Vieux. 

2°  Gombaud  gouverna  non  seulement  les  diocèses  d'Agen  et  de 
Bazas,  mais  encore  ceux  d'Aire,  de  Dax,  d'Oloron  et  de  Lescar,  qui,  à 
à  mon  avis,  composaient  le  véritable  évêché  de  Gascogne  auquel 
s'adjoignit  plus  tard,  sous  Raymond  le  Vieux,  le  diocèse  de  Labourd 
démembré  pour  la  majeure  partie  de  celui  de  Dax.  Et  cela  ressort  assez 
bien  du  Cartulaire  de  Lescar  et  de  la  charte  de  restauration  du  monas- 
tère de  Saint-Sever,  en  993  \  à  laquelle  concoururent  les  archevêques 
d'Auch  et  de  Bordeaux,  les  évêques  d'Agen,  de  Gascogne  (ï/asconensis), 
de  Bazas,  de  Bigorre  et  de  Lectoure. 

3*^  La  prélature  d'Arsieu  Raca,  qui  fut  l'un  des  coopérateurs  de 
cette  restauration  de  Saint-Sever,  ne  s'étendit  que  sur  Aire,  Dax, 
Lescar  et  Oloron,  c'est-à-dire  sur  l'évêché  de  Gascogne. 

4°  Enfin  Raymond  le  Vieux  administra  les  diocèses  de  Bazas,  Aire, 
Dax,  Oloron,  Lescar  et  Labourd. 

Et  le  tableau  ci-après,  qui  sera  développé  dans  les  Tables  généalo- 
giques de  la  seconde  partie,  établit  d'une  façon  indiscutable  que  chacun 
des  membres  de  la  famille  ducale,  dont  l'existence  nous  est  révélée  par 
les  chartes  et  les  cartulaires  argués  de  faux  par  M,  Bladé,  trouve  sa 
place  chronologique  et  filiative  dans  la  descendance  de  Garcia-Sanche 
le  Courbé. 

I.  —  Voy.  l'appendice  VI. 


VI 


Les  chartes    de    Saint -Sever. 


14   Septembre   988 
Acquisition  de  Saint- Sever. 

«  In  nomine  Dei,  —  Ego  Sancio  Bergomio  et  Asenario  Elzi,  ambo 
pariter  facimus  Chartam,  ad  opus  Willelmi  Sancii  comitis  et  uxoiis 
suae  Urracas,  de  S.  Severo  et  possessionibus,  et  quantum  ibi  pertinet, 
cum  intiatu  et  exitu,  cum  aquis  et  pascuis,  cum  omnia  quae  habent 
aut  inquirere  potuerint  :  in  vita  et  in  morte,  que  facere  voluerint 
faciant  ;  non  habeant  contradicentem,  non  nosmetipsos,  non  filios 
nostros  neque  filias,  non  fratres,  non  sorores  neque  nepotes,  non 
haeredes,  non  natos,  non  nascentes,  neque  ullum  hominem  per  terram 
ambulantem,  non  de  alia  gente  ;  sed  omnis  homo  qui  contra  factum 
venire  aut  contendere  voluerit,  non  valeat  vindicare,  sed  mortificetur, 
quomodo  Judas  fecit  qui  Dominum  nostrum  tradidit.  Non  ego  illum 
maledico,  sed  ipse  se  maledicit  qui  malum  facit  ;  et  iramY)ei  incurrat, 
et  in  sanctis  communionibus  non  permaneat  usque  in  saecula  sascu- 
lorum.  Ideo  namque  fecimus  propter  pretium  quod  accepimus  a 
comité,  scilicet  trecentos  solidos  duodenos  ex  argento  et  quadraginta 
quinque  vaccas  ;  et  istud  pretium  bene  complacuit  in  animis  nostris. 

»  Credentias  sunt  :  Garcia  Anerio  de  Pantagnano,  et  Reamundus 
de  Projano,  f  Anerius  Lupi  de  Olorone.  f  Centullus  Gasto.  f  Gasto 
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Centullus  de  Beaino.  f  Azellus  Elzi  de  Samadello.  f  Auriolus  Sancio 
de  Fageto.  j  Garsia  Lupus  de  Sylvestro. 

»  Ha^cChaita  facta  est  decimo  octavo  calcndas  octobris,  Luna  XXVIIII. 
•f  Signum  Azenaiio  Elzi.  -j-  Signum  Sancii  Bergomii,  qui  Cartam  ipsam 
fecerunt  et  testes  rogavcrunt.  régnante  rege  Hugone  et  comité  Willelmo 
Sancione  '.  » 
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Restauration  du  monastère  de  Saint-Sever 
PAR   Guillaume -Sanche,    duc   et   comte    de   Gascogne. 

«...  Ego  Willelmus  Sancius  cornes,  cogitans  dies  antiquos  et 
annos  aeternos,  pertimescens  futurum  examinis  judicium,  pro  salute 
remedioque  meas  animas,  seu  propter  stabilitatem  pacemque  totius 
nostri  regni  ;  et  ut  Deus  omnipotens  traderet  oblivioni  mea  flagitia 
meorumque  parentum,  neque  sumeret  vindictam  ex  ipsis  flagitiis, 
decrevi  honorare  Deum  locaque  sanctorum  de  iis  quae  mihi  tribuit. 

»  Occasio  autem  hujus  meae  intentionis  haec  est  :  Quaedam  gens 
nefanda  Normannorum,  a  proprio  solo  egressa,  in  ipsis  nostris  flnibus 
est  evecta,  cupiens  depopulare  prasdareque  terras  quas  mihi  Deus 
jure  haereditario  tradere  dignatus  est  ;  ut  autem  me  Deus  ipse  eriperet 
a  sceleratissimorum  horum  manibus  insurgentium  contra  me  facere 
bellum,  genu  flexo  antetumulum  beatissimi  martyris  Severi,  quatenus 
me  sua  intercessione  tueretur.  Et  sicut  rex  quondam  hujus  patriae 
Adrianus,  post  reintegrationem  sui  corporis,  regnum  et  se  totum 
praefati  martyris  submisit  dominationi  :  eodem  modo  ego  sibi  reliqui 
omnem  patriam  meae  ditionis  subjectam,  si  Victoria  potitus  fuissem  ; 
devovi  et  in  omnibus  fomulaturum  Christo  sanctoque  martyri  Severo, 
et  pro  parva  ecclesiola,  magnificum  et  célèbre  monasterium  me  cons- 
tructurum  promisi. 

»  Post  actum  votum,  su  m  nefandissimam  turbam  aggressus  ;   et 


I.  —  D.  P.-D.  DU  Buisson,  Hist.  iiioiiast.  S.  Sroeri,  t.  I,  pages   149- 151.  —  Voy. 
plus  haut,  p.  188. 
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idem  gloriosissimus  picTfatur  martyr,  quem  in  nuxilium  pra:rogaveram, 
cum  equo  albo  armisque  ornatus  pni;claris,  apparuit  prosleinens  ac 
multa  millia  nefandorum  ad  claustra  tartari  transmisit.  Ad  ultimum 
victoriam  potitus,  sicut  vovcram  studui  peiagere  ;  accersitisque  mili- 
tibus  qui  possidebant  illum  sacratum  locum,  prccabar  ut  Sanctum  cum 
prœdio  venderent  mihi.  Illi  vero  resistebant,  nolentes  vendere  locum 
fiancum  et  ab  omni  censu  liberum.  Super  hac  re  iratus,  perhibebam 
locum  in  alodio  Castri  mei  esse.  Tandem  complacuit  illis  judicium 
facere  in  aqua  frigida.  Ventum  ad  horam  diei.  Nolens  hujus  rei  victus 
videri  misi  meam  uxorem  cum  meis  filiis,  cum  episcopis  et  senioribus 
atque  cum  principibus  totius  Vasconiae  et  vicinorum  comitatuum  qui 
in  circuitu  terrœ  istius  sunt,  ego  remanens  in  Castro. 

»  Cum  vero  jam  adesset  hora  ut  parvulus  ab  episcopo  in  aqua 
mergeretur,  cum  primum  esset  cœli  serenitas  ut  nulla  in  aère  nubes 
appareret,  tantae  coruscationes  et  tonitrua  de  cœlo  sunt  emissa,  ut  vix 
omnes  qui  aderant  fulminum  ictibus  evadere  se  crederent,  fugientes 
ad  parvulam  ecclesiolam  S.  Germani  ;  illaesi  post  hase  ad  me  conve- 
nientes  et  perturbantes  me  ignorantem  eventum  rei.  Diligenter  tractans 
cum  sapientibus  qui  tune  forte  mecum  aderant,  multum  mirabar  super 
bis  miraculis  qrne  acciderant.  Ipsi  vero  sapientes  inquirebant,  si  sanctus 
Severus  gesta  vel  passionem  haberet  scriptam.  Inventum  est  a  legen- 
tibus  qualiter  illud  monasterium  fuerat  constructum,  et  qualiter  a 
Francigenis  hominibus  fuerat  destructum. 

»  Qua  de  causa,  emi  locum  illum  ab  illis,  cum  omnibus  ad  se 
pertinentibus,  dans  illis  ccc.  solidos  duodenarios  argenti  et  quadraginta 
quinque  vaccas,  cum  multis  aliis  rébus.  Cupiens  itaque,  sicuti  primitus 
devoveram,  inibi  fomosissimum  monasterium  construere,  convocavi 
archiepiscopos  Ausciensis  seu  Burdegalensis,  seu  cunctos  episcopos  qui 
[sub]  meae  ditione  erant,  et  Seniores  cunctorum  comitatuum,  scilicet 
Wasconorum,  Begorrensium ,  Burdegalensium,  Agennensium,  Feca- 
censium,  siye  Lactorensium,  statui  libertatem  atque  constructioncm 
tali  modo  : 

»  Ego  Willelmus  Sancio  Comes,  qui  hune  locum  asdifico  in  honorem 
S.  Salvatoris,  sanctique  principis  apostolorum  Pétri,  atque  in  honorem 
prœclari    martyiis  Severi  ;    hanc    chartulam    manu    propria    roboraie 
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decerno,  cum  consensu  meai  conjugis  Unacae,  ex  regali  stirpe  proce- 
dentis  ;  faventibus  filiis  meis  Bernaido  atque  Sancio  :  interdicens,  ex 
auctoritate  Dei  omnipotentis  sanctique  principis  apostoloium  Petii,  cui 
vice  Christi  concessa  est  potestas  ligandi  atque  solvendi,  atque  autho- 
ritate  omnium  sanctorum  necnon  ex  authoritate  sanctœ  Romanœ 
scdis  ipsiusque  Antistitis  ;  cum  confirmatione  archiepiscopi  Ausciensis, 
necnon  archiepiscopi  Burdegalensis,  episcopi  Agennensis,  Wasconensis, 
Basatensis,  Begorrensis  seu  Lactorensis  ;  cum  consensu  omnium 
Comitum  proceiumque  totius  Wasconiœ. . . 

»  Abbatem  dominumque  loci  istius  his  praeficio  nomine  Salva- 
torem,  sanctissimum  et  ab  omnibus  laudabilem  ;  et  fratres  sub  eo 
dégantes,  a  quibuscumque  paitibus  advenerint,  quanto  tempore  sociaii 
monasterio  voluerint,  stabilio  et  confirmo.  Abbatem  autem  habéie, 
Frati'ibus,  non  per  munus  aliquod  nec  per  vicium  nec  per  favorem 
neque  per  adulationem  sed  secundum  ordinationem  Sancti  Benedicti, 
impero.  Sanctoque  Petro,  quot  singulis  annis,  quinque  solidos  Romas 
abbati  solvere  mando.  Omnes  etiam  ecclesias  in  omnibus  meis  comi- 
tatibus,  quas  modo  teneo,  intègre  et  sincère,  absque  ullo  censu 
immunes  trado.  Sed  et  omnes  illae  quae  a  me  cuiquam  liominum 
contributas,  post  mortem  illorum  qui  nunc  tenent,  ad  sacratissimum 
locum  revertantur  ;  sed  et  ecclesiam  sanctas  Dei  Genitricis  Mariae, 
quas  dicitur  de  Solaco,  vel  de  Finibus-terrae,  cuidam  Bonofilio  in  beneficio 
dedi  quamdiu  viveret  ;  post  mortem  autem  ejusdem,  prasfatam  eccle- 
siam trado  sancto  Petro  ac  almo  Severo,  consentientibus  Goscelino  et 
Achelino  filiis  ejus  ;  primitus  caiumniantes,  sed  postmodum,  a  me 
date  pretio,  libentissime  annuentes.  Item  dono  ecclesiam  S.  Genii 
confessoris,  ubi  sua  sacrata  ossa  tumulata  jacent,  ubi  abbatiam  fieri 
jussi,  sub  regimine  abbatis  S.  Severi,  cum  omnia  pertinentia  concedo, 
cum  consensu   Otdati  vicecomitis  atque  Arnaldi  abbatis  praefati  loci. 

»  Ad  ultimum  trado  castrum  Palestrion,  cum  omnibus  appenditiis 
suis,  et  omnia  pertinentia  in  silvis,  in  pratis,  in  villis,  in  landis,  in 
aquis,  in  pinetis  et  in  vineis,  cum  omnibus  militibus  seu  armicolis. 

»  Omnia  concedo  quae  sunt  inter  duos  fluvios  ab  Alpheano,  qui 
modo  vocatur  vulgo  Aturris,  usque  ad  Gavarsuasensem,  stabilio, 
decerno,  confirmo,  delego,  trado.   Ego  Willelmus  Sancius,   cum   bac 
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tabula  auro,  argentoque  pulchie  ornata,  principi  apostolorum  sancto 
clavigero  Petto,  necnon  gloiiosissimo  martyri  Severo,  imprecans  omnes 
maledictiones,  etc. 

»  7  Signum  Willelmi  Sancii  comitis,  qui  hanc  cartam  fieri  jussit. 
f  Signum  Urracae  comitissa?.   7  Signum  Beinardi  Willelmi,  fllii  ejus. 

Signum  Sancii,  filii  ejus.  y  Signum  Godefridi  Burdegalensis  episcopi. 

Signum  Orioli  Sancii  de  Fageto.  7  Signum  Donati  Garciae  de  Dona- 
gelo.  7  Signum  Aquelini  Atilii  de  Calonar.  7  Garcias  Mancii  de 
Bergiu.  7  Signum  Odonis,  Auscitani  archiepiscopi.  7  Centuli  Gas- 
toni.  7  Signum  Gastoni  Centuli  de  Bearno.  7  Signum  y\zinelli  Elzii 
de  Samadello.  7  Signum  Asnarii  Elsi.  7  Signum  Bergomi  Sancii. 
7  Gaicias  Lupi  de  Sylvestro  \  » 


3  Avril   1009 
Confirmation  par  le  duc  Bernard -Guillaume. 

«...  Ego  Bernardus  Willelmus  comes,  pio  animas  meae  lemedio  seu 
patris  matrisque  et  aliorum  parentum,  et  ut  Deus  omnipotens  me 
absolvat  a  peccatorum  meorum  ligaminibus  dum  in  corporeo  detineor 
vasculo,  antequam  egiediatur  a  me  spiiitus  :  ex  his,  quse  Christus 
donavit  jure  haereditaiio,  ipsum  hœredem  facere  cupio,  sanctorumque 
ejus  loca  maxima  ex  pâtre  honorare  instituo. 

»  Genitor  meus  Willelmus  Sancio  comes,  dum  vixit  in  mundo, 
prospexit  sibi  in  ultimo,  atque  hanc  comparavit  solitudinem  magno 
pretio,  ubi  gemma  martyrum  Severus  corpore  quiescit  humatus,  sibi 
comparavit,  volenti  animo,  etc. 

»  Igitur  donationes  horum  genitorum  meorum,  ego  Bernardus 
Willelmus  comes  confirme. . .  Trado  itaque  curtem  de  Brocars  inte- 
gram,  et  ecclesiam  S.  Eugeniœ  de  Morganis  cum  villa,  item  ecclesiam 
aliam  Sancti  Pétri  de  Nerbis-Castello  concedo,  confirmantibus  germano 
meo  Sancio   et  beatae    mémorise    matre   mea    Urraca,    cum  duobus 


1.  —  D.  P.-D.  DU  Buisson,  Hisl.  mon.  S.  Severi,  t.  I,  pages   151-139.  —  Voy.  ci- 
dessus  pages  186-190,  et  Marca,  Histoire  de  Béant,  pages  215-224. 
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consnnguineis  nostris  Aymone  scilicet  et  Aymonio  ^  ;  item  aliam  eccle- 
siam  S.  Georgii  de  Aurea-Valle,  cum  alia  ecclesia  S.  Martini  de  Insula  ; 
item  ecclesiam  S.  Maiiœ  de  Mimisan,  et  ecciesiam  S.  Eulaliae  de  Borno, 
et  aliam  ecclesiam  S.  Marias  de  Balesten,  atque  aliam  ecclesiam  S. 
Joannis  de  Brocars,  sanctique  Laurentii  ;  item  aliam  ecclesiam  S.  Genesii 
de  Vallibus  cum  omni  integritate  sua,  ac  S.  Pétri  de  Roca  cum  omni 
integritate;  item  ecclesiam  S.  Michaelis  de  Betissanis  cum  villa  intégra, 
sanctique  Joannis  de  Villanova  ;  item  ecclesiam  S.  Quintillae  cum 
omni  villa,  et  Sanctac  Fidei  de  Busel,  et  S.  Pétri,  ac  S.  Martini,  sanc- 
tique Leonis,  et  S.  Joannis  de  Gottis,  et  tertiam  partem  S.  Genesii, 
villam  aliam  quœ  dicitur  Mascum,  ecclesiam  quoque  S.  Cosmœ  de 
Balsaner. 

»  Nominatim  itaque  ego  Bernardus,  cum  germano  meo  Sancio, 
annuente  beatae  memorias  matre  mea  Urraca,  tradimus  ecclesiam 
S.  Dei  genitricis  Marias  quae  dicitur  de  Solaco  vel  de  Finibus- terras, 
sicuti  pater  meus  Willelmus  Sancius  huic  sacratissimo  contulit  loco, 
cum  integritate  sibi  pertinente,  scilicet  in  pratis,  in  piscationibus,  in 
sylvis,  in  pascuis,tam  in  nemoribus  quam  in  vineis,  cum  omnibus 
allodiis,  cum  omni  reditu  ;  tam  quaesita  quam  inquirenda,  in  praesentia 
Goscelini  ac  Achelini  filii  ejus^  primitus  calumniantes  ;  sed  postmo- 
dum  nolentes  perdere  meum  amorem,  illis  dato  pretio,  annuentes  ; 
in  curte  quae  dicitur  Momans,  sicuti  mater  mea  Urraca  S.  Severo 
unum  villanum,  et  ego  dedi  duos,  unum  in  piscario,  alterum  in 
Tinelcasa  ;  unamque  abbatiam  in  comitatu  suo  genitor  meus  in 
Lactoraco  civitate,  ubi  pretiosissimus  confessor  Genius  corpore  quiescit 
humatus,  Oddato  vicecomite  consentientibus  et  Arnaldo  abbate,  huic 
sacratissimo  contulit  loco,  cum  omnibus  appendentiis  quae  ad  pertine- 
bant  monasterium,  etc. 

»  Et  ut  charta  hase,  hic  in  praesenti  et  futuro  perfectissime  credatur, 
mea  manu  manibusque  fidelium  nostrorum  roborare  decrevi  y  signum 
Bernard!  filii  Willelmi,  qui  hanc  cartam  fieri  jussit.  f  Signum  Urracas 
comitissas.  7  Signum  Goscelini  de  Listrac.  7  Signum  Achelini  fllii  ejus. 

1.  —  Amanicu,  qui  fut  la  tige  de  la  maison  cJ'Albret. 

2.  —  Goscelin  de  Listrac  était  le  fils  de  Bonfils  et  avait  eu  un  frère  nommé  aussi 
Achelin.  Voyez  la  charte  de  993. 


i 
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•|-  Signum  Willelmi'  Auiioli  de  Fageto.  7  Signum  Willelmi  Auiioli  de 
Monte- Severi  et  de  Mugron.  f  Signum  Azeiilis  de  Sait.  7  Signum 
Anelup  de  Loron.  y  Signum  Lobaner  filii  ejus.  7  Signum  Arnaldi  Lupi 
de  Aquis.  7  Signum  Lomans"  de  S.  Hilario.  7  Signum  Atilio  Sancio 
de  Tourcian.  7  Signum  Lobaner  vicecomes  de  Marcian.  7  Signum 
Willelmi  Lupi  ejus  filii. 

»  Hase  autem  charta  facta  est  tertio  nonas  aprilis,  luna  quarta\  » 


Novembre   1028 
Confirmation  par  le  duc  Sanche  VI -Guillaume. 

«...  Ego  in  Dei  nomine  comes  Sancio,  pro  animœ  meae  remedio, 
ut  me  omnipotens  Dominus  absolvat  a  peccatoium  meorum  nexu 
multimodo,  dum  adhuc  superstes  sum  in  mundo,  antequam  anima 
mea  exeat  de  terreno  vasculo,  ex  his  quae  mihi  donavit,  jure  haere- 
ditario  hœredem  Christum  facere  volo,  et  sanctos  ejus  maxima  ex 
parte  honorare  cupio.  Pater  meus  Willelmus  Sancio,  dum  vixit  in 
sa;culo,  prospexit  sibi  in  ultimo,  atque  magno  pretio  hanc  solitudinem, 
ubi  gemma  martyrum  corpore  requiescit  Severus,  comparavit  sibi, 
volenti  animo. ..  Quibus  etiam  possessiones  magnas,  una  cum  sanctœ 
memorias  matre  mea  Urraca  adhuc  vivente,  dédit...  Horum  genitorum 
meorum  donationes,  ego  Sancio  comes  aftlrmans  mendosissimis  mem- 
branis  assignatas,  in  hac  praesenti  conscribere  feci  karta,  cum  his  quae 
Deo  authore,  adjicere  cupio,  etc. 

»  Omnes  has  donationes,  fecit  Willelmus  Sancio  clavigero  regni 
cœlorum  Petro  et  martyri  glorioso  Severo,  et  cum  juramento  sancivit 
cum  primoribus  totius  Vasconias  et  cum  Arsivo  episcopo*,  ut  ex 
ecclesiis  quae  supra  scriptae  sunt,  etc. 

»  Ob  istiusmodi  bonitatem  Willelmo  comité  ad  cœlestia,  ut  credimus, 

1. —  Il  faut  lire:  Ga/r/a- Aurioli.  Voy.  à  la  seconde  partie,  XI,  Vicomtes  de 
Tursaii. 

2.  —  Loup-Mans. 

3.  —  D.  P.-D.  DU  Buisson,  Hist.  moiiasi.  S.  Severi,  t.  il,  pages  136-143. 

4.  —  Arsieu,  surnommé  Raca,  évèque  de  Gascogne. 
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régna  migrante,  Bernardus  frater  meus  vestigia  patris  sequens,  locum 
hune  mire  excoluit,  et  cuncta  quae  pater  meus  ipsi  loco  dederat  autho- 
ritate  propria  roboravit...  Bernardo  quoque  comité  obeunte,  ego 
Sancio  successor  honoris,  ut  michi  propitius  sit  omnipotens  Dominus, 
ex  parte  mea,  quod  pater  meus  et  frater  ipsi  loco  contulerant  confir- 
mans,  non  inferior  volui  apparere  in  jam  dicti  monasterii  honora- 
tione,  etc. 

»  Actum  Palestrione  Castro  publiée,  7  Signum  Sancio  comitis  qui 
hanc  cartam  fieri  jussit.  7  Signum  Godefredi  archiepiscopi  Burde- 
galensis\  7  Signum  Raymundi  episcopi".  7  Signum  Centuli  Gastoni^ 
-J-  Signum  Willelmi  Lupi\  7  Signum  Arnaldi.  7  Signum  Rotberti. 
j-  Signum  Azoris  Acelini.  7  Signum  Arnaldi  Willelmi.  7  Signum 
Bernardi-Raymundi.  7  Signum  Ricardi.  7  Signum  Raymundi.  fSignum 
Arnaldi  Lupi  '\  f  Signum  Sancio  Atil  ^  f  Signum  Arnaldi. 

»  Data  mense  novembri'.  » 


5  Mai  1070 

Confirmation    par    Guy-Geoffroy,  duc   d'Aquitaine 
ET  DE  Gascogne. 

«...  Ego  Gauffredus  dux  Aquitaniœ  et  cornes  Vasconiœ,  stabilivi, 
confirmavi  pacto  firmissimo,  stabilio,  confirmo  et  insuper  decretum 
pono  et  authoriso  data  et  scripta  quae  antecessores  mei  fecerunt  comités, 
videlicet  Guillermus  Sancius,  Bernardus  et  Sancius  filii  ejus  ceterique 
omnes  comités,  qui  usque  ad  hoc  tempus  fuerunt,  ad  locum  ubi 
supradictus  martyr  presciosus  requiescit  Severus,  etc. 

Hxc  autem  descriptio  facta  fuit,  régnante  Francorum  rege  Philippe, 


—  Geoffroy  ou  Godefroy  II,  archevêque  de  Bordeaux. 

—  Raymond  le  Vieux,  évêque  de  Gascogne. 

—  Centule  IV- Gaston,  vicomte  de  Béarn. 

—  Guillaume-Loup,  vicomte  de  Marsan. 

—  Arnaud -Loup,  vicomte  de  Dax. 

—  Sanche-Atil,  vicomte  de  Tursan. 

—  D.  P.-D.  DU  Buisson,  Hist.  iiioiiast.  S.  Severi,  t.  II,  pages  144- 151, 
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Alexandre  autem  féliciter  vigente  in  papatu  Roma^,  anno  MLXX, 
m  nonas  maii,  luna  XXI,  Epacta  VI,  Indictione  VllI,  feria  IV,  in 
monasterio  Castellae,  in  quo  prœfatus  dux  innumerabili  exercituum 
potitus  copia,  triumphabat  super  inimicis  insigni  Victoria,  prœstante 
Trinitate  individua  per  sascula  sacculorum  amen  \  » 


'•—  D.  l^-D.  DU    Buisson,  Hist.  moiiasi.  S.  Severi,  t.  Il,  pages  139-161. Voy. 

plus  haut,  p.  252. 


VII 


L'inscription  de  Sainte- Quitter ie  d'Aire. 

C'est  à  Oihenait'  que  nous  devons  la  conservation  du  texte  de 
cette  inscription  tumulaiie,  et  voici  en  quels  termes  il  la  relate  : 

...  De  tribus  priiiiis,  t  rit  uni  est  ac  celehratiini  in  infinitis  penè 
vetiistis  momimentis  :  ai  de  postremo  fideni  facit  antiquus  lapis,  in  œde 
Cœnohii  heatœ  Oiiiteriœ,  secns  Atyrensem  civitatem,  his  literis  ins- 
cript us. 

III.  Idvs  Novembris  Obiit, 

GviLELMVS    COMES    G...)    AR 
CHIO    DVX    GVASCONORV.M 
ET    OBITVS    GaRSIE    FRATR 

is  eivs  comitis 
Agennensivm. 

Et  M.  Bladé'-  écrivait  en  1895  :  «Oïhenart,  qui  nous  a  transmis  ce 
texte,  est  un  de  ces  graves  et  honnêtes  annalistes,  dont  il  faut  accepter 
tous  les  dires,  quand  ils  ne  portent  que  sur  des  questions  de  fait. 
Donc, 'il  y  avait  avant  904  (?),  un  comté  féodal  d'Agenais  appartenant 
à  Garcie,  frère  de  Guillaume,  duc  de  Gascogne.  » 

Depuis,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  a  changé  de  note  en 
arguant  de  faux  cette  inscription,  car  elle  gênait  la  théorie  de  M.  Imbart 


1 .  —  Not.  utr.  Vase,  p.  428. 

2. —  Géographie  politique  du  Sud -Ouest  de  la  Gaule  fraitque  au    temps  de$    rois 
d'Aquitaine,  p.  29. 
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de  La  Tour  sur  les  chartes  de  la  Réole  qui  mentionnent  Garcia  comme 
neveu  de  Gombaud  et  du  duc  Guiilaume-Sanche  (Garciœ,  nepotis 
ipsornm).  «  Sur  la  foi  —  dit-il  —  d'une  prétendue  épitaphe  de  lÉglise 
de  Sainte-Quiterie,  à  Aire-sur-l'Adour,  épitaphe  acceptée  par  Oïhenart, 
sur  la  foi  d'un  correspondant  faussaire,  j'ai  admis  l'existence  de 
Guillaume,  marquis  et  duc  des  Vascons  (Dux  Gasconorum),  et  de  son 
frère  Garsie,  comte  d'Agenais  (comitis  Agennensium).  Marca,  les 
auteurs  de  V Art  de  vérifier  les  dates,  etc.,  etc.,  ne  doutent  pas  de  la 
réalité  de  ces  deux  personnages.  De  ladite  épitaphe,  j'ai  conclu  qu'une 
partie  de  l'Agenais  était  comprise  dans  le  duché  de  Gascogne.  En  ce 
cas,  ce  n'aurait  pu  être  que  la  partie  occidentale,  j'ai  donc  raisonné 
en  conséquence,  et  partagé  l'Agenais  entre  les  ducs  de  Gascogne  et 
les  comtes  de  Toulouse.  Mais  quoi?  Feu  iM.  Labeyrie  a  prouvé^  que 
répitaphe  dont  s'agit  n'a  jamais  existé  '.  » 

Dans  un  autre  de  ses  mémoires  %  le  docte  annaliste  lectourois  écrit 
encore  :  «  11  est  vrai  que  pour  l'Agenais,  j'ai  eu  tort  de  croire  et,  qui 
pis  est,  d'imprimer  que  ce  pays  se  partageait  jadis  entre  les  comtes  de 
Toulouse  et  les  ducs  de  Gascogne.  Or,  cette  fausse  doctrine,  d'ailleurs 
universellement  acceptée  (?),  ne  repose  que  sur  une  prétendue  épitaphe 
de  l'église  du  Mas-d'Aire,  épitaphe  qui  n'a  jamais  existé,  comme  l'a 
victorieusement  prouvé  feu  M.  Emile  Labeyrie.  » 

Mais  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  exagère  la  portée  du 
travail  de  M.  Labeyrie  qui  met  simplement  en  doute  l'existence  de 
l'inscription  d'Aire.  Et  en  publiant  cet  article,  quelques  mois  après  la 
mort  de  son  collaborateur,  le  très  érudit  critique  et  directeur  de  la 
Revue  de  Gascogne  avait  raison  de  dire,  avec  sa  réserve  habituelle,  que 
ce  court  mémoire  ne  paraissait  pas  tout  à  fait  décisif' . 

En  effet,  M.  Labeyrie  base  son  opinion  sur  ce  que  l'historien  mau- 
léonnais,  qui  a  parlé  le  premier  de  ce  monument  lapidaire,  n'ajoute 
pas  qu'il  l'ait  vu  sur  les  lieux;  qu'un  procès-verbal  de  1569  relatant 

I. —  «  Revue  de  Gascogne,  1877,  p.  218-224,  Inscription  lapidaire  à  la  crjplc  de 
Sainte-Quitterie,  au  Mas  d'y4ire-sur-l'Âdour.    » 

2.  —  Bladé,  Origines  du  duché  de  Gascogne,  1897,  p.  59,  n.  2. 

3.  —  Les  grands  fiefs  de  la  Gascogne  (Bulletin  de  géographie  historique  et  descrip- 
tive, 1897,  p.  253). 

4.  —  Revue  de  Gascogne,  1877,  p.  218,  note  de  M.  Léonce  Couture. 


—  407  — 

les  dévastatians  commises  par  les  huguenots  dans  les  temples  sacrés  et 
dans  les  maisons  religieuses,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  fait  historique  ; 
que  Pierre  Duval  n'en  parle  pas  davantage  dans  sa  Description  de 
l'évesché  d'Âyre,  imprimé  en  i6si,  non  plus  que  le  chanoine  Lahitère 
dans  ses  notes  autographes,  l'abbé  Mirassou  dans  une  lettre  écrite 
en  1753,  etc. 

Il  est  vrai,  constate  M.  Labeyrie,  que  Pierre  Duval  «a  également 
gardé  le  silence  sur  le  sarcophage  de  sainte  Quitterie  devant  lequel  les 
fidèles  allaient  alors  s'agenouiller  et  prier,  comme  ils  le  font  encore 
aujourd'hui,  le  22  mai  ou  le  jour  de  la  fête  locale.  Son  oubli  ne  serait 
donc  pas  un  argument  bien  concluant  contre  renonciation  des  deux 
illustres  historiens  basque  et  béarnais. 

»  Toutefois,  ajoute-t-il,  on  s'expliquerait  encore  moins  que  Dom 
Daniel  d'Abbadie\  dont  l'abbé  Lugat  et  le  chanoine  Pédegert  font 
imprimer  en  ce  moment  le  manuscrit  inédit  sur  l'histoire  de  Saint- 
Sever  et  de  son  abbaye,  n'ait  point  relaté  cette  circonstance  historique 
qui  concernait  si  personnellement  Guillaume- Sanche,  bienfaiteur  de  son 
monastère,  et  le  fondateur  de  celui  du  Mas-d'Aire.  Ce  savant  religieux, 
qui  rapporte  toutes  les  chartes  en  langues  latine,  romane  ou  française, 
de  même  que  toutes  les  traditions  bénédictines,  écrivait  quelques 
années  après  Oïhénart  et  Marca,  qu'il  cite  très  fréquemment.  Il  est 
muet  sur  l'inscription  antique  qui  se  rattachait  si  directement  à  son 
sujet. 

»  ...  Ne  peut-on  pas  en  conclure  que  le  célèbre  historien  de  la 
Vasconie  a  été  trompé  par  un  correspondant  qui  lui  aurait  déclaré  ce 
qu'il  n'avait  ni  vérifié  ni  pu  voir?  La  rédaction  équivoque  de  l'inscrip- 
tion, telle  qu'elle  est  figurée  sur  la  date  du  décès  des  deux  frères 
Guillaume- Sanche  et  Garde,  comte  d'Âgen,  qui  très  certainement  ne 
sont  pas  morts  le  même  jour,  le  m  des  ides  de  novembre,  justifierait 
d'ailleurs  tous  les  doutes  que  l'on  soumet  à  des  archéologues  plus 
autorisés  et  plus  compétents  ». 

Que  M.  Labeyrie  fût  un  bibliophile  émérite,  un  érudit  familiarisé 
avec  tous  les  secrets  de  la  philologie  méridionale,  je  n'y  contredirai  pas  ; 

I. —  Dom  Pierre-Daniel  du  Buisson. 
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mais,  à  en  juger  par  son  mémoire  sur  l'inscription  d'Aire,  il  ne  semble 
pas  avoir  été  —  et  il  n'en  eut  certainement  jamais  la  prétention  —  un 
historien  tellement  éminent  qu'on  puisse  le  citer  comme  une  autorité, 
surtout  en  lui  faisant  victorieusement  prouver  une  chose  sur  laquelle  il 
n'a  fait  qu'émettre  des  doutes  fort  peu  justifiés. 

Aussi  bien,  M.  Bladé,  qui  a  si  minutieusement  étudié  Oïhenart  et 
Marca,  n'ignore  pas  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  historiens  n'a  donné 
Garcia,  comte  d'Agen,  pour  un  frère  de  Guillaume- Sanche,  duc  de 
Gascogne.  Il  m'accordera  donc  que  si  M.  Labeyrie  a  commis  une 
erreur  que  l'on  ne  s'explique  guère,  on  comprend  parfaitement,  du 
moins,  que  Dom  Pierre- Daniel  du  Buisson  se  soit  abstenu  de  relater 
une  inscription  antique  qui  ne  se  rattachait  en  rien  à  son  sujet,  une 
circonstance  historique  qui  concernait  non  pas  le  duc  Guillaume  Sanche, 
bienfaiteur  de  son  monastère  et  fondateur  de  celui  d'Aire,  mais  ses 
deux  neveux,  les  comtes  Guillaume  et  Garcia. 

Il  est  au  moins  téméraire  d'avancer  que  l'historien  mauléonnais 
accepta  l'épitaphe  de  l'église  Sainte-Quitterie  sur  Ja  foi  d'nii  corres- 
pondant faussaire.]' ai  très  soigneusement  compulsé  tous  les  manuscrits 
d'Oïhenart  conservés  dans  sa  famille^  ou  dispersés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  aux  archives  de  Tarbes  et  du  Grand  Séminaire  d'Auch,  etc., 
et  j'y  ai  vu  que  l'auteur  de  la  Notifia  s'était  livré  personnellement  à 
toutes  ses  recherches  historiques  à  Pampelune,  Pau,  Lescar,  Bayonne, 
Tarbes,  Toulouse,  Dax,  Périgueux,  Bordeaux,  Dijon,  Paris,  Précy-sur- 
Oise,  où  se  trouvaient  alors  les  papiers  de  la  maison  de  Luxe  -  ;  on 
peut  donc  être  certain  qu'il  ne  négligea  pas  de  visiter  l'ancienne 
capitale  du  duché  de  Gascogne,  et  qu'il  y  releva  lui-même  l'inscription 
lapidaire  contre  laquelle  M.  Bladé  a  cru  pouvoir  s'inscrire  en  faux. 

Il  est  vraisemblable  que  Marca  aussi  eut  l'occasion  de  se  rendre  à 
Aire  et  de  descendre  dans  la  crypte,  car  il  nous  assure  que,  de  son 
temps,  on  y  voyait  encore  cette  épitaphe^ 

Pour  les  notes  autographes  de  l'abbé  Lahitère,  je  ne  les  connais  que 


1 .  —  Ce  fonds  assez  considérable  a  été  laissé  par  M""'  la  comtesse  de  Brancion  à 
son  petit- neveu,  M.  Paul  Labrouche,  archiviste  des  Hautes-Pyrénées. 

2.  —  Voy.  Jaurgain,  Arnaud  d'Oiheiiart  et  sa  famille,  Paris,   1885,  p.  23. 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béarii,  p.  230. 
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par  cette  citation  de  M.  Noulens,  dans  Le  Comté  d'Àgeiiais  au  x'^  siècle: 
«  Les  enfants  de  Guiilaume-Sanche  étant  en  bas  âge,  Gnillaume, 
leur  cousin  germain,  fut  duc  des  Gascons  ;  son  frère  Oton  lui  succéda, 
dont  le  frère  était  Garcie,  coiiife  d'Ageii.  Les  trois  sont  enterrés  près 
le  tombeau  de  sainte  Oiiitterie  du  côté  du  nord\  »  Le  chanoine  d'Aire 
connaissait  donc,  non  seulement  l'inscription  tumulaire,  mais  encore 
l'ancien  Nécrologe  de  l'abbaye,  puisqu'il  certifie  que  les  trois  frères 
Guillaume,  Garcie  et  Odon  étaient  inhumés  dans  la  crypte. 

Et  M.  Labeyrie,  qui  semble  avoir  tronqué  ce  passage  du  manuscrit 
de  l'abbé  Lahitère,  déclare  avoir  vu  ces  tombes  :  «  11  y  a,  en  effet, 
—  ajoute-t-il,  —  très  près  et  à  la  partie  droite  du  monument  funé- 
raire de  la  patronne  de  la  cité  épiscopale  trois  tombes  en  pierre,  rangées 
dans  leur  longueur  à  la  suite  les  unes  des  autres,  et  dont  celle  du 
milieu  est  moins  longue  et  moins  large.  Elles  sont  posées  à.  fleur  de 
terre,  sans  aucun  tnfoncement  dans  le  sol,  parallèlement  à  un  mur 
latéral  presque  contigu  et  perpendiculairement  au  sarcophage  précité. 
On  n'aperçoit  nulle  part  alentoui-,  ni  ailleurs  dans  l'intérieur  du 
souterrain,  ni  dans  la  nef  au-dessus,  aucune  trace  d'une  inscription 
quelconque  sur  les  parois  des  auges  ou  des  couvercles  des  tombes.  » 

La  seule  conclusion,  semble-t-il,  que  l'on  puisse  tirer  du  mémoire 
de  M.  Labeyrie,  c'est  que  l'inscription  relevée  par  Oihenart  et  par  Marca 
a  disparu,  depuis,  à  une  époque  indéterminée. 

I.  —  Voy.  plus  haut,  p.  201. 


VIII 


L'évêché  de  Bayonne,   les  char  les  navarraises 
de  10 14  et  i02y ,  et  la  huile  du  pape  Célesiin  III. 


On  a  vu  que  dans  son  Mémoire  sur  l'évêchê  de  Bayonne  M.  Bladé 
fait  remonter  jusque  vers  le  milieu  du  xi«^  siècle,  au  plus  tard,  l'époque 
de  la  rédaction  du  dénombrement  d'Arsius,  suivant  l'avis  de  MM.  Henri 
Omont  et  Maurice  Prou  '.-Cependant,  dans  une  lettre  écrite  à  M.  l'abbé 
Dubarat  le  r'""  mars  1895,  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  émet- 
tait, sous  d'aussi  solides  garanties,  une  opinion  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  mienne  :  C'est  à  vous,  cher  Monsieur  l'abbé,  que  je 
dois  une  bonne  pholographie  de  ce  texte.  Je  l'ai  dès  longtemps  communi- 
quée à  DES  PALÉOGRAPHES  DE  PROFESSION,  dout  la  Compétence  pourrait,  à 
la  grande  rigueur,  égaler  celle  de  quelques  autres.  Tous  se  sont 
ACCORDÉS  à  reconnaître  que  l'écriture  est  celle  de  la  chancellerie  pontifi- 
cale (?)  au  XII'^  SIÈCLE  ET  AU  COMMENCEMENT  DU  Xlil^  l/oUà  dOUC  LA  DATE 

APPROXIMATIVEMENT  FIXÉE.  Pour  dcs  ralsoHS  d'ordrc  intrinsèque,  vous 
ave:^  ruiné  sans  remède  l'authenticité  de  ladite  charte,  tout  en  ne  ta 
donnant  que  pour  douteuse.  Tel  fut  l'avis  de  tous  ceux  dont  l'expérience 
nous  importe.  Donc,  cette  démonstration  suffit.  Mais  on  peut  y  ajouter. 
Ainsi,  l'intérêt  du  faux  s'expliquerait  par  une  charte  de  Sanche  le  Fort 

I .  —  Voy.  plus  haut,  p.  211. 
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(sic),  roi  de  Navarre,  ordotniaiit  de  restiiuer  au  diocèse  de  Pampeliiiie 
son  èteihiue  primitive.  Je  produirai  et  commenterai  ce  texte  au  bon 
moment  \ 

Depuis,  —  dans  le  compte  rendu  de  l'un  des  mémoires  du  docte 
annaliste  lectourois^  —  M.  l'abbé  Dubarat  a  reconnu  que  la  charte 
d'Arsius  est  supposée  :  «Je  tiens  encore  une  fois  —  dit-il  —  à 
m'expliquer  au  sujet  de  cette  charte  que  je  rééditeiai  assez  prochaine- 
ment. Quand  je  la  publiai,  en  1889,  après  avoir  rappelé  l'opinion  des 
auteurs,  je  conclus  en  ces  termes  :  «  S'il  nous  est  permis,  après  ces 
auteurs,  d'émettre  notre  opinion,  nous  dirons  que  nous  croyons  à 
l'authenticité  de  la  charte  d'Arsius.  »  Mais  plus  loin,  j'ajoutai  :  «  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  y  a  dans  l'ensemble  de  cet  acte  et  surtout  dans 
les  préliminaires,  un  air  de  «  solennité  »,  —  qu'on  nous  passe  cette 
expression,  —  un  je  ne  sais  quoi  de  guindé  et  d'apprêté  qui  sent  le 
faussaire. . .  Il  semble  même  que  la  charte  ait  été  faite  pour  clore  quelque 
différend  el  mettre  obstacle  à  de  nouvelles  discussions. . .  Les  bulles 
données  par  les  Papes  Pascal  11  et  Célestin  111, . ,  nous  font  croire  à 
l'authenticité  de  ce  document,  au  moins  en  ce  qu'il  a  d'essentiel.  »  Et 
voilà  pourquoi  M.  Bladé  dit  que  j'ai  «  ébranlé  »  et  même  «  détruit  » 
l'autorité  de  cette  charte.  Aujourd'hui,  je  n'hésite  plus  ;  je  crois  la 
charte  fausse  en  tant  que  du  x^'  s.,  mais  elle  est  vraie,  en  ce  sens 
qu'elle  nous  donne  un  état  fidèle  de  l'extension  du  diocèse  de  Bayonne 
à  la  fin  du  xr' s.  et  au  xii*-'  s.,  date  du  document  que  l'on  voit  dans 
nos  Archives  départementales'.  » 

Mais  l'état  de  l'extension  du  diocèse  de  Bayonne  à  la  fin  du  xi^  siècle 
et  au  xii^  est  loin  d'être  aussi  fidèle  que  le  croit  M.  l'abbé  Dubarat. 
«  A  l'égard  de  l'étendue  de  ce  Diocèse,  —  écrivait  M.  Lespès  de 
Hureaux,  en  1718*,  —  la  plus  ancienne  qu'on  en  ait  trouvé  jusqu'icy  ' 

1.  —  Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,  mars  1895,  p.   138. 

2.  —  Le  Sud -Ouest  de  la  Gaule  franque  depuis  la  créalion.  du  royaume  d' /aquitaine 
jusqu'à  la  mort  de  Chai/eniagne,  Paris,   1894,  in -8". 

3.  —  Eludes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,  juillet  1895,  p.  406. 

4.  —  Mémoire  sur  Bayonne,  le  Labourd  el  le  bourg  St-Esprit,  par  M.  de  Hureaux. 
Il  en  existe  plusieurs  copies,  et  celle  dont  je  me  sers  appartient  à  M.  le  chanoine 
Inchauspe,  vicaire  général  honoraire  du  diocèse  de  Bayonne.  Ce  Mémoire  a  été  publié 
en  partie,  par  M.  l'abbé  Dubarat,  àzns  s^s  Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne, 
livraison  de  février  1892,  pages  74  et  suiv. 
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est  cette  charte  d'Arcius,  dont  il  a  été  parlé  en  passant,  qui  étoit  Evéque 
vers  l'an  980.  Cette  charte  contient  le  dénombrement  de  ce  Diocèse, 
qui  lors  consistoit  dans  la  vallée  de  Cize,  de  Baïgorry,  d'Arberouë  et 
d'Orsais  dans  la  Navarre  Françoise,  celle  de  Bastan  et  de  Lerin  dans  la 
Navarre  Espagnolle,  la  terre  d'Hernany  dans  le  Guipuzcoa,  et  S*  Sebas- 
tien, est-il  dit  de  Pusico  ;  on  ne  voit  point  pourquoy  le  pais  de  Labourt 
n'y  est  pas  nommé  quoyque  le  premier  et  le  principal.  11  est  vray- 
semblable  qu'il  y  a  de  l'erreur  dans  ce  dénombrement  et  on  auroit  de 
la  peine  à  établir  que  Hernany  et  S^  Sebastien  ayent  jamais  été  du 
Diocèse  de  Bayonne,  le  terme  de  Pusico  mis  pour  Guypuscoa,  qui  a 
toujours  été  du  Diocèse  de  Pampelune,  marque  cette  herreur  de  la 
charte  à  laquelle  on  peut  avoir  omis  le  mot  itsqiie  qui  est  exclusif 
dans  l'endroit  qui  regarde  S*:  Sebastien  et  Hernany.  » 

En  effet,  à  l'exception  de  la  charte  d'Arsius  et  de  la  bulle  de  Pascal  II 
—  qui,  à  mon  avis,  furent  fabriquées  dans  les  premières  années  du 
xiii'-'  siècle  \  —  aucun  document  ne  comprend  San-Sebastian  et  Her- 
nani  dans  le  diocèse  de  Bayonne.  Le  plus  ancien  dénombrement  de 
cet  évêché  nous  est  donné,  à  la  date  du  5  novembre  11 94,  par  la 
bulle  du  pape  Célestin  III,  qui  énumère  les  biens  possédés  en  propre 
par  l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne,  et  fixe  très  exactement  les 
limites  du  diocèse  :  «  Le  sol  sur  lequel  s'élève  cette  église  avec  toutes 
ses  appartenances  et  dépendances,  l'église  de  Saint-Léon,  l'église  de 
Biarritz,  l'église  de  Bassussarry,  l'église  d'Arbonne,  l'église  de  Saint- 
Jean-de-Luz,  l'église  de  Maya,  l'église  de  Saint -Vincent  d'Ustaritz, 
l'église  d'Urcuit,  l'église  de  Pagazu,  l'église  d'Ossès,  l'église  de  Bonloc, 
l'hôpital  et  la  chapelle  hors  des  murs  de  la  ville  de  Bayonne,  l'hôpital 
et  la  chapelle  d'Aphat.  l'hôpital  et  la  chapelle  d'Irissarry,  avec  toutes 
les  appartenances  et  dépendances  de  ces  églises  et  hôpitaux,  la  vallée 
de  Labourd,  la  vallée  d'Arberouë,  la  vallée  d'Ossès,  la  vallée  de  Cize, 
la  vallée  de  Baïgorry,  la  vallée  de  Baztan,  la  vallée  de  Lerin,  la  vallée 
de  Lesaca^  la  vallée  d'Oyarzun  jusqu'à  San-Sebastian".  » 

Les  mots  iisque  ad  Saucium  Sehastiaiuim   excluent  nécessairement 


1.  —  Voyez  plus  haut,  pages  209-214. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  215. 
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cette  ville  du  diocèse  de  Bayonne,  puisqu'elle  n'a  jamais  fait  partie  de 
la  vallée  d'Oyarzun  qui,  dans  l'esprit  du  rédacteur  de  la  bulle,  com- 
prenait l'archiprêtré  de  Fuenterrabia,  c'est-à-dire  Fuenterrabia,  Irun- 
Uranzu,  Oyarzun,  Renteria,  Lezo  et  Pasaje  de  Fuenterrabia.  La  preuve 
nous  en  est  fournie  par  une  charte  que  j'ai  déjà  citée  :  le  17  avril  de 
l'ère  1052  (1014  de  J.-C),  le  roi  Sanche  le  Grand  et  la  reine  Mayora, 
sa  femme,  donnent  à  l'abbaye  de  Leyre  et  à  Sanche,  son  abbé,  évêque 
de  Pampelune,  le  monastère  de  San-Sebastian  avec  sa  paroisse,  et  cette 
ville  nommée  Irzurun  par  les  anciens,  avec  ses  églises  de  Santa-Maria 
et  de  San-Vicente,  martyr,  etc.,  dans  le  territoire  situé  entre  Hernani 
et  le  bord  de  la  mer  :  iii  finibus  Ernani  ad  litus  maris,  monasteriiim 
unum,  quod  diniiir  Sancti  Sebastiani,  cum  parrocbia  stia,  et  illam 
viJJam,  quam  antiqiii  dicebant  Yçiinim,  cum  Ecdesiis  suis,  scilicet  Beatœ 
Mariœ  et  sancti  martyris  J/"icentii\ 

Et  ce  diplôme  ne  saurait  être  suspecté,  car,  en  1292,  Miguel -Ferez 
de  Legaria,  évêque  de  Pampelune,  en  visite  pastorale  à  San-Sebastian, 
prit  des  arrangements  avec  l'alcalde  et  les  douze  jurats  de  la  ville  pour 
les  prémices  et  la  nomination  des  bénéficiers  des  églises  de  Santa- 
Maria  et  de  San-Vicente  ^ 

On  ne  peut  donc  pas  dire  de  la  bulle  de  Célestin  111,  comme  l'avance 
M,  Bladé',  «qu'elle  confirme  une  fois  de  plus  aux  prélats  de  Bayonne 
la  composition  de  leur  diocèse,  composition  englobant  avec  d'autres 
termes  le  même  territoire  que  la  charte  d' Arsius  ». 

Quant  au  diplôme  par  lequel  Sanche  le  Grand,  roi  de  Pampelune, 
d'Aragon  et  de  Léon  fixe  les  limites  de  l'évéché  de  Pampelune,  voici 
comment  le  commente  l'éminent  correspondant  de  l'Institut  : 

«  J'ai  déjà  dit  que  nos  érudits  datent  d'environ  980,  ou  982,  la 
fausse  charte  d'Arsius.  Mais  nous  verrons  dans  le  dernier  paragraphe 
du  présent  mémoire  qu'elle  n'a  pu  être  fabriquée  que  postérieurement 
à  1007.  Il  est  certain  que  les  premiers  successeurs  de  Sanche- Garcia, 
je  veux  dire  Garcia  I   (926-970),  Sanche  I,  dit  Abarca  (970-994),  et 

1.  —  Sandoval,  Calalogo  de  los  ohispos  de  Paniploiia,  f"  32. 

2.  —  Arch.  de  l'ampelune,  caisse  4,  n°^  89  et  90.  —  Ces  documents  ont  été 
analysés  par  Yanguas,  Diccionario  de  aiitigiiedades  del  leino  de  Navaria,  t.  111,  p.  301. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  213. 
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Sanche-Giircia  (sic),  dit  le  Trembleur  (994-1000),  ne  tentèrent  rien 
contre  les  prélats  Bnyonnais.  Mais  ceux  de  Pampelune  n'avaient  pas 
oublié  que,  jusque  vers  659  (?),  leur  évêché  s'étendait  encore,  au 
nord,  jusqu'à  la  Bidassoa.  C'est  pourquoi,  sur  la  demande  d'un  de  ces 
derniers,  nommé  Sanche,  et  en  l'année  1047  (sic)  de  l'ère  d'Espagne, 
c'est-à-dire  en  1007  de  la  nôtre,  le  successeur  de  Sanche-Garcia,  dit 
le  Trembleur,  Sanche  111,  dit  le  Grand,  après  avoir  fait  procéder  à  une 
enquête  (perquirere  feci),  ordomia  que  ledit  diocèse  reprendrait  son 
ancienne  étendue,  et  recouvrerait  tout  ce  qui  en  avait  été  distrait,  ce 
qui  en  avait  été  arraché  par  des  hommes  pervers  :  quœcumqiie  exalie- 
nata,  vel  extraneata  a  perversis  hominibus. 

■»  Ce  nombre  de  phrase  est  susceptible,  ce  me  semble,  de  deux 
interprétations.  On  peut  distinguer,  comme  je  viens  de  le  faire,  en 
traduisant,  les  territoires  jadis  enlevés  sans  violence,  et  ceux  qui 
avaient  été  séparés  par  de  méchants  hommes.  On  peut  aussi  considérer 
l'entreprise  malicieuse  comme  ayant  porté  sur  le  tout. 

»  La  première  alternative  me  semble  la  plus  probable,  et  voici 
pourquoi.  11  est  assez  clair  que,  dans  sa  charte,  le  roi  de  Navarre  veut 
rétablir  le  diocèse  de  Pampelune  tel  qu'il  existait  à  l'origine.  En 
conséquence  il  étend  sa  limite  et  sa  composition  vers  le  nord  jusqu'à 
la  Bidassoa  (usque  ad  flumen  qnod  dicitur  Fidaso),  et  de  façon 
à  enlever  à  celui  de  Bayonne  :  i"  les  futurs  archiprêtrés  de  Fontarabie, 
de  Cinco-Villas,  de  Lerin,  et  de  Baztan  sis  au  sud  de  ce  cours  d'eau,  et 
compris  dans  ledit  évêché  jusqu'au  temps  de  Philippe  II  ;  2°  la  portion 
du  littoral  qui  s'étend  à  l'ouest  de  l'embouchure  de  la  Bidassoa  jusqu'à 
San-Adrian.  Or,  nous  verrons,  en  temps  utile,  dans  la  charte  d'Arsius, 
que  les  prélats  Bayonnais  prétendaient  aussi  gouverner  ce  second 
territoire.  Les  entreprises  des  méchants  hommes  dont  se  plaint  le  roi  de 
Navarre  me  semblent  bien  ne  s'être  exercées,  si  toutefois  elles  ont  eu  lieu, 
que  sur  ladite  portion  du  littoral,  et  j'ai  traduit  en  conséquence.  11  a 
pu  très  bien  arriver,  en  effet,  qu'à  cet  aspect  la  limite  de  l'évêché 
de  Bayonne  se  soit  un  peu  étendue  au  delà  de  ce  qu'elle  était  à 
l'origine. 

»  Mais,  pour  tout  le  surplus  de  ce  qui  se  trouve  dans  la  vallée  de  la 
Bidassoa,    et   au   sud   de  ce   cours  d'eau,    il   est  assez  clair   que   les 
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évêques  de  Bayonne  y  exercèrent  leur  suprématie  dès  la  création  de  ce 
siège  \.. 

»  Donc,  Sanche  III  statua,  en  1007,  que  le  diocèse  de  Pampelune 
recouvrerait  sa  primitive  étendue.  Mais  dans  quelle  mesure  cet  ordre 
fut-il  exécuté  ?  II  importe  fort  de  distinguer.  Et  d'abord,  le  diocèse  de 
Bayonne  conserva,  comme  auparavant,  les  futurs  archiprétrés  de 
Fontarabie,  de  Cinco- Villas,  de  Lerin  et  de  Baztan.  La  preuve,  c'est 
qu'il  les  possédait  encore  au  temps  de  Philippe  11.  Ainsi,  la  question 
ne  se  pose  que  pour  la  vallée  d'Oyharzun,  et  pour  la  partie  du  littoral 
qui  part  de  l'embouchure  de  la  Bidassoa,  en  tirant  vers  Saint-Sébastien, 
Santa-Maria  de  Aroth,  et  San-Adrian.  J'ai  déjà  dit,  en  effet,  que  ces 
derniers  territoires  sont  attribués  au  diocèse  de  Pampelune  par  la  charte 
de  Sanche  III,  dit  le  Grand,  et  à  l'évêché  de  Bayonne  par  celle  d'Arsius. 
Or,  nous  verrons  que,  depuis  1007,  tout  au  moins,  ils  demeurèrent 
soumis  aux  prélats  de  Pampelune.  Relevaient-ils  auparavant  de  ceux 
de  Bayonne?  C'est  là  une  question  que  j'examinerai  plus  utilement 
après  m'être  expliqué  dans  (sic)  la  charte  d'Arsius'.  » 

M.  Bladé  revient  encore,  assez  longuement  sur  le  diplôme  de  Pam- 
pelune, à  propos  de  cette  charte  d'Arsius  :  «  Que  prétend  faire 
Sanche  111,  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre,  dans  la  charte  de  1007, 
incontestablement  authentique  dans  tout  son  contexte  ?  Sans  recourir 
au  Saint-Siège,  et  sur  la  seule  réclamation  de  Sanche,  évêque  de 
Pampelune,  il  veut  rendre,  après  enquête,  au  diocèse  de  ce  nom,  sa 
primitive  étendue.  Pour  cela  il  faut  donc  le  décrire  assez  en  détail,  et 
tout  aussi  bien  pour  la  portion  soumise  aux  prélats  de  Pampelune, 
avant  et  après  778,  que  pour  celle  qui  fut  comprise  à  cette  date  dans 
le  nouveau  diocèse  de  Labourd  ou  Bayonne.  Sanche  111  n'y  manque 
pas.  L'énumération  à  laquelle  se  livre  le  souverain  navarrais  est  par 
conséquent  un  fait  plus  que  naturel.  C'est  un  acte  indispensable.  Or, 
dans  la  fausse  charte  d'Arsius,  nous  trouvons  une  énumération  tout-à- 
fait  parallèle'. .. 

I.  —  Bladé,  Méiuoiie  sur  l'e'vcché  de  Bayoïnic  (Études  hist.  et  rclig.  du  diocèse  de 
Bayonne,  août  1896,  pages  399  et  400). 

2. —  Bladé,  Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayonne  (Etudes  hist.  et  lelig.  du  diocèse, 
août  1896,  pages  399  et  suivantes). 

3. —  Ibidem,  janvier  1897,  p.  29. 
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»  Dans  la  pensée  du  rédacteur  de  la  pièce  comme  dans  la  forme 
d'imitation  si  frappante  qu'elle  revêt,  ceci  constitue  donc,  dans  l'intérêt 
des  évêques  de  Bayonne,  une  riposte  à  la  charte  de  1007,  ordonnant 
que  le  diocèse  de  Pampelune  recouvrera,  au  détriment  de  celui  de 
Bayonne,  sa  primitive  étendue. 

»  La  charte  d'Arsius  n'a  pu  donc  être  ûibriquée  que  durant  l'inter- 
valle de  quarante-trois  ans  au  plus  compris  entre  1007  et  le  milieu  du 
xi'^  siècle.  J'ai  déjà  dit  que  M.  Henri  Omont  et  Maurice  Prou  ne 
répugnent  pas  à  admettre  que  cet  intervalle  pourrait  même  être  réduit 
de  quelques  années  \  » 

Mais  il  semble  que  c'est  uniquement  pour  les  besoins  de  sa  thèse 
que  M.  Bladé  modifie  ainsi  l'opinion  des  paléographes  de  profession, 
qui,  TOUS, — disait-il  en  1895,  —  se  sont  accordés  à  reconnaître,  dans 
la  photographie  de  la  charte  d'Arsius,  l'écriture  de  la  chancellerie 
pontificale  au  y.\f  siècle  et  au  commencement  du  xiii'^,  et  qu'il  nous 
donne  un  texte  tronqué  de  la  charte  de  Pampelune,  «  réduit  à  la 
partie  vraiment  intéressante  pour  l'histoire  du  diocèse  de  Bayonne^  ». 

Or,  voici  ce  que  dit  le  diplôme  de  Sanche  le  Grand  dont  le  P.  Moret 
a  indiscutablement  fixé  la  date  à  l'ère  1065,  année  du  Christ  1027  : 

«  Sub  nomine  Sanctae  et  individuae  Trinitatis,  qui  unus  Deus  est 
manens  in  Trinitate  personarum,  unaque  inseparabilis  Deitas  in  unitate 
substantias  Patris  videlicet,  et  Filii,  ac  Espiritus  Sancti. 

»  Ego  Sanctius  Dei  gratia,  ac  misericordia  ejus  preveniente,  Rex 
Pampilonensium,  atque  Aragonensium  seu  Leonensium,  divina  ins- 
piratione  compunctus.  Videns  desolationem,  atque  destructionem 
Pampilonen  Ecclesias  quas  â  barbaris  nationibus  penê  destructa,  suisque 
possessionibus,  ac  privilegiis  desolata  erat,  maxime  condolui.  Ad 
honorem  igitur,  et  gloriam  Domini  nostri  Jesu  Christi,  ac  gloriosas 
semper  Virginis  Mariae,  genitricis  ejusdem  :  Cum  consilio  et  auctoritate 
filiorum  meorum,  Garsias,  et  Ranimiri,  atque  omnium  Principum 
meorum   assensu,    praecipuê  dompno   Sancii   Pampilonensi   Episcopo 


1.  —  Bladé,    Mémoire  sur   l'évcché  de  Bayonne  (Études  hist.  et  relig.  du  diocèse, 
août  1896,  p">age  30). 

2. —  Ibidem,  août  1896,  p.  399,  note  i. 
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religiosissimo  viro,  magistro  meo,  me  saepius  ad  hoc  instigante  et 
commonente,  quœcumque  exalienata  vel  extraneata  a  perversis  homi- 
nibus,  ab  eadem  Ecclesia  fuerant  pro  ut  melius  potui  a  sapientibus 
Regni  mei,  cum  magna  adjuratione  perquirere  feci,  et  exquisita  omnia 
in  potestate  praefati  Episcopi  restitui.  In  primis  ipsam  villam  de 
Pampilona  ab  omni  prorsus  servitio  regali  liberam  omnibusque  modis, 
ab  omni  suggilatione  regali  ingenuam  cum  omnibus  suis,  terminis  ac 
pertinentiis,  quam  Dompnus  Rex  Sanctuis  avus  meus  cognomine 
Abarca,  Sanctique  Stephani  Castrum  cum  suis  villis,  vel  suis  Ecclesiis 
atque  terminis,  suisque  cunctis  pertinentiis.  Deo,  et  Sanctas  Marias 
absque  ulla  contradictione  ac  mala  voce  per  redemptionem  omnium 
peccatorum  suorum  donaverat,  praedicto  jam  Episcopo  bona  ac  spon- 
tanea  voluntate  reddidi,  atque  in  perpetuam  possessionen  S.  Mariae 
pro  remissione  delictorum  meorum  concessi.  Similiter  etiam  monas- 
terium  S.  Joannis  Orioli,  S.  Salvatoris  Leiorensis,  S.  Marias  Irascensis, 
S.  Martini  de  Albelda,  S.  Emiliani  de  Vergegio,  S.  Salvatoris  de  Ofiia, 
S.  Pétri  de  Gardénia,  quae  per  negligentiam  et  sasvi  etiam  (saevitiam) 
persecutoris  destructa  fuerunt,  suis  possessionibus  et  regulis  restau- 
ravi. 

»  Insuper  hase  omnia  concedo  S.  Mariae  medietatem  montis,  qui 
dicitur  Jaguilz,  et  medietatem  montis  qui  dicitur  Oyarzaval,  et  in 
omnibus  montibus  et  sylvis  de  Belate  insubtus  in  illa  medietate  Régis, 
homines  S.  Mariae  ubi  voluerint,  et  potuerint  liberam  habeant,  potes- 
tatem  succidendi  ligna  et  arbores  pro  quocumque  opère  necesse 
habuerint.  Exitus  denique  in  anteriori  parte  civitatis  déserta  hujus 
Sanctae  Marias  usque  ad  summitatem  de  serra  de  Ezcaba,  liberi  et  integri 
sint  sine  alicujus  communitate.  Ex  alio  vero  parte  sub  Zantum  et 
Canszantu  usque  ad  terminum  de  Orqueyen  (excepta  régis  defesa) 
commune  cum  aliis  villis,  tam  in  pascendis  pascuis,  quam  etiam  in 
faciendis  lignis  quin  etiam  jumenta,  armenta  S.  Marias,  et  pecora,  in 
omnibus  partibus  quibuscumque  contigere  potuerit,  ad  pascendum 
licentiam  vel  potestatem  habeant  liberam.  Hinc  ecclesiam  Sancti 
Stephani  de  Ezchava  cum  terris,  vineis  et  linaribus,  vel  suis  subjectio- 
nibus  omnibus.  In  Mendilorri  una  serna  subtus  villam,  et  vineae,  in 
Azella  unius  molendini  integri  cum  sua  medietate  de  toda  illa  aqua,  et 
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una  terra  ;  de  Ciçur  et  de  Azeille,  omnes  décimas  quae  Ecclesiae 
pertinent  intégras  ;  in  Verrio  Zaharr  ij.  vineae,  in  Vadoyztayn  una 
terra  ;  in  suburbio  de  Uhart  in  villa  quac  dicitur  Alçuça  vineas,  et  in 
eadem  Uhart  in  molendino  Régis,  qui  dicitur  de  Athea,  ij.  vices  ad 
molendum  quas  Sanctius  supradictus  Rex  dédit,  scilicet  die  quinta 
feria  cum  sua  nocte  ad  quindecim  dies.  Tune  etiam  decrevit  dandum 
de  decimo  salis  de  Salinis  de  Elliea  per  singulos  annos  très  kaf.  confir- 
mavi.  in  Longuida  monasterium  Sancti  Pétri,  quod  est  super  ripam 
cujusdam  fluminis  Sarazo,  quod  dédit  Rex  Sanctius  Garseanis  cum 
conjuge  sua  Tota  Aznari,  cum  omnibus  suis  adjacentiis,  et  cum  terris 
in  villa  quae  dicitur  Uli  juxta  Ossella,  quae  ad  Regem  pertinebant,  et 
cum  vineis  similiter  in  Arbonias,  atque  cum  ipsa  villa,  quam  nuncupant 
Ausoni,  quae  est  juxta  ipsum  monasterium,  in  ea  quantum  ad  Regem 
pertinet  integrum  cum  terris,  et  vineis,  ortis,  et  molendinis,  montibus, 
fontibus,  vel  suis  terminis  omnibus  Sanctas  Marias  restitui.  In  Ossella, 
in  villa,  quae  dicitur  Unduesse,  una  vinea.  Item  in  Longuida  Monas- 
terium Sancti  Salvatoris  cum  sua  décima,  quas  nuncupatur  Liçurrieta, 
qui  habet  proprium  montem,  terras,  et  una  vinea,  et  cum  sua  villa 
quas  vocatur  Ayzpe  ;  Ulçurcum  omnibus,  quas  illis  pertinent,  et  cum 
alia  Ecclesia,  quas  dicitur  Sancta  Cicilia  cum  omnibus  suis  terminis 
villa  quae  dicitur  Agara,  quse  est  juxta  pedem  montis  de  Yga,  integram 
cum  suis  pertinentiis.  In  suburbio  de  Munarrizqueta  Ecclesiam  Sancti 
Romani  cum  omnibus  quas  pertinent  ad  eum.  In  Urbiayz,  in  villa 
quœ  dicitur  Liçarreta,  unde  palatium  cum  terris,  vineis,  et  orto  ;  juxta 
villam  quae  dicitur  Artazcoz  et  fluvium  Arga,  monasterium  quod 
dicitur  Arçavalceta,  cum  sua  hereditate  quam  habet,  et  deinceps 
habuerit,  et  cum  Ecclesiis  de  Orindoyn  et  de  Artaçu.  In  Allor  de 
Ygauri,  in  villa,  quas  dicitur  Eitzi  vineas.  In  Aezquien  villa  quœ  dicitur 
Abarçuça  intégra  cum  Ecclesia  sua,  et  suo  monasterio,  quod  dicitur 
Yranço,  cum  suis  decimis  in  Urranci,  et  in  Legarda,  vel  omnibus  quae 
pertinent,  ad  eum  MonasteriurrrSancta  Gemma  similiter  cum  omnibus 
suis  pertinentiis.  Monasterium  Sancti  Christophori  juxta  villam,  quas 
dicitur  Ancinz,  et  Rigum  de  Ega  cum  omni  sua  pertinentia,  atque 
monasterium  quod  dicitur  Pezuelas,  cum  Ecclesiis  de  Priepo  et  Jidone, 
et  de  Oyone,  cum  omnibus  terciis  Ecclesiarum  de  Berroça,  quas  dicitur 
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Gozpena.  In  Carcaras  Ecclesiam  Sanctœ  Mariae,  cum  sua  pertinentia  et 
sua  hereditate. 

»  Termini  denique  hujus  Episcopatus  sunt  sine  ulla  dubitatione 
sicut  ego  ab  antiquis,  et  sapientibus  viris  in  veritate  probavi,  et  nunc 
senet  Dopnus  Sanctius  prasdictus  Episcopus,  ejusque  antecessores 
tenuerun,  et  de  Occidentis  parte  sicuti  ipsa  penna  Punicnstri  et  penna 
de  Maranione  dividuntur  usque  ad  Hiberum  flumen  et  quemadmodum 
ipse  Hiberus  dividit  usque  ad  flumen  quod  dicitur  Gallicum,  et  a 
Gallico  flumine  usque  ad  villam  quae  dicitur  Calcones,  intus  stantibus 
villis,  videlicet  Murello,  et  Augurio,  Castelmanco,  Eliso,  Sarracastello, 
Tolosana,  et  valle  de  Ossella,  cum  tota  Extramatura. 

»  Et  ex  aiia  parte  sicut  dividit  vallis  de  Aragone,  usque  Copello  ipsa 
valle  infra  terminum  hujus  Episcopatus  stante  cum  valle  de  Pintano, 
et  villa  quc-e  dicitur  Asso,  et  Lorbes.  Atque  monasterium  S.  Salvatoris 
de  Leior,  que  manet  in  diœcesi  hujus  sedis. 

»  Ex  alla  vero  parte  tota  vallis  de  Roncal,  et  Sareçaço  atque  Aezcoa  et 
vallis  de  Erro  usque  ad  capellam  S.  Salvatoris,  quœ  dicitur  Caroli 
Magni,  etàcapella  Caroli  usque  ad  portum  de  Velate,  usque  ad  Sanctum 
Sebastianum,  quae  est  situm  super  ripam  maris  Occeani,  cùm  vallibus 
subscriptis  scilicet  Lerin,  Oiarçum,  Lavayem,  Verastegui,  Araynz, 
Larraum,  Araria,  Ozcue,  Ernani,  Seyar,  Titiar,  Yraugui,  Goyaz,  Erretzil, 
Leytza,  Aresso,  Egozqueta,  Ezcurra,  Olarumbe,  Ymaoz,  Aulia,  jan- 
sarras,  cum  omnibus  supradictis  vallibus  et  tota  Ypuzcoa.  Ex  aliaigitur 
parte  tota  vallis  de  Araquil,  quod  dicitur  Sanctas  Maric-e  Zamarzes,  et 
cum  suâ  Ecclesiâ  S.  Michaelis  de  Excels  :  cum  eorum  pertinentiis  atque 
Burunda  usque  ad  Eznate,  et  usque  ad  Sanctum  Adrianum,  et  a 
Sancto  Adriano  usque  ad  flumen  quod  dicitur  Vidaso  et  aliud  flumen 
quod  dicitur  Deva,  et  de  Deva  usque  Gorciça.  Ex  alia  adhuc  Occidentis 
parte  sicuti  dividit  vallis  de  Oluine  :  similiter  tota  vallis  qu«  Amescoa 
vocatur,  etc. 

»  Facta  carta  Era  1045  [i^^^^]»  Régnante  Rege  Sanctio  in  Pampilona 
et  in  Aragona  et  in  tota  Castella.  Teste  senior  Acenar  Auriol  Dominus 
de  Valde  Arriquil,  senior  Fortunio  Ossoyz,  Dominus  Cantabrias,  senior 
Fortun  Sanz,  Dominus  Caparross.,  senior  Acenar  Fortuniones  de 
Uhart,   senior  Ximenez    Garceyz,   Dominus  de  Sos,   senior  Sanctio 
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Fortuniones,  Dominus  de  Eiro,  senior  Foitun  Blascoyz  de  Funes, 
senior  Fortun  Sanz  de  Pedralta,  senior  Lope  Xanariz  de  Ussum. 
Anathematizatus,  etc.  ^  ». 

L'église  de  Pampeiune  ayant  été  presque  détruite  par  les  nations 
barbares  et  dépouillée  de  ses  possessions  et  privilèges,  Sanche,  roi 
des  Pamplonais,  des  Aragonais  et  des  Léonais,  avec  le  conseil  et 
l'autorité  de  ses  fils,  Garcia  et  Ramire,  et  l'approbation  de  ses  princes, 
ayant  égard  principalement  aux  réclamations  réitérées  de  Sanche, 
évêque  de  Pampeiune,  sur  toutes  les  choses  qui  sont  en  pouvoir 
étranger,  usurpées  à  son  église  par  des  hommes  pervers,  a  feit  faire 
une  enquête  par  les  savants  du  royaume,  et  il  restitue  toutes  ces  choses 
à  l'évêché,  savoir  : 

En  premier  lieu,  la  cité  de  Pampeiune  libre  en  toutes  manières  de 
service  royal  et  franche  de  tribut  du  roi,  avec  toutes  ses  limites  et 
appartenances,  comme  le  roi  Sanche  11,  son  aïeul,  surnommé  Abarca, 
l'avait  donnée  à  Dieu  et  à  Sainte-Marie,  en  même  temps  que  le  château 
de  San-Estevan -,  avec  ses  maisons  ou  métairies,  églises,  limites  et 
appartenances,  et  Sanche  le  Grand  les  rend  à  l'évêque  de  sa  bonne  et 
spontanée  volonté,  et  les  lui  concède  comme  perpétuelles  possessions 
de  Sainte-Marie,  en  rémission  de  ses  péchés.  De  même  il  rétablit  en 
ses  possessions  et  statuts  les  monastères  de  San -Juan  d'Oriol,  de  San- 

I.  —  Sandoval,  Caialogo  de  los  obispos  de  Paniploiia,  Pamplona,  1614,  in-f', 
f°=*  28  et  suiv.  —  Arch.  de  Pampeiune,  Cariidaire  II,  P  69.  —  Yanguas,  Diccioiiario 
de  aiitigiiedades  de  Navarra,  t.  II,  p.  504.  —  «  Y  lo  primera  que  ocurre  averigar  en 
esta  Carta  Real  —  dit  le  P.  Moret  —  es  la  Era  que  nosotras  hemos  exhibido  1065. 
que  corresponde  al  aîïo  del  Christo  1027.  que  corremos.  En  el  Cartulario  Magno  del 
Archive  Real  de  la  Camara  de  Comptes  despites  del  numéro  de  mil  solo  se  divisa  el 
cinco  ;  parque  en  el  higar  del  numéro,  que  mediaba,  esta  gastado,  y  roto  el  perganiino, 
y  yà  no  se  divisa.  En  el  Libro  Redondo  de  la  Iglesia  Cathedral   se   saco  la  Era  1015.  ' 

Y  alguno  noticioso  de  la  Chronologia  y  razon  de  los  tiempos,  reconociendo,  que  Essa 
Era  no  alcanzaba  con  muchos  aiïos  al  Reynado  del  Rey  Don  Sancho  el  Mayor,  aiïadio 
a  la  cifra  del  numéro  decenario  el  rayuelo  ondeado,  que  le  hace  valer  quarenta,  y 
saco  la  Era  de  1045.  Y  ^^^  ^^  Christo  1007.    septimo   del  Reynado   de  D.  Sancho. 

Y  se  reconoce  la  aiiadidura  moderna  del  rayuelo  por  la  tinta  my  reciente,  y  no  de  la 
antiguedad  de  aquel  Libro.  Y  el  obispo  Sandoval  sacô  en  el  Catalogo  essa  misma 
Era  1045.  »  —  Puis  le  P.  Moret  déduit  des  titres  pris  par  Sanche  le  Grand  que  la 
charte  est  incontestablement  de  l'Ere  1065,  année  du  Christ  1027  (Annales,  t.  I, 
pages  620-621^. 

2. —  Le  château  de  San-Estevan  de  Monjardin,  près  d'Estella.  Voy.  Yanguas, 
Diccionario  de  antigiiedades  del  reino  de  Navarra,  t.  II,  p.  408. 
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Salvador  de  Leyre,  de  Santa-Maria  d'Irache,  de  San-Martin  d'Albelda, 
de  San-Millan  de  Berceo,  de  San-Salvador  d'Ona  et  de  San-Pedro  de 
Cardena  qui,  par  négligence  et  par  la  violence  de  leurs  persécuteurs, 
ont  été  détruits. 

De  plus,  le  roi  concède  à  Sainte -Marie  la  moitié  du  mont  Jaguilz 
ou  Naguilz  et  la  moitié  du  mont  Oyarzabal,  et  la  libre  faculté  de  faire 
des  coupes  de  bois  et  d'arbres,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  dans 
tous  les  monts  et  forêts  de  Velate,  au-dessous  de  la  moitié  lui  appar- 
tenant ;  il  veut  aussi  que  les  sorties  en  la  partie  antérieure  non  habitée 
de  la  cité,  depuis  Sainte-Marie  jusqu'au  sommet  de  la  montagne 
d'Ezcaba,  lui  soient  libres  et  permises  sans  partage  avec  aucun  autre  ; 
et,  d'autre  part,  vers  Zantum  et  Caiis^aiitii  \  jusqu'aux  limites 
d'Orcoyen,  à  l'exception  du  pâturage  du  roi  commun  avec  d'autres 
maisons,  il  confirme  la  même  église  dans  la  jouissance  des  pacages  et 
de  la  coupe  des  bois;  en  plus  de  cela,  les  bêtes  et  troupeaux  de 
Sainte-Marie  auront  la  faculté  d'y  paître. 

Sanche  le  Grand  concède  ou  restitue  ensuite  à  Sainte-Marie  : 
L'église  de  San-Estevan  de  Ezcaba,  avec  ses  terres,  vignes  et  limites, 
et  toutes  ses  dépendances  ;  à  Mendilorri,  une  terre  labourable,  au- 
dessous  delà  maison,  et  les  vignes;  à  Azella,  un  moulin,  en  entier, 
avec  la  moitié  de  son  eau  et  une  terre  ;  toutes  les  dîmes  de  Zizur  et 
'd'Azella  qui  appartiennent  à  l'église;  à  Berriozar  deux  vignes;  à 
Badoztain  une  terre  ;  au  faubourg  de  Huarte,  en  la  maison  appelée 
Alzuza,  les  vignes;  et  au  même  lieu  de  Huarte,  dans  le  moulin  du  roi, 
deux  tours  de  mouture  par  mois,  le  jeudi  et  sa  nuit  par  quinzaine  ;  de 
la  dîme  du  sel.d'Elia  trois  mesures  par  an  ;  dans  la  vallée  de  Longuida, 
le  monastère  de  San-Pedro,  sur  la  rive  du  Sarazaz,  qui  avait  été 
donné  par  le  roi  Sanche  l"-''"-Garcia  et  sa  femme  Toda-Aznarez,  avec 
toutes  ses  dépendances  et  les  terres  du  village  d'Uli  sur  les  bords  de 
rOncella,  qui  appartenaient  au  roi,  les  vignes  d'Arbonies,  et  dans  le 
village  d'Usun,  situé  près  dudit  monastère,  tout  ce  qui  appartient  au 
roi  en  terres,  vignes,  jardins,  montagnes,  sources,  avec  ses  limites  ; 
en  la  vallée  d'Oncella,  au  lieu  d'Undues,  une  vigne;  en  la  Longuida,  le 

I.  —  La  copie  des  archives  de  Pampelune  dit  :  Su^aiilu  et  Trascaiilun. 


—  4^3  — 

monastère  de  San -Salvador  qui  possède  en  propre  une  montagne,  des 
terres  et  une  vigne,  avec  sa  dîme  de  Lizurrieta,  sa  métairie  d'Aizpe 
et  toutes  ses  appartenances  ;  à  Ulzurrun,  tout  ce  qui  lui  appartient  ; 
une  autre  église  nommée  Santa-Cecilia,  avec  ses  limites  et  la  métairie 
d'Agara,  qui  est  au  pied  du  mont  Iga,  en  entier,  avec  ses  apparte- 
nances; au  faubourg  de  Munarrizqueta,  l'église  de  San-Roman  avec 
ses  appartenances  ;  à  Urbaza,  au  lieu  nommé  Lizarreta,  un  palais  avec 
terres,  vignes  et  jardins  ;  près  du  village  d'Artazcoz  et  de  la  rivière 
Arga,  le  monastère  d'Arzabalceta  avec  son  héritage  et  les  églises 
d'Orindoyn  etd'Artazu;  à  Allor  de  Igauri\  en  la  métairie  d'Eitzi,  les 
vignes;  à  Aezcoyen,  le  lieu  d'Abarzuza  en  entier,  son  église  et  son 
monastère  dit  d'Iranzu,  avec  les  dîmes  d'Urranzi  et  de  Legarda  ;  le 
monastère  de  Santa- Gema  et  ses  appartenances  ;  le  monastère  de 
San-Cristobal,  près  du  village  d'Ancin  et  de  la  rivière  Erga,  avec  ses 
appartenances  ;  le  monastère  de  Prezuelas  avec  les  églises  de  Priepo, 
Jidon,  ou  Tidon,  et  Oyon,  et  toutes  les  tierces  des  églises  de  la 
Berrueza,  que  l'on  nomme  go^pena;  et,  enfin,  à  Carcar,  l'église  de 
Santa -Maria,  avec  ses  appartenances  et  son  héritage. 

Telles  sont  les  choses  usurpées  par  des  hommes  pervers  et  rendues 
à  réglise  de  Pampelune,  comme  le  dit  la  charte  en  termes  précis,  et 
on  ne  saurait  y  trouver  aucun  des  territoires  qui,  un  peu  plus  tard, 
entrèrent  dans  la  composition  du  diocèse  de  Bayonne. 

Examinons  maintenant  le  passage  qui  a  trait  aux  limites  de  l'évêché 
de  Pampelune.  Le  roi  ne  les  étend  pas  au  détriment  du  diocèse  de 
Bayonne,  comme  le  prétend  M.  Bladé,  il  les  fixe  telles  qu'elles  sont  au 
moment  où  il  octroie  le  diplôme,  et  telles  qu'elles  étaient,  d'après  le 
témoignage  d'hommes  anciens  et  savants,  du  temps  des  prédécesseurs 
de  l'évêque  Sanche  : 

Du  côté  de  l'Occident,  comme  les  divise  le  rocher  de  Punicastro  et 
celui  de  Maranon  jusqu'à  l'Ebre,  et  comme  les  divise  ce  fleuve  jusqu'à 
la  rivière  Gallego,  et  de  la  rivière  Gallego  jusqu'cà  la  ville  de  Calcones, 
compris  dans  le  diocèse  les  villes  de  Murillo,  Aguero,  Castelmanco,  Eliso, 
Serracastello  et  Tolosano,  la  vallée  d'Oncella  et  toute  l'Estramadure. 

I.  —  Probablement  Alloz  de  Yerri,  dans  la  merindad  d'Estella. 
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D'autre  part,  comme  les  divise  la  vallée  d'Aragon  jusqu'cà  Copello, 
demeurant  ladite  vallée  dans  les  limites  de  cet  évêché,  avec  la  vallée 
de  Pintano,  la  ville  d'Asso,  Lorbes  et  le  monastère  de  San -Salvador 
de  Leyre. 

D'autre  part,  toutes  les  vallées  de  Roncal,  de  Salazar  et  d'Aezcoa,  et 
la  vallée  d'Erro  jusqu'à  la  chapelle  de  San-Salvador,  dite  de  Charle- 
magne,  et  de  la  chapelle  de  Charlemag  ne  jusqu'au  port  de  Vêla  te,  et  de 
y elate  jusqu'à  San-Sehastien  qui  est  sur  la  rive  de  l'Océan,  avec  les 
vallées  qui  suivent,  savoir  :  Lerin,  Oyar:{iin,  Labayen,  Verastegui, 
Araiz,  Larraun,  Oraria,  Ozcue,  Hernani,  Seyar,  Tiziar,  Yraugui, 
Goyaz,  Erretzil,  Leiza,  Areso,  Egozqueta,  Ezcurra,  Olarumbe,  Imoz, 
Gullior,  launsarras,  et  tout  le  Guipu^coa  ;  et  d'autre  part,  toute  la 
vallée  d'Araquil,  avec  le  monastère  de  Santa-Maria  de  Zamarze,  l'église 
de  San-Miguel  de  Excelsis  et  toutes  leurs  appartenances  ;  et  laBurunda 
jusqu'à  Eznate  et  jusqu'à  San-Adrian  ;  et  depuis  San- Adriau  jusqu'à 
la  rivière  Bidassoa  et  l'autre  rivière  dite  de  Deva,  et  de  Deva  jusqu'à 
Gorciza,  etc. 

On  voit  que  les  Cinco-Villas,  les  vallées  de  Baztan  et  de  Lerin  et 
tout  le  territoire  qui  forma  un  peu  plus  tard  l'archiprêtré  de  Fuenter- 
rabia  faisaient  encore  partie  de  l'évêché  de  Pampelune  en  1027,  ce  qui 
démontre  jusqu'à  l'évidence,  il  me  semble,  que  le  diocèse  de  Bayonne 
fut  fondé  postérieurement  à  cette  date. 

Si  l'on  considère  que  Sanche  le  Grand  étendit  sa  suzeraineté  sur  la 
Gascogne  en  1022,  qu'il  créa,  fort  peu  de  temps  après,  les  vicomtes  de 
Labourd,  de  Baigorry  et  de  Baztan,  que  le  nouveau  diocèse  fut  incon- 
testablement navarrais  à  son  origine,  et,  enfin,  que  le  plus  ancien  titre 
authentique  concernant  ce  diocèse  date  de  1060,  environ,  il  faut 
nécessairement  en  conclure,  comme  je  l'ai  dit,  que  l'évêché  de  Labourd 
ou  de  Bayonne  a  été  créé  vers  10^0. 

D'après  M.  Henry  Poydenot'  Bernard  d'Astarac,  évêque  de  Bayonne, 
aurait  réclamé  auprès  du  souverain  pontife,  en  1 105,  contre  les  préten- 
tions des  Navarrais,  c'est-à-dire  de  l'évêché  de  Pampelune,  et  obtenu 
gain   de  cause   par   la  prétendue  bulle  de   Pascal  II  du    5   des  ides 

I.  —  De  l'antiquité  de  l'évêché  de  Baronne,  p.  59. 
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d'avril  i  io6.  Les  deux  prélats  auraient  donc  été  en  assez  mauvais 
termes  en  1105  ;  mais  une  charte,  qui  est  précisément  datée  de  la 
même  année  (Facta  est  ista  carta  aiiuo  ab  Incarnatione  Domini 
M°  C°  K"J,  nous  fournit  la  preuve  du  contraire  :  c'est  la  ratification 
par  Pedro  de  Roda,  évêque  de  Pampelune,  et  Semen-Fortunez  d'Orcoyen, 
à  l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne  et  à  Bernard,  son  évêque,  d'une 
donation  de  moitié  de  la  dîme  d'Orcoyen  faite  à  Guillaume  de 
Montaut,  évêque  de  Bayonne,  par  Fortun-Aznarez  d'Orcoyen  et  Auria, 
sa  femme  \ 

Mon  excellent  et  honoré  ami  M.  l'abbé  Dubarat,  dont  la  compétence 
est  indéniable  en  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  religieuse  de  nos 
contrées,  ne  partage  pas  ma  façon  de  voir  sur  les  origines  de  notre 
diocèse,  et  voici  comment  il  l'explique  dans  une  très  remarquable» 
Htiide  sur  Saint  Grat,  évêque  et  patron  d'Oloron  ^  :  «  Un  terrible  critique 
fort  en  vue  à  l'heure  présente,  est  un  savant  allemand,  M.  Bruno 
Krusch,  professeur,  je  crois,  à  l'Université  d'Heidelberg,  qui  publie 
dans  les  Monumenta  Germaniœ  beaucoup  de  textes  hagiographiques 
et  légendaires  dont  la  critique  sévère  et  impartiale  a  fait  beaucoup  de 
bruit.  En  dehors  de  ces  spécialistes,  chaque  diocèse  a  plus  ou  moins 
ses  historiographes  officiels  ou  officieux.  Sans  critiquer  personne,  on 
peut  dire  en  général  que  nous  sommes  faibles.  Pas  de  préparation 
suffisante  ;  peu  de  connaissances  générales  ;  grande  ignorance  des 
sources  et  souvent  un  parti -pris  obstiné  pour  des  thèses,  fort  discu- 
tables, qui  font  rire  de  pitié  les  vrais  savants,  mais  que  l'on  se  croit 
obligé  de  défendre,  pour  ne  froisser  personne  et  par  intérêt  de  clocher. 

»  J'ajouterai  que  nous,  prêtres  et  religieux,  nous  n'avons  pas 
toujours  l'indépendance  d'esprit  nécessaire  pour  traiter  certaines 
questions.  Dans  le  diocèse  de  Limoges,  un  prêtre  serait  mal  venu  à 
fixer  l'apostolat  de  St  Martial  au  m''  s.  ;  à  Marseille,  on  ne  suppor- 
terait certainement  pas  la  critique  des  légendes  provençales  relatives  à 
St  Lazare  et  à  Ste  Madeleine  ;  et  nous  savons  qu'à  Paris  un  très  savant 


1.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  f"  =;.  —  Orcoyen,  village  de  la  cendea  d'Olza,  merindad 
de  Pampelune,  était  de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Pampelune,  et  la  dîme  donnée 
à  l'église  de  Bayonne  était  une  dîme  seigneuriale. 

2.  —  Etude  bist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,  mai   1898,  p.   196-197. 
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ecclésiastique  fut  blâmé  pour  avoir  osé  mettre  en  doute  l'authenticité 
de  la  Ste  Tunique  d'Argenteuil  :  thèse  soutenue,  il  y  a  longtemps, 
par  de  bien  doctes  auteurs. 

»  Et  cela  est  fâcheux,  parce  qu'alors  nous  laissons  le  champ  libre 
à  des  laïques  qui  ne  se  gênent  pas,  eux,  et  ne  se  font  pas  foute  de 
ravager  nos  terres.  Et  comme  ils  n'ont  rien  à  redouter,  ils  n'ont  pas 
non  plus  rien  à  ménager.  Bien  souvent,  ils  le  font  sans  mesure  et, 
malheureusement,  personne  n'est  là  pour  leur  répondre.  Un  ecclésias- 
tique, en  défendant  les  mêmes  théories,  mettrait  certainement  dans 
l'étude  de  ces  questions,  un  tempérament  que  sa  situation  et  son 
caractère  lui  imposeraient  toujours. 

»  Un  exemple  fera  comprendre  nos  idées.  Naguère,  mon  très  savant 
ami  M.  de  Jaurgain,  a  soutenu,  au  reste  avec  beaucoup  de  tact  et  de 
mesure,  une  thèse,  que  je  n'admets  certes  pas  et  dont  j'essaierai  de 
démontrer  la  fausseté  en  son  lieu,  à  savoir  la  fondation  de  l'évêché  de 
Bayonne  au  xi^  s.  Nous  avons  plusieurs  journaux  religieux  dans  notre 
diocèse  ;  personne  n'a  rien  répondu  à  cette  opinion.  Si  un  prêtre 
l'avait  soutenue,  on  le  lui  aurait  reproché  avec  aigreur.  Et  cependant 
l'opinion  de  M.  de  Jaurgain  a  une  conséquence  très  grave  :  c'est  la 
négation  absolue  et  radicale  de  l'apostolat  et  presque  de  l'existence  de 
St  Léon,  patron  de  Bayonne. 

»  A  ce  point  de  vue,  je  préfère  encore  l'opinion  de  M.  Bladé  qui 
laisse  un  large  intervalle  où  l'on  peut  placer  cet  épiscopat  d'une 
chronologie  fort  obscure. 

»  Tout  cela  pour  dire  que  le  prêtre  doit  avoir  une  certaine  liberté 
d'allures,  quand  il  a  l'honneur  de  tenir  la  plume  et  de  s'adresser  à  ses 
confrères.  La  saine  critique  n'est  pas  un  danger  ;  il  n'y  a  que  l'igno- 
rance et  l'erreur  qui  soient  un  mal  véritable.  » 

Cela  est  fort  bien  dit  et  M.  l'abbé  Dubarat  me  traite  avec  une 
bienveillance  à  laquelle  il  m'a  depuis  longtemps  habitué  ;  cependant, 
je  dois  me  défendre  d'avoir  eu,  un  seul  instant,  l'idée  de  nier  l'apos- 
tolat de  saint  Léon  et  son  martyre  à  Bayonne.  Sur  ce  point  je  suis,  en 
bon  catholique,  absolument  de  l'avis  du  savant  éditeur  du  Bréviaire 
de  Lescar  et  du  Missel  de  Bayonne  :  «  St  Léon  est  venu  à  Bayonne 
probablement  vers  890,  comme  vicaire  ou  légat  apostolique,  tout  en 
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conservant  son  titre  d'archevêque  de  Rouen  ;  il  aurait  été  martyrisé  au 
commencement  de  l'année  892.  Il  n'y  a  pas  de  fait  historique  plus 
certain  que  l'apostolat  de  St  Léon  dans  notre  pays.  Le  nier  c'est  effacer 
les  actes  du  Livre  d'or,  qui  font  mention  de  St  Léon  %  c'est  refuser 
toute  autorité  à  notre  vénérable  cartulaire  et  ébranler  ainsi  à  leur  base 
les  fondements  de  l'histoire  de  Bayonne'.  » 

Qiiant  à  admettre,  avec  les  Bollandistes,  que  saint  Léon  fut  d'abord 
évêque  de  Bayonne,  c'est  une  autre  affaire,  et,  à  mon  humble  avis, 
M.  l'abbé  Dubarat  aura  quelque  peine  à  étayer  cette  thèse  sur  des 
documents  historiquement  acceptables. 

Dans  une  savante  et  très  impartiale  étude  sur  Les  deux  yies  laiines 
de  Saint  Léon  de  Bayonne^,  M.  l'abbé  Legris,  curé-doyen  d'Envermeu 
(Seine-inférieure),  se  demande  à  quelle  époque  ont  été  composées  ces 
deux  Vies.  «Pour  le  yUa  i"  —  dit-il  —  aucun  indice  certain  ne 
ressort  de  l'examen  attentif  de  son  texte.  Force  est  donc  de  s'en  tenir 
aux  conjectures. 

»  Cette  réserve  faite,  son  genre  de  rédaction,  quelques  expressions 
caractéristiques  et  le  peu  qu'on  sait  de  l'histoire  de  Bayonne  à  cette 
époque,  inclineraient  à  le  placer  vers  le  xi'^  siècle.  L'ensemble  du  récit 
indique  un  temps  déjà  bien  éloigné  de  celui  où  vécut  le  saint.  La 
suppression  de  toute  une  partie  de  sa  vie,  et,  pour  le  reste,  la  pauvreté 
des  détails,  la  tournure  légendaire  que  prend  le  récit  en  plusieurs 
endroits,  comme  lorsqu'il  nous  montre  les  abords  de  Bayonne  infestés 
par  les  bêtes  fauves  et  les  serpents,  ou  encore  lorsqu'il  achève  en  trois 


1 .  —  «  Nous  y  avons  relevé  les  indications  suivantes  :  Porie  de  S.  Léon,  1 059,  f"  4  ; 
tmaitciers  de  S.  Léon,  1149,  f'^'*  9  et  10;  Martin  de  S.  Léon,  témoin,  f'^  12;  église 
de  S.  Léon,  i  188,  f'^  19  ;  hôpital  de  S.  L.,  i  187,  f'^  2  i  ;  d'une  de  S.  L.,  1 199,  f"  24  ; 
église  de  S.  L.,  1 194,  f °  3 1  ;  Rue  de  S.  L.,  1266,  f"^  68  ;  censitaires  derrière  S.  L.  et  à 
S.  Léon,  f°^  84,  92,  g8  ;  fontaine  de  S.  Léon,  t*^  100.  » 

2.  —  L'abbé  Dubarat,  Etudes  d'histoire  locale  et  religieuse,  t.  II,  1S92,  p.  19 
(Saint  Léon,  Archevêque  de  Rouen,  Evêque  et  Patron  de  la  Ville  de  Bayonne). 

3.  —  Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayonne,  octobre  1897,  pages  435  et 
suivantes.  «  Ces  deux  Vies  se  trouvent  aux  Àcta  Sanctoruin  (Martii,  t.  I,  p.  95  et  97). 
Elles  avaient  été  communiquées  aux  Bollandistes  par  leur  correspondant  rouennais, 
Frédéric  Flouest,  d'après  une  copie  prise  sur  les  livres  liturgiques  du  Chapitre  de 
Bayonne  et  adressée  au  liturgiste,  le  chanoine  le  Prévost  (ibid.,  p.  90,  n"  2).  On 
doit  savoir  gré  aux  Bollandistes  de  les  avoir  insérées  dans  leur  collection,  les  manus- 
crits du  Chapitre  de  Bayonne,  qui  les  contenaient,  ayant  disparu.  » 
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jours  la  conversion  de  la  ville  entière,  révèlent  un  écrivain  qui  ne  voit 
déjà  plus  que  dans  un  lointain  brumeux  les  foits  qu'il  enregistre. 

»  Il  convient  d'ajouter  à  sa  louange  que  son  œuvre  n'offre  pas  les 
caractères  d'une  Vie  du  ix*^  ou  du  x'-'  siècle.  Son  élégance,  sa  concision, 
la  sobriété  des  détails  contrastent  avec  la  prolixité  fastidieuse  et  le 
merveilleux  puéril  des  Vies  et  des  Passions  de  ces  deux  siècles. 

»  Ce  serait  donc  avant  le  ix^'  siècle  ou  après  le  x^'  que  le  l^ita  i"  aurait 
été  écrit.  Mais  plusieurs  raisons  s'opposent  à  ce  qu'on  le  croie  plus 
ancien  que  le  ix'-'  siècle.  On  y  trouve  l'expression  arcUepiscopatiis, 
usitée  seulement  depuis  ce  siècle.  Le  nom  de  Bayonne,  qu'on  y  lit, 
n'apparaît  pas,  dans  les  documents  officiels,  avant  le  milieu  du 
xi*^  siècle  \  . . 

»  Le  xi"^  siècle  marque,  pour  le  diocèse  et  la  ville  de  Bayonne,  une 
période  de  réorganisation.  L'Eglise,  ruinée  et  tombée  aux  mains  des 
laïques,  se  relève  sous  l'action  de  l'évêque  Raymond*  ;  et  sans  doute 
le  culte  de  saint  Léon  dut  participer  à  ce  renouveau.  Écrit  pour  l'office, 
Natalem  célébrantes,  lit- on  au  début,  le  yUa  i"  a  pu  être  l'œuvre 
d'un  de  ces  chanoines  qui  vivaient  en  communauté  à  Bayonne,  et 
avaient  la  garde  du  corps  du  saint  protecteur  de  la  ville'.  » 

M,  l'abbé  Legris  établit  ensuite  que  la  Kita  2"  fut  composée  dans  la 
première  moitié  du  xiir' siècle,  aux  années  1227- 1230,  puis,  il  poursuit: 
«  Que  savait-on  du  saint  à  ces  deux  époques,  et  quelle  part  convient-il 
de  faire  à  la  vérité  historique  dans  les  légendes  de  ces  deux  anonymes  ? 

»  Lorsque  le  premier  composa  vers  le  xi^  siècle  son  court  opuscule, 
le  pays  de  Bayonne  était  tout  plein  du  souvenir  de  saint  Léon.  Son 
corps  reposait  près  des  murs  de  la  ville,  dans  une  église  de  son  nom, 
incessamment  fréquentée  par  des  malades  de  tous  genres.  Près  de  là 
se  trouvait  la  fontaine  non  moins  vénérée  de  la  décollation  '.  La  porte 
de  la  ville,  devant   laquelle   le  saint  s'était  arrêté  le  soir,  lors  de  sa 


I.  —  «  Menjoulet,  Histoire  de  saint  Léon,  p.  58.  —  H.  Poydenot,  De  l'antiquité  de 
l'évéché  de  Bayonne,  p.  76.  » 

3.  —  «  Gallia  christ.,  t.  I,  Instr.,  col.  200.  Charte  de  Raymond  II  :  Pro  restaura- 
tione  sanctœ  ecclesiœ  in  siipradida  civitate  (Labiirdensi),  qiuv  potui  ad  passe  sarta  tecta, 
restitui,  et  in  meliori  gradu  opifica  vtrtttte  consuniavi.  » 

3. —  «  Clericorum  in  Laburdensi  claustre  canonice  viventium.  » 

4.  —  «  yita  1",  n"^  8  et  9.  » 
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première  venue,  s'nppehiit  la  Porte  Saint-Léon'.  Dans  tout  le  pays 
d'alentour  et  jusqu'au  nord  de  l'Espagne,  au  delà  des  Pyrénées,  le 
nom  de  saint  Léon  était  également  célébré,  son  culte  répandu  '. 

»  La  tradition  rapportait  que,  à  une  époque  où  Bayonne  et  la  région 
avoisinante  étaient  au  pouvoir  des  pirates  païens,  un  évêque  du  nom 
de  Léon  venu  en  ce  pays ,  avait  été  l'apôtre  et  le  libérateur  de  ce 
peuple'.  Si  la  ville  de  Bayonne  avait  été  évangélisée  déjà,  il  n'en 
subsistait  aucune  trace.  La  population  était  païenne,  et  les  idoles  se 
dressaient  partout.  A  la  prédication  de  Léon,  elle  se  convertit  tout 
entière,  renversa  ses  idoles  et,  sur  le  désir  du  saint,  éleva  au  milieu 
DE  LA  VILLE  UNE  ÉGLISE  EN  l'honneur  DE  LA  Sainte  Vierge.  Affranchis 
du  joug  de  l'idolâtrie,  les  Bayonnais  songèrent  à  se  délivrer  de  celui 
des  pirates.  Profitant  de  leur  absence,  ils  fermèrent  les  portes  de  la 
ville,  puis,  quand  les  pirates  reparurent,  ils  les  repoussèrent  avec 
énergie.  Ceux-ci  déchargèrent  leur  colère  sur  l'auteur  de  cette  conver- 
sion ;  ils  rencontrèrent  non  loin  de  là  le  saint  évêque  et  lui  tranchèrent 
la  tête. 

»  Dans  la  pensée  de  l'auteur,  Bayonne  était  entièrement  païenne 
lors  de  la  venue  de  saint  Léon.  Il  ne  s'y  révèle  aucun  vestige  de 
christianisme,  encore  moins  d'un  siège  épiscopal  fondé  antérieure- 
ment. La  première  église,  celle  qui  deviendra  plus  tard  la  cathédrale, 

Y  EST   construite   DU  TEMPS   ET  SUR  LES  EXHORTATIONS  DU    SAINT. 

»  LÉON  n'est  PAS  ÉVÊQLIE  DE  BaYONNE  ET  NE  MANIFESTE  PAS  l'INTENTION 

d'y  Établir  un  siège  épiscopal.  C'est  comme  archevêque  de  Rouen 
qu'il  a  reçu  de  Rome  la  mission  d'évangéliser  cette  région  ;  évêque  et 
missionnaire,  il  ne  s'est  pas  démis  de  son  archevêché  de  Rouen,  et 
il  n'a  pas  institué  d'évêque  pour  Bayonne  et  le  pays  de  Labourd.  » 


1 .  —  «  Porta-  orientaJis,  iisqiie  ad  portiim  saiicti  Leonis  (charte  de  Raymond  II, 
Gallia  christ.,  t.  I,  Instrumenta,  col.  200).  » 

2.  —  «Le  patron  de  l'arcbiprciré  de  Font  arable  est  S.  Léon,  évcque  et  martyr  de 
Bayonne  et  archevêque  de  Rouen,  guide  très  saint  et  apôtre  de  cette  région  qui  s'étend  à 
la  fois  en  France  et  en  Espagne.  Isasti,  cité  par  M.  Dubarat  (Mélanges  de  Bibliographie 
et  d'histoire  locale,  t.  11,  p.   17).  » 

3. —  </,  Piratcv. . .  qui  quadani  die  cum  more  solito  villam  ingredi  propeparent  a 
civibus  catholicis  itirpiter  ejiciiintur,  qui  de  conversione  civiuni  admirantes,  iiiniium 
indignantes  et  furore  succensi,  quœsiverunt  dictum  viruni  sanctuin.  —  yita  i^,  n°  6.  » 
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Ce  témoignage  est,  je  crois,  le  plus  ancien  que  l'on  puisse  invoquer 
pour  l'apostolat  et  le  martyre  de  saint  Léon,  et,  comme  on  le  voit,  il 
vient  précisément  corroborer  mon  opinion  sur  l'origine  de  l'évêché  de 
Labourd. 

Mais  si  dans  l'état  de  la  question  saint  Léon,  qui  ne  sera  peut- 
être  jamais  résolue,  M.  l'abbé  Dubarat  ne  m'oppose  qu'une  raison 
purement  sentimentale,  il  croit  avoir  des  arguments  plus  sérieux 
à  fiiirc  valoir,  et  il  a  bien  voulu  me  les  exposer  dans  une  lettre 
du  12  mai  1898  : 

J'ai  lu  votre  travaiP  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  quoiqu'il  ne  m'ait 
pas  converti,  il  m'a  beaucoup  appris  de  choses. . . 

L'appendice  VIII  sur  l'évêché  de  Bayonne  soulève  che^  nous  tant  de 
questions,  que  je  le  considère  comme  un  des  plus  importants  de  votre 
ouvrage  oii  tout  est  important. 

Vous  expose:^  très  clairement  votre  thèse  et  l'on  vous  suit  avec  la  plus 
grande  facilité.  Je  résume  ainsi  cette  thèse  :  Fausseté  de  la  charte  d 'Ârsius. 
Vérité  de  la  charte  de  Sanche  le  Grand.  Conclusion  :  l'évêché  de  Bayonne 
est  postérieur  à  io2j. 

Ce  qui  m 'étonne  un  peu,  c'est  de  voir  la  facilité  avec  laquelle  vous 
déclare^  la  Bulle  de  Pascal  II  fausse  et  la  non  moins  grande  facilité  avec 
laquelle  la  charte  de  Sanche  le  Grand  vous  parait  authentique.  Pour 
taxer  de  faux  la  Bulle  de  Pascal  II,  vous  vous  appuyé^  simplement  sur 
les  erreurs  de  date  et  d' indiction.  Mais  quand  il  ne  s'agit  pas  d  'originaux, 
des  erreurs  de  date  n'incriminent  nécessairement  pas  la  valeur  d'un  acte. 
C'est  renseignement  de  tous  les  diplomatistes,  et  cela  crève  les  yeux.  Un 
copiste  a  mal  lu,  ou  mal  copié,  ou  inventé.  Tout  est  possible.  Votre  argu- 
ment me  semble  faux.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  charte  d' Arsius 
où  l'on  prouve  que  certains  personnages  qui  y  sont  indiqués  ne  vivaient 
pas  à  la  même  époque.  Voilà  bien  une  preuve,  et  vous  ave:^  su  insister 
là- dessus.. . 

D'autre  part,  vous  qui  rejeté^  la  Bulle  de  Pascal  II  à  cause  de  sa 
date,  vous  accepte:;^  comme  authentique  la  charte  de  Sanche  le  Grand  qui 
n'a  aucune  date  exacte.   Vous  accepte^,  en  définitive,  Moret  et  sa  date 

1.  —  Cet  appendice,  dont  je  lui  avais  communique  le  manuscrit. 
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âe  106^.  Mais  ne  save:{-vous  pas  que  Morei,  qui  était  payé  pour  cela, 
qui  ne  cherche  qu'à  légitimer  l' usurpation  de  1^12  et  la  Bulle  de  1^66, 
a  tout  intérêt  à  faire  valoir  l 'authenticité  de  cette  charte  ?  Vous  me 
direi  que  tous  les  auteurs,  y  compris  Bladé,  l'acceptent  comme  authen- 
tique. Je  voudrais  que  vous  l'eussiez  prouvé  par  des  preuves  intrin- 
sèques. 

J/^ous  fixei  la  fondation  de  l'évcché  de  Bayonne  au  yy  siècle.  Mais 
comment  pouve^-vous  soutenir  qu'un  fait  si  extraordinaire  n'ait  laissé  de 
trace  nulle  part?  Notre  Livre  d'Or  n'en  souffle  mot  ;  pas  une  allusion 
dans  les  cartulair-es  et  les  documents  des  \f  et  xii^  siècles,  qui  existent 
encore  en  asse:(^  grand  nombre.  La  charte  d'Arsius  elle-même,  quoique 
fausse,  aurait-elle  parlé  des  temps  anciens  et  des  acquisitions  anciennes 
5/  l'évêché  n'avait  existé  que  depuis  100  ou  1^0  ans  au  plus  ? 

Il  faut  croire  qu'il  y  eut  un  certain  intervalle  depuis  la  restauration 
de  l'évêché  de  Pampelune  (1027)  à  la  fondation  de  l'évêché  de  Bayonne  ; 
autrement  le  fait  serait  bien  ridicule.  Mettons  que  la  fondation  de  l'évêché 
de  Bayonne  ait  eu  lieu  bientôt  après,  l^ous  dites  «  vers  1030  »,  c'est  bien 
près  de  i02y  ;  mais,  enfin,  soit. 

Or,  le  Livre  d'Or  iious  donne  une  charte  de  Raymond,  évêque  de  Ba^as 
et  de  Bayonne,  parlant,  vers  1060,  de  l'antique  Église  du  Labourd  «  ab 
antiquis  destructa  est  ecclesia  ».  Et  Eglise  signifie  ici  évêché  «  episco- 
patus  Laburdensis  ».  Comment pouve^-vous  croire  qu'en  trente  ans  nue 
église  puisse  devenir  antique  ? 

Pour  ces  simples  raisons.  Je  n'admets  pas  votre  opinion. 

l^ous  interprète:^  très  bien  le  texte  relatif  à  La:{cano.  —  yous  ave^ 
raison  :  Calahorra  n'a  rien  eu  matériellement  dans  le  démembrement. 

La  possession  de  Saint -Sébastien  est  un  vrai  problème.  Evidemment 
Bayonne  y  avait  exercé  quelque  acte  de  Juridiction,  puisque  plus  tard  ses 
évêques  prétendent  à  sa  possession.  Il  dut  y  avoir  une  décision  qui 
trancha  le  débat  en  faveur  de  Pampelune.  Pour  Calahorra,  vous  ave:{ 
raison.  Je  le  répète.  Et  la  croix  de  Charles  ?  //  est  plus  simple  d'accepter 
l'opinion  qui  met  la  croix  de  Charlemagne  près  de  la  chapelle  de  ce 
nom  à  Ibaneta.  Le  Codex  de  Compostelle  est  une  sorte  de  Guide-Joanne 
oii  les  erreurs  fourmillent.  Des  documents  du  xiv"-'  siècle  disent  que  la 
vallis  Caroli  commençait  à  la  chapelle  de  Saint  -  Sauveur .  .. 
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Et  dans  un  compte-rendu  \  d'ailleurs  très  bienveillant,  de  la  partie 
de  ce  travail  publiée  par  la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau, 
M.  l'abbé  Dubarat  précise  encore  ses  objections  :  «  Il  y  aurait  bien  à 
dire  également  sur  les  origines  du  diocèse  de  Bayonne,  qui  n'existe, 
d'après  M.  de  Jaurgain,  que  depuis  1030.  11  se  base  pour  l'affirmer  sur 
une  charte  de  Sanche  le  Grand  dont  la  date  est  différente  dans  tous 
les  textes  connus.  Et  M.  de  Jaurgain,  qui  rejette  la  bulle  de  Pascal  11 
parce  qu'un  copiste  a  mis  1206  pour  1 106  et  l'indiction  Xlll  pour  XIllI, 
accepte  sans  aucune  difficulté  la  charte  de  Sanche  le  Grand  qui  parle 
de  la  ruine  de  l'église  de  Pampelune,  quoique  délivrée  des  Maures 
depuis  deux  siècles  et  demi.  Il  y  a  deux  textes  qui  parlent  de  Lapurdum 
(en  387  et  la  charte  de  Lescar  vers  Tan  900)  comme  d'une  cité.  La 
charte  de  Lescar  nomme  les  douze  cités  épiscopales,  dont  Lapurdum, 
Pourquoi  toutes  les  autres  le  seraient-elles,  et  non  Bayonne  ?  De  plus 
la  charte  fausse  d'Arsius  date  du  xi'-^  ou  xii''  s.  Elle  parle  de  la  fondation 
ancienne  de  l'évêché  prisas  temporihus.  Un  faussaire  ne  se  serait  pas 
ainsi  exprimé  si  le  diocèse  eût  été  d'origine  récente.  Enfin  Raymond 
de  Bazas,  nommé  à  l'évêché  de  Bayonne,  vers  1060,  trente  ans  après  sa 
prétendue  fondation,  réclame  les  droits  de  son  Église,  détruite  depuis 
longtemps  et  dont  parlaient  les  anciens  :  ah  antiquis  destructa  est 
ecclesia. . .  a  senibus  et  veteranis  dicebantur  esse  acquisita.  Tout  cela  est 
inconciliable  avec  la  thèse  de  M.  de  Jaurgain.  Voilà  des  points  en  litige 
et  que  nous  voudrions  voir  mieux  éclaircis.  » 

Voyons  donc  s'il  est  possible  d'éclaircir  ces  points  en  litige  et  de 
répondre  aux  objections  de  mon  savant  et  honoré  ami. 

Je  n'ignore  pas  que  les  erreurs  de  date  sont  fréquentes  dans  les 
documents  du  moyen  âge  qui  nous  sont  parvenus  en  copies  plus  ou 
moins  anciennes,  et  j'en  signale  quelques-unes  dans  cette  étude  ; 
toutefois,  il  serait  excessif  d'en  inférer  que  tous  les  diplômes  à  dates 
fausses  soient  authentiques. 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  sur  les  erreurs  de  date  et  d'indiction 
que  je  me  base  pour  incriminer  la  bulle  de  Pascal  II,  mais  aussi  sur 
le  texte  qui,  de  même  que  la  fausse  charte  d'Arsius  et  en  termes 

I.  —  Etudes  hist.  et  relig.  du  diocèse  de  Bayoïnie,  juin  1898,  pages  289-291. 
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absolument  identiques,  donne  nu  diocèse  de  Bnyonne  une  étendue 
qu'il  n'a  jamais  eue. 

Les  chartes  de  1014  et  de  1027,  le  dénombrement  de  1194,  la 
visite  pastorale  de  l'évêque  de  Pampclune  à  San -Sébastian,  en  1292, 
et  tous  les  documents  postérieurs  prouvent,  indiscutablement,  qu'à 
aucune  époque  Tévêché  de  Bayonne  n'a  eu  les  limites  que  lui  assi- 
gnent la  pseudo- charte  d'Arsius  et  la  prétendue  bulle  de  Pascal  11, 
ni  exercé  un  acte  de  juridiction  quelconque  à  San -Sébastian  ou  à 
Hernani. 

Le  diplôme  de  Sanche  le  Grand  nous  a  été  conservé  dans  un 
cartulaire  en  parchemin  dont  l'écriture  est  de  la  seconde  moitié  du 
XIV"-'  siècle.  La  date  y  était  indiquée,  d'après  l'ère  d'Auguste  usitée  en 
Espagne,  par  quatre  chiffres  romains,  dont  il  ne  reste  plus  que  MxxV. 
Comme  l'a  dit  Moret,  les  deux  chiffres  intermédiaires  furent  enlevés 
par  une  déchirure  du  parchemin,  à  une  époque  assez  ancienne.  Or, 
tous  les  textes  connus,  y  compris  celui  du  Libro  redondo  de  la  Iglesia 
catedral,  provenant  de  ce  cartulaire,  on  s'explique  que  chacun  des 
copistes  en  ait  interprété  la  date  à  sa  fantaisie  ;  Sandoval  a  écrit  : 
Era  104^,  et  le  rédacteur  du  Libro  redondo  :  Era  loi^.  Le  P.  Moret  a 
fort  bien  reconstitué  cette  date  en  démontrant,  par  une  dissertation 
documentée,  que  la  charte  de  Sanche  le  Grand  fut  octroyée  à  l'église  de 
Pampelune  en  l'ère  MLXV,  c'est-à-dire  en  l'année  du  Christ  1027. 

M.  l'abbé  Dubarat  s'étonne  que  Sanche  le  Grand  parle  de  la  ruine 
de  l'église  de  Pampelune,  quoique  délivrée  des  Maures  depuis  deux 
siècles  et  demi.  Mais  rien  ne  prouve  que  cette  ruine  remonte  à  778  et 
qu'elle  doive  être  attribuée  aux  Sarrasins.  Elle  peut  avoir  été  le  fait  des 
Normands,  car  nous  savons  par  les  chroniques  arabes  que  les  pirates  du 
Nords  s'emparèrent  de  Pampelune  vers  861  et  firent  prisonnier  le  roi 
Garcia  II-Eneco  qui  leur  paya  une  forte  rançon  ^  Au  reste,  des  donations 
antérieures  à  1027  prouvent  qu'au  moment  de  la  rédaction  de  cette 
charte,  l'église  de  Pampelune  était  depuis  longtemps  restaurée,  et  si 
Sanche  le  Grand  dit  qu'elle  avait  été  presque  détruite  (pa'ue  destrucla) 
par  des   nations   barbares,   à   une  époque    indéterminée,   c'est  pour 

i.  —  Voy.  plus  haut,  p.  157. 
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expliquer  les  usurpations  commises  nu  préjudice  de  l'évêché  par  les 
rois  de  Navarre  eux-mêmes. 

L'authenticité  de  la  charte  de  1027  nous  est  d'ailleurs  garantie  par 
la  confirmation  qu'en  firent  Sanche  V-Ramirez,  roi  des  Pamplonais  et 
des  Aragonais,  et  son  fils  aîné,  Pedro -Sanchez,  le  5  des  calendes  de 
novembre  de  l'ère  1125^  (jeudi  28  octobre  1087).  Toutefois,  il  n'est 
pas  question  dans  ce  diplôme  des  nouvelles  limites  données  au  diocèse 
de  Pampelune  par  la  fondation  de  l'évêché  de  Labourd. 

Le  Livre  d'Or  de  Bayonne  ne  fait  aucune  allusion  cà  la  création  de  cet 
évêché  dans  la  première  moitié  du  xi^  siècle  ;  mais  on  n'y  voit  pas  non 
plus  qu'il  remontât  à  une  plus  haute  antiquité,  car  les  deux  plus 
anciens  documents  que  renferme  le  cartulaire  sont  la  fausse  charte 
d'Arsius  et  celle  très  authentique  de  1060. 

Ce  dernier  diplôme,  dont  j'ai  cité  plus  haut  la  partie  essentielle  ^  est 
de  Raymond  le  jeune,  évêque  de  Bazas  et  de  Labourd.  Il  nous  apprend 
que  l'église  de  Sainte -Marie  de  Bayonne  avait  été  anciennement 
détruite  et  que  ses  appartenances  étaient  passées  dans  les  domaines 
du  vicomte.  Et,  dans  les  termes  de  la  charte,  rien  n'autorise  à  croire 
que  Bayonne  fût  le  siège  d'un  évêché  au  moment  de  la  destruction 
de  son  église.  Au  contraire,  cette  église  consacrée  à  la  Vierge  et  bâtie 
par  saint  Léon,  d'après  la  plus  ancienne  Vie  du  patron  de  Bayonne, 
ne  se  relève  de  ses  décombres  que  sous  l'action  de  Raymond  le  Jeune, 
évêque  de  Bazas  et  de  Labourd. 

L'origine  du  diocèse  devait  donc  être  assez  récente.  Aussi  bien,  c'est 
chose  fort  admissible,  que  Raymond  le  Vieux,  titulaire  de  six  évêchés, 
et  prélat  peu  zélé,  puisqu'il  fut  déposé,  n'ait  pas  su  ou  voulu  trouver 
le  loisir  de  réédifier  l'église  de  Sainte-Marie  et  de  lui  faire  restituer  ses 
anciennes  possessions. 

11  est  vrai,  et  je  l'ai  déjà  noté',  que  Lapiirdo  figure  parmi  les  cités 
attribuées  à  Childebert  par  le  traité  d'Andelot,  en  387  ;  mais  si  les 
autres  villes  sont  bien   épiscopales,   je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  de 


1. —  Arch.  de  F'ampeiune,  caisse   1,  n''  9.  —  Voy.  Yanguas,  Diccioiiario,  t. 
pages  506-507. 

2.  —  Page  392. 

3 .  —  Page  211. 
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même  pour  Lapitrdo.  M.  Alfred  Jacobs  ^  constate  qu'à  l'époque  de 
Grégoire  de  Tours  et  dans  les  ouvrages  de  cet  historien,  les  mots  urbs, 
civitas,  oppidum,  s'employaient  confusément  les  uns  pour  les  autres  et 
comportaient,  même  oppidum,  le  double  sens  de  ville  et  de  territoire. 
«  Les  deux  premiers  de  ces  mots  —  ajoute-t-il  —  désignent  des  villes 
épiscopales,  et  il  n'y  a  que  de  très  rares  dérogations  à  cette  sorte  de 
règle  imposée  par  l'habitude  au  langage  désordonné  de  l'époque  méro- 
vingienne. »  Si  rarement  que  se  soit  produite  cette  dérogation,  elle 
peut  d'autant  mieux  s'appliquer  à  Lapurdum,  que  la  Cosmographie  de 
l'Anonyme  de  Ravenne,  composée  vers  la  fin  du  vii^'  siècle,  ne  la 
mentionne  pas  dans  sa  nomenclature  des  cités  de  la  Novempopulanie, 
et  que  l'on  ne  voit  pas  d'évêque  de  Labourd  parmi  les  prélats  de  la 
Vasconie  qui  assistèrent  au  concile  de  Modogarnomo,  entre  670  et  673  *. 

Pour  le  récit  du  Cartulaire  de  Lescar,  dont  Marca  a  divisé  le  texte 
suivant  les  besoins  de  sa  narration,  il  ne  date  pas  de  l'an  900,  comme 
le  croit  M.  l'abbé  Dubarat.  Sa  rédaction  est  certainement  postérieure 
à  la  mort  de  la  comtesse  Urraca  (1041),  de  l'abbé  Loup-Fort',  de 
Centule  IV- Gaston,  vicomte  de  Béarn  (vers  1058*),  et  d'Arnaud  II, 
vicomte  de  Dax  (après  1050)  :  Post  iransitum  Comitis  et  Comitissœ 
fuit  defuuctus  Abbas  Lopeforti,  remansit  honor  filii  ejus  Gassia  Lupi. 
In  mis  tempon'bus  surrexit  Centulus  yicecomes.  Ipse  fuit  magnus 
Dominator  terrœ.  Et  in  illis  diebus  surrexit  alius  Vicecomes  Aquensis, 
qui  vocatur  Arnaldus.  Venit  ira,  et  superbia,  et  magna  altercatio  inter 
îitrosque  yicecomites\  D'ailleurs  toutes  les  cités  désignées  par  le  Cartu- 
laire de  Lescar,  comme  détruites  par  les  Noimands%  n'étaient  pas 
épiscopales  puisqu'il  nomme  parmi  elles  Sos  (Sotiense),  simple  archi- 
diaconé  du  diocèse  d'Auch,  que  Marca  a  eu  le  tort  d'identifier  avec 
Aire-sur-l'Adour. 

Quant  à  la  croix  de  Charles,  la  critique  de  M.  l'abbé  Dubarat  est 

1.  —  Géographie  de  Grégoire  de  Tours,    de  Frédégaire  et   de  leurs  continuateurs, 
i''"  partie,  Laugue  géographique  de  Grégoire  de  Tours,  §  III. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  44. 

3.  —  Idem,  p.  390. 

4.  —  Marca,  Hisi.  de  Béarn,  pages  275,  281  et  283. 
5. —  Ibid.,  p.  275,  n.  VI,  Chariarium  Lascurense. 

6.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  390. 
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fondée,  cnr  j'ai  fort  mal  interprété  le  passage  du  Codex  de  Compos- 
telle  qui  s'y  rapporte.  D'après  le  Codex,  l'endroit  appelé  Cnix  CaroH 
se  trouve  sur  le  point  le  plus  élevé  d'une  très  haute  montagne  appelée 
le  Port  de  Cize  ;  la  vallée  de  Valcarlos  est  située,  vers  le  nord,  près  de 
cette  montagne  ;  après  avoir  descendu  celle-ci,  on  arrive  à  l'hôpital  et 
à  l'église  dans  laquelle  est  le  rocher  que  Roland  fendit  par  le  milieu, 
c'est-à-dire  à  Ibaiieta,  et  ensuite  on  trouve  Roncevaux  où  eut  lieu  la 
bataille  \ 

L'enquête  de  1332,  citée  par  M.  l'abbé  Dubarat,  dit  que  la  vallée  de 
Charles  —  Valcarlos  —  s'étend  de  l'église  de  Saint-Sauveur  jusqu'à 
JVlocozail  '  :  Dicta  vallis  CaroH,  ah  ecclesia  Sancti  Salvalons  Summi 
Portiis  îisque  ad  domum  de  Boncoîtseil  vocatam,  quœ  est  casi  in  exitu 
dictœ  vallis  versus  villam  Sancti  Johannis  de  Pede  Portiis^.  En  1279, 
une  bulle  du  pape  Nicolas  111  mentionne  l'hôpital  et  la  chapelle  de 
Saint-Sauveur  d'ibaneta  parmi  les  possessions  du  monastère  de 
Leyre  :  Hospitale  de  Snmmo  Porhi  quod  Sancti  Salvatoris  et  capella 
RoUandi  dicitur '' .  Enfin,  un  peu  plus  tard,  Raymond,  abbé  de  San- 
Salvator  de  Leyre,  au  diocèse  de  Pampelune  vend  l'hôpital  et  l'église 
situés  /;/  loco  qui  dicitur  Summi  Portus,  et  les  hôpitaux  d'Irazqueta  et 
de  Gorozgaray,  au  monastère  de  Roncevaux,  moyennant  3000  sous 
d'or°. 

Ce  n'est  donc  pas  sur  une  montagne  située  en  avant  du  village  de 
Valcarlos,  du  côté  d'Arnéguy,  comme  je  l'ai  cru  d'abord,  que  se 
trouvait  la  croix  de  Charles.  Elle  était  plantée  sur  le  sommet  du  mont 
Altabizcar,  au  pied  duquel  se  trouve  le  monticule  d'ibafieta  "  ;  mais  ce 
n'est  pas  non  plus  sur  l'emplacement  de  cette  croix  que  fut  bâtie  la 
chapelle  de  Saint-Sauveur.  Celle-ci  existait  déjà  en  1027,  d'après  la 
charte  de  Sanche  le  Grand,  et  le  moine  de  Vezelay  constatait,  au 
xii*^  siècle,  que  les  Etats  d'Éléonore,  duchesse  d'Aquitaine  et  de  Gasco- 
gne, s'étendaient  jusqu'à  la  croix  de  Charles. 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  108. 

2.  —  Commanderie  située  à  Lasse,   dans  la  vallée  de  Baïgorry. 

3.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.  204. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  3,  n"  140. 
=5.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  G.  204. 

6. —  MoRET,  j^iiiiales,  t.  1,  pages  202-203. 
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Les  partisans  de  la  charte  d'Arsius  allèguent  en  faveur  de  leur 
opinion  une  lettre  que  le  roi  Ferdinand  le  Catholique  et  la  reine 
Isabelle  écrivirent  de  Grenade,  le  6  septembre  1501,  à  Jean  de  La 
Barrière,  évêque  de  Bayonne,  pour  lui  exposer  les  doléances  de  Ber- 
nardino  de  Lazcano,  gentilhomme  de  leur  maison,  patron  des  églises 
et  monastères  de  quelques  villages  du  Guipuzcoa,  au  sujet  des  rede- 
vances que  le  prélat  établissait  et  répartissait,  sans  cause  juste,  dans 
ces  localités  et  dans  d'autres  lieux  du  Guipuzcoa  dépendant  de  son 
diocèse  : 

«  Al  Rêver  endo  en  Cristo  Padre  el  Obispo  de  Bayou  a. 

»  Nos  el  Rey  é  la  Reyna  de  Castilla,  de  Léon,  etc.,  embiamos 
mucho  â  saludar  à  vos  el  Reverendo  en  Cristo  Padre  Obispo  de  Bayona, 
como  â  aquel  para  quien  todo  bien  é  honra  deseamos  :  Facemos  vos 
saber  que  Bernardino  de  Lazcano,  continue  de  nuestra  casa,  nos  hizo 
relacion  diciendo  que  él  tieiie  algiiuas  Iglesias  ê  moiiasterios  en  algiinos 
lugares  de  la  Provincia  de  Guipu:{coa,  et  diz  que  algunaz  veces  haveis 
echado  et  repartido,  y  echais  y  repartis  en  los  taies  Lugares,  y  en  otros 
que  son  de  vuestro  obispado  en  la  dicha  Provincia  de  Guipuzcoa 
algunas  quantias  de  maravedis  y  redecimas,  sin  tener  para  ello  causa 
ni  razon  alguna  que  justea  sea,  y  que  repartidos  los  taies  maravedis 
é  décimas  sinon  les  pagan  â  los  coletores  que  para  ello  nombrais, 
faceis  poner  entredicho,  â  cuya  causa  los  vecinos  de  los  taies  Lugares 
estan  mucho  tiempo  sin  oir  Misa,  que  cesaran  los  Divinos  Oficios,  para 
que  los  duenos  de  los  taies  Diezmos  de  las  Iglesias  é  Patronos  de  los 
Monasterios  no  quieren  pagar  lo  que  assi  se  reparte,  y  que  muchos 
fallecen  sin  les  ser  administrados  los  Santos  Sacramentos,  y  sin  les  ser 
dada  eclesidstica  sepultura,  de  que  Dios  Nuestro  Sefior  es  deservido,  y 
él  y  los  dichos  nuestros  sùbditos  reciben  mucho  dano  et  fetiga  :  Por 
ende  que  nos  suplicava  é  pedia  por  merced  que  por  que  lo  susodicho 
cesase  de  aquiadelante,  vos  escribiésemos  sobre  ello,  o  como  la  nuestra 
Mrd  (merced)  fuese  :  Por  ende.  Nos  vos  rogamos  y  encargamos  que 
veades  lo  susodicho  y  lo  proveades  é  remedieis  por  manera  que  al 
dicho  Bernardino  de  Lazcano  ni  â  los  dichos  nuestros  sùbditos  y 
naturales  no  les  sea  echado  ni  repartido  cosa  alguna  de  mâs  y  allende 
de  lo  que  justamente  se  les  deva  echar  y  son  obligados  â  vos  dar  y 
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pagar,  ni  sobre  ello  sean  fatigados,  ni  les  sea  hecho  agravio  ni  sinrazon, 
locual  en  servicio  recibiiemos.  Escrito  en  Gianada  â  i6  diàs  de!  mes 
de  septiembre  ano  de  i  501 .  —  Yo  el  Rey,  —  Yo  la  Reyna,  —  Gaspar 
DE  Graba\  » 

Dans  le  Nohiliario  manuscrit  de  Domingo  Lizaso  on  lit  à  la  suite  de 
cette  lettre  :  «  Las  Iglesias  de  Guipuzcoa  en  que  por  entonces  ejercia 
patronato  el  seiior  de  Lazcano  eran  la  de  San-Miguel  del  mismo  concejo 
de  La{câ}io,  San-Martin  de  Ataun,  Santa-Fe  de  Zaldivia,  San-Juan  de 
Olaberria,  San-Miguel  de  hiiaiabal,  San-Miguel  de  Miitiloa,  Santa- 
Maria  de  Lega^ypia,  y  Santa-Maria  de  Ziimarraga\  » 

Or,  ces  huit  localités  -^  ajoute  M.  Charles  Bernadou  '  —  «  sont 
dans  le  voisinage  de  Cegama  et  de  San-Adrian,  au  sud  et  au  sud-ouest 
de  Tolosa  et  dans  le  voisinage  de  Loyola  et  de  lUrola.  La  juridiction 
de  l'Èvêque  de  Bayonne  y  était  an  commencement  dn  xvr'  siècle  encore, 
formellement  reconnue,  car  c'est  évidemment  contre  l'abus  de  certaines 
dîmes  et  contre  les  excommunications  que  protestent  le  seigneur  de 
Lazcano  et  ses  gens.  D'où  il  est  logique  de  conclure  que  jusque 
vers  1566  la  limite  du  diocèse  de  ce  côté  était  bien  l'Urola. 

»  Pour  arriver  toutefois  à  une  certitude  complète  en  cette  curieuse 
question  de  l'étendue  du  diocèse  de  Bayonne  en  Guipuzcoa  avant  le 
bref  de  saint  Pie  V,  il  faudrait  voir  si  dans  les  archives  de  nos  voisins, 
et  surtout  dans  le  riche  dépôt  de  Pampelune,  à  Irun,  à  Passages, 
peut-être  à  Tolosa,  ou  dans  quelqu'une  des  huit  paroisses  mention- 
nées ci-haut,  il  n'y  a  pas  d'autre  document.  En  tout  cas  nous  trouvons 
dans  les  archives  mêmes  du  diocèse  de  Bayonne  mainte  preuve  que 
jamais  nos  évêques  n'ont  accepté  les  conséquences  du  bref  de  saint 
Pie  V. 

»  Dès  l'année  1573  l'évêque  de  Bayonne  Jean  deSossiondo  reproduit 
dans  un  acte  solennel  le  témoignage  des  chanoines  et  prêtres  de  son 
Église  affirmant  sous  serment  que  de  tout  temps  (ab  omni  œvo)  la 
province  de  Guipuzcoa  a  été  sous  la  juridiction  de  l 'Evêque  de  Bayonne 


I. —  Carmelo    de   Echegaray,     Investigaciones   historicas    referenies   a   Guipuzcoa. 
San -Sébastian,  1893,  p.  }}).  Apéndices,  n"  i. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Za^piak  bal,  Bayonne,  1895,  p.  172. 
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et  a  payé  les  dîmes  notamment  aux  prédécesseurs  immédiats  de 
Sossiondo  lui-même  —  de  1489  à  i  561  — Jean  de  La  Barrière,  Bertrand 
de  Lahet,  Hector  de  Rochefort,  Jean  de  Bellay,  Etienne  de  Poncher, 
Jean  de  Moustiers  ». 

Mais  les  documents  cités  par  M.  Bernadou  sont-ils  aussi  concluants 
que  le  pense  mon  très  sympathique  compatriote  ?  C'est  ce  que  nous 
allons  examiner. 

Dans  la  lettre  de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isabelle,  il  ne  peut 
certainement  pas  être  question  des  huit  localités  que  signale  le 
Nobiliavio  de  Lizaso,  car,  en  1501,  le  patronage  des  églises  de  San- 
Miguel  de  Lazcano,  San-Martin  de  Ataun,  Santa-Fe  de  Zaldivia, 
San-Juan  de  Olaberria,  San-Miguel  de  Idiazabal,  San -Miguel  de 
Mutiloa,  Santa-Maria  de  Legazpia  et  Santa-Maria  de  Zumarraga 
n'appartenaient  pas  à  Bernardino  de  Lazcano,  mais  à  son  père  Juan- 
Lopez,  seigneur  de  Lazcano,  Arana,  Corres  et  Contrasta,  qui  vivait 
encore  le  5  juin  i<yi2\ 

Et  s'il  se  fût  agi  de  ces  églises,  ce  Juan-Lopez  de  Lazcano,  qui 
avait  servi  comme  capitaine  général  des  armées  de  Ferdinand  le 
Catholique  au  royaume  de  Naples  et  en  Guienne',  eût  été  assez  bien 
en  cour  pour  obtenir  l'intervention  du  roi  et  de  la  reine,  sans  avoir 
recours  à  son  fils. 

Bernardino  de  Lazcano,  qui  ne  succéda  aux  biens  de  sa  maison  que 
postérieurement  au  5  juin  i  S12,  était  déjà  marié  au  mois  de  septembre 
1501,  puisque  son  fils  aîné,  Philippe,  naquit  en  ï^02\  U  est  donc 
probable  que  les  patronages  mentionnés  dans  la  lettre  du  roi  et  de  la 
reine  de  Castille  lui  venaient  de  sa  femme,  mais,  sûrement,  ces  patro- 
nages se  trouvaient  dans  quelques-unes  des  six  localités  qui  composaient 
l'archiprêtré  de  Fuenterrabia,  puisqu'ils  dépendaient  de  l'évêché  de 
Bayonne  dont  la  réelle  étendue  en  Guipuzcoa  est  parfaitement  délimitée 
par  la  bulle  de  Célestin  111,  par  l'acte  solennel  de  1573  et  par  un  autre 
document  de  1577. 


1.  —  IsASTi,  Compeitdio  historial  de  Guipuzcoa,  p.  77. 

2.  —  Ibidem,  p.  569. 

3.  —  Ibidem. 
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En  effet,  dans  l'acte  du  r'"  mars  1373',  Jean  de  Sossiondo  ne  dit 
pas,  comme  paraît  l'avoir  compris  M.  Bernadou,  que  de  tout  temps  la 
province  de  Giiipu:{coa  a  été  sous  la  juridiction  de  l'Évêqne  de  Bayonne  ; 
mais  bien  que  lui  et  ses  prédécesseurs  ont  de  tout  temps  tenu  en 
pacifique  possession  toute  la  vallée  de  Guipuzcoa,  c'est-à-dire  d'Oyarzun, 
avec  les  villes  de  Fuenterrabia,  Santa-Maria  d'Irun-Uranzu,  Oyharzun, 
Renteria,  Lezo  et  Pasaje  en  deçà  de  l'eau  (universam  valent  Guipn^coe 
sub  urhibus  Fontarrabiœ,  Sancta-Maria  d'Yrun-Urançu,  Oybarson, 
Larenterie,  Lesso,  Passaige  citra  amnem).  Et  dans  l'ordre  des  convo- 
cations du  clergé  de  son  diocèse  aux  synodes  et  à  toutes  les  assemblées 
générales,  réglé  le  20  septembre  1577  par  Jean  de  Sossiondo,  voici 
comment  le  prélat  mentionne  la  partie  guipuzcoanne  de  l'évêché  : 
Archipresbiteratus  et  Officiai atus  Fontisrabidi  :  Iron-Uranço,  Leço, 
Renteria,  Oy arçon.  Passage  \ 

M.  Poydenot*  dit  qu'au  commencement  du  xv!!!"^  siècle,  René- 
François  de  Beauvau  du  Rivau,  évêque  de  Bayonne,  adressa  un  placet 
à  Louis  XIV  pour  «  foire  rentrer  sous  sa  juridiction  la  partie  espagnole 
de  son  diocèse,  dans  laquelle  il  nomme  non  pas  une  partie,  mais  bien 
la  province  de  Guipuzcoa  »  ;  mais  cette  requête  porte  seulement  que 
le  diocèse  comprend,  outre  le  pays  de  Labourd  et  une  partie  de  la 
Navarre  française,  plusieurs  vallées  de  la  Navarre  espagnole  «  et  cet 
espace  de  coste  depuis  la  rivière  de  Bidassoa  qui  fait  aujourd'huy  la 
séparation  des  deux  royaumes  jusqu'au  delà  du  port  de  Passage  et  aux 
portes  presque  de  Saint -Sebastien,  qu'on  prétend  estre  de  la  province 
de  Guipuzcoa  en  Espagne*  ».  On  sait  que  Pasajes  se  compose  de  deux 
barrios  ou  quartiers,  séparés  par  la  baie  :  celui  de  San-Juan  de  la  parte 
de  Fuenterrabia  qui,  jusqu'en  1566,  fit  partie  du  diocèse  de  Bayonne, 
et  celui  de  San-Pedro  qui  a  toujours  dépendu  de  l'évêché  de  Pampelune. 

Et  voici  ce  qu'on  lit  dans  un  autre  Mémoire  adressé  au  roi  par  Léon 
de  Lalanne,  évêque  de  Bayonne,  le  25  août   1697:   «  Le  diocèse  de 


1.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.  100,  cote  5G/307,  original  sur  parchemin. 

2.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.   102.  —  Abbé  Dubarat,  Statuts  synodaux  du 
diocèse  de  Bayonne,  i^^^,  Pau,   1892,  in-S"",  Introduction,  p.  ix. 

3.  —  De  l'antiquité  de  l'évêché  de  Bayonne,  p.  67. 

4.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.  8.  —  Charles  Blrnadou,  Za^piak  bat,  p.    173. 
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Bayonne  est  composé  des  vallées  de  Labouit  en  Guienne,  d'Aibeioue, 
Cise,  Baygony  et  Ossès  en  Basse -Nauane,  celles  de  Bastan,  Lairin, 
Bertis  et  les  Sacquers'  dans  la  Nauarre  espagnolle  ;  et  celle  d'Oyharçun 
en  Guyposcoua  qui  est  l'archiprètré  de  Fontarabie,  qui  va  jusques  aux 
portes  de  St-Sebastien '.  » 

Quant  à  la  prétendue  charte  de  Divielle%  produite  par  le  seul 
Compaigne  en  1663,  Lespès  de  Hureaux  en  suspectait  l'authenticité 
dès  1718,  dans  son  Mémoire  déjà  cité.  «  Un  autheur  moderne  qui  a 
laissé  au  public  la  Chronique  des  Eveques  de  ce  dioceze,  —  disait-il,  — 
assigne  à  cette  Eglise  Cathedralle  une  grande  ancienneté,  et  luy  donne 
un  eveque  qu'il  appelle  Iscassius  vers  l'an  381,  ce  qu'il  dit  tirer  de  la 
charte  de  l'abbaye  de  Duvielle  ;  mais  outre  que  cette  charte  ne  se 
trouve  pas,  dit-on,  il  est  certain  que  l'Eveque  de  Labourt  n'assista  pas, 
ny  personne  pour  luy,  au  Concile  d'Agde  de  l'an  506,  auquel 
néanmoins  se  rendirent  tous  les  Eveques  des  Cités  de  la  Novempopu- 
lanie.  »  Enfin,  mon  savant  ami  M.  l'abbé  Dubarat*  et  M.  l'abbé 
Degert'  ont  démontré  tout  récemment  que  cette  charte  de  Divielle  est 
fausse,  et  qu'elle  fut  fabriquée  par  l'auteur  estimable,  le  grave  magistrat 
qu'était  Bertrand  de  Compaigne,  premier  avocat  du  roi  et  conseiller  au 
présidial  de  Dax. 

1.  —  Évidemment  les  Cinco-  Villas. 

2.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.  226.  —  Abbé  Dubarat,  La  conimaiideiie  et 
l'hôpital  d'Ordiarp,  p.  267. 

3. —  L'abbaye  de  Divielle,  de  l'ordre  des  Prémontrés,  au  diocèse  de  Dax,  fut 
fondée  vers  le  commencement  du  xiii*^  siècle  par  Navar  de  Dax,  évèque  de  Couserans, 
(Gallia  christ.,  t.  1,  pages  1068  et  1  130). 

4.  —  La  charte  de  Divielle  (Et.  hist.  et  relig.  du  dioc.  de  Bayonne,  juin  1898, 
pages  241-255). 

5.  —  Encore  la  charte  de  Divielle  (Ibidem,  juillet  1898,  pages  332-338). 
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Fondation  de  l'abbaye  de  Saint -Pé  de  Générés. 
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«  Ego  Sancius  praeordinatione  Dei,  totius  Gasconiae  princeps  et 
dux.  Saepius  audiens  illud  evangelicum,  quia  non  est  arbor  bona,  quae 
non  fiicit  fructum  bonum  ;  et  aliud  a  Domino  praeceptum  :  Thesaurisate 
vohis  thesauros  in  cœlo,  ubi  fures  non  effodiunt,  nec  furantur,  sed  cum 
promissione  vitas  asternas  bona  centuplicantur,  constituo  vobiscum 
Virones  hoc  in  loco  Generensi  cœnobium  in  honore  B.  Pétri,  aposto- 
lorum  principis  pro  redemptione  animai  meae,  et  parentum  meorum, 
atque  hune  locum,  et  villam,  et  possessiones  ad  eam  in  circuitu  perti- 
nentes absolvo,  et  absolutas  esse  pronuncio,  ab  omni  censu  alicujus 
dominationis,  ab  arnica  inquisitione  ullius  potestatis,  in  prassentia 
principum  totius  Gasconi£e  hîc  astansium,  multorumque  aliorum  hujus 
absolutionis  fautorum,  et  in  prassentia  Raimundi  Guilhermi  de  Benaco, 
et  Arnaldi  Raimundi  de  Baso  ;  a  quibus  ambobus  alodium  hujus  villae 
liberum  habeo,  quemadmodum  nunc  in  brevibus  demonstrabo.  Dum 
ad  hujusmodi  aedificationem  inspirante  Deo  mihi  animus  accenderetur, 
et  oportunitas  hujus  quasi  deserti,  ad  id  operis  nostras  presentias  lauda- 
retur,  contigit  Arnaldum  Raimundum  de  Baso  adesse  in  curia  mea 
pro  solito,  simiHter  vero  post  aliquantulum  temporis  Raimundum 
Guilhermi  de  Benaco.  Hos  isfitur  circumveniens,  et  voluntatem  meam 
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sub  tali  deliberatione  proferens,  primitus  habui,  et  modo  habeo  sub 
testimonio  vestro  datores  hujus  alodii  cum  appenditiis  suis,  fautoies 
cœnobii,  adjutores  œdificii,  maxime  propter  amorem  Dei,  et  piopter 
munus  quod  eis  dedi  pro  velle  suo.  Dedi  enim  ob  hoc,  Raimundo 
Guilhermi  de  Benaco,  quatuor  suas  electionis  equos,  et  meam  loricam, 
cum  ingenuitate  totius  Benacensis  iionoris  qui  mihi  erat  seivitialis, 
videlicet  serrarium  cum  appenditiis  suis.  Ainaldo  Raimundi  de  Baso 
dedi  ob  hoc  meam  in  Vigorra  villam  opulentissimam  Semeiacum 
nominatam,  cum  ingenuitate  Basi,  et  totius  Basensis  honoris  ad  eum 
pertinentis,  etc. 

»  Ad  hase  quidem  ad  victum  claustrensium  monachorum,  inter  alia 
dona  do  beato  Petro  villam  Lassunis  dictam  nomine,  cum  omnibus 
appenditiis  suis,  quam  propter  propinquitatem  hujus  loci  a  Centullo 
proconsule  Bearnensi  cambiendo  recepi,  datis  sibi  pro  ea  duabus  villis, 
scilicet  Merolis  et  Caslini\  etc. 

»  Qua  propter  in  primis  procédât  mecum  ad  jurandum  Garcias 
Arnaldi,  comes  Vigorrensis,  quem  volo  patronum  et  defensorem  hujus 
loci,  et  honorem  sancti  Pétri  in  partibus  suis.  Et  similiter  veniat 
Centullus  Gastonis  vicecomes  Bearnensis,  quem  loco  mei  volo,  et 
imperio  esse  patronum  et  defensorem  hujus  loci,  et  honorum  sancti 
Pétri  in  partibus  nostris.  Et  veniant  alii  comités  et  vicecomites,  ac 
totius  Gasconias  optimates,  quos  omnes  esse  deprecor  hujus  cœnobii 
adjutores  et  defensores,  et  sicut  pridem  est,  juremus,  et  jurando 
salvitatem  hujus  loci  confirmemus,  etc. 

»  Ego  igitur  Sancius  totius  Gasconiae  princeps  et  dux,  primus  juro, 
et  signum  inde  facio  in  conspectu  praesentium  episcoporum  nostrorum 
in  hoc  adjutorum,  et  in  prassentia  domni  Arsii,  abbatis  S.  Severi 
Russitanensis,  ad  hoc  regulariter  asdificandum  pro  sanctitate  adducti. 
Garcias  Arnaldi,  comes  Bigorrensis,  juravit,  Bernardus  comes  Armania- 
censis,  Aymericus  comes  Fedenciacensis,  Bernardus  comes  Pardinia- 
censis,  Centullus  Gastonis  vicecomes  Bearnensis,  Porto  vicecomes 
Levitanensis,  et  filii  ejus  Garcias  et  Guilhermus,  Guilhermus  Dati 
vicecomes  Sylvanensis,  et  Guilhermus  Odonis  vicecomes  deMontanerii, 

I.  —  <.<. Portasse  kgeiidiini  Mazeiolcs  cl  Garlin.  » 
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Raimundus  Guilheimi  de  Benaco,  et  Arnaldiis  Raymundi  de  Baso, 
Guilhermus  Garcias  Cuita  spata,  Arnaldus  cognomine  Ursus,  Guilher- 
mus  Lupi  vicecomes  Marcianensis,  et  Arnaldus  vicecomes  Aquensis, 
Arnaldus  de  Aura,  Bernardus  Raimundi  de  Zamata,  Galinus  de 
Oriaco,  Sancius  Aynerii  de  Gaso,  Arnaldus  de  Linaco,  et  Garcias 
Donati  de  Orbeiaco,  et  Datus  Arioli  de  Montaniaco,  Porto  Aynerii  de 
Assoo,  et  Guilhermus  Lupi  de  Prexaco,  et  Porto  Guilhermi  de  Avisaco, 
et  Garcias  Fortonis  de  Raso,  et  alii  multi.  Post  ordinationem  autem 
praedicti  cœnobii,  ipse  idem  Sancius  totius  Gasconias  princeps  et  dux, 
cupiens  cum  devotione  quod  sic  inceperat  perficere,  dédit  Beato 
Petro  XXV.  vasa  argentea,  xiv.  alla  vitrea  sive  chrystalina,  et  mensam 
propriam  honeste  superargentatam,  et  iv,  candelabra,  duo  eburnea,  et 
duo  argentea,  et  quaedam  vestimentasacerdotalia,  et  cruciculam  auream 
et  duas  cruces  argenteas.  Dédit  etiam  propria  arma  militaria,  auro 
mirifice  fabrefacta,  et  scutum,  et  lanceam.  Ad  victum  vero  claustren- 
sium  monachorum  dédit  propriam  curtim,  quae  dicitur  S.  Castini,  cum 
omnibus  appenditiis  suis,  scilicet  Lar,  Pigueras  et  Bernedet,  facto 
inde  dono  per  zonam  suam  argenteam,  ab  altari  in  armario  S.  Pétri 
repositam  ;  et  piscaturam  quae  dicitur  Calcis  ludi,  sine  ulla  contradic- 
tione  investitam,  et  in  salinis  quandam  pagensem,  cum  casali,  quœ 
dicitur  Paula,  cum  patella  salinaria'. 


1. —  Gallt'a  christ.,  t.  1,  Instium.,  pages  194-195,  Ex  iahul.  S.  Pétri  Gen.  — 
Marca,  Hist.  de  Bearii,  pages  247-248,  Charta  fundaiionis  Moiiasierii  S.  Pétri 
Genereiisis. 
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Prise   de   possession    du    comté   de    Bordeaux 
par  Eudes  de  Poitiers,  duc  de  Gascogne. 
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«  Chartarium  S.  Severini  Burdigalensis  :  Sancius  hujus  civitatis  Dei 
gratia  Cornes  accepit  Consulatum,  velut  antiqua  consuetudo  sanxerat 
à  beatissimo  Archipra^sule  Severino.  Mos  etenim  est  nullum  Comitem 
posse  huic  Burdegalae  urbi  statu  légitime  praeesse,  nisi  sui  Consulatus 
honorem  à  prasdicto  Pontifice  vultu  demisso  suscipiat.  Ac  deinde  tribu- 
tum  annualem  certis  sub  nummis  structum,  devoto  corde  et  absque 
mora  festinanter  persolvat  ;  quod  persolverunt  antecessores  innumeri. 
Quod  et  recolens  Princeps  iste  praefatus,  pastorem  sacratissimum 
propriis  prout  placuit  remuneravit  agris,  supra  Burgum  lateraliter  sitis, 
cum  Landa  usque  ad  Inzinas,  et  silvam  grossam,  et  Bernedariam. 
Hujus  donationis  augmentationi  addidit  sui  juris  fontes  quos  nominatim 
ejus  monitus  descriptione  in  memoriam  scribere  adduxit,  videlicet 
Oldeiam.,  et  Gurs,  et  Fonteneiiam.  Ceteros  quoque  juxta  hos  vicina- 
biliter  positos.  Ad  hoc  auxit  etiam  et  aliud,  terras  scilicet  in  palude, 
quas  soient  tempore  hyemali  ab  augmentatione  undosi  maris,  et 
supervenientibus  aquis  cooperiri,  et  illam  quae  illis  subditur  versus 
pontem  longum  perpetuo  ruentibus.  Unde   etiam  ostendens  qualiter 
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suum  dominum  Severinum  pectore  sincero  diligeret,  disperses  laïcorum 
rabie  Canonicos  in  unum  colligere,  innumero  sudore  sategit.  Ad 
quorum  obsequium  statuit  idem  à  silva  quae  forest  nuncupatur,  duos 
perenniter  nullo  prohibente  habere  asinos,  sectis  lignis  oneratos.  Quo 
defuncto  successit  ejus  Nepos  Clarissimus  Odo  annuente  domino  in 
honorem,  quo  sumpto  quoque  à  Beato  Confessore,  confirmavit  donum 
defuncti  Avunculi,  dignitati  cujus,  et  bonitati  non  impar,  Sanctissimum 
Antistitem  de  suis  honoravit  beneficiis.  S.  Raimundus  Episcopus 
Vasconensis.  S.  Centullus  de  Bearnt.  S.  Ainaldus  Aquensis.  S.  W.  Lup. 
S.  Aichelinus  Guillelmi.  S.  Andro  Ariolh,  etc.  '. 

1.  —  Marca,  Hisl.  de  Béani,  p.  250,  n.  11. 


FIN    DE    LA    PREMIERE    PARTIE 
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Page  17,  ligne  13.  Lisez  ^  :  sedula  ctira  mihi 
3.  —  vascon^  voulant 
28.  —  Modogarnomo 

3.  —  composées 
21.  —  projectiles  des  assiégés 
20  et  22.  —  Labbe 
5.  —  Etnieliî« 
P.  92,  note  9,  1.  5.  —  4  mars  1578 
Pages  104  et  107.  Pour  le  Port  de  Cize  et  la  Croix  de  Charles,  voyez  la  correction  de 

la  page  436. 
P.  110,  1.  19.  Au  lieu  de  :  M.  îVœflin,  lisez  :  M.  Diiinmler 
P.   123,  1.   15.  —  A{i'»arius 
P.   124,  1.   15.  —  waW 
P.   155,  1.   11.  — enorgueilli 
P.   159,  1.   15.  —  quatre-vingt-six  ans 

P.  164,  1.  22.  Supprimez  :  —  Âsner  ?  — .  Aster  était  un  prénom  usité  en  Bigorre. 
Dans  le  grand  tableau  généalogique  qui   suit  la   page  193,  à  l'article  de  Guillaume- 

Sanche,  duc  de  Gascogne,  lisez  :  f  vers  997. 
P.   197,  1.  5.  —  surnommt' 
P.  198,  note  4.  —  l'appendice  IV. 
P.  199,  tableau  généalogique,  à  l'article  de  Guillaume  K"',  comte  de  Bordeaux,  lisez  : 

Marié  vers  850 
P.  200,  1.   I.  —  et  la  seconde  de  Douai,  Aznar,  Amanieu, 
P.  201,  note  I.  —  l'appendice  VII. 


I.  —  Dans  ces  errata,  les  caractères  italiques  indiquent  les  corrections. 
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p.  202,  note  2,  .13.  —  Tappendice  V,.  =  Du  reste,  cette  note  est  annulée  par 
l'appendice  V  où  j'ai  étudié  les  chartes  de  la  Réole. 

P.  206.  1.  1 1.  —  Chaba//ais 

P.  210.  I.  24.  J'ai  eu  tort  d'avancer  que  le  premier  des  Capétiens  ne  fut  jamais 
qualifié  iiiagno.  Une  charte  de  Borrel ,  comte  de  Barcelone,  porte  :  Fada  carta 
■vindicioiiis  vel  doiiacioiiis  viii°  idus  octohris ,  an)io  111°  régnante  Hugo  niagiio  rege 
vel  duce  Franchorum  (Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  311). 

P.  224,  1.  8.  —  coseigneur 

P.  229,  1.  24-25.  Supprimez  :  le  reste  de  et  dont  elles  dépendaient  ecclésiastiquenient, 
et  lisez  :  non  plus  que  l'archiprétré  de  Lerin.  M.  Bladé 


ides  de  juillet  1041,  =  note  2,  1.  2. 


P. 

231, 

.  23.  —  de  Dax,  et 

p. 

252, 

.  12.  —  Alexandre  =  note  2,  1.  . 

P. 

261, 

note  I,  1.  6.  —  ioop-1032. 

p. 

262, 

note  1,1.   1.  —  Historia  =  1.  3.  - 

Historié 

p. 

277, 

.     7.  —  c/spyrénéenne 

p. 

285, 

.11.  —  Vlcâù 

p. 

286, 

1.     I.  —  Sanciï 

p. 

=97, 

.     9.  —  Saint-Vincent  de  Lucq 

p. 

315, 

1.     4.  —  Erricho-Dat 

p. 

3^9, 

1.     1.  —  ajoute  .• 

p. 

343  > 

.   17.  —  en  1055 

p. 

3='7> 

.     ^.  —  Hugues,  Arsius, 

p. 

3^3, 

.   12.  —  le  beau-î'vhe  de  celui-ci 

p. 

390, 

note  3,  1.  3.  —  10^4 

p. 

434, 

1.  25.  —  admissible  que 

p. 

43  <^, 

.18.  —  PampelunC;  vend 

p. 

439> 

.14  —  n'appartena//  pas 

^^.^^(Â 
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DIVISION    FÉODALE 

DE   LA  VASCONIE 


ETATS   VASCONS    AU   IX^   SIECLE 

J'ai  expliqué  dans  la  première  partie  de  cette  étude  comment,  après 
le  bannissement  du  duc  Loup  Ill-Centule,  en  819,  la  Vasconie  se 
partagea  en  plusieurs  Etats  indépendants  les  uns  des  autres.  Ces  états 
étaient,  en  824  : 

Le  petit  royaume  de  Pampelune,  qui,  du  côté  de  la  Vasconie  cité- 
rieure,  ne  s'étendait  que  jusqu'à  Zubiri  ; 

Le  DUCHÉ  des  Navarrais,  englobant,  dans  la  région  appelée  Navarre 
au  ix'^  siècle,  entre  la  terre  d'Alava  et  la  rivière  Arga,  les  vallées  de 
Goni,  de  Guezalaz,  de  Lana,  d'Allin,  d'Yerri,  de  Berrueza  et  de  Mafieru, 
et  qui,  peu  après  8s2,  s'unit  au  royaume  de  Pampelune  ; 

Le  DUCHÉ  ou  COMTÉ  DES  Alavais  qui  comprenait  aussi  la  Biscaye  et 
le  Guipuzcoa,  et  était,  depuis  le  règne  de  Froila  P""  (757-768),  sous  la 
mouvance  des  rois  Asturiens  ; 

Et  le  COMTÉ  DE  LA  Vasconie  citérieure  créé  vers  820  par  Pépin  P"", 
roi  d'Aquitaine,  en  faveur  d'Aznar-Sanche,  fils  aine  deSanche  P'-Loup, 
duc  des  Vascons,  et  composé  de  la  majeure  partie  de  l'ancienne 
Novempopulanie,  et,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  des  vallées  de 
Baztan,  de  Valcarlos,  de  Roncevaux,  d'Erro,  d'Esteribar,  d'Arrias- 
goïty,  de  Lizoain  et  d'Egùes.  Ce  comté  fut  érigé  en  duché  de  Vasconie, 


VI    

au  mois  de  septembre  852,  sur  la  tête  de  Sanche  Il-Sancion,  frère 
d'Aznar-Sanche. 

De  nouveaux  états  se  formèrent  peu  de  temps  après  : 

Le  COMTÉ  d'Aragon,  relevant  du  royaume  de  Pampelune,  créé  après 
la  conquête  du  pays  de  Jacca  sur  les  Maures,  en  832  ; 

Le  COMTÉ  DE  BuiL  conquis  sur  les  Maures  en  832  et  repris  par  eux 
quelque  temps  après  ; 

Le  COMTÉ  DE  CoMMiNGES,  qui  englobait  aussi  le  Couserans,  créé  peu 
après  836,  en  faveur  de  Garcia,  fils  aîné  d"Aznar  I'''"-Sanche,  comte  de 
la  Vasconie  citérieure  ; 

Le  COMTÉ  DE  BiGORRE  et  la  VICOMTE  DE  BÉARN  créés  par  Charles  le 
Chauve,  vers  840,  en  faveur  des  deux  fils  de  Loup  lll-Centule,  duc  des 
Vascons. 

II 

ROYAUMES    DE   NAVARRE   ET    DARAGON 

Le  ROYAUME  DE  Pampelune  engloba,  comme  je  l'ai  dit,  le  duché  des 
Navarrais,  vers  853,  et,  un  peu  plus  tard,  en  864,  toute  la  région 
transpyrénéenne  du  comté  de  la  Vasconie  citérieure  jusqu'à  la  croix 
de  Charles,  située  sur  le  sommet  du  mont  Altabizcar,  Altobizcar  ou 
Astobizcar.  Depuis,  ses  limites  varièrent  souvent,  par  suite  de  vic- 
toires, de  défaites  ou  d'alliances.  Sanche  l'-'"  (905-976)  conquit  les 
terres  et  châteaux  que  les  Musulmans  possédaient  en  Aragon  et  dans 
la  Rioja  et  étendit  sa  domination  jusqu'au-delà  de  Tudela  et  de 
Nagera;  en  987,  Sanche  II  se  dit  régnant  en  Navarre,  en  Aragon,  à 
Nagera  et  jusqu'aux  monts  d'Occa,  en  Castille. 

Le  royaume  de  Pampelune  ^  atteignit  son  maximum  d'expansion 
sous  les  règnes  de  Sanche  le  Grand  (999-1035^)  et  d'Alphonse  le 
Batailleur  (i  104-1134^).  Sanche  le  Grand  unit  à  sa  couronne  le  comté 
de  Castille,  avec  l'Alava,  la  Biscaye  et  le  Guipuzcoa,  le  comté  de 
Ribagorce  et  le  pays  de  Sobrarbe,  par  son  mariage  avec  Munia-Mayor 


1.  —  Ce  n'est  qu'à  partir  de  1160  que  le  nom  de  Navarre,  employé  quelquefois 
depuis  987,  remplaça  dcfinitivcment  celui  de  Pampelune. 

2.  —  Voy.  plus  loin,  pages  207-214. 

3.  —  Ibid.,  p.  217. 
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de  Castille,  et  imposa  sa  suzeraineté  au  duc  de  Gascogne  et  au  comte 
de  Toulouse,  qui  s'en  affranchirent  à  sa  mort. 

Anciennement,  la  Navarre  fut  divisée  en  cinq  provinces  ou  nierin- 
dades,  chacune  ayant  à  sa  tète  un  meriiio,  sorte  de  bailli  ou  sénéchal, 
chargé  d'administrer  la  justice,  d'appréhender  et  de  châtier  les  mal- 
faiteurs, de  défendre  le  pays  contre  l'ennemi.  Ces  merindades  étaient 
celles  de  Pampelune  ou  de  la  Montana,  de  Tudela  ou  de  la  Ribera,  de 
Sangùesa,  d'Estella  et  d'Ultrapuertos  dont  le  chëf-lieu  fut  Saint-Jean- 
Pied-de-Port.  En  1407,  Charles  le  Noble  créa  une  sixième  merindad, 
celle  d'Olite,  par  un  démembrement  des  provinces  de  Tudela  et  de 
Sangùesa. 

J'ai  déjà  dit'  quelle  fut  l'origine  de  la  merindad  d'Ultrapuertos, 
devenue  en  i  513  le  petit  royaume  cispyrénéen  de  Navarre,  et  comment 
les  terres  qui  la  composèrent  —  les  vicomtes  de  Baïgorry  et  d'Arberoue, 
les  PAYS  DE  CiZE,  d'Irissarry  et  d'Ossès,  Iholdy  et  Armendarits,  la 
SEIGNEURIE  DE  MixE  ET  OsTABARET  —  relevèrent  du  duché  de  Gascogne 
jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xip  siècle. 

Le  COMTÉ  d'Aragon,  uni  à  la  couronne  de  Pampelune  après  959  et 
avant  983,  fut  érigé  en  royaume',  en  1135,  par  Sanche  le  Grand  en 
foveur  de  Ramire,  son  fils  bâtard,  et  les  anciens  comtes  d'Aragon  ne 
portèrent  plus  que  le  titre  de  comte  d'Atharès. 

Le  COMTÉ  de  Biscaye,  existant  dès  la  première  moitié  du  x*^  siècle, 
fut  de  nouveau  érigé,  en  1033,  par  Sanche  le  Grand,  sur  la  tête  d'un 
rejeton  de  la  famille  royale,  Eneco-Loup,  qui,  en  1076,  s'intitulait 
comte  de  Biscaye  par  la  grâce  de  Dieu.  L'arrière  petit-fils  d'Eneco- 
Loup,  Loup-Diaz  l^""  de  Haro,  ayant  passé  au  service  du  roi  de  Castille, 
Alphonse  le  Batailleur  donna,  en  1 130,  les  seigneuries  de  Biscaye,  de 
Guipuzcoa  et  d'Alava  à  Ladron  de  Guevara,  descendant  des  anciens 
comtes  d'Alava,  et  lui  conféra,  en  1134,  les  titres  de  prince  des 
Navarrais  et  de  comte  d'Alava,  de  Biscaye  et  de  Guipuzcoa'.  La 
Biscaye  resta  dans  la  famille  de  Ladron  jusqu'en  1174  ;  conquise  par 
Alphonse  VllI,  roi  de  Castille,  avec  l'Alava  et  le  Guipuzcoa,  en  1200, 
pendant  que  Sanche  le  Fort  était  en  Maroc,  la  Biscaye  fut  rendue  à 
Diego-Loup  II  de  Haro,  fils  de  Loup-Diaz. 

1.  —  Première  partie,  pages  227-236. 

2.  —  Voy.  plus  loin,  pages  213-214. 

3.  —  Ibid.,  p.  184. 

(*) 
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Enfin,  la  vicomte  de  Baztan,  créée  vers  1023  par  Sanche  le  Fort  et 
formée  de  toute  la  vallée  du  même  nom ,  devint  simple  seigneurie 
dans  la  seconde  moitié  du  xii^  siècle  ;  elle  fut  confisquée  et  unie  au 
domaine  royal  en  1276. 

III 

DUCHÉ    DE   GASCOGNE 

En  864,  à  la  mort  d'Arnaud,  duc  de  Vasconie,  les  Vascons  cispyré- 
néens  choisirent  pour  duc  Sanche  lll-Semen,  surnommé  Meudiiarra 
(le  Montagnard),  petit-fils  du  duc  Garcia  l'-'"-Semen  et  fondateur  du 
DUCHÉ  HÉRÉDITAIRE  DE  GASCOGNE  qui  engloba  le  comté  de  Bigorre  et  la 
vicomte  de  Béarn  et  eut  pour  limites  l'Océan,  les  comtés  de  Bordeaux, 
de  Bazas  et  d'Agen,  la  Gascogne  Toulousaine,  le  comté  deComminges, 
et,  du  côté  de  la  Vasconie  transpyrénéenne,  le  Guipuzcoa,  la  vallée 
de  Baztan,  la  croix  de  Charles  et  les  monts  Pyrénées.  Le  nouveau 
duché  se  distribua  féodalement  en  comtés  et  vicomtes. 

Lors  du  partage  des  états  de  Garcia -Sanche  le  Courbé  entre  ses  trois 
enfants,  l'aîné,  Sanche  IV-Garcia,  eut  le  comté  de  Gascogne  que  le 
Cartulaire  noir  d'Auch  nomme  Gascogne  majeure  par  rapport  au 
Fezensac  et  à  LAssarac,  apanages  des  deux  puînés. 

Seize  vicomtes  relevèrent  de  ce  comté  de  Gascogne. 

La  vicomte  de  Béarn,  dont  Loup-Centule  reçut  l'investiture  du  duc 
Sanche  III,  vers  866,  était  loin  d'avoir  alors  l'étendue  que  lui  donne 
Marca  :  elle  ne  comprenait  que  la  vallée  du  gave  de  Pau,  de  Saint-Pé 
de  Générés  à  Ai'gagnon,  et  le  pays  de  Vicbilh  (yicus  yetulus,  Vic- 
Vielh,  Bic-Bielh).  Elle  s'augmenta  des  vicomtes  d'Oioron  et  de  Montaner 
au  xi^  siècle,  et  en  1086  Guy -Geoffroy,  dit  Guillaume  VIII,  fit  don  à 
Centule  V,  vicomte  de  Béarn  et  d'Oioron,  de  tous  ses  droits  de  suze- 
raineté sur  le  Béarn,  la  SouIe,  et  les  villages  de  Salies  et  Carresse. 
En  II  93,  Gaston  VI  incorpora  au  domaine  de  Béarn  la  ville  d'Orthez 
et  le  pays  de  Rivière-Gave  précédemment  conquis  sur  le  vicomte  de 
Dax.  La  donation  de  Guy-Geoffroy  avait  rendu  la  vicomte  de  Béarn 
indépendante;  mais  en  1 170  la  vicomtesse  Marie,  de  l'avis  et  du 
consentement  de  ses  barons,  en  fit  hommage  au  roi  d'Aragon,  et, 
bien  que  cet  acte  de  vasselage  y  eût  amené  une  révolution,  Gaston  VI 
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le  renouvela  en  i  i  87.  Le  Béain  recouvra  son  indépendance  à  la  fîn  du 
xi^  siècle  et  fut  uni  à  la  couronne  de  France  par  édit  du  19  octobre  1620. 
C'est  à  tort  que  M.  Bladé  ^  a  avancé  que  les  vicomtes  de  Béarn  furent 
vassaux  du  royaume  de  Navarre  pour  leur  vicomte  :  tous  les  textes 
viennent  à  l'encontre  de  cette  assertion. 

La  VICOMTE  DE  LoMAGNE  ,  anciennement  de  Gascogne  ' ,  englobait 
Lectoure  et  une  centaine  de  paroisses  ^  M.  Biadé  *  a  prétendu  qu'elle 
était  située  dans  la  Gascogne  toulousaine  et  que  les  comtes  de  Toulouse 
en  furent  toujours  les  suzerains  ;  mais,  ici  encore,  tous  les  textes  '' 
démentent  cette  allégation.  Les  vicomtes  de  Lomagne,  vassaux  des 
comtes  de  Gascogne,  étaient  aussi  vicomtes  d'Auvillars  et  c'est  pour 
cette  dernière  vicomte  qu'ils  relevèrent  des  comtes  de  Toulouse  lorsque 
le  comté  d'Agen,  dont  elle  dépendait,  entra  dans  la  maison  de  Tou- 
louse, c'est-à-dire  à  partir  de  1196  ;  en  effet,  en  1249,  Arnaud  111- 
Odon,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  déclarait  que  s'il  tenait  le 
château  et  la  terre  d'Auvillars  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse, 
ses  possessions  étaient,  en  majeure  partie,  de  la  suzeraineté  du  roi 
d'Angleterre,  successeur  des  ducs  de  Gascogne  ^ 

La  VICOMTE  d'Oloron,  créée  au  x*"  siècle,  passa  dans  la  maison  de 
Béarn,  au  siècle  suivant,  par  le  mariage  de  l'héritière  avec  Centule  IV- 
Gaston,  dit  le  Vieux  ;  elle  englobait  les  vallées  de  Barétous,  de  Josbaïg, 
d'Ossau  et  d'Aspe. 

La  VICOMTE  de  Louvigny,  créée  au  x*^  siècle,  comprenait  le  bourg 
du  même  nom,  avec  trois  hameaux  en  dépendant,  et  onze  paroisses, 
en  Chalosse.  A  en  croire  M.  Bladé',  qui  dépense  sa  rhétorique  à 
combattre  des  moulins  à  vent,  Oïhenart  aurait,  dans  l'intérêt  des 
Gramont,  présenté  Louvigny  comme  une  vicomte  d'origine  ancienne  : 
le  «  libre  historien  »,  le  «  brave  homme  et  bon  chrétien  »,  le  «  robuste 


I.  —  L'Évêché  des  Gascons,  p.  65.  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  92. 
3.  —  Voy.  première  partie,  p.  384. 

3.  —  MoNLEZUN,  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  H,  p.  444. 

4.  —  Géographie  politique  du  sud-ouest  de  la  Gaule  franque  au  temps  des  rois 
d'Aquitaine,  1895,  pages  41-44.  —  Les  grands  fiefs  de  la  Gascogne  (Bulletin  de 
géographie  historique  et  descriptive,  1897,  n»  2,  p.  236. 

5-  —  Voy.  première  partie,  pages  384-386,  et  deuxième  partie,  pages  i=;-28. 

6.  —  Voy.  plus. loin,  p.  27. 

7-  —  L'Evêché  des  Gascons,  pages  48-49.  —  Le  duché- pairie  de  Gramont,  la 
seigneurie  de  Bidache  et  les  vicomtes  de  Louvigny  et  d'Asté  (Extrait  du  Bulletin  de 
géographie  historique  et  descriptive,  1898,  n"  i,  pages  i  1-13). 


et  patient  investigateur'  »  que  fut  l'auteur  de  la  Notifia  utriusque 
yasconiœ,  «  un  de  ces  graves  et  honnêtes  annalistes  dont  il  faut  accepter 
tous  les  dires,  quand  ils  ne  portent  que  sur  des  questions  de  fait  *  »,  et 
sur  lequel,  «  par  une  exception  respectueuse  qui  ne  se  renouvellera 
pas»,  cet  extraordinaire  correspondant  de  l'Institut  produit,  ailleurs, 
sa  «  critique  chapeau  bas  ^  »,  n'est  plus  ici  qu'  «  un  généalogiste  aux 
gages  des  Gramont  »  et  «  les  titres  authentiques  démentent  hautement 
cette  portion  de  sa  doctrine  ^  ». 

Or,  les  «  titres  authentiques  »  produits  par  M.  Bladé  sont  tout  sim- 
plement un  article  du  Diciioiiuaire  topograpUqtie  du  département  des 
Basses-Pyrénées^ ,  quW  donne,  inexactement,  du  reste,  suivant  son 
habitude,  et  où  Paul  Raymond,  après  avoir  constaté  que  Louvigny 
était  une  vicomte  au  x'^  siècle,  cite  un  contrat  de  Carresse,  de  1443, 
qui  mentionne  la  haronnie  de  Lobinher.  Mais  l'historien  lectourois  est 
le  seul  à  ignorer  combien  ce  fait  est  fréquent  dans  les  textes  du 
moyen-âge  :  les  vicomtes  d'Aure,  de  La  Barthe,  de  Lavedan,  de 
Montaner,  d'Aster,  de  Sault,  de  Baztan,  négligèrent  souvent  leur  titre, 
se  qualifièrent  nohtes  barons,  de  même  que  les  vicomtes  de  Béarn,  et 
leurs  terres,  furent  quelquefois  désignées  comme  baronnies.  On  ne 
saurait  contester  que  la  vicomte  de  Gabarret  ou  de  Gabardan  ne  fut 
ancienne,  puisqu'elle  datait  de  la  première  moitié  du  xi^  siècle;  cepen- 
dant dans  des  lettres  du  6  juin  1285,  Henri  I^^  roi  d'Angleterre,  la 
qualifie  baronnie  (Rex  senescallo  suo  l^asconie,  salutem.  Ex  parie  dilecti 
et  fidelis  iiostri  Gastonis,  vicecomitis  de  Bear  nia,  nabis  extitit  conque- 
rendo  monstratnm  qiiod  vos  in  baronia  sua  de  Gavardano  quandam 
bastidam  denovo  construi  fecistis,  etc.®),  et  c'est  un  exemple  qu'il  serait 
facile  de  multiplier. 

On  a  vu  ''  que  dans  la  première  moitié  du  xiii^  siècle  Louvigny  appar- 
tenait il  Arnaud-Guillaume  de  Marsan,  qui,  à  la  suite  d'une  guerre 


I. —  Bladp. ,  Hist.  de  la  Gascogne,  Préface  (Revue  de  Gascogne,  février  1892, 
p.  61). 

2.  —  Bladé,  Géographie  politique  du  siid-ouesl  de  la  Gaule  frauquc  au  temps  des 
rois  d'Aquitaine,  189s,  p.  29. 

5.  —  La  Gascogne  féodale  (Revue  de  Gascogne,  janvier  1901,  p.  2). 
4.  —  Le  duché- pairie  de  Gramont,  pages  2,  1  i  et  13. 

S.—  P.  105. 

6.  —  Ch.  BiiMONT,  Rôles  gascons,  t.  II,  n»   881. 

7.  —  Première  partie,  p.  93. 


avec  Bernard,  abbé  de  La  Reule,  et  Gaston  VII,  vicomte  de  Béain,  passa, 
le  i'^'"  septembre  123;,  un  traité  dans  lequel  il  est  qualifié  vicomte  de 
Louvjgny  :  l'abbé  promet  que  son  monastère  paiera  aux  vicomtes  de 
Louvigny  100  sols  morlans  à  chaque  ordination  d'un  abbé  nouveau, 
à  la  charge  par  le  vicomte  de  jurer  sur  l'autel  de  Saint- Pierre  qu'il 
protégera  et  défendra  la  maison  de  La  Reule  et  ses  appartenances  contre 
tous,  le  comte  de  Poitiers  excepté,  qu'il  confirmera  les  donations  faites 
à  l'abbaye  par  les  vicomtes  ses  prédécesseurs,  et  promettra  de  ne  lui  faire 
aucun  tort  ou  préjudice,  par  soi  ni  par  les  siens  ;  ensuite,  le  vicomte 
de  Louvigny  donne  au  monastère  4.000  arpents  de  terre  aux  lieux 
d'Uzan  et  de  Mazerolles,  avec  la  seigneurie  de  ces  villages,  qui  ne 
reconnaît,  dit  l'acte,  aucun  supérieur  \ 

Vers  le  milieu  du  xvi^  siècle,  la  vicomte  de  Louvigny  et  la  baronnie 
de  Lescun  échurent  par  héritage  à  Paul,  baron  d'Andoins,  du  chef  de 
Marguerite  de  Lescun,  sa  trisaïeule.  Dans  un  acte  du  21  juin  1554, 
Paul  d'Andoins  se  qualifie  seigneur  de  Lescun,  vicomte  de  Louvigny 
et  baron  de  Hagetmau*,  et  l'année  suivante,  il  obtient  de  Henri  II,  roi 
de  France,  l'érection  en  comté  de  la  vicomte  de  Louvigny,  unie  à  la 
baronnie  de  Hagetmau.  Comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Bladé,  c'est  par  le 
mariage  de  Diane  surnommée  Corisande  d'Andoins.  tille  de  Paul,  avec 
Philibert,  baron  de  Gramont  et  de  Bidache,  comte  de  Guiche  et 
vicomte  d'Aster,  son  cousin,  que  le  nouveau  comté  entra  dans  la  maison 
de  Gramont,  le  16  août  1567  ;  mais  on  ne  voit  pas  l'intérêt  qu'auraient 
eu  les  Gramont,  évidemment  aussi  grands  seigneurs  que  les  Marsan, 
les  Lescun  et  les  Andoins,  à  ce  que  ce  comté  fût  ou  ne  fût  pas  «  une 
vicomte  d'origine  ancienne  »  ;  cela  ne  pouvait  les  rehausser  en  rien, 
et  c'est  pure  niaiserie  que  de  prétendre  qu'ils  soudoyèrent  Oihenart 
pour  que  l'historien  des  deux  Vasconies  présentent  Louvigny  comme 
telle. 

La  VICOMTE  DE  D.AX,  qui  date  aussi  du  x'^  siècle,  avait  dans  son  terri- 
toire la  baronnie  de  Marensin  dont  M.  Bladé  ^  a  fait  gratuitement  une 
vicomte.  Dax  devint  ville  royale  en  1 177*. 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  580. 

2.  —  Archives  de  Trubessé. 

3. —  Les  grands  fiefs  de  la  Gascogne  (Bulletin  de  géographie  hislorique  et  descrip- 
tive, 1897,  n"  2,  p.  260). 

4.  —  Voy.  plus  loin,  p.  010,  n''  9. 
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La  SEIGNEURIE  DE  MiXE  ET  d'Ostabaret,  qui  devint  vassale  du  royaume 
de  Navarre  en  1 1  96,  fut  démembrée  de  la  vicomte  de  Dax,  pour  apa- 
nager  un  puîné,  au  xi''  siècle  ;  les  baronnies  de  Luxe,  de  Gramont,  de 
Bergouey,  de  Sorhapuru  et  d'Escos  se  trouvaient  en  Mixe  ;  celles 
d'Ostabat  et  de  Lantabat  en  Ostabaret. 

La  VICOMTE  DE  Tartas,  également  créée  au  x^  siècle,  comprenait  la 
ville  du  même  nom  et  une  douzaine  de  villages. 

La  VICOMTE  d'Orthe,  démembrée  de  la  vicomte  de  Dax  vers  1030, 
formait  une  presqu'île  entourée  par  le  Bassec,  le  Luy,  l'Adour  et  les 
Gaves  réunis,  et  englobait  quatorze  paroisses  ;  le  château  vicomtal 
était  situé  sur  la  colline  d'Aspremont,  dont  il  prit  le  nom. 

La  VICOMTE  DE  SouLE,  Créée  vers  1023,  dépendait  à  l'origine  du 
diocèse  de  Dax  ;  elle  comprenait  la  petite  ville  de  Mauléon,  trois  bourgs 
et  soixante-cinq  paroisses  réparties  en  trois  messageries,  celle  de  Soule- 
Souverain,  celle  des  Arbailles  et  celle  delaBarhoue.  En  1234,  Raymond- 
Guillaume  IV  se  fit  vassal  du  roi  de  Navarre,  non  pour  la  vicomte  de 
Soûle,  mais  pour  le  château  de  Mauléon  seulement,  en  réservant  la 
ligesse  du  roi  d'Angleterre,  moyennant  une  rente  annuelle  de  60 livres, 
et  Raymond-Guillaume  V  renouvela  cet  hommage  en  1244,  aux  mêmes 
conditions  \ 

La  VICOMTE  DE  Gabarret,  créée  au  commencement  du  xf  siècle  et 
formée  des  pays  de  Gabardan  et  de  Parlebosc, 

La  VICOMTE  de  Tursan  ou  de  Miramont,  créée  au  x*^  siècle. 

La  VICOMTE  DE  Marsan,  créée  au  x*-'  siècle. 

La  VICOMTE  DE  Maremne,  créée  aussi  au  x^' siècle,  ne  s'étendait  que 
sur  neuf  paroisses. 

La  VICOMTE  de  Sault,  en  Chalosse,  créée  également  au  x'-'  siècle,  ne 
comprenait  aussi  que  quelques  paroisses  ;  elle  devint  vassale  du 
vicomte  de  Béarn,  vers  112  5,  et  n'eut  plus  dès  lors  que  le  titre  de 
baronnie. 

Les  VICOMTES  DE  Labourd  et  de  Baïgorry  furent  créées  par  Sanche  le 
Grand,  roi  de  Navarre,  la  première  vers  1023  ■  et  la  seconde  vers  1033  ', 
alors  qu'il  tenait   ces  pays   en  engagement  du   duc  de  Gascogne  *  ; 

1.  —  Voy.  plus  loin,  pages  467  et  469. 

2.  —  Voy.  première  partie,  p.  207. 

3.  —  Ibid.,  p.  222. 

4.  —  IbicL,  p.  207. 
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le  Labourd  fit  retour  à  ce  dernier  vers  1034.  Quant  à  la  vicomte 
de  Baïgorry  qui  ne  comptait  que  le  bourg  de  Saint-Etienne  de  Baïgorry, 
avec  cinq  hameaux  et  sept  villages,  elle  dépendait  encore  du  royaume 
de  Pampelune  en  1057,  '^^'^  ^^^^^  revenue  sous  la  mouvance  du  duc 
de  Gascogne  en  11 20  ;  elle  fut  enfin  donnée  à  Sanche  le  Fort,  roi  de 
Navarre,  avec  la  vicomte  d' Arberoue  et  les  autres  districts  qui  formèrent 
la  merindad  d'Ultrapuertos,  par  Richard  Cœur  de  Lion,  vers  1 193. 

La  VICOMTE  d'Arberoue  fut  démembrée  de  la  vicomte  de  Labourd 
dans  la  seconde  moitié  du  xi*-'  siècle. 

D'après  M.  Bladé  \  Thibaut  L^'',  roi  de  Navarre,  aurait  étendu  sa 
souveraineté  sur  une  partie  du  Labourd  tout  au  moins,  et  il  en  donne 
pour  preuve  un  hommage  fait  à  ce  prince,  en  octobre  1243,  par  la 
communauté  d'Urt;  mais  le  document  publié  par  Yanguas'  a  été  fort 
mal  compris  par  l'annaliste  lectourois,  car  il  n'y  est  question  d'aucun 
hommage.  Les  habitants  d'Urt,  en  Labourd,  se  mettent  simplement 
sous  la  protection  du  roi  de  Navarre  et  s'engagent  à  lui  payer,  en 
échange  de  cette  protection,  douze  bons  morlans  par  maison,  chaque 
année,  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Michel.  Le  Labourd  appartenait  alors 
à  Henri  III,  roi  d'Angleterre',  le  dernier  vicomte  de  ce  pays,  Guillaume- 
Raymond  IV  de  Sault  ayant  vendu  tous  ses  droits  sur  la  vicomte  à 
Richard  Cœur  de  Lion  peu  après  le  5  des  ides  d'avril  1193^ 

Le  COMTÉ  DE  BiGORRE,  Comprenant  tout  le  diocèse  de  Tarbes,  fit 
partie  du  duché  héréditaire  de  Gascogne  ;  mais,  en  1082,  Centule  I'^^ 
comte  de  Bigorre,  prêta  à  Sanche-Ramire,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 
un  hommage  qui  fut  renouvelé  à  Alphonse  le  Batailleur  par  le  comte 
Centule  II,  au  mois  de  mai  1122.  Quatre  vicomtes  démembrées  du 
comté  de  Bigorre  en  relevèrent  dès  leur  origine. 

La  VICOMTE  DE  Lavedan,  créée  au  commencement  du  x'^  siècle, 
n'avait  pas,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  l'étendue  du  pays  de 
Lavedan'.  D'après  M.  Balencie  ^  le  domaine  vicomtal  paraît  avoir  été 

1 .  —  Origines  du  duché  de  Gascogne,  p.  29. 

2.  —  Diccionario  de  aiitigiiedades  del  reyno  de  Navarra,  t.  111,  p.  478. 

3.  —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  t.  I,  n"^  3S7,  819,   1222,  2584,  etc. 
4. —  Voy.  première  partie,  p.  225. 

5.  —  J.  BouRDETTE,  NoUce  des  vicomtes  de  Lahéda,  pages  7  et  8. 
6. —  G.  Balencie,   Introduction  au  livre  vert   de  Bénac  (Société  Académique   des 
Hautes- Pyrénées,  2'^  série,  ^6''  fascicule,  p.  24). 
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composé,  à  l'origine  :  i^  de  l'Extrême  de  Castelloubon  ;  2»  des  villages 
de  Souin,  Siuros  et  Beaucens,  situés  en  Davantaygue;  3°  du  territoire 
de  Vidalos,  sis  dans  l'Extrême  de  Salles  sur  la  rive  gauche  du  Gave  ; 
40  du  tiers  des  revenus  de  toute  espèce  appartenant  au  comte  de 
Bigorre  dans  la  vallée  de  Barèges  ;  ^^  de  la  viguerie  de  tous  les  lieux 
situés  en  Davantaygue,  entre  Cot  de  Boô  et  le  chemin  de  Barèges, 
c'est-à-dire  du  droit  de  prélever  dans  ce  ressort  le  tiers  des  émolu- 
ments de  justice,  des  dons  gracieux  et  des  tailles  revenant  au  comte 
de  Bigorre  ;  ô»  des  grosses  redevances  en  nature  et  en  argent  perçues 
dans  les  villages  de  la  vallée  de  Batsurguère.  Mais  il  faut  ajouter  à  cela 
la  vallée  d'Azun,  au  moins,  qui  entra  dans  la  partie  du  Lavedan  échue 
aux  vicomtes  de  Soûle. 

Les  Lavedan  abandonnèrent  le  titre  de  vicomte  au  commencement 
du  xiir'  siècle,  pour  ne  se  qualifier  que  seigneurs  de  Castelloubon  .ou 
de  Lavedan.  De  1490  à  1502,  Charles  de  Bourbon  s'intitula  seigneur 
et  baron  de  Lavedan,  et  son  fils  Hector  reprit  le  titre  de  vicomte  de 
Lavedan,  qui  a  été  porté  par  tous  ses  successeurs  \ 

La  VICOMTE  DE  MoNTANER,  Créée  au  x^  siècle  et  composée  d'une 
trentaine  de  paroisses,  entra  par  mariage  dans  la  maison  de  Béarn,  au 
siècle  suivant,  et  fut  ensuite  incorporée,  avec  celle  d'Oloron,  à  la 
vicomte  de  Béarn. 

La  VICOMTE  d'Aster,  créée  aussi  au  x^  siècle,  ne  s'étendait  que  sur 
sept  paroisses. 

Dans  une  charte  du  mois  de  décembre  11 18*,  il  est  question  de 
Mans- Lance,  vicomte  d'Arhouix,  qui  devait  être  quelque  puîné  de  la 
maison  de  Lavedan.  C'est  le  seul  document  qui  fasse  mention  de  cette 
vicomte  :  en  1429.  le  village  d'Arbouix,  en  Davantaygue,  appartenait 
en  seigneurie  à  Auger  de  Cohitte^ 

En  1082  et  1083,  les  vicomtes  d'Aure  et  de  La  Barthe,  dont  il 
sera  parlé  plus  loin,  devinrent  vassales  du  comté  de  Bigorre. 

Le  comté  de  Fezensac,  démembré  du  duché  de  Gascogne,  forma, 
vers  920,  l'apanage  du  second  fils  de  Garcia-Sanche  le  Courbé. 

La  vicomte  de  Fezensaguet,  créée  vers  1 184,  relevait  du  comté  de 

1.  —  J.  BouRDETTE,  Notice  des  vicomtes  de  Lahèda,  pages  17  et  18. 

2.  —  Voy.  plus  loin,  pages  434  et  464. 

3.  —  J.  BouRDETTE,  Antioles  du  Lahèda,  t.  Il,  p.  234. 


—    XV   — 

Fezensac  pour  la  majeure  partie,  et  des  comtes  de  Toulouse  pour  la 
partie  située  sur  la  rive  droite  de  l'Arrats. 

Le  COMTÉ  d'Armagnac,  démembré  du  Fezensac,  vers  965,  forma 
l'apanage  de  Bernard,  second  fils  du  premier  comte  de  Fezensac.  Ce 
comté  n'eut  aussi  dans  sa  mouvance  qu'une  seule  vicomte. 

La  VICOMTE  DE  CoRNEiLLAN,  crééc  vers  1020,  engloba  tout  le  pays  du 
même  nom.  Le  28  octobre  1367,  Cagnard  de  Lados,  vicomte  de 
Corneillan,  et  Arnaud-Bernard,  son  fils,  cédèrent  au  comte  d'Armagnac 
la  haute  justice  de  la  vicomte,  avec  les  hommages  de  quinze  seigneu- 
ries qui  en  relevaient,  et  reçurent  en  échange  la  terre  deSaint-Germier 
avec  300  florins  d'or\ 

Le  COMTÉ  DE  Gaure  fut  donné  en  apanage,  vers  965,  à  Frédelon, 
troisième  fils  du  premier  comte  de  Fezensac  ;  mais  Frédelon  étant  mort 
sans  postérité,  ce  comté  fit  retour  au  Fezensac. 

Le  COMTÉ  d'Astarac,  démembré  du  duché  de  Gascogne  vers  920,  fut 
donné  comme  apanage  au  troisième  fils  de  Garcia-Sanche  le  Courbé. 
«  Mais  —  dit  M.  Bladé  ■  —  le  comté  d'Astarac  .  .  .  était  tenu  en  fief 
des  comtes  de  Toulouse  par  les  deux  premiers  ducs  de  Gascogne.  Voilà 
comment  et  pourquoi  l'Astarac  releva  si  longtemps  desdits  comtes  et 
de  leurs  ayants  droit»,  et  il  ajoute  dans  ses  Origines  du  duché  de 
Gascogne^  :  «  Comté  d'Astarac.  —  Le  jeudi  après  la  fête  de  saint 
André,  année  1265,  hommage  par  Bernard,  vicomte  (sic)  d'Astarac, 
à  Thibaud  II,  roi  de  Navarre*.  —  Cet  hommage  n'a,  d'ailleurs,  rien  de 
surprenant.  Il  est,  en  effet,  prouvé  largement  que  les  comtes  d'Astarac 
relevaient  des  comtes  de  Toulouse.  Ils  se  trouvaient  donc  alors  à  l'état 
d'arrière-vassaux  des  rois  de  Navarre.  » 

La  vérité  est  que  la  suzeraineté  des  rois  de  Pampelune  sur  le  duché 
de  Gascogne  et  le  comté  de  Toulouse  ne  s'exerça  que  de  1022a  103  5  '' 


1.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  242. 

2.  —  Les  grands  fie/s  de  la  Gascogne  (Bulletin  de  géographie  historique  et  descrip- 
tive, 1897,  n°  2,  p.  259). 

3. -P.  93- 

«  4.  —  MoRET,  Annales  de  Navarra,  I.  xxii,  c.  4,  3.  »  —  T.  111,  p.  186. 

S.  —  Voy.  première  partie,  pages  203-207. 
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et  que  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  conquit  les  comtés  d'Agen 
et  d'Astarac  en  1080,  mais  Guy-Geoffroy,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gas- 
cogne les  lui  reprit  fort  peu  de  temps  après'.  Le  comté  d'Astarac  releva 
donc  du  duché  de  Gascogne  jusqu'au  xiii'-  siècle.  Le  3  septembre  1230, 
Centule  h^  comte  d'Astarac,  fit  hommage  à  Raymond  VII,  comte  de 
Toulouse,  non  pas  pour  le  comté  d'Astarac,  mais  pour  des  terres  qu'il 
venait  de  lui  inféoder'.  Le  13  novembre  1244,  Seguis,  veuve  de  Cen- 
tule F^  mit  ses  deux  fils,  Centule  II  et  Bernard  III,  avec  tout  le  comté 
d'Astarac,  sous  la  protection  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  et 
convint  avec  celui-ci  que  Centule  et  ses  successeurs  lui  feraient  hom- 
mage pour  le  comté.  Le  jeune  comte  prêta  l'hommage  le  même  jour 
et  les  termes  de  la  charte  et  de  la  procédure  qui  s'ensuivit  le  28  novem- 
bre indiquent  bien  que  cet  acte  de  vasselage  n'avait  pas  eu  de  précédent' , 
Du  reste,  Bernard  III,  fit  hommage  à  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  à 
son  fils  aîné  Edouard,  le  24  mars  12154,  ^^  reçut  une  rente  annuelle 
de  100  livres  sterling  pour  cet  hommage  et  son  service  \ 

L'hommage  que  prêta  le  même  Bernard  III  à  Thibaut  II,  roi  de 
Navarre,  le  jeudi  après  la  fête  de  saint  André,  1265,  était  personnel  et 
ne  concernait  en  rien  le  comté  d'Astarac.  Bernard  se  fait  vassal  du  roi 
de  Navarre  pour  50  marcs  sterling,  valant  1.500  sols  morlans,  de  rente 
payable,  chaque  année  et  durant  toute  sa  vie,  le  jour  de  saint  Michel,  au 
couvent  des  Pères  prédicateurs  de  Toulouse,  jusqu'à  ce  que  Guillaume 
Gaufred,  abbé  de  Belleperche,  de  l'ordre  de  Citeaux,  et  Raymond- 
Guillaume  de  Caupenne,  chevalier,  par  convention  avec  le  roi  Thibaut 
et  en  son  nom,  lui  donnent,  au  comté  de  Bigorre,  des  terres  ayant  la 
valeur  de  ladite  rente.  Et  au  cas  où  le  roi  ne  le  pourrait,  il  lui  donnerait 
ces  terres  ailleurs,  à  la  satisfaction  de  deux  bons  hommes  élus  par  le 
roi  et  le  comte.  Bernard  s'oblige  à  servir  le  roi  et  à  l'aider  contre  tout 
homme,  excepté  le  comte  de  Toulouse,  à  qui  il  doit  fidélité  par 
hommage. 

Enfin,  en  1271,  le  même  comte  Bernard  prêta  serment  de  fidélité 
au  roi  de  France  pour  les  fiefs  qu'il  possédait  dans  le  comté  de 
Toulouse. 


1.  —  Voy.  piemière  partie,  pages  386-387. 

2.  —  Voy.  plus  loin,  p.  169. 

3.  —  Devic  et  Vaissete,  Hht.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VU!,  col.  i  162-1  165. 

4.  —  Francisque- Michel,  Rôles  gascons,  n"  2467. 
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Le  COMTÉ  DE  Pardiac  fut  démembré  de  l'Astarac,  vers  1020,  par  le 
comte  Arnaud  II,  en  faveur  de  Bernard,  surnommé  Pelagos,  son  fils 
puîné. 

Le  COMTÉ  d'Aure  fut  démembré  de  l'Astarac  vers  960,  en  faveur 
d'Arnaud,  fils  puîné  du  comte  Arnaud  {'^''-Garcia,  surnommé  Nommi. 
Ce  comté  se  composait  du  Magnoac.  au  diocèse  d'Auch,  et  des  vallées 
d'Aure,  de  la  Neste,  de  Barousse,  d'Oueil  et  de  Larboust,  au  diocèse 
de  Comminges,  et  on  le  nommait  aussi  quelquefois  le  comté  de 
Magnoac  (...  in  comitatu  de  Maionacho,  charte  de  1070^).  Odon  I'^'" 
d'Aure  fut  contraint  par  Centule-Gaston  de  Béarn,  comte  de  Bigorre, 
à  reconnaître  sa  suzeraineté,  en  1082,  et  dès  lors  l'ancien  comté 
d'Aure  ne  fut  plus  qu'une  vicomte  vassale  du  comté  de  Bigorre. 

La  vicomte  de  La  Barthe,  démembrée  du  comté  d'Aure  au  x*'  siècle, 
englobait  la  vallée  de  Neste  et  la  partie  de  celle  de  Barousse  qui  forma 
plus  tard  la  baronnie  de  Bramevaque.  Cette  vicomte  devint  aussi 
vassale  du  comté  de  Bigorre  en  1083. 

IV 

COMTÉ    DE    COMMINGES 

Le  comté  de  Comminges  qui  englobait  le  diocèse  de  ce  nom,  moins  la 
partie  comprise  dans  le  comté  d'Aure,  et  tout  le  diocèse  de  Couserans, 
reconnaissait  en  932  la  suzeraineté  de  Raoul,  roi  de  France.  Depuis,  les 
comtes  de  Comminges  furent  indépendants  jusqu'au  xiif  siècle.  Au 
mois  d'août  1226,  le  comte  Bernard  V  se  soumit  avec  toute  sa  terre 
à  la  volonté  de  Louis  VIII,  roi  de  France,  lui  fit  hommage  lige  et  promit 
de  l'aider  contre  tous  ses  ennemis,  nommément  contre  le  comte  de 
Toulouse  ;  mais,  le  18  novembre  1244,  le  comte  Bernard  VI,  de  l'avis 
d'Arnaud-Raymond,  évêque  de  Comminges,  son  oncle,  et  de  ses  barons 
et  chevaliers,  se  reconnut  vassal  du  comte  de  Toulouse  pour  toutes  ses 
possessions  du  Comminges  et  du  Couserans,  que,  jusque-là,  lui  et  ses 
ancêtres  avaient  tenues  en  franc-alleu,  et  lui  fit  hommage  lige*. 

1.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barkis,  CartuJaire  de  Sainte- Marie  d'Auch,  p.  43. 

2.  —  Voy.  plus  loin,  p.  322. 
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Au  mois  de  novembre  1265,  Bernard  VI  s'engagea  à  servir  Thibaut  II, 
roi  de  Navarre,  moyennant  une  rente  annuelle  de  100  marcs  sterling 
valant  ;.ooo  sols  morlans,  et  lui  fit  hommage  pour  cette  rente,  et 
non  pas  pour  le  comté  de  Comminges,  comme  l'a  cru  M.  Bladé\ 

La  VICOMTE  DE  CousERANS,  démembrée  du  Comminges,  fut  créée  vers 
I  i8s  en  faveur  du  second  fils  du  comte  Dodon,  dit  Bernard  III. 


V 

GASCOGNE   TOULOUSAINE 

Cette  Gascogne  Toulousaine,  qui  paraît  avoir  été  conquise  par  les 
Vascons  en  787,  revint  sous  la  suzeraineté  des  comtes  de  Toulouse. 
Elle  comprenait  la  seigneurie,  puis  comté  de  Tlsle-Jourdain,  la  vicomte 
de  Gimois ,  la  partie  de  la  vicomte  de  Fezensaguet  située  sur  la  rive 
droite  de  l'Arrats,  le  pays  de  Verdun  et  les  châtellenies  de  Muret  et  de 
Samatan*. 

Ces  deux  dernières  châtellenies  entrèrent  dans  la  maison  de  Com- 
minges au  xii"  siècle  par  le  mariage  de  Dias ,  fille  et  héritière  de 
Godefroy,  seigneur  de  Muret  et  de  Samatan,  avec  le  comte  Bernard  \". 


1.  —  Origines  du  diicbé  de  Gascogne,  p.  89.  —  L'autre  hommage  de  1244  que  cite 
M.  Bladh  est  celui  de  Roger  de  Comminges,  fils  du  comte  de  Pailhars,  et  non  lacte  de 
vasselage  d'un  comte  de  Comminges.  —  Voy.  plus  loin,  p.  329. 

2.  —  OÏHENART,  Noiitia,  pages  532-533. 
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TABLES   GÉNÉALOGIQUES 


Ducs  d'Aquitaine   et   de    Vasconie. 


I.  —  Loup  ^'^  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie  vers  670,  était  né 
vers  642.  Il  se  maria  vers  665  et  mourut  vers  710,  laissant  un  fils  : 

II.  —  Eudes  ou  Odon,  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie  de  710 
à  735,  date  de  son  décès.  Celui-ci  contracta  deux  unions,  l'une 
vers  690,  l'autre  vers  710,  et  eut  : 

Du  premier  lit, 

1°  HuNALD,  qui  suit  ; 

Du  second, 

2°  Hatton,  vivant  en  736-742  ; 

3'^  Remistan,  pendu  par  ordre  du  roi  Pépin,  en  768  ; 

4"  Loup,  dont  la   nombreuse    postérité  fera   l'objet   des   Tables  II  et 

suivantes  ; 
5'^  Et  Lampégia,  mariée  en  730  à  Othman  ben  Abou-Nessa,  wali  de  la 

Cerdagne,  précédemment  émir  de  Cordoue. 

m.  —  Hunald  I'-''",  DUC  d'Aquitaine  et  de  Vasconie  en  735,  se  fit 
moine  en  744  et  mourut  vers  736.  Il  eut,  d'une  union  contractée 
vers  715  : 

I. 


IV.  —  Waifre,  duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie  en  744,  assassiné 
en  768.  Il  se  maria  vers  740  et  laissa  : 

V.  —  HuNALD  II,   qui  tenta  de  soulever  l'Aquitaine  contre  Charle- 
magne,  en  769  \ 


II 

Ducs  des  Vascons.  —  Ducs  des  Navarrais. 

III.  —  Loup  II,  duc  de  Vasconie  en  768-778,  quatrième  fils  d'Eudes, 
duc  d'Aquitaine  et  de  Vasconie,  naquit  vers  715  et  laissa  d'un  mariage 
contracté  vers  740  *  : 

1°  Semen-Loup,  qui  suit  ; 

2°  Sanche-Loup,  dont  la  postérité  viendra  ci- après,  aux  Tables  XXV 

et  suivantes  ; 
y  Centule-Loup,  tige  des  Comtes  de  Bigorrc  rapportés  à  la  Table  XXIX  ; 
4°  Et  Donat  -  Loup,  auteur  de  la  branche  des  Comtes  de  Buil,  en  Aragon  ^. 

IV.  —  Semen-Loup,  duc  des  Vascons  en  812,  après  la  mort  de  son 
frère  Sanche-Loup,  perdit  la  vie  dans  un  combat  contre  les  Francs, 
en  8i6\  ayant  eu  de  sa  femme,  épousée  vers  765  : 

1°  Garcia -Semen,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Eneco- Semen,    souche  de  la  Maison   royale  de  Navarre  qui  sera 
traitée  à  la  Table  XIX. 

V.  —  Garcia  I'^'^-Semen,  élu  prince  ou  duc  des  Vascons  en  816, 
fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Francs,  en  818'.  II  s'était  marié 
vers  790  à  Onneca,  de  Sangùesa,  et,  en  secondes  noces,  vers  795,  à 
Dadilde,  sœur  de  Raymond  F^'',  comte  de  Pailhars  (Garsea  Scemenonis 
et  Enneco  Scemenonis  fratresfuerunt.  Iste  Garsea  accepit  uxor  Onneca 


—  Voy.  les  preuves  de  cette  filiation  à  la  première  partie,  pages  42-69. 

—  Première  partie,  pages  60  et  99- 1 13. 

—  Ibid.,  pages  167  et  170. 

4.  —  Ibid.,  pages  116-119. 

5.  —  Ibid.,  page  1 19. 


r éveil e  (sic)  de  Sancosa^  et  genuit  Enneco  Garseanis  et  domina  San:^ia. 
Postea  accepit  ttxor  domina  Dadildis  de  Paliares  soror  Regimundi  comitis 
et  genuit  San^io  Garseanis  et  Scemeno  Garseanis-). 
Du  premier  lit  vinrent  : 

^1°  Eneco- Garcia,  qui  suit  ; 
2°  Sancia  ; 

Du  second  : 

3"  Sanche-Garcia,  dont  la  postérité  viendra  ci-après,  —  Tahk  III ; 
4°  Et  Semen- Garcia,  tige  des  Ducs  de  Gascogne,  —  Tahle  IV. 

VI.  —  Eneco-Garcia,  duc  des  Navarrais  de  824  à  850',  avait 
épousé  vers  815  Semena,  qui  lui  donna  quatre  fils  et  une  fille  (Enneco 
Garseanis  accepit  uxor  domina  Scemena  et  genuit  Garsea  Enneconis  qui 
fuit  occisus  in  Ledena  *  et  Scemene  Enneconis  et  Portimio  Enneconis  et 
Sancio  Enneconis.  Isti  très  ad  Cordubam  fugierunt.  Eornm  soror  fuit 
[uxor  de]  Garsea  Enneconis  de  Ol^a  noniine  domina  Tota')  : 

I''  Garcia-Eneco,  qui  suit; 

2'^  Semen -Eneco  ; 

y  FoRTUN- Eneco  ; 

4«  Sanche- Eneco  ; 

5''  Et  ToDA,  femme  de  Garcia-Eneco  d'Olza. 

VII.  —  Garcia-Eneco,  surnommé  le  Mauvais,  duc  des  Navarrais, 
fut  tué  ver-s  852  au  mont  Laturce,  près  dAlbeda,  où  il  combattait  à 
la  tête  des  Navarrais,  comme  allié  de  son  beau-père,  contre  les  armées 
réunies  de  Garcia  I'='"-Semen,  roi  de  Pampelune,  et  d'Ordufio  I''^  roi 
des  Asturies'.  Il  s'était  marié  vers  840  à  Ona,  sa  parente  au  j"  degré', 
fille  de  Muza  ben  Zeyad  el  Djezai,  wali  de  Saragosse,  et  d'Assona, 
sœur  de  Garcia  II-Eneco,  roi  de  Pampelune  \ 


—  Voy.  première  partie,  p.  272,  note  9. 

—  Codex  généalogique  de  Meya. 

—  Première  partie,  pages  121,  127,   130,   133,   138. 

—  Erreur:  il  faut  lire  Z.a/K/vf.  —  Voy.  première  partie,  p.  iS2'etp.273,  note  1, 

—  Codex  de  Meya. 

—  Première  partie,  pages  134,   139,   152. 

—  Voy.  à  la  première  partie  le  tableau  généalogique  de  la  page  154. 

—  Codex  de  Meya. 
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III 

Rameau  de  Larraun. 

VI.  —  Sanche-Garcia,  fils  de  Garcia  I'-''"-Semen,  duc  des  Vascons, 
et  de  Dadilde,  sa  seconde  femme  (Table  Il-v),  se  maria  vers  830  et 
eut  un  fils,  nommé  Aznar-Sanche,  dont  l'article  suit  (Sancio  Garseaiiis 
accepit  iixor  et  genuit  Âsiiari  Saiicionis  qui  est  Larron  ^). 

Vil.  —  Aznar-Sanche,  seigneur  ou  gouverneur  de  la  vallée  de 
Larraun,  épousa  vers  860  Onneca,  sa  parente  du  j^  au  4^  degré*,  fille 
de  Fortun-Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  d'Auria  (Asiiari  Saniionis 
accepit  iixor  domina  Onneca  Fortiini  Garseanis  filia,  et  geniiit  San^ion 
A:(iiari  et  domina  Toia  regina  et  domina  San:{ia^).  Restée  veuve, 
Onneca  se  remaria  en  867  à  Abdallah  ben  Mohamed,  depuis,  émir  de 
Cordoue*.  Elle  avait  eu  du  premier  lit  : 

1°  Sanche-Aznar,  dont  on  ignore  le  sort  ; 

2°  Toda-Aznarez,  née  vers  864,  mariée  vers  886  à  Sanche  ^''-Garcia, 

ROI  DE  Pampelune  de  905  à  926''. 
y  Et  Sancia-Asnarez. 

1 .  —  Codex  de  Meya. 

2.  —  Tableau  de  parenté  : 

Semen-Loup,  duc  des  Vascons  en  812, 
-|-  en  816.  —  Marié  vers  763. 

_1_ 


I.  —Garcia  l'^-Semen,  duc  des  Vascons  en  816,  I.  —  Eneco-Semen,  roi  de  Pampelune  en  824, 

-\-  en  818.  —  Marié  vers  795  à  Dadilde.  +  en  852.  —  Marié  vers  795  à  Onneca. 

I  I 

n.  —  Sanche-Garcia,  marié  vers  830.  II.  —  Garcia  II-Eneco,  roi  de  Pampelune  en  860, 

-|-  en  882.  —  Marié  vers  820  à  Urraca. 


I 


III.  —  Aznar-Sanche  de  Larraun,  I 

marié  vers  860  à  Onneca.  III.  —  Forlun- Garcia,  roi  de  Pampelune,  882-903. 

Marié  vers  845  à  Auria. 


IV.  —  Onneca,  mariée  vers  860 
à  Aznar-Sanche  de  Larraun. 


3.  —  Codex  de  Meya. 

4.  —  Ibid.  —  Voy.  première  partie,  p.   173. 

5.  —  Première  partie,  pages  172-173. 
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IV 


Ducs  de    Gascogne. 

VI.  —  Semen-Garcia,  troisième  fils  de  Garcia-Semen,  duc  de 
Vasconie,  né  de  Dadilde  de  Pailiiars,  sa  seconde  femme  (Table  11-v), 
fut  élu  chef  des  Vascons  de  l'Alava  vers  824.  Après  avoir  combattu 
les  Francs,  comme  alliés  du  comte  Sanche-Sancion,  leur  parent, 
Semen-Garcia  et  son  frère  aîné,  Eneco-Garcia,  duc  des  Navarrais, 
firent  la  paix  avec  Charles  le  Chauve,  en  850 \  Malgré. de  fréquentes 
révoltes,  les  Alavais  étaient,  encore  alors,  sous  la  sujétion  des  rois 
asturiens,  et  Semen  jugea  le  moment  opportun  pour  se  soustraire  à  la 
suzeraineté  d'Orduho  ^■^  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  d"Oviedo.  Il 
prit  les  armes,  mais,  bientôt  vaincu,  il  fut  obligé  de  se  soumettre  (Iii 
primo  iiiiiio  Ordoiiius  Regni  sui,  ciim  adversiis  Vascones  rebellantes 
exercitiim  moveret,  aique  illonim  patriam siio piri  subjugaret-).  Orduno 
s'attacha,  du  reste,  le  chef  des  Alavais  en  lui  confiant  le  gouvernement 
d'une  partie  de  la  Castille'.  Semen-Garcia  était  donc  —  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  d'après  les  cartulaires  d'Auch  et  de  Lescar,  —  comte  ou  consul 
en  Castille,  lorsque  les  nobles  de  la  Vasconie  cispyrénéenne  vinrent 
lui  demander  un  de  ses  fils  pour  duc*.  Ainsi  qu'on  va  le  voir,  l'aîné, 
Garcia-Semen,  était  mort  sur  le  trône  de  Pampelune,  quatre  ans  aupa- 
ravant, le  second,  Sanche,  se  trouvait  sans  doute  auprès  de  Semen,  le 
troisième,  Rodéric,  comte  en  Castille  comme  son  père,  venait  de 
fortifier  et  de  peupler  Amaya,  et  Vela,  le  dernier,  était  associé  au 
gouvernement  de  l'Alava.  —  Semen-Garcia  mourut  vers  866.  11  s'était 
marié  vers  820,  n'ayant  guère  plus  de  vingt  ans,  alors,  à  Sancia,  sa 
parente  au  y  degré ^  fille  d'Aznar-Sanche,  comte  de  la  Vasconie 
citérieui'e  (Scemeiio  Garseanis  accepit  iixor  domina  Saii:^ia  Ainari  San- 
tionisfilia  ;  genitit  Garsea  Scemeiioiiis  et  Saii^io  Scemeiionis.  . .  et  alia 

1. —  Première  partie,  p.  128. 

2.  —  Sébastian.  Salamantic,  Chron.,  ad  ann.  850.  —  Moret,  Investigaciones,  p.  6(). 

3.  —  Première  partie,  p.   190. 

4.  —  Ibid.,  p.  191. 

5-  —  Voy.  le  tableau  de  cette  parenté,  première  partie,  p.  177. 
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filta  domina  Dadiidîs  lixor  de  domino  Mu{a  Â^nari^);  il  épousa  en 
secondes  noces  une  femme  —  de  race  gothique  à  en  juger  par  les  prénoms 
de  ses  deux  fils,  —  qui  fut  assassinée  en  860  par  le  roi  de  Pampelune, 
son  beau-fils.  —  Semen-Garcia  eut  du  premier  lit  : 

1°  Garcia  I<^^-Semen,  élu  roi  de  Pampelune  vers  le  commencement  de 
852,  après  la  mort  d'Eneco-Semen,  surnommé  Arisia,  son  grand- 
'oncle.  J'ai  déjà  donné  les  preuves  de  son  règne,  et  rapporté,  d'après 
le  Codex  de  Meva,  comment  il  tua  sa  marâtre  et  périt  lui-même,  en 
860,  sous  les  coups  de  Juan-Belasconez  et  de  Cardello-.  —  Garcia- 
Semen  ne  parait  avoir  laissé  qu'une  fille  : 

Sancia,  mariée  1°  vers  870  à  Eneco-Fortun,  son  parent  au  4^  degré', 
fils  aîné  du  roi  Fortun-Garcia  ;  2°  vers  890  à  Galindo  1I-Aznarez, 
COMTE  d'Aragon,  également  son  parent  au  4^  degré*  (Eimeco  Foitii- 


1 .  —  Codex  de  Meya. 

2.  —  Première  partie,  pages  i  5 1  -  1 56. 

3.  —  Tableau  de  parenté  : 

Semen-Loup,  duc  des  Vascons  en  812, 

-|-  en  816.  —  Marié  vers  765. 

I 


.  —  Garcia  I"-Semen,  duc  des  Vascons  en  816, 
-|-  en  818.  —  Marié  vers  795  à  Dadilde. 

II.  —  Semen-Garcia,  duc  des  Alavais 
et  comte  en  Castille,  marié  vers  820  a  Sancia. 

I 

III.  —  Garcia  I"-Semen, 
roi  de  Pampelune,  852-860.  —  Marié  vers  850. 

IV.  —  Sancia,  mariée  à  Eneco-Fortun. 


I.  —  Eneco-Semen,  roi  de  Pampelune  en  824, 
+  en  852.  —  Marié  vers  795  à  Onneca. 

I 

II.  —  Garcia  Il-Eneco.  roi  de  Pampelune  en  860, 
-(-  en  882.  —  Marié  vers  820  à  Urraca. 

I 

III.  —  Fortun-Garcia,  roi  de  Pampelune, 

882-905.  —  Marié  vers  845  à  Auria. 

I 

IV.  —  Enneco-Fortun.  marié  à  Sancia. 


4.  —  Sancia  et  Galindo-Aznarez,  comte  d'Aragon,  son  second  mari,  étaient  parents 
au  4*=  degré  d'un  côté,  et  au  5*^  de  l'autre  : 

Loup  II,  duc  des  Vascons,  769-778. 
Marié  vers  740. 


I 

Semen-Loup, 

duc  des  Vascons,  812-816. 

Marié  vers  765. 


I 

I.  —  Garcia  I"-Semen, 

duc  des  Vascons,  816-818. 

Marié    vers    795   à    Dadilde. 

I 

II.  —  Semen-Garcia, 

duc  des  Alavais.  824-866. 

Marié  vers  820  a  Sancia. 

I 

III.  —  Garcia  I«'-Semen, 

roi  de  Pampelune,  852-860. 

Marié  vers  850. 


1 

I.  —  Eneco-Semen, 
roi  de  Pampelune,  824-852. 
Marié  vers  795  à  Onneca. 

II.  —  Garcia  II-Eneco, 

roi  de  Pampelune,  860-882. 

Marié  vers  820  à  Urraca. 

I 

III.  —  Onneca,  mariée  vers  860 

à  Aznar  II-Galindez, 

comte  d'Aragon. 

I 


I 

Sanche  T'-Loup, 

duc  dps  Vascons  en  80 1 . 

Marié  vers  775. 


Aznar  I"- Sanche, 

comte  de  la  Vasconie  etde  Jacca, 

820-836.  Marié  vers  800. 

I 

Galindo  I"-Aznarez, 

comte  d'Aragon,  858-867. 

Marié  vers  830. 

I 

Aznar  II-Galindez, 

comte  d'Aragon. 

Marié  vers  860  a  Onneca. 

I 


IV.  —  Sancia. 


IV.  —  Galindo  II- Aznarez,  comte  d'Aragon. 


niones  accepit  uxor  domina  Saii^ia  filia  de  Garsea  Scemenoiiis...  Ista 
domina  Sanpa  poslea  accepit  viniin  domino  Galindo,  cames  de 
Aragone^). 

2"  Sanche-Semen,  dont  l'article  suit; 
y  Dadilde,  femme  de  Muza-Aznarez  ; 

Et  du  second  lit  : 

4°  Rodéric-Semen,  qui  était  comte  en  Castille,  de  même  que  son 
père,  dès  l'an  860.  —  «  Roder ich-Xhncnc:^,  dont  ou  ne  connaît 
d'ailleurs  ni  l'origine  ni  le  pcre^ —  dit  Romey^  en  parlant  des 
comtes  de  Castille  —  est  le  premier  dont  le  nom  figure  avec  ce  titre 
dans  les  anciennes  chroniques,  sous  le  règne  d'Ordonius  7*^''  (de  850  à 
866).  »  Il  fortifia  et  peupla  Amaya  en  860  (In  era  DCCCXCVIII 
populavit  Rudericus,  conws,  Anuiya^)  et  mourut  avant  882,  laissant 
au  moins  un  fils  : 

Diego -RoDRiGUEz,  comte  en  "Castille  et  en  Alava  (cornes  in  Casiella, 
d'après  les  chroniques  latines,  comte  dans  le  pays  d' Alava  et  des 
Châteaux,  selon  les  auteurs  arabes^).  11  se  distingua,  en  882  et  883, 
dans  les  guerres  contre  les  Maures,  avec  Vela-Semen,  comte  d'Alava, 
son  oncle,  et  repoussa  les  troupes  de  l'émir  de  Cordoue  qui  l'assié- 
geaient dans  le  château  de  Pancorvo.  En  884,  le  comte  Diego  peupla 
et  fortifia  Burgos,  qui,  depuis,  a  joué  un  rôle  si  important  dans 
l'histoire  d'Espagne  (Sub  era  DCCCCXXII  populavit  Burgos  Didacus 
cornes  per  mandatum  régis  Alfonsi^).  Lorsque  l' Alava  et,  sans  doute, 
une  partie  de  la  Castille  reconnurent  la  suzeraineté  de  Sanche  l^""- 
Garcia,  roi  de  Pampelune,  Diego -Rodriguez  suivit  la  fortune  de  ce 
prince,  puis,  celle  de  son  successeur  :  on  le  voit  figurer  parmi  les 
grands  seigneurs  de  la  cour  de  Navarre  dans  une  charte  de  Sanche  F"", 


1 .  —  Codex  de  Meya. 

2.  —  Son  double  nom  et  le  titre  de  comte  en  Castille  prouvent  qu'il  était  fils  de 
Semen-Garcia  et  frère  de  Vela-Semen,  comte  d'Alava.  Diego,  fils  de  Rodéric,  est 
qualifié  comte  en  Castille  et  en  Alava.  Le  Codex  de  Meya  ne  mentionne  que  le 
premier  mariage  de  Semen-Garcia  et  les  trois  enfants  qui  en  naquirent. 

3.  —  Hist.  d'Espagne,  t.  111,  p.  286. 

4.  —  Annales  Complutenses  (Florez,  Espana  sagrada,  t.  XXllI,  p.  310).  La  Chronique 
de  Burgos  dit  :  «  Era  DCCCXCVIU  populavit  Rodericus  cornes  Amajan  per  mandatum 
régis  Ordonii  »  (Ibid.,  p.  307).  Enfin  les  Annales  de  Composielle  rapportent  le  même 
fait  :  «  Era  DCCCXCVIU  populavit  Rodricus  comes  Amajan  mandato  Ordoni  Régis.  » 
(Ibid.,  p.  318.) 

5.  —  RoMEY,  Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  p.  44.  —  «  Didacus,  filius  Roderici,  erat 
comes  in  Castella.  »  (Chronicon  Albeldense.) 

6.  —  Chron.  Burgense  (Florez,  Espana  sagrada,  t.  XXIII,  p.  307).  —  Les  Annales 
de  Compostelle  signalent  le  fait  à  la  même  date  (Ibid.,  p.  318).  Une  autre  chronique 
recule  de  deux  ans  la  fondation  de  Burgos  :  «  Sub  era  DCCCCXX  populavit  Didacus 
Burgos  et  Ovirna.  »  (Ann.  Complut.,  ibid.,  p.  310.) 


—  8  — 

du  9  septembre  924',  avec  les  comtes  don  Gonzalo  et  don  Ramiro, 
et  dans  trois  autres  diplômes  de  Garcia  lil-Sanche,  de  926,  927  et 
929'  avec  les  mêmes  comtes  et  Semen-Velaz,  son  cousin  germain'. 

5"  Et  Vela-Semen,  tige  des  Comtes  d'AJava,  —  Table  XVIII. 

Semen -Garcia  eut  aussi  un  fils  bâtard  : 

Garcia  ,  qui  mourut  à  Cordoue  (Iste  Sccmeno  Garscaiiis  habiiit  ex 
ancilla  filium  Garseaiius  qui  est  iiioriiins  in  Cordoha''). 

Vil.  — Sanche  III-Semen,  surnommé  Meuditarra  (le  Montagnard), 
fut  élu  DUC  DE  Gascogne,  en  864,  à  la  mort  du  duc  Arnaud,  son 
parent  (Priscis  temporibiis,  ciim  Giiascoiiia  Coiisulibus  esset  orbaia,  et 
Francigenœ  tim entes  perfidiam  Guascoiiiini,  Coiisuhs  de  Francia  adductos 
interficere  sol i forum ,  Coiisiilatuni  respiiereiit  ;  maxima  pars  uohiliiim 
vironiiii  Giiasconiœ  Hispaniam  ad,  Consitlem  Casfellœ  ingressi  suiit, 
postulantes  ut  uuum  de  filiis  suis  daret  eis  in  Dominum.  Hic  aufem 
quanivis,  auditâ  perfidia  eonim,  sibi  et  filiis  suis  timeret,  si  qiiis  ex 
ipsis  venire,  vellet  concessit.  Tandem  Sancius  Mitarra  minimns  filiorum 
ejus  eu  m  viris  il  lis  Guasconiam  venit  :  ibique  Consul  factus  \ . .)  — 
Peu  de  temps  après,  il  donna  l'investiture  du  Béarn  à  un  prince  de  sa 
race  nommé  Loup-Centule'.  —  Sanche-Semen  avait  épousé,  vers  845, 
QuisiLO,  fille  de  Garcia -Dat,  comte  de  Buil,  sa  parente  au  4^^  degré 
(San^io  Scemeuonis  qui  habuit  uxor  dominam  Oitisilo,  filia  de  domino 
Garsea,  coniitis  Bagiliensis''  —  pour  Bugiliensis  — ),  dont  il  eut 
Garcia-Sanche,  qui  suit, 

VIII.  —  Garcia  II-Sanche,  dit  le  Courbé,  duc  et  comte  de  Gascogne, 
né  vers  846,  est  mentionné  comme  régnant  in  Gallias,  c'est-à-dire  en 
Gascogne,  dans  une  charte  navarraise  de  l'ère  d'Espagne  93 1  -—année  du 


1.  —  MoRtr,  Annales,  t.  I,  p.  408. 

2.  —  Ibid.,  pages  416,  419  et  420. 

3. —  Les  comtes  Gonzalo  et  Ramiro,  et  Semen-Velaz,  fils  de  Veia-Semen,  comte 
d'Alava,  suivaient  la  cour  du  roi  de  Panipelune  dès  l'an  920  (Moret,  Ann.,  t.  I, 
pages  368  et  suiv.). 

4.  —  Codex  de  Meya. 

5.  —  Arch.  du  Gers,  Carhilaire  noir  de  l'église  Sainte- Marie  d'Aueh,  f"  3. 
6. —  Première  partie,  pages  176-178  et  196-197. 

7.  —  Codex  de  Meya.  —  Voy.  pour  la  parenté  le  tableau  généalogique  de  la  pre- 
mière partie,  p.   170. 
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Christ  893  —  que  j'ai  déjà  citée  (Régnante  Rege  ForUinio  Garcianis  in 
Pampilona  et  comité  Galindo  Ainar  in  Aragone,  Adefonsus  in  Gallecia, 
Garcia  Sanz  in  Gallias.  Rayniiindus  in  Pallares^).  —  Au  mois  d'octo- 
bre 904,  Garcia-Sanche  (dominus  Garcias,  comes  et  marchio  in  limitibus 
OcEANis)  acquit  de  Walafride  ou  Walfrède,  abbé  de  Sorèze,  le  lieu  de 
Saramon  avec  ses  églises,  édifices  et  dépendances,  moyennant  une 
somme  de  mille  sols  et  à  la  condition  que  ces  biens  feraient  retour  à 
l'abbaye  après  la  mort  du  comte  et  marquis  Garcia,  dans  l'intérêt  de 
son  âme  et  des  âmes  de  sa  femme  Aminiane,  de  ses  fils  et  filles  et  de 
tous  ses  parents,  tant  vivants  que  défunts  (in  ea  vero  ratione  dumniodo 
domiius  Garcias  comes  et  marchio,  vixerit  teneat  et  possideat,  quod  post 
snuni  quoique  discessuin  pro  animœ  suœ  et  pro  animée  uxoris  su/e 
AminiaN/ï,  et  pro  filius  et  filiabus,  et  omnium  parentonun  suorum,  tant 
pro  vivis  quam  et  defunctis').  —  Ainsi  que  je  l'ai  démontré,  Aminiane 
était  fille  de  Guillaume  I"'',  comte  d'Agen  et  de  Bazas,  puis  comte  de 
Bordeaux  et  duc  de  Vasconie^  et  elle  devait  avoir  quatorze  ans  en  870, 
au  moment  de  son  mariage',  selon  des  calculs  chronologiques  basés 
sur  ce  que  l'on  sait  de  ses  fils  et  petits-fils  '.  Marca  la  nomme  Honorette, 
d'après  une  notice  du  Cartulaire  de  Condom  (Honoreta  nxore  Garci^e, 
cognomento  Curvi,  Fascoiiiœ  Comitis.  .  .  lllius  Garci.€  ,  Curvi 
cognomento,  l^asconiœ  Comitis,  et  HonoreT/€,  ejus  uxoris'^),  et 
il  est  admissible  qu'elle  ait  eu,  suivant  un  usage  assez  répandu  aux 
ix'=  et  x^'  siècles,  un  nom  et  un  surnom  ;  cependant,  il  se  pourrait 
aussi  que  le  rédacteur  de  cette  notice,  en  résumant  la  charte ',  eût  pris 
le  qualificatif  honoraia  pour  un  nom.  —  Wulgiin,  comte  d'Angoulême 


1.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiïa,  Lih.  Golb.,  f"  78.  Une  copie  ancienne  de  cette 
charte  conservée  aux  mêmes  archives,  liasse  10,  n"  4,  porte  Garsia  A^iiarei  in 
Gallias;  mais  c'est  une  erreur  de  copie  évidente  qui  s'explique  par  le  nom  de 
Galindo-Aznar  ou  Aznarez  précédant  celui  de  Garcia-Sanche.  Le  seul  personnage  que 
Ion  puisse  identifier  avec  ce  Garcia,  régnant  dans  la  Gaule,  est  bien  Garcia-Sanche 
le  Courbé,  duc  de  Gascogne.  —  Voy.  Moret,  Investigaciones,  p.  410. 

2.  —  Première  partie,  p.   192. 

3.  —  Ibid.,  pages  192,   198,  383  et  384. 

4.  —  En  pays  vascon  le  mariage  pouvait  être  consommé  dès  que  la  fille  avait 
douze  ans  révolus  et  le  garçon  quatorze  ans  révolus  (Jacques  de  Bêla,  Commentaire 
de  la  coidume  de  Soiile,  manuscrit  du  xvii^  siècle). 

5.  —  Voy.,  à  la  première  partie,  le  tableau  généalogique  à  la  suite  de  la  p.  394. 

6.  —  Première  partie,  pages  }'^4-^yy. 

7.  —  Et  non  pas  Marca  ou  son  copiste,  comme  je  l'ai  dit  par  inadvertance,  à  la 
page  376  de  la  première  partie. 
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et  de  Périgueux,  s'était  emparé  du  comté  d'Âgen,  au  préjudice  de 
Raymond,  comte  de  Bordeaux,  dont  il  avait  épousé  une  tante,  et,  à 
sa  mort,  ce  comté  échut  à  son  second  fils,  Guillaume,  comte  de  Péri- 
gueux.  Garcia-Snnche  le  Courbé,  prétendant  aussi  y  avoir  ses  droits 
du  chef  de  sa  femme,  sœur  du  comte  Raymond,  s'en  empara  à  son 
tour,  et  Aminiane  réédifia  l'église  de  Condom  qui  avait  été  dévastée 
par  les  Normands  \  —  Vers  920,  au  château  de  Fezensac,  Garcia- 
Sanche  le  Courbé  donna  l'investiture  du  comté  d  '  Astarac  à  son  troisième 
fils'.  —  De  son  mariage  vinrent,  entre  autres  enfants  : 

1°  Sanche- Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Guillaume-Garcia,  tige  des  Comtes  de  Fe:(eusac,  —  Table  XV ; 
y  Et  Arnaud -Garcia,  qui  fonda  la  branche  des  Comtes  d' Astarac,  — 
TahJe  XVII. 

IX.  —  Sanche  IV-Garcia,  duc  et  comte  de  Gascogne,  comte  d'Agen 
vers  930,  est  connu  par  la  charte  de  Hugues  de  Condom,  évêque 
d'Agen,  son  petit-fils,  du  4  des  calendes  d'août  1021  :  (. , .  id  est 
Garclœ  Sans  Comitis,  et  filii  sui  Sans  GarcI/ï  Comitis^),  et  par  la 
généalogie  des  cartulaires  d'Auch  et  de  Lescar  (...  Garsiam  Sancium 
Ciirvum  qui  ires  filios  geniiit,  Sancium  Garsiam  et  Guillelmum  Garsiam 
et  Arnaldnm  Garsiam,  quitus  Guascoiiiam  divisit.  Sancio  Garsi^ï  dédit 
MAJOREM  Guasconiam  j  Guilleliuo  Garsiœ  dédit  Fidentiacum  ;  Arnaldo 
Garsiœ  dédit  Astaracum.  Sancius  Garsias  genuit  duos  filios  manières 
Sancium  Sancium  et  Guillelmum  Sancium'').  Comme  on  le  voit,  cette 
généalogie  ne  donne  que  deux  fils  à  Sanche-Garcia  et  les  dit  illégitimes  ; 
mais  je  crois,  ainsi  que  l'abbé  Monlezun',  qu'ils  étaient  nés  d'un 
mariage  contracté  sans  dispenses  avec  quelque  proche  parente,  peut- 
être  une  cousine  germaine,  fille  de  Raymond,  comte  de  Bordeaux  et 
de  Bazas,  et  d'Endregoto".  Les  documents  de  l'époque  prouvant 
l'existence  de  cinq  autres  fils  du  duc  Sanche  IV-Garcia,  on  doit  en 
conclure  que  sa  première  union,  consommée  vers  l'an  900,  fut  annulée 


—  Première  partie,  pages  354,  3S2  et  383. 

—  Ibid.,  pages  285  et  286. 

—  Ibid.,  p.  262. 

—  Arch.  du  Gers,  Cartulaire  noir  de  l'église  Sainte- Marie  d'Àucb. 

—  Hist.  de  Gascogne,  t.  I,  p.  364. 

—  Voy.  première  partie,  p.  199,  note  3. 
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aussitôt  après  la  naissance  de  Guillaume-Sanche,  et  qu'il  convola  en 
secondes  noces  vers  903  \ 
Du  premier  lit  seraient  nés  : 

1"^  Sanche  V-Sancion,  duc  et  comte  de  Gascogne,  comte  d'Agen, 
mort  sans  postérité  vers  961.  Il  est  rappelé  dans  une  charte  de 
Hugues  de  Condom,  évèque  d'Agen,  son  neveu  (meus  patnius  et 
VasconI/€  comes  Sanctius.  . .  qiio  oheunte  succcssit  t'ili  fratcr  ejus 
Giiillchims  Sanctius,  meus  itidem patnius^). 

2"  Guillaume-Sanche,  dont  l'article  viendra  ci-après; 

Et  du  second  lit  : 

y  Donat-Sanche,  tige  des  Vicomtes  de  Lomagne, —  Table  V  ; 

4°  AzNAR  ou  Aner- Sanche  auteur  des  Vicomtes  d'Oloron,  —  Table  VI  ; 

5°  Amanieu- Sanche,  tige  de  la  Maison  d'AIbret, —  Table  XII  ; 

6°  GoMBAUD  -  Sanche  ,  que  son  frère  Guillaume  investit  des  comtés 
d'Agen  et  de  Bazas'^  Il  épousa  une  femme  de  très  noble  origine, 
et,  resté  veuf  avec  un  fils,  il  entra  dans  les  ordres*.  Pourvu  des 
évêchés  d'Agen,  de  Bazas,  d'Aire,  de  Dax,  d'Oloron  et  de  Lescar 
avant  l'an  977,  il  prit  le  titre  d'évêque  de  Gascogne-',  et  fut 
nommé  archevêque  de  Bordeaux  en  989  ^  Il  mourut  vers  992''. 
Son  fils  : 

Hugues,  seigneur  ou  comte  de  Condom,  abbé  de  Saint-Pierre  de  Condom, 
fit  reconstruire  ce  monastère  et  fut  ensuite  évèque  d'Agen  et  de 
Bazas  ;  mais,  après  un  voyage  à  Rome,  il  résigna  l'évêché  de  Bazas. 
11  vivait  en  103  i  '. 

"j"  Et  Ezi- Sanche,  tige  des  Vicomtes  de  Marsan,  —  Table  XIII. 

X.  —  Guillaume-Sanche,  duc  et  comte  de  Gascogne,  comte  de 
Bordeaux  f/(i  Guillelmus,  Sanctionis  filins,  Burdegalensium  comes,  ac 
TOTius  Guasconl€  dux'')  succéda  à  son  frère  aîné  vers  961   et  hérita 


1.  —  Voy.  table  généalogique  à  la  suite  de  page  ^94. 
3.  —  Ibid.,  page  379. 

3.  —  Première  partie,  pages  344  et  383. 

4.  —  Ibid.,  pages  355  et  388. 

5.  —  Ibid.,  pages  388  et  393. 

6.  —  Ibid.,  p.iges  388  et  389. 

7.  —  Ibid.,  pages  384  et  389. 

8.  —  Ibid.,  p.ages  361-363,  377-380. 

9.  —  AiMoiN,  Pars  vitœ  S.  Abbonis  Floriacensis  (D.   Bousquet,  Rec.  des  hist.,  t.  X, 
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des  comtés  de  Bordeaux  et  de  Bnzas  vers  la  même  époque,  à  la  mort 
du  comte  Guillaume  II,  dit  le  Bon'.  11  restaura  le  monastère  de  Saint- 
Sever  en  99^'  et  mourut  vers  997,  le  2j  décembre  (X""  kalendas 
januarii,  obiit  Wilhelmus  Sancius  comes,  fundaior  huius  cœnobii  Was- 
couiœ^).  —  Guillaume-Sanche  était  âgé  d'environ  soixante-dix  ans 
—  et,  vraisemblablement,  veuf  sans  enfant  d'un  premier  mariage  — 
quand  il  épousa,  peu  après  le  14  juillet  972',  l'infante  Urraca,  fille 
de  Garcia  111-Sanche,  roi  de  Pampelune.  et  de  Tarasie,  surnommée 
Endregoto,  d'Aragon,  —  Urraca,  beaucoup  plus  jeune  que  son  mari, 
lui  survécut  fort  longtemps  :  le  nécrologe  de  Saint-Sever  nous  apprend 
qu'elle  mourut  le  12  juillet  104 1  (IIII  idits  jiilii,  obiit  Urraca  comi- 
TissA,  atiiîo  MXLi).  —  Elle  avait  eu  de  son  union  avec  le  duc  de 
Gascogne  : 

r  Bernard-Guillaume,  duc  et  comte  de  Gascogne,  comte  de  Bordeaux, 
d'Agen  et  de  Bazas,  qui  confirma  la  fondation  de  Saint-Sever 
le  dimanclie  3  avril    1009*^  et  mourut,  sans  enfant  légitime',  le 

1.  —  Première  partie,  pages  198,  324,  383  et  384.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  432. 

2.  —  Ibid.,  pages  187-190,  395-396. 

3.  —  Nécrologe  de  Saint-Sever  (D.  du  Buisson,  Hisl.  iiioimst.  S.  Severi,  t.  II, 
p.  12S). 

4.  —  C'est  la  date  de  la  dernière  charte  de  Sanche  ll-Garcia,  roi  de  Pampelune,  qui 
fasse  mention  de  sa  sœur  Urraca  (Moret,  Aiiiiahs,  t.  1,  p.  477);  conséquemment  le 
mariage  dut  avoir  lieu  fort  peu  de  temps  après. — Voy.  Marca,  Hist.  de  Béani, 
p.  210. 

5. —  D.  DU  Buisson,  Hist.  moiiast.  S.  Severi,  t.  Il,  p.   153. 

6.  —  «  Hec  auteni  charta  facta  est  tertio  nonas  aprilis,  luna  quarta.  »  —  Marca 
(Hist.  de  Béant,  p.  232)  a  exactement  établi  la  date  de  ce  diplôme  d'après  le  calcul 
du  comput  ecclésiastique.  En  1009,  indiction  Vil,  Nombre  d'or  3,  lettre  dominicale  B, 
la  nouvelle  lune  tomba  le  jeudi  31  mars,  la  charte  est  donc  du  dimanche  3  avril, 
3^  des  nones  du  même  mois,  quatrième  jour  de  la  lune.  —  Voy.  1'''=  partie,  p.  399. 

7.  —  Oïhenart  (Notitia,  p.  429)  lui  donne ^ne  femme  nommée  Berta  et  deux  fils  : 
Giiilielmus  seu  yiniaUiis  et  Gausbertiis  seu  Beriiardus  ;  mais  l'historien  mauléonnais  a 
confondu  Bernard-Guillaume  avec  Bertrand,  comte  d'Agen  et  de  Bazas,  qui  figure 
avec  sa  femme  Berta  et  ses  quatre  fils  :  Guillelino,  Gausberto,  Âriuldo  et  Beniardo, 
dans  une  charte  du  monastère  de  Squirs(La.  Réole),  citée  par  Marca  (Hist.  de  Béarii, 
pages  208  et  210).  Cette  charte  est  de  la -première  moitié  du  ix"^  siècle  (Voy.  i""*^  part., 
p.  342  et  383). — Je  suppose  qu'un  vicomte  Guillaume-Bernard,  surnommé  de  Laiis- 
sianuui,  qui,  sous  le  duc  Sanche-Guillaume,  disputa  l'église  de  Sainte-Qiiintille  au  mo- 
nastère de  Saint-Sever,  était  un  fils  naturel  du  duc  Bernard-Guillaume  :  «  Dedi  ego 
Willelmus  Sancio  comes  ecdesiam  S.  Quintillae  beato  Severo  martyri  milito...  Mortuo 
quippe  pr2edictoWillelmoSancionecomite,acvi vente  filio  ejus  Sancione,  surrexit  quidam 
vicecomes  Guillelmus  Bernardus  nomine  de  Laussianum,  qui  injuste  caepit  invadere 
supradictum  honorem,  etc.  »  (D.  du  Buisson,  Hist.  moiiast.  S.  Severi,  t.  11, 
p.  152). 


K->    

25  décembre  de  la  même  année  '  (yill  halcndasjamiarii,  ohiit  inclittis 
coMES  Vasconi^  Bern ardus,  filins  IVillclmi  Sancii  comitis,  in  die 
domiuico-.  —  Ai  Bernardo  insidiis  iimlibribus,  vialeficis attibus corporc 
salisccutc ,  vita privaio ,  Saiiciiis,  f rater  cjhs.Dhx  Vuascotiuiii  cxtitiV'); 

2"  Sanche- Guillaume,  dont  l'article  suit  ; 

3°  Brisce,  seconde  femme,  vers  996,  de  Guillaume  V,  dit  le  Grand,  duc 
d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  qui  mourut  le  31  janvier  1030, 
âgé  de  soixante -onze  ans*.  Elle  en  eut  : 

A.  Eudes  ou  Odon  de  Poitiers,  duc  de  Gascogne  et  comte  de  Bordeaux 

le  4  octobre  1032,  à  la  mort  de  Sanche  VI -Guillaume,  son  oncle 
(Nomine  consul  et  duc  Gasconie  elcvatus  est'-'').  11  prit  possession  du 
comté  de  Bordeaux  en  1033  "  et  succéda,  en  1037,  à  Guillaume  Vil, 
son  frère  consanguin,  comme  duc  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitiers.  Eudes  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Geoffroy  11,  dit 
Martel,  comte  d'Anjou",  et  fut  tué  le  10  mars  1040  (n.st.),  alors 
qu'il  assiégeait  le  château  de  Mauzé,  en  Aunis". 

B.  Thibaut,  mort  en  bas  âge. 

c.  Et  Adalaïs  de  Poitiers,  mariée  1°  vers  loii  à  Géraud  \^^,  dit 
Trenqueléon,  comte  d'Armagnac  ;  2''  vers  1014  à  Arnaud  11,  vicomte 
DE  Lomagne'.  —  Du  premier  lit  naquit  : 

Bernard  II,  dit  Tumapaler,  comte  d'Armagnac,  qui  succéda  au 
comté  ou  duché  de  Gascogne  le  10  mars  1040,  et  le  vendit 
en  1052,  pour  15.000  sols,  à  Guy-Geoffroy,  dit  Guillaume  VIll, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  son  oncle ''^. 

4°  Garsende,  mariée  en  Bourgogne  :  elle  fut,  très  vraisemblablement, 
la  seconde  femme  d'HENRi  le  Grand,  duc  de  Bourgogne,  mort 
en  1002  ^*  ; 


1.  —  Et  non  en  loio  comme  l'ont  dit  Marca,  D.  Clément,  le  P.  Anselme, 
Monlezun,  etc.  —  Marca  s'est  trompé  dans  la  supputation  du  comput  :  le  VIII''  jour 
des  calendes  de  janvier,  c'est-à-dire  le  25  décembre —  et  non  pas  le  24 —  tomba  en 
dimanche  l'an  1009,  indiction  VII,  Nombre  d'or  3,  lettre  dominicale  B. 

2.  —  hlécrologe  de  Saint-Sever  (D.  du  Buisson,  Hist.  monasi.  S.  Severi,  t.  II,  p.  136). 

3.  —  Adem.  Caban.,  Cbron.  (Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  233,  note  v). 

4.  —  Voy.  première  partie,  pages  237,  239,  n.  2,  et  244. 

5.  —  Cbron.  de  Maillerais  (Recueil  des  historiens,  t.  X,  p.  232).  —  Voy.  Brutails, 
Note  sur  une  charte  du  Cariulaire  de  Saint- Seurin  (Extrait  des  Actes  de  l'Académie 
des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  1899),  p.  5-8. 

6.  —  Voy.  première  partie,  pages  244  et  447. 

7.  —  Geoffroy- Martel  avait  épousé  Agnès  de  Bourgogne,  veuve  de  Guillaume  V 
d'Aquitaine. 

8.  —  Voy.  première  partie,  p.  245. 

9.  —  Ibid.,  pages  245  et  suiv. 

10.  —  Ibidem. 

1 1.  —  Ibid.,  p.  238. 
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5"  Et  ToDA,  alliée  à  Bernard  I«'^  dit  Taillefer,  comte  de  Besalu,  mort 
le  26  août  1020'. 

XI.  —  Sanche  VI-Guillaume,  duc  et  comte  de  Gascogne,  comte 
DE  Bordeaux,  après  son  frère  aîné,  le  2=;  décembre  1009,  reconnut  la 
suzeraineté  de  Sanche  III-Garcia,  dit  le  Grand,  roi  de  Pampelune, 
en  1022*,  et  fonda  vers  la  même  époque  l'abbaye  de  Saint-Pé  de 
Générés'.  En  1028,  il  fit  procéder,  avec  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine, 
à  l'élection  et  à  la  consécration  de  Geoffroy  II,  comme  archevêque  de 
Bordeaux  (Segiiino  vero  Bnrdegaleusi  defuncio  Archiepiscopo,  et  Anialdo 
post  eiim  ordiihito  et  non  longe  post  viia  prhato,  Dnx  Aquiianice 
IVillelmus,  et  Dux  Wasconi/e  Sancius  aggregato  conventu  apud  Blaviam 
constitiiernnt  Archiepiscopnm  Gotefridum  natione  Franaiin,  morihus 
honesiitm  qui  ibidem  consecraiiis  est  a  suffraganeis  Episcopis'').  Il  confirma 
la  fondation  du  monastère  de  Saint-Sever,  au  mois  de  novembre  de  la 
même  année ^.  mourut  le  4  octobre  1032  (IIII  nonas  octohris,  ohiit 
Sancius  comes  Vasconi/î,  anno  MXXXII^)  et  fut  enseveli  dans  l'église 
Saint-Julien  de  Lescar\  — Le  duc  Sanche  VI  avait  eu  d'un  mariage 
contracté  vers  l'an  1000  : 

1°  Garcie,  première  femme  vers  1018  de  Bérenger  ^''-Raymond,  dit 
le  Courbé,  comte  de  Barcelone,  dont  elle  n'avait  pas  d'enfant,  au 
moment  de  sa  mort^.  La  charte  de  Hugues  de  Condom  la  men- 
tionne comme  défunte,  le  29  juillet  102 1  '■'  ; 

2°  Et  Alausie,  dame  de  Fronsac.  mariée  vers  l'an  1020  à  Alduin  II, 
COMTE  d'Angoulème,  qu'elle  empoisonna  en  1030;  elle  en  avait 
eu  deux  fils ,  Guillaume  et  Arnaud  ,  qui  moururent  avant  le 
4  octobre  1032  '". 


1.  —  Voy.  première  partie,  p.   238. 

2.  —  Ibid.,  p.  205. 

3.  —  Ibid.,  p.  443. 

4.  —  Adem.  Caban.,  Chron.  (Marca,  Hist.  de  Bîarn,  p.   239,   note  111).    Oïhenart, 
Noliiia,  p.  434. 

5.  —  Voy.  première  partie,  p.  401 . 

6.  —  Nécrologe  de  Sailli- Se-ver  (p.  du  Buisson,  Hiat.  moimsi.  S.  Seveii,  t.  II,  p.  151). 

7.  —  Marca,  Hisl.  de  Béarn,  p.  246. 

8.  —  Voy.  première  partie,  p.  242. 

9.  —  Ibid.,  pages  262,  377  et  378. 
10.  —  Ibid.,  p.  242. 
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V 


Vicoîiites  de  Loinagne  et  d'Auvillars. 
Origine  des  Maisons  de  Galard  et  de  Bat^. 

X.  —  Donat-Sanche,  troisième  fils  de  Sanche  IV-Garcia,  duc  et 
comte  de  Gascogne,  né  de  sa  seconde  femme ^  (Table  IV-ix),  se  maria 
vers  l'an  930,  et  laissa  trois  fils  : 

1°    GUILLAUME-DONAT,   COMTE  ET  MARQ,UIS    DU    DUCHÉ    DE  GASCOGNE    SOUS 

le  duc  Gulllaume-Sanche,  son  oncle^  ;  il  mourut  le  3  des  ides  de 
novembre  —  vers  l'an  994  —  et  fut  inhumé  dans  l'église  Sainte- 
Quitterie  d'Aire  ^  ; 
2°  Garcia -DoNAT,  comte  d'Agen,  qui  est  dit  neveu  de  Gombaud, 
évêque  de  Gascogne,  et  du  duc  Guillaume -Sanche  dans  une  charte 
de  la  Réole,  en  977  (Signiim  GumhaJdi  Episcopi...  Signiim  IViUehm 
Vasconiœ  ducis.fratris  cjnsdcm...  Sigtuim  Garcia  Nepotis  ipsorum*). 
—  Il  fiefure  ég^alement,  avec  ses  deux  oncles  le  duc  Guillaume- 
Sanche  et  le  vicomte  Aznar- Sanche,  parmi  les  signataires  d'une 
donation  faite  au  même  monastère  par  Fort-Arsieu,  abbé  de  Bla- 
simont,  en  980  (Fada  carta  ista  in  mense  madio,  in  die  sahbatho, 
régnante  comité  GuiUcJnio  Sancio...  SignnmGiiiUehno Sancio.  Sigimm 
Arsenario  Sancio...  Signnni  Garsia-Donato^),  —  Une  inscription 
de  l'église  Sainte -Quitterie  d'Aire,  où  il  fut  enseveli,  le  dit  comte 
d'Agen  et  frère  du  comte  Guillaume ^  —  Enfin,  Guillaume  et 
Garcia  sont  qualifiés  comtes  et  rappelés  comme  défunts  dans  la 
charte  de  Hugues  de  Condom,  évêque  d'Agen,  leur  cousin  germain, 
du  4  des  calendes  d'août  (29  juillet)  102 1  ^  —  Garcia -Donat  paraît 
avoir  eu  un  fils  naturel  : 

Donat-Garcia,  seigneur  de  DoAziT,  qui  signa  la  charte  de  restauration 
de  Saint-Sever,  en  993'. 

3°  Et  Odon-Donat,  qui  suit. 


—  Voy.  première  partie,  pages  200,  202  et  449. 

—  Ihid.,  pages  200,  201  et  405. 

—  Ibidem. 

—  Ibid.,  pages  202  et  329. 

—  Ibid.,  pages  202  et  332. 

—  Ibid.,  pages  201,  384  et  405. 

—  Ibid.,  pages  262,  377  et  378. 

—  Ibid.,  p.  399. 
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XI.  —  Odon  I'='"-Donat,  vicomte  de  Gascogne,  est  nommé,  par  contrac- 
tion ou  par  abréviation,  Otdati  vicecoiuitis  et  Oddato  vicecomile  dans 
les  deux  ciiartes  de  Saint-Sever  de  993  et  1009,  comme  ayant  — à  la 
première  de  ces  deux  dates  —  donné  son  consentement  à  la  donation 
de  l'église  et  de  l'abbaye  de  Saint-Geny  au  monastère  de  Saint-Sever 
par  le  duc  et  comte  Guillaume-Sanche\  ce  qui  prouve —  ainsi  que 
Ta  fort  bien  compris  Oihenart^  —  que  la  Lomagne  faisait  partie  de  la 
vicomte  d'Odon,  puisque  Saint-Geny  se  trouvait  dans  le  territoire  de 
Lecloure.  —  A  sa  mort,  arrivée  peu  de  temps  après,  Odon  F'"  fut 
enterré  dans  l'église  Sainte-Quitterie  d'Aire,  à  côté  de  ses  deux  frères'. 
11  laissait,  d'un  mariage  contracté  vers  960,  Un  fils  dont  l'article  suit. 

XII.  —  Arnaud  I^^'-Odon,  vicomte  de  Gascogne,  avait  déjà  succédé 
à  son  père  vers  995,  et  il  était  alors  lieutenant  général  de  la  Gascogne 
pour  le  duc  et  comte  Guillaume-Sanche,  son  grand-oncle,  d'après  une 
charte  de  l'abbaye  de  la  Réole  (Fada  carta  ista  in  meiise  novembris  die 
sabhatho,  régnante  Guillelmo  Sancio,  comité,  captinentia  Arnaldo,  vice- 
comité  *).  —  Vers  la  même  année,  le  pape  Jean  XV  écrivit  à  Guillaume- 
Sanche,  duc  et  comte  de  Gascogne,  pour  lui  demander  de  faire  restituer 
par  Arnaud-Odon,  vicomte  de  Gascogne,  son  vassal  (Arnaldus  Oddo, 
VICECOMES  Gasconi^,  miles  tiiiis)  l'éghse  de  Saint-Martin  d'Orriol,  en 
Auvillarais,  et  celle  de  Saint-Saturnin  de  Flamarens,  en  Lomagne,  qu'il 
détenait  injustement  au  préjudice  du  monastère  de  Moissac",  —  Arnaud- 
Odon  est  nommé  le  premier,  avec  sa  femme,  Arnaud,  son  second  fils, 
et  Adalaïs,  femme  de  celui-ci  (Arnaldo  vicecomite  ciim  conjiige  sua, 
eonimque  filio  Arnaldo  ejusque  conjiige  Adalaïs^),  parmi  les  proches 
parents  et  héritiers  présomptifs  de  Hugues  de  Condom,  évêque  d'Agen, 
son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  dans  la  charte  de  donation  souscrite 
par  ce  prélat  en  faveur  de  l'abbaye  de  Condom,  le  4  des  calendes 
d'octobre  1021.  —  11  eut  de  sa  femme  épousée  vers  985  : 

I''  Raymond -Arnaud,   vicomte  de  Gascogne  vers  1030,  qui  lit  dona- 
tion à  l'abbaye  de  Condom  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le 

1.  —  Voy.  première  partie,  pages  202,  398  et  400. 

2.  —  Nolilia,  p.  479. 

3. —  Voy.  première  partie,  pages  301  et  409. 

4.  —  Ibid.,  p.  386. 

5.  —  Ibid.,  pages  384  et  385. 

6.  —  ibid.,  p.  262. 
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Condomois  en  qualité  de  cohéritier  de  Hugues  seigneur  de  Condom  et 
évêque  d'Agen  (hcres  consanguineus  Hugonis,  qiiondam  domini  de  Con- 
domicnsc)  ainsi  que  de  tous  les  honneurs  qu'il  pouvait  y  avoir  en 
qualité  de  vicomte  de  Gascogne  et  de  Lomagne*.  —  Vers  104=;,  il  fit 
une  nouvelle  libéralité  à  Saint-Pierre  de  Condom,  en  présence  de 
Guillaume  Astanove,  comte  de  Fezensac  (In  finibus  Lactoratensis  hœc 
est  metiioria  illanim  fennnnii,  qiiœ  voeantur  Ciniihe,  qiias  dédit  vicecomes 
Raymundus  Arnaldus  oiiniiiio,  siciit  olim  beato  Petro  iitqiie  abbati 
Seguino  cœtcrasqtic  pertinentes  ad  cas,  prœsente  ac  régnante  Giiillehno 
comité,  etc.-),  et  mourut  peu  de  temps  après,  sans  postérité  ; 

2°  Arnaud,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

y  Et  Garcie  -  Arnaud  ,  surnommé  Galard  du  nom  de  la  terre  de  Galard 
ou  Goalard,  première  baronnie  du  Condomois,  qui  avait  feit  partie 
de  l'apanage  de  Hugues  de  Condom,  évêque  d'Agen'',  et  que  le 
troisième  fils  du  vicomte  Arnaud  I*^''  eut  en  partage.  Sa  filiation  est 
prouvée  par  son  double  nom — Garcia,  fils  d'Arnaud, —  par  la  pos- 
session de  la  baronnie  de  Galard  venue  à  son  père  comme  cohéritier 
de  l'évêque  Hugues,  et,  ^fin,  par  une  charte  du  12  janvier  1062 
qu'il  signa  comme  proche  parent  de  Hugues  de  Gabarret,  vicomte 
de  Brulhois,  et  de  Hunald  de  Gabarret,  moine  de  Moissac,  frères* 
(JcsH  Chrisîo  Domino  nostro  régnante,  cum  œterno  pâtre  et  spiritu  sancto, 
ejiisdcm  Domini  iiostri  Incarnationis  anno  millcsimo  sexagessimo  secundo, 
pridie  Iduum  Janitariarnm,  ego  HunaJdus  in  monasterio  Moysiaco,  coma 

capitis  detonsa,   et   monachaJi  habita  induto Hanc  aiitem  cessionis 

perpetitœ  donationcm  facio  pro  rcdemptione  anima'  ma',  et  patris  meis 
Rogerii,  et  matris  mœ  Aladein  '^  et  fratris  mei  Hugonis,  et  avunculi  mci 

Saxetonis Ego  ipse  HunaJdus  propria  manu  decrevi,  firmavit  etiam 

viva  voce  Aladain  mater  mea.  Hugo  vicecomes  /rater  meus  signavit, 
Garsia  Arnal  cognomcnto  Gualiar  signavit^).  —  Né  vers  995  et  marié 
vers  1020,  Garcie -Arnaud,  seigneur  de  Galard,  fut  père  de  : 

A.  AiMERY,  SEIGNEUR  DE  Galard,  quI,  avcc  Géraud  de  Galard,  son  frère,  fut 
caution  de  Pons  et  Bertrand  d'Olbion  dans  une  donation  qu'ils  firent 
vers  1065  à  l'abbaye  de  Condom,  en  présence  de  deux  autres  de  ses 
frères,  Pierre  et  Guillaume  de  Galard  (Doninii  quod  fecit  Pojititis  et 
f rater  ejits  Bertrandiis  de  Olbion  ex  eccJesia  Saiicti  Joannis,  qucv  dicitiir 
Majaii. .  .  Hiijiis  fidejussores  sunt  Aymericus  de  Gualard  et  Geraldus 

1.  —  Voy.  première  partie,  pages  253  et  381. 

2.  —  D.  Luc  d'Achery,  Spicilegium,  éd.  in-f'^,  t.  11,  p.  594,  2''  col. 

3.  —  «  Ex  dono  Hugonis,  quondam  Aginnensis  episcopi,  quidquid  in  pago 
Leumaniae  et  jure  patrimonii  sui  vobis  contulit  :  videlicet  ecclesiam  quoque  de 
Golard,  cum  appenditiis  suis  »  (D.  Luc  d'Achery,  Spicilcgiuni,  éd.  in-4'',  t.  Xlll, 
pages  444  et  suiv. 

4. —  Voy.  le  tableau  généalogique  ci-après,  page  18,  n.  4. 

5.  —  Adalaïs.  —  Voy.  plus  loin,  X,  yicomles  de  Gabarret,  l'article  de  Roger  de 
Gabarret. 

6.  —  Marca,  Hisi.  de  Bcarii,  pages  305  et  306. 
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Ejus  FRATER. . .  Tcstcs  isU  idem  ci.  . .  Petrus  de  Gualard,  Guillelmus  de 
GuALARD,  etc.  ^).  Aimery  mourut  avant  1075,  laissant  d'une  union  con- 
tractée vers  1045  Argaias,  qui  suit. 

Argaias,  seigneur  DE  Galard,  fut  caution  et  témoin  avec  Pierre  de 
Galard,  son  oncle,  d'une  donation  faite  vers  1075  au  monastère 
de  Condom  par  Géraud  de  Bonnefont,  chevalier,  à  la  fin  de  ses 
jours  ;  il  fut  aussi  caution  et  témoin  avec  un  autre  Pierre  de 
Galard,  son  cousin  germain,  d'une  charte  de  la  même  abbaye 
souscrite  vers  1080  par  Garnier  de  Bonnefont,  frère  de  Géraud 
(Fuit  aiiti'iii  miles  quidam  Gerardiis  de  Bonofonte  vocilatiis,  filiiis 
ÂtarnaU,  germaiiiis  f rater  Garnerii,  qui  in  fine  viUe  siuv  doiia- 
Uoiicm  medieiatis  ecclesiœ  Saiicta  Man'œ,  quœ  nuiiciipatur  Esera- 
miirs  heato  Pctro  in  pigiiore,  dereliquit  tamdiu  donec  Guarnerius 
ejus  fraie r  heatro  Petro  lx.  solidos  Morlaneiisis  monetcc  redderet. . . 
Sed  et  hoc  scieiidum,  quod,  in  dono  Geraldi,  fidejussores  et  testes 
Petrus  Gualardi  ille  vetulus  et  Argaias  ejus  nepos,  exiilcrunt,  in 
dono  qiioque  Gitarnerii  Petrus  Gualardi^  suprascripti  Pétri  filius, 
et  idem  Argaias,  et  Âr sinus  de  Bonofonte ,  et  frater  ejus  Petrus 
fidejussores  et  testes  fuere^').  Argaias  de  Galard  fut  aussi  caution  de 
Raymond-Arnaud,  seignaàir  d'Ampeils,  vers  1100,  lors  d'une 
donation  qu'il  fit  à  Saint- Pierre  de  Condom  (Hoc  est  doniim 
quod  fecit  Raymundus  Ârnaldus  de  ecclesia  de  /Inipel  Deo  etsancto 
Petro. . .  Hiijus  rei  fidejussores  fuere  Forianer  de  Santosca. . .  et 
Argaias  Gualard')  ; 
B.  Géraud  de  Galard,  vivant  en  1065,  ou  environ  ; 

c.  Pierre  de  Galard,  dit  le  Vieux,  nommé  dans  les  chartes  que  je  viens  de 

citer  comme  oncle  d'Argaïs  de  Galard  et  père  d'un  autre  Pierre  de 
Galard.  11  figure  aussi  comme  témoin  (Petrus  de  Gualardo)  dans  la 
seconde  charte  de  donation  des  églises  de  Sainte-Marie  de  Rombœuf 
et  de  Saint-Martin  de  Ricau  faite  au  monastère  de  Saint-  Mont,  vers 
1067,  par  Bernard  de  Fourcès  et  Asceline  de  Lomagne*  ; 

d.  Et  Guillaume  de  Galard,  vivant  vers  1065. 

1.  —  D.  Luc  d'Achery,  Spicilegium,  éd.  in-f',  t.  Il,  pages  587  et  593. 

2.  —  Ibid.,  p.  590. 
3.—  Ibid.,  p.  592. 

4.  —  Voy.    première   partie,   p.    256.    Pierre   de  Galard    était  oncle   à   la   mode  de 
Bretagne  d'Aseline  de  Lomagne  : 

Arnaud  I'"'-Odon,  vicomte  de  Gascogne, 
marié  vers  q8ç. 


I 

Arnaud  II, 

vicomte  de  Lomagne, 

marié  vers  1014  à  Adalaïs. 


I 

Odonll,  vicomte 

de    Lomagne,  marié 

vers  1040  a  Comtesse. 


Adalaïs, 

mariée  vers  1035  à  Roger, 

vicomte  de  Gabarret. 


r 


Garcie   Arnaud, 

seigneur  de  Galard, 

marié  vers  1020. 

_l 


Aimery,  Pierre  de  Galard, 

seigneur  de  Galard,  1065- 1075. 

marié  vers  1043.  1 


I                                          I 1  I 

Asceline  de  Lomagne,  Hugues  de  Gabarret,     Hunall  de  Gabarret,  Argaias, 

mariée  vys  106s  vicomte  de  Brulhois,       moine  de  Moissac,  seigneur  de  Galard, 

a  Bernard  de  Kourcès.                en  1062.                           en  1062.  en   1075 -i  100. 


Pierre  de  Galard, 
vers  1080 
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XIII.  —  Arnaud  II,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvili.ars,  né  vers  988, 
fut  le  dernier  de  sa  race  qui  porta  le  titre  de  vicotiite  de  Gascogne.  Il 
est  ainsi  qualifié  dans  une  charte  de  1030,  ou  environ',  par  laquelle 
il  céda  à  Bernard  Tumapaler,  comte  de  Gascogne,  tous  les  droits  et 
honneurs  qu'il  possédait  comme  vicomte  de  Gascogne  sur  le  Brulhois 
et  le  Gimadais  (honores  vicecomitaiuum  Brnlhesii  et  Jumadesn^)  et  sur 
le  château  de  Gavarret'.  Le  mercredi  veille  de  la  saint  Martin  de  1053 
ou  10S9,  sous  le  règne  de  Henri  V' ,  roi  de  France*,  Arnaud  II,  vicomte 
de  Lomagne  et  d'Auvillars,  restitua  le  château  de  Nérac  qu'il  reconnut 
détenir  injustement  au  préjudice  du  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Condom,  et  confirma,  en  même  temps,  la  donation  faite  précédemment 
à  cette  abbaye  par  Raymond- Arnaud,  vicomte  de  Gascogne,  son 
frère,  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur  le  Condomois  en  qualité  de 
cohéritier  de  Hugues,  seigneur  de  Condom,  évêque  d'Agen,  ainsi  que 
de  tous  les  honneurs  qu'il  y  pouvait  prétendre  à  titre  de  vicomte  de 
Gascogne  et  de  Lomagne'".  11  est  prouvé  par  la  charte  de  Hugues  de 
Condom,  évêque  d'Agen,  du  4  des  calendes  d'août  (samedi  29  juillet) 
1021%  que  le  vicomte  Arnaud  II  avait  épousé  vers  1014  Adalaïs  de 
Poitiers,  sa  cousine  du  y  au  4^  degrés  veuve  de  Géraud  h'',  surnommé 
Trenqueléon,  comte  d'Armagnac,  et  fille  de  Guillaume  V,  dit  le  Grand, 
duc  d'Aquitaine,  comte  de  Poitiers,  et  de  Brisce  de  Gascogne,  sa 
seconde  femme.  II  en  eut  : 

1°  Odon,  qui  suit  ; 

2°  Et  Adalaïs  de  Lomagne  mariée  vers  1030  à  Gaston  III-Centule  de 

BÉARN  ;  puis,  en  secondes  noces,  vers  1035,  à  Roger,  vicomte  de 

Gabarret,  dont  elle  fut  la  seconde  femme  ^. 

XIV.  —  Odon  II,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  est  à\\.  frère 
de  Bernard II,  comte  d'Armagnac,  dans  une  donation  qu'il  fit,  vers  1062, 

1.  —  Cette  charte  est  antérieure  au  4  mai  1052,  date  à  laquelle  Tumapaler  céda  la 
Gascogne  à  Guy-Geoffroy,  duc  d'Aquitaine.  —  Voy.  première  partie,  pages  248  et  254. 

2.  —  Il  s'agit  ici  du  Gimadais  ou  Jumadais,  et  non  du  Gimoès,  comme  l'ont  cru  les 
auteurs  de  L'Art  de  vérifier  les  dates. 

3.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  in-8",  t.  IX,  p.  331. 

4.  —  Voy.  première  partie,  p.  253. 
5.—  Ibid.,  p.  253. 

6.  —  Ibid.,  p.  262. 

7.  —  Voy.  le  tableau  généalogique  de  la  page  264,  à  la  première  partie. 

8.  —  Voy.  première  partie,  p.  263,  et,  ci-après,  les  chapitres  X,  Vicomtes  de  Gabarret, 
et  XXXyil,  yicomles  de  Béant. 
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au  monastère  de  Saint-Mont,  du  consentement  de  ses  quatre  fi\s\ 
Le  mardi  fête  de  saint  Barnabe  (ii  juin)  de  l'an  1073,  ^^  transigea 
avec  Géraud  II,  comte  d'Armagnac,  son  neveu  et  son  gendre,  sur 
l'exécution  du  traité  par  lequel  son  père  avait  cédé  ses  droits  sur  le 
Brulhois,  le  Gimadais  et  le  château  de  Gavarret  à  Bernard  Tumapaler, 
alors  comte  de  Gascogne.  Géraud  II  ratifia  ce  traité,  et,  en  dédomma- 
gement de  certaines  conditions  qui  n'avaient  pas  été  remplies,  il 
abandonna  au  vicomte  Odon  II  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendre  du  chet 
de  sa  femme  Azivelle  sur  la  ville  de  Lectoure  et  la  vicomte  de  Loma- 
gne'.  Le  28  mai  1082,  Odon,  fils  d'Arnaud,  vicomte  de  Lomagne,  et 
Comtesse,  sa  femme  (Ego  Otho,  filius  Arnaldi,  vicecomes  Leomani^ï, 
et  uxor  mea  Comitissa),  donnèrent  la  terre  de  La  Romieu  à  l'abbaye  de 
Saint- Victor  de  Marseille'.  Enfin,  en  1084,  indiction  VII,  Odon, 
vicomte  de  Lomagne,  et  Vivian,  son  petit-fils,  firent,  avec  Guillaume, 
archevêque  d'Auch,  et  Raymond,  évêque  de  Lectoure,  donation  des 
églises  de  Saint-Geny  et  de  Saint-Clar  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  en 
présence  de  Hunald  de  Gabarret,  abbé  de  Moissac*.  —  Odon  II  eut  de 
son  mariage  les  six  enfants  que  nous  fait  connaître  le  Cartulaire'de 
Saint-Mont'  : 

1"  Odon,  qui  suit  ; 

2°  GÉRAUD -Trenqueléon  ; 

3°  Vezian  ; 

4°  Arnaud- Guillaume  ; 

5°  AscELiNE  DE  LoMAGNE,  mariée  vers  1065  à  Bernard,  seigneur  de 

FouRCÈs " ; 
6°  Et  Azivelle  de  Lomagne,  alliée  r^  vers  1065  à  Géraud  I'^^  seigneur 

d'Arbeissan  ;  2"  vers  1070  à  Géraud  II,  comte  dArmagnac,  son 

cousin  germain".  —  Du  premier  lit  vinrent  : 

A.  Hugues,  seigneur  d'Arbeissan,  mort  sans  postérité  avant  1096; 

B.  Odon,  seigneur  d'Arbeissan  de  1096  à  i  140. 


1.  —  Voy.  première  partie,  p.  253. 

2.  —  L'/lrl  de  vérifier  les  dates,  éd.   in-S",  t.  IX,  p.  332  (Original  aux  archives  de 
Montaubaii,  dossier  de  Lomagne,  liasse  i'"'^). 

3.  —  Guérard,  Cartulaire  de  Saint- Victor  de  Marseille,  t.  V^,  p.  173.  —  Voy.  pre- 
mière partie,  p.  254. 

4.  —  Voy.  première  partie,  pages  254-255. 
5.—  Ibid.,  p.  253. 

6.  —  Ibid.,  p.  255. 

7.  —  Ibid.,  pages  256-257. 


Et  du  second  : 

c.  Bernard  III,  comte  d'Armagnac. 

XV.  —  OdON   III,    VICOMTE    DE  LOMAGNE  ET    d'AuVILI.ARS    VeiS    IO85, 

fortifia,  en  1090,  la  ville  de  Lupiac  qui  dépendait  de  la  châtellenie  de 
Batz,  dont  il  avait  probablement  épousé  l'héritière,  et  accorda  des 
franchises  aux  habitants  de  cette  ville  \  —  Sa  femme  lui  donna  au 
moins  un  fils  : 

XVI.  — Vivian  a/w5  Vezian  h'",  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars, 
qui  souscrivit  en  1084,  avec  Odon  II,  son  aïeul,  la  charte  de  donation 
à  l'abbé  de  Cluny.  Vivian  ou  Vezian  avait  déjà  succédé  à  son  pière, 
en  1091,  lorsqu'il  donna  l'église  de  Gaudonville  à  l'abbaye  d'Uzerche, 
du  consentement  de  Béatrix,  sa  femme,  et  de  Raymond,  évêque  de 
Lectoure'.  —  En  1 103,  il  prit  part,  avec  Astanove,  comte  deFezensac, 
Bernard,  comte  d'Armagnac,  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  Loup-Aner, 
vicomte  de  Marsan,  Pierre,  vicomte  de  Gabarret,  Géraud,  évêque 
d'Agen,  et  Etienne,  évêque  de  Bazas,  à  une  cour  de  justice  présidée 
par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  devant  laquelle 
Bernard,  vicomte  de  Bezaume,  renonça  à  un  tonlieu  qu'il  avait  injuste- 
ment perçu  dans  le  bourg  de  Saint-Pierre  de  la  Réole'.  —  Du  mariage 
de  Vezian  h'""  et  de  Béatrix  naquirent  : 

1°  Odon,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Arnaud  de  Lomagne,  I^""  du  nom,  coseigneur  de  Batz,  en  Fezen- 
sac,  marié  à  Rogie  d'Albret*,  d'où  : 

Odon  1*='',  seigneur  de  Batz,  chevalier  banneret,  auquel  Vezian  11,  vicomte 
de  Lomagne,  son  cousin  germain,  céda  tous  ses  droits  sur  la  châtellenie 
de  Batz,  le  jour  de  la  saint  Michel  de  1 195^  —  Il  laissa  de  Mira- 
monde  DE  Magnoac,  sa  femme  ^  : 

Odon  II,  seigneur  de  Batz,  chevalier,  qui,  en  1343,  donna  au 
couven.t  de  Nogaro  28  deniers  de  dîme  annuelle,  à  prendre, 
sous  réserve  de  la  seigneurie  directe  et  utile,  sur  les  terres  de 
Batz,  Benquet,  Sainte-Marie,  Serras,  Saint-Jean,  Dému,  Lupiac, 


1.  —  Voy.  première  partie,  p.  260. 

2.  —  Cartulaire  d'U^^erche,  i°  38  v». 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  387,  n.  iv.  —  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.  129. 

4.  —  Bibl.  Nat.,   mss..   Collection  Chérin,  et  Pièces  originales,  dossiers  de  Batz  ; 
Collect.  Clairambault,  vol.  951.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  in-8°,  t.  IX,  p.  335. 

5.  —  Ibidem. 

6.  —  Ibidem. 


Lngoi:;,  Lenhnno,  Cahuseras,  Baicagueras,  l.espital,  Pujols,  Le 
Pin,  Mcymes,  Benbeste,  Munio,  Saint-Pé  d'Albes,  Guilhaniats, 
Belmont,  Casteras,  Augua,  la  Graulassio  et  Saint-Pc  ^  —  Encore 
vivant  en  1249*,  il  laissa  deux  fils  : 

A.  Arnaud  11,  seigneur  de  Batz,  chevalier,  mort  sans  posté- 

rité avant  1255  ; 

B.  Et  FoRTANER,  SEIGNEUR  DE  Batz,  chcvalier,  qui  est  dit  fils 

d'Odon  et  héritier  d'Arnaud,  son  frère  aîné,  dans  les 
hommages  qu'il  rendit  au  comte  d'Armagnac,  en  1255, 
1265  et  1267,  pour  les  terres  et  seigneuries  cnumérées 
ci -dessus^.  11  a  continué  la  Maison  de  Batz. 

XVII.  —  OdON  IV,  VICOMTE   DE   LOMAGNE  ET  d'AuVILLARS  de    1137  a 

1 178*,  donna,  avec  son  frère  Arnaud,  des  coutumes  à  la  ville  de  Lupiac 
qui  dépendait  de  la  châtellenie  de  Batz,  le  jour  de  saint  Simon  et  saint 
Jude  de  l'an  i  i6o,  et  les  deux  frères  confirmèrent  en  même  temps  les 
concessions  faites  aux  bourgeois  de  la  même  ville,  en  1090,  par  le 
vicomte  Odon  III,  leur  aïeuP.  — Odon  IV  eut  d'une  alliance  inconnue  : 

1°  Vezian,  qui  suit  ; 

2<^  Et  Odon  de  Lomagne,  dont  la  postérité  sera  rapportée  aux  Tables  V^''- 
et  V'^'. 

XVIII.  —  Vezian  aliàs  Vivian  II,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars 
de  1180  à  1221  ■',  souscrivit  une  charte  avec  son  père,  en  1178',  et 
lui  succéda  avant  le  mois  d'août  1 180'.  —  En  i  181,  Vezian  refusa  de 
reconnaître  la  suzeraineté  de  Richard  Cœur  de  Lion,  duc  d'Aquitaine 
et  de  Gascogne  ;  mais,  assiégé  dans  sa  ville  de  Lectoure,  il  rendit 
hommage  à  Richard,  qui  l'arma  chevalier  au  mois  d'août  de  la  même 
année.  —  Vezian  et  son  fils  aîné,  Odon,  ayant  augmenté  la  leude 
qu'ils  prélevaient  sur  les  marchandises  importées  par  les  étrangers,  les 
marchands  de  Toulouse  refusèrent  de  l'accepter,   subirent  des  vexa- 


1.  —  Communiqué  par  M.  A.  de  Batz,  capitaine  au  9^  rég*  de  chasseurs,  à  Auch. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Cartulaire  dcGiinoiii,  n*"  27,  32,  35,  48,  71,  91  et  92.  —  Oïhenart,  Notiiia, 
p.  480.  —  L'/Irt  de  vérifier  les  dates,  in-S*^,   t.  IX,  p.  ^^}. 

5.  —  Voy.  première  partie,  p.  260. 

6. —  Cartulaire  de  Gimoiil,  n°^  54,  57,  76,  80,  96,  loi,  102,  et  Grand  cartulaire 
de  Grandselve,  f"  262.  (Vol.  ms.  d'OÏHENART,  aux  arch.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade  du 
Pont,  f""  164,  172  et  173.)  —  Oïhenart,  Notiiia,  p.  480. 

7.  —  Cartulaire  de  Gimoiit,  n°  35. 

8.  —  Grand  carlul.  de  Graiidselve,  fo  228.  —  Oïhenart,  Notiiia,  p.  480. 
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lions,  et   s'en   vengèrent  sur  les  marchands    de   la   Lomagne   et   de 
l'Auvillarais.  Les  esprits  s'aigrirent,  et,  des  deux  côtés,  on  en  appela 
aux  armes.  L'armée  des  Toulousains,    commandée  par  les  consuls, 
assiégeait  le  château  d'Auvillars,  lorsque  le  vicomte  et  son  fils  s'enga- 
gèrent à   ramener  la  leude  au  taux  ancien,  et  la  paix  fut  signée  le 
14  juin  1204,  en  présence  de  Géraud  IV,  comte  d'Armagnac,  d'Odon 
de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  son  cousin  germain,  et  de  plusieurs 
autres  (Notiun  sli  omnibus  hoiniiiibiis  presentlhiis  et  futiiris,  qitod  ditm 
cousules    Tolose  erant    in   obsidione   castri  Altivilaris  cwn   communi 
exercitu  Tolose  propier  injurias  et  malefacta  distringenda,  que  Vizianus 
Leomanie  vicecomes  et  Odo  ejus  filiis  et  milites  et  hoiuines  Altivilaris 
et  Leomanie  quondam  eis  fecerant . . .  Et  hoc  fuit  ita  laudatum  et  ab 
utraque  parte  concessum  in  obsidione  castri  Altivilaris,    ubi  cousules 
Tolose  urbis  et  suburbii  erant  cum  communi  exercitu  Tolose,  XIIII''  die 
in  introitu  mensis  j'unii,  feria  II,  régnante  Philippo  rege  Fraucorum  et 
Ramundo  Tolosano  comité  et  Ramundo  episcopo  anno  ab  Incarnatione 
Domini  M°  CC°  IIII.  Horum  omnium  que  predicta  sunt  testes  sunt 
dompnus  Geraldus  Armanaciensis  comes  et  Odo  Leomanie  ejus  consan- 
guineus  et  Ramundus   Tolose  episcopus,   etc.  ^).  —  Au  mois  de  sep- 
tembre 12 14,  Vezian  il,  vicomte  de  Lomagne,  et  ses  deux  fils,  Odon 
et  Ispan,   donnèrent  à   l'abbaye  de   Grandselve    une  maison  sise  à 
Auvillars,  libre  de  tous  droits"  ;  vers  septembre  121  5,  Vezian  et  Odon, 
son  fils  aîné,  prirent  sous  leur  protection  et  guidage  les  bateaux  de 
Grandselve  portant  son  sel  et  venant  tant  d'Agen  que  d'ailleurs,  dans 
toute  l'étendue  de  leurs  domaines'  ;  enfin,  le  même  Vezian  accorda 
encore  à  Pierre,  abbé  de  Grandselve,  le  libre  passage  au  port  d'Auvil- 
lars, sans  aucun  sens  ni  droit,  et  son  fils  Ispan  approuva  cette  conces- 
sion'. —  Vezian  II  testa  au  mois  de  septembre  1221,  et  laissa  deux 
fils,  d'une  alliance  inconnue  : 

1°  Odon,  dont  l'article  suit  ; 

2'^  Et  Ispan  de  Lomagne,  à  qui  son  père  légua  «  les  droits  qu'il  avoit 
dans  les  diocèses  d'Acqs,  de  Toulouse  et  de  Lectoure,  et  principa- 


1.  —  Arch.  municipales  de  Toulouse,  Cartulaire   du  Bourg,   pages    132-155.  — 
Devic  et  Vaissete,  Hist.  géii.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII,  col.   504-506. 

2.  —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Collection  Doai,  vol.  78,  1°  202. 

3.  —  Ibid.,  f°  204. 

4.  —  Ibid.,  fo  204. 
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lenient  ceux  dont  il  jouissoit  dans  cette  dernière  ville,  dont  il  étoit 
coseigneur  avec  l'ëvêque'  ».  Ispan  de  Lomagne  fut  la  tige  des 
SciiTiieurs  du  Giinadais^ . 

XIX.  —  Odon  V,  VICOMTE  DE  LoMAGNE  ET  d'Auvillars,  et  Ispan,  son 
frère  (Ottone  Leomanie  et  Hispano  fratre  siio),  jurèrent  le  serment  que 
Raymond,  fils  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  prêta  à  la  ville 
de  Moissac,  le  27  mars  1222'.  Odon  est  dit  fils  du  vicomte  Vezian 
dans  deux  donations  qu'il  fit  au  monastère  de  Grandselve  vers  1230*. 
Le  16  janvier  1238,  il  confirma  à  la  même  abbaye  toutes  ses  posses- 
sions à  Auvillars  et  dans  le  territoire  de  cette  ville,  avec  exemption  de 
cens,  leudes  et  péages  ',  et,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  fut  témoin,  avec  Arnaud-Odon,  son  fils,  de  l'hommage  rendu  au 
comte  de  Toulouse  par  Gaillard,   seigneur  de   Baujac'.  —  Odon  V 


1.  —  Abrégé  de  la  généalogie  des  Vicomtes  de  Lomagne,  1757,  in-12.  — Voy.  Moriîri, 
Did.  hisi.,  éd.  de  1759,  t.  X,  Additions  et  conectioiis,  p.  26. 

2.  —  Ispan  I*""  de  Lomagne  eut  pour  fils  et  successeur  :  Vezian  de  Lomagne  qui 
fut  témoin,  le  8  octobre  1255,  de  l'hommage  rendu  par  Gaston,  vicomte  de  Béarn  et 
de  Brulhois,  à  Guillaume,  évêque  d'Agen,  pour  la  terre  de  Brulhois. 

Ispan  11  de  Lomagne,  seigneur  de  Gimat,  fils  de  Vezian,  laissa  deux  enfants  :  Gaston, 
qui  suit;  et  Obrie  de  Lomagne,  mariée  vers  129s  à  Ayssin,  seigneur  de  Faudoas, 
chevalier. 

Gaston  1'^"'  de  Lomagne,  damoiseau,  seigneur  de  Gimat  en  1313,  avait  épousé, 
vers  1293,  une  sœur  d'Ayssin  de  Faudoas,  Alésie,  fille  de  Bertrand,  seigneur  de 
Faudoas,  chevalier,  et  de  Séguine  de  Saboulies,  dont  il  eut  :  Ispan,  qui  suit  ;  et 
Condor  de  Lomagne,  à  laquelle  Condor  de  Saboulies,  veuve  de  Bertrand  de  l'isle, 
coseigneur  de  Brassac,  sa  grand'tante  et  marraine,  fit  un  legs,  par  son  testament  du 
15  février  1315. 

Ispan  111  de  Lomagne,  chevalier,  seigneur  de  Gimat  et  capitaine  de  Sainte-Colombe 
en  1342  et  1343,  fut  père  de  :  Arnaud,  qui  suit;  et  Vezian  de  Lomagne-Gimat, 
chevalier,  chambellan  du  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  en  1368. 

Arnaud  de  Lomagne,  chevalier  banneret,  seigneur  de  Gimat,  fit  hommage  au 
comte  d'Armagnac,  en  1352,  pour  les  terres  et  baronnies  de  Gimat,  Gensac,  Esparsac, 
et  leurs  dépendances,  comprenant  tout  le  Gimadais.  En  1356  il  était  capitaine  de 
Moissac  et  servait  à  la  tête  d'une  compagnie  composée  de  i  chevalier  bachelier, 
13  écuyers  et  19  arbalétriers.  Il  laissa  deux  fils  :  Gaston  II  de  Lomagne,  seigneur  de 
Gimat,  dont  la  postérité  s'éteignit  au  xv''  siècle  ;  et  Ispan  de  Lomagne,  seigneur  de 
Gensac,  qui  n'eut  qu'une  fille,  Antoinette  de  Lomagne,  dame  de  Gensac,  mariée 
vers  1380  .T  Bertrand  de  Luppé,  damoiseau. 

Voyez  Paul  La  Plagne- Barris,  Sceaux  gascons  du  moyen  âge,  in-8",  pages  1 81-1 86 
et  374. 

3.  —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Collection  Doat,  vol.   127,  f'  44. 

4.  —  Ibidem,  vol.  78,  f'^  203,  et  Fonds  latin,   1  1010,  i"  164. 

5.  —  Fonds  latin,  vol.   1  loio,  f"'*  19  et  163. 

6.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  in-8'\  t.  IX,  p.  334. 
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*  paraît  avoir  épousé  une  sœur  de  Guillaume-Raymond  de  Pins  \  dont 
il  eut  : 

XX.  —  Arnaud  III-Odon,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvili.ars,  fut 
libéré  de  tout  engagement,  par  Bérenger  de  Promillac,  viguier  de 
Toulouse,  le  22  juillet  1245,  au  sujet  de  la  caution  de  13.000  sols  de 
Morlàas  qu'il  avait  donnée  pour  Bernard  V,  comte  d'Armagnac,  son 
beau-frère.  A  la  mort  de  celui-ci,  arrivée  avant  le  25  mars  1246, 
Arnaud-Odon  était  veuf  de  Mascarosse  d'Armagnac,  fille  de  Géraud  V, 
comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  et  la  succession  de  ces  deux  comtés 
s'ouvrit  en  faveur  de  Mascarosse  de  Lomagne,  sa  fille  mineure.  11  prit 
alors  le  titre  de  «  tenant  lieu  de  comte  en  Fezensac  et  en  Armagnac»; 
cependant,  à  l'instigation  d'ispan,  archevêque  d'Auch,  et  du  prieur 
de  Saint-Orens,  la  communauté  d'Auch  refusa  de  reconnaître  son 
autorité.  Guillaume-Raymond  de  Pins,  oncle  du  vicomte  de  Lomagne, 
entra  dans  la  ville,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  et  en  prit  posses- 
sion au  nom  d'Arnaud-Odon  ;  mais  il  mourut  quelques  jours  après, 
et  les  Auscitains  réussirent  à  chasser  ses  gens  d'armes.  Enfin,  à  la 
médiation  de  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  un  traité  de  paix  fut  signé 
entre  le  vicomte  de  Lomagne,  d'une  part,  l'archevêque,  le  prieur  de 
Saint-Orens,  de  l'autre,  le  24  août  1247,  et  juré  sur  la  croix  et  les 
évangiles  par  Arnaud-Odon  et  par  Anissans  de  Caumont,  Raymond- 
Garcia  de  Navailles,  Raymond-Guillaume,  vicomte  de  Soûle,  et  Odon 
de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon.  Les  lettres  d'assurance  du  vicomte 
devaient  être  scellées  du  sceau  comtal  de  Toulouse  et  de  ses  consuls, 
des  consuls  d'Agen  et  de  Condom,  du  comte  de  Comminges,  de 
Seguis,  comtesse  d'Astarac,  et  de  ses  fils  ".  —  H  semble  que  la  rébellion 
de  la  communauté  d'Auch  fut  favorisée  par  Raymond  Vil,  comte 
de  Toulouse,  qui  avait  des  vues  sur  le  Fezensac  :  aussitôt  après  la 
mort  du  comte  Bernard  V,  il  s'était  fait  souscrire  par  Seguis -de  Loma- 
gne, comtesse  d'Astarac,  et  par  Odon  111  de  Lomagne,  seigneur  de 
Fimarcon,  une  donation  des  droits  qu'ils  avaient  ou  pourraient  avoir 


1.  —  Le  traité  de  paix  du  24  août  1247  dit  que  Guillaume -Raymond  de  Pins  était 
l'oncle  d'Arnaud-Odon  de  Lomagne. 

2-  —  Arch,  du  séminaire  d'Auch.  —  Cet  acte  a  été  analysé  par  M.  l'abbé  Monlezun, 
dans  son  Histoire  de  la  Gascogne,  t.  Il,  pages  323-325. 
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dans  le  comté  de  Fezensac\  Les  deux  actes  sont  datés  de  Toulouse,  le 
23  mars  1246  (n.  st.)  :  Seguis  agit  en  son  nom  personnel  et  non 
comme  tutrice  du  comte  d'Astarac,  et  Odon  de  Lomagne  réserve 
Coyrrensan,  Sos  et  la  moitié  de  Vie,  qui  lui  appartiennent  en  propre  ^ 
—  Arnaud-Odon  prit  pour  femme,  en  1246,  Escaronne  de  Lomagne, 
sa  parente  du  s'^  au  y  degré,  fille  de  Géraud  Trenqueléon,  seigneur 
de  Blaziert',  et,  veuf  pour  la  seconde  fois,  il  épousa  en  troisièmes 
noces  Marie  d'Anduze,  dite  de  Sauve,  fille  de  Pierre  Bermond  d'An- 
duze,  seigneur  de  Sauve  et  d'Anduze,  et  de  Josserande  de  Poitiers, 
et  nièce  à  la  mode  de  Bretagne  de  Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse, 
à  qui  le  vicomte  de  Lomagne  donna  quittance  de  i  .000  livres,  monnaie 
arnaudine,   montant  de   la   dot   de   sa   femme,  le  20  février    1249*. 


I.  —  Les  droits  sur  le  comté   étaient   purement  éventuels,   ainsi   que  l'établit  ce 
tableau   généalogique  : 

Mascarosse  d'Armagnac, 
mariés  vers  1150  à  Odon  de  Lomagne. 


Bernard,  dit  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet, 
marié  à  Géraldesse  de  Foix. 


Odon  II   de    Lomagne, 
seigneur  de  Fimarcon. 


I 

Géraud  V, 

comte  d'Armagnac 

et  de  Fezensac, 

-f-  en  1219. 


Roger  d'Armagnac, 
vicomte  de  Fezensaguet, 
marié  à  Pucelle  d'Albret. 


Géraud  de  Lomagne, 
seigneur  de  Fimarcon. 


Bernard  'V, 

comte  d'Armagnac 

et  de  Fezensac, 

+  s.p. 


Géraud  d'Armagnac,  Seguis,  veuve  Odon  III  de  Lomagne, 

vicomte  de  Fezensaguet,        de    Centule  seigneur  de  Fimarcon, 
en  1246.                   comte  d'Astarac,  25  mars  1246. 

25  mars  1246. 


I 

JVIascarosse, 

mariée 

à  Arnaud-Odon, 

vicomte 

de  Lomagne. 

I 

Mascarosse, 
comtesse,  en  1246. 

2.  — .Arch.  Nat.,  J.  ^04  et  ^21 ,  —  Devic  et  Vaissete,  Hi$l.  de  Languedoc,  éd.  Privât, 
t.  VllI,  col.  1 199-  1201. 

3.  —  Tous  les  historiens  et  généalogistes  ont  dit  que  Vezian  111,  vicomte  de 
Lomagne,  était  né  de  Marie  de  Sauve.  Mais  le  testament  de  Jeanne,  comtesse  de 
Toulouse,  du  23  juin  1270,  prouve  que  Marie  de  Sauve  n'eut  qu'une  fille,  Philippe, 
instituée  héritière  des  biens  de  la  Maison  de  Toulouse,  sous  la  tutelle  de  Guy  111, 
comte  de  Saint-Paul,  et,  d'un  autre  côté,  il  est  certain  que  Mascarosse  d'Armagnac, 
première  femme  d'Arnaud-Odon,  ne  laissa  aussi  qu'une  fille.  Vezian  111  n'avait  donc 
pour  mère  ni  Marie  de  Sauve,  ni  Mascarosse  d'Armagnac,  et  comme  sa  légitimité  ne 
saurait  être  mise  en  doute,  il  en  résulte  que  le  vicomte  Arnaud-Odon  se  maria  trois 
fois.  Sa  seconde  femme  était  certainement  une  sœur  de  Vezian  ou  Vivian  de  Lomagne, 
seigneur  de  Blaziert,  puisque  celui-ci  fut  le  tuteur  de  Vezian  111,  son  neveu,  et  son 
filleul,  sans  doute.  Or,  les  documents  de  l'époque  ne  donnent  à  Géraud  Trenqueléon, 
seigneur  de  Blaziert,  qu'une  seule  fille —  Escaronne —  qui  fut,  selon  toute  évidence, 
la  seconde  femme  d'Arnaud  Ill-Odon,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars. 

4.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VllI,  col.  2003. 
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—  Peu  de  temps  après,  Ainaud-Odon  eut  à  soutenir  une  guerre 
contre  Géraud  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet,  qu'il  fit  pri- 
sonnier, et  tous  les  historiens  ont  dit  que  Géraud  revendiquait 
l'héritage  de  son  cousin  Bernard  V,  c'est-à-dire  les  comtés  d'Armagnac 
et  de  Fezensac  ;  mais  rien  ne  le  prouve,  et  je  crois  qu'il  s'agissait 
simplement  de  la  tutelle  de  la  jeune  comtesse  Mascarosse,  que  le 
vicomte  de  Fezensaguet  prétendit  sans  doute  lui  revenir  par  suite 
des  convois  d'Arnaud-Odon.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de  Toulouse 
intervint  alors,  et  par  deux  lettres  distinctes  du  ii  juin  1249,  il 
ordonna  au  vicomte  de  Lomagne  de  lui  livrer  le  château  et  la 
terre  d'Auvillars,  qu'il  tenait  en  fief  du  comte;  puis,  de  mettre  immé- 
diatement en  liberté  son  fidèle  Géraud  d'Armagnac'.  Ensuite,  le 
29  du  même  mois,  Raymond  VII  annonce  au  vicomte  de  Lomagne 
que  sa  cour  d'Agen  vient  de  le  condamner  à  lui  remettre  le  château 
d'Auvillars  et  tous  les  fiefs  qu'il  tient  de  lui'.  Le  r'"  juillet  suivant, 
Arnaud-Odon  répond  au  comte  qu'il  ne  peut  pas  obtempérer  à 
ses  demandes  :  pour  le  château  et  la  terre  d'Auvillars,  son  mande- 
ment est  injurieux  et  injuste,  le  comte  ne  pouvant  être  juge  dans  sa 
propre  cause  ;  s'il  tient  de  lui  le  château  et  la  terre  d'Auvillars  en  fief, 
il  en  a  la  seigneurie  utile,  et  il  n'entend  pas  l'abdiquer  ;  pour  Géraud 
d'Armagnac  son  mandement  est  aussi  injuste  :  les  possessions  du 
vicomte  de  Lomagne  sont,  en  majeure  partie,  de  la  suzeraineté  du  roi 
d'Angleterre  ;  c'est  sur  la  terre  du  roi  d'Angleterre  qu'il  a  capturé 
Géraud,  alors  que  celui-ci  lui  faisait  une  guerre  injuste,  et  c'est  par 
ordre  du  roi  qu'il  le  retient  en  prison.  Enfin,  Arnaud-Odon  informe 
le  comte  de  Toulouse  qu'il  fait  appel  à  la  cour  du  roi  de  France  des 
injustes  mandements  de  ses  deux  lettres'.  Raymond  VII  mourut  le 
27  septembre  1249,  avant  que  cette  affaire  fût  réglée,  et,  le  4  juin  125  i , 
Alphonse,  comte  de  Poitou,  devenu  comte  de  Toulouse  par  sa  femme, 
reçut  l'hommage  d'Arnaud-Odon,  pour  le  château  et  la  terre  d'Auvil- 
lars, en  présence  de  Géraud  d'Armagnac  et  de  toute  la  cour  du  prince*. 

—  Le  30  avril  1254,  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  écrivit  à  Ispan,  arche- 
vêque d'Auch,  pour  le  prier  de  réparer  le  dommage  qu'Arnaud-Odon 


1.  —  Arch.  Nat.,y.  ^oS.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.    1251  -  1233. 

2.  —  Ibid.,  col.   1253-1354. 

3.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VllI,  col.  125  i- 1253. 
4. —  Ibid.,  col.   1289- 1291. 


disait  lui  avoir  été  fait  par  le  prélat  dans  les  comtes  d'Armagnac  et  de 
Fezensac\  —  Arnaud-Odon  mourut  en  1236',  ayant  eu  : 
Du  premier  lit, 

1*^  Mascarosse  de  Lomagne,  comtesse  d'Armagnac  et  de  Fezensac, 
mariée  à  Esquivât  de  Chabannes,  et  morte  avant  le  15  sep- 
tembre 1254  ; 

Du  second, 

2°  Vezian,  dont  l'article  suit  ; 

Et  du  troisième, 

3'^  Philippe,  vicomtesse  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  après  la  mort 
de  son  frère.  Instituée  héritière  universelle  de  Jeanne,  comtesse  de 
Toulouse,  par  son  testament  du  2.3  juin  1270-',  Philippe  fit 
demander  au  parlement,  par  le  ministère  de  Guy  111,  comte  de 
Saint -Paul,  son  tuteur,  d'être  reçue  à  foi  et  à  hommage  pour  le 
comté  de  Toulouse  ;  mais  elle  fut  déboutée  par  un  arrêt  de 
l'an  1274,  et  Philippe  III,  roi  de  France,  recueillit  toute  la  succession 
de  Jeanne  de  Toulouse.  Philippe  épousa  en  1280  Hélie  VII, 
surnommé  Talleyrand,  comte  de  Périgord. 

XXI.  —  Vezian  III,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  resta  sous 
la  tutelle  de  Vezian  de  Lomagne,  seigneur  de  Blaziert,  son  oncle 
maternel.  II  fut  témoin,  le  13  septembre  1270,  d'un  accord  passé  entre 
Ayssieu  de  Galard,  seigneur  de  Terraube,  et  Géraud  de  Galard,  son 
frère*;  il  se  porta  caution,  en  1273,  d'une  amende  de  15.000  livres 
à  laquelle  le  comte  d'Armagnac  avait  été  condamné  ^  et  mourut  sans 
postérité  en  I28o^ 

1.  —  Champollion-Figeac,  Lettres  des  rois,  t.  I,  p.   124. 

2.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  480.  —  Marie  de  Sauve,  veuve  du  vicomte  de  Lomagne, 
était  remariée  le  23  juin  1270  à  Archambaud  III,  comte  de  Périgord,  dont  le  fils 
du  premier  lit,  Hélie,  épousa  Philippe  de  Lomagne. 

3.  —  Devic  et  Vaissete,  Hùt.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.   1697-  1702. 

4.  —  NouLENS,  Doc.  hist.  sur  la  Maison  de  Galard,  t.  IV,  p.  38. 

5.  —  Arch.  Nat.,  J.  392,  p.  15.  —  Paul  La  Plagne-Barris,  Sceaux  gascons,  p.   181. 

6.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  480.  —  Le  4  août  1271,  Vezian  III,  vicomte  de 
Lomagne,  voulant  reconnaître  les  services  qu'Auger  de  Lomagne,  son  oncle,  avait 
rendus  à  son  père  dans  la  guerre  soutenue  par  celui-ci  contre  Géraud  d'Armagnac, 
lui  donne  les  terres  de  Saint-Remy  (Saint-Arroumex)  et  de  Garcianer  (Monlezun, 
Hist,  de  la  Gascogne,  t.  Il,  p.  361).  Il  est  probable  que  cet  Auger,  non  apanage,  était 
un  frère  naturel  du  vicomte  Arnaud  Ill-Odon.  II  laissa  deux  fils  :  Auger  de  Lomagne, 
seigneur  de  Saint-Arroumex,  et  Pierre-Savel  de  Lomagne,  seigneur  de  Garcianer,  qui 
vivaient  le  19  mai  1294. 
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V 


bis 


Comtes  d'Armagnac  et  de  Fer^ensac, 
Vicomtes  de  Fe'^ensaguet,  de  la  Maison  de  Loîiiagne. 

XVIII.  —   OdON  1er  DE    LOMAGNE,    SEIGNEUR   DE  FlMARCON,   SCCOnd  flls 

d'Odon  IV,  vicomte  de  Lomngne  et  d'Auvillars  (Table  V-xvii),  épousa 
vers  1 1  so  Mascarosse  d'Armagnac,  sa  parente  au  4'-'  degré,  fille  de 
Géraud  III,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  et,  une  vingtaine 
d'années  plus  tard,  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac, 
était  encore  son  débiteur  d'une  somme  de  5.000  sols,  vraisemblable- 
ment pour  partie  de  la  dot  de  Mascarosse.  II  semble  résulter  des 
termes  assez  ambigus  du  Cartulaire  d'Auch  (Prœterea  Bernardiis 
Annaniacensis  pro  redemptione  Beniardi  de  Comiuhe  consUtidt  fidejus- 
sorem  domiimm  Geraldum  archiepiscoporum  erga  Odonem  de  Leomania 
pro  qiiinqiie  mUlihus  solidis  ^),  que  Bernard  d'Armagnac  avait  été  cau- 
tionné, pour  cette  dette,  par  Bernard,  comte  de  Comminges,  et 
qu'après  la  mort  de  celui-ci  %  vers  11 70,  il  donna  pour  fidéjusseur 
Géraud  de  La  Barthe,  archevêque  d'Auch.  —  Odon  reçut  en  partage 
de  son  frère  aîné,  Vezian  II,  qui  la  posséda  d'abord  (En  Be:(ia  existeiiie 
domino  de  Lomaye  et  del  Phiomarcon  ^),  la  terre  et  seigneurie  de 
Fimarcon,  dont  il  prit  le  titre  (Existente  fratre  Geraido  de  Laharta, 
archîepiscopo  Auxiensis  eccJesiœ. . .  et  Odone  existente  domino  de  Phiu- 
marco  *).  —  Bernard  IV  d'Armagnac  avait  un  fils,  Géraud  IV,  sur- 
nommé Trenqueléon,  qui  lui  succéda  en  1 193,  mais  qui,  par  suite  de 
quelque  infirmité,  était  impropre  à  continuer  la  famille,  car  le  fils  aîné 
d'Odon  de  Lomagne  et  de  Mascarosse  d'Armagnac  fut  adopté  par  son 
oncle  et  reconnu,  dès  11 82,  comme  héritier  présomptif  des  biens  de 


1.  —  Gallia  christiaua,  éd.  de  1713,  t.  I,  Instr.,  p.   164. 

2.  —  Bernard,  comte  de  Comminges,  encore  vivant  en  janvier    1166,  mourut  peu 
de  temps  après.  —  Voy.  XXl^,  Comtes  de  Comminges. 

3. —  Cartulaire  de  Madiran,  «  De  ecclesia  de  Seniuri  »   (Oïhenart,   vol.  ms.,  aux 
arch.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade  du  Pont,  f"  341. 

4.  —  Ibidem,  «  De  dimidia  sexta  partis  qcc.  de  Seniuri  »,  f'^  341  v°. 
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la  Maison  d'Armagnac,  dont  il  portait  déjà  le  nom  et  les  armes.  On 
voit,  en  effet,  Odon  de  Lomagne  et  ses  deux  fils,  Bernard  d'Aniiagiiac 
et  Odon  de  Lomagne  C£^oOtho  de  Lomannia,  et  nos  filii  ejiis  Bernardus 
DE  Armaiaco  et  Otho  de  Lomannia),  accorder  le  libre  passage  sur  leurs 
terres  à  l'abbaye  de  Grandselve,  et  l'exempter  de  tous  droits  de  péage, 
le  6  des  ides  de  juin  1 182  \  —  Odon  eut  de  son  mariage  : 

1°  Bernard,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Odon  de  Lomagne,  tige  des  Seigneurs  de  Fiinarcoii,  —  Table  F''"'. 

XIX.  —  Bernard  L^''  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet,  était 
pourvu  de  cette  vicomte  dès  1184,  et  la  possédait  encore  en  1188'. 
En  1187,  régnant  Philippe,  roi  de  France,  Raymond,  comte  de 
Toulouse,  et  Fulcrand,  évêque,  Bernard  (Bernardus  d'Armaniac, 
vicecomes  de  Fezensagued)  fit  une  donation  à  Donat,  abbé  de  Gimont, 
pour  l'amour  de  Dieu,  la  rémission  de  ses  péchés  et  pour  l'âme  de 
Na  Mascarosse,  sa  mère  (pro  anima  matris  sitœ  Na  Mascarosa  ').  —  Il 
laissa  de  Géraldesse  de  Foix,  sa  femme,  fille  de  Roger-Bernard  h'"", 
comte  de  Foix,  et  de  Cécile  de  Carcassonne,  qu'il  avait  épousée 
vers  1 172  *  : 

1°  Bernard  II  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet,  qui  succéda  à 
son  père  avant  le  mois  de  mars  1193,  époque  où  il  exempta 
l'abbaye   de   Grandselve  de  tout  péage  dans  ses  domaines  (Ego 

I. —  Grand  cartiilaire  de  Grandselve,  f"  229  (Oïhenart,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé 
DE  Carsalade,  f"  164).  —  Cette  quenouille  dans  la  succession  des  comtes  d'Armagnac 
n'a  été  soupçonnée  par  aucun  généalogiste  ou  historien. 

2.  —  Cartiilaire  de  Gimont,  n"^  57,  58,  64  et  88  (Oïhenart,  1.  c,  f"'*  170  v",  174  v°, 
et  175). 

3. —  Ibid.,  n°  70  (Oïhenart,  1.  c,  P  170). 

4.  —  Le  nom  de  famille  de  Géraldesse  n'est  pas  indiqué  dans  le  document  qui  nous 
révèle  son  existence,  mais  sa  fdiation  ressort  nettement  de  plusieurs  documents, 
entre  autres,  de  ceux  qui  suivent  : 

1°  18  décembre  1217,  acte  d'hommage  de  Bernard-Jourdain,  sire  de  l'isle,  pour 
lequel  Géraud  V,  comte  d'Armagnac,  et  Roger  d'Armagnac,  frères,  lui  servent  de 
cautions  ; 

2°  4  octobre  1256,  un  contrat  de  mariage  d'Agnès  de  Foix  avec  Esquivât  de 
Chabannes,  en  présence  de  Géraud  VI,  comte  d'Armagnac  ; 

3''  22  avril  1259,  accord  entre  Jourdain,  seigneur  de  l'isle,  Isarn-Jourdain  et  Bernard 
d'Astafort,  en  présence  d'Amanieu  d'Armagnac,  chanoine  de  Toulouse; 

40  1264,  testament  de  Roger  IV,  comte  de  Foix  ;  il  désigne  pour  exécuteurs 
testamentaires  Amanieu  d'Armagnac,  archevêque  d'Auch,  Gaston,  vicomte  de  Béarn, 
et  Raymond  Folch,  vicomte  de  Cardona  ; 

5"  8  mars  1265,  Roger- Bernard  III,   comte  de  Foix,   promet,  avec  le  consentement 
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Bernardus  de  Armanac  dictiis  filius  Bernardi  de  Armanac^).  Le 
Cartulaire  de  Gimont  le  signale  comme  vicomte  de  Fezensaguet 
(Bkrnardus  de  Armaniaco  vicecomes  de  Fesensagued)  en  1194 
et  1 198^.  Il  mourut  sans  postérité  peu  de  temps  après  ; 

2"    GÉRAUD  V,  COMTE    d'ArMAGNAC   ET  DE    FezENSAC,    VICOMTE   DE   FezEN- 

SAGUET,  qui  succéda  au  comte  Géraud  IV,  dit  Trenqueléon,  après 
le  14  juin  1204  et  avant  le  8  juin  121 5.  A  cette  dernière  date,  il 
prêta  hommage  à  Simon,  comte  de  Montfort,  pour  les  comtés  de 
Fezensac  et  d'Armagnac,  la  vicomte  de  Fezensaguet,  et  pour  ce 
qu'il  possédait  en  Magnoac ,  en  présence  d'Arnaud -Bernard 
d'Armagnac,  son  frère  ^,  et  fut  caution,  avec  Roger  d'Armagnac, 
aussi  son  frère,  de  l'hommage  rendu  au  même  comte  de  Montfort 
par  Bernard-Jourdain,  sire  de  l'Isle-Jourdain,  le  18  décembre  1217*. 
—  Géraud   V   mourut   le   30    septembre    12 19   (Pridic   Calcndas 

d'Amanieu  d'Armagnac,  archevêque  d'Auch,  et  d'Arnaud-Geoffroy,  abbé  du  Mas 
d'Azil,  ses  tuteurs,  de  garder  les  privilèges  et  libertés  du  château  de  Saverdun  ; 

6°  is  avril  126s,  Roger-Bernard  111,  comte  de  Foix,  assigne  7.000  sols  de  rente  à 
Brunissende  de  Cardona,  sa  mère,  par  le  conseil  d'Amanieu  d'Armagnac,  archevêque 
d'Auch. 

La  parenté  que  prouvent  ces  chartes  ne  peut  s'expliquer  autrement  que  par  ce 
tableau  : 

/Jo^cr- Bernard  I"',  comte  de  Foix, 
marié  en  1151  à  Cécile  de  Carcassonne. 


Roger 
-\-  jeune. 

Raymond-Roger, 

comte  de  Foix, 

marié  vers  1 185 

à  Philippe. 

1 

Esc! 

de 

mariée  à 

sire 

armonde 

Foix, 

Jourdain 

de  l'isle. 

III, 

1 

Géraldesse  de  Foix, 

mariée  vers  1  [72 

à  Bernard  !>"■ 

d'Armagnac. 

1 

1 

Roger-Bernard  II, 

comte  de  Foix,  marié 

en  1202  a  Ermessende 

de  Castelbon. 

1 

1 

Roger  d'Armagnac, 

marié  vers  1215 
à  Pucelle  d'Albret. 

1 

1 

Esclarmonde 
de  Foix, 

1 

Roger  IV, 
de  Foix, 

com1e 
marié 

1                         1 

Géraud  VI,                 Amanieu  d'Armagnac, 
comte  d'Armagnac.                  arch.  d'Auch. 

mariée  en  1251                             en  123 1  a 
à  Raymond  Folch,                   Brunissende  Foich 
vicomte  de                               de  Cardona, 
Cardona.                              teste  en  1264. 

Roger -Bernard  III, 

comte  de  Foix, 

marié  a  Marguerite  de  Béarn. 


1.  —  Coll.  Doat,  vol.  78,  fo  109.  —  Voy.  plus  loin,  à  l'art,  de  Géraud  VI,  comte 
d'Armagnac,  la  charte  de  confirmation  du  7  novembre  1267. 

2.  —  Cartulaire  de  Ciiiioiii,  n"^  71  et  77  (Oïhenart,  I.  c,  f<**  170  v»  et  174  v»). 

3.  —  Devic  et  Vaissete,  Hisi.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VU!,  col.  686-687. 
4. —  Ibid.,  col,  703-704. 
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Ocfobris    Obitus   Geraldi   Comitis   Armaniaci,   Familiaris   Sandœ 
Maria',  aiino  i2iç^.  —  Il  laissa  d'une  alliance  inconnue^  : 

A.  PlERRE-GÉRAUD,     COMTE    d'ArMAGNAC    ET    DE    FeZENSAC   en     1220',    mOrt 

sans  postérité  avant  1242  ; 

B.  Bernard  V,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac  après  son  frère,  qui  entra 

dans  la  ligue  formée  en  1242,  contre  le  roi  saint  Louis  par  Hugues, 
comte  de  la  Marche,  et  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse*.  Henri  lll, 
roi  dAngleterrc,  lui  adressa  une  lettre  de  convocation  (Bernardo, 
comiti  d'Arminak),  datée  de  Bordeaux  le  22  août  1243^,  et  le 
22  juillet  1245,  Bernard  de  Promillac,  viguier  de  Toulouse, 
déclara  qu'Arnaud-Odon,  vicomte  de  Lomagne,  était  libre  de  tout 
engagement  au  sujet  de  la  caution  de  13.000  sols  morlans  qu'il 
avait  donnée  pour  Bernard,  comte  d'Armagnac*.  —  Bernard  V 
mourut  avant  le  25  mars  1246,  sans  postérité  de  son  union  avec 
Agnksie'  ; 
c.  Et  Mascarosse  d'Armagnac,  première  femme  d'ARNAUD  111-Odon, 
VICOMTE  de  Lomagne  et  d'Auvillars".  —  Elle  mourut  avant  son 
frère  Bernard,  ne  laissant  qu'une  fille  : 

Mascarosse  de  Lomagne,  qui  succéda  aux  comtés  d'Armagnac  et 
de  Fezensac,  à  la  mort  de  son  oncle  ;  elle  fut  mariée,  quelque 
temps  après  à  Esquivât  de  Chabannes,  et  mourut  sans  enfant, 
avant  le  15  septembre  1254^. 

3'^  Arnaud -Bernard  d'Armagnac,  témoin  de  l'hommage  rendu  par 
Géraud  IV,  son  frère,  au  comte  de  Montfort,  le  8  juin  12 15.  En 
1222,  Arnaud-Bernard  gouvernait  les  comtés  d'Armagnac  et  de 
Fezensac  comme  tuteur  de  Pierre-Géraud,  son  neveu'"  ;  il  mourut 
sans  postérité  ; 

4"  Odon  d'Armagnac,  qui  est  dit  fils  de  Bernard  d'Armagnac  et  de 
dame  Géraldesse  (Odo  de  Armaniaco,  fiJiiis  Bcniaidus  (sic)  de 
Aniiûiiiûco  et  doiiiiiiœ  Geraldess.^),  dans  une  charte  du   mois  de 


1.  —  Nécrologe  de  la  Case-Dieu  (Dom  Brugèles,  Chronique  ccclcs.  d'Âitch,  p.  520). 

2.  —  On  lui  a  donné  pour  femme  Mascarosse  de  La  Barthe,  sur  le  téiaolgnage 
du  Nécrologe  de  Saint-Mont  qui  mentionne  le  décès  d'une  Mascarosse,  comtesse 
d'Armagnac  (Noiiis  Marlii  Obitus  honce  memoricv  Dominée  Mascarosce,  Comitissœ 
y4 rmaniaci) ;  mais  je  crois  qu'il  s'agit  là  de  Mascarosse  de  Lomagne,  comtesse 
d'Armagnac,  femme  d'Esquivat  de  Chabannes. 

3. —  Oïhenart,  Notilia,  p.  494. 

4. —  Devic  et  Vaissetr,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  in-fo,  t.  111,  p.  430. 

5.  —  Champollion-Figeac,  Lettres  des  rois,  reines,  etc.,  in-4",  t.  1,  p.  78. 

6.  —  Voy.  ci -dessus,  p.  25. 

7.  —  Oïhenart,  Nolitia,  p.  494.  —  Devic  et  Vaissete,  Hisl.  de  Languedoc,  in-f», 
t.  111,  p.  452. 

8.  —  Voy.  ci  -dessus,  p.  25. 

9.  —  Ibid.,  p.  28. 

10.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  494. 
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novembre  1229,  par  laquelle  il  donna  une  terre  au  monastère  de 
Grandselve  '  ;  il  mourut  aussi  sans  enfant  ; 
5°  Et  Roger,  dont  l'article  suit  : 

XX.  —  Roger  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet,  après  la  mort 
de  ses  frères  Arnaud-Bernard  et  Odon,  fut  caution,  avec  le  comte 
Géraud,  son  frère  aîné,  de  l'hommage  fait  par  Bernard-Jourdain,  sire 
de  risle-Jourdain,  à  Simon,  comte  de  Montfort,  le  18  décembre  12 17, 
et  épousa,  vers  121 5,  Pucelle  d'Albret,  fille  d'Amanieu  V,  sire 
d'Albret,  et  d'Adelmodisd'Angouléme '. — En  1243,  Roger  et  Pucelle, 
sa  femme,  du  consentement  de  leurs  enfants,  Géraud,  Roger  et 
Amanieu,  donnèrent  et  laissèrent  Arnaud-Bernard,  leur  autre  fils,  à 
Notre-Dame  de  Gimont  et  à  l'abbé  Guillaume,  avec  la  terre  de  Cazaux 
et  tous  les  droits  y  attachés'.  —  En  la  même  année  1243,  Roger 
(Ego  RoGERius  de  Armaniaco /'//ms  Beniardi  Armaniaci)  concéda  à 
l'abbé  de  Grandselve  le  droit  de  pâturage  pour  les  troupeaux  de  l'abbaye 
et  le  droit  de  passage  dans  toute  sa  terre'.  —  Il  mourut  avant  le 
22  mars  1245,  laissant  de  son  mariage  : 

i'^  GÉRAUD,  qui  suit  ; 

2°  Roger  d'Armagnac  ; 

3°  Amanieu  d'Armagnac,  chanoine  de  Saint -Etienne  de  Toulouse, 
nommé  archevêque  d'Auch  en  1261,  et  mort  dans  un  âge  très 
avancé,  en  1318'^  ; 

4°  Et  Arnaud -Bernard  d'Armagnac  qui  épousa  en  1263  Véronique  de 
La  Barthe,  fille  aînée  et  héritière  d'Arnaud -Guillaume  II,  vicomte 
de  La  Barthe,  d'Aure  et  de  Magnoac,  dont  il  n'eut  pas  d'enfant''. 
En  1259,  Arnaud -Bernard  reconnut  que,  de  son  consentement, 
Géraud,  comte  de  Fezensac  et  d'Armagnac,  son  frère,  avait  donné 
une  maison  à  l'église  Sainte -Marie  d'Auch,  et  avait  reçu  des 
chanoines  500  sols  morlans  (Nos  Arnaud  B.  d'Armaiac  rcconcisem 


1.  —  CoUecUon  Doat,  vol.  78,  fo  254. 

2.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  498.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates.  —  Hist.  des  grands 
officiers  de  la  Couronne. 

3.  —  Cartulaire  de  Gimont,  aux  arch.  du  Grand  séminaire  d'Auch.  —  Acte  analysé 
par  M.  l'Abbé  Monlezun  (Hist.  de  la  Gascogne,  t.  II,  p.  320). 

4.  —  OÏHENART.  vol.  VIS.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f°  147.  —  Oïhenart  releva  cet 
acte  sur  l'original  à  Grandselve,  en  1639;  voici  comment  il  décrit  le  sceau  de  Roger 
d'Armagnac  :  «  party  d'un  lyon  rampant  de  un  costé,  de  l'autre  costé  semble  estre 
escartelé  de  deux  lyons  ». 

5. —  Gallia  christiana,  t.  I,  col.  995-994. 
6.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  498. 
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qu'en  Guiraiid  d'Aniiaiac ,  nosirc  frai,  comte  de  Fc:(cnsac  ci  d'Ai- 
maiac,  etc.').  —  Il  fut  tué,  en  1272,  dans  un  combat  qu'il  livra  à 
Géraud  de  Cazaubon,  seigneur  de  Sompuy-. 

XXI.  —  Géraud  VI,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  après  la 
mort  de  Mascarosse  de  Lomagne,  sa  nièce  à  la  mode  de  Bretagne, 
confirma  à  l'abbaye  de  Grandselve,  le  22  mars  1245,  les  droits  de 
pâturage  et  de  passage  concédés  par  Roger  d'Armagnac,  son  père',  et 
fit  hommage  à  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  pour  le  château  de 
Mauvezin,  le  21  août  1245*.  Le  i^'"  décembre  1249,  alors  que  Géraud 
était  encore  prisonnier  du  vicomte  de  Lomagne,  Pucelle  d'Albret, 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  son  fils  (Domina  Puncela,  mater 
Geraldi  de  Armaniaco,  pro  se  et  pro  dicto  Geraldo  filio  siio),  prêta 
serment  de  fidélité  avec  les  barons  et  chevaliers  du  comté  de  Toulouse 
au  comte  Alphonse  et  à  Jeanne,  sa  femme'.  —  A  peine  eut-il  hérité 
de  l'Armagnac  et  du  Fezensac,  que  Géraud  reçut  d'Henri  III,  roi 
d'Angleterre,  l'ordre  de  lui  prêter  foi  et  hommage  pour  ces  deux 
comtés  :  le  I  5  septembre  1254,  il  se  présenta  devant  le  roi,  à  Bor- 
deaux, et  promit  de  rendre  cet  hommage,  s'il  était  prouvé  que  Géraud, 
comte  d'Armagnac,  son  oncle,  l'avait  fait  au  défunt  roi  Jean  ".  La 
preuve  fut  fournie  et  Géraud  prêta  hommage  le  même  jour  15  sep- 
tembre ;  de  son  côté,  le  roi  fit  remise  au  comte  d'Armagnac  des 
sommes  qu'il  avait  payées  pour  lui  à  Esquivât  de  Chabannes,  comte 
de  Bigorre,  et  s'obligea  à  le  défendre  à  la  cour  de  Gascogne  et  dans 
tous  les  fiefs  de  sa  mouvance  ;  mais  il  exigea  de  Géraud,  en  garantie 
de  sa  fidélité,  la  remise,  pour  cinq  ans,  de  la  ville  et  du  château  de 
Lavardens  ' .  —  Le  règlement  de  la  succession  de  Mascarosse  de  Lomagne 
avait  amené  la  guerre  entre  Arnnud-Odon,  vicomte  de  Lomagne,  et 
Géraud  d'Armagnac,  et,  au  moment  de  l'hommage  de  ce  dernier,  une 
trêve  venait  d'être  signée  sur  l'ordre  d'Henri  III,  qui  occupait  les 
châteaux  d'Auch  et  d'Espas.  Le  16  septembre,  le  roi  cite  Arnaud-Odon 


I.  —  Abbé  MoNLEzuN,  Hist.   de  la   Gascogne,  t.  VI,  p.   436.   Par  suite   d'une  faute 
typographique,  la  pièce  est  datée  de  i  159. 
—  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  778. 


—  Collection  Doat,  vol,  78,  fo  316. 

—  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIll,  col.  1990. 

—  Arch.  nat.,y.  ^08.  —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII,  col.  1 260-1  264. 

—  FRANciscyjE-MicHEL  et  Ch.  Bémont,  Rôles  gascons,  in-4",  t.  I,  p.  544. 

—  Ibidem. 
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de  Lomagne  devant  la  cour  de  Gascogne  pour  le  jugement  de  son 
différend  avec  Géraud  ^  ;  le  17,  il  prend  celui-ci  à  son  service  en  lui 
allouant  une  première  mise  d'équipement  de  100  livres  sterling  et 
100  marcs  sterling  de  solde  par  an,  et  promet  de  lui  rendre  le  château 
de  Lavardens  dans  cinq  ans*  ;  enfin,  le  18  septembre,  il  ordonne  aux 
connétables  des  châteaux  d'Auch  et  d'Espas  de  mettre  le  comte 
d'Armagnac  en  pleine  possession  de  ces  forteresses  \  —  Le  12  octo- 
bre 1254,  Géraud  se  présenta  devant  la  cour  de  Gascogne;  mais  le 
vicomte  de  Lomagne  fit  défaut,  et  fut  cité,  de  nouveau,  pour  le  27 
du  même  mois'.  La  paix  fut  enfin  conclue  entre  les  deux  adversaires, 
par  la  médiation  de  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  à  Mezin,  le  8  mai  1255  '. 
—  Les  autres  faits  de  la  vie  de  Géraud  VI  ayant  été  assez  exactement 
rapportés  par  les  historiens,  il  me  paraît  inutile  de  les  rappeler  ici  :  je 
noterai  seulement  que  le  7  novembre  1267  Géraud,  par  la  grâce  de 
Dieu  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  vicomte  de  Fezensaguet 
(nobilis  vir  domimis  Geraldus  Dei  gratia  comes  Armaniaci  et  Fezen- 
ciACi  vicecomes  Fezensaguelli),  confirma  les  concessions  faites  au 
monastère  de  Grandselve  par  ses  prédécesseurs,  savoir  :  par  Bernard 
d'Armagnac,  fils  de  Bernard  d'Armagnac  (mars  11 93);  par  Bernard, 
jadis  comte  d'Armagnac  (i  193);  par  Géraud,  comte  d'Armagnac  qui 
fut  (juin  1195);  par  Roger  d'Armagnac,  jadis  fils  de  Bernard 
(11  août  1243);  et  par  lui-même,  Géraud,  fils  de  Roger  qui  fut 
(11  aoijt  1245);  en  présence  d'Amanieu  d'Armagnac,  archevêque 
d'Auch,  et  Arnaud-Bernard  d'Armagnac,  ses  frères  (nobiles  viri  vene- 
rahilis  doiuiims  Bernard  us  de  Annanhaco,  die  fus  filins  Bernardi  de 
Armanhaco,  et  dominiis  Bernardus  eomes  de  Armanlmco  quondam,  et 
dominus  Geraldus,  comes  de  Armanhaco  et  Fe:(ensaco  qui  fuit,  et  domi- 
nus  Rogerius  de  Armanhaco  filins  quondam  Bernardi,  et  qiia  ipse 
Gekaldvs  filins  domini  Rogerii,  etc.  ").  —  D'après  une  vieille  chronique 
de  l'abbaye  de  Berdoues,  Géraud  VI,  comte  d'Armagnac,  mourut 
en  1280.  (Anno  MCCLXXX,  obiit  Geraldus  comes  d'Armagnac'.)  — 

I. —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  t.  I,  p.  457. 
2. —  Ibid.,  pages  509-510. 

3.  —  Ibid.,  pages  511  et  512. 

4.  —  Ibid.,  p.  460. 

5.  —  Bibl.  nat.,  mss.,  Colleclion  Diichcsiie,  vol.  46,  f^  29. 

6.  —  OÏHENART,  vol.  VIS.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f^s  147  yo-  149. 

7.  —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  Vill,  col.  216. 
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Il  avait  épousé  en  1260  Mathe  de  Béarn,  fille  de  Gaston  Vil,  vicomte 
de  Béarn,  et  de  Mathe  de  Bigone,  dont  il  eut  : 

1°  Bernard  VI,  qui  a  continué  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Fezensac  ; 

2°  Gaston  d'Armagnac,  tige  des  vicomtes  de  Fezensaguet  ; 

30  Roger  d'Armagnac,  évéque  de  Lavaur  en   1317,  puis  archevêque 

d'Auch  en  13 18,  à  la  mort  de  son  oncle  Amanieu  ; 
4°  Mascarosse  d'Armagnac,  femme  d'ARNAUD- Guillaume  de  Fumel, 

VICOMTE  de  La  Barthe  et  d'Aure  ; 
y  Pucelle  d'Armagnac,  alliée  à  Bernard,  comte  de  Comminges  ; 
6°  Et  Mathe  d'Armagnac,  mariée  par  contrat  du  6  septembre  1291  à 

Bernard  TRENauELÉON  de  Lomagne,  seigneur  de    Fimarcon,  son 

parent  du  5^  au  4*  degré. 


V 


ter 


Seigneurs  de  Fimarcon  et  de  Bla^iert. 

XIX. —  OdonII  de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  second  fils 
d'Odon  V^'  de  Lomagne,  aussi  seigneur  de  Fimarcon,  et  de  Mascarosse 
d'Armagnac  (Table  V^'^-xx),  reçut  en  partage  quelques  terres  dans 
le  comté  de  Fezensac  et  les  biens  de  la  succession  paternelle  \  mais  il 
retint  les  armes  d'Armagnac,  qu'il  transmit  à  sa  postérité'.  Il  fonda 
l'hôpital  d'Abrin,  en  1195,  et  fut  témoin,  avec  Géraud  IV,  dit  Tren- 
queléon,  comte  d'Armagnac,  son  cousin  germain  (dompnns  Geraldus 
Armauiacensis  cornes  et  Odo  Leomanie  ejiis  consanguin  en  s)  du  traité  de 
paix  conclu  le  4  juin  1204  entre  Vivian  II,  vicomte  de  Lomagne   et 


1 .  —  La  seigneurie  de  Fimarcon  comprenait  seize  villages  et  s'étendait  dans  les 
diocèses  d'Auch,  de  Condom  et  de  Lectoure,  sur  une  circonférence  de  douze  lieues. 
Elle  avait  pour  limites,  à  l'orient  la  vicomte  de  Lomagne,  à  l'occident  le  Condomois, 
au  midi  le  comté  de  Gaure,  et  au  nord  la  vicomte  de  Brulhois  (Monlezun,  Hist.  de  la 
Gascogne,  t.  Il,  pages  360-361). 

2.  —  D'argent,  au  lion  de  gueules.  —  De  1354  à  1356,  Jean  de  Lomagne,  chevalier 
banneret,  sire  de  Fimarcon,  délivra  plusieurs  quittances  de  gages  scellées  de  son 
sceau  armorié  d'un  lion  ;  légende  :  s.  iehan  de  Lomainhe  (P.  La  Plagne-Barris,  Sceaux 
gascons,  p.  185).  — On  sait  que  les  armes  de  la  Maison  de  Lomagne  étaient:  de 
gueules,  a  deux  béliers  d'argent,  passants  l'un  sur  l'autre. 
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d'Auvillars,  son  oncle,  et  la  communauté  de  Toulouse'.  —  Odon  II 
laissa  d'une  union  contractée  vers  i  i8o  : 

I''  Guillaume  Astanove  de  Lomagne,  seigneur  de  Fim argon  le  3  sep- 
tembre 1230,  mort  sans  postérité  peu  de  temps  après-  ; 
20  Et  GÉRAUD,  qui  suit  : 

XX.  —  GÉRAUD  DE  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon  après  la  mort  de 
son  frère  aîné,  fit  une  donation  à  l'hôpital  d'Abrin  en  1231,  avec  ses 
deux  fils.  —  Il  eut  de  sa  femme  épousée  vers  1205  : 

i"  Odon,  qui  viendra  ci-après  ; 

2o    GÉRAUD     TrENQUELÉON     DE    LOMAGNE,     SEIGNEUR     DE     BlAZIERT,     déjà 

apanage  de  cette  terre  du  vivant  de  son  père,  probablement 
vers  1230,  au  moment  de  son  mariage.  Au  mois  d'août  1231,  il 
vendit  à  la  dame  de  Halias  un  bien  payé  140  sols  morlans,  pour 
l'hôpital  d'Abrin,  et,  vers  la  même  époque,  il  donna  une  métairie 
à  cet  hôpital.  —  Marié  vers  1230,  il  eut  cinq  enfants  : 

A.  Vezian    de    Lomagne,    seigneur    de    Blaziert,    tuteur  de   Vezian  III, 

vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,    son  neveu,  de  1256  à  1270. 

Son  fils  : 

GÉRAUD  DE  Lomagne,  seigneur  de  Blaziert,  se  reconnut  vassal 
d'Odon  IV  de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  au  mois  d'octo- 
bre 1297,  et  lui  céda  le  château  et  la  seigneurie  de  Blaziert, 
pour  le  cas  oià  il  mourrait  sans  héritier  légitime  ; 

B.  GÉRAUD  DE  LoMAGNE,  qui  fit  unc  donation  à  Odon  de  Lomagne,  com- 

mandeur d'Abrin,  avec  Vezian,  son  frère  aîné; 

G.  Gaston  de  Lomagne,  coseigneur  de  Blaziert.  En  1298,  le  mercredi 
après  l'octave  de  la  Purification,  il  abandonna  sa  part  de  cette  sei- 
gneurie à  Odon  IV  de  Lomagne-Fimarcon,  moyennant  1 .000  livres  ; 

d.  Odon  de  Lomagne,  commandeur  d'Abrin; 


1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  23 . 

2.  —  Les  généalogies  de  la  maison  de  Lomagne,  toutes  erronées  quant  à  l'origine  de 
cette  branche,  disent  que  Guillaume,  —  troisième  fih  d'Othon  F'',  vicomte  de  Lomagne, 
lequel  aurait  été  lui-même  le  second  fils  as,  Géraud  III,  comte  d'Armagnac,  et  d'Azeline 
de  Lomagne,  sa  seconde  femme,  —  épousa  Hermengarde  et  fut  père  de  Othon  II  de 
Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon  en  1261  ;  mais  la  donation  à  l'hôpital  d'Abrin,  citée 
ci-dessus,  prouve  qu'Odon  de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon  de  1236  à  1278,  et 
Géraud  Trenqueléon,  son  frère,  seigneur  de  Blaziert,  étaient  fils  de  Géraud  de 
Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon  après  son  frère  aîné  Guillaume  Astanove.  —  Les 
éléments  de  cette  table  généalogique  sont  empruntés,  pour  une  bonne  partie,  à  l'étude 
de  M.  l'Abbé  Mauquié  (Les  seigneurs  de  Fimarcon  de  la  Maison  de  Lomagne)  parue 
dans  la  Revue  de  Gascogne,  en  1893-1894.  Le  travail  de  M.  l'Abbé  Mauquié  est  très 
intéressant,  mais  il  contient  deux  ou  trois  erreurs  de  filiation  que  je  rectifie  dans 
cette  courte  notice. 
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E.  EscARONNF.  DE  LoMAGNE,  iiiarice  en  1246  à  Arnaud  III-Odon,  vicomte 
DE  LoMAGNE  ET  d'Auvillars,  SOIT  paicnt  du  }^  au  5^  degré,  dont  elle 
fut  la  seconde  femme. 

30  Et  Seguis  de  Lomagne',  alliée  àCENTULE,  comte  d'Astarac,  auquel 
Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  inféoda,  le  3  septembre  1230, 
tous  ses  droits  de  propriété  et  de  seigneurie  sur  les  châteaux  de 
Saint-Orens,  de  Caussens,  de  Béraut,  de  Francescas  et  de  Caulazon, 
et  sur  la  terre  de  Fimarcon,  sauf  l'hommage  que  Guillaume 
Astanove  était  obligé  de  lui  faire,  pour  ce  qu'il  tenait  de  lui  dans  le 
pays  de  Fimarcon,  et,  par  le  même  acte,  Centule  en  fit  hommage 
au  comte".  —  Vers  1230,  Centule,  comte  d'Astarac,  déclare,  dans 
son  testament,  que  si  l'héritage  du  Fimarcon  advient  à  Boémond, 
son  fils  aine,  il  veut  que  cet  héritage  soit  à  Centule,  son  second 
fils  (Et  si  Verctage  del  Fiumaicon  toruava  à  BoJiiion,  digcman  que  fos 
de  Ceiito]  mon  fil^).  J'ai  déjà  dit  comment  Seguis,  comtesse 
d'Astarac,  et  Odon  111  de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  son 
frère,  firent  donation  à  Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  le 
25  mars  1246,  de  tous  les  droits  qu'ils  avaient  ou  pourraient  avoir 
au  comté  de  Fezensac  *. 

XXI.  —  Odon  III  de  Lomagne,  chevalier,  seigneur  de  Fimarcon, 
succéda  à  son  père  avant  1236.  Il  fut  compris  dans  un  rôle  de  cette 
année,  avec  le  vicomte  de  Lomagne  (Le  vicomte  de  Leomaigne. . .  Eude 
Lomaigne  pour  le  fief  de  Marconne),  parmi  les  seigneurs  qui  étaient 
tenus  de  faire  au  roi  «  ost  et  chevauchiée,  pour  raison  de  sa  terre 
d'Agen  et  des  appartenances  d'entre  Garonne'  ».  Il  épousa  vers  1230 
Géraude  de  Marmande,  surnommé  la  Daurade,  et,  le  10  août  1260, 
il  fit,  avec  sa  femme  et  Guillaume  Astanove,  son  fils  aîné,  une 
donation  pieuse  aux  Templiers  d'Argenteins.  —  En  1266,  Odon  III 
soutint  une  guerre  contre  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  qui  entra  dans  sa 
terre,  força  un  de  ses  châteaux  où  se  trouvait  la  femme  de  son  fils,  et 
l'emmena  prisonnière,  après  avoir  tué  le  portier.  Sur  l'ordre  d'Alphonse, 
comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  Philippe  de  Villefardose,  sénéchal 
d'Agenais  et  de  Quercy,  fit  réparer  et  amender  ce  forfait  par  le  vicomte 

1.  —  Les  historiens  et  les  généalogistes  ont  cru  que  Seguis  était  fille  d'un  comte 
d'Armagnac,  mais  la  donation  de  1246  et  le  testament  de  son  mari  prouvent  qu'elle 
était  de  la  maison  de  Lomagne-Fimarcon,  et  sœur  d'Odon  111. 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  929-930. 

3.  —  Dom  Brugèles,  Chron.  eccl.  d'/iiicb,  Preuves  de  la  troisième  partie,  p.  82. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  25. 

5.  —  La  Roque,  Hist.  du  ban  el  de  V arrière-ban,  in- 18,  p.  21. 
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de  Béain  '.  —  En  1273,  OJon  III  prêta  foi  et  hommage  au  roi  d'Angle- 
terre pour  tout  ce  qu'il  avait  dans  le  pays  de  Fimarcon,  reconnaissant 
lui  devoir  le  service  de  deux  hommes  d'armes,  et  se  déclara  aussi  son 
vassal  pour  les  terres  qu'il  possédait  dans  le  Fezensaguet '.  Le  15  no- 
vembre 1278,  le  sénéchal  d'Agenais  enjoignit  au  bailli  de  La  Romieu 
de  ne  prendre  que  les  droits  qui  appartenaient  au  roi  de  France,  et  de 
ne  pas  inquiéter  le  seigneur  de  Fimarcon  dans  la  perception  des  siens. 
—  Odon  III  eut  de  son  mariage  : 

lu  Guillaume  Astanove  de  Lomagne,  mort  avant  son  père  ; 

2'>  Arnaud -Odon  de  Lomagne,  abbé  de  Condom  de  1288  à  1306  ; 

3"  Bernard  TRENauELÉON  de  Lomagne,  marie  vers  1260  à  Alaïde 
d'Arsac,  dame  de  BLANauEFORT  ■\  dont  11  n'eut  pas  de  postérité. 
Le  15  mai  1270,  Bernard  Trenqueléon  et  sa  femme  (domina  Aladis, 
domina  de  Blancafort,  ('/  Bernardus  Trencaleo,  vir  sutis)  ven- 
dirent au  sénéchal  Roger  de  Leyburne,  agissant  pour  Edouard, 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  la  moitié  du  château  et  de  la  chàtel- 
lenie  de  Blanquefort,  moyennant  10.000  livres  et  la  réserve  de 
l'usufruit;  le  sénéchal  leur  accorda,  en  outre,  l'usufruit  de  l'autre 
moitié  du  château,  qu'Edouard  possédait  par  suite  de  la  mort 
d'Hélie  de  Talmont,  frère  d'Alaide*  ; 

40  Odon,  qui  suit  ; 

5"  Et  Marguerite  de  Lomagne,  femme  de  Gaston  de  Gontaut, 
seigneur  de  Biron. 

XXII.  —  Odon  IV  de  Lomagne,  chevalier,  seigneur  de  Fimarcon 
de  1286  a  1312.  —  Le  5  juillet  1292,  Géraud  d'Escatalens,  procureur 
d'Odon  et  de  ses  deux  fils,  Bernard  Trenqueléon  et  Géraud  Trenque- 
léon, transigea  avec  Pons  de  Castillon,  gendre  d'Odon  IV  et  époux 
d'Agnès  de  Lomagne,  à  laquelle  Odon  abandonnait  pour  paiement  de  sa 
dot  tous  les  droits  qu'il  tenait  d' Alaïde  de  Blanquefort  sur  le  château 
de  l'Isle  de  Saint-George,  en  Médoc.  —  Odon  IV  laissa  de  sa  femme, 
dont  on  isrnore  le  nom  : 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  618. 

2.  —  Arch.  de  la  Gironde,  Bureau  des  finances,  C.  fo  107. 

3.  —  Alaïde  d'Arsac  et  Hélie  de  Talmont,  son  frère  —  utérin,  sans  doute,  — 
avaient  hérité  d.e  la  seigneurie  de  Blanquefort,  par  moitié,  de  Mabille,  dame  de 
Blanquefort,  femme  d'Hélie  de  Chalais.  (Brutails,  Cartulaire  de  Saiiit-Seuiiii  de 
Bordeaux,  1897,  in-8o,pages  235   et  285.) 

4.  —  Martial  et  Jules  Delpit,  Notice  d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  IVolfen- 
biittel  (Notices  et  extraits  des  manuscrits,  in-40,  t.  XIV,  pages  453-454). 
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lo  Bernard  Trenclueléon,  qui  suit  ; 

20  GÉRAUD  TRENauELÉoN  DE  LoMAGNE,  chevalicr,  barofi  de  Montcrabeau 

et  coseigneur  de  Calignac,  en  1328,  père  de  : 
Agnésie  de  Lomagne  ; 
30  Bertrand  de  Lomagne,  chanoine  d'Auch  et  de  Chartres  ; 
4°  Guillaume  TRENauELÉON  de  Lomagne  ; 
S"  Et   Agnès   de   Lomagne,    mariée   à  Pons  de  Castillon,  chevalier, 

seigneur  de  Castillon  et  de  La  Marque,  en  Médoc. 

XXIH.  —  Bernard  Trenqueléon  de  Lomagne,  chevalier,  seigneur  de 
F1MARC0N,  épousa  par  contrat  du  6  septembre  1291  Mathe  d'Armagnac, 
sa  parente  du  4^=  au  5^  degré,  fille  de  Géraud  VI,  comte  d'Armagnac 
et  de  Fezensac,  et  de  Mathe  de  Béarn,  et  son  père  promit  de  lui 
laisser  tout  ce  qu'il  avait  et  devait  avoir  dans  la  terre  de  Fimarcon  et 
en  Fezensac  (tôt  quant  ha  et  auer  deu  en  Fimarcon  e  en  Fesensach  per 
succession  paternal).  —  Bernard  Trenqueléon  fit  hommage  au  roi 
d'Angleterre,  pour  la  terre  de  Fimarcon,  en  13 14.  Veuf  de  Mathe 
d'Armagnac,  il  épousa  en  secondes  noces  Âllemane  de  Casanove,  fille 
d'Othon  de  Casanove,  seigneur  de  Montagnac,  sénéchal  d'Agenais 
pour  le  roi  d'Angleterre,  et  fit,  de  nouveau,  hommage  à  Edouard  II 
pour  la  terre  de  Fimarcon,  le  château  de  Courrensan  et  la  moitié  de  la 
ville  de  Vie.  Le  sénéchal  de  Toulouse  attaqua  cet  hommage,  relative- 
ment à  Courrensan  et  à  Vie,  qui  étaient  de  la  juridiction  du  comté  de 
Toulouse,  cita  devant  lui  Bernard  Trenqueléon,  et,  sur  son  refus  de 
comparaître,  le  fit  arrêter.  Le  seigneur  de  Fimarcon  fut  condamné  à 
une  forte  amende  et  resta  quelque  temps  en  prison.  —  II  mourut  peu 
après  le  19  juin  1337,  ayant  eu  : 

Du  premier  lit, 

1°  Odon  de  Lomagne,  mort  avant  son  père. 

Et  du  second, 

2°  Jean  de  Lomagne,  chevalier,  seigneur  de  Fimarcon,  marié  à 
Gaillarde  de  Montlezun-Pardiac,  qui  a  continué  les  seigneurs 
de  Fimarcon  ; 

30  Jeanne  ; 

40  Thalérie  ; 

5°  Et  Géraude  de  Lomagne. 
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V 


Vicomtes  d'Oloron.  —   Vicomtes  de  Louvigny. 

Viguiers  d'Aspe,  seigneurs  de  Lesciin. 

Viguiers  d'Ossau. 

X.  —  AzNAR  OU  Aner  I"-^'-Sanche,  vicomte,  quatrième  tils  de 
Sanche  IV-Gaicia,  duc  de  Gascogne  (Table  IV-ix),  souscrivit,  vers  920', 
la  charte  de  donation  du  comté  d'Astarac  par  Garcia  II -Sanche,  duc  de 
Gascogne,  son  aïeul,  à  Arnaud-Garcia'.  Aznar-Sanche  est  qualifié 
vicomte  et  nommé  avec  l'un  de  ses  fils,  Sanche -Aner,  et  le  duc 
Guillaume-Sanche,  son  frère  aîné,  dans  une  donation  faite  par  l'évêque 
Gombaud-Sanche,  son  frère,  au  monastère  de  la  Réole,  en  978 
(Gmnbaldus  Episcopali  officio  prœditus  firmavit,  atqiie  siibscripsit,  cum 
coiisilio  frainim,  siib  magisterio  B.  BeuedicH  degentium.  Willelmus 
Sancio  Dux,  Fortis  Maiisio  Abbas,  Anersans  Vicecomes,  . . .  San- 
saner,  etc.').  Il  fut  aussi  témoin,  avec  son  frère  aîné,  d'une  donation 
faite  en  980  par  Fort-Arsieu,  abbé  de  Blasimont,  au  même  monas- 
tère de  la  Réole  (Facta  caria  ista,  in  mense  madio  in  die  sabbatho, 
régnante  comité  Guillelmo  Sancio. . .  Signiun  Guillelmo  Sancio.  Signnm 
Arsenario  Sancio,  etc.').  —  Marié  vers  930,  le  vicomte  Aznar- 
Sanche  laissa  trois  fils  : 

1°  Loup -Aner  ou  Aznar,  dont  l'article  suit  ; 
2°  DoNAT-AzNAR,  tige  dcs  Vicomtes  de  Gaharret,  —  Tahh  X  ; 
y  Et  Sanche -Aner  ou  Aznar,  qui  a  fondé  la  branche  des  Vicomtes  de 
Tursan, —  Table  XL 

XI.  —  Loup- Aner  était  vicomte  d'Oloron  vers  985,  au  temps  où 
Garcia-Galin,  chevalier,  fit  une  donation  au  monastère  de  Saint-Vin- 
cent de  Lucq  (Temporibns  Lupi  Anerii,  vicecomitis  Oloronensis,  fuit 


1.  —  Voy.  première  partie,  p.   163,  note  4. 

2.  —  Première  partie,  pages  285-286. 

3.  —  Ibid.,  p.  331. 
4.—  Ibid.,  p.  332. 
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quidam  miles,  GarsiasGalinus  nomine,  qui  dédit  Sancto  l^incentio,  eic.^). 
—  11  laissa  d'un  mariage  contracté  vers  955  : 

1°  Aner-Loup,  qui  suit  ; 

2°  Arnaud -Loup,  tige  des  Vicomtes  de  Dax,  —  Table  y II  ; 

y  Et  Garcia -Loup,  seigneur  de  Soubestre,  présent  à  l'acte  d'achat  de 
Saint -Sever  par  le  duc  Guillaume -Sanclie,  son  grand -oncle,  le 
14  septembre  988  (Garsia  Lupus  de  Sylvestro-),  et  dans  la 
charte  de  fondation  du  monastère,  en  993  {Gkkcije.  Lupi  de 
Sylvestro'^).  —  11  se  maria  vers  980  et  fut  père  de  : 

Lour-GARciA,  VICOMTE  DE  LouviGNY,  qui,  à  peine  adolescent,  vers  995, 
coopéra  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Reule,  au  pays  de  Soubestre, 
en  Béarn  (Cœpil  aillent  instUiii  temporibiis  coiiiitis  IVillelmi  Saticii 
cum/avore  vicecomitis  CentulH  Gasioiiis  et  Lupiniacensis  Lupi  Garci/€, 
et  priiicipibus  Vasconice,  et  vicinis  ahhatibus,  et  militibus,  et  laïcis,  et 
clericis  teirœ  illius^).  —  On  n'a  pas  de  renseignements  sur  la 
postérité  de  ce  vicomte  de  Louvigny  :  elle  paraît  s'être  éteinte,  par 
une  héritière,  dans  la  Maison  de  Marsan  ^ 

Xll.  —  Aner  II-Loup,  vicomte  d'Oloron,  fut  témoin  (Anerius  Lupi 
DE  Olorone),  avec  Garcia-Loup  de  Soubestre,  son  frère,  de  l'acte 
d'acquisition  de  Saint-Sever  par  le  duc  Guillaume-Sanche,  le  14  sep- 
tembre 988  %  et  souscrivit  avec  Loup-Aner,  son  fils  naturel  (Signiim 
Anelup  de  Loron.  Sigiium  Lobaner  filii  ejus),  et  Arnaud -Loup, 
vicomte  de  Dax,  son  frère,  la  charte  de  confirmation  de  Saint-Sever,  le 
3  avril  1009  '.  II  est  aussi  nommé  dans  le  Cartulaire  de  Saint- Vincent 
de  Lucq,  à  propos  d'une  donation  que  fit  à  ce  monastère  Garcia- 
Donat,  chevalier,  frère  d'AurioI-Donat  d'Ogenne,  au  temps  du 
vicomte  Aner-Loup  (In  diehus  Anerii  Lupo  vicecomitis,  fuit  quidam 

1.  —  Cartulaire  de  Saint- VinceiU  de  Z.f^c^' (Oïhenart,  vol.  ins.  de  M.  l'Abbé  de 
Carsalade  du  Pont,  f"  82).  —  Les  extraits  du  cartulaire,  pris  à  Pau,  le  19  juillet  1640, 
dans  une  copie  authentiquée  du  24  octobre  1626,  vont  du  f"  82  au  P  85,  et  l'histo- 
rien maulconnais  les  a  clos  par  cette  note  :  «  Le  présent  extraict  a  esté  vérifié  sur  son 
original  qui  est  en  un  rolleau  de  plusieurs  peaux  de  parchemin  lequel  m'a  esté  exhibé 
par  les  RR.  PP.  Albert  et  Corbeau,  Religieux  de  St  Paul  ditole  en  la  ville  de  Lescar 
le  xxj<=  jour  de  juillet  1640.  Signé  :  Doihenart.  »  J'ai  déjà  dit  qu'une  copie  de  ce 
cartulaire  se  trouve  à  la  Bibl.  Nat.,  Fonds  Balu^e,  vol.  74,  f°*  59  et  suivants. 
Oïhenart  en  nota  aussi  des  extraits  dans  le  vol.   114  de  la  Collection  Diiebesne,  f°  80. 

2.  —  Première  partie,  p.  396. 


—  Ibid.,  p.  399. 

—  Ibid.,  p.  389. 

—  Voy.  première  partie,  p.  93. 

—  Première  partie,  p.  395. 

—  Ibid.,  p.  401 . 
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miles,  Garsias  Douât  us  iioinitie,  f rater  Aurioli  Doiiati  Ogenensis,  etc/). 
—  Aner  II- Loup,  vicomte  d'OIoron,  eut  une  fille  légitime  : 

Angèle,  vicomtesse  d'Oloron,  mariée  à  Centule  IV -Gaston,  dit  le 
Vieux,  vicomte  de  Béarn  -. 

Et  un  fils  naturel  : 

Loup-Aner,  à  qui  son  père  laissa,  en  viager,  une  partie  de  la  vicomte 
d'Oloron,  c'est-à-dire  les  quartiers  de  Garenx,  Reveset  et  Sauveterre^, 
dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  vers  1061.  —  11  épousa,  en 
secondes  noces,  la  veuve  de  Bergon-Loup,  seigneur  de  Charritte,  en 
SouIe,  mère  d'Héracle  de  Charritte,  archidiacre  de  Soûle,  ayant  eu 
d'un  premier  lit  : 

1°  Dat-Loup,  viGuiER  d'Aspe,  père  de  : 

A.  Loup-Dat  d'Aspe,  seigneur  de  Lescun,  qui,  avec  ses  frères  Aner- 

Dat  et  Guillaume-Dat  d'Aspe  intenta  un  procès  à  Bernard, 
abbé  de  Saint-Savin  de  Lavedan,  en  la  cour  de  Centule,  comte 
de  Bigorre,  vers  1078  :  la  cour  ordonna  un  duel  dans  lequel 
ceux  d'Aspe  furent  vaincus  (. . .  fecit  B.  abbas  duellum  cum 
filiis  Dat  Lub  de  Aspa,  Lob  Dat,  Aner  Dat,  Guillem  Dat, 
iii  justicia  CeiitiiUi  coiiiilis,  et  aiimiente  Deo  vicii  inde 
abierunt^).  Qualifié  seigneur  de  Lescun  (Lupus  Dato  de 
Lascuno)  dans  une  charte  de  1077,  où  il  figure  comme 
témoin,  avec  son  neveu  Arnaud-Guillaume  d'Aspe  %  Loup- 
Dat  fut  la  tige  des  seigneurs  et  barons  de  Lescun,  viguiers 
héréditaires  d'Aspe. 

B.  Aner-Dat  d'Aspe  ; 

c.  Et  Guillaume-Dat  d'Aspe,  qui  eut  au  moins  un  fils  : 
Arnaud -Guillaume  d'Aspe,  vivant  en  1077. 
20  Et  Galin-Loup,  viguier  d'Ossau  (Galinus  Lupi   de  Ursi   Saltu),   qui    fit 
don  de  l'église  de  Saint-Julien  de  Pena  au  monastère  de  Saint-Pé  de 
Générés".  Tige  des  viguiers  héréditaires  d'Ossau. 


1 .  —  Cartulaire  de  Saint- Vincent  de  Lucq. 

2.  —  Voy.  plus  loin,  XXXVII,  Vicomtes  de  Béant. 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Bearii,  p.  291. 

4.  —  Cartulaire  de  Saint-Savin  de  Lavedan  (Oïhenart,  vol.  nis.  de  M.  l'Abbé  de 
Carsalade  du  Pont,  fo  141  v°).  —  Durier,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Savin  de 
Lavedan,  1880,  p.  7.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  553. 

5.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  324. 

6.  —  Cartulaire  de  Saint-Pé.  —  Ce  cartulaire,  aujourd'hui  perdu,  se  retrouve  en 
extraits  dans  le  Glanage  de  Larcher,  les  manuscrits  d'OïHENART,  ^Histoire  de  Béarn  de 
Marca,  et  les  Annuaires  de  St-Pé. 
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VII 

Vicomtes    de    Dax. 

XII.  —  Arnaud  h'-LouP,  vicomte  de  Dax,  second  fils  d'Aner-Loup, 
vicomte  d'Oloron  (Table  VI -xi),  était  déjà  investi  de  la  vicomte  de  Dax 
le  3  avril  1009,  date  de  la  charte  de  confirmation  de  Saint-Sever  par 
le  duc  et  comte  Bernard-Guillaume  (Signum  Arnaldi  Lupi  de  Aquis^). 
Il  figure,  avec  son  fils  Arnaud  (Arnaldo  Lupo,  vicecomite  ,  Ar- 
naldo,  etc.) ,  parmi  les  proches  parents  de  Hugues  de  Condom , 
évêque  d'Agen,  dans  la  charte  de  donation  souscrite  par  ce  prélat 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Condom,  le  4  des  calendes  d'août  1021  \  — 
Arnaud  h''' -Loup  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  d'une  alliance 
contractée  vers  985  : 

1°  Arnaud,  qui  suit  ; 

2°  Et  Garcie- Arnaud,    tige   des  Seigneurs  de  Mixe   et  d'Ostaharet  — 
Table  IX. 

XIII.  —  Arnaud  II,  vicomte  de  Dax,  succéda  à  son  père  vers  1022  ; 
il  souscrivit,  vers  la  même  époque  (Arnaldus,  vicecomes  Aquensis),  la 
charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pé  de  Générés',  et  fut 
témoin  (Arnaldi  Aquensis),  en  1033,  de  l'acte  de  prise  de  possession 
du  comté  de  Bordeaux  par  Eudes  de  Poitiers,  duc  de  Gascogne*.  — 
Vers  1050,  Arnaud  II  (vicecomes  Aquensis  qui  vocaîur  Arnaldus)  étant 
en  guerre  avec  Centule  IV-Gaston,  vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron,  un 
gentilhomme  de  sa  cour,  Garcia-Guillaume  de  Salies,  alla  trouver 
Centule  et  offrit  de  lui  livrer  le  vicomte  de  Dax,  ou  de  le  tuer,  s'il 
voulait  le  gratifier  des  dîmes  et  revenus  de  l'église  Saint-Etienne  de 
Carresse.  Arnaud  II  fut  sans  doute  victime  de  cette  trahison,  car  les 
documents  postérieurs  n'en  font  plus  mention,   et  le  Cartulaire  de 


I. —  Première  partie,  p.  401, 

2.  —  Ibid.,  p.  262. 

3.  —  Ibid.,  p.  445. 

4.  —  Ibid.,  p.  448. 
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Lescar  nous  apprend  que  Centule  de  Béarn  s'empara  de  force  du 
village  de  Carresse  pour  le  donner  à  Garcia- Guillaume  de  Salies  \  — 
Le  vicomte  de  Dax  se  maria  vers  loio  et  eut  : 

1°  Raymond-Arn'aud.  qui  suit  ; 

2^"  Garcie- Arnaud,   auteur  de    la   branche  des    Vicomtes  d'Orthc,  — 

Table  VIII; 
y  Et  Odon,  seigneur  d'Œyre,  viguier  de  Dax^. 

XIV.  —  Raymond  {'-^'"-Arnaud,  vicomte  de  Dax,  Odon  d'Œyre 
(Odonem  Uriensem),  viguier  de  Dax,  et  Garcie-Arnaud,  leur  frère 
(Garsia  Anialdi,  fratre  eonim),  assistèrent  vers  1056,  avec  Raymond 
le  Vieux,  évêque  de  Bazas,  qui  administrait  plusieurs  diocèses,  entre 
autres  celui  de  Dax',  et  Guy- Geoffroy,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gasco- 
gne, à  la  translation  de  la  cathédrale  de  Saint- Vincent  de  Sentes  à 
Dax*.  Trois  ou  quatre  ans  plus  tard,  Raymond-Arnaud  fut  dépouillé 
de  sa  terre  par  son  oncle  Garcie-Arnaud,  seigneur  de  Mixe  et  d'Osta- 
baret,  qui  conserva  la  vicomte  de  Dax  et  en  porta  le  titre  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  vers  1063  '.  —  En  1072,  Raymond -Arnaud,  vicomte  de 
Dax,  et  Arnaud-Garcia,  seigneur  de  Mixe,  son  cousin  germain,  se 
portent  cautions  des  adversaires  de  Bernard,  évêque  de  Lescar,  dans 
l'affaire  de  l'église  de  Carresse,  en  présence  de  Garcia  Marre  d'Orthe  % 
et,  vers  1082,  le  vicomte  de  Dax  prend  part,  avec  Arnaud- Raymond, 
archidiacre  de  Dax,  Bornem-Sanche,  vicomte  de  Maremne,  Loup- 
Garcia,  vicomte  d'Orthe,  le  frère  de  celui-ci,  Guillaume-Garcia, 
seigneur  de  Pouillon,  et  Raymond-Robert,  vicomte  de  Tartas  (Ad 
diem  igitur  designatiim  et  loctim  Anialdus  Raimundi,  archidiaconus 
Aquensis,  cum  electis  et  sufficientibus  testihus  venit,  videJicet  cum 
Raimundo  Arnaldi,  vicecomite  Aquensi,  Boniemo  Sancio,  vicecomite 
Maritimensi,  Liipo  Garsia,  vicecomite  Aorteiisi,  atqiie  fratre  ejus 
IVileImo  Garsia  de  Polione,  Rainmndo  Rothberto,  vicecomite  Tartas- 
sensi,  etc.),  à  une  assemblée  tenue  à  Saint-Pierre  de  la  Réole  pour 

1.  —  Cartiilaire  de  Lescar.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  275. 

2.  —  Dodon  d'Œyre.  viguier  de  Dax  en  1  102,  était  vraisemblablement  son  petit-fils. 
(Voy.  plus  loin,  p.  47.) 

3.  —  Voy.  première  partie,  p.  391. 

4.  —  Mémorial  écrit  en  i  102  (Bibl.  Nat.,  mss.,  Fonds  Balu^e,  vol.   14,  fo  188^. 

5-  —  Voy.  plus  loin,  à  la  Table  IX,  Seigneurs  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  l'article  de 
Garcie-Arnaud,  vicomte  de  Dax. 

6.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  282. 
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régler,  entre  les  évêques  de  Dax  et  d'Oloron,  un  différend  relatif  aux 
pays  de  Soûle  et  de  Sauveterre\  Le  3  décembre  1088,  Raymond- 
Arnaud  fut  témoin  (vicecomitis  scilicet  R.  Aquis),  avec  Goscelin, 
archevêque  de  Bordeaux,  et  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  de 
Gascogne,  de  la  restitution  fliite  par  Guillaume  Ferrand  à  l'église 
Saint-Seurin  de  Bordeaux,  d'un  cens  de  six  deniers  \  —  11  mourut 
peu  de  temps  après,  laissant  d'un  mariage  contracté  vers  1040  : 

1°  Navar,  vicomte  de  Dax,  qui  succéda  à  son  père  au  commencement 
de  1089.  En  1084,  il  avait  assisté,  avec  Guillaume -Raymond, 
vicomte  de  Tartas,  et  Garcia  Marre  d'Orthe,  à  la  restitution  du 
prieuré  de  Saint -Caprais  de  Pontonx  au  monastère  de  Fleury-sur- 
Loire  par  Bernard  de  Mugron,  évêque  de  Dax  (vicecomes  IViUchmis 
Rahnundi  de  Tartas. . .  et  Garcia  Marra  et  Navarrat  atque  aJii 
principes^).  —  A  peine  venait-il  d'hériter  de  son  père,  que  Navar 
fit,  avec  sa  sœur  Navarre  (Vicecomes  Navarrus  et  Navarra  soror 
illins),  une  donation  pieuse  à  l'église  de  Dax,  pour  le  salut  de 
leurs  âmes,  et  parce  qu'il  avait  tué  Garcia  Marre  d'Orthe,  son 
cousin  germain  (sut  consobrinis'^).  En  la  même  année  1089^,  la 
guerre  éclata  entre  Navar  et  Centule  V- Gaston,  vicomte  de  Béarn 
et  comte  de  Bigorre,  au  sujet  d'un  parent  de  celui-ci,  Arnaud- 
Raymond,  archidiacre  de  Dax,  que  le  premier  avait  emprisonné  et 
mis  à  rançon,  et  le  vicomte  de  Dax  perdit  la  vie  dans  un  combat 
(Mortuo  Raimundo  Arnaldo,  vicecomite  AauENSi,  et  Navarro,  filio 
Ejus,  exurgente  tanta  invidia  or  ta  fuit  inter  Navarrum  vicecomitem 
et  A.  arcbidiac.  Aquensem,  quod  cepit  illum,  et  circa  quinqiie  miUia 
solidorum  redinii  fecit  eum.  Unde  tanta  seditio  exorta  fuit  quod  Vas- 
conia  fcre  tota  inde  concussa  fuit ,  et  adco  dnravit ,  donec  /^^r  Navarrus 
cxheredatns  et  occisiis  fuit,  et  archidiaconiis  canssa  illius  gladiis 
ohtruncatusfuit. . .  Archidiaconus  de  gen'erc  ipsius  Centulli  et  cctei'o- 
riun  nohiliiun  Bearnensium  erat^). 

2"  Arnaud- Raymond,  qui  suit  ; 

y  Et  Navarre. 


1.  —  Recueil  des  historiens,  t.  XIV,  pages  186-187  (Conlroversia  de  limilibus 
Aqiieiisis  et  Oloreiisis  episcopaiuiim). 

2. —  Cariulaire  de  Saiiit-Seuriii  de  Bordeaux,  publié  par  J.-A.  Brutails,  1897, 
in-S»,  p.  28. 

3.  —  Cariulaire  de  la  Rèole  (Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.   175). 

4.  —  Petit  cariulaire  de  Dax  (Oïhenart,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f"  353). 

5.  —  Dans  la  première  partie  de  cette  étude,  pages  232-334,  j'ai  assez  inexactement 
rapporté  ces  événements,  en  m'en  référant  à  Marca,  et  commis  quelques  erreurs  de 
filiation  quant  aux  vicomtes  de  Dax.  Rectifiées  ici,  ces  erreurs  sont  indiquées  aux 
errata  de  la  fin  de  ce  volume. 

6.  —  Cariulaire  de  Dax.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  401,  n.  11. 
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XV.  —  Arnaud  III -Raymond,  vicomte  de  Dax  en  1089- 1090,  du 
temps  de  Centule  V,  vicomte  de  Béarn  et  comte  de  Bigotre',  ne 
survécut  guère  à  son  frère  et  périt  sans  doute  sur  quelque  champ  de 
bataille,  en  défendant  sa  terre  contre  les  Béarnais.  —  Marié  vers  1070, 
il  avait  eu  trois  enfants  : 

1°  Pierre -Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Griset  de  Dax,  chevalier  du  Temple  de  Jérusalem  -  ; 

3°  Et  GuiRAUDE  DE  Dax,   qui  hérita  de  la  vicomte  à  la  mort  de  son 

frère  aîné  ;  elle  avait  épousé  vers  1095  Arnaud-Dat  de  Mixe,  son 

parent  au  4''  degré  (Table  IX-xvi). 

XVI.  —  Pierre  I*-^'- Arnaud,  vicomte  de  Dax,  et  Dat-Arnaud, 
seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  son  parent,  vengèrent  la  mort  du 
vicomte  Navar,  et  peut-être  celle  d'Arnaud  III,  en  tuant  l'archidiacre 
Arnaud-Raymond  ^  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  qui  venait  de 
succéder  à  Centule  V,  son  père,  assassiné  dans  la  vallée  de  Tena, 
en  1090,  envahit  alors  la  vicomte  de  Dax  et  la  conquit  entièrement. 
Il  la  possédait  encore  en  1102,  lorsque  fut  rédigé  le  Mémorial  de  la 
tianslation  de  Saint-Vincent  de  Sentes  (anno  domiiiicœ  Incarnationis 
MCI/,  Epacta  iiuUa,  aiiiio  Cicle  deceinnovenalis  primo,  anno  Soîari 
decinio  noua.  Concurrente  duo,  Indidione  décima,  Raymundo  de  Sentes... 
Aqnensis  ecclesice  episcopo,  Rege  Francorum  Philippo  régnante. . . 
Gastone  Bearnensi  Aquensis  urbis  vicECOMiTE,Dotf(9//t'  Uriensi Àqtiensis 
tirbis  vicarii').   Mais  le   vicomte  de  Béarn  ne  put  conserver  de  sa 


1.  —  OÏHENART,  Notiiia,  p.  471  :  Séries  Vicecomiiiim  Âquensiiim. . .  Arnaldus  tem- 
pore  Centiilli  coniilis  Bigorreiisis  et  vicecomiiis  Beanieiisis.  —  L'historien  mauléonnais, 
qui  eut  certainement  sous  les  yeux  un  document  mentionnant  Arnaud  III,  vicomte 
de  Dax,  comme  contemporain  de  Centule  V  de  Béarn,  comte  de  Bigorre,  s'est  trompé 
en  ajoutant  :  circa  aiiiium  loyo,  et  en  faisant  ce  vicomte  Arnaud  —  qu'il  a  confondu 
avec  Arnaud  II  —  père  de  Raymond -Arnaud,  vicomte  aiinis  loyy  et  1080,  et  de 
Garcie- Arnaud.  Raymond-Arnaud  était  déjà  vicomte  en  1056,  et  Centule  V  de  Béarn, 
mort  en  1090  (Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  812),  ne  devint  comte  de  Bigorre  que 
plusieurs  années  après  1070.  D'un  autre  côté,  nous  savons  par  le  Cartulaire  de  Sorde 
que  Pierre  F"",  vicomte  de  Dax,  était  fils  d'Arnaud,  et  non  pas  de  Navar,  comme  l'ont 
cru  Oïhenart  et  Marca  ;  enfin  le  Cartulaire  de  Dax  prouve  que  Pierre,  Griset  et  Guiraude 
étaient  frères  et  sœur. 

2.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  472.  —  Petit  cartulaire  de  Dax  (Oïhenart,  vol.  ms.  de 
M.  l'Abbé  DE  Carsalade,  f"  353). 

3.  —  Cartulaire  de  Dax.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  pages  400-401. 

4.  —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Fonds.  Baltqe,  vol.  14,  f°  188.  —  Oïhenart,  vol.  ms.  de 
M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f^  350). 
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conquête  que  la  ville  d'Orthez  et  les  pays  de  Mixe  et  d'Ostabaret  ^  : 
une  charte  de  1106  nous  apprend  qu'au  temps  où  Gaston  possédait 
les  vicomtes  de  Béain  et  de  Dax  (quod  Gasto  Beariiensis  vicecomes. . . 
temporc  quo  Bearnensem,  aiqiie  Aquensem  vicecomitatiim  lenehat),  il 
fonda  un  bourg  auprès  du  château  de  Montgiscard,  avec  l'acquiesce- 
ment de  son  vassal  Olivier  \  —  Une  charte  de  Sorde,  de  11 19  ou 
environ,  raconte  qu'avant  cette  époque,  —  alors  que  le  pays  de  Mixe 
était  encore  de  la  mouvance  de  Dax,  —  Aragon  de  Garris  avait  un 
superbe  cheval  que  convoitait  le  vicomte  Pierre -Arnaud  (vicecomite 
Petro  Arnalt),  qu'ils  firent  prix  pour  300  sols,  mais  que  le  vicomte 
n'ayant  pas  d'argent,  donna  en  paiement  le  village  de  Peyros,  en 
présence  de  Brasc-Garcia,  seigneur  de  Luxe,  et  d'autres  nobles  de 
Mixe'.  — Centule  VI,  fils  de  Gaston  IV  et  de  Talèse  de  Montaner, 
ayant  été  tué  à  la  bataille  de  Fraga,  le  17  juillet  1 134,  et  le  Béarn  se 
trouvant  sous  le  gouvernement  de  Talèse  et  de  sa  fille  Guiscarde, 
Pierre-Arnaud  de  Dax  en  profita  pour  reprendre  les  terres  qui  lui 
avaient  été  enlevées,  car  on  le  voit  présider  la  cour  des  gentilshommes 
de  Mixe,  vei'S  1 136  (Noium  sit  omnibus  f rat ribus  Bibianus  Âgrimontis'' 
faciebai  .injuriant  de  Bergoi  de  omnibus  rébus,  scilicet  molendinum,  et 
Beyrinam^  quartam  partem  ecclesiam  et  vi  venerit  ad  placitum  cum 
episcopo  et  abbate  et  omnibus  senioribns  terre. . .  Et  postea  venit  abbas 
cum  frat ribus  et  senioribns  terre  ubi  erant  vicecomes  Aquensis^). 
Vers  1 140,  Pierre  III  de  Gabarret,  vicomte  de  Béarn,  fils  de  Guiscarde, 
envahit  la  vicomte  de  Dax,  reconquit  Orthez  et  les  pays  de  Mixe  et 
d'Ostabaret,  et,  en  défendant  sa  terre,  Pierre  I*"",  qualifié  d'invincible 
par  le  Cartulaire  de  Dax  (Petrus  de  Ax  optime  invincibilis  vicecomes 
Aquensis)  tomba  percé  de  coups  sur  un  champ  de  bataille  (gladio 
confossus  inierfectus  moreretur'').  A  la  suite  du  résumé  de  la  charte 
de  1 1 19,  citée  plus  haut,  le  Cartulaire  de  Sorde  ajoute  qu'au  moment 
de  sa'mort,  Aragon  de  Garris  fit  une  donation  au  monastère,  pour  son 


1 .  —  Marca,  Hisl.  de  Béant,  p.  400. 

2.  —  Ibid.,  p.  401,  n.  V. 

3. —  P.  Raymond,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Sainl-Jcan  de  Sorde,  pages  48-49. 

4.  —  Âgramoiilis.  —  Vivian  I*""",  seigneur  de  Gramont,  1  130-  1  i  5  i . 

5.  —  Bergouey   et   Beyrie,    paroisses   du   pays  de  Mixe   où    se   trouvait   aussi    la 
baronnic  de  Gramont. 

6.  —  Raymond,  Cartulaire  de  Sorde,  p.  6}. 

7.  —  Petit  cartulaire  rf^  Dax  (Oïhenart,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f"  353)- 
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âme  et  pour  celle  du  vicomte  Pierre-Arnaud,  mort  par  le  glaive  sans 
rien  laisser  à  Saint-Jean  (. . .  veniens  ad  mortem,  dédit,  pro  anima 
sua,  et  pro  anima  ipsius  vicecomitis  (Petro  Arnalt),  qui  rem  non  dederat 
Sancto  Jobanni  et  gladio  occubuit,  pro  animabus  titrorumqiie,  Deo  et 
Sanctojohanni.  etseputtus  est  in  claustrum^).  Pierre -Arnaud  ne  laissant 
pas  de  postérité,  la  vicomte  échut  alors  à  Guiraude,  sa  sœur. 


VIII 

Vicomtes  d'Orthe.  —  Seigneurs  de  Pouillon. 

XIV.  —  Garcie-Arnaud,  vicomte  d'Orthe,  fils  puîné  d'Arnaud  II, 
vicomte  de  Dax  (Table  VII-xiii),  reçut  en  partage  le  pays  d'Orthe 
démembré  de  la  vicomte  de  Dax  et  englobant  quatorze  paroisses". 
Vers  Ï056,  il  assista  avec  ses  deux  frères,  Raymond-Arnaud, 
vicomte  de  Dax,  et  Odon  d'Œyre,  viguier  de  Dax,  à  la  translation  de 
la  cathédrale  de  Saint- Vincent  de  Sentes'',  et  eut  d'un  mariage  con- 
tracté vers  1040  : 

1°  Loup -Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2''  Garcia,  surnommé  Marre'',  qui  fut  témoin,  en  1072,  de  l'engage- 
ment pris  par  Raymond  I<""- Arnaud,  vicomte  de  Dax,  et  Arnaud- 
Garcia,  seigneur  de  Mixe,  lorsqu'ils  se  portèrent  cautions  dans 
l'affaire  de  Carresse^,  et  assista,  en  1084,  à  la  restitution  du 
prieuré  de  Saint-Caprais  de  Pontonx  à  l'abbaye  de  Fleury-sur- 
Loire  ".  Le  Cartulaire  de  Dax  relate  que  Garcia  Marre,  cousin  de 
Navar,  vicomte  de  Dax  (Garsias  Marre  coiisanguineus  Navarri 
vicccomite  Aqiicnsis)  fit  une  donation  à  l'église  de  Dax,  parce  que, 
dans  un  combat,  il  avait  tué  un  de  ses  cousins  nommé  Arnaud - 


1.  —  CartuJaire  de  Sordc,  p.  49. 

2.  —  Le  pays  d'Orthe  fut  distrait  de  l'évéché  de  Dax  et  érigé  en  vicomte  vers  1030, 
lors  de  la  création  du  diocèse  de  Bayonne,  dont  il  a  dépendu  depuis. 

3. —  Voy.  plus  haut,  p.   45. 

4.  —  Marre  ou  Marra.  —  Le  Cartulaire  de  Sorde  (p.  26)  le  nomme  Garsi  Amara. 
—  Dans  la  première  partie  de  cette  étude  j'ai  eu  le  tort  de  faire  de  Garcia  Marre  un 
vicomte  d'Orthe  et  le  fils  aîné  de  Garcie-Arnaud,  parce  que  Marca  (Hist.  de  Bcani, 
p.  282)  lui  a  donné  le  titre  de  vicomte.  —  Voy.  les  errata  à  la  fin  de  ce  volume. 

5-  —  Voy.  plus  haut,  p.  45. 

6.  —  Ibid.,  p.   4e. 

4. 


—  ?o  — 

Bernard  '.  Comme  on  l'a  déjà  vu,  lui-même  fut  mis  à  mort,  dans 
un  autre  combat,  par  le  vicomte  Navar,  son  cousin  germain^  ; 
y  Guillaume-Garcia,  seigneur  de  Pouillon,  qui  prit  part,  avec  Loup- 
Garcia  .  \icomte  d'Ortlie ,  son  frère ,  à  l'assemblée  tenue  à 
Saint -Pierre  de  la  Réole,  vers  1082  ■^  — 11  fit  une  donation  à 
l'abbaye  de  Sorde,  vers  1 1 10  (De  doiio  W.  Gassie  de  Poilhon.  — 
Gilem  Garsias  de  Polio  intcv  alla  doua  que  dédit  Deo  et  Saueto 
Johauni ,  hoc  dointiii  apposiiit  oiimi  teiiiporc  dandiim  ad  ohitum 
mortis,  etc.  '"),  et  fut  père  de  : 

Ot-Guillaume,  seigneur  de  Pouillon.  Celui-ci,  poursuivant  pendant  la 
semaine  de  Pâques  des  brigands  qui  étaient  venus  dans  sa  terre 
pour  voler,  fut  mortellement  blessé,  et,  à  ses  derniers  moments,  il 
donna  au  monastère  de  Sorde  la  moitié  de  l'église  Saint- Martin  de 
JVlisson  pour  les  âmes  de  ses  parents  et  afin  de  gagner  le  paradis 
(De  Ot  Guilhem  de  Poilhon,  filio  IV.  Gassie  de  Poilhon.  —  Ot  Gilem 
DE  Polio,  filius  Gilem  Garsias,  in  ebdoinada  Pasche,  citneiis  post 
latnniculos  qui  furari  vénérant  in  illius  ierrani,  et  ad  eos  adveniens, 
vuhieratus  est  ah  eis,  unde  mortuus  est  cum  aliquantis  sociis  tant 
victis  latnittciilis  et  intei'/ectis.  Âd  exi renia  quoque  pcrduclus, 
dédit,  etc.  ^). 

4°  Garciette  de  Dax,  mariée  à  Bornem-Sanche,  vicomte  de  Maremne 
(Garsieta,  vicecomitissa  de  Maritima,  soror  Garsicv  Marre  et  jiJia 
Garsiœ  Arnaldi  Aqiiensis  "). 

XV.  —  Loup  h^'-GARCiA,  vicomte  d'Orthe,  assista,  avec  Guillaume- 
Garcia,  seigneur  de  Pouillon,  son  frère,  et  Bornem-Sanche,  vicomte 
de  Maremne,  son  beau-frère,  à  l'assemblée  tenue  à  Saint-Pierre  de  la 
Réole  vers  1082  ".  —  Entre  1072  et  1 105,  il  donna  deux  ports  à  l'abbaye 
de  Sorde  (Deus  porii  de  Orta.  —  Vicecomes  Lupus  Garsias,  paier 
Sanci  Lupi,  dédit  in  Lan  a  duos  portits,  nome  11  uniiis  Port -Naît  et  al  ter 
Bad^,  etc.  *).  —  Loup  h'-Garcia  se  maria  vers  1065  et  fut  père  de  : 

XVI.  — Sanche-Loup,  vicomte  d'Orthe,  qui  donna  aussi  un  port 
au  monastère  de  Sorde,  vers  1 105  (Sancius Lupus,  vicecomes  de  Orta, 


1.  —  OÏHENART,  vol.  DIS.  dc  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f'J  350  yo. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  46. 

3.  —  Ibid.,  p.  45. 


—  Cartulaire  de  Sorde,  p.  ^■}. 

—  ibid.,  p.  35. 

—  Petit  cartulaire  de  Dax  (Oïhenart,  1.  c,  f"  352). 

—  Voy.  plus  haut,  p.  45. 

—  Cartulaire  de  Sorde,  p.  22. 
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dédit  aliiim  portum  Aresport  Sancto  Johamii,  etc.  ^).  —  Marié  vers  1090, 
il  laissa  : 

i"  Guillaume  ^'•-Sanche,  surnommé  Malfaya,  vicomte  d'Orthe,  qui, 
vers  1 1 10,  prononça  une  sentence,  avec  Arnaud  de  Heugas,  dans 
un  différend  entre  Bernard  de  Ustusi  et  Fort -Loup  de  Biaudos 
(. . .  Et  Bernard  II  s  hahitit  placHiiin  cuiii  Forli  Liipi  de  BiJdos  qui 
îcucbat  incdictatciii  dcciiiic  de  Laiiiicc,  cinii  iixorc  sua  Tota,  proptcr 
ipsûiit  dccimam  an  te  ArnaJduni  de  Fat  gars  et  Gilemo  Sancio,  viceco- 
mite  de  Orta,  ('/  super  plaeituni  feeerunt  finem-).  Vers  la  même 
époque,  il  fit  une  donation  à  l'abbaye  de  Sorde,  pour  son  âme  et 
celles  de  ses  parents  (Gilem  Sancius,  vicecomes,  dédit  in  Lucarau 
ununi  pagensem,  etc.  ■'). —  Vers  11 15,  ce  vicomte  d'Orthe  tua 
traîtreusement,  au  château  d'Aspremont  *,  Fortun-Sanche,  fils  de 
Sanche-Fort,  seigneur  de  Cize,  et  l'un  des  frères  de  la  victime, 
Arnaud -Sanche,  seigneur  de  Guiche,  défia  Guillaume  Malfara  qui 
accepta  le  combat.  La  veille  du  duel,  Arnaud-Sanche  alla  prier  à 
Saint-Jean  de  Sorde  et  donna  au  monastère  une  maison  située  à 
Guiche,  avec  des  alleux,  afin  que  Dieu  lui  livrât  le  meurtrier  de 
son  frère.  Ayant  tué  Malfara,  Arnaud-Sanche  de  Guiche  lui  coupa 
les  mains  et  le  nez,  lui  arracha  la  langue  et  les  testicules,  le 
dépouilla  de  son  armure  et  alla  offrir  le  tout  à  Saint -Jean  de  Sorde 
(Denique  Arnalt  San:^,  fitius  San^  Fort,  dehebat  hettuin  facere  ciini 
Gilelmo  Malfara  pro  traditione  qui  tradiditfratrem  suum.  Fort  San:(, 
et  occidit  euni  in  castello  Aspremont,  et  venit  ipse  Arnatt  San{  ad 
orationeni  Sancti  Johannis,  et  dédit  nnuin  easat  in  Qiiisen,  cuni  alodiis 
quod  enierat  a  niatre  sua,  iit  Dens  illi  daret  traditoreni,  et  cepit  eum  et 
amputavit  anihas  inanus  ejus  et  siuuniitatein  nariuin  et  lingue  ejiis  et 
ahscidit  testiciiJos  ejus,  et  spolia  ejus,  id  est  Jorieam,  galeani,  se  ut  uni, 
caJigas  fcrreas ,  eiroteeJas  siiniliter  ferreas ,  oiiiiiia  dédit  Saneto 
Johann  i''). 

2°  Et  Raymond- Sanche,  dont  l'article  suit. 

XVIL  —  Raymond  {'^'"-Sanche,  vicomte  d'Orthe,  restaura  le  monas- 
tère de  la  Cagnotte  et  lui  donna  un  bois  le  14  mai  1122,  jour  de  la 
Pentecôte  (Ego  Raymundus  vicecomes  de  Aorta,  de  sylva  quœ  vocatiir 
Canota,  que  hereditaris  jure  mihi  coiicessit  pro  mer  cède  animœ  mece  dona 


1.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  22. 

2.  —  Ibid.,  p.  20. 

3.  —  Ibid.,  p.  23. 

4- —  Nom  du  château  vicomtal  bâti  sur  la  colline  d'Aspremont  ;  au  xm''  siècle,  la 
famille  en  prit  le  nom. 

5.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  25. 


abhiti  Guilhenno  de  Bords  ejiisque  monachis  beati  Benedicti  regulam 
leneniibiis,  etc.  ^).  —  Il  avait  épousé  vers  1 1 1  s  Mathilde  de  Miramont*, 
fille  d'Auger  II,  vicomte  de  Miramont  ou  de  Tursan,  et  de  Comtesse, 
dont  il  eut,  entre  autres  enfants  : 

i-^  Arnaud-Raymond  vicomte  d'Orthe  ^  vers  1 1 50,  mort  sans  postérité  ; 
2°  Et  Guillaume -Raymond,  qui  suit, 

XVIII.  —  Guillaume  II -Raymond,  vicomte  d'Orthe,  avait  déjà 
succédé  à  son  frère  en  11  56*.  —  Entre  11 56  et  1167,  il  fut  témoin 
(WiLELMO  Raymundo,  vicecomite  DE  Aorta)  d'une  transaction  passée 
entre  Boniface  d'Orist  et  Arnaud-Boniou,  abbé  de  Sorde',  et,  en  1 165, 
il  donna  la  dîme  du  moulin  de  Pardies  au  monastère  de  la  Cagnotte, 
du  consentement  de  Bayonne,  sa  femme  (Guillelmus  Raimundus, 
vicecomes  Aort^,  assensîi  Bayons,  uxori  su/E,  dédit  decimam  moîen- 
dini  de  Pardiis^).  Guillaume-Raymond  (Guillelmo  de  Orta)  fut 
présent,  en  11 70,  à  une  charte  de  franchise  accordée  à  la  ville  de 
Bayonne  par  Richard  Cœur  de  Lion^  et,  entre  1168  et  11 73 
(Guillelmus  Raimundi,  vicecomes  Auortensis),  il  cautionna  Arnaud- 
Guillaume  de  Pouillon,  son  parent,  lors  d'une  donation  que  fit  celui-ci 
à  l'église  de  Dax,  Guillaume-Bertrand  étant  évêque\  —  De  son 
mariage,  contracté  vers  1 145,  naquit  : 

XIX. — Loup-Garcia  II,  vicomte  d'Orthe,'  qui  signa  en  11 73  la 
charte  par  laquelle  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  accorda,  sous  le  pouvoir 
nominal  de  son  jeune  fils  Richard,  le  droit  de  mairie  et  de  jurande  à  la 
ville  de  Dax^°.  Il  fut  l'un  des  défenseurs  de  Dax,  lorsque  Richard  Cœur 
de  Lion  vint,  pour  la  seconde  fois,  assiéger  cette  cité,  en  1 177.  Pierre, 
vicomte  de  Dax,  ayant  été  tué  sur  les  remparts,  la  ville  ouvrit  ses 


—  GalHa  christiana,  t.  I,  col.   1065-1066. 

—  CoMPAiGNE,  Chronique  de  Bayonne. 

—  OÏHENART,  Notitia,  p.  548. 

4.  —  Ibidem. 

5.  —  Car tul aire  de  Sorde,  p.  93. 

6. —  Gallia  christiana,  t.  I,  col.   1066. 

7.  —  Balasque,  Et.  hist.  sur  la  ville  de  Bayonne,  t.  I,  p.  418. 

—  OÏHENART,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  fo  351. 

—  Au  xiie  siècle,  et  même  au  xi*,   les  doubles  noms  n'indiquaient  plus  toujours 
la  filiation,  comme  on  le  verra  dans  quelques-unes  de  ces  tables. 

10.  —  DoMPNiER  DE  Sauviac,  Chroniques  d'/icqs,  1.  1,  Il  et  III,  p.  173. 
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portes  à  l'armée  anglaise  et  le  vicomte  d'Orthe  fit  alors  sa  soumission  ; 
il  demanda  au  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne  d'être  le  parrain  du  fils 
qui  venait  de  lui  naître  et  qui  reçut  ainsi  le  nom  de  Richard'.  Loup- 
Garcia  fit  une  donation  à  Arnaud  I"'",  abbé  de  la  Cagnotte,  en  1180 
(Lupus  Garsi^,  vicecomitis  Aorth/e'),  et  une  autre  à  Guillaume  11, 
abbé  du  même  monastère  et  successeur  d'Arnaud  L'"  (Lupus  Garsias, 
viCECOMES'). —  Il  prit  femme  vers  1175,' vécut  jusqu'en  1212,  au 
moins,  et  fut  père  de  : 

1°  Richard,  qui  suit  ; 

2'^  Et  Merveille  d'Orthe,  seconde  femme  de  Pierre-Arnaud  de 
Saint -Crico,  chevalier,  seigneur  de  Fontaères,  qui  fit  son  testa- 
ment à  Sorde,  au  mois  d'août  12 12,  en  présence  de  Merveille 
(domina  Merevella,  filia  L.  G.  vicecomitis  d'Aorthe  et  iixor  dicti 
Pétri  Arnaldi  ^). 

XX.  —  Richard,  dit  d'Asprbmont,  vicomte  d'Orthe  en  1220-1243% 
a  continué  la  famille. 


IX 


Seigneurs  de  Mixe  et  d'Ostaharet, 
Vicomtes  de  Dax. 

XIll.  —  Garcie- Arnaud,  second  fils  d'Arnaud  {'-^'"-Loup,  vicomte 
de  Dax  (Table  VII-xii),  dépouilla  son  neveu,  Raymond-Arnaud,  de  la 
vicomte  de  Dax,  vers  1058  ou  1059,  ^^  s"  porta  le  titre  jusqu'à  sa 
mort.  Une  charte  de  1060,  ou  environ,  nous  apprend  qu'Auriol- 
Garcia  de  Navarre  avait  donné  quelques  villages  et  un  port  de 
Gascogne  au  vicomte   Garcie -Arnaud  (Gasi  Arnalt  vicecomiti  ")  et 

1.  —  DoMPNiER  DE  Sauviac,  Cbroiiiques  d'Âcqs,  1.  I,  Il  et  III,  p.  175  et  1S2. 

2.  —  G  allia  christ  iaiia,  t.  I,  col.  1066. 

3.  —  Ibidem. 

4. —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  143. 

5.  —  OïHENART,  Notitia,  p.  548.  —  CoMPAiGNE,  Chroiiique  de  Bayonne. 

6.  —  Vicomte  de  Dax  au  moment  de  la  rédaction  de  cette  charte,  Garcie-Arnaud 
ne  l'était  pas  encore  lorsqu'il  vendit  les  villages  au  monastère  de  Sorde. 
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que  celui-ci  les  vendit  à  l'abbaye  de  Soide'.  Vers  la  fin  de  1061.  ou 
au  commencement  de  l'année  suivante,  Bernard  Tumapaler,  comte  de 
Gascogne,  Garcie-Arnaud,  vicomte  de  Dax,  et  Ot-Guillaume.  viguier 
de  Salies,  tirent  une  donation  à  l'église  Sainte-Marie  de  Lescar  (Casai 
de  Salies  dédit  B.  Tumapaler,  cornes  Gasconiœ,  et  vicecomes  Aquensis 
Garsie  Arnald,  et  Od  Giiilem,  vieariiis  de  Salies,  uiiitsquisqiie  siiiini 
ceiisiini  qitod  habehai  relinquens  in  eonsecratioiie  Beatœ  Maria\,  propter 
illonnn  animas^).  Après  le  mois  d'août  1062,  lorsque  Guy-Geoffroy, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  reprit  possession  de  la  Gascogne, 
Raymond  le  Vieux,  évèque  de  Lescar  \  lui  adressa  une  plainte  au 
sujet  de  l'église  de  Carresse,  en  lui  offrant  un  cheval,  et  le  comte  désigna 
Garcia -Arnaud,  vicomte  de  Dax.  pour  commissaire  et  le  chargea  de 
tenir  les  plaids  en  son  nom  (Postea  veuit  Guido  Pietaveiisis,  et  habitit 
Gaseoiiiani.  In  illis  diebiis  erat  Episcopus  Raimundus,  et  Sanciiis  Prœpo- 
sitiis  hujiis  sedis,  et  acceperunt  consilium,  ut  fecisset  Episcopus  qiieri- 
moniam  de  Ecclesia  S.  Stephini  ad  Comitem,  et  dédit  eiunum  eqiiiini. 
Postea  fecit  rectum  Comes...  et  misit  messaticum  Gassiarnaldum, 
viCECOMiTEM  Aquis,  qui  tenuisset  placitos  aiite  se,  sicut  Comes  debebat 
facere^).  Vers  1062,  après  la  mort  de  Raymond  le  Vieux.  Garcie- 
Arnaud  fit  la  guerre  à  Centule  V,  vicomte  de  Béarn,  et  s'empara  de 
Muret  ^  dont  l'église  avait  été  bâtie  par  ce  prélat  (Post  mortem  R.  Epis- 
cop't,  veuit  Garsiearnaldus  de  Ax,  et  tiilit  illnm  houorem  de  Murel 
Sanctœ  Maria-  cum  fortitudiue  sua,  et  teuuit  eu  m  in  vita  sua,  et  fil  i  us 
ejus  Leofrancus ^05/  eum^).  Enfin,  vers  la  fin  de  sa  vie.  Garcie-Arnaud 
fit  une  donation  au  monastère  de  Saint-Sever,  avec  Auria,  sa  femme 
(Ego  Garcias  Arn ALDUS,  vicecomes  Aquensis,  et  uxor  mea  Auria, 
damns  pro  animarum  nostrarum  remedio  Saucto  Severo,  etc.").  Garcie- 
Arnaud  mourut  vers  1063,  dans  un  âge  avancé,  et  son  neveu 
Raymond-Arnaud  reprit  alors  possession  de  la  vicomte  de  Dax,  à 
l'exception  cependant  des  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret  qui  en  furent 
démembrées   pour   apanager  les  enfants    de  Garcie-Arnaud.   Restée 

1.  —  Voy.  première  partie,  p.  243. 

2.  —  Cartiilaiie  de  Lescar  (Marca,  Hisi.  de  Bèani,  p.  2S0,  n.  iv). 

3.  —  Voy.  première  partie,  p.  391. 

4.  —  Cariulaire  de  Lescar  (Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  2S;,,  n.  1). 
ç.  —  Aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Lagor. 

o.  —  Cariulaire  de  Lescar  (Marca,  Hist.  de  Béarii,  p.  401,  n.  :). 
7.  —  Dom  DU  Buisson,  Hist.  moiiast.  S.  Severi,  t.  II.  p.  107. 
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veuve,  Auria  engngea  des  biens  à  Grégoire,  abbé  de  Saint-Sever 
(AuRiA  deiiiqne  vicecomitissa  villaiu  que  dicUitr  Silgos  et  Piirnit  in  qiio 
dm  su  ni  rustici,  pro  septiiigentis  soi  i  dis  deceiiœ  monetœ  ad  pigniis  in 
manibus  domni  Gregorii  abbatis  apposiiit^),  et  fut  admise  au  monastère 
comme  converse.  Le  Nécrologe  de  cette  abbaye  mentionne  son  décès 
au  4  des  calendes  de  février  (IIII  halend.  februar.  obiit  Auria  viceco- 
mitissa, conversa^).  Elle  avait  eu  de  son  mariage  contracté  vers  1015  : 

1"  Arnaud-Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Bergon- Garcia,  tige  des  Seigneurs  de  Gramont,  —  Tahle  IX'''''  ; 

y  Et  LÉOFRANC,  qui  eut  en  partage  le  château  et  la  terre  de  Muret  en 
Bëarn,  conquise  par  son  père.  Bernard,  évêque  de  Lescar,  et  les 
chanoines  de  son  chapitre  revendiquèrent  plusieurs  fois  cette  terre, 
aux  conciles  provinciaux,  pardevant  Guillaume,  archevêque  d'Auch, 
et  Bernard,  évêque  de  Dax,  en  présence  du  cardinal  Amat,  mais 
Léofranc  refusa  de  s'en  dessaisir.  Excommunié  pour  ce  fait  et 
atteint  de  la  lèpre,  il  se  décida  enfin  à  restituer  JVluret  à  Sanche, 
évêque  de  Lescar,  successeur  de  Bernard,  vers  1095.  (Postca 
Episcopus  B.  ci  Canoiiici  B.  Mariée  fccerunt  militas  qiierirnonias  de 
itto  in  Concitiis  ante  Archiepiscopmn  G.  et  B.  Episcopum,  et  in  prœscn- 
tia  domni  Amati  Romani  CardinaJis  ;  qui  cum  esset  excommunicatus  ab 
istis  supradictis,  et  ah  aliis  Episcopis  qui  crant  in  Concilio,  venit  ipse 
Leofrancus  virtute  Dci  pcrcussus  à  Jepra,  et  rcddidit  illum  honorem 
super  altare  ejusdem  sedis,  in  prœsentia  domni  Episeopi  Sancii  et 
aJiorum  canonicortun ,  etc.  ^). 

XiV.  —  Arnaud  I^'"-Garcia,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  et 
Raymond-Arnaud,  vicomte  de  Dax,  son  cousin  germain,  se  portèrent 
cautions  des  adversaires  de  Bernard,  évêque  de  Lescar,  en  1072,  dans 
l'affaire  de  l'église  de  Carresse'.  —  Marié  vers  1040,  Arnaud-Garcia 
fut  père  de  : 

1°  Dat- Arnaud,  qui  suit; 

2°  Et  Garcie-Arnaud,  tige  des  Seigneurs  de  Luxe,  —  Tahle  /X*". 

XV. —  Dat-Arnaud,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  prit  part, 
vers   1090,  avec  Pierre- Arnaud,  vicomte  de  Dax,  son  parent  et  chef 


1.  —  Dom  DU  Buisson,  Hist.  moiiast.  S.  Severi,  t.  II,  p.  167. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Cartulaire  de  Lescar  (Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  401,  n.  i). 

4.  —  Voy.  ci-dessus,  p.  45. 
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de  lignage,  au  meurtre  d'Arnaud-Raymond,  archidiacre  de  Dax,  et  fut 
dépossédé  de  sa  terre  par  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  dans  la 
guerre  que  provoqua  ce  tragique  événement  \  D'après  une  charte  de 
Sorde  de  1 1 19,  ou  environ,  Guillaume-Raymond,  chevalier,  seigneur 
de  Besla-Campia,  avait  un  village  de  vingt-trois  paysans  qu'il  laissa, 
en  mourant,  à  ses  quatre  fils,  Garcia -Guillaume,  Fort-Guillaume, 
Raymond-Guillaume  et  Bernard-Guillaume,  en  leur  donnant  pour 
tuteur  son  cousin  Dat- Arnaud  de  Mixe  (consobrinum  Dat  Arnalt  de 
Amixa).  Celui-ci  se  saisit  du  village  comme  un  rapace,  et  traita  les 
enfants  non  pas  en  neveux,  mais  en  serfs.  Lorsqu'ils  furent  en  âge,  ils 
réclamèrent  leur  patrimoine  et  il  leur  fut  rendu  diminué.  Us  plaidèrent 
longtemps  avec  Dat-Arnaud  de  Mixe,  sa  femme,  Galarde,  et  son  fils 
aîné,  Raymond- Dat,  qui  furent  enfin  obligés  de  rendre  les  biens  à 
Bernard-Guillaume,  seul  survivant  des  quatre  frères  (Et  iii  eadem 
qiierimonia  persistens,  venit  uxor  Dat  Arnalt,  Gualarde  nomine,  et 
sut  adplacitiim  cum  illo  et  suhripiemio  quia  non  hahebai  defenson,  jam 
etiam  morinus  erat  vicecomes  Aquensis,  nomine  Navar,  qui  poiestative 
illum  defendehat,  pro  comendaîione  comitis  Gilelmi,  qui  eum  cum 
hauno  suo  in  poiestate  miserai  reddidere  ei  duos  casâtes,  tercium  vero 
Dat  Arnaut  reddiderat  cum  fidejussoribus  Lub  Aner  de  Baldrec  pignora 
monstrante  in  Urdasen  Corro,  et  Arramon  Dat  de  Amixa.  Dat  Arnaut 
dédit  ad  Arnaut  San^  de  Beiria  et  Arremon  Dat,  filiu7n  suwn  ^  ut 
nec  illi  nec  successores  eorum  contradicerent  illi  nec  cui  voluerit  dare 
querimoniam  tamen  cum  Bernardo  manente^).  —  De  son  union  avec 
Galarde,  consommée  vers  1070,  Dat-Arnaud  laissa  : 

1°  Raymond -Dat  de  Mixe,  mort  sans  postérité  après  1 1 19  ; 
2°  Et  Arnaud -Dat,  qui  suit. 

XVI.  —  Arnaud -Dat,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  recouvra 
ces  terres  sur  Talèse  et  Guiscarde,  vicomtesses  de  Béarn,  vers  1135, 
avec  le  concours  de  son  suzerain  Pierre-Arnaud,  vicomte  de  Dax, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur,  Guiraude,  fille  d'Arnaud  Ill-Raymond, 
vicomte  de  Dax,  et  sa  parente  au  4^'  degré,  vers  1095.  11  est  probable 


1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  47. 

2.  —  Le  double  nom  de  Raymond-Dat  prouve  qu'il  s'agit  ici  du  fils  de  Dat-Arnaud 
et  non  du  fils  d'Arnaud-Sanz  de  Beyrie,  comme  l'a  cru  M.  Paul  Raymond. 

3.  —  Cartulaire  de  Sorde,  pages  46-48. 


qu'Ainaud-Dat  perdit  la  vie  en  même  temps  que  son  beau-frère, 
vers  1140,  dans  la  guerre  qu'ils  soutinrent  contre  Pierre  de  Gabarret, 
vicomte  de  Béarn,  fils  de  Guiscarde,  car  Guiraude  de  Dax  était  veuve 
lorsqu'elle  hérita  de  son  frère  la  vicomte  de  Dax  de  nouveau  diminuée 
d'Orthez,  du  pays  de  Mixe  et  de  l'Ostabaret'.  —  Arnaud-Dat  avait 
eu  de  son  mariage  : 

XVII.  —  Raymond  II- Arnaud,  vicomte  de  Dax,  qui  fit  une  dona- 
tion à  l'église  de  Dax,  en  1147,  Arnaud-Guillaume  de  Sort  étant 
évéque,  pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  mère  %  et  renonça,  en  1 167,  au 
profit  de  Pierre,  abbé  de  Saint- Pé  de  Générès^  à  l'injuste  domination 
qull  exerçait  sur  les  hommes  de  Juaiia',  moyennant  300  sols  mor- 
lans  et  une  mule  valant  100  sols'.  —  Raymond-Arnaud  mourut  en 
cette  même  année  1167;  il  avait  épousé  vers  1 130  Stéphanie,  veuve 
de  Centule  II,  comte  de  Bigorre',  dont  il  eut  : 

1°  Pierre,  qui  suit  ; 

2'^  Et  Navar  de  Dax,  chanoine  de  Dax,  puis  évéque  de  Couserans  et 
abbé  de  Combelongue,  mort  en  1215  ''. 

XVIII.  —  Pierre  II,  vicomte  de  Dax,  seigneur  de  Mixe  et  d'Osta- 
baret,  fut  témoin,  le  12  des  calendes  de  décembre  (lundi  20  novem- 
bre) 1167,  d'une  charte  souscrite  par  Comtesse,  vicomtesse  de 
Maremne,  et  son  fils  Navar,  en  faveur  d'Arnaud -Guillaume  de  Sort, 
évéque  de  Dax%  et  vers  l'année  suivante,  il  ratifia  (Petrus,  vicecomes 
Aquensis  mortuo  Raimumii  Anialdi  pâtre  suo)  toutes  les  concessions 

1 .  —  Petit  Cartulaire  de  Dax(OÏHENART,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  deCarsalade,  f«  353). 

2.  —  Ibid.,  f'^  350  v°. 

3.  —  Pierre  II,  abbé  de  St-Pé,  mort  vers  1 169. 

4.  —  OïHENART  écrit  Jiiaiia  (yol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f''  78). 

5. —  Cartulaire  de  Saint-Pé  (Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Pé,  1835, 
p.  '265). 

6.  —  Le  Gallia  cbristiaita  (t.  I,  col.  1130)  confond  Stéphanie,  seconde  femme  de 
Centule  II,  comte  de  Bigorre,  avec  Stéphanie,  fille  et  héritière  de  Centule  111,  mariée 
à  Bernard,  comte  de  Comminges.  —  D'après  Oïhenart  (Notitia,  p.  472),  Raymond- 
Arnaud,  vicomte  de  Dax,  se  serait  marié  deux  fois  :  sa  première  femme,  inconnue,  lui 
aurait  donné  Pierre,  et  de  la  seconde,  Maiellc,  comtesse  de  Bigorre,  serait  né  Navar. 
Mais  ceci  est  inadmissible,  car  le  vicomte  Raymond-Arnaud  mourut  en  1167  et 
Centule  111,  comte  de  Bigorre,  époux  de  Matelle,  Mathels  ou  Mathilde,  vivait  encore 
en  1 178  (Voy.  plus  loin  XXIX,  Comtes  de  Bigorre). 

7.  —  Gallia  christ.,  t.  1,  col.  i  130  et  1 144. 

8.  —  Petit  cartulaire  de  Dax  (Oïhenart,  vol.  ms.,  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade, 
fo  352  v°). 
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foites  par  ses  ancêtres  à  l'église  de  Dax,  en  présence  de  Guillaume- 
Bertrand,  évèque  de  Bayonne,  de  Bertrand,  vicomte  de  Bayonne,  et 
de  Guillaume-Raymond,  vicomte  d'Orthe'.  —  Vers  1171,  Pierre  11 
reprit  Orthez,  le  pays  de  Mixe  et  l'Ostabaret  aux  Béarnais  ^  et, 
en  1177,  il  se  révolta  contre  Richard,  comte  de  Poitou,  duc  d'Aqui- 
taine et  de  Gascogne,  qui  vint  assiéger  Dax,  après  la  Noël.  Le 
vicomte  avait  fortifié  la  place  et  il  la  défendit  vigoureusement,  avec  le 
concours  de  Centule  111,  comte  de  Bigorre  ;  mais,  après  dix  jours  de 
siège,  Richard  les  contraignit  à  lui  en  ouvrir  les  portes  et  à  recevoir 
sa  loi'.  A  peine  le  vainqueur  se  fut-il  éloigné,  que  le  vicomte  de 
Dax,  toujours  soutenu  par  Centule  de  Bigorre,  commit  quelque  nouvel 
acte  de  rébellion  et  remit  la  ville  en  état  de  défense.  Richard  revint 
sur  ses  pas  et  en  recommença  le  siège.  La  résistance  paraissait  devoir 
se  prolonger,  lorsque  Pierre  fut  tué  en  repoussant  les  assaillants  ;  les 
habitants  se  soulevèrent  alors  contre  le  comte  de  Bigorre  et  le  livrèrent 
à  Richard'.  Néanmoins,  ils  firent  de  superbes  funérailles  au  vicomte 
Pierre  et  gravèrent  ces  deux  vers  élogieux  sur  sa  pierre  tumulaire  : 

VRBIS  MAGNIFIC^  PETRVS    PROCONSVL  AaVENSiS 
MORIBVS    ET    SENSV    MATVRVS    OBIIT    TENER    ANNIS^. 

Pierre  II  laissait,  d'une  alliance    ignorée  %  plusieurs   filles  ^   dont 
l'aînée, 

Navarre,  "vicOiMTESSE  de  Dax,  dame  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  était 
mariée  à  Arnaud -Raymond  de  Tartas,  depuis,  vicomte  de  Tartas 
ET  DE  Dax*,  qui  survécut  à  sa  femme  et  fit,  pour  le  repos  de  l'àme 
de  celle-ci,  une  donation  à  l'église  de  Dax". 

1.  —  Pelil  Cariulaire  de  Dax  (Oïhenart,  1.  c,  f'^  353  v»).  —  Dompnier  de  Sauviac, 
Chroniques  d'Acqs,  1.  I,  II,  III,  p.  176. 

2.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  502. 

3.  —  Première  partie,  pages  231-232. 

4.  —  MoNLEzuN,  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  11,  p.    220. 

5.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  471. 

6.  —  Une  fausse  interprétation  du  passage  de  Roger  de  Hoveden  (voy.  première 
partie,  p.  232,  n.  i)  relatif  au  siège  de  Dax,  a  fait  dire  à  Marca  (Hist.  de  Béarn, 
p.  821)  que  Pierre  II,  vicomte  de  Dax,  était  aussi  comte  de  Bigorre  en  1  177,  comme 
premier  mari  de  Stéphanie,  fille  et  héritière  de  Centule  III  et  de  Matelle,  et  cela  a  été 
inconsidérément  répété  par  tous  ceux  qui  ont  suivi  l'historien  du  Béarn. 

7. —  Oïhenart,  Notitia,  p.  472.  —  Petit  cartul.  de  Dax  (1.  c,  fo  350  verso). 

8.  —  Voy.  première  partie,  pages  234-235. 

9.  —  Petit  cartul.  de  Dax  (  1.  c,  f"  352  v"). 
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IX 


bis 


Seigneurs  de  Luxe. 


XV.  —  Garcie- Arnaud,  seigneur  de  Luxe,  second  fils  d'Arnaud  h'""- 
Gai'cia,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret  (Table  IX-xiv),  eut  en 
partage  la  baronnie  de  Luxe,  au  pays  de  Mixe,  et  celles  d'Ostabat  et 
de  Lantabat,  démembrées  de  TOstabaret,  Oïhenart  le  mentionne 
comme  vivant  en  1080'.  —  Garcie-Arnaud  se  maria  vers  1070  et 
laissa  deux  fils  : 

i"^  Brasc-Garcia,  qui  suit; 
2°  Et  Loup-Garcia  de  Luxe. 

XVI.  —  Brasc-Garcia  I"''  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  de  Luxe, 
d'Ostabat  et  de  Lantabat,  baron  de  la  cour  de  Mixe-,  fut  témoin, 
ainsi  que  Galin,  seigneur  de  Laguinge  en  Soûle,  et  Bergon  II -Garcia, 
seigneur  de  Gramont  (. . .  et  Galin  de  Leginge. . .  et  Brasc  Garsies  de 
Luxa  et  Bergon  Garda  de  Agramont),  d'une  transaction  passée  vers  1 105 
entre  Aner,  abbé  de  Sorde,  Bénédicte,  dame  de  Rivehaute,  et  Loup, 
son  fils'.  Il  fut  aussi  présent,  avec  d'autres  gentilshommes  de  Mixe 
(Brasc  Garsies  et  al  Us  de  Amixa  senioribus),  vers  1 1 1  5,  lorsque  Pierre- 
Arnaud,  vicomte  de  Dax,  donna  le  village  de  Peyros  à  Aragon  de  Garris, 
en  paiement  d'un  cheval  estimé  500  sols  S  et,  en  11 18,  il  se  porta 
caution,  avec  Espagnol  de  Domesain  (Fidejussores  Bras  Garsies  de 
Luxe  et  Espanol  de  Domesan),  d'Espagnol  de  Labourd  quand  il 
engagea  la  moitié  de  l'église  et  de  la  dîme  de  Saint-Félix  de  Garris  à 


1.  —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Cabinet  des  Titres,  Dossiers  bleus  :  Lusse.  C'est  une  généa- 
logie dressée  par  Oïhenart,  d'après  les  documents  qu'il  avait  recueillis  ;  on  y  rencontre 
quelques  erreurs  de  filiation. 

2.  —  Aux  cours  générales  de  Mixe,  le  bailli  d'épée  était  tenu  de  demander  à  haute 
voix  si  les  barons  de  Luxe  et  de  Gramont  y  étaient,  puis,  si  les  seigneurs  d'Uhart- 
Suson  et  de  Beyrie  s'y  trouvaient  (Arch.  de  la  Maison  d'Uhart,  Mémoires  sur  les 
baroiniies  de  la  Basse-Navarre). 

3.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  9. 

4.  —  Ibid.,  p.  49. 
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Guillaume-Martel,  abbé  de  Soide,  pour  aller  au  siège  de  Saragosse \ 
Brasc-Garcia  (Brasc  Garsies  de  Luxa),  qui  avait  été  témoin,  avec 
Gaston,  vicomte  de  Béarn,  de  la  donation  des  terres  de  Biron  et  de 
Brassalay  faite  par  son  cousin  Bernard  de  Gramont,  moine  de  Sorde,  à 
ce  monastère,  vers  iiio,  assista  aussi,  avec  Loup-Garcia,  son 
frère  (Brasc  Garsias  de  Luxa  et  Lob  Garsies,  frater  ejns),  à  la 
convention  intervenue  vers  1115,  au  sujet  de  cette  donation,  entre 
Bergon -Garcia,  seigneur  de  Gramont,  et  l'abbé  Aner,  devant  la  cour 
de  Mixe  présidée  par  le  vicomte  de  Béarn*.  Brasc-Garcia  de  Luxe  et 
Loup-Garcia,  son  frère,  figurent  également  dans  une  charte  de  11 19, 
ou  environ,  comme  cousins  d'Arnaud -Garcia  de  Garris,  défunt,  de 
Bergon-Garcia,  seigneur  de  Gramont,  et  de  Bernard-Garcia,  frères 
(Anialdiis  Garsias  de  Garris  plaiifavit  viridariwn  uuiim  in  Salas... 
uxor  ejus  et  filins  ejns  Arago,  etfratris  ejus  Bergon  Garsias  et  Bernard 
Garsias,  et  consohrini  ejus  Brasc  Garsies  de  Luxa  et  Lob  Garsias  et 
alii  parentes^).  Ot-Guillaume,  seigneur  de  Came,  avait  fait  don,  le 
jour  de  son  décès,  d'un  verger  et  du  droit  de  pacage  dans  les  bois  et 
landes  de  Came  à  l'abbaye  de  Sorde;  mais,  vers  1104,  Brasc-Garcia 
de  Luxe  (Bras  Garsies  de  Luxa)  contesta  cette  donation,  et  l'abbé 
Géraud  (mort  en  1105)  lui  abandonna  le  verger,  que  Brasc-Garcia 
rendit  au  monastère  au  moment  de  sa  mort,  vers  1 130*.  Il  donna  en 
même  temps  la  moitié  de  l'église  Saint-Julien  de  Beyrie  à  la  même 

I .  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  7 1 . 
2.—  Ibid.,  p.  45. 

3.  —  Ibid.,  pages  35-36.  Voici  quelle  était  la  parenté  de  Brasc-Garcia  avec  Arnaud- 
Garcia  de  Garris  : 

Garcie- Arnaud, 

vicomte    de    Dax, 

marié  vers  1015  a  Auria. 


I.  Arnaud -Garcia, 

seigneur   de    iVIixe, 

marié  vers  1040. 


I.  Bergon  1°'- Garcia, 

seigneur  de  Gramont, 

marié  vers  1040. 


II.  Garcie- Arnaud, 
seigneur  de  Luxe, 
marié  vers  1070. 


II.  Garcia -Bergon, 

seigneur  de  Gramont, 

marié  vers  1065. 


III.  Brasc-Garcia     III.  I.oup-Garcia      III.  Bergon  II-Garcia,      III.  Arnaud-Garcia,     III.  Bernard-    III.  Bernard, 
de  Luxe.  de  Luxe.  seigneur  de  Gramont.      seigncurde  Garris.  Garcia.  moine. 

4.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  32. 
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abbaye,  pour  la  rédemption  de  son  âme  (Brasc  Garsie  de  Luxe 
adveiiieiite  die  obitiis  sut. . . ,  dédit  pro  redemptioue  anime  sue  medietatem 
ecclesie  Saiicii  Juliaui  de  Beirie  Saucto  Johauui  de  Sordna,  in  prœsentia 
ahhaiis  W .  Marielli,  qui  eum  ciim  frairibus  suis  honeste  recepit  et 
iiitra  claustrnni  sepelivit).  Mais,  en  1136,  Guillaume- Arnaud  de 
Beyrie  et  Sanzol,  son  frère,  revendiquèrent  cette  moitié  d'église 
comme  leur  appartenant,  et  l'abbé  dut  leur  payer  une  somme  de 
130  sols  morlans;  il  donna  aussi  70  sols  morlans  à  la  veuve  de  Brasc- 
Gaicia  et  à  son  fils  Pierre  (hisuper  pro  affinnatione  et  integritate  rei 
dédit  PETRO,Jjlio  ejiis,  et  mat  ri  sue  lxx  solidos  Morhinensis  iiionete^).  - 

XVII.  —  Pierre  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  de  Luxe,  d'Ostabat  et 
de  Lantabat,  et  Espagnol  de  Domezain  furent  cautions  d'Arnaud, 
seigneur  de  Laguinge,  en  1133  ou  1134',  lorsqu'il  vendit  l'église 
Saint-Félix  de  Garris  à  Guillaume  Martel,  abbé  de  Sorde,  moyennant 
400  sols  morlans,  pour  aller  au  siège  de  Fraga  (. ..  Fidejussores  sunt 
Petrus  de  Luxe,  Espanol  de  Dome:(an,  insuper  cum  iret  supradidus 
Arnaldus  ad  ohsidionem  Frage,  hahuit  iteruni  a  Gilermo  Martelli  abbate 
ununi  luuluni  et  unaiii  niulam  precio  c.  solidorum,  cipbuni  quoque 
argenteum  constanteni  v  marchis^)."?[eYïQ  de  Luxe  (P.  de  Luxo)  assista 
avec  Vivian  I'^^  seigneur  de  Gramont,  et  Arnaud- Aragon  de  Garris, 
ses  parents,  à  la  fondation  d'Ordios  par  Raymond  Porchet,  prêtre  de 
Saint-Dos,  et  Pierre,  vicomte  de  Béarn  et  de  Gabarret,  au  mois  de 
mai  1151  *.  —  Marié  vers  1130,  Pierre  de  Luxe  eut  pour  fils  aîné 
et  successeur  : 

XVIIL  —  Brasc-Garcia  II  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  de  Luxe, 
qui  avait  déjà  succédé  à  son  père  en  \\6}^.  Semen-Garcia,  vicomte 
de  Baigorry,  se  trouvant  à  Ostabat,  en  1 167  %  y  confirma,  en  présence 
de  Brasc-Garcia  (Brasc  Garsies  de  Luxe),  de  plusieurs  autres  gentils- 
hommes et  de  toute  la  population,  les  donations  faites  par  ses  prédé- 

I.  —  Carlulaire  de  Sorde,  pages  68-69. 

2. —  Le  siège  de  Fraga  dura  un  an  et  se  termina  par  la  bataille  du  même  nom, 
le  17  juillet  I  134. 

3.  —  Carttilaire  de  Sorde,  p.  71. 

4.  —  GalUa  christ.,  t.  I,  Instr.,  p.  173. 

5.  —  Bibl.  Nat.,  Dossiers  bleus  :  Lusse. 

6.  —  OÏHENART  (Notitia,  p.  250)  a  daté  cette  charte  de  1 168;  le  cartulaire  porte  : 

AnilO  M'^  co  LXO  vuo. 
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cesseurs  à  l'abbaye  de  Sorde\  —  Brasc-Garcia  II  laissa  d'une  union 
contractée  vers  i  i6o  : 

1°  Pierre-Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Bernard  de  Luxe,  qui  vivait  encore  en  1227. 

XIX.  —  Pierre-Arnaud  I*^""  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  et  baron 
de  Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lantabat,  fit  une  donation  à  l'hôpital  de 
Harambels,  près  d'Ostabat,  au  mois  d'octobre  1209,  d'accord  avec 
Pierre-Arnaud,  son  fils  aîné  (P.  A.  de  Luxa,  de  consensu  P.  A.  filii 
sni  dédit. . .  Prœterea  dédit  dictus  miles  memorate  hospitali,  etc.),  en 
présence  de  Fortaner,  évêque  de  Dax,  de  Raymond  de  Doumy,  archi- 
diacre de  Cize,  et  de  B.  du  Puy  (de  Podio),  archidiacre  de  Mixe, 
chanoines  de  Dax,  de  P.  A.  de  Nedussis,  W  Bernard  de  Berraute, 
Gailhard  de  Gabat,  prieur  dudit  hôpital,  S.  Guricons,  chapelain 
d'Ostabat,  Raymond-Guillaume,  chevalier,  seigneur  de  Troussecaillau 
(domiiuis  de  Causse  Calono),  S.  d'Oneix,  S.,  fi'ère  dudit  hôpital,  et  A., 
sœur  du  même  hôpital,  dame  de  Beyrie  ^  —  Pierre-Arnaud  I'^'"  se 
maria  vers  1 190  et  eut  : 

1°  Pierre-Arnaud,  qui  suit  ; 

2"  Bernard  de  Luxe,  prieur  de  Béhaune,  vicaire  de  Saint -Jean  et  pro- 
viseur de  Lahonce,  en  1227; 

y  Loup-Bergon  de  Luxe,  moine  de  Sorde  en  1227,  et  encore  le 
1 5  mai  1 246  "  ; 

4"  Thibaut  de  Luxe,  seigneur  d'Uhart-Suson  et  baron  de  Sorhapuru 
en  1249,  père  de  : 

A.  Raymond-Arnaud   de    Luxe,   chevalier,    seigneur  d'Uhart-Suson    et 

baron  de  Sorhapuru  en  1269.  En  1294,  ou  environ,  à  Sorhapuru, 
Arnaud-Raymond,  étant  vicomte  de  Tartas  et  de  Dax,  et  seigneur 
de  Mixe  et  d'Ostabaret,  En  Bernard,  seigneur  de  Laxague,  donzel, 
prononça  une  sentence  arbitrale  entre  Mossen  NArramon-Arnaud 
de  Luxe,  seigneur  d"Uhart-Suson  de  Mixe,  et  NArnaud-Guilhem, 
son  gendre,  seigneur  jeune  d'Uhart-Suson,  d'une  part,  et  Martin, 
seigneur  de  Picassarry,  et  d'autres  habitants  de  Larribar,  au  sujet 
des  limites  de  cette  paroisse  et  de  celle  de  Sorhapuru,  appartenant 
audit  seigneur  d'Uhart-Suson*; 

B.  Et  Michel  de  Luxe,  vivant  en  1269. 

1 .  —  Carliilaire  de  Sorde,  p.   152-  155. 

2.  —  Oïhenart,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  fo  312. 

3.  —  Carliilaire  de  Sorde,  pages  62,   133  et  135. 

4.  —  Papiers  de  Jaurgain,  dossier  d'L/harl. —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n°  2492 
et  n»  18599,  cahier,  p.  10. 
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5°  Et  Guillaume  de  Luxe,  père  de  : 
Pûi:s  DE  Luxe,  en  1269. 

XX.  — Pierre-Arnaud  II  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lantabat  (Petrus  Arnaldus,  dominus  de  Luxa), 
fit  donation  au  monastère  de  Lahonce,  sur  l'autel  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Béhaune,  en  1227,  de  la  terre  de  Béhaune,  en  la  baronnie 
de  Lantabat,  avec  toutes  ses  appartenances,  telle  que  la  possédaient 
son  père  et  lui-même,  et  ce  du  consentement  de  Gaillard,  évêque  de 
Dax,  etd'Amanieu,  archidiacre  de  Mixe,  parent  du  donaXem  fionsan- 
gninei  mei  Amaiievl  in  Mixa  archidiacoiii),  en  présence  de  Bernard  de 
Luxe,  prieur,  vicaire  de  Saint-Jean  et  proviseur  de  Lahonce,  Loup- 
Bergon  de  Luxe,  moine  de  Sorde,  sous-diacre,  Pierre  de  Gramont, 
prieur  d'Utziat  et  archiprêtre  de  l'évêque,  Bernard  de  Luxe,  oncle  du 
donateur,  etc.\  Pierre-Arnaud  de  Luxe  se  prétendant  seigneur  sou- 
verain d'Ostabat,  entoura  cette  ville  de  murailles  et  la  fortifia  -  ;  mais 
Sanche  le  Fort,  roi  de  Navarre,  dont  Arnaud-Raymond,  vicomte  de 
Tartas  et  de  Dax,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  et  chef  des  lignages 
de  Luxe  et  de  Gramont,  avait  reconnu  la  suzeraineté  en  1196, 
s'empara  d'Ostabat  et  en  rasa  les  fortifications  \  Cependant,  il  rendit 
la  ville  au  seigneur  de  Luxe  qui,  au  mois  de  juillet  1228  (ego  don 
P.  Arnalt  de  Luxa),  promit  de  n'y  bcâtir  forteresse  qu'avec  l'agrément 
du  roi  et  déclara  devenir  vassal  de  Sanche  le  Fort,  promettant  de  le 
servir  contre  tous  les  hommes  du  monde,  en  présence  de  Don  Arnaud- 
Sanche  d'Ahaxe,  d'Arnaud- Sanche  d'Armendarits  et  d'autres  per- 
sonnages*. Le  5  des  calendes  de  juin  1249,  au  temps  d'En  Navar, 
évêque  de  Dax,  Thibaut,  roi  de  Navarre,  Raymond- Arnaud,  vicomte 
de  Tartas,  ei  eu  temps  que  lo  Rey  de  Frauce  passa  la  mar,  les  douze 
jurats  et  tout  le  peuple  d'Ostabat,  réunis  en  cour  plénière,  avec  l'auto- 
risation et  en  présence  de  leur  seigneur  En  Per  Arnaud,  senhor  de 
Luxa,  et  de  soufilh  En  Brasc  Gassie,  confirment  à  l'hôpital  de  Harambels 
tote  la  doua f ion  de  la  terre  et  franquesse  qui  fol  feyte  d'En  Per  Arnaud, 
senhor  de  Luxa,  pay  deudii  En  Per  Arnaud,  senhor  de  Luxe,  en  la 


1.  —  Papiers  de  Jaurgain,  dossier  de  Luxe. —  Gallia  christ.,  t.  1,  Instr.,  pages  201-202, 

2.  —  MoRET,  Annales  del  Reyiio  de  Navarra,  t.  III,  p.   140. 

3.  —  Voy.  première  partie,  p.  228. 

4.  —  Ibid.,  p.  235. 
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presencîe  dcl  honorable  pay  en  Xrist  F.,  per  la  graci  de  Dieu  evesqiie 
d'Acqs;  les  témoins  de  cette  ratification  furent  En  Guilhem -Arnaud, 
chapelain  de  Berraute,  Guilhem -Arnaud  de  Cheraute,  En  Guilhem- 
Arnaud,  archiprêtre  d'Ostabaret,  et  le  chapelain  de  Juxue,  En  Martin, 
chapelain  d'Ostabat,  En  Thibaut  de  Luxe,  seigneur  d"Uhart-Suson, 
En  Pées  de  Laxague,  Raymond-Arnaud  de  Larramendy,  B.,  bourgeois 
de  Saint-Jean,  Jean,  son  frère,  et  Arthus  de  Saint-Jean\  —  Pierre- 
Arnaud  II  eut  d'un  mariage  contracté  vers  1220  : 

i"  Brasc- Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Bernard  de  Luxe,  qui  fut  témoin  de  l'hommage  fait  par  son  frère, 
en  1258.  En  1275  et  en  1276,1!  servait  comme  mesnadier  du  roi-, 
d'après  deux  quittances  de  20  livres  tournois  chacune  qu'il  donna 
à  Eustache  de  Beaumarchais,  gouverneur  de  la  Navarre,  pour  sa 
mesnaderie  de  l'année,  et  qui  sont  scellées  du  sceau  de  Brasc- 
Garcia,  seigneur  de  Luxe,  son  frère  ■'  ; 

y  Raymond  de  Luxe,  vivant  en  1269  ; 

4°  EsPAiN  de  Luxe,  vivant  en  1269  ; 

5°  Pierre-Arnaud  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  de  Salha,  en  Mixe,  par 
son  mariage  avec  l'héritière  de  cette  Maison.  Étant  mesnadier  du 
roi  en  1276,  il  donna  un  reçu  de  20  livres  tournois  pour  sa 
mesnaderie  de  l'année  et  le  scella  du  sceau  d'Adam  de  Luxe,  son 
frère  (écu  triangulaire  à  quatre  chevrons  ;  légende  ;  Adan  de  Lvxa*). 
Pierre -Arnaud  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  de  Salha,  fut  l'une 
des  quatre  cautions  d'Arnaud -Raymond,  vicomte  de  Tartas,  dans 
l'hommage  des  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret  qu'il  fit  au  roi  de 
Navarre,  le  30  juin  1294,  à  Olite  ".  11  laissa  de  son  mariage  : 

Raymond-Arnaud,  seigneur  de  Salha,  chevalier,  châtelain  de  Saint-Jean- 
Pied-de-Port  de  13 18  à  1321  ",  qui  a  continué  la  Maison  de  Salha. 

6"  Et  Adam  de  Luxe,  chevalier,  qui  servait  aussi  dans  l'armée  d'Eustache 
de  Beaumarchais,  comme  arbalétrier  de  la  compagnie  d'Arnaud- 

1.  —  OÏHENART,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f'^  312  v"  et  313.  —  Bibl. 
Nat.,  mss..  Collection  Diicbesiie,  vol.   106,  f"  121. 

2. —  Le  mesnadier  devait  le  service  durant  40  jours  par  an,  en  personne,  avec 
armes  et  chevaux  et  un  cavalier  bien  armé,  à  ses  propres  dépens,  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre.  —  Voy.  Moret,  Annales,  t.  IV,  p.  253,  OÏhenart, 
Notilia,  pages  104-112,  Yanguas,  Diccionario,  t.  Il,  p.  22. 

3.  —  Arch.  Nat.,/.  614,  n"=  212  et  243. 

4.  —  Ibid.,  n*^  237. 

5. —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  4,  n°  99. 

6.  —  Arch.  de  Salha.  —  Papiers  de  Jaurgain,  Manusen'l  c^^Oïhenart.  —  Le 
10  juin  1313,  Louis,  roi  de  Navarre,  accorda  une  pension  de  100  livres  sur  les 
revenus  de  Tafalla  il  Raymond-Arnaud,  seigneur  de  Salha,  damoiseau  (Larcher, 
Glanage,  t.  XXil,  p.  24). 
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Bernard  d 'Argava  ;  en  1276,  il  donna,  avec  onze  autres  arbalétriers, 
quittance  de  65  livres  tournois  pour  mises  faites  au  service  de 
Jeanne,  reine  de  Navarre,  du  temps  que  don  Pedro- Sanchez  de 
Monteagudo,  seigneur  de  Cascante,  était  gouverneur  de  la  Navarre  *. 
Le  19  décembre  1292,  Don  Adam  de  Luxe,  chevalier,  fut  témoin 
de  l'hommage  rendu  au  roi  de  Navarre  par  Raymond -Robert, 
vicomte  de  Tartas,  pour  les  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret -.  Il 
vivait  encore  en  1298  avec  son  fils  : 

Loup-Aner  de  Luxe'. 

XXI.  —  Brasc-Garcia  m  DE  Luxe,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lantabat,  fit  hommage  à  Thibaut  II,  roi  de 
Navarre,  en  la  ville  de  Saint -Jean-Pied-de-Port,  le  premier  samedi 
après  la  fête  de  saint  Michel,  archange,  du  mois  d'octobre  1258,  pour 
le  château  de  Luxe,  moyennant  une  rente  annuelle  de  100  livres 
tournois,  en  présence  de  Don  Bernard  de  Luxe,  son  frère,  et  de  plusieurs 
autres  gentilshommes.  Par  cet  acte,  Brasc-Garcia  s'engage  à  remettre 
le  château  de  Luxe  au  roi  de  Navarre  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis, 
en  paix  ou  en  guerre,  et  à  y  recevoir  le  roi  et  ses  gens,  quand  les 
besoins  de  la  guerre  l'exigeront;  mais  le  roi  l'indemnisera  de  tout  le 
dommage  que  les  hostilités  auront  causé  dans  sa  terre  et  son  héritage, 
et  lui  procurera,  pour  lui  et  sa  compagnie,  une  autre  habitation, 
raisonnablement,  pour  le  temps  qu'il  sera  privé  de  son  château,  s'il 
ne  lui  plaisait  que  lui  et  sa  compagnie  y  restassent;  le  château  lui 
sera  rendu,  aussitôt  que  les  hostilités  auront  pris  fin,  dans  l'état  où  il 
l'avait  livré  au  roi.  Du  jour  où  il  plairait  au  roi  de  lui  retirer  son 
bienfait,  c'est-à-dire  les  100  livres  de  rente,  le  seigneur  de  Luxe  ne 
serait  plus  tenu  à  rien  envers  le  roi,  et  du  jour  où  il  plairait  au  seigneur 
de  Luxe  de  renoncer  au  bénéfice  de  ces  100  livres  de  rente,  le  roi 
ne  serait  tenu  à  rien  envers  lui  '.  Pierre -Arnaud  II,  seigneur  de 
Luxe,  avait  déclaré  libres  les  habitants  de  sa  baronnie  d'Ostabat  et 
leur  avait  donné  le  for  de  Morlàas  ;  Brasc-Garcia  leur  confirma  ces 
privilèges  en  1269,  Thibaut  étant  roi  de  Navarre,  Gaston,  vicomte 
de  Béarn,  Navar  de  Miossens,  évêque  de  Dax,  Pierre  de  Dax,  vicomte 


I.  — '  Arch.  Nat.,y.  614,  n"  237. 

2. —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Collection  Doat,  vol.  170,  f"  318-321. 

3.  —  Ibid.,  Collection  Duchesiie,  vol.   109,  f"  i  i. 

4.  —  OÏHENART,  Notitia,  pages  264-266.  —  Coll.  Duchesne,  vol.   106,  f"  122. 
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de  Tartas,  Gaicia-Martinez  d'Uriz,  bailli  et  alcaïde  de  la  ville  et  du 
château  de  Saint-Jean,  et  Bernard  d'Arros,  bailli  d'Ostabat,  en  pré- 
sence, entre  autres,  de  Raymond,  Espain  et  Pierre-Arnaud  de  Luxe, 
ses  frères,  de  Raymond-Arnaud  de  Luxe,  seigneur  d'Uhart-Suson,  et 
de  Michel,  son  frère,  de  Guillaume  de  Luxe  et  Pées,  son  fils,  de  Fées, 
seigneur  de  Laxague,  et  de  Pierre  d'Arbide,  bailli  d'Ostabaret  \  Le 
P.  Moret  '  cite  le  seigneur  de  Luxe  (de  la  parie  de  la  Montana,  el  Sefior 
de  Luxa  conlos  snyos),  au  nombre  des  chevaliers  qui,  en  1270,  suivirent 
le  roi  Thibaut  II  en  Palestine.  Le  dimanche  avant  la  saint  Michel  de 
l'an  1273,  à  Sauveterre,  Brasc-Garcia  de  Luxe  fit  hommage  à  Gaston, 
vicomte  de  Béarn,  pour  le  village  de  Saint-Dos  et  les  caveries  de  La 
Roque  et  de  Barat  qui  avaient  été  donnés  à  Pierre-Arnaud,  seigneur 
de  Luxe,  son  père  ^  En  1276,  Brasc-Garcia  servait,  avec  Bernard, 
Pierre-Arnaud  et  Adam,  ses  frères,  sous  les  ordres  d'Eustache  de 
Beaumarchais,  gouverneur  de  la  Navarre,  dans  la  guerre  faite  par 
celui-ci  à  Garcia  Almoravit  et  à  quelques  autres  ricombres  rebelles  qui 
avaient  soulevé  le  quartier  de  Pampelune  appelé  la  Navarrerie*.  Le 
seigneur  de  Luxe  touchait  à  lui  seul  100  livres  tournois  par  an,  ainsi 
que  le  constate  un  reçu  qu'il  délivra  au  gouverneur  de  la  Navarre  le 
12  décembre  1276,  à  Pampelune'.  En  la  même  année,  il  donna  aussi 
quittance  de  100  livres  tournois  que  le  roi  de  France  lui  avait  allouées 
à  Sauveterre,  et  encore  de  100  autres  livres  tournois  pour  son  service 
et  pour  le  fief  du  château  de  Luxe  "^  ;  ces  quittances  sont  scellées  d'un 
sceau  rond  de  38  millim.,  à  l'écu  armorié  de  cinq  chevrons\  et  timbré 
d'une  fleur  de  lis  ;  supports  :  deux  lions  ;  légende  :  ►!<  s'  enbr... 
GARCiE  SEINOR  DE  LVXA  &  DOSTABALS '.  —  Biasc-Garcia  laissa  de  sa 
femme,  épousée  vers  1260  : 

1°  Arnaud-Loup,  dont  l'article  suit  ; 

2"^  Et  Pierre  de  Luxe,  qui  figure  dans  un  document  de  1298  (Petrus 
DE  Luxa,  armiger),  avec  Adam  de  Luxe,  son  oncle,  et  Loup-Aner 

1.  —  Collection  Duchesue,  vol.   i  i  4,  f°  16. 

2.  —  Annales,  t.  III,  p.  340. 

3.  —  Collection  Doai,  Reg.  d'hommages  de  Bcarn  du  xiii**  siècle. 

4.  —  Guillaume  Anelier,   Hist.  de  la  guerre  de  Navarre,  publiée  par   Francisque- 
Michel,  in-4'',  p.  168,  n.  2. 

5.  —  Arch.  Nat.,  J.  614,  n°  213. 

6.  —  Ibid.,  n'^'*  298  et  302. 

7.  —  Depuis,  et  avant  1370,  les  chevrons  furent  réduits  ;^  trois. 

8.  —  Arch.  Nat.,  J.  614,  n"*  230  et  298. 
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de  Luxe,  son  cousin  germain*.  Il  était  tuteur  d'Arnaud-Loup  II, 
son  neveu,  en  1324,  lorsque  Charles,  comte  de  Valois,  écrivit  au 
gouverneur  de  la  Navarre  pour  faire  conclure  une  trêve  entre  les 
lignages  de  Luxe  et  de  Gramont  (Gouvnitcitr,  nosire  entention  est  de 
la  besoigiie  d'entre  le  seigneur  d'Aigrcmont  et  Pierre  de  Luce  que 
trêve  bonne,  ferme  et  seure  se  doigne  et  tiengue  jusques  à  la  Saint 
Michel  prochaine,  etc.  -).  —  Marié  vers  1290,  Pierre  fut  père  de  : 

Arnaud  de  Luxe,  seigneur  de  Milhayn  de  Sillègue,  en  Mixe,  qui  servait 
en  1536  et  1337  sous  les  ordres  de  Loubat  de  Béarn,  avec  un  cheval 
estimé  25  livres  (Arnauton  de  Luxo),  parmi  les  hommes  d'armes 
employés  par  le  comte  de  Foix  dans  la  guerre  contre  les  Anglais'.  Il 
figure  (Arnaldo,  hijo  de  Luxa,  seiihor  de  Milbahin)  dans  un  rôle  des 
mesnadiers  du  roi  de  Navarre,  en  1346*.  Sa  postérité  adopta  le  nom 
de  Milhayn  ou  Bilhain,  en  retenant  les  armes  de  Luxe, 

XXH.  —  Arnaud- Loup  I'^''  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  de  Luxe, 
d'Ostabat  et  de  Lantabat,  ricombre  de  Navarre  épousa,  par  contrat  du 
i"""  octobre  1308,  Jeanne  de  Caupenne,  fille  de  Hélie,  sire  de  Caupenne, 
chevalier,  et  de  NAude  de  Tyran,  dame  de  Bussac,  qui  firent  dona- 
tion de  40  livres  de  rente  à  leur  fille,  à  l'occasion  de  ce  mariage'.  — 
Arnaud-Loup  L^''  mourut  avant  1324,  et  Jeanne  de  Caupenne  se 
remaria  à  noble  Gassion  de  Lamarque,  seigneur  de  Savignac,  ayant 
eu  du  premier  lit  : 

1°  Arnaud -Loup,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

2°  Pierre  aliàs  Pées  de  Luxe,  merino  d'Estella  le  10  janvier  1337". 
Mesnadier  en  1346,  avec  Arnaud  de  Luxe,  seigneur  de  Milhayn, 
son  cousin  germain  ',  Pierre  de  Luxe  fut  créé  ricombre  de 
Navarre  le  26  juin  1350,  en  récompense  de  ses  services^,  et  armé 
chevalier.  Un  acte  du  20  octobre  1365  le  qualifie  Mossen  En  Pées 
de  Luxe,  cavaler'^.  Il  mourut  avant  1375,  laissant  d'une  alliance 
inconnue  : 


1.  —  Collection  Ditchesne,  vol.   109,  f'^  11. 

2.  —  Collection  Doat,  vol.  195,  f»  290. 

3.  —  Arch.    des   Basses-Pyrénées,   E.  ^92.   —   Panthéon   littéraire.   Chronique  de 
Miguel  del  Verms,  p.  599. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.   10,  n°  7. 

5.  —  Arch.   des  Basses-Pyrénées,    E.    i^i   et    iS'j.   Bibl.   Nat.,   Collection  Chériii, 
dossier  de  Caupenne. 

6.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  $20. 

7.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  10,  n^  7. 

8.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.   106. 

9.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  Minutes  de  notaires  de  Saint-Palais. 
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A.  Arnaud  de  Luxe  qui  est  nommé  Arnaud,  filh  de  Mossen  En  Pces  de 

Luxe,    dans    le    testament    d'Arnaud -Guilhem    de  Sormendy,  du 
22  octobre  1362  \  et  Arnaud,  filh  de  Mossen  En  Pees  de  Luxe  qui 
fo,  dans  un  autre  document  de  1375'.  —  11  paraît  avoir  eu,  entre 
autres  enfants  : 
Mossen  Pierre-Arnaud  de  Luxe,  recteur  de  Garris,  auquel   Sans, 

seigneur    d'Etchepare     d'iholdy,     emprunta     7    florins,    le 

27  juillet  1398  ^. 

B.  Pero-Periz  de  Luxe,  écuyer,   seigneur  d'Uhart-Juson,   échanson  du 

roi  Charles  le  Mauvais,  qui  lui  alloua  10  livres  de  rente  sur  le 
tribut  de  Vidaurre,  le  i  i  août  1369,  en  plus  de  la  mesnade  dont  il 
jouissait*.  En  1272,  il  donna  à  ferme  les  dîmes,  biens  et  rentes 
d'Uhart-juson  pour  120  livres  de  carlins  noirs  par  an,  en  présence 
de  Pelot  de  Luxe,  damoiseau',  et  le  3  septembre  1376,  il  paya  à 
Loup  de  Saint-Julien,  seigneur  de  Sault  en  Labourd,  32  francs 
d'or  à  valoir  sur  les  300  qu'il  lui  devait''.  Le  16  janvier  1378 
(n.  st.^,  Pero-Periz  de  Luxe  donna  quittance  de  ses  gages  et  de 
ceux  de  deux  hommes  d'armes  et  sept  écuyers  ou  servants'  de  sa 
compagnie'  (sceau  armorié  d'un  écu  penché  et  timbré  d'un 
heaume,  à  irois  chevro)is  et  une  cotice  brochant  sur  le  tout;  cimier 
et  légende  indistincts).  Le  5  janvier  1383,  Charles  le  Mauvais, 
dont  il  était  encore  l'échanson,  lui  fit  don  d'une  rente  annuelle  et 
viagère  de  40  livres  de  carlins  noirs,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices". Pero-Periz  était  maître  d'hôtel  de  Léonor  de  Castille,  reine 
de  Navarre,  en  1401  et  1403^". —  Agnès  d'Uhart-Juson  (nommée 
aussi  Doita  liïès),  sa  femme,  héritière  de  la  Salle  d'Uhart-Juson 
d'Aïcirits,  était,  en  1392,  demoiselle  de  l'infante  fille  du  roi  ^'  ;  elle 
lui  donna  au  moins  un  fils  : 
Jean,  seigneur  d'Uhart-Juson,  page  du  roi  en  1401  (Juanicot  de 
Luxa).  Il  vivait  encore  le  8  mars  1434''. 
c.  Et  Pelot  de  Luxe,  écuyer,  homme  d'armes  dans  la  compagnie  de 
son  oncle  le  seigneur  de  Luxe,  en  1360".  En  décembre  1362  le 
roi  le  nomma  sergent  d'armes,  en  récompense  de  ses  services^*, 

1.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  Minutes  de  notaires  de  Saint -Palais. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  25,  n"  98. 

5.  —  Minutes  de  notaires  de  Saint- Palais. 

6.  —  Ibidem. 

7.  —  Parmi  ces  servants,  je  relève  les   noms  de  Raymo)id  de  Luxe  et   de  Pierre- 
Arnaud  de  Luxe. 

8. —  Bibl.  Nat.,  mss..  Pièces  originales,  dossier  de  Luxe. 
9.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  47,  n°3. 

10.  —  Ibidem. 

11.  —  Ibid.,  caisses  61  et  99. 

12.  —  Minutes  de  notaires  de  Saint- Palais. 

13.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  25,  no  86. 
14. —  Ibidem,  caisse  18,  n»  92. 


-  69  - 

et  le  13  mars  1376,  Pclot  de  Luxe  paya  2 s  livres  de  carlins  noirs, 
comme  exécuteur  testamentaire  de  feue  Jeanne,  dame  de  Luxe,  sa 
cousine  germaine,  femme  de  Rodrigo  d'Uriz'. 

y  Et  Bernard  de  Luxe,  écuyer,  seigneur  de  Saint -Pée  ou  San-Per,  en 
Cize,  alcaïde  du  château  de  Valcarlos.  Le  4  octobre  1360,  le  roi 
de  Navarre  manda  à  Semcno  de  Mendia  de  mettre  Don  Guillaume- 
Arnaud,  seigneur  d'Irumbcrry,  en  possession  de  la  tour  et  forte- 
resse de  Valcarlos  que  devait  rendre  Don  Bernard  de  Luxe  écuyer', 
Fées  de  Sault,  seigneur  de  la  Salle  de  Rccart  en  Cize,  était, 
en  1364,  fondé  de  pouvoir  de  Bernard  de  Luxe  écuyer',  qui, 
en  1366  (Bernard  de  San-Per  cscudao),  commandait  des  gens 
d'armes  aux  frontières  de  la  Navarre,  pour  le  service  du  roi*.  — 
Bernard  eut  de  son  mariage  avec  l'héritière  de  Saint-Pée,  en  Cize  : 

A.  Berradeco  de  Luxe,  dit  de  Saint-Pée,  écuyer,  que  le  roi  de  Navarre 

nomma  sergent  d'armes  (Berradeco  de  Luxa,  hijo  de  Bernât  de 
Luxa)  le  25  février  1564,  à  la  prière  d'Arnaud- Amanieu,  sire 
d'Albret'.  Le  7  juillet  suivant,  Charles  le  Mauvais  lui  fit  don 
(Berradeco  de  Samper,  escudero),  en  récompense  de  ses  services, 
des  moulins  d'Ossès,  du  cinquième  des  pâturages  des  monts 
d'Ossès,  de  l'office  de  mérin  de  ladite  terre,  et  de  20  livres  de 
rente  sur  les  péages  de  Saint-Jean-Pied-de-Port".  11  figure  encore 
dans  plusieurs  documents  de  1364  et  1365  (Berradeco  de  San-Per, 
escuderoy,  et,  en  cette  dernière  année,  il  avait  chargé  de  sa 
procuration  Guillaume-Arnaud  de  Sault,  recteur  d'Urroz  '.  Il 
mourut  sans  postérité. 

B.  Et  Garcie-Arnaud,  seigneur  de  Saint-Pée  en  1388'.  Étant  au  service 

du  roi  en  1378^",   il  donna  quittance  de  ses  gages,  et  en  1393,  il 

alla   tenir  garnison    au    château   de    Cherbourg,   comme   homme 

d'armes  de  la  compagnie   de   Mossen  Martin   de  Lacarre,    altérez 

royal  de  Navarre  ^^  Il  eut  pour  fils  et  successeur  : 

Pierre- Arnaud,  seigneur  de  Saint-Pée,  qui  fut  nommé  alcaïde  du 

château  de  Turujen  le  24  octobre  1412^-,  et  qui  vivait  encore 

en    1422".  Il  fut  père  de  Gracianne,  dame  de  Saint-Pée,  en 
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ies  de  notaires  de  Saint- Palais. 
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4 

5 

—  Arch 

—  Ibid. 

—  Ibid. 

—  Ibid. 

ves  de  Pampelune,  caisse  14. 
,  c.  18,  no  128. 
,  c.  21,  n°  88. 
c.  18,  no  16. 

6 

—  Ibid. 

c.  18,  no  66,  et  Cartulaire  III. 

7 
8 

—  Ibid. 

—  Ibid. 

c.  19,  nos  120  et  123,  etc. 
,  c.  20,  no  123. 

9 
10 
1 1 

—  Ibid. 

—  Ibid. 

—  Ibid. 

c.  57,  n°  38.  —  Comptes,  portefeuille  92,  liasse 
c.  34,  no  17. 
,  c.  66,  no  15. 

12 
'3 

—  Ibid. 

—  Ibid. 

,  c.  loi,  n°  27, 
,  c.  121. 

Cize,  mariée  vers  1425  à  Johanicot  d'Armendarits,    dont  elle 
était  veuve,  avec  enfants,  en  1439''. 

XXIII.  —  Arnaud-Loup  II  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  et  baron 
de  Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lantabat,  ricombre  de  Navarre,  conseiller  et 
chambellan  du  roi  Charles  le  Mauvais,  confirma,  le  15  août  1328,  les 
libertés  et  privilèges  accordés  à  sa  ville  d'Ostabat  par  Pierre -Arnaud, 
seigneur  de  Luxe,  son  bisaïeuP,  et  organisa,  en  1331,  contre  Arnaud- 
Guillaume,  seigneur  de  Gramont,  chevalier  et  ricombre  de  Navarre, 
une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  Bernard,  seigneur  de  Laxague, 
Bertrand,  seigneur  d'Uhart-Suson,  baron  de  Sorhapuru,  Bertrand, 
seigneur  de  Salha,  et  tous  les  gentilshommes  du  lignage  de  Luxe  ^ 
Le  13  novembre  1347,  au  château  d'Orthez,  Arnaud -Loup,  seigneur 
de  Luxe,  prêta  hommage  à  Gaston,  comte  de  Foix,  pour  le  village  de 
Saint -Dos  et  pour  tout  ce  qu'il  possédait  en  Béarn*,  et  le  22  juillet  1353, 
Charles  le  Mauvais  lui  fit  payer  200  livres,  pour  le  récompenser  de 
ses  services  ^  En  i  ^54,  le  seigneur  de  Luxe  et  Don  Pedro  de  Luxe,  son 
frère,  touchaient  120  livres  chacun  de  pension,  comme  ricombres^; 
par  lettres  datées  de  Pouy  le  6  août  1354,  le  roi  de  Navarre  alloua  au 
premier  une  nouvelle  pension  de  100  livres  tournois  par  an'',  et,  le 
12  mars  suivant,  il  ordonna  que  cette  rente  serait  continuée  durant 
la  vie  d'Arnauton,  fils  et  héritier  d'Arnaud-Loup'.  Celui-ci  reçut 
encore  une  donation  de  la  maison  noble  de  Troussecaillau  et  fut  mis 
en  possession,  le  6  avril  ns5,  p^ir  le  noble  NArnaud  de  Garra, 
châtelain  de  Saint-Jean-Pied-de-Port,  en  présence  de  Mossen  En  Pées 
de  Luxe,  de  Mossen  En  Bertrand,  seigneur  de  Salha,  chevaliers,  et 
d'autres  gentilshommes °.  En  1356,  Charles  le  Mauvais  était  prisonnier 
du  roi  de  France  et  celui-ci  venait  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais, 
à  la  bataille  de  Poitiers,  lorsque  l'infent  Don  Louis  de  Navarre, 
lieutenant  général   du    royaume,   envoya    le   seigneur   de   Luxe    en 

I.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  Oïhenart,   Noblesse  de   Gascogne  ci  Navarre.  — 
Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  cahier  ^'Oïhenart,  coté  F.  9. 
2. —  Collection  Duchesne,  vol.  114,  fo  161. 

3.  —  Arch.  de  la  Maison  de  Salha  et  de  la  Maison  d'Uhart. 

4.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^00. 

5.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  12,  n°  1 1. 

6.  —  Ibid.,  c.  12,  no  59. 

7.  —  ibid.,  c.  12,  n°  31. 

8.  —  Ibid.,  c.  12,  n"  ^^. 

9.  —  Minutes  de  notaires  de  Saint -Palais. 


ambassade  vers  le  prince  de  Galles,  à  Bordeaux,  pour  traiter  de  la 
délivrance  du  roi  de  Navarre  :  le  ^  novembre  I3=j6,  à  Olite,  l'infant 
mande  à  son  trésorier  de  payer  au  noble  Don  Arnaud-Loup,  seigneur 
de  Luxe,  17  livres  et  10  sols  de  carlins  noirs,  en  plus  des  30  livres 
déjà  allouées,  pour  les  dépenses  des  13  jours  qu'il  a  employés  à  rem- 
plir sa  mission,  et,  en  outre,  50  livres  pour  les  frais  d'un  nouveau 
voyage  qu'il  doit  faire  vers  le  roi  de  France  et  le  prince  de  Galles  \ 
Au  mois  de  novembre  1357,  le  seigneur  de  Luxe  et  sa  compagnie, 
composée  de  71  hommes  d'armes  et  303  hommes  à  pied,  firent  partie 
des  13S5  gens  d'armes  et  fantassins  navarrais  envoyés  en  Normandie 
pour  la  défense  des  places  de  Charles  le  Mauvais^  et,  en  1360, 
Arnaud-Loup  était  capitaine  du  pays  de  Cotentin'.  Par  lettres  datées 
d'Evreux  le  3  mars  1361  (n.  st.),  le  roi  de  Navarre  fait  don  d'une 
rente  de  100  livres  à  Arnaud -Loup,  seigneur  de  Luxe,  en  récompense 
des  services  qu'il  lui  a  rendus  «  tant  au  fait  des  guerres  que  nous 
avons  eues,  comme  en  la  garde  de  nostre  pais  de  Costentin  *  »,  et 
le  18  octobre  suivant,  à  Gavray,  Jean  de  Crèvecœur,  chevalier  et 
maître  d'hôtel  de  Charles  le  Mauvais,  atteste  que  le  sire  de  Luxe  avait 
reçu,  avant  d'aller  en  Cotentin,  un  cheval  gris  qui  n'a  pas  été  ramené ^ 
Le  14  janvier  1362  (n.  st.),  à  Tudela,  le  roi  manda  à  son  trésorier  de 
payer  200  écus  de  France,  pour  ses  dépenses,  à  son  aimé  et  fidèle 
chambellan  Don  Arnaud-Loup,  seigneur  de  Luxe,  qu'il  envoyait 
en  France  avec  le  captai  de  Buch\  En  cette  même  année  1362  le 
seigneur  de  Luxe  eut  400  réaux  d'or,  par  composition  faite  avec 
les  gens  du  roi  en  France  et  en  Normandie,  pour  17  iorneles  de 
vin  qu'il  avait  perdus  près  de  la  côte  de  Bretagne  en  les  faisant 
venir  de  Navarre  avec  certains  vins  du  roi",  et  Charles  le  Mauvais 
ordonna  au  trésor  de  lui  payer  cette  somme,  assignée  sur  les  péages 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  12,  n'^  168.  —  Ces  lettres  ont  été  publiées  par 
J.-A.  Brutails,  Documeiiis  des  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Navarre,  1890, 
in-8'',  p.  61. 

2.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  3,  n»  61.  —  Voy.  Brutails,  Doc.  des  arch.  de  la. 
Chambre  des  Comptes  de  Navarre,  pages  64-66. 

3. —  Collect.  Duchesne,  vol.  107,  fo  413.  —  Voy.  E.  Izarn,  Le  compte  des  recettes- 
et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en  Normandie,  Paris,  1885,  petit  in -80, 
pages  54  et  58. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  14,  no  16. 

5.  —  Ibid.,  c.  14,  n°  89. 

6.  —  Ibid.,  c.  14,  no  83. 
7.—  Ibid  ,  c.  15,  no  93. 
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d'Ostabaret,  de  Saint-Palais  et  de  Garris\  Don  Pedro,  roi  d'Aragon, 
considérant  «  los  gratos  et  obsequiosos  servicios  »  que  lui  a  rendus 
le  noble  Don  Arnaud,  seigneur  de  Luxe,  chevalier,  conseiller  et 
chambellan  du  roi  de  Navarre,  lui  donne  à  vie  une  rente  annuelle 
de  1000  florins  d'or'.  —  Le  23  novembre  1367,  Arnaud-Loup, 
seigneur  de  Luxe,  fils  et  héritier  de  Jeanne  Caupenne,  transige  avec 
Bérard  d'Albret,  seigneur  de  Vayres,  sur  l'hérédité  de  noble  homme 
En  Gombaud,  seigneur  de  Tyran,  damoiseau,  dont  la  fille  et  héritière 
fut  Aude  de  Tyran,  mère  de  Jeanne  de  Caupenne,  mariée  au  défunt 
seigneur  de  Luxe,  et,  en  secondes  noces,  à  Gassion  de  Lamarque, 
seigneur  de  Savignac  ;  ils  conviennent  d'avoir  et  tenir  par  indivis 
toutes  les  seigneuries,  vigueries,  hommages,  cens,  moulins  et  autres 
biens  et  droits  dépendants  de  ladite  hérédité  ^  Par  lettres  datées  de 
Logrofio  le  29  mai  1^68,  Charles  le  Mauvais  ayant  égard  aux  bons  et 
agréables  services  que  son  bien-aimé  et  fidèle  chambellan,  le  noble 
Don  Arnaud- Loup,  seigneur  de  Luxe,  lui  a  faits  et  lui  fait  tous  les 
jours,  spécialement  en  ce  moment-là,  à  la  conquête  de  la  ville  de 
Logrofio  dans  laquelle  ledit  seigneur  de  Luxe  entra  le  premier  et  arbora 
la  bannière  royale,  prit  possession  de  la  ville  et  s'empara  du  pont  et 
des  forteresses  ;  et  voulant  donner  ce  fait  d'armes  pour  exemple  à  ceux 
qui  le  servent  loyalement,  et  en  perpétuer  le  souvenir,  il  octroie  audit 
seigneur  de  Luxe  et  à  tous  ceux  qui  hériteront  de  lui  et  seront  sei- 
gneurs de  Luxe  par  la  suite,  une  rente  perpétuelle  de  120  livres  de 
carlins  noirs,  ou  de  la  monnaie  qui  aura  cours,  sur  les  revenus  et 
émoluments  du  pont  de  Logrofio'',  Le  5  mars  1369  (n.  st.),  Arnaud- 
Loup,  seigneur  de  Luxe,  plaidait  contre  Guillaume-Arnaud  [de  Sault], 
seigneur  de  la  Salle  de  Saint-Vincent,  Garcie-Arnaud,  seigneur  de 
Recalde  de  Bussunarits,  Pierre,  seigneur  d'Etcheberry  d'Alciette,  et 
Bernard  de  Ligueta,  seigneur  d'Ospitaleche  de  Bascassan,  fidéjusseurs 
de  Don  Arnaud-Sanche  111  de  Tardets,  chevalier,  seigneur  d'Ahaxe  et 
de  Tardets,  ricombre  de  Navarre',  Le  6  octobre  1370,  Arnaud-Loup, 
seigneur  de  Luxe,  donna   quittance   de  diverses  sommes  au  trésor 

1 .  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  15,  no  3. 

2.  —  Ibid.,  c.  17,  n°  52. 

3.  —  CoUeclioii  Doat,  vol.  196,  f°^  203  et  suiv. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  23,   n»   14.  —  Ces  lettres   ont  été  analysées  par 
Yanguas,  Diccioiiaris,  t.  Il,  p.  296,  et  publiées  par  Brutails,  Dociimeiiis,  pages  162-163. 

5.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  23,  n°  13. 
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royal  ;  sceau  quadrilobé  armorié  d'un  écu  à  trois  chevrons,  légende 
indistincte'.  Enfin,  le  jour  et  fête  des  Innocents  (28  décembre)  1370, 
Menaut  de  Milhayn,  donzel,  seigneur  de  Milhayn  de  Sillègue,  déclare 
dans  son  testament  qu'il  va  faire  un  voyage  en  Castille  avec  Monsei- 
gneur de  Luxe,  son  chef  de  lignage  (capdeg),  et  en  cas  de  contesta- 
tions entre  ses  exécuteurs  testamentaires,  il  désigne  pour  arbitres  le 
noble  En  Arnaud-Loup,  seigneur  de  Luxe,  et  le  noble  En  Martin, 
seigneur  de  Domezain^  Arnaud-Loup  11  de  Luxe,  grand  chambellan 
et  fovori  de  Charles  le  Mauvais',  mourut  avant  le  27  octobre  1371, 
ayant  eu  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Miossens',  fille  du  baron 
de  Miossens,  en  Béarn  : 

1°  Arnauton  de  Luxe,  mort  avant  son  père  ; 

2°  Jeanne  de  Luxe,  dame  de  Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lantabat,  qui  fut 
mariée  par  Charles  le  Mauvais^,  vers  1360,  au  noble  Mossen 
Rodrigo  d'Uriz,  chevalier,  seigneur  de  Bierlas,  Unciti,  Fontellas 
Mendinueta,  Zemborain,  etc.,  ricombre  de  Navarre,  conseiller  et 
chambellan  du  roi,  capitaine  d'Estella  et  de  Caseda,  puis,  merino 
de  la  Ribera  et  de  Tudela,  alcaïde  des  châteaux  de  Tudela  et  de 
Caparroso^  En  juillet  1364,  Rodrigo  alla  servir  en  Normandie  à 
la  tête  d'une  compagnie  de  40  hommes  d'armes  et  160  fantassins". 
Le  27  octobre  137 1,  noble  Mossen  Rodrigo  d'Uriz,  seigneur  de 
Luxe,  donna  une  quittance  de  gages  scellée  d'un  sceau  armorié  de 
trois  fa  se  es  ondées  entées;  écu  penché,  timbré  d'un  heaume  et 
soutenu  de  deux  lions  aecroiipis,  la  tète  de  fa ee  ;  cimier  :  une  tète 
d'ours  muselée  ;  légende  :  s'  rodriguo  *  duriz  •  ^  ;  et  le  13  janvier 
suivant,  à  Lagor,  il  prêta  hommage  à  Gaston  Phébus,  comte  de 
Foix,  pour  la  seigneurie  de  Saint-Dos  et  les  autres  terres  qu'il 
possédait  en  Béarn,  du  chef  de  sa  femme  ^.  Par  lettres  datées 
d'Olite  le  9  octobre  1372,  le  roi,  considérant  les  bons  et  agréables 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  23,  n°  67.  —  Les  armes  de  Luxe  sont  :    de  gueules, 
à  trois  chevrons  d'or. 

2.  —  Arch.  de  M.  Fréd.   de  Saint -Jayme,   minute  de  Moiiaut  de  Garai,    notaire  de 
Saint-Palais. 

3.  —  MoRET,  annales,  t.  IV,  p.  96. 

4.  —  BibL  Nat.,  mss.,  Dossiers  bleus  :  Lusse. 
5. —  MoRET,  Annales,  t.  IV,  p.   176. 

6.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.    14,  n'^  144;  15,  n°^  2  et  39;  22,  n°  79;  23,  no  20  ; 
25,  no  86  ;  26,  n°  92  ;  }^,  no  28  ;  44,  no  62  ;  etc. 

7.  —  Ibid.,  c.  18,  no  132. 

8.  —  Ibid.,  c.  26,  no  86.  —  Les  armes   d'Uriz  sont  :  d'or,   à  trois  fasces  ondées 
entées  d'azur. 

9.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  ^02,  fo  10. 
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services  du  noble  Mossen  Rodrigo  d'Uriz,  seigneur  de  Luxe,  veut 
qu'il  reçoive,  comme  seigneur  de  Luxe,  les  loo  livres  de  rente  que 
feu  Don  Arnaud -Loup,  seigneur  de  Luxe,  percevait  sur  les  rentes 
du  \al  d"Esteribar,  et  que,  par  composition  faite  entre  les  rois  de 
Navarre  et  les  seigneurs  de  Luxe',  ceux-ci  doivent  toucher  perpé- 
tuellement pour  raison  du  château  de  Luxe-,  et  par  d'autres 
lettres  du  même  jour,  Charles  le  Mauvais  donne  encore  à  Rodrigo 
six  cahaiUaias  de  20  livres  de  carlins  noirs  par  an,  sa  vie  durant''. 
Le  17  novembre  1373,  Monaut  de  Salha,  voisin  de  Saint-Palais, 
procureur  fondé  de  noble  Mossen  En  Rodrigo,  seigneur  de  Luxe, 
baron,  et  de  Madone  Na  Johane,  sa  femme,  poursuit  devant  la 
cour  du  bailli  de  Saint- Palais,  Condor,  dame  de  la  Salle  de 
Saint-Palais,  qui  devait  50  florins  d'or  d'Aragon  au  noble 
NArnaud-Loup,  seigneur  de  Luxe,  qui  fo,  et  Condor  refuse  de 
payer  en  alléguant  que  le  défunt  seigneur  de  Luxe  avait  fait  un 
testament  et  que  ledit  procureur  ne  produit  pas  le  pouvoir  des 
exécuteurs  testamentaires*.  Le  13  décembre  1375,  le  même  Monaut 
de  Salha,  jurât  de  Saint- Palais,  déclare  dans  son  testament  que 
Mossen  En  Rodrigo  et  Madone  Na  Johane,  dame  de  Luxe,  sa 
femme,  qui  fo,  lui  ont  assigné  une  somme  d'argent  sur  Na  Condor, 
dame  de  la  Salle  de  Saint- Palais''.  Le  13  mars  1376  (n.  st.),  Pelot 
de  Luxe,  écuyer,  paie  à  Mossen  Guillaume -Arnaud  de  LaflFore, 
recteur  de  Barinque,  une  somme  de  25  livres  de  carlins  noirs 
ordonnée  dans  son  testament  par  Madone  Na  Johane,  done  de 
Luxe,  pour  qu'une  messe  soit  chantée  tous  les  jours,  pendant  un  an, 
à  l'église  Saint-Martin  de  Miossens,  au  diocèse  de  Lescar*^.  Resté 
veuf  sans  enfant,  Rodrigo  d'Uriz  conserva,  jusqu'au  rembourse- 
ment de  sa  dot,  la  jouissance  de  la  baronnie  de  Luxe,  dont  il 
prenait  encore  le  titre  aux  cortès  tenus  à  Pampelune  le  20  octo- 
bre 1376,  pour  régler  l'ordre  de  succession  de  la  couronne". 
Henri  II,  roi  de  Castille,  oflFrit  à  Rodrigo  d'Uriz  de  lui  donner  de 
grands  biens  dans  son  royaume  et  de  le  marier  avec  sa  nièce,  fille 
de  l'un  de  ses  frères,  s'il  voulait  lui  livrer  les  places  de  Tudela  et 
de  Caparroso  dont  il  était  gouverneur.  Le  ricombre  navarrais  y 
consentit  et  il  allait  commettre  cette  trahison,  lorsque  Charles  le 
Mauvais,   prévenu,    l'appela   à  Pampelune   et   le    fit    arrêter,    le 


—  Voy.  plus  haut,  p.  65,  l'acte  d'hommage  de  1258. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c,  27,  n'^  59. 

—  Ibid.,  c.  27,  no  67. 

—  Minutes  de  notaires  de  Saint- Palais. 

—  Ibidem. 

—  Ibidem. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  32,  n"  22. 


samedi-saint  28  mars  1377.  Rodrigo  fut  con\'aincu  du  crime  de 
lèse -majesté  et  décapité  '. 
3°  Sacra  alias  Saurine  de  Luxe,  dame  de  Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lan- 
tabat  après  la  mort  de  sa  sœur,  avait  épousé  vers  1365  le  noble 
Mossen  Arnaud -Sanche  IV  de  Tardets,  chevalier,  seigneur 
d'Ahaxe,  Tardets,  Sault- le -Vieux,  etc.,  ricombre  de  Navarre,  qui 
donna  quittance  de  ses  gages  et  de  ceux  des  hommes  d'armes, 
pillards  et  fantassins  de  sa  compagnie,  en  1378-.  Pour  récom- 
penser les  services  de  son  aimé  Arnaud- Sanz  d'Ahaxe,  seigneur 
de  Luxe,  Charles  le  Mauvais  lui  fait  don  d'une  pension  viagère  de 
350  livres  sur  le  tribut  des  Mores  de  Tudela,  par  lettres  du 
22  août  1380'  ;  à  la  suite  se  trouve  le  pouvoir  donné  par  Arnaud- 
Sanz  de  Tardets,  seigneur  de  Luxe,  pour  toucher  cette  rente, 
signé  :  At[iiau]t  Sa[ii]t{  de  tardet{,  SLy[iio]r  de  Luxe.  Sceau  armorié 
de  deux  écus  accolés,  timbrés  d'un  heaume  :  le  i**"",  coupé,  en  chef 
un  écbiqueté  de  deux  tires  à  quatre  carreaux  chacune,  et  en  pointe  trois 
coquilles,  2  et  i  ;  le  2^,  à  trois  chevrons'^  ;  cimier  :  iine  tête  d'autruche 
avec  le  col  ;  légende  :  s'arnd  :  çanc'  :  de  tardes. —  Le  2  avril  1384, 
dans  l'église  Sainte -Marie  du  bout  du  pont,  à  Saint -Jean -Pied - 
de -Port,  et  en  présence  du  roi  et  de  l'infant,  le  noble  Mossen 
Arnaud -Sanche,  seigneur  de  Luxe,  faisant  pour  lui,  ses  succes- 
seurs et  ceux  de  son  lignage,  et  pour  Doiia  Saura,  dame  de  Luxe, 
sa  femme,  signa  un  traité  de  paix  avec  le  noble  Mossen  Arnaud- 
Raymond,  seigneur  de  Gramont,  faisant  pour  lui  et  ceux  de  son 
lignage^.  Le  9  mai  1389  Charles  le  Noble,  roi  de  Navarre,  donne 
le  collier  de  son  ordre  de  Bucuafc  ou  du  Lévrier  blanc  à  Mossen 
Arnaud -Sanche,  seigneur  de  Luxe*"',  et,  par  lettres  datées  d'Olite 
le  23  du  même  mois,  il  lui  confie  la  garde  du  château  d'Arguedas, 
en  lui  faisant  don  de  tous  les  revenus  du  village,  afin  qu'il  ait 
plus  de  courage  à  le  mieux  servir  (afin  que  tuviese  mas  corage  de 
servirlc   mcjor)' .    Arnaud-Sanche   assista    au    couronnement    de 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  33,  n»  2,  et  33,  n^*  19  et  38.  —  Moret,  Annales, 
t.  IV,  pages  176,  177  et  182.  Le  P.  Aleson,  continuateur  de  Moret,  a  fait  erreur  en 
fixant  la  date  de  l'arrestation  au  samedi -saint  ^o  mars  i^jô.  On  vient  de  voir  que 
Rodrigo  était  encore  vivant  le  20  octobre  1376. 

2.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  34,  no  18,  et  c.  ^6,  x\°  26. 

3.  —  Ibid.,  c.  42,  no  50. 

4.  —  Le  second  écusson  est  celui  de  Luxe  ;  quant  au  premier,  il  donne  inexactement 
les  blasons  réunis  de  Tardets  et  d'Ahaxe.  Tardets  portait  :  losange  d'or  et  de  gueules  ; 
et  Ahaxe  :  parti,  au  1  d'a;ur,  a  trois  coquilles  d'argent  en  pal,  et  au  2  d'or,  a  trois 
fasces  de  gueules. 

5.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  portef.  83,  liasse  165,  no  9768.  —  Collection 
Ducbesne,  vol.   iio,  fo  86. 

6.  —  Moret,  Antiales,  t.  IV,  p.  252.  —  Yanguas,  Diccionario,  t.  I,  p.   154. 

7.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  58,  no  84. 
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Charles  le  Noble,  le  3  février  1390',  et  l'accompagna  à  Paris,  en 
juin  1397  ■•  —  Le  24  octobre  1404,  le  roi  fait  remise  à  Doiia 
Saora,  dame  de  Luxe,  femme  de  Mossen  Arnaud,  Arnauton,  son 
fils,  Mossen  Martin,  seigneur  de  Domesain ,  Mossen  Jean  de 
Domesain,  son  fils,  Mossen  Pero-Sanz  de  Lizarazu,  Pero-Periz  de 
Luxe,  Garcia,  bâtard  de  Luxe,  Peyroton,  son  fils,  et  Guillaume 
Perron,  voisin  de  Saint- Palais,  d'une  amende  de  10.000  florins 
qu'ils  avaient  encourue  pour  ne  lui  avoir  pas  représenté  la  per- 
sonne dudit  Mossen  Arnaud,  seigneur  de  Luxe,  comme  ils  s'y 
étaient  engagés^.  —  Arnaud -Sanclie  de  Tardets  mourut  avant 
le  14  avril  141 3,  laissant  de  son  mariage  avec  Saora  de  Luxe  : 

Arnaud-Loup  III  de  Luxe,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Luxe,  Ostabat, 
Lantabat,  Ahaxe,  Tardets,  etc.,  ricombre  de  Navarre,  conseiller  et 
chambellan  du  roi,  alcaïde  du  château  de  Miranda,  capitaine  de 
Tudela  et  de  Corella,  auquel  le  roi  donna  tous  les  tributs  et  lé 
moulin  de  Cascante  par  lettres  du  14  avril  1413*.  Il  a  continue  la 
Maison  de  Luxe,  dont  il  prit  le  nom  et  les  armes. 

Arnaud -Loup  II,  seigneur  de  Luxe,  eut  aussi  un  fils  naturel  : 

Peyrot,  bâtard  de  Luxe,  écuyer,  qui  reçut  de  Charles  le  Mauvais, 
le  31  octobre  1359,  une  rente  viagère  de  60  livres,  pour  ses  bons 
services  es  guerres^,  et  succéda  à  Arnaud  de  Gramont,  comme 
capitaine  d'Aulnay-sur-Odon,  en  Normandie,  à  la  fin  de  la  même 
année".  11  occupait  encore  ce  poste  en  1362  ''.  —  Le  15  novembre  1365, 
Charles  le  Mauvais  mande  au  châtelain  de  Saint-Jean -Pied-de-Port 
de  faire  exécuter  le  testament  de  Peyrot  de  Luxe,  fils  bâtard  de  son 
bien  aimé  chambellan  Don  Arnaud-Loup,  seigneur  de  Luxe,  qui, 
étant  au  service  du  roi  en  France,  avait  testé  en  1363  et  était  mort 
de  sa  mort  naturelle,  laissant  10.500  francs  d'or  et  plus^ 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  39,  no  10. 

2.  —  Ibid.,  c.  73,  no  32. 

3.  —  Ibid.,  c.  91,  no  42.  —  Yanguas  (Dlccionaris,  t.  11,  p.  296),   a  fait  erreur  en 
datant  ce  document  de  1401. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  102,  no  40. 

5.  —  Ibid.,  c.  13,  no  186. 

6.  —  Siméon  Luge,  Hist.  de  Bertrand  du  GiiescJiii,  pages  3S3  et  384. 

7.  —  Ibid.,  p.  584,  n.  3. 

8.  —  Arch.  de  Pampelune,  Carliilaire  de  Charles  II,  pages  77-78. 
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IX^ 


Seigneurs  de  Gramonî. 


XIV.  —  Bergon  ['■^''-Garcia,  seigneur  de  Gramont,  second  fils  de 
Garcie-Arnaud,  vicomte  de  Dax\  et  d'Auria,  sa  femme  (Table  IX-xiii), 
fut  apanage  vers  1040,  au  moment  de  son  mariage,  des  baronnies  de 
Gramont,  de  Bergouey  et  de  Garris,  démembrées  du  pays  de  Mixe,  et 
des  seigneuries  de  Biron  et  Brassalay,  qui,  comme  Orthez,  dépendaient 
alors  de  la  vicomte  de  Dax.  —  Bergon-Garcia  fut  père  de  : 


I.  —  L'Histoire  et  généalogie  de  la  Maison  de  Gramont  (Paris,  1874,  in-41, 
pages  77-79),  donne  ce  Garcie-Arnaud  comme  seigneur  d'Agramont,  en  Aragon, 
vers  l'an  ^00,  et  le  fait  père  d'un  Arnaud  F"",  seigneur  d'Agramont,  qui  aurait  été 
ricombre  de  Navarre  en  ço^,  lors  de  l'élection  du  roi  Sanche  ^''-Garcia,  frère  de 
Fortun  le  Moine.  Cet  Arnaud  aurait  eu  pour  fils  Bergon,  seigneur  d'Agramont, 
ricombre  de  Navarre  en  ç^o,  père  de  Garcia- Bergon,  aussi  ricombre  de  Navarre,  mort 
en  1 100.  Enfin  cette  Histoire  et  généalogie  ne  cite  que  quatre  des  enfants  de  Garcia- 
Bergon  :  Bergon-Garcia  ;  Raymond,  que,  sans  nul  souci  de  la  chronologie,  elle  identifie 
avec  Raymond,  moine  de  Sorde,  son  neveu,  et  avec  Raymond-Brun,  seigneur  de 
Gramont,  neveu  de  ce  dernier  ;  Bernard  ;  et  autre  Bernard  de  Gramont,  moine. 
«  Arnaud,  l'^''  du  nom,  Seiior  de  Agramont  (en  Aragon)  —  dit -elle,  —  étoit  fils  de 
Garcie-Arnaud,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  acte  de  donation  du  Cartulaire  du  Monastère 
de  Sordes  de  l'an  i  loo^  dans  lequel  il  est  fait  mention  de  ce  Seigneur  Arnaud,  de  son 
fils  Bergon,  de  son  petit-fils  Garcie-Bergon  et  des  quatre  enfants  de  ce  dernier... 
Lorsque  Fortunio,  dit  le  Moine,  un  des  premiers  rois  de  Navarre,  dégoûté  du  monde, 
se  retira  dans  un  couvent  et  céda  la  couronne  à  son  frère  Sanche-Garcie  K"",  les 
Seigneurs  de  Navarre  dits  Ricos-hombres  de  natura,  s'assemblèrent  pour  procéder  à 
l'élection  de  leur  nouveau  Souverain.  Ils  étoient  au  nombre  de  douze,  et  le  premier 
d'entre  eux  étoit  Arnaud  de  Gramont.  Ceci  se  passoit  en  l'an  905,  suivant  Diego 
Ramirez  de  Piscina  dans  son  Histoire  de  Navarre  manuscrite  (lib.  II,  cap.  vu).  » 

Est- il  besoin  d'insister  sur  la  fantaisie  de  ces  assertions?  La  charte  du  Cartulaire 
de  Sorde,  qui  est  de  1 1 15  environ,  et  dont^n  trouvera  le  texte  plus  loin,  à  l'article 
de  Bergon  11 -Garcia  de  Gramont,  nous  apprend  simplement  que  ce  Bergon-Garcia  et 
ses  frères  étaient  fils  de  Garcia -Bergon.  Le  double  nom  de  celui-ci  prouve  bien  que 
son  père  se  nommait  Bergon,  mais  aucun  acte  du  cartulaire  ne  mentionne  Arnaud  de 
Gramont,  prétendu  père  de  ce  Bergon. 

Arnaud,  seigneur  de  Gramont  et  ricombre  de  Navarre  en  905,  est  un  personnage 
purement  fabuleux,  et  voici  ce  que  dit  Yanguas  (Adiciones,  p.  59)  à  propos  des  douze 
ricombres  nommés  par  Diego  Ramirez  de  Avalos  de  la  Piscina  :  «  Todo  esto  es 
evidentemente  falso  ;  en  aquel  tiempo  no  habia  ricoshombres  sino  seiïores  y  principes, 
6  principales,  de  la  tierra  ;  ni  sonaba  ningun  apellido  de  los  Agramont,  Aibâr, 
Mauléon,  Leét,  Subiza,  Luza,  Bazan,  Guebâra,  Rada,  Monteagudo,  titulo  que  procediô 
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XV.  —  Garcia-Bergon  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  de  Gramont, 
Bergouey,  Garris,  Biron  et  Brassalay,  qui  vivait  encore  vers  1102;  il 
est  mentionné  dans  trois  chartes  du  Cartulaire  de  Sorde  (Garsia 
Bergon,  Garsie  Bergon,  Garsia  Bergundi'),  comme  père  des  enûmts 
dont  les  noms  suivent  et  qu'il  avait  eus  d'une  femme  épousée  vers  1065: 

I"  Bergon -Garcia,  qui  viendra  ci -après  ; 

2"  Arnaud-Garcia,  SEIGNEUR  DE  Garris  (Arnai.dus  Garsias  de  Garris), 
qui  planta  un  verger  à  Salles  (in  Salas)  et  le  destina  au  monastère 
de  Sorde,  après  sa  mort,  pour  que  ce  premier  labeur  fût  une 
aumône.  Depuis,  en  se  mariant  (Dciiide  ciiiii  accipcrd  muUerum),  il 
ne  comprit  ce  verger  ni  dans  le  douaire  de  sa  femme,  ni  dans  la 
donation  qu'il  lui  fit.  Cet  homme  très  noble  (uohilissimus  hoiiio) 
ayant  un  procès  avec  l'abbé  de  Sorde,  allait  le  terminer  par  un 
accord,  vers  11 19,  lorsqu'il  se  noya  dans  la  rivière.  Sa  veuve, 
Aragon,  son  fils,  Bergon -Garcia  et  Bernard-Garcia,  ses  frères,  ses 
cousins  Brasc- Garcia  de  Luxe  et  Loup-Garcia,  et  ses  autres 
parents  le  retirèrent  de  la  rivière,  l'enterrèrent  honorablement,  et, 
pour  le  repos  de  son  âme,  ils  ratifièrent  la  donation  du  verger  à 
l'abbaye  (Cumque  sut  a  fliimine  cum  trahcreui  ci  houorificc  scpclissent, 
pro  anima  cjiis  dedenmt  ipswn  viridarium  vidclicct  uxor  cjiis  et  filins 
cjîis  Arago,  ctfratrcs  cjiis,  Bergon  Garsias  et  Bernard  Garsias, 
et  consohrini  ejiis  Brasc  Garsics  de  Luxa  et  Lob  Garsias,  et  alii 
parentes,  etc.  ^).  —  Marié  vers  1090,  il  laissa  : 

A.  Aragon,  seigneur  de  Garris,  dont  il  a  été  déjà  parlé  à  propos  de 
l'échange  qu'il  fit  vers  1115,  avec  Pierre -Arnaud,  vicomte  de  Dax, 
d'un  cheval  contre  le  village  de  Peyros,  en  présence  de  Brasc- 
Garciade  Luxe  et  d'autres  nobles  du  pays  de  Mixe.  Le  père  d'Aragon 
livra  ce  village,  avec  sa  fille,  à  Arsieu  de  Navailles  ;  mais,  ensuite, 
il  donna  un  équivalent  à  celui-ci,  à  Viven  et  à  Argelos,  et  Aragon 


de  ese  pueblo,  en  la  merindad  de  Tudela,  despues  de  su  conquista  occurida  en  e1 
aiïo  1 1 14.  En  cl  de  920,  y  muchos  despues,  no  se  ven  en  las  confirmaciones  de  los 
privilégies  de  los  reyes  sino  Aznârez,  Fortuiïos,  Galindos,  Garcéses,  Garcias,  Gonzâlos, 
Jimenos  y  Ramiros.  » 

Ainsi  que  je  l'ai  expliqué  (première  partie,  pages  232-233)  les  pays  de  Mixe  et 
d'Ostabaret  ne  devinrent  navarrais  qu'en  i  196,  et  le  premier  acte  de  vasselage  d'un 
seigneur  de  Gramont  date  de  1203. 

Enfin,  il  est  puéril  d'aller  chercher  l'origine  de  cette  Maison  en  Aragon.  Le  château 
de  Gramont  était  situé  sur  la  montagne  de  la  Moiilary  entre  Bergouey  et  Charrittede 
Mixe,  et  c'est  aux  pieds  de  cette  montagne  que  se  trouve  le  village  de  Viellenave  — ■ 
en  basque  Errily  —  dont  la  fondation  est,  comme  l'indique  son  nom,  postérieure  à 
celle  du  château. 

1.  —  Cartulaire  de  Sorde,  pages  45,  53  et  56. 

2.  —  Ibid.,  pages  35-36. 
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resta  en  possession  de  Peyros  (Arago  de  Garris  émit  a  vicecomile 
Petro  Âniall  Peiros  villain  quantum  ad  eum  pcrtiiiebat.  Arago 
habebat  uiium  equuni  valde  obtiinum,  quem  volens  ipse  vicecomes 
placilum  fecit  per  quiiigeiitos  solidos,  et  non  habeus  iiummos  dédit 
in  alodio,  pro  amore  stto  et  pro  equuo,  hoc  quod  habebat  in  Peiros 
totum  domiiiium,  cum  testibus  et  visoribus  :  Brasc  Garsies  et  aliis 
de  Amixa  senioribus.  Et  quia  pater  suu,  dederat  cum  sorere  sua  ad 
Ârsio  de  Navales,  dédit  isie  tu  Bilient  et  in  Argetos  cami  ad  equa- 
litatem  istius  terre  et  accepit  Arago  islam  terram  in  possessionem  jure 
perpetuo^y  Depuis,  vers  1118,  Aragon  engagea  Peyros  à  Aner, 
abbé  de  Sorde,  pour  deux  chevaux  valant  200  sols  (Postea  misit 
eam  in  pignus  Sancto  Johanni  et  abbate  Ainerio  '  per  duos  equuos 
valeiites  ce  solidos).  Le  cartulaire  ajoute  que,  plus  tard,  Aragon  de 
Garris  se  libéra  et  qu'à  son  lit  de  mort,  —  après  1040,  —  il 
donna  ce  village  à  l'abbaye  de  Sorde,  pour  son  âme  et  pour  celle 
du  vicomte  Pierre- Arnaud,  mort  par  le  glaive  sans  rien  laisser  à 
Saint-Jean  (Antequam  solveret,  veniens  ad  mortem,  dédit,  pro 
anima  sua  et  pro  anima  ipsius  vicecomitis,  qui  rem  non  dederat 
Sancto  Johanni,  et  gladio  occubuit,  pro  animabus  utroriimque,  Deo 
et  Sancto  Johanni,  et  sepullus  est  in  clausirum^).  — Aragon  fut 
père  de  : 

Arnaud-Aragon,  seigneur  de  Garris,  qui  assista,  avec  Vivian  V, 
seigneur  de  Gramont,  son  cousin,  et  Pierre,  seigneur  de  Luxe, 
à  la  fondation  de  l'hôpital  d'Ordios,  en  mai  1151  *. 
B.  Guillaume-Arnaud  de  Garris,  témoin  d'une  charte  de  Sorde  (Wilel- 
Mus  Arnaldus  de  Garris),  en  1120'.  11  fut  aussi  présent  (Wilermo 
Arnaldi  de  Garris),  avec  Vivian  F'',  seigneur  de  Gramont,  son 
cousin  germain,  à  une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Sorde,  vers  i  136, 
par  Guillaume-Bergon,  seigneur  de  Saint-Dos,  leur  parent'.  A 
son  lit  de  mort,  vers  11 50,  il  ordonna  à  son  fils,  Raymond- 
Arnaud,  et  à  ses  parents,  d'inhumer  son  corps  dans  le  cloître  de 
Sorde  et  de  donner  au  monastère  quelque  partie  de  sa  terre,  pour 
la  rédemption  de  son  âme  (Willermus  Arnaldi  de  Garris,  bone 
memorie,  veniens  ad  finem  vite  sue,  misit  ordinem  ut  parentes  sui  et 
precipue  filius  ejus,  Raimundus  Arnaldi  nomine,  sepelirent  corpus 
ejus  in  claustra  Sancti  Johannis,  et  darent  aliquam  partem  terre  sue 
servis  Dei  ibi  cohabitatus  pro  redemptione  anime  sue.  Qjiod  sic 
factum  est''). 

1.  —  Cartulaire  de  Sorde,  pages  48-49. 

2.  —  Aner  fut  remplacé  par  Guillaume  Martel,  dans  le  courant  de  1 1 18  et  non  pas 
en  I  I  19,  comme  l'a  cru  Raymond.  La  charte  LXXXVl  (p.  71  du  Cartulaire)  prouve 
que  Guillaume  Martel  était  déjà  abbé  de  Sorde  au  moment  du  siège  de  Saragosse 
(décembre  i  1 18). 

3.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  40. 


—  Gallia  christ.,  t.  I,  Instr.,  p.   173. 

—  Cartul.  de  Sorde,  p.  66. 

—  Ibid.,  p.  84. 

—  Ibid.,  p.  81. 
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Raymokd-Arnaud  de  Garris  donna  alors  la  moitié  d'un  verger 
que  son  père  et  Galarde,  sœur  de  celui-ci,  possédaient  à 
Arancou  (Dédit  enim  filius  cjus  medieiaiem  viridarii  qiiod 
babebal  pater  ejiis  ciim  sorore  sua,  uomiiie  Gualarda,  in 
Âranqi(c^). 
G.  Et  Galarde  de  Garris,  mariée  vers  1115  à  Arsieu,  seigneur  de 
Navailles,  chevalier. 

y  Bernard -Garcia  de  Gramont; 

4°  Raymond  de  Gramont  ; 

5°  Et  Bernard  de  Gramont  qui  se  fit  moine  à  Sorcie  vers  1 102.  Son 
père  le  gratifia  alors  des  seigneuries  de  Biron  et  de  Brassalay  que 
le  religieux  donna  à  son  monastère  quelque  temps  après  (Garsie 
Bergon  dc'dit  sua  icrra  de  Bitro  ad  Bernardum,  monacum,  suiim 
jiliinii.  Et  Bernardus  dcdit  à  Sancto  Johainic  de  Sordiia'-.  —  De 
honore  qui  est  in  Biron  et  Braeelai  quein  dédit  Bernardus,  monachus, 
ad  Sanetum  Johanneni  hic  est  tributum  dvscriptum.  Ille  qui  possidet 
ccdesiain  Saiicti  Pétri  de  Braeelai  débet  dare,  etc.  De  piscationibus  et 
venationibus,  si  forte  ceperit,  siniiliter  domino  suo  obtulerit,  sicnt  ante- 
cessorcs  sui  fecerunt  antecessoribus  Garsia  Bergundi,  et  rectum  et 
Icgcm  ad  mandatum  domini  sui  qui  tenucrit  honorent  Sancti  Johann is'^). 

XVI.  —  Bergon  II-Garcia  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  de 
Gramont  et  de  Bergouey,  baron  de  la  cour  de  Mixe,  fut  témoin,  avec 
Brasc- Garcia  I"'"',  seigneur  de  Luxe,  son  cousin  (Brasc  Garsîes  de  Luxa 
et  Bergon  Garcia  de  Agramont),  de  la  transaction  survenue  vers  1 105 
entre  Aner,  abbé  de  Sorde,  Bénédicte,  dame  de  Rivehaute,  et  Loup, 
son  fils  ^  Vers  11 10,  Bernard  de  Gramont,  moine  de  Sorde,  fit 
abandon  à  ce  monastère  des  terres  de  Biron  et  de  Brassalay  que  lui 
avait  données  Garcia -Bergon,  seigneur  de  Gramont,  son  père,  en 
mains  de  l'abbé  Aner  et  en  présence  de  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  de 
Bergon-Garcia,  seigneur  de  Gramont,  Bernard-Garcia  et  Raymond, 
frères  dudit  Bernard,  et  de  son  cousin  Brasc-Garcia,  seigneur  de 
Luxe  ;  mais,  à  la  mort  du  moine,  le  baron  de  Gramont,  qui  avait 
cependant  scellé  la  donation  de  son  frère,  contesta  cette  libéralité, 
prétendant  que  Garcia -Bergon,  leur  père,  avait  testé  de  telle  façon 
que  ces  villages  devaient  revenir,   après  la  mort  de  Bernard,  à  celui 


1.  —  Carliilaire  de  Sorde,  p.  81. 

2.  —  Ibid.,  p.  53. 

3.  —  Ibid.,  p.  56. 

4.  —  Ibid.,  p.  9. 
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qui  serait  seigneur  de  Gramont,  et,  pour  mieux  prouver  ses  droits  et 
l'avitinage  des  biens  en  litige,  il  produisit  sa  généalogie.  Puis  il  tran- 
sigea, vers  1 1 1  5,  et  Aner,  abbé  de  Sorde,  garda  Biron  et  Brassalay  en 
payant  200  sols,  monnaie  de  Poitou,   au  seigneur  de  Gramont  qui 
donna  pour  fîdéjusseurs  Bergon-Loup  de  Monein  et  Dodo  d'Ozenx. 
Cette  convention   fut   passée  devant   la  cour  de  Mixe,    présidée  par 
Gaston,   vicomte  de  Béarn,  étant  présents  Brasc-Garcia,  seigneur  de 
Luxe,   et  Loup-Garcia,  son  frère,    Arnaud- Raymond  de  Béguios  et 
Bernard-Raymond,  Sanche-Loup  de  Herm,  Guilleminge  de  Bidegain, 
Guillaume-Raymond,  vicomte  de  Sault,  et  Arnaud-Garcia  de  Gabas- 
ton   (Alium  qnoqiie  placititm   volunms  scribere  fecimits    qiiem    cum 
Bergon  Garsias.  Bernardus,  moiiachus,  f rater  Bergon  Garsias,  dédit 
villam  Biro  et  Bracelai,  qiiam  dederat  ei  pater  sniis,   Garsia  Bergon, 
Deo  et  Saucto  Johainii,  in  presentia  dompiii  vicecoinitis  Gastoni,  et  in 
présent ia  fratrum  suorum,  Bergon  Garsies  et  Bernard  Garsies  et 
Arremon,  et  Brasc  Garsies  de  Luxa,  in  manu  dompni  abbatis  Ainerii, 
coram  in  capitulo  fratribiis,   et  sigillavit   Bergon  Garsies   iitrosqiie 
abbatem  scilicet  et  Bernardum,   ///  nec  ipse  acceperit  nec  ipse  daret, 
dicens  quod  pater  suus  miserit  ordinem  ut  post  mortem  ipsiiis  Bernardi 
esset  villa  ipsa  illins  qui  Agramont  tenuerit.  Et  firmatuin  est  duellum 
bellmn  de  bac  re  in  manu  vicecomitis,  venientes  quoqiie  ad  pïacitum, 
fecernnt  finem  ad  laudationeni  proborum  virorum.    Ut  quia  Bergon 
Garsias  non  habebat  nec  habere  poterat  qui  banc  assertionem  affirma- 
reni,  coudonaret  querimoniam  Saucto  Johanni  ipse  Bergon  Garsias,  et 
firmaret  per  fidejussores,    ut,   nec  ipse  nec  iillus  ex  genealogia   ejus 
aniplius  quereret,    et  firmavit  per  supradictos  fidejussores,   ut  ipse  in 
vita  sua  et  post  euni  ipse  qui  Agramont  tenuerit,  sit  auctor  de  ipso 
honore  Deo  et  Sancto  Johanni.   Fidejussores  sunt  quos  dédit  Bergon 
Garsias  ad  abbatem,  Bergon  Lub  de  Mo/ien  et  Dodo  de  Osseux;  abbas 
quoque  Ainerius  dédit  illi,  ut  firma  esset  finis  et  in  perpetuum  salva, 
ducentos  solidos  Pictavensis  monete.  Hauc  couventionem  et  hoc  pactum 
fecernnt,  coram  vicecomitem  Gastone  et  coram  multis  aliis  quorum  ista 
sunt  nomina,  de  Amixa  :  Brasc  Garsias  de  Luxa  et  Lob  Garsies,  frater 
ejus,  Arnaud  Arramon  de  Bigaoos  et  Bernard  Arramon,  Sau:^  Lub  de 
Erm,   ei  Gileminge  de  Bidegana,  vicecomes  de  Sait,   Gilem  Arramon, 
A  mal  Garsies  de  Gavas  ton.  Et  super  hoc  fecit  don  uni   super  al  tare  ^). 

1.—  Caitul,  de  Sorde  ,  pages  45-46. 

6. 


—   82    — 

Vers  II  19,  Bergon-Gnrcia  et  Bernard-Garcia  de  Gramont  assistèrent 
aux  funérailles  d'Arnaud -Garcia,  seigneur  de  Garris,  leur  frère,  à 
Sorde,  avec  leurs  cousins  Brasc-Garcia  et  Loup-Garcia  de  Luxe\  — 
Bergon  II- Garcia  laissa  d'un  mariage  contracté  vers  1095  : 

1°  Vivian,  qui  suit  ; 

2°  Et  Raymond  de  Gramont,  moine  de  Sorde  de  1 150  à-i  167^. 

XVII.  —  Vivian  h^'"  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  de  Gramont  et 
de  Bergouey,  baron  de  la  cour  de  Mixe,  enleva  à  l'abbaye  de  Sorde  le 
moulin  de  Bergouey  et  la  quatrième  partie  de  l'église  de  Beyrie. 
Ensuite,  il  se  présenta  devant  la  cour,  avec  l'évéque  de  Dax,  l'abbé  de 
Sorde  et  les  seigneurs  de  la  terre,  et  donna  une  mule  et  dix  sols 
morlans;  il  promit  en  outre  70  sols  morlans;  mais,  depuis,  il  déclara 
ne  rien  devoir.  Cité,  vers  1 136,  devant  la  cour  du  vicomte  de  Dax,  il 
paya  60  sols  et  donna  pour  cautions  Garcia  d'Osserain,  Lobet  d'Arbe 
rats,  Arnaud  de  Gabat,  Garcia-Raymond  d'Arbouet,  Pées  d'Uhart  et 
Guillaume- Fort  de  Salha  (Notum  sit  omnibus  fratrihis  Bibianus 
Agrimontis  faciehat  injiiriam  de  Bergoi  de  omnibus  rébus,  scilicet 
molendinum,  et  Beyrinam  quartam  partent  ecclesiam,  et  vi  venerit  ad 
placitum  cum  episcopo  et  abbate  et  omnibus  senioribus  terre,  et  dédit 
unum  muliim  et  x  solides  et  fiiturum  lxx  solidos  Morlanensis.  Et  postea 
dixitnt  nil  haberei  et  mentivit  omnia.  Et  postea  venit  abbas  cumfratribus 
et  senioribus  terre  ubi  erant  vicecomes  Aquensis.  Et  probavit  eum  fide 
mentitum,  iterum  venit  ad  placitum  et  dédit  finem  faciendi  lx  solidos 
Morlanenses,  et  reddidit  omnem  injuriant  et  dédit  fidem  ad  abbatem  et 
fratribus  suis.  Fidiatores  :  Garsie  de  Osran,  Lobet  de  Arberas,  Arnaud 
de  Bagat,  Garsi  Arramon  de  Arbut,  Pers  deu  Fard,  Gilem  Furt  de 
Salfa,  etc.  ').  Vers  la  même  époque,  on  le  voit  siéger  à  la  cour  de 
Mixe  (BiBiANUM  DE  Agrimonte)  avec  Espagnol,  seigneur  de  Domezain, 
et  Garcia-Raymond,  seigneur  d'Arbouet,  pour  juger  une  affiiire  de 
Guillaume  Martel,  abbé  de  Sorde,  relative  à  un  verger  d'Arancou\  Il 
fut  caution  (Bibianum  de  Agrimonte)  de  Fauquet  du  Lion  dans  une 
transaction  avec  Raymond,  prêtre  de  Camou',  et  en  1 136,  ou  environ, 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  78. 

2.  —  Caritil.  de  Sorde,  pages  87,  92,  94,  99,   100,   103,  108  et  153. 
}.  —  Ibid.,  p.  63. 

4.  —  ibid.,  p.  81 . 

5.  —  Ibid.,  p.  83. 
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Vivian  (Bibiano  de  Agrimonte)  et  Guillaume-Arnaud  de  Garris,  son 
cousin  germain,  signèrent  une  charte  de  Sorde,  comme  parents  de 
Bonifiice,  fils  de  Guillaume-Bergon,  seigneur  de  Saint-Dos,  et  neveu 
de  Guasen  de  Saint- Dos,  noble  et  charitable  femme  qui  avait  eu  deux 
maris\  11  fut  aussi  témoin,  vers  1160  (Bibianus  d'Agramont),  avec 
Arnaud- Guillaume  de  Sort,  évèque  de  Dax,  d'une  donation  faite  par 
Comdet  de  Miremont  à  Arnaud -Boniou,  abbé  de  Sorde,  au  moment 
de  son  admission  dans  ce  monastère,  comme  moine'. —  Vivian  b', 
marié  vers  1 125,  fut  père  de  : 

1°  Raymond- Brun,  dont  l'article  suit; 

2"  Et  Elvire  de  Gramont,  mentionnée  dans  une  charte  de  Sorde 
de  II 50  environ.  Un  jeune  gentilhomme,  nommé  Bernard  de 
La  Cassie,  ayant  tué  Semen  de  Baztan,  cousin  d'Elvire,  celle-ci 
arracha  les  yeux  au  meurtrier.  (Bcruardus  de  Le  Cassie  fuit  quidam 
juvenis  quein  exoculavit  Albire  de  Agramont  pro  quodam  suo 
consangitinco,  scilicet  Scmcro  de  Baitan,  quem  sihi  iutcrfeccrat  sicut 
ipsa  asscvcrahat.)  Pressé  par  le  besoin,  Bernard  de  La  Cassie  vendit 
à  Arnaud -Boniou,  abbé  de  Sorde,  tout  ce  qu'il  pourrait  avoir  à 
Sainte -Suzanne,  après  partage  avec  Pierre  de  Bayonne,  son  frère, 
en  présence  de  Raymond  de  Gramont  (Raimundi  de  Agramont), 
oncle  d'Elvire,  et  des  autres  moines  de  l'abbaye^. 

XVIIl.  —  Raymond-Brun  b'"'  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  de 
Gramont  et  de  Bergouey,  succéda  à  son  père  après  1 160.  Une  chroni- 
que manuscrite  de  Gaufredus,  prieur  de  Vigeois  en  Limousin,  le 
mentionne  comme  seigneur  de  Gramont  en  1168,  et  raconte  qu'il  fit 
la  guerre  aux  Anglais,  en  compagnie  de  Gaston  V,  vicomte  de  Béarn, 
et  qu'il  fut  tué  avec  Arnaud-Guillaume,  son  neveu,  dans  un  combat 
contre  Richard,  comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne, 
probablement  lors  de  la  révolte  des  barons  gascons,  en  117s*. — 
Raymond-Brun  avait  eu  d'une  union  consommée  vers  1 1  50  : 

1.  —  Carlul.de  Sorde,  pages  84. 

2.  —  Ibid.,  ç.  113. 

3.  —  Ibid.,  p.  93-94- 

4.  —  Le  manuscrit  de  Gaufredus  est  cité  dans  une  Généalogie  de  Graiiiotil  dressée 
par  OÏHENART  et  conservée  aux  Archives  du  Séminaire  d'Auch  (n"  9842).  Il  y  a  d'ailleurs 
plusieurs  erreurs  de  filiation  dans  cette  généalogie,  comme  dans  deux  autres  du  même 
auteur,  également  de  la  Maison  de  Gramont,  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  Fonds  français,  vol.  20,  222,  f-^  169,  et  Colleclioii  Ctairemhault,  vol.  1163, 
f°  ^6.  D'après  Oïhenart  le  manuscrit  de  Gaufredus  était  en  original  dans  les  archives 
de  la  Maison  de  Lastours,  en  Limousin. 


—  84  — 

i*^  Vivian  II  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Gramont  et 
deBergouey,  qui  fut  témoin,  avec  Espagnol,  seigneur  de  Domezain, 
et  Brasc- Garcia  II,  seigneur  et  baron  de  Luxe,  d'Ostabat  et  de 
Lantabat,  d'une  donation  faite  à  l'hôpital  d'Ordios  par  Pierre- 
Aurèle,  seigneur  de  Came,  et  Bertrande,  sa  mère,  en  l'an  1200'. 
Le  17  décembre  1203,  à  Gramont,  Vivian  de  Gramont  déclare 
devenir  vassal  de  Sanche  le  Fort,  roi  de  Navarre.  Il  reconnaît  la 
suzeraineté  du  roi  de  Navarre  sur  sa  personne  et  sur  son  château 
de  Gramont  et  prend  l'engagement  que  lui,  ses  descendants,  et 
quiconque  possédera  ce  château,  rempliront  ces  conventions  et 
feront,  à  la  convenance  et  sur  l'ordre  de  Sanche  le  Fort,  ou  de  tout 
autre  qui  sera  du  lignage  du  roi,  à  son  bon  plaisir,  la  paix  ou  la 
guerre  contre  tous  les  hommes  du  monde;  vingt -sept  chevaliers, 
parmi  lesquels  Bernard  de  Gramont,  son  frère,  jurent  sur  la  croix 
et  l'évangile  de  l'obliger  à  tenir  ce  pacte.  Ensuite,  Vivian  prête 
hommage  à  Sanche  le  Fort  et  promet  de  faire  droit  en  sa  cour  du 
dommage  qu'il  causerait  à  n'importe  quel  vassal  du  roi  ;  enfin,  en 
signe  de  vasselage,  il  arbore  la  bannière  royale  sur  le  château  de 
Gramont^.  Une  donation  de  Pierre -Aurèle,  seigneur  de  Came, 
à  l'hôpital  d'Ordios,  est  datée  de  12 15,  année  de  la  mort  de 
Gaston,  vicomte  de  Béarn,  et  de  Vivian  de  Gramont^.  Le  Nécro- 
loge d'Arthous  porte  :  Kal.  Maii.  Coinmcin.  Viviani  de  Acrimonti*  ; 

2°  Bernard  de  Gramont,  chevalier,  qui  fut  caution  de  son  frère 
Vivian,  en  1203  ; 

y  Et  Brun,  dont  l'article  suit  : 

XIX.  —  Brun  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  de  Bidache,  paraît 
avoir  eu  en  partage  le  territoire  où  il  fît  bâtir  le  château  de  ce  nom, 
dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les  documents  antérieurs.  —  11 
épousa  vers  1 180  Agnès,  qui  est  nommée  avec  lui  dans  le  Nécrologe 
d'Arthous  (Decemher,  III  Id.  Commem,  d"'  Bruni  Acrimontis  et  Agnesis 
uxoris  ejus'^),  et  mourut  avant  son  frère  aîné,  ayant  eu  de  ce  mariage  : 

1°  Raymond-Brun  II  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Gramont,  Bergouey  et  Bidache,  qui  succéda  en  1215  a  son  oncle 
Vivian,   pour  l'obit  duquel    il    donna    une   dîme   au    monastère 


1.  —  Collection  Duchesne,  vol.   1 14  et  i  icS. 

2.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartul aire  III,  f«  23.  —  Moret,  À)niah's,  t.  III,  p.  62. 
—  Collection  Duchesne,  vol.  107,  fo  260  v». 

3.  —  Collection  Duchesne,  vol.  i  14  et  118. 

4.  —  Bibl.  Nat.,  Fonds  latin,  12773,  P-  260. 

5.  — •  Ibid.,  p.  263. 
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d'Arthous  (Viviani  dk  Acrimonte.  . .  d'  R.  Bruni  filii  d"'  Br'  de 
Brachicsun  ').  Il  mourut  en  1237,  avant  le  mois  de  septembre,  et 
le  Nécrologe  d'Arthous  enregistra  aussi  son  décès  (Àitgiishis.  IF 
IJ.  Coiniih'iii.  Raymundi  Bruni  de  Acrimonte-).  Il  était  probable- 
ment veuf  d'une  première  femme,  vers  122=;,  quand  il  contracta, 
avec  Na  Hilaria,  une  union  dont  la  légitimité  fut  sans  doute 
contestée,  puisque  le  fils  qui  en  naquit, 

Raymond-Brun  de  Gramont,  ne  succéda  pas  aux  biens  de  la  Maison  de 
Gramont.  En  1249  Arnaud -Guillaume  I"^'',  seigneur  de  Gramont,  son 
oncle,  s'étant  déclare  contre  le  comte  de  Leicester,  Raymond -Brun 
tenta  de  faire  valoir  ses  droits  sur  l'héritage  paternel,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  la  réponse  de  Simon  de  Montfort  aux  réclamations  du  sei- 
gneur de  Gramont  (Responsioiies  ad  querelas  Arnaldi  Willflmi  Daigre- 
MONT. . .  et  pro  querela  cujiisdam  nepotis  sui  citi  aitferebai  terrain  suant 
et  castrum  Daigremont  violenter^).  Le  19  août  1255,  NArramon  Brun 
d'Agramont,  fllh  qiiifo  de  NArramon  Brun,  loqiioal  fo  senhor  d'Agra- 
MONT,  et  de  Na  Hilaria,  sa  molher,  s'engagea  envers  Edouard,  fils 
aîné  du  roi  d'Angleterre,  à  comparaître  devant  la  cour  de  Gascogne 
pour  justifier  des  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  le  château  de 
Gramont*. 

2"  Arnaud -Guillaume,  qui  suit; 

y  Et  Pierre  de  Gramont,  prieur  d'Utziat  et  archiprêtre  de  l'évêque 
de  Dax  au  pays  d'Ostabaret,  en  1227". 

XX.  —  Arnaud-Guillaume  V'^  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  et 
baron  de  Gramont,  Bergouey  et  Bidache,  après  la  mort  de  Raymond- 
Brun  II,  son  frère  aîné,  fait  hommage  à  Thibaut  I^"",  roi  de  Navarre,  de 
mains  et  de  bouche,  au  mois  de  septembre  1237.  II  reconnaît  qu'il  est 
son  homme  lige,  qu'il  tient  de  lui  le  château  de  Gramont  et  toutes  ses 
appartenances,  et  que  lui,  Arnaud-Guillaume,  et  tous  ceux  qui  seront 

1.  —  Cette  forme  insolite  du  nom  de  Bidache  est  de  la  main  d'OÏHENART,  dans  ses 
extraits  de  VObituaire  d'Arthous  (Collection  Diichesne,  vol.  114,  fo  47).  —  Les  actes 
latins,  gascons  et  espagnols  des  xiv®  et  xv^  siècles  portent  Bidaiscbeit,  Vidayxon, 
Vidaxen,  yidachen,  Bidacben,  Bidasseii,  etc.  —  En  basque,  on  dit  Bidachune. 

2.  —  Fonds  latin,  12773,  P-  -^'• 

3.  —  Ibid.,  9016.  —  Balasc^ue,  Et.  hist.  sur  Bayonne,  t.  II,  p.  591. 

4.  —  Collection  Duchesne,  vol.  114,  fo  124.  —  Manuscrit  de  IVolfenhilttel,  n°  439. 
—  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XIV,  p.  442,  D'après  MM.  Delpit  le  ms.  de 
Wolf.  nomme  la  femme  de  Raymond-Brun  II,  sgr  de  Gramont,  Hélène,  et  Oïhenart 
qui  a  plusieurs  fois  analysé  cet  acte,  dans  ses  manuscrits,  écrit  tantôt  Na  Helena, 
tantôt  Na  Hilaria,  mais  il  est  probable  que  cette  dernière  leçon  vient  de  l'original, 
car  toutes  les  généalogies  de  Gramont,  dressées  par  l'auteur  de  la  Notitia,  portent 
Hilaire  ou  Hilaria. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  6}. 
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seigneurs  de  Gramont  devront  rendre  ce  château  au  roi,  ou  à  ceux  qui 
régneront  après  lui,  à  leur  mandement,  pour  faire  paix  ou  guerre  à  leur 
volonté,  à  la  condition  qu'il  sera  rendu  au  seigneur  de  Gramont,  qua- 
rante jours  après  la  fin  de  la  guerre,  dans  l'état  où  il  se  trouvait  lors 
de  la  remise,  et  le  chevalier  à  qui  en  sera  confié  la  garde  devra  jurer  sur 
son  âme  qu'il  le  rendra  dans  ces  conditions.  Arnaud-Guillaume  con- 
vient, de  bonne  foi  et  sans  tromperie,  que  lui,  ni  autre  pour  lui,  ni 
aucun  de  ceux  qui  seront  seigneurs  de  Gramont,  ne  devra  commettre 
ni  consentir  méfait,  dommage  ou  vol,  en  aucun  chemin  ni  en  aucun 
lieu  de  la  seigneurie  du  roi  de  Navarre,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  un 
ennemi  avéré  ;  et  s'il  le  ftit,  il  devra  se  mettre  à  la  merci  du  roi  ;  mais 
si  le  vol  ou  le  méfait  n'est  pas  manifeste,  il  fera  droit  comme  le  jugera 
la  cour  du  roi  de  Navarre  \  En  juin  1242,  Arnaud-Guillaume  faisait 
au  roi  d'Angleterre  le  service  de  cinq  chevaliers,  lui  compris',  et  le 
6  septembre,  Henri  III  lui  alloua  une  rente  de  20  livres  de  Morlaàs  sur 
les  revenus  de  la  prévôté  de  Bayonne'.  Mais,  l'année  suivante,  il  prit 
une  attitude  hostile  et  refusa  de  se  rendre  à  une  convocation  du  monar- 
que anglais*  qui  fit  assiéger  le  château  de  Gramont  par  Etienne  Longue- 
Épée  et  Nicolas  de  Moles,  sénéchal  de  Gascogne.  La  place  se  défendit, 
et  le  2J,  août  1243,  Henri  écrivait  à  ses  deux  lieutenants:  «Nous 
apprenons  par  la  relation  de  Jean  le  Gras,  qui  revient  de  la  cour  du  roi 
de  Navarre,  que  ce  prince  entend  défendre  et  maintenir  Arnaud- 
Guillaume  de  Gramont  contre  nous,  prétendant  que  le  château  de 
Gramont  est  un  fief  de  la  couronne  de  Navarre.  Bien  que  nous 
sachions  que  ce  château  relève  de  nous,  nous  ne  voulons  pas  que  la 
continuation  de  votre  siège  provoque  une  guerre  avec  le  roi  de  Navarre, 
avant  que  nous  n'en  ayons  conféré  personnellement  avec  vous  et  nos 
autres  fidèles  de  Gascogne,  dans  l'assemblée  qui  aura  lieu  à  Bordeaux 
le  mardi  fête  de  saint  Gilles  (i*^""  septembre),  et  à  laquelle  nous  vou- 
lons que  vous  assistiez.  Cependant,  si  par  la  réponse  de  l'évêque  de 
Bazas  et  de  Richard  de  Clifford,  que  nous  avons  dépêchés  vers  le  roi 
de  Navarre,  vous  comprenez  que  ce  prince  veut  se  comporter  en  ami 


I.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  4,  no  12  (original),  et  Cartul.  III,  fos  241  et  276.  — 
Ce  document  a  été  publié  par  Yanguas  (Diccionario,  t.  I,  p.  16-18). 
2. —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  p.  24. 
3.—  Ibid.,  p.  59. 
4.  —  Ibid,  p.  214. 
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à  notre  égard,  et  si  vous  pouvez  terminer  l'affaire  de  ce  château  à 
notre  honneur,  faites-le.  Nous  nous  en  remettons  à  votre  discrétion 
sur  la  manière  d'arriver  à  la  conclusion  la  plus  conforme  à  votre 
honneur  et  au  nôtre  :  agissez  avec  réflexion,  n'entreprenez  que  ce 
que  vous  serez  certains  de  mener  à  bonne  fin.  Vous  devez  être 
d'autant  plus  prudents,  que  vous  savez  mieux  que  nous  ce  qui  se 
passe  là-bas'.  »  Les  deux  capitaines  anglais  levèrent  le  siège  quelques 
jours  après.  En  1248,  lorsque  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester, 
arriva  à  Bordeaux,  comme  lieutenant  du  roi,  il  manda  les  barons  de 
la  Gascogne  et  tint  une  cour  solennelle  de  justice.  Bien  qu'il  n'eût  pas 
été  convoqué,  le  seigneur  de  Gramont  se  présenta  devant  le  comte, 
qui  le  fit  arrêter  et  enfermer  dans  le  château  de  la  Réole.  Arnaud- 
Guillaume  offrit  alors  de  se  justifier  des  crimes  qu'on  lui  imputait,  et 
le  29  mai  1250  le  roi  ordonna  de  le  faire  passer  en  jugement;  mais 
Montfort  n'en  fit  rien:  il  garda  son  prisonnier  jusqu'en  1252*. 
Arnaud-Guillaume  I"-'*"  mourut  quelques  mois  après  avoir  recouvré  la 
liberté.  —  Marié  vers  12 15,  il  laissait  au  moins  trois  enfants  : 

10  Arnaud -Guillaume,  dont  l'article  suit  ; 

2°  AuGER  DE  Gramont,  chevalier  en  1253,  présumé  père  de  : 

Bernard  de  Gramont,  qui  servait  comme  mesnadier  de  la  reine  de 
Navarre,  à  20  livres  tournois  de  gages  par  an,  dans  la  guerre  de  la 
Navarrerie,  en  1276^. 

30  Et  Bernard  de  Gramont,  également  chevalier  en  1253. 

XXI.  —  Arnaud-Guillaume  11  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  et 
baron  de  Gramont,  Bergouey  et  Bidache,  ricombre  de  Navarre,  venait 
de  succéder  à  son  père,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte  (5  juin)  1253, 
lorsqu'il  passa,  avec  Gaston  Vil,  vicomte  de  Béarn,  un  traité  par 
lequel  il  s'engagea  à  le  suivre  et  à  servir  la  seigneurie  dont  il  adopterait 
le  parti,  soit  celle  d'Angleterre  soit  celle  de  Castille,  à  la  condition  qu'il 
lui  ferait  donner  rente  ou  bienfait,  à  l'appréciation  du  vicomte,  et 
celui-ci  promit  de  lui  être  bon  seigneur,  droit  et  juste,  à  son  loyal 

I.  — Rymer,  Fœdera,  etc.,  t.  I,  part,  i,  p.  148.  —  Francisque -Michel,  Rôles 
gascons,  t.  1,  p.  219. 

2. —  Matthieu  Paris,  Historia  major  /liigliœ,  éd.  Wats,  p.  757.  —  Shirley,  Royal- 
Letters,  11,  p.  6i. —  Fonds  latin,  9016  (Rcsponsiones  ad  quereJas  Arnaldi  IVillelmi 
Daigremont).  —  Balasque,  Etudes  hist.  sur  Bayonne,  t.  11,  Pièces  justificatives,  p.  159, 

3.  —  Arch.  Nat.,  J.  614,  nos  1^^  et  213, 


pouvoir  et  en  toutes  choses,  et  de  ne  faire  paix  ou  traité  avec  nul 
homme  contre  lequel  il  serait  entré  en  guerre,  sans  y  comprendre  le 
seigneur  de  Gramont.  Le  vicomte  assigna  i.ooo  sols  morlans  de 
rente  sur  le  bailliage  de  Sauveterre  à  N Arnaud- Guilhem  d'Agramont 
qui  jura  sur  les  saints  évangiles  de  garder,  tenir  et  accomplir  bonne- 
ment toutes  ces  choses,  et  fit  prêter  le  même  serment  à  quatre  cheva- 
liers :  NAuger  de  Gramont  et  En  Bernard,  ses  frères.  En  Arnaud  de 
Salha,  et  Arnaud-Loup  de  Saint-Martin.  Enfin  le  vicomte  jura  de  son 
côté,  et  promit  de  donner  aide  et  secours  au  seigneur  de  Gramont 
comme  à  un  des  siens  \  Au  mois  d'août  1253,  Henri  III  convoqua  à 
Bordeaux  Hélie-Rudel  de  Bergerac,  Rudel  de  Bergerac,  Arnaud  de 
Marsan,  Arnaud-Guillaume  de  Gramont,  les  vicomtes  de  Soûle  et  de 
Tartas  et  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  avec  chevaux  et 
armes,  et  au  mois  de  septembre  suivant  il  demanda  au  seigneur  de 
Gramont  de  lui  amener  30  arbalétriers  à  cheval  et  100  à  pied,  par 
lettres  que  le  maire  de  Dax  devait  faire  remettre  à  Arnaud-Guillaume 
par  un  messager  particulier ^  Le  29  juillet  1255,  Henri  III  informe 
tous  ses  baillis  et  fidèles  qu'Arnaud-Guillaume  de  Gramont  voulant 
venir  vers  lui  et  son  fidèle  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  il  lui  a  accordé 
un  sauf-conduit,  sur  les  instances  de  cedernier^  Au  mois  d'octobre 
suivant,  le  roi  d'Angleterre  s'était  emparé  du  château  de  Gramont  et 
en  avait  confié  la  garde  à  Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Tardets, 
chevalier '.  Enfin,  le  23  mars  1262,  Arnaud-Guillaume,  seigneur  de 
Gramont,  et  ses  deux  fils,  Arnaud-Guillaume  et  Auger,  font  la  paix 
avec  le  roi  d'Angleterre  et  jurent  de  lui  être  fidèles,  ainsi  qu'à  ses  fils, 
en  présence  et  sous  la  caution  d'En  Guillaume- Arnaud  de  Sault,  fils 
aîné  et  héritier  d'En  Bernard  d'Ahaxe  [seigneur  de  Sault  en  Ostabaret], 
et  d'En  Gaza,  son  frère,  d'En  Bernard  de  Gramont  [frère  du  seigneur 
de  GramontJ,  de  NArnaud-Loupde  Saint-Martin,  etc.  \  —  Thibaut  II, 
roi  de  Navarre,  se  trouvant  à  Saint-Jean -Pied-de-Port,  le  18  septem- 
bre 1266,  Arnaud-Guillaume  11,  seigneur  de  Gramont,  et  ses  deux  fils, 
Arnaud-Guillaume  et  Auger,  dit  de  Sorhaburu,  lui  renouvellent,  pour 

1.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  288.  — Ce  document  a  été  publié  par  Luchaire 
(Recueil  de  textes,  de  l'ancien  dialecte  gascon,  p..  si). 

2.  —  Rôles  gascons,  p.  438. 

3.  —  Ibid.,  suppl.  au  t.  I,  p.  32, 

4.  —  Ibid.,  pages  30  et  34. 

5.  —  Collection  Ducbesne,  vol.  103,  f"s  6^  et  86. 
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le  château  de  Gramont  et  dans  les  mêmes  termes,  l'hommage  fait 
en  1237  par  Arnaud- Guillaume  l*-""  à  Thibaut  h'\  et,  le  20  du  même 
mois,  le  roi  donne  à  son  amado  richombre  Don  Amalt  Giiillem,  seyn- 
iior  d  'Agi  amont,  dix  cavaillerias  assignées  sur  Roncevaux,  voulant 
qu'après  la  mort  d'Arnaud-Guillaume,  ces  dix  caveries  soient  jouies 
par  son  fils  aîné,  et  qu'après  celui-ci,  tout  seigneur  de  Gramont  ait  une 
ricombrie  de  six  caveries'.  En  1270,  le  seigneur  de  Gramont  et  ses 
fils  (los  scriores  de  Agramonie  cou  los  de  su  vando,  de  la  parie  de 
ï^ascos)  suivirent  Thibaut  11  à  la  huitième  croisade'.  En  1276,  Arnaud- 
Guillaume  II  donna  quittance  d'une  somme  de  100  livres  tournois  que 
lui  avait  allouée  le  roi  de  France,  tuteur  de  la  jeune  reine  Jeanne  de 
Navarre  ;  fragment  de  sceau  armorié  d'////  lion  contourné,  légende  : . . . 
Agramont*.  —  Il  mourut  quelque  temps  après,  ayant  eu  d'une  union 
contractée  vers  1235: 

1"  Arnaud- Guillaume,  qui  suit; 

2°  Et  Auger  de  Gramont,  seigneur  de  Sorhaburu  en  Arberoue,  vivant 
en  1262  et  1266. 

XXII.  —  Arnaud-Guillaume  III  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  et 
baron  de  Gramont,  Bergouey  et  Bidache,  ricombre  de  Navarre,  nommé 
avec  son  père  en  1262  et  1266,  lui  succéda  après  1276,  scella, 
le  18  octobre  1279,  une  déclaration  des  Cortès  de  Navarre  relative  à  la 
nomination  de  Guérin  d'Amplepuis  comme  gouverneur  du  royaume  \ 
et  fut,  avec  Raymond- Arnaud  de  Gabat  et  Navar,  seigneur  de  laSalle- 
Jusan  de  Masparraute,  caution  de  Raymond- Arnaud,  seigneur  de 
Came,  lors  d'une  donation  que  celui-ci  fit  à  l'hôpital  d'Ordios, 
en  I282^  —  Marié  vers  1260,  Arnaud-Guillaume  111  mourut  en  1290 
et  laissa  deux  fils  : 

1°  Raymond- Brun,  dont  l'article  suit  ; 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  4,  n^  21  (original),  et  Carliil.  III,  f"  281. 

2.  —  Ibid.,  Cartul.  III,  f^  281.  —  Document  publié  par  Brutails,  Archives  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Navarre,  p.  21. 

3.  —  MoRET,  Annales,  t.  111,  p.  340. 

4.  —  Arch.  Nat.,y.  614,  no  232. 

=i.  —  OÏHENART,  Manuscrits.  —  L'Histoire  et  généalogie  de  la  Maison  de  Gramont 
(Paris,  1874,  in-40,  p.  loi)  ne  fait  d'Arnaud-Guillaume  F""  et  d'Arnaud-Guillaume  II 
qu'un  seul  seigneur  de  Gramont  mort  en  1279,  et  lui  attribue  cet  acte,  qui  concerne 
évidemment  Arnaud-Guillaume  III. 

6.  —  Collection  Diichesne,  vol.  1 14  et  118. 
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2"  Et  AuGER  DE  Gramont,  daiTioiseau,  qui  épousa  vers  l'an  1300 
riicritière  des  seigneuries  de  Gabat  et  de  Masparraute,  au  pays  de 
Mixe.  Le  6  août  1300,  noble  seigneur  Auger  de  Gramont,  seigneur 
de  Masparraute  et  de  Gabat,  accorde  des  raderies  dans  son  bois 
vété  à  plusieurs  habitants  de  Masparraute,  en  présence  de  Navar 
de  Gramont,  seigneur  d'Etchebers'  ;  en  13 14,  il  confesse  devoir 
une  certaine  somme  à  Roger  de  Bénac  et  Na  Condor,  sa  femme ^; 
et  le  29  août  13 16,  il  assiste  avec  Arnaud- Guillaume,  seigneur  de 
Gramont,  son  neveu,  à  une  cour  de  Mixe  tenue  à  Amendeuix  par 
Amanieu,  sire  d'Albret,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret-'.  Il  fut 
père  de  : 

A.  EsPAiN    DE  Gramont,  donzel,    seigneur  de  Gabat  et  de   Masparraute, 

qui  figure  comme  partisan  d'Arnaud -Guillaume  IV,  seigneur  de 
Gramont,  son  cousin  germain,  dans  un  traite  de  paix  du 
28  juin  1348,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  et  qui  siégea  à  la  cour 
de  Mixe  le  23  juin  1352,  avec  Arnaud-Guillaume  de  Masparraute, 
son  fils,  et  Navar,  seigneur  de  la  Salle-Jusan  de  Masparraute, 
donzels*.  Par  lettres  datées  d'Evreux  le  24  octobre  1355,  Charles 
le  Mauvais  accorda  une  mesnade  de  20  livres  à  Espain  et  à 
Guillaume-Arnaud  de  Gramont,  frères,  pour  leurs  bons  services, 
spécialement  lorsqu'il  passa  de  Navarre  en  Normandie,  par  mer^. 
Le  1 1  décembre  1362,  Espain  fut  nommé  tuteur  d'Augerot, 
seigneur  de  la  Salle -jusan  de  Masparraute  son  parent";  il  vivait 
encore  en  1375  '. 

Arnaud-Guillaume  de  Masparraute,  son  fils,  était  mesnadier  du 
roi  de  Navarre  en  1360  et  1365*. 

B.  Et  Guillaume- Arnaud  de  Gramont,  dit  de  Masparraute,  donzel,  qui 

reçut  une  mesnade  de  20  livres  en  1355;  il  était,  en  1358,  com- 
pagnon du  seigneur  de  Gramont,  et  vivait  à  Saint-Palais, 
en  1372^. 

XXIII.  —  Raymond-Brun   III  de  Gramont,   seigneur  et    baron    de 
Gramont,  Bergouey  et  Bidache,  est  connu  par  deux  chartes  de  1290 


1.  —  Arch.  de  la  Maison  d'Uhart,  dossier  de  Masparraute. 

2.  —  Inventaire  des  archives  du  château  de  Bidache  (xvi^  siècle),  fo  160. 

3. —  Collection  Duchesne,  t.  119,  f'^  17.  —  En  résumant  cet  acte  et  par  une 
confusion  excusable  au  milieu  de  tous  ces  Arnaud-Guillaume  et  Âuger,  Oïhenart  a 
cru   que  le  seigneur  de  Masparraute  était  le  fils  du  seigneur  de  Gramont. 

4.  —  Arch.  de  M""^  la  Comtesse  de  B!<ancion  (aujourd'hui  à  M.  Paul  Labrouche), 
Papiers  d'Oïhenart. 

5.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  12,  n"  99,  et  c.  31,  no  84. 

6.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  Minutes  de  notaires  de  Saint-Palais. 

7.  —  Ibidem. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  20,  n°  119,  et  c.  25,  n°  76. 

—  Minutes  de  notaires  de  Saint- Palais. 
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et  1303'.  Le  II  janvier  1293  (n.  st.),  il  fit  faire  une  expédition 
de  l'acte  de  ricombrie  d'Arnaud-Guillaume  11,  seigneur  de  Gramont, 
son  aïeul'  ;  mais  il  semble  qu'il  mourut  sans  avoir  été  pourvu  des 
six  caballei'ias  que,  d'après  ce  diplôme,  tous  les  seigneurs  de  Gramont 
devaient  recevoir  pour  leur  ricombrie.  —  Raymond -Brun  épousa 
vers  1285  la  fille  et  héritière  de  Vivian,  seigneur  de  Bardos,  qui 
vivait  encore  le  17  mai  I303^  et  en  eut  : 

1°  Arnaud-Guillaume,  dont  l'article  suit  ; 

2°  AuGER  DE  Gramont,  écuyer,  que  Raymond -Arnaud,  seigneur  de 
Came  et  de  Sames,  désigna  pour  être  l'un  des  exécuteurs  de  ses 
dernières  volontés,  par  son  testament  du  30  juin  13  12'*.  11  servait 
comme  mesnadier  à  20  livres  de  gages  en  1322  et  à  70  livres 
en  1323'^,  1338  et  1340  ^  et  il  était  fiicriiiode  Sangiiesa  en  1335'- 
Présent  à  l'hommage  fait  par  son  frère  aîné,  le  10  juillet  1342, 
Auger  est  nommé  avec  ses  quatre  fils  dans  le  traité  de  paix 
du  28  juin  1348,  et,  comme  défunt,  dans  un  acte  du  6  avril  1355^. 
—  Ses  enfants  furent  : 

A.  Martin  de  Gramont,  mesnadier  du  roi  en  1346'  ; 

B.  Arnaud-Guillaume  de  Gramont  ; 

c.  Arnaud  de  Gramont  qui  reçut  une  mesnade  de  20  livres  en  1355^", 
et  fut,  dès  1357  et  jusqu'à  la  fin  de  1359,  capitaine  d'Aulnay-sur- 
Odon,  en  Normandie"  ; 

D.  Et  Brunat  DE  Gramont,  bailli  de  Bidache  le  22  juillet  1343. 

3"  Guillaume-Arnaud  de  Gramont,  nommé  dans  le  traité  de  paix  fait 
par  son  frère  aîné  avec  la  ville  de  Bayonne  le  28  juin  1328,  et 
dans  celui  du  28  juin  1348,  avec  ses  deux  fils  : 

a.  Arnaud-Guillaume  de  Gramont; 
B.  Et  Bernard  de  Gramont. 

4"^  Vivian  de  Gramont,  déjà  pourvu  d'un  canonicat  et  d'une  prébende 
de  l'église   de   Dax,    lorsque,  à   la   prière   d'Arnaud -Guillaume, 


I. —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n»  9842. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Papiers  de  Jaurgain,  original  sur  parchemin. 

4.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  F.  24,  ms.  de  Larc/jcr,  p.   1  15. 

5.  —  Collection  Duchesne,  vol.  107,  f°^  344  et  suiv. 

6.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  8,  n°^  5  et  10. 

7. —  Gabriel  Chapuys,  L'Histoire  du  royaume  de  Navarre,  IS96,  p.  247. 
8.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  Minutes  de  notaires  de  Saiut-Palais. 
9. —  Arch.  de  Pampelune,  c.  10,  no  7. 

10.  —  Ibid.,  c.  12,  n°  99. 

11.  —  Siméon  Luge,  Hist.  de  Bertrand  du  Guesclin,  p.  383. 
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seigneur  de  Gramont,  son  frère,  le  pape  Clément  V  l'autorisa  à  en 
percevoir  les  revenus  pendant  qu'il  ferait  ses  études  scholastiques, 
le  II  avril  1313'.  H  prit  part  aux  guerres  de  son  frère  contre  la 
ville  de  Bayonne  en  1328,  et  contre  le  seigneur  de  Guiche  en  1348. 
Le  traité  du  28  juin  1348  le  mentionne  avec  ses  trois  fils 
naturels  : 

A.  Arnaud-Guillemet  de  Gramont  ; 

B.  Peyrot  de  Gramont  qui  servait  en  Normandie  le  27  novembre  1366; 

à  cette  date  le  captai  de  Buch,  lieutenant  de  Charles  le  Mauvais, 
ordonna  de  payer  25  francs  aux  enfants  de  Perrot  d'Egreiuout,  en 
aide  des  dépenses  qu'ils  devaient  faire  pour  aller  en  Navarre^ 
En  1368  Peiot,  hort  d' À  gramont,  était  au  service  du  roi,  avec  une 
compagnie  de  gens  d'armes',  et  il  servait  en  1376  dans  l'armée  de 
Gaston  Phébus,  comte  de  Foix*  ; 
c.  Et  Johannot  de  Gramont. 

5"  Martin  de  Gramont,  chanoine  de  Tolède  et  archidiacre  de  Madrid, 
autorisé  aussi  par  le  pape,  le  1 1  avril  13 13,  à  jouir  des  revenus  de 
ses  bénéfices  pendant  qu'il  ferait  ses  études  scholastiques  ' .  11  prit 
part  à  la  guerre  de  son  frère  contre  le  seigneur  de  Guiche,  en  1348, 
étant  encore  archidiacre  de  Madrid  ; 

6"  Bernard  de  Gramont,  chanoine  de  Pampelune  en  1348  et  prieur  de 
Velate  en  1359*'.  Le  traité  de  1348  le  nomme  avec  ses  quatre  fils 
naturels  : 

A.  Martin  de  Gramont,  que  le  roi  reçut  au  nombre  de  ses  mesnadiers 

en  1351^; 

B.  Arnaud -Guillemet  de  Gramont; 

c.  Robert  de  Gramont,  seigneur  de  Mangorre,  en  1355*  ; 
D.  Et  Fortaner  de  Gramont. 

7°  Maurin  de  Gramont,  en  1342,  1343  et  1348  ; 

8°  Et  Mondine  de  Gramont,  à  laquelle  Arnaud -Raymond,  vicomte  de 

Tartas,   fit  un  legs  de  50  livres   bordelaises  par  son  testament 

du  29  mars  1312  '■'. 


1.  —  Regestuin  Cleineiilis  Paptv  V,  r\°  9161. 

2.  —  E.  IzARN,  Le  compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en 
Normandie,  p.   173. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  23,  n"  81. 

4.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^05, 

5.  —  Regestum  démentis  Papœ  V,  n°  9160. 

6.  —  Moret,  Annales  de  Navarre,  t.  IV,  p.  77. 

7 .  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  11,  no  9 1 . 

8.  —  Minutes  de  notaires  de  Saint-Palais. 

9.  —  Collection  Doat,  vol.  16,  f'^  102. 
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XXIV.  —  Arnaud-Guillaume  IV  de  Gramont,  chevalier,  seigneur 
et  baron  de  Gramont,  Bergouey,  Bidache,  Bardos,  etc.,  ricombre  de 
Navarre,  fut  nommé  exécuteur  testamentaire  par  Arnaud -Raymond, 
vicomte  de  Tartas,  le  29  mars  13 12,  et  aussi  par  Raymond- Arnaud, 
seigneur  de  Came  et  de  Same,  avec  Auger  de  Gramont,  son  frère, 
Arnaud-Bernard  du  Lion  et  Pées  du  Lion,  frères,  Espagnet,  seigneur 
du  Lion,  et  Bertrand  d'Urt,  prieur  d'Ordios'.  II  était  de  la  suite  de 
Jeanne  d'Artois,  comtesse  de  Foix,  et  de  Gaston,  son  fils,  le  16  mai  13 19, 
lorsqu'ils  donnèrent  le  fors  de  Morlaàs  à  la  ville  d'Orthez  *  et  le  1 1  juin 
suivant,  il  fut  député  par  les  Cortès  de  Navarre,  avec  des  prélats  et 
d'autres  ricombres  et  chevaliers,  pour  aller  à  Paris,  recevoir  le  serment 
de  Philippe  le  Long  et  lui  prêter  celui  de  ses  sujets  du  royaume  de 
Navarre'.  Le  26  juin  1328,  un  traité  de  paix  fut  conclu,  à  la  médiation 
de  Pierre,  abbé  de  Sorde,  et  d'Arnaud- Raymond,  vicomte  d'Orthe, 
entre  la  ville  de  Bayonne,  d'une  part,  et  Arnaud-Guillaume,  seigneur 
de  Gramont,  Vivian  de  Gramont,  chanoine  de  Dax,  et  Guillaume- 
Arnaud  de  Gramont,  ses  frères,  Auger,  seigneur  de  la  Salle -Jusan  de 
Masparraute,  et  leurs  adhérents,  d'autre*.  — Le  22  septembre  1329, 
Arnaud-Guillaume  renouvela  à  Philippe  III  et  à  la  reine  Jeanne, 
l'hommage  fait  en  1266  à  Thibaut  II  par  Arnaud-Guillaume,  son 
aïeul,  et  Auger  de  Gramont,  frères,  avec  le  seigneur  de  Gramont, 
leur  père,  moyennant  une  rente  de  220  livres  de  sanchettes  sur  le 
péage  de  Roncevaux,  et  il  y  comprit  le  château  de  Bidache  ;  mais  le 
roi  spécifia  que  si  Bidache  ne  se  trouvait  pas  en  Navarre,  ou  si 
quelqu'un  y  mettait  opposition,  le  pacte  serait  nul  à  l'égard  de  ce 
château  et  resterait  valable  pour  celui  de  Gramont,  à  raison  des 
220  livres  de  sanchettes  que  le  seigneur  de  Gramont  percevait  sur  le 
péage  du  roi  \  Arnaud-Guillaume  prêta  de  nouveau  hommage  à 
Philippe  III,  le  10  juillet  1342,  pour  le  château  de  Bidache,  s'obligeant 
à  le  lui  remettre  avec  toutes  ses  armes,  les  vivres  et  autres  objets  utiles 
pour  sa  défense,  et  à  ne  pas  enlever  les  pannonceaux  aux  armes  du 
roi  qui  y  étaient  posés  ;  lequel  château  et  celui  de  Gramont  —  ajoute  le 

>.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  F.  24,  ms.  de  Larcher,  p.  115. 

2.  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  339. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  5,  n»  98. 

4.  —  y4ich.    municipales    de    Bayonne,    Livre    des    Etablissements,     1892,    in -4°, 
pages  241-247. 

5.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  o,  no  53. 
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document  —  avaient  été  ôtés  à  Arnaud-Guillaume  à  cause  des  excès 
commis  par  lui  et  ses  compagnons  dans  la  terre  d'Ultrapuertos,  tant 
contre  le  roi  lui-même  et  sa  juridiction,  que  contre  les  laboureurs,  et 
lui  avaient  été  rendus  ensuite  à  la  prière  du  comte  de  Foix  ;  l'un  des 
témoins  de  cet  hommage  fut  Auger  de  Gramont,  donzel,  frère 
dudit  seigneur'.  Peu  de  temps  après,  Arnaud-Guillaume  de  Gramont 
entra  au  service  de  Philippe  VI,  roi  de  France,  et  combattit  les  Anglais, 
qui  dévastèrent  ses  terres  ',  puis,  il  eut  avec  Pées  d'y\lbret,  seigneur 
de  Guiche,  et  les  habitants  de  Guiche,  Œyregave,  Gosse,  Seignanx  et 
Maremne,  de  sanglants  démêlés  qui  se  terminèrent  par  un  traité  de 
paix  conclu  le  28  juin  1348,  à  la  médiation  de  Bernard-Ezi  d'Albret, 
vicomte  de  Tartas,  et  juré  sur  les  Saints  Évangiles  les  5  et  8  juillet  1349 
par  les  partisans  et  alliés  des  deux  barons  :  on  y  voit  figurer  vingt-trois 
gentilshommes  du  nom  de  Gramont,  fils,  frères,  neveux  et  proches 
parents  d'Arnaud- Guillaume  \  En  1354,  Arnaud -Guillaume  et 
Arnaud-Raymond,  son  fils,  étaient  portés  sur  la  liste  des  ricombres 
pensionnés  par  le  roi  de  Navarre,  le  premier  pour  200  livres  et  le 
second  pour  120  livres  par  an  \  Au  commencement  de  juin  1335, 
Arnaud-Guillaume,  seigneur  de  Gramont,  Arnaud-Loup  il,  seigneur 
de  Luxe,  et  plusieurs  autres  ricombres  et  chevaliers  navarrais  suivirent 
Charles  le  Mauvais  en  Normandie  à  la  tête  de  leurs  compagnies,  et 
après  avoir  repris  Conches  aux  Français  et  ravagé  les  terres  ennemies, 
ils  furent  compris  dans  la  ratification  du  traité  de  Valognes,  le  10  sep- 
tembre de  la  même  année  °.  En  1358,  le  baron  de  Gramont  avait 
pour  compagnons  Guillaume-Arnaud  de  Sault,  seigneur  de  Saint-Vin- 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  9,  no  52,  Carlulaire  1,  p.  289. 

2.  —  Iiivenlaire  des  archives  du  château  de  Bidache  (xvie  siècle)  :  «  20  février  1343 
(n.  st.),  Mandement  du  Roy  de  France  pour  faire  porter  certayne  somme  de  deniers 
à  Arnault  Guiihem,  s''  de  Gramont,  pour  les  gaiges  des  gens  de  guerre  qu'il  avoyt 
pour  servir  led.  s""  pour  la  garde  du  chasteau  de  Hiye  (î).  —  9  juillet  1344,  Lettres 
pattentes  du  Roy  par  lesquelles  est  faict  donnation  par  led.  seigneur  de  trois  cens 
livres  d'estat  par  an  a  messire  Arnault  Guiihem  de  Gramont  sa  vie  durant  sur  les 
thresors  de  Paris  pour  les  dommaiges  que  led.  de  Gramont  a  souffert  à  cause  des 
guerres.  —  15  juillet  1344,  Donnation  faicte  par  le  Roy  de  France  aud.  Arnault 
Guiihem,  s""  de  Gramont,  de  deux  cens  livres  de  rente  pour  les  dommaiges- que 
led.  de  Gramont  avoit  souffert  pour  le  service  du  roy  aux  guerres.  » 

3.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n°  9761. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  12,  n°  59. 

5.  —  Secousse,  Mémoires  pour  servir  a  l' histoire  de  Charles  II,  roi  de  Navarre,  t.  Il, 
pages  573  et  suiv.  —  Collection  Duchesue,  vol.  98,  f^^  301  et  302. 
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cent  de  Mendive,  Guillaume-Arnaud  de  Gramont,  Garcie-Arnaud  de 
Berroeta,  Martin  de  Gramont,  Espain  d'Olhaïby  et  Bertrand  de 
Gramont,  à  chacun  desquels  l'infant  Don  Louis,  gouverneur  du 
royaume,  fit  donner,  par  mandement  du  8  février,  une  charge  de 
vin  de  la  cave  du  roi  \  —  Arnaud-Guillaume  IV  mourut  avant 
le  30  avril  1362.  11  avait  épousé,  vers  1320,  Miramonde  d'Aspremont 
d'Orthe,  fille  d'Arnaud-Raymond  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  et 
d'Aumus  de  Bourg,  d'où  : 

r'  Brunat  de  Gramont.  Le  22  juillet  1343,  au  château  de  Bidache,  le 
noble  Brunat  de  Gramont,  fils  aîné  d'Arnaud-Guillaume,  seiofneur 
de  Gramont,  et  de  Na  Miramonde  d'Aspremont,  quitte  et  cède  à 
Arnaud -Raymond,  son  frère,  tous  ses  droits  de  primogéniture 
sur  le  château  de  Gramont  et  les  lieux  de  Bidachen,  de  Bergoey  et 
d'Arreity  (Errity),  et  généralement  tous  les  droits  qui  lui  pourraient 
advenir,  et  ce  du  consentement  de  ses  père  et  mère,  afin  que  ledit 
Arnaud -Raymond  puisse  trouver  bonne  femme  et  régir  les  sujets 
de  Gramont,  Bidache,  Bergouey  et  Errity,  parce  que  ledit  Brunat 
est  homme  faible  et  de  simple  complexion.  Et  si  ledit  Arnaud- 
Raymond  décède  sans  enfants,  Brunat  renonce  auxdits  biens  en 
faveur  de  Bertrand  ou  d'Arnaud -Guillaume,  ses  autres  frères, 
réservé  le  lieu  de  Bergouey,  pour  sa  vie  seulement  et  pour  en 
pouvoir  disposer  jusqu'à  la  somme  de  200  livres.  Cet  acte  eut 
pour  téinoins  Vivian  de  Gramont,  chanoine  de  Dax,  Arnaud- 
Guillaume  de  Sallevieille,  chapelain  de  Guiche,  Jean  de  Mossenhor, 
prébendier  de  Dax,  Guillaume -Arnaud  et  JVlaurin  de  Gramont, 
oncles  de  Brunat,  Arnaud-Sanche  d'Ahaxe,  Garcia  de  La  Lanne, 
Brunat  de  Gramont,  bailli  de  Bidache,  etc.  -. 

2°  Arnaud -Raymond,  dont  l'article  viendra  ci -après; 

y  Bertrand  de  Gramont,  compagnon  du  seigneur  de  Gramont,  son 
père,  en  1358.  Par  lettres  datées  de  Mantes,  le  8  décembre  1359, 
Charles  le  Mauvais  lui  fit  don  de  deux  mesnades  de  20  livres,  à 
vie,  pour  les  services  qu'il  lui  avait  rendus  h  par  fies  de  France  et 
de  Nonnendie^. 

4°  Arnaud-Guillaume  de  Gramont,  qui  fut  tué  par  des  gens  du  sire 
d'Albret.  Philippe  VI,  roi  de  France,  ayant  su  que  malgré  les 
trêves  conclues  peu  de  temps  auparavant  entre  lui  et  le  roi 
d'Angleterre,  des  gens  du  sire  d'Albret  avaient  tué  un  fils  de 
son  amé  et  féal  chevalier  Arnaud- Guillaume,  sire  de  Gramont, 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  13,  n°  8.  —  Ils  en  donnèrent  quittance  le  10  février. 

2.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n°  9794  (original  sur  parchemin). 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.   13,  no  203. 
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mande  par  lettres  du  mois  de  janvier  1348  au  comte  de  l'Isle,  son 
lieutenant  en  Languedoc,  et  à  ses  féaux  et  amés  chevaliers  Geoffroy 
de  Charmes  et  Galois  de  La  Balme  d'aller  trouver  le  sénéchal  de 
Bordeaux,  afin  que  justice  soit  demandée  au  roi  d'Angleterre'. 
ç"  FoRTANER  DE  Gramont,  seigueur  de  Bidegain  de  Biscay,  nommé 
exécuteur  testamentaire  par  Arnaud -Raymond,  son  frère,  le 
29  décembre  1384.  11  figure  aussi  dans  un  rôle  des  gentilshommes 
de  AUicnpucrtos  (Basse -Navarre)  que  teman  cahallo  et  armas  pour  le 
service  du  roi,  le  i*""  mai  1388-,  et  un  acte  du  2  juillet  1424  dit 
qu'il  était  mort  dix  ans  auparavant^.  Ses  enfants  furent  : 

A.  Arnaud-Guillaume  de  Gramont,  écuyer,    seigneur  de  Bidegain   de 

Biscay,  auquel  Charles  le  Noble,  roi  de  Navarre,  fit  rémission  des 
aides  et  quartiers  dus  par  la  noblesse,  le  25  juin  1424,  parce  qu'il 
était  bon  gentilhomme  et  tenait  armes  et  chevaux  pour  son  service*. 
Le  12  septembre  1435,  il  prononça  une  sentence  arbitrale,  avec 
Robert  de  Gramont,  seigneur  d'Elizaïtzine  d'Arraute,  son  frère, 
dans  une  affaire  concernant  plusieurs  habitants  de  Masparraute^ 

B.  Et  Robert   de  Gramont,   donzel,    qui  devint   seigneur  d'Elizaïtzine 

d'Arraute  par  son  mariage,  contracté  le  3  juillet  1424,  à  Béguios, 
avec  Isabelle  d'Uhart,  fille  de  feu  Auger  d'Uhart,  chevalier,  seigneur 
d'Uhart-Suson  et  baron  de  Sorhapuru  ",  chambellan  de  Charles  le 
Noble,  et  de  Léonor  de  Sorhaburu,  dame  de  Garra  de  Helette  et 
d'Elizaïtzine  d'Arraute,  sa  seconde  femme.  Léonor  de  Sorhaburu 
fit  donation  de  la  salle  et  gentillesse  d'Elizaïtzine  à  Isabelle,  avec 
le  consentement  de  Jean,  Tristan  et  Marie  d'Uhart,  ses  autres 
enfants,  et  Robert  de  Gramont  lui  apporta  une  dot  de  350  florins 
d'or". 

6"  Auger  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  de  Bardos  et  de  Lerga, 
chambellan  du  roi  de  Navarre,  qui  fut  aussi  exécuteur  testamen- 
taire du  seigneur  de  Gramont,  son  frère,  en  1384.  11  vivait  encore 
en  i402\  et  avait  épousé  vers  1370  Hélène  de  Mauléon,  fille 
d'uH  premier  mariage  de  Jean  II  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur 
de  Rada  '■',  dont  il  eut  : 


1.  —  Arch.  de  Madame  la  Comtesse  de  Brancion  (Papiers  d'O'ihciiart). 

2.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  57,  n"  38. 

3.  —  ibid.,  c.  123,  no  35. 

4.  —  Ibid.,  c.  123,  n"  32. 

5. —  Bibl.  Nat.,  Collection  Chérin,  vol.  97,  dossier  de  Gramont,  no  69. 

6.  —  Sorhapuru  était  une  baronnie  du  pays  de  Mixe,  possédée  de  temps  immémo- 
rial par  les  seigneurs  d'Uhart-Suson,  et  Sorhaburu  une  maison  noble  située  à 
Saint-Esteven  d'Arberoue. 

7.  —  Papiers  de  Jaurgain,  Manuscrit  d'O'ihenart. 

8.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  73,  n»  29. 

9.  —  Ibidem. 
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A.  Florestan  I"""  de  Gramont,   seigneur  de  Bardos  et  de  Monteagudo, 

maître  d'hôtel  de  la  reine,  marié  en  secondes  noces,  en  1429,  à 
LÉONOR  Franger,  demoiselle  de  la  chambre  de  la  reine  Blanche  de 
Navarre,  qui  la  dota^  et,  avec  le  roi,  fit  donation  aux  deux  époux 
du  château  et  de  la  seigneurie  de  Monteagudo*.  Florestan  testa 
au  mois  d'avril  1430'  et  vécut  jusqu'en  1454*. 

B.  Jean  de  Gramont,  nommé  dans  le  testament  de  son  frère,  avec  Auger 

et  Renouer, 
c.  Auger,   dit  Augerot  de  Gramont,  écuyer,  seigneur  de   Lerga^   qu! 

assista,  avec  Jean  1^'",  seigneur  de  Gramont,  à   une  assemblée  des 

Cortès  de  Navarre,  le  3  décembre  1402". 
D.  Et  Renouer  de  Gramont. 

7'^  Jean  de  Gramont,   exécuteur  testamentaire  de  son    frère  Arnaud- 
Raymond. 
8"  Douce  de  Gramont,   mariée  à  Menaud  de  Laas,  seigneur  de  Làas, 


t. —  Arch.  de  Pampelune,  Comptes,  t.  339. 

2.  —  Ibid.,  c.  128,  no  13. 

3.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch  (Oïhenart.  Généalogies  de  Navarre,  vol.  couvert 
en  parchemin). 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  Comptes,  t.  494.  —  L'Histoire  et  généalogie  de  la  Maison 
de  Gramont  (page  150)  donne  des  renseignements  absolument  inexacts  sur  ce 
personnage. 

Dans  son  testament,  Florestan  1'^''  parle  de  Ramonet  et  Bertrand  de  Gramont, 
ses  neveux,  et  déclare  avoir  eu  d'une  première  femme  dont  il  ne  donne  pas  le  nom  : 
Charles  et  Blanche  de  Gramont.  Léonor  Franger  ne  lui  donna  qu'une  fille  :  Violente 
de  Gramont,  dame  de  Monteagudo,  qui  épousa  Guillaume,  bâtard  de  Beaumont, 
chevalier. 

Charles  de  Gramont,  seigneur  de  Bardos,  fit  hommage  au  roi  de  France  pour  la 
seigneurie  de  Bardos  le  23  novembre  1436,  et  en  donna  le  dénombrement  le  10  jan- 
vier suivant  :  i»  le  lieu  et  la  seigneurie  de  Bardos  avec  justice  haute,  moyenne  et 
basse,  et  toutes  ses  appartenances  ;  20  la  Salle  dud.  lieu  de  Bardos  appelée  yinteaaire; 
30  la  dîme  dud.  lieu  ;  4°  un  moulin;  50  un  bosquet  appelé  Hirigoyen  ;  60  une  borde; 
70  deux  hôtels  appelés  Ânguelon  et  Larticitlerie ;  8°  un  lieu  d'hôtel  appelé  Beretabide; 
90  et  la  dîme  de  Briscous.  Il  renouvela  cet  hommage  à  Louis  XI  le  26  novembre  1461. 
Charles  de  Gramont,  qui  testa  le  9  mai  1502,  avait  épousé  en  premières  noces  Maria- 
Ifïiguez  de  Gurpide,  fille  de  Don  Ifïigo  de  Gurpide  et  de  Maria  d'Ezpeleta,  et  en 
secondes  noces  Esmène  d'Adorbe.  Du  premier  lit  naquirent  :  Florestan,  qui  suit  ; 
Jeanne  de  Gramont,  mariée  avant  1467  à  Sancho  de  Vergara,  seigneur  de  San-Adrian  ; 
et  du  second  :  Charles,  Jean,  Pierre,  autre  Florestan,  et  Isabeau  de  Gramont. 

Florestan  II  de  Gramont,  gouverneur  du  royaume  de  Navarre  en  1497,  mourut 
avant  le  testament  de  son  père,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  Aveneda  Fernandez 
de  Oloriz  qu'une  fille  :  Francine  de  Gramont,  femme  de  Bernard  d'Arette,  écuyer,  qui 
vendit  la  terre  de  Bardos  à  Roger,  seigneur  de  Gramont,  le  dernier  février  1306. 

5.  — •  Arch.  de  Pampelune,  c.  87,  n°  2. 

6.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^2ç.  —  En  1576,  Juan  de  Agramont  et  ses 
frères  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  comme  descendants  de  la  casa  y  palacio 
de  Lerga.  La  sentence  ajoute  qu'ils  portent  les  mêmes  armes  que  los  Gramontes  de 
Frauda  (Arch.  de  Pampelune). 
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en  Béarn,  qui,  en  1357,  donna  quittance  de   1500  sols  morlans  à 
valoir  sur  la  dot  de  sa  femme  ^ 
90  Et  MiRAMONDE  DE  Gramont,  abbcsse  de  Sainte -Marie  de  Marcilla, 
en  1376 -. 

XXV.  —  Arnaud- Raymond  I^'"  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  et 
baron  de  Gramont,  Bergouey  et  Bidache,  ricombre  de  Navarre,  était 
écuyer  et  capitaine  en  la  garde  et  garnison  des  châteaux  de  Bardos  et 
de  Montastruc,  les  20  février  1347  et  20  février  1348  (n.  st.^).  Charles 
le  Mauvais  l'arma  chevalier  et  le  créa  ricombre  le  27  juin  1350,  jour  "de 
son  couronnement,  et  au  mois  de  septembre  suivant,  il  lui  donna 
pour  sa  ricombrie  la  ville  de  La  Bastide -Clairance  et  les  confiscations, 
meubles  et  rentes  en  dépendant*.  Le  22  mai  1362,  le  roi  de  Navarre 
donna  pouvoir  à  Arnaud-Raymond,  seigneur  de  Gramont,  et  Ramiro 
d'Arellano,  ricombres,  de  conclure  un  traité  de  paix  avec  les  procureurs 
du  roi  de  Castille''  et  en  1368,  Arnaud-Raymond  rendit  la  ville  de 
La  Bastide-Clairance  au  roi,  qui  lui  donna  en  échange  les  moulins  de 
Saint-jean-Pied-de-Port\  En  1376,  le  seigneur  de  Gramont,  Arnaud- 
Raymond,  son  fils,  et  Peyrot,  bâtard  de  Gramont,  servaient,  avec 
d'autres  gentilhommes  navarrais,  dans  l'armée  de  Gaston  Phébus, 
comte  de  Foix  \  —  Arnaud-Raymond  I^'""  conclut  un  traité  de  paix 
avec  le  seigneur  de  Luxe  le  2  avril  1384'  et  mourut  avant  le  2}  février 
suivant.  Dans  son  testament  fait  à  Bidache  le  3  de  la  sortie  de  décem- 
bre 1384,  Arnaud-Raymond  ordonne  des  prières  pour  ceux  de  son 
lignage  et  pour  le  lignage  de  Pierre- Arnaud  de  Gramont,  et  assure 
divers  avantages  à  Marie  de  Gabaston,  sa  femme.  Il  veut  que  dans  le 
cas  où  ses  deux  filles  mariées  au  seigneur  de  Bazilhac  et  au  vicomte 
de  Baigorry  viendraient  à  mourir  sans  postérité  leurs  dots  soient 
employées  à  accomplir  ce  testament,  ainsi  que  les  moulins  de  Saint- 
Jean-Pied-de-Port  et  son  hôtel  de  la  ville  de  Pampelune  que  le  roi  lui 
a  donnés.  Enfin  il  désigne  pour  exécuteurs  de  ses  dernières  volontés 


—  Inv.  des  aich.  du  château  de  Bidache,  f"  150. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  32,  n"  52. 

—  Bibl.  Nat.,  mss.,  Pièces  originales,  dossier  de  Gramont. 

—  OÏHENART,  Noiilia,  p.  107. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  15,  no  41. 

—  Ibid.,  c.  23,  no  62. 

—  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  520, 

—  Voy.  plus  haut,  p.  75. 
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révêque  de  Dax  mossen  En  Johan  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe,  son 
cousin  germain,  Mossen  NArnaud-Arramon,  son  fils  aîné  et  héritier, 
Madone  Marie  de  Gabaston,  sa  femme.  Madone  Marie  d'Osserain,  dame 
d'Aydie,  Mossen  en  Pées  de  Gabaston,  chevalier,  Berdot  et  Bebiot  de 
Gramont,  ses  fils,  Fortaner  de  Gramont,  seigneur  de  Bidegain,  Auger 
de  Gramont,  seigneur  de  Bardos,  et  Jean  de  Gramont,  ses  frères  \ 
Marie  de  Gabaston  testa  au  mois  d'août  1397'  ;  elle  avait  eu  de  son 
mariage  : 

1°  Arnaud -Raymond  II  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
■  Gramont,  Bidache,  Bergouey,  Came,  Sames,  etc.,  ricombre  de 
Navarre,  qui  ratifia,  le  27  février  1385  (n.  st.),  au  palais  royal  de 
Pampelune,  le  traité  de  paix  fait  par  son  défunt  père  avec  le 
seigneur  de  Luxe'',  et  prêta  ensuite  hommage  au  roi  pour  les 
châteaux  de  Gramont  et  de  Bidache^.  Il  épousa  Agnès  de  Came, 
fille  de  Jean,  seigneur  de  Came  et  Sames,  et  de  Claire  de  Làas, 
qui,  le  17  mars  1367,  était  avec  son  frère  Bernard,  dont  elle 
hérita  depuis,  sous  la  tutelle  de  Douce  de  Came,  sa  tante,  veuve 
d'Arnaud,  seigneur  de  Thil  '' .  —  Agnès  de  Came  mourut  en  1396", 
laissant  un  fils  — Jean  P'',  seigneur  de  Gramont  après  son  père  — 
et  deux  filles  dont  l'une,  Jeanne,  épousa  Bernard  de  Béarn, 
seigneur  et  baron  de  Gabaston,  Roquefort,  Clarac,  Mirepoix,  etc. 

2°  Arnaud -Guillaume  de  Gramont,  mort  avant  le  testament  de  son 
père.  En  novembre  1374,  il  était  marié  à  Dona  Isabel',  d'où  : 

Rosette  de  Gramont,  à  laquelle  son  aïeul  fit  un  legs  de  50  écus  d'or 
vieux. 

y  Bernard,  dit  Berdot  de  Gramont,  marié  à  Gracianne  de  Haux, 
dame  de  Haux  et  d'Olhaïby,  en  Soûle,  avec  laquelle  il  passa  un 
acte  le  28  avril  1407  ^  et  dont  il  eut  : 

A.  Gracian  de  Gramont,  chevalier,  seigneur  de  Haux,  Olhaïby, 
l'Abbadie  d'Abense,  la  Salle  de  Cheraute,  Beheriain,  etc.,  ricombre 
de  Navarre,  grand  maître  d'hôtel  de  l'infant  don  Carlos,  prince  de 
Viana,  capitaine  châtelain  de  Saint-Jean-Pied-de-Port et  de  Sau- 
veterre  de  Béarn,  gouverneur  d'Estella,  qui  épousa  :  10  Marguerite 


—  Bibl.  Nat.,  Collection  Chériii,  vol.  97,  dossier  de  Gramont,  n"  70. 

—  Inventaire  des  archives  du  château  de  Bidache,  i°  256. 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  no  9768,  —  Collection  Duchestie,  vol.  i  10,  fo  86. 
-^  Arch.  de  Pampelune,  c.  60,  n"  8. 

—  Arch.  de  M"^^  de  Brancion,  Papiers  d'O'ihenart. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  7  i . 

—  Ibid.,  c.  28,  n°  78. 

—  Collection  Duchesne,  vol.   114,  f*^  209, 
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DE  Navarre,  fille  de  Lancelot  de  Navarre,  évêque  de  Pampelune  et 
patriarche  d'Alexandrie  ^  morte  sans  enfant  ;  2°  Akglèse  de 
Navarre,  fille  de  Léonel  de  Navarre,  vicomte  de  Muruzabal,  et  de 
Doiïa  Elfa  de  Luna',  morte  aussi  sans  postérité;  et  3°  par  contrat 
du  22  mai  1443  Catherine  de  Castetpugon,  fille  d'Assius,  seigneur 
de  Castetpugon,  en  Béarn',  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Gracian 
fit  un  testament  avec  Anglèse,  sa  deuxième  femme,  \e  26  mai  1436 
à  Olite  *,  et  un  second  le  12  juin  1462^  ;  il  mourut  le  28  juin  1469^. 
B.  Et  Marie  de  Gramont,  alliée  1°  avant  le  22  septembre  141 5  à 
Raymond -Arnaud  de  Coarraze,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Coarraze  et  d'Aspet";  et  2^^  par  contrat  du  18  février  1422  (n.  st.) 
à  Jean  de  Doumy,  chevalier,  seigneur  et  baron  de  Doumy*. 

4°  Peyrot  de  Gramont  ; 

5°  Bertrand  de  Gramont  ; 

6°  George  de  Gramont; 

7°  Vivian,  dit  Veviotde  Gramont,  sergent  d'armes  du  roi  de  Navarre 

en  1392  ; 
8°  Marie  de   Gramont,  femme   de   Vidal   de   Bazilhac,  chevalier, 
seigneur  et  baron  de  Bazilhac,  en  Bigorre,   qui  donna  quittance 
de  1 100  écus  d'or,  pour  sa  dot,  le  18  octobre  1373  '•'• 
9°  N.  DE  Gramont,  mariée  vers  1375  à  Semen- Garcia,   vicomte  de 

Baïgorry,  chevalier. 
10°  RosANE  DE  Gramont,   alliée  à  Maurin  de  Viella,  chevalier,  sei- 
gneur de  Viella  en  Armagnac,    qui  donna  quittance  de  sa  dot 
le  2  avril  1388'°. 
1 1°  Marguerite  de  Gramont,  qui  épousa,  par  contrat  passé  au  château 
de  Bidache  le  24  novembre  1389,  Pées  de  Marsan,  chevalier  sei- 
gneur et  baron  de  Marsan ,  de  Montgaillart  et  de  Saint-Loubouer  '  ' . 
12°  Catherine  de  Gramont; 
13°  Et  Aunors  de  Gramont. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  108,  n°  16.  —  Papiers  d'O'ihenart. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  1 10,  no  12. 

—  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^19,  f°  266. 

—  Arch.  de  M""*  de  Brancion,  Papiers  d'O'ihenart. 

—  Ibidem. 

—  Collection  Duchesne,  vol.  119,  f'^  5. 

—  ViLLEViEiLLE,  Trésor  généalogique,  verbo  Coarraze. 

—  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^ip,  f"  69. 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n'^  17.554. 

—  Inventaire  des  arch.  du  château  de  Bidache,  f°  1 50. 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  no  9798. 
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X 

Vicomtes  de  Gabarret  et  de  Brulhois. 

XI.  —  DoNAT-AzNAR,  second  fils  du  vicomte  Aznar  ou  Aner  I'^''- 
Sanche  (Table  VI -x),  fut  témoin  (signiim  Donati  Asnario)  d'une 
donation  faite  au  monastère  de  la  Réole,  vers  995,  sous  le  règne 
de  Guillaume-Sanche,  duc  et  comte  de  Gascogne,  et  la  lieutenance 
d'Arnaud-Odon,  vicomte  de  Gascogne \ —  Marié  vers  965,  il  fut 
père  de  : 

XII.  —  Arnaud-Donat,  vicomte  de  Gabarret,  qui,  vers  1030 
(Arnaldus  Donati,  vicecomes  Gavarreti),  accorda  des  privilèges  à 
l'abbaye  de  Saint-Lupère  d'Eauze,  avec  Aimery  F'",  comte  de  Fezensac, 
Raymond -Aimery  I^"",  seigneur  de  Montesquiou,  etc.*  —  Arnaud- 
Donat  laissa  d'une  union  contractée  vers  995  : 

1°  Roger,  qui  suit  ; 

2°  Saxeton  de  Gabarret,  doyen  de  l'église  d'Agen,  mort  avant  1062; 

y  Et  Guillaume- Arnaud  de  Gabarret  encore  vivant  en  1062,  avec 

Pierre  de  Gabarret,  son  fils,  qui  est  dit  cousin  de  Pierre-Roger,  vicomte 
de  Gabarret,  dans  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Gabarret, 
vers  1080. 

XIII.  —  Roger,  vicomte  de  Gabarret,  se  maria  en  premières  noces, 
vers  1025,  à  une  femme  dont  on  ignore  le  nom,  et  en  secondes  noces, 
vers  1035,  à  Adalaïs  de  Lomagne,  veuve  de  Gaston  Ill-Centule  de 
Béarn,  et  fille  d'Arnaud  II,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars, 
et   d' Adalaïs  de   Poitiers,   qui    lui    apporta   en  dot   la   vicomte    de 


1.  —  Voy.  première  partie,  p.  386. 

2.  —  D.  Brugèles,  Chron.  d'Âuch,  Preuves  de  la  II®  partie,  p.  51.  —  D.  Brugèles  a 
arbitrairement  daté  cette  charte  de  1089,  et  Chérin  (Gciiéa.logie  de  la  Maison  de 
Montesquiou- Fezensac,  Preuves,  p.  11)  de  1086.  Les  documents  cités  dans  cette 
notice  et  les  noms  des  personnages  nommés  dans  la  charte  prouvent  qu'elle  est 
antérieure  à  1035.  —  Voy.  plus  loin,  Table  XV,  Comtes  de  Fezensac  et  Seigneurs 
de  Montesquiou. 
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Brulhois\  Vers  cette  même  année  io;?5,  Roger  donna,  avec  sa  femme, 
l'aleu  de  Saint-Vincent  et  celui  de  Crespiac,  y  compris  la  moitié  de 
son  église,  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  la  Réole  (Ego  Rotgarius  ^/ 
uxor  mea  Adalaïce  . . .  +  Sigmim  On'olo,  sacerdoiis,  qui  fuit  uiissus 
RoTGARii.  +  Adalaïg  iixorcm  Rotgarii  qui  supradictus  res  Saiicto  Petro 
deâeruuf).  Vers  1045,  Roger,  vicomte  de  Gabarret  (vicecomitem 
RuGERiuM  DE  Gavaret),  fut  caution  de  Guillaume  il,  surnommé 
Astanove,  comte  de  Fezensac,  quand  celui-ci  abandonna  l'honneur  de 
Cahuzac  à  Séguin,  abbé  de  Condom'.  V  Historia  abhatiœ  Condomien- 
sis*  mentionne  aussi  Roger  comme  ayant  fait  une  donation  à  ce 
monastère,  pour  la  rémission  de  ses  péchés  (Rogerius,  vicecomes  de 
Gavarret,  dédit  Sancto  Petro  qui  famidantibus  in  ipso  Gavarret 
UHum  mansum  pro  ahsohitione  suorum  criminum).  —  Il  eut  du  premier 
lit: 

1°  PiERRE-RoGER,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Arnaud-Roger  de  Gabarret,  qui  vivait  encore  le  i8  avril  1097. 

Et  du  second  lit  : 

3"  Hugues  de  Gabarret,  vicomte  de  Brulhois,  qui,  avec  Adalaïs,  sa 
mère,  et  Pierre  de  Gabarret,  son  cousin,  fit  donation  de  quatre 
églises  au  monastère  de  Cluny,  le  16  des  calendes  de  décem- 
bre 1064  (Charta  qiia  Hugo  vicecomes  et  alii  monastcrio  Cluniaccnsi 
quatuor  ecdesias  in  vilJis  Alairaco,  Caj^ales,  Pressiaco  et  ye;(iaco. . . 
Ego  Hugo,  vicecomes  Pruliensis,  et  mater  mea  Damna  Adalaïdis, 
et  meus  consaguineus  Petrus,  donamus,  etc.  Facta  est  autem  carta  in 
villa  quœ  dicitur  Mons -  CaJvius ,  aniio  Domini  Incaruationis  miUcsimo 
sexagesimo  1111°,  regni  autcm  Phylippi  régis  Francorum  1111°,  ordina- 
tionis  quoque  Domni  IVillehni  Aginnensis  œcclesice  episcopi  1111°, 
XVI  calcndas  decemhris,  indictione  11° ,  presentibus  Domno  Hugone 
Cluniaccnsi  ahhatc,  cujus  et  supra  meminimus ,  et  Domno  Duranno, 
Tolosanœ  sedis  episcopo,  ncc  non  vi'ris  nobilihus  Arnaldo,  IVillehno, 
Pontionc,  Pctro'' .  A  son  lit  de  mort,  Hugues,  vicomte  de  Brulhois, 
donna  à  Saint -Martin  de  Layrac,  à  son  frère  Hunald  et  aux  autres 
moines  de  ce  monastère,  diverses  terres  qu'il  avait  à  Layrac  et 
que  son  frère  Hunald  tenait  en  engagement,  en  présence  de  la 


—  Voy.  plus  haut,  p.  19. 

—  Arch.  hist.  de  la  Gironde,  t.  5,  p.   107. 

—  Gallia  christiana,  t.  II,  Instr.,  pages  442-443. 

—  D.  Luc  d'Achery,  Spicilegium,  t.  XllI. 

—  Alex.  Bruel,  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny,  t.  IV,  p.  305. 
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vicomtesse  Adalaïs,  sa  mère,  de  Montasin  et  Eleazar,  frères,  et  de 
Vidal  d'Agurs  '.  Il  ne  laissa  pas  de  postérité  légitime,  et  à  la  mort 
d'Adalaïs  de  Lomagne  ou  de  son  fils  Hunald,  la  vicomte  de 
Brulhois  passa  dans  la  maison  de  Béarn. 
4"  Et  Hunald  de  Gabarret,  vicomte  de  Brulhois  en  partie,  qui  se  fit 
moine  à  Cluny  vers  la  fin  de  1060,  J'ai  cité  plus  haut^,  d'après 
Marca  et  le  Cartulaire  de  Moissac,  le  résumé  d'une  charte  de  la 
veille  des  ides  de  janvier  1062,  par  laquelle  Hunald  donna  aux 
abbayes  de  Cluny  et  de  Moissac  l'église  St- Martin  de  Layrac  et 
plusieurs  autres  églises  :  dans  le  Recueil  des  chartes  de  Vahhaye  de 
Clunv,  M.  Alexandre  Bruel  a  publié  un  texte  beaucoup  plus 
complet  de  ce  document  dont  voici  les  passages  relatifs  à  Hunald 
et  à  sa  parenté  :  Horiiin  ego,  quanivis  indigniis,  Dci  Dconim  servus, 
Unaldus,  Brulœnsium  vicecomes.  . .  ciim  consilio  et  voJuntate  gcni- 
trïcis  }iieœ  Adaleidis  et  f rat  ris  niei  HvGoms  vicecomitis,  aJiormnquc 
plurimorum  nohilium  virornm,  pro  sainte  et  remedio  ûiiiiiiœ  gcnitoris 
met  RoGERii  et  avuncuJi  iiici  Saxetoni,  Aginensis  ccclcsice  quondam 
decani  et  oiiiiii  proginici  nostrœ . . .  Hujiis  si  quideiii  cessionis  atque 
donationis  descriptio  facta  est  anno  Incarnationis  Domini  nostri  Jesu 
Cbristi  M  L  XII,  sede  résidente  in  apostolica  divce  memoriœ  AJexandro 
Papa,  Francormn  regni  régente  nionarchiam  screnissiino  Regc  Philippo 
per  omnia . . .  Post  hos  ego  ipse  Hunaldus  propriis  manibus  et  viva  voce 
firmavit.  Adalaïs,  genitrix  mea,  firmavit.  Hugo  vicecomes,  frater 
meus,  firmavit,  Willelmus  Arnaldi  et  filius  ejus  Petrus  firmaverunt. 
Garsia  Arnal,  cognomento  Guailard,  firmavit.  IVillehnus  Sigiiini  et 
frater  ejus  firmaverunt.  Rodlanus  et  filii  ejus  firmaverunt.  Willehnus 
Garsia  et  filii  ejus,  aliique  quam  plures,  firmaverunt.  Comme  on  le 
voit,  Adalaïs  de  Lomagne  avait  disposé  de  la  vicomte  de  Brulhois 
en  faveur  de  ses  enfants  du  second  lit  :  Centule  V,  vicomte 
de  Béarn,  se  trouvant  lésé  par  la  donation  de  son  frère  utérin, 
s'empara  de  Hunald  et  lui  fit  couper  un  bras"*.  Pourvu  de  l'abbaye 
de  Moissac  en  1072,  Hunald  gouverna  ce  monastère  jusqu'en  1085  ; 
il  se  retira  alors  à  Saint-Martin  de  Layrac  et  fut  remplacé  à 
Moissac  par  Ansquitil.  Dans  une  charte  du  mois  de  mars  1105, 
Hunald,  moine,  déclare  qu'il  avait  acquis  de  son  frère  Hugues, 
vicomte  de  Brulhois,  une  partie  de  la  forêt  de  Baynes,  par  une 
donation  faite  à  Saint-Pierre  de  Cluny  et  à  Saint-Martin  de  Layrac, 
moyennant  100  sols  de  monnaie  d'Agen,  avec  engagement  de 
Hugues  qu'il  ne  donnerait  jamais  rien  de  cette  terre  à  un  autre 
monastère.  Quelques  temps  après,  ajoute  Hunald,  Bernard -Ray- 

1.  —  OÏHENART,  Vol.  ms.,  aux  archives  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  i°  292,  v°. 

2.  —  P.  17. 

3.  —  Aymeric  de  Peyrat,  Chroii.,  fo  160  yo  (Bibl.  Nat.,  Fonds  latin,  n°  4991  ">■). 
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mond  de  Durfort',  son  cousin,  confirma  cet  engagement  et  reçut 
de  lui  un  mulet  valant  200  sols,  et,  depuis,  le  vicomte  Hugues  et 
Bernard -Raymond  de  Durfort  étant  morts,  Hunald  et  les  moines 
de  Layrac  firent  un  pacte  avec  Bernard  de  Durfort,  et  ses  frères, 
Saxct  et  Guillaume -Saxet,  qui  confirmèrent  ledit  engagement  et 
donnèrent  à  Saint  -Martin  de  Layrac  la  partie  de  la  forêt  de  Baynes 
leur  appartenant-.  Par  deux  autres  chartes,  Garsende,  femme  de 
Bernard -Gauthier  de  Puybarrac  et  sœur  de  Bernard,  Saxet  et 
Guillaume -Saxet  de  Durfort,  donna  à  Saint-Martin  de  Layrac  le 
bien  de  Grassel,  consistant  en  dîmes,  prémices,  offrandes  et  cime- 
tière'^ ;  et  Bernard  de  Durfort,  neveu  de  Hunald,  les  dîmes,  pré- 
mices, offrandes,  cimetière,  et  toute  la  paroisse  de  Baynes  qu'il 
avait  retenus  lors  de  la  première  donation*.  —  Hunald  de  Gabar- 
ret  mourut  vers  la  même  année  1 105. 

XIV.  —  Pierre  ['-''"-Roger,  vicomte  de  Gabarret,  approuva  et 
confirma,  peu  de  temps  après  le  2  mars  1055,  la  fondation  du  monas- 
tère de  Saint-Mont  faite  par  Bernard  Tumapaler,  comte  de  Gascogne, 
et  Raymond,  seigneur  de  Saint-Mont,  vers  1050  (Hoc  sacramentum  et 
hoc  placitiim  Jaudaveniui  et  affirmaverunt  postea  dux  et  cornes  Aquita- 
noriim  et  Guasconiim,  CentiiJlus,  nepos  meus^ ,  IVilletmus  Astenove, 
Raîtmmdiis  vicecomes  Marciani,  Petrus  Rogerius,  vicecomes  Gava- 
redi,  etc.').  En  1079,  il  souscrivit  (Petrus,  vicecomes  de  Guavarreto) 
une  charte  de  donation  de  Guy- Geoffroy,  dit  Guillaume  VIII,  duc 
d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  au  monastère  de  la  Grande-Sauve',  et 
vers  1080,  il  fonda  le  prieuré  de  Gabarret  qu'il  donna  à  l'abbaye  de  la 
Grande -Sauve  (Notiun  sit  prœsentibus  et  fiiiuris,  quod  ego  Petrus, 
Gavardensis  vicecomes,  incepi  monasterium  in  meo  territorio,  quod 
dicitur  Gavarretum,  iii  nomine  Domîni  et  Sancti  ejtis  Sepiilchri,  quod 
concedo  Domno  Geraldo  Silvœ  Majorls  ahbati. . .  salvà  semper  aiitoritaie 
Aiixiensis  archiepiscopi,  et  Adiirensis  episcopi,  qui  hoc  donum  concesse- 

1 .  —  D'après  une  charte  de  1093  (Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  727-729), 
Bernard-Raymond  de  Durfort  était  le  troisième  fils  de  Raymond -Raymundi  de 
Durfort. 

2.  OÏHENART,   1.   C,    P  293   V°. 

3.  —  Ibid.,  fo  294. 

4.  —  Ibid.,  fo  294  v«>. 

5.  —  Centule  V-Gaston  de  Béarn,  neveu  de  Tumapaler. 

6.  —  Cartulaire  de  Saiiil-Moiit,  v. 

7.  —  Carlulaire  de  la  Grande- Sauve,  f°  5  (Oïhenart,  vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de 
Carsalade,  fo  47  vo). 
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riint  et  confirmavenmt .  f  Sigimin  Giiillelmi,  archiepiscopi  Auxiensis. 
S.  Pétri,  Adiirensis  episcopi  f.  Hoc  doiiiun  qiioque  coiifiriuavit  Guillel- 
mus,  Aqidianiœ  dux,  et  salvitaietn  ipsi  loco  concessit,  et  omnibus  ad  eiim 
perfuientibus.  S.  7  GiiiUelmi,  Aqiiitaniœ  Dncis.  S.  Arnaldi  Rogerii, 
fratris  vicecomitis  ipsiiis.  S.  Stephaui  de  Calmoiite.  S.  Raymuudi 
Giiillelmi  de  Maierolis.  S.  Pctri  de  yico.  S.  Pétri  de  Gavarreto, 
cusini  vicecomitis.  S.  Amanevi  de  Tilhieto.  S.  Odouis  de  Pardiliano^). 
Pierre  I"-'""  de  Gavarret  souscrivit  encore  en  1087  et  1089  (Petrus, 
viCEcoMES  de  Gavarreto,  —  Pétri  de  Guavarreto,  vicecomitis),  deux 
chartes  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne  '.  Le 
Cartulaire  de  la  Grande-Sauve^  contient  un  autre  acte  de  ce  vicomte 
(Petrus  Rogerii,  vicecomes  de  Gavarret)  et  de  l'abbé  Géraud.  — 
Pierre  était  âgé  d'environ  cinquante- cinq  ans  et,  sans  doute,  veuf 
sans  enfant  d'une  première  femme,  quand  il  épousa  vers  1080  Agnès 
DAME  de  Dému  et  DE  Manciet  ;  il  mourut  le  18  mai  1097,  et  Raymond, 
archevêque  d'Auch,  venu  aux  obsèques,  se  plaignit  de  l'invasion  de 
l'église  Saint-Nicolas  de  Nogaro  par  le  défunt,  en  demandant  répara- 
tion des  déprédations  que  le  vicomte  y  avait  faites.  Agnès  donna  à 
l'archevêque  l'église  Sainte-Marie  de  Dému,  pour  l'absolution  de  son 
mari,  et  lui  offrit  l'un  de  ses  jeunes  fils  pour  en  foire  un  chanoine  de 
Sainte-Marie  d'Auch,  en  présence  d'Arnaud-Roger,  frère  du  défunt 
vicomte  (Aiiiio  ab  incaniaiione  cioiiiini  m"  xc°  vii°,  indictione  vir',  con- 
currente iiii,  epactam'^,  xiiii  kaleiidas  maii,  luna  n^ ,  feria  vir\  obiit 
Petrus,  vicecomes  de  Gavarreto,  ad  cujus  tumulationem  Raimundus, 
Ausciensis  archiepiscopus,  venit.  Qiii  cum  querimonium  fecisset  super 
invasione  et  depredatione  ecclesie  Sancti  Nicholai  de  Nugiierol  a  viceco- 
viite  fada,  uxor  ejus,proabsolutione  viri  sui,  et  fil ius  Petrus,  quemdam 
filium  suum  parvtilum  ipsi  archiepiscopi  obtulit,  Sancte  Marie  Ausciensis 
canonicus  efficeretur  :  cumquo  etiam  ecclesiam  Sancte  Marie  de  Demul 
absoliite  dédit,  eo  tantum  tenore,  ut  si  puer  moreretur  puer,  fratres  sui 
ecclesiam  si  vêlent  redimerent,  et  datis  ccc  solidis  canonicis  Sancte 
Marie  ad  jus  suum  reducerent.  Sigillum  Arnalt  Rotgerii,  fratris 
vicecomitis  obiti;  sigillum  Agnetis,  uxoris  ejus ;  sigillum  Pétri,  filii 

1.  —  Cartulaire  de  la  Grande-Sauve,  f"  107  (Oïhenart,  1.  c,  (<'  33  v°).  —  D.  Bru- 
GÈLES,  ChroH.   d'Auch,  Preuves  de  la  III^  partie,  p.  69. 

2.  —  Ibid.,  f°^  3  et  7  (Oïhenart,  1.  c,  fos  49  et  50  yo^. 

3.  —  Fo  72  (Oïhenart,  I.  c,  fo  60). 
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ejns\  —  Postérieurement  au  mariage  de  son  fils  aîné  et  au  moment 
d'aller' en  pèlerinage  à  Jérusalem,  la  veuve  de  Pierre-Roger  (Agnes, 
viCECOMiTissA,  Petri  Gavarreti  mater),  fit  à  l'abbaye  de  la  Grande- 
Sauve  une  donation  que  confirmèrent  ses  trois  fils,  la  femme  de  l'aîné, 
et  Arnaud-Roger,  beau-frère  d'Agnès  (Petrus  vicecomes  Gavarreti, 
films  ejiis,  et  uxor  ipsius,  ei  Rogerius  et  Arnaldus, /rj/r .  ipsius  Petri, 
<?/ Arnaldus  Rogerius,  avimciil.  ipsius  vicecom.').  —  Du  mariage  de 
Pierre- Roger  et  d'Agnès  étaient  nés  : 

1°  Pierre,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Roger  de  Gabarret  ; 

y  Et  Arnaud  de  Gabarret  ^. 


I. —  Caritilaire  Noir  de  Sainte- Marie  d'Âiich,  fo  47.  —  C.  Lacave  La  Plagne 
Barris,  Caritilaire  du  chapitre  de  F  église  mélropolitaine  Sainte- Marie  d'Auch,  1899, 
in-80,  p.  27. 

2.  —  Cartul.  de  la  Grande-Sauve  (Oïhenart,  1.  c,  fo  52  v°). 

3.  —  L'un  des  fils  de  Pierre  ^''-Roger,  vicomte  de  Gabarret,  —  probablement 
Roger,  —  épousa  l'héritière  de  la  baronnie  de  Boville,  en  Agenais,  et  forma  une 
branche  à  laquelle  appartenait  Bernard  de  Gabarret,  dit  de  Boville,  qui  devint 
vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges  par  son  mariage  avec  la  fille  et  héritière  du 
vicomte  Guillaume-Amanieu  111  (Voy.  XII,  yiconites  de  Be^aune  et  de  Bénauges.  — 
Sires  d'/ilbret). 

Ce  Bernard  de  Gabarret,  dit  de  Boville,  vicomte  de  Bezaume  (^Bernardus  de  Bou- 
villa,  vicecomes),  Arnaud  de  Blanquefort  et  Guillaume-Hélie  [de  Puy-Paulin],  cheva- 
liers, se  déclarèrent  les  défenseurs  du  monastère-de  la  Grande-Sauve,  vers  i  173  (Cart. 
de  la  Grande-Sauve,  f"  6,  Oïhenart,  1.  c,  f^  50).  —  Bernard  laissa  deux  fils:  Pierre, 
qui  suit  ;  et  Roger  de  Gabarret,  auteur  du  rameau  de  Langon,  dont  il  sera  parlé 
ci -après. 

Pierre  de  Gabarret,  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges,  seigneur  de  Saint-Macaire 
et  en  partie  de  Langon,  assista,  avec  Guillaume  de  Boville,  à  une  cour  plénière  tenue 
à  Bordeaux  le  3  avril  1198,  pour  célébrer  la  canonisation  de  saint  Géraud,  fondateur 
et  premier  abbé  de  la  Grande -Sauve  (Cirot  de  la  Ville,  Hist.  de  la  Grande-Sauve, 
t.  II,  p.  133),  fit  une  donation  au  chapitre  de  Sainte-Marie  d'Auch,  le  12  avril  1205, 
de  divers  biens  situés  en  Magnoac  (C.  Lacave  Laplagne  Barris,  Cartulaire  de  Sainte- 
Marie  d'Auch,  p.  133),  soumit  à  une  sentence  arbitrale,  en  12 19,  un  différend  qu'il 
avait  avec  Guillaume,  abbé  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  et  prêta  hommage  à  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  en  1228  (Ms  de  IVolfenbutlcl,  n"'*  409  et  408).  —  Notices  et  extraits 
des  manuscrits  par  l'Institut  royal  de  France,  t.  XIV,  pages  427-428.  Vers  1230, 
Pierre  de  Gabarret,  vicomte  de  Bezaume  (Ve:^alniensis)  et  seigneur  de  Bénauges 
(Benavias),  disputait  la  dîme  d'une  paroisse  à  l'abbaye  de  Sainte -Croix  de  Bordeaux, 
mais  l'abbé  allégua  que  Guillaume-Amanieu,  aïeul  de  Pierre,  avait  abandonné  à 
l'abbaye  le  fief  qu'il  avait  dans  cette  paroisse,  moyennant  500  sols,  et,  d'après  l'avis 
de  ses  chevaliers,  le  vicomte  renonça  h.  ses  prétentions  (D.  Villevieille,  Trésor 
généalogique,  vol.  42,  f-^  68).  —  Pierre  de  Gabarret  avait  épousé  Wilhelme  ou  Guille- 
mette,  qui  fut  célèbre  par  sa  galanterie  (Raynouard,  Choix  des  poésies  originales  des 
Troubadours,  t.  II,  pages  199  et  suiv.)  ;  il  mourut  avant  le  2!  mai  1242,  ayant  eu 
au  moins   trois  enfants   de   cette   union  :    Bernard,    qui   suit;   Géraud    (Bibl.   Nat., 
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XV.  —  Pierre  II,  surnomme  Soriquers,  vicomte  de  Gabarret,  prit 
part  en  1 103  (Petro,  domino  de  Gavarred  —  Petrum,  vicecomitum  de 
Gavarred),  à  une  cour  de  justice  présidée  par  le  duc  d'Aquitaine  et 
de  Gascogne,  où,  avec  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  il  cautionna 
Bernard,  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges\  et  il  fit,  vers  la  même 
époque  (Petrus,  nobilissimus  vicecomes  de  Gavarreti,  qui  cognominatus 
est  Soriquers),  une  donation  à  l'abbaye  de  la  Grande-Sauve  \  Suivant 
l'exemple  de  son  père,  qui  était  cousin  de  Pierre,  prieur  de  Moirax 
(Ai  vero  Petrus,  vicecomes  Gavaritanus,  hujus  qui  modo  super  est 
pater  qui  erat  cousanguineus  domni  Pétri  prioris),  Pierre  Soriquers 
dévasta  les  terres  de  ce  monastère  et  emprisonna  le  prieur;  puis,  sur 
le  conseil  de  Gausbert,  évêque  d'Agen,  il  le  mit  en  liberté  et  jura  de 
•respecter  désormais  les  terres  du  couvent,  moyennant  200  sols  que 
lui  compta  le  prieur,  en  présence  de  Guillaume  de  Galard,  chevalier, 
et  de  Montet,  prieur  de  Layrac.  Mais  ensuite,  au  mépris  de  son  ser- 
ment, le  vicomte  s'empara  de  plusieurs  dépendances  du  monastère  et 


Mss.  de  Gaigiiières,  no  20.685,  ^°  '59)  !  ^^  Ermengarde,  prieure  de  Coiroux  (Fr. -Michel 
et  BÉMONT,  Rôles  gascons,  no  4.492). 

Bernard  de  Gabarret,  dit  de  Boville,  vicomte  de  Bénauges,  seigneur  de  Saint- 
Macaire,  etc.,  succéda  à  son  père  avant  le  21  mai  1242  (Beniardiis  Gaveret  de  Boeville, 
—  Rôles  gascons,  n°  159),  et  fut  présent,  le  28  août  suivant  (Bernardus  de  Boevilla, 
doniiinis  de  Beiieauges),  à  une  convention  passée  entre  Henri,  roi  d'Angleterre,  et 
Raymond,  comte  de  Toulouse  (Rôles  gascons,  n"  407).  Le  9  septembre  de  la  même 
année,  le  vicomte  de  Bénauges  et  sa  mère  (IVillielniam,  vicecomitissam  de  Bénauges,  et 
Bernardum  de  Bovilla,  filiiim  ejits),  avaient  un  différend  avec  l'abbé  de  Sainte -Croix 
de  Bordeaux  (Rôles  gascons,  n"  1.327). 

Rameau  de  Langon.  —  Roger  de  Gabarret,  seigneur  de  Langon,  en  partie,  second 
fils  de  Bernard  de  Gabarret- Boville  et  de  l'héritière  de  Bezaume  et  de  Bénauges,  vivait 
encore  le  2  juillet  1242  (Rogero  de  Gaveret,  —  Rôles  gascons,  n°  1.051).  11  fut  père  de 
Bonfes,  qui  suit. 

Par  lettres  du  26  septembre  1254,  Bonfes  de  Gavarret,  dit  de  Boville,  seigneur  de 
Langon,  en  partie,  et  Guillaume,  son  fils  (Bon/eci  Gaveret  et  IVillielnii,  filii  ejus), 
furent  remis  en  possession  du  château  de  Langon  que  le  roi  d'Angleterre  avait  pris  et 
mis  en  sa  main,  à  l'occasion  de  la  guerre  de  Gascogne  (Rôles  gascons,  n"  4.120). 

Le  126  de  l'issue  de  mars  1273,  Guillaume  de  Boville,  damoiseau,  seigneur  de 
Langon,  en  partie,  expose  qu'au  partage  fait  entre  feu  Roger  de  Gabarret,  son  aïeul, 
et  feu  Pierre  de  Gabarret,  frère  aîné  dudit  Roger  et  père  de  Bernard  de  Boville,  les 
milices  de  Bertrand  de  Ladils  et  d'Arnaud  de  Ladils  avaient  été  le  lot  dudit  Roger; 
que  les  milicies  d'Amanieu  d'Albret,  de  Pierre  de  La  Mothe,  de  Guillaume- Amanieu 
de  Pomiers  et  de  Vigier  de  Mausan  étaient  échues  audit  Pierre,  frère  aîné,  et  qu'il 
avait  été  stipulé  qu'à  défaut  de  mfde  dans  la  ligne  de  l'un  des  deux  frères,  l'autre 
ligne  succéderait  (D.  Villevieii.le,   Trésor  généalogique,  vol.  42,  f"  68). 

1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  3 1 . 

3.  —  Carlulaire  de  la  Grande-Sauve  (Oïhenart,  1.  c,  fo  53). 
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obligea  le  prieur  de  se  réfugier  dans  les  forêts.  Craignant  que  le  trésor 
claustral  ne  tombât  aux  mains  de  Soriquers,  le  prieur  l'avait  expédié 
à  Cluny  d'où  il  lui  fut  renvoyé,  avec  ordre  de  le  remettre  à  l'enva- 
hisseur, à  la  condition  que  le  vicomte  jurerait,  avec  sa  femme  et  ses 
frères,  devant  Gausbert,  évéque  d'Agen,  Montet,  prieur  de  Layrac,  et 
Hélie,  sacristain  de  Moissac,  de  rendre  les  terres  usurpées  aux  moines 
et  de  les  leur  conserver  intactes,  à  perpétuité.  C'est  ce  que  firent  le 
vicomte  et  sa  femme  (ego  Petrus,  vicecomes,  cum  uxore  mea  Guis- 
carda),  le  8  août  1 1 1  5,  en  présence  de  l'évêque  d'Agen,  de  Guillaume 
de  Galard,  chevalier,  et  de  plusieurs  autres'.  —  Pierre  11,  vicomte  de 
Gabarret,  alla  prendre  part  au  siège  de  Saragosse,  avec  Gaston  IV, 
vicomte  de  Béarn,  son  beau-père,  les  comtes  de  Bigorre  et  de  Commin- 
ges,  Auger  de  Miramont,  vicomte  de  Tursan,  Arnaud,  vicomte  de 
Lavedan,  et  Guy,  évêque  de  Lescar;  la  ville  fut  prise  d'assaut 
le  18  décembre  1 1 18,  et  tous  ces  grands  feudataires  vascons  signèrent 
le  for  que  le  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  Alphonse  le  Batailleur, 
accorda  à  Saragosse,  au  mois  de  janvier  suivant'.  —  Pierre  de 
Gabarret  termina  sa  carrière  tôt  après,  car  les  documents  postérieurs 
n'en  font  plus  mention  ;  il  avait  épousé  vers  1 105  Guiscarde  de  Béarn, 
fille  aînée  de  Gaston  IV-Centule,  vicomte  de  Béarn,  et  de  Talèse, 
vicomtesse  de  Montaner,  et  Guiscarde  était  depuis  longtemps  veuve 
lorsqu'elle  hérita  des  vicomtes  de  Béarn  et  de  Brulhois,  en  1134,  'i  la 
mort  de  Centule  VI,  son  frère.  Elle  mourut  en  11 54,  ayant  eu  de  ce 
mariage  : 

Pierre  III,  vicomte  de  Gabarret,  dont  la  postérité  sera  rapportée  à  la 
Table  XXX Fil,  Vicomtes  de  Béarn, 


I. —  Bibl.  Nat.,  mss.,  Collection  Moreaii,  vol.  47,  fos  154  et  suiv.  ;  cette  charte  a 
été  publiée  par  Noulens,  Doc.  hist.  sur  la  Maison  de  Galcud,  t.  1,  pages  10-13. 
2. —  MoRET,  Annales  de  Navarre,  t.  Il,  pages  278-280. 
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XI 

Vicomtes  de  Tursan. 

XI.  —  Sanche  h'-ANER,  troisième  fils  d'Aznar  ou  Aner  h''"-Sanche, 
vicomte  (Table  VI-x),  souscrivit  avec  son  père  et  son  oncle,  Guillaume- 
Sanche,  duc  de  Gascogne  (IVillelmus  Sancio  diix,...  Aner  Sans  vice- 
COMES, . . .  Sans  Aner),  la  charte  par  laquelle  Gombaud,  évêque  de 
Gascogne,  échangea  avec  le  monastère  de  Saint-Pierre  de  la  Réole, 
en  978,  l'église  Sainte-Marie  de  Villeneuve  contre  celle  d'Andrie\  — 
Marié  vers  965,  Sanche -Aner  fut  père  de  : 

XII.  —  Atil-Sanche,  vicomte  de  Tursan,  qui  fut  présent,  avec 
plusieurs  princes  de  sa  femille,  à  une  donation  de  la  domengeadure  de 
Senas,  faite  par  le  moine  Fort  à  l'abbaye  de  Saint-Sever,  vers  995 
(Ego  fraier  Porto,  monachus,  misi  ordinem  ad  obitum  meum  anie 
ahbatem  Salvatorem,  et  cunctam  congregatiouem,  et  ante  comitem 
IVillelmwn  et  uxorem  suam  Urracam,  et  ante  alios  principes,  Gtnllelnmm 
Auriohim  scilicet  de  Cartirio,  Garsiam  Âuriolum  de  Fageto^,  Sancium 
Anerium  de  Maritima,  Garsiam  Arnaldum,  Atilium  Sancii  de  Taur- 
ciANO  ;  et  misi  ordinem  de  ipsa  sede  domencaria  qtice  est  in  Setenas,  cum 
omnibus pertinentiis,  etc.^).  Il  assista  aussi  (Atilio  Sancio  de  Tourcian) 
à  la  charte  de  confirmation  de  Saint-Sever  par  le  duc  Bernard- 
Guillaume,  le  3  avril  ioo9\  —  Atil-Sanche  eut  d'une  femme  épousée 
vers  990  : 

Sanche-Aner  dont  l'article  suit. 

1.  —  Voy.  première  partie,  p.  331,  et  le  tableau  généalogique  qui  suit  la  page  394. 

2.  —  Garcie-Auriol  de  Hagetmau  et  Guillaume-Auriol  de  Cartirio  (Cantiran,  sans 
doute)  étaient  nés  d'Auriol -Sanche,  seigneur  de  Hagetmau  (voy.  première  partie, 
pages  396  et  399),  dont  j'ai  fait,  par  inadvertance,  un  fils  de  Sanche-Aner,  dans  le 
tableau  généalogique  qui  suit  la  page  394.  En  effet,  la  chronologie  ne  permet  pas  de 
donner  Garcie-Auriol  et  Guillaume-Auriol  pour  des  petits-fils  de  Sanche-Aner.  Les 
documents  cités  démontrant  qu'Auriol-Sanche  appartenait  incontestablement  à  la 
famille  ducale,  je  crois  qu'il  était  un  fils  naturel  de  Sanche  V-Sancion,  duc  de 
Gascogne,  mort  sans  postérité  légitime  vers  961. 

3. —  D.  DU  Buisson,  Hisioria'  monasterii  S.  Severi,  t.  Il,  p.  134. 
4.  —  Première  partie,  p.  401. 
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XIII.  —  Sanche  H-  Atil,  vicomte  de  Tursan,  se  maria  vers  1020  et 
signa,  en  novembre  1028  (Signum  SAticio  Atil),  la  charte  de  confir- 
mation de  Saint-Sever  par  le  duc  Sanche  VI -Guillaume'.  —  Son  fils 
aîné  et  successeur  fut  : 

XIV.  —  AUGER   I^"",    VICOMTE   DE    TuRSAN  OU  DE  MiRAMONT*,  qui,  peU 

de  temps  après  les  ides  d'avril  1072,  sous  le  règne  du  comte  Guy- 
Geoffroy,  abandonna  à  Arnaud,  abbé  de  Saint-Sever,  pour  la  rédemp- 
tion de  son  âme  et  moyennant  un  cheval,  la  seigneurie  qu'il  avait  sur 
une  terre  donnée  par  Garcia -Raymond  de  Cazautets  à  l'abbé  Grégoire, 
prédécesseur  d'Arnaud  ^  (Augerius,  vicecomes  de  Miremont,  seniora- 
iiim  qucm  habebai  in  honore,  qiiem  Garsia  Raimundiis  de  CasaJdels  antea 
dederat  beaio  Severo,  pro  redemptione  animœ  suœ  et  pro  iino  eqiio  quem 
accepit  a  domino  Arnaldo  abbate  in  precio,  dédit  et  dimisit  Deo  et 
S.  Severo  a  se  et  a  generatione  ejiis,  jure  perpetuo,  régnante  comité 
Gaufredo  et  abbate  Arnaldo'' .)  —  Auger  laissa  d'un  mariage  contracté 
vers  1045  un  fils,  qui  suit. 

XV.  —  Auger  II,  vicomte  de  Tursan  aliàs  de  Miramomt,  épousa 
vers  1070  Tècle  de  Béarn,  fille  d'Auriol-Centule  de  Béarn,  chevalier, 
seigneur  de  Clarac,  Igon,  Baudreix,  Boeil  et  Auga,  et  servit  de  caution 
(Ogerium  de  Miremon)  à  son  beau -frère  Arnaud  de  Béarn,  dit  de 
Clarac,  chevalier,  dans  un  traité  de  paix  qu'il  fit  vers  1086  avec 
Suavius,  abbé  de  Saint-Sever  ^  Le  dimanche  14  octobre  1093,  Auger 
de  Miramont  assista  avec  ses  fils  (Augerius,  vicecomes  Mirimontis, 
et  filii  ejus),  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Pé%  et,  vers  la  même 


•1.  —  Première  partie,  p.  402. 

2.  —  Miramont,  où  se  trouvait  le  château  vicomtal,  était  le  chef-lieu  du  Tursan. 
Marca  et  les  annalistes  qui  l'ont  suivi,  ont  prétendu  à  tort  que  Miramont  fut,  du 
xi'^  au  xiv'=  siècles,  une  baronnie  du  Béarn  :  les  Miramont  ne  siégèrent  parmi  les 
barons  béarnais  que  pour  les  terres  entrées  dans  leur  maison  par  suite  du  mariage 
d'Auger  II  avec  Tècle  de  Béarn;  pour  le  Tursan  et  le  château  de  Miramont,  ils  rele- 
vaient du  duché  de  Gascogne. 

3.  —  L'abbé  Grégoire  qui  reçut  la  donation  du  seigneur  de  Cazautets,  mourut 
le  3  des  ides  de  janvier  1072  et  Arnaud  dEstios  fut  élu  le  jour  des  ides  d'avril  de  la 
même  année  (D.  du  Buisson,  Hist.  moiiast.  S.  Severi,  t.  Il,  pages  60,  61  et  182). 

4.  —  D.  DU  Buisson,  1.  c,  p.  186. 

5.  —  Ibid.,  p.  190.  —  Voy.  la  Table  XXyil,  yicomtes  de  Béaru. 

6.  —  Carliilaire  de  Sahil-Pé  (Marca,  Hist.  de  'Béant,  pages  356  et  357,  et  /liitniaire 
du  Petit  Sthiiinaire  de  Saint- Pé,  1887,  p.  273-275). 
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époque,  il  donna  à  ce  monastère,  avec  sa  femme  Tècle,  un  paysan  de 
Boeil\  —  Il  eut  de  son  mariage  : 

1°  AuGER,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Odon  dé  Miramont,  qui  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Pé,  vers  1 105, 

un  domaine  rural  situé  à  Ygon  (Odo  de  Miramonte  dcdit  casalcm 

in  villa  Ygon  ^). 

XVI.  —  AuGER  III,  VICOMTE  DE  TURSAN   OU   DE   MiRAMONT,   avait  déjà 

succédé  à  son  père  vers  1 100,  lorsqu'il  renonça,  sous  la  caution  d'Odon 
de  Cadillon  et  de  Dodon  de  Bénac,  à  ses  droits  héréditaires  sur  le  village 
de  Baudreix  et  sur  les  terres  de  sa  vicomte  appartenant  au  monastère 
de  Saint-Pé,  moyennant  140  sols  de  Poitiers  à  lui  payés  par  l'abbé 
Odon  II  et  les  autres  moines  (Oggerius  de  Miramundo  qui  et  vicecomes 
Taurcensis,  accipiens  est  siibstantia  B.  Pétri  ab  Odone,  abbate,  vel  a 
ceteris  confratribus  cxl.  solidos  Pictaverisis  monetœ,  firmavit,  prœdicto 
Apostolonim  principi,  sibique  famiilantibus  in  perpetimm,  omnem 
dominationem  quam  tune  hereditario  jure  habebat  in  Bederina ,  seu  in 
quibuscumque  cunctis  locis  sui  vicecomitatus  ad  Generense  cœnobium 
pertinentibus,  daiîdofidejussores  inde  Odonen  de  Castellonio  '  et  Dodonem 
de  Benaco  in  manu  prœnominati  Abbatis,  pro  se  et  pro  uxorce  suœ  et  filio 
sno,  et  pro  omni  génère  suo,  usque  ad  finem  seculi^).  Artaud  de  Béarn, 
chevalier,  seigneur  de  Clarac,  avait  donné  au  monastère  de  Saint-Pé 
une  vigne  et  deux  paysans  d'Igon  vers  1085,  et  Béliarde,  sa  sœur 
aînée,  le  village  de  Clarac,  avec  toutes  ses  dépendances,  vers  1095  ; 
après  la  mort  de  Béliarde,  Auger  de  Miramont,  son  neveu,  et  Tècle, 
mère  de  celui-ci,  disputèrent  longtemps  ces  donations  à  l'abbaye  ; 
mais,  vers  11 05,  l'abbé  Grégoire  d'Aster  obtint  d'eux  une  renonciation 
à  leurs  droits,  moyennant  300  sols  morlaans.  Le  Cartulaire  rappelle 
ensuite  que  le  mari  de  Tècle  et  celle-ci  avaient  donné  un  paysan  de 
Boeil  au  monastère  (Artardus,  miles  Bearnensis,  dédit  beato  Petro,  in 
villa  quœ  dicittir  Igon,  vineam  et  duos  pagenses,  cum  omnibus  appenden- 
tiis.  —  Beliardis,  soror  ejus,  veniens  ad  conversionem  in  Generensium, 

I . -^  Cartulaire  de  Saint-Pé  (^Atimiaire  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Pé ,  18S7,  p.  286. 

2.  —  Ibidem  ÇAiiuuaire,  1881,  p.  184). 

3-  —  Odon  11  de  Sarrant,  abbé  de  Saint-Pé,  vers  loyo-vers  1105.  — Odon  de 
Cadillon  jura  la  trêve  de  Dieu,  en  1 104,  avec  Bernard,  comte  d'Armagnac,  et  Gaston, 
vicomte  de  Béarn. 

4.  —  Cartulaire  de  Saint-Pé  (fÂARCA,  Hist.  de  Béarn,  p.  414,  n.  vi). 
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dédit  hcato  Petro  villam  Claracum  cnm  omnibus  appendentiîs  suis.  — 
AuGERius  vcrà  de  Miramon,  nepos  ejiis,  post  longum  tempus  inquietavit 
douât iojiein  istam,  cuui  maire  sua  nomine  Tecla,  volentes  rehabere 
honorem.  Oiuipr opter  Gregoriiis,  abbas,  cum  fratribus  Gêner ensibus, 
dédit  eis  ccc.  solidis  morlanensis  monelœ,  et  firmaverunt  beato  Petro 
predictam  villam,  et  si  quid  juris  eis  erat  in  villa  illa,  beato  Petro  cum 
missali  in  al  tari  dederunt.  Et  ut  pro  dominio  de  Ygon  nutlam  deinceps 
molestiani  facerent  beato  Petro  in  terra  que  est  ultra  Gavatum,  quœ 
quœ  dicitur  Biet:^^.  Cujus  confirmationis  fidejussores  fuerunt  Beruardus 
de  Podio...  Ma  rit  us  vero  ejus  ante  dederat,  ex  illa,  unum  pagensem  in  .\ 
Buelh^).  —  Vers  iiio,  Auger  de  Miramont  et  Comtesse,  sa  femme, 
—  qu'il  avait  épousée  vers  1093,  —  donnèrent  un  paysan  de  Boeil  à 
l'église  de  Lescar,  pour  leur  fils  Fortaner  (Rustici  de  Bol  dédit 
AuGERius  DE  Miramont,  cum  uxore  sua  nomine  Comitissa,  pro  redemp- 
tione  filius  sui  Fortanerius*),  et,  vers  1120,  du  temps  de  l'abbé 
Grégoire,  Comtesse,  veuve,  et  son  fils  Auger  (Vicecomitissa  de 
Miramon,  Comitissa  nomine,  et  filius  ejus  Augerius)  firent  une  dona- 
tion au  monastère  deSaint-Pé'.  —  Comtesse  vivait  encore  en  1134, 
après  le  17  juillet,  et  avait  quelque  contestation  avec  Pierre  de 
Marsan,  comte  de  Bigorre,  et  Guiscarde,  vicomtesse  de  Béarn  et  de 
Gabarret,  au  sujet  de  la  terre  d'Igon,  qui  faisait  sans  doute  partie  de 
son  douaire  (De  hostaticis  vicecomiiisse.  ■ —  Lo  coms  de  Begorra  t  en  et  ex 
parte  vicecomiiisse  de  Bearn\  Fort  Aner  de  Domi,  IV.  Ar.  de  la  Ginge\ 
Fort  Aner  de  Bonmort,  R.  de  Saserag,  R.  G.  de  Gauasto\  Br.  de 
Ponteac,  per  Igon  et  per  Ar  par  et  que  ia  no  H  doman  domina  de  Miramon 
ne  Gassia  Arnaut  de  Nauales,  e  si  H  domanauen,  ia  semper  vicecomitissa 
de  Bearn  et  de  Gauared  el[s]  hostadges  Ion  aiudassen  al  comte  de  Begorra, 
usque  ad  finem  seculi\  —  Du  mariage  d'Auger  111  et  de  Comtesse 
naquirent  : 

1 .  —  Cartiilaire  de  St-Pé  (Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  St-Pé,   1887,  p.  286). 

2.  —  Cartulaire  de  Lescar  (Collection  Duchesne,  vol.  114,  f"  21). 

3.  —  Cariul.  de  Saint-Pé  (Coll.  Duchesne,  vol.   114,  f"   56  v".  —  Marca,  Hisl.  de 
Béarn,  p.  414,  n.  vi). 

4.  —  Guiscarde,  veuve  de  Pierre,   vicomte    de  Gabarret,   hérita  de   la    vicomte   de 
Béam  en  juillet  1 134. 

5.  —  Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Laguinge,  en  Soûle,   1 134-  1 160. 

6.  —  Raymond    II-Garcia,  seigneur    de  Gabaston,    fils    de    Garcia-Raymond,    et 
petit-fils  de  Raymond  I'''"-Garcia  qui  assista  à  la  dédicace  de  Saint-Pé,  en  1095. 

7.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^68,  (Cart.  de  Bigorre,  i"  17  ro). 
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1°  AuGER,  qui  suit  ; 

2°  FoRTANER   DE   MiRAMONT,  évcque    de    Bayonne   vers    1150,    mort 

en  1 170  ; 
3°  Et  Mathilde  de  Miramont,  mariée  vers  1115a  Raymond  I«''-Sanche, 

VICOMTE  D'OrTME. 

XIV.  —  AuGER  IV,  VICOMTE  DE  MiRAMONT,  alla  servIr  dans  l'armée 
d'Alphonse  le  Batailleur,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  en  11 14,  avec 
Gaston,  vicomte  de  Béarn,  Centule,  comte  de  Bigorre,  Pierre,  vicomte 
de  Gabarret,  Guy  de  Lons,  évêquede  Lescar,  et  Arnaud  de  Lavedan.  Il 
prit  part,  avec  eux,  à  plusieurs  sièges  et  batailles,  notamment  au  siège 
de  Saragosse  qui  tomba  au  pouvoir  d'Alphonse  le  18  décembre  1 1 18, 
et  il  signa  le  for  accordé  à  cette  ville  par  le  roi,  au  mois  de  janvier 
suivant\  A  son  retour  d'Espagne,  vers  1120,  Auger  de  Miramont  fut 
présent,  avec  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  à  une  donation  de  la  moitié 
de  l'église  de  Casenave  par  Arnaud  de  Gerderest  au  chapitre  de  Lescar, 
et  autorisa  celle  que  fit  Guillaume  d'Escurès  au  même  chapitre  de  la 
moitié  de  la  dîme  d'Escurès  ^  —  Auger,  veuf  d'une  première  femme, 
épousée  vers  1125  et  dont  le  nom  n'est  pas  connu,  se  remaria  vers 
1136  à  Navarre,  vicomtesse  de  Soûle,  avec  laquelle  (Navarra, 
viCECOMiTissA  DE  Seule  et  mafitus  ejus  Augerius  de  Miremon)  il  fit  une 
donation  à  Fortaner  de  Miramont,  évêque  de  Bayonne,  son  frère  ^  — 
Auger  IV  laissa  du  premier  lit  : 

XV.  —  Auger  V,  vicomte  de  Miramont  vers  1 175,  qui  a  continué 
cette  Maison  \ 


1 .  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  pages  406-4 14.  —  Moret,  Annales,  t.  II,  pages  247-280. 
2. —  Marca,  1.  c,  pages  452  et  453. 

3.  —  Voy.  plus  loin,   Table  XXXV ,  Vicomtes  de  Sotile. 

4.  —  En  1205,  Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn,  assiégeait  le  château  de  Miramont 
(tenipore  prceterea  quo  domimts  G.  obsedit  castrum  de  Miramont),  lorsque  Raymond- 
Garcia,  seigneur  de  Navailles,  fut  réduit  par  les  armes  à  reconnaître  la  suzeraineté  du 
vicomte  et  à  lui  prêter  hommage  pour  le  château  de  Navailles.  Le  seigneur  de  Mira- 
mont et  d'autres  gentilshoinmes,  qui  suivaient  sans  doute  le  parti  de  Raymond- 
Garcia,  le  cautionnèrent  pour  i.ooo  sols  (Marca,  1.  c,  p.  507).  En  12 13  Gaston  VI 
était  encore  en  possession  du  château  de  Miramont  (Ibid.,  p.  521). 

Auger  de  Miramont  fut  convoqué,  avec  les  barons  de  Gascogne,  pour  aller  prêter 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  à  Bordeaux,  le  dimanche  des  Rameaux  1243,  et  cité  à 
la  cour  de  Saint-Sever  par  lettres  du  18  avril  de  la  même  année  (Francisque-Michel, 
Rôles  gascons,  n°^  1594  et  1606).  Le  27  mars  1263,  Auger  de  Miramont,  chevalier, 
garantit   la    vente    de    la   seigneurie    de    Laguinge,  en    Soûle,    par    Garcie-Arnaud, 
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XII 


Vicomtes  de  Be^auîne  et  de  Bénauges 
Sires  d'Albret. 


X.  —  Amanieu-Sanche,  cinquième  fils  de  Sanciie  IV-Gnicia,  duc  et 
comte  de  Gascogne  (Table  IV-ix),  était  âgé  d'une  quinzaine  d'années     ^ 
vers  920,  quand  il  signa,  avec  ses  frères,  l'acte  d'investiture  du  comté 

seigneur  de  Navailles,  et  Marie- Bertrand   de  Sault,  sa  femme,  à  Edouard,  fils  du  roi 
d'Angleterre  (Bibl.  Nat.,  Fonds  franc.,  vol.  20685,  fo  51). 

Le  5  avril  1273,  NAuger  de  Miramont,  chevalier,  seigneur  de  Miramont,  fils  de 
NAuger  de  Miramont,  reconnaît  qu'il  tient  le  château  de  Miramont  du  roi  d'Angle- 
terre (Collection  Duchesne,  vol.  103,  f"  61  v").  Quelque  temps  après,  il  prit  part  au 
meurtre  de  Géraud,  seigneur  de  Castelnau  (M.  l'Abbé  Lhger,  Les  Castelnau-Tursan, 
t.  I,  pages  21  et  suivantes,  t.  11,  pages  21-25),  ^t,  en  la  même  année,  il  vendit  le 
château  de  Miramont  à  Gaston  Vil,  vicomte  de  Béarn  (Archives  des  Basses-Pyrénées, 
E.  40^). 

En  1282,  Auger  de  Miramont  cherchait,  semble-t-il,  à  rentrer  dans  la  possession 
du  château  familial  (Onod  senescalhis  facial  niandari,  Gastoiii  de  Biarna  de  demandis 
Aiigerii  de  Miremanda.  —  Champollion-Figeac,  Lettres  de  rois,  reines,  etc.,  t.  I,  p.  303). 
En  1288,  il  obtint  du  roi  d'Angleterre  des  lettres  de  rémission  pour  un  meurtre, 
probablement  celui  de  Géraud  de  Castelnau  (Pardonatio  nioriis  pro  Âugerio  de 
Miromonte  milite.  —  Rôles  gascons,  t.  I,  pages  26). 

Par  son  contrat  de  mariage  du  14  juin  1309,  le  noble  baron  Mgr.  Deinot  de 
Miramont,  damoiseau,  reçoit  pour  la  dot  de  Na  Aunoos,  sa  femme,  fille  de  feu 
Raymond-Bernard,  seigneur  de  Castelnau  de  Tursan,  et  de  Navarre  de  Mauléon,  les 
lieux,  châteaux  et  villes  d'Angaïs,  Boeil  et  Igon,  en  Béarn,  et  le  noble  En  Pées  aliàs 
Peirot,  seigneur  de  Castelnau,  frère  d'Aunoos,  prend  l'engagement  de  faire,  à  ses 
propres  frais  et  dépens,  toutes  les  démarches  nécessaires  auprès  du  roi  d'Angleterre  et 
de  son  conseil  pour  faire  rendre  à  Deinot  la  part  que  celui-ci  et  ses  prédécesseurs  avaient 
et  devaient  avoir  au  lieu  de  Miramont  et  en  ses  appartenances  de  Pimbo,  part  que  le 
roi  d'Angleterre  avait  prise  et  tenait  en  sa  main  et  sur  laquelle  il  devait  1000  livres 
bordelaises  à  Peirot  de  Castelnau.  Deinot  de  Miramont  et  Peirot  de  Castelnau  con- 
viennent de  faire  déterminer,  arbitrer  et  définir  les  affièvements  et  pacages  octroyés 
par  le  seigneur  de  Castelnau  aux  habitants  d'Urgons  et  de  Castelnau  dans  la  terre  de 
Miramont,  depuis  la  guerre  qui  fut  entre  les  prédécesseurs  de  Deinot  et  ceux  de 
Peirot  (Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  no  5951.  —  Les  Castelnau  de  Tursan,  t.  Il,  p.  5-  12). 

Il  ressort  de  ce  document  que  les  seigneuries  d'Angaïs,  Boeil  et  Igon,  qui  étaient 
de  l'ancien  patrimoine  des  Miramont,  et  une  partie  de  la  terre  de  Miramont  avaient 
été  confisquées  â  Auger  de  Miramont  â  la  suite  du  meurtre  de  Géraud  de  Castelnau, 
et  attribuées  au  fils  de  celui-ci  ;  mais  que  le  roi  d'Angleterre  prit,  un  peu  plus  tard, 
en  sa  main,  la  portion  de  Miramont  qui  avait  appartenu  à  Auger. 
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d'Astarac  par  Garcia  Il-Sanche  le  Courbe,  son  aïeul,  à  son  troisième 
fils  Arnaud-Garcia,  surnommé  Nonnat\  —  Marié  vers  935,  Amanieu- 
Sanche  laissa  deux  fils  : 

1°  Utzan-Amanieu,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Arnaud-Amanif.u,  vivant  en  977  et  978. 

XI.  —  Utzan-Amanieu  et  son  frère  souscrivirent  (Signmn  Utzan 
Amaneu...  Sigmim  Arnaldi  Amaneu),  la  charte  de  fondation  de  la 
Réole  par  leur  oncle  Gombaud,  évêque  de  Gascogne,  en  977  %  et  un 
acte  d'échange  (Utzan  Amaneu,  Arnald  Amaneu),  fait  par  le  même 
Gombaud,  en  978 \  —  Utzan-Amanieu  eut  d'une  femme  épousée 
vers  960  : 

1°  AiMON,  AiMOiN  OU  Amauvin,  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges, 
préposé  à  la  garde  du  monastère  de  la  Réole  vers  la  fin  du 
x*"  siècle^.  Rosemberge,  sa  femme,  lui  donna  : 

A.  Guillaume,  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges,   mort  sans  postérité; 

B.  Et  Rodolphe,  dit  Artaud,  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges  après 

son  frère.  Au  mois  de  mai  1 026,  il  fit  don  de  l'église  de  Saint-Hilaire 
et  de  ses  appartenances  iii  Pago  Vesahneusi,  au  monastère  de  la 
Réole  (Ego,  in  Dei  nomiue,  vicecomes  Rodulfus  qui  et  alio  iiomine 
vocor  Art  ALDUS,  pro  remédia  aniiiicv  meœ  et  patris  mei  Amalvini  et 
matris  meœ  RosenberG/î  et  fratris  mei  Willelmi  vicecomitis.  . .  Meuse 
Mayo,  aiiiio  xxx  Robeiii  Régis,  Saiicion  comité'^).  —  Rodolphe  fut 
père  de  : 

Amauvine,  vicomtesse  de  Bezaume  et  de  Bénauges,  mariée 
vers  1050  à  Guillaume -Amanieu  d'Albret,  son  parent  au 
3^  degré. 

20  Et  Amanieu,  qui  suit  : 

XII.  —  Amanieu  h^"",  sire  d'Albret,  eut  comme  apanage  de  cadet 
un  territoire  des  landes  de  Gascogne,  limitrophe  des  possessions  de 
son  frère  et  dont  le  chef-lieu  était  le  bourg  de  Lebret  ou  Labrit 
(Leporetum,  Lehretum).  II  confirma,  avec  son  frère,  certaines  donations 
faites  au  monastère  de  Saint-Sever,  le  3  avril  1009  par  le  duc  Bernard 

1. —  Première  partie,  pages  285-286. 
2.  —  Ibid.,  p.  329. 
3.—  Ibid.,  p.  331. 

4.  —  AiMoiN,  yita  S.  Âbboiiis  Floriaceiisis. 

5. —  Cartiilaire  de  la  Réole,  f»  65  (Oïhenart,  Fol.  manuscrit  de  M.  l'Abbé 
DE  Carsalade,  f-J  132  v°).  —  Marca,  Hisi.  de  Béarii,  p.  247, 
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Guillaume,  leur  oncle  à  la  mode  de  Bretagne  (Ego  Bernardus  IViJlel- 
miis,  cornes. . .  Trado  itaqtie  curtem  de  Brocars  iiiiegram,  et  ecclesiam 
S.  Eugciiiœ  de  Morgaiiis  cnm  villa,  iiem  ecclesiam  aliam  S.  Pétri  de 
Nerbis  Castcllo  concedo,  coiifirmauiibus  germaiio  meo  Sancio  et  heatœ 
memorice  maire  mea  Urraca,  cum  duobus  consanguineis  nostris  Aymone 
sciLiCET  ET  Aymonio,  itcm  aliam  ecclesiam  S.  Georgii  de  Aurea  Valle, 
cum  alla  ecclesia  S.  Martini  de  Insula,  item  ecclesiam  S.^  Mariœ  de 
Mimisan  et  ecclesiam  S.  Eulaliœ  de  Boriio,  et  aliam  ecclesiam  S.  Mariœ 
de  Balesten,  atque  aliam  ecclesiam  S.  Joannis  de  Brocars,  sanctique 
Laureiitii,  etc/).  Amanieu  signa  aussi  une  charte  de  donation  faite 
vers  1030  par  le  duc  Sanche-Guillaume  à  l'église  Saint- André  de 
Bordeaux  en  main  de  l'archevêque  Godefroy  11 '.  —  Marié  vers  990, 
il  fut  père  de  : 

XIII.  —  Amanieu  II,  sire  d'Albret,  que  le  Cartulaire  de  Condom 
signale  comme  vivant  vers  1050,  au  temps  de  Séguin,  abbé  de 
Saint-Pierre  de  Condom  (Ecclesiam  Sancti  Pétri  Sanagorensis,  quam 
Amaneus  Lebretensis  eodem  tempore  quasi  propriam  vindicahat,  datis 
Siguiiius  duohis  eqnis  magni  pretii,  et  vigiiiti  solidis  redemit  ad 
augeudnm  honorem  Sancti  Pétri  Condomensis,  cni  fideliter  desservire 
studitit'^).  —  Il  laissa  d'une  union  contractée  vers  1020  : 

1°  Bernard-Ezi,  dont  l'article  viendra  ci-après  ; 

2"  Et  Guillaume-Amanieu  I^^  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges, 
par  son  mariage  avec  Amauvine,  sa  parente  au  y  degré,  fille  et 
héritière  du  vicomte  Rodolphe,  surnommé  Artaud.  Il  est  nommé 
avec  son  frère  et  qualifié  prince  de  la  région  dans  plusieurs 
chartes   du    monastère   de    la   Grande -Sauve    de     1079   à    1089 

(WiLLELMUS    AmANEI  ,     NOBILIS     PR1NCEPS,     WiLLELMUS     AmANEI  , 

Bcrnardi  frairis  cjus ,  —  Willelmus  Amanei  de  Benalgis  ,  — 
GuiLLELMUS  Amanei  ipsius  regionis  princeps,  etc.'^).  Vers  1097, 
Guillaume-Amanieu  et  sa  femme  donnèrent  deux  paysans  à 
l'abbaye  de  la  Grande- Sauve  pour  leur  fils  Guillaume-Amanieu, 
qui  était  alors  à  la  Croisade  (Guillelmus  Amanei  de  Benavias  et 


I. —  Première  p.irtic,  pages  399-400. 

2.  —  OÏHENART,  Vol.  mamiscrii  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f°  364,  v". 
3. —  Cari,  de  Condom.  —  Hist.  abhaliœ  Condomxensis  (D.  Luc  d'Achery,   Spicile- 
gium,  in-f°,  t.  Il,  p.  585). 

4.  —  Cari,  de  la  Grande -Sauve  (Oïhenart,  Vol.  iiis.  de  M.   l'Abbé  de  Carsalade, 

fos  ^^  yo^   ^^^  ^^  yo^   ^Q  gj  ^Q  ^oy 
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uxor  cjtis  Amalvina  dcdcritnt  pro  filio  stio  Guillf.lmo  Amanf.i.  . . 
dtws  rusticos  ').  —  Guillaume -Amanicu  h'''  avait  eu  de  son 
mariage  : 

Guillaume-Amanieu  11,  VICOMTE  DE  Bezaume  ET  DE  BÉNAUGES,  quc  GuillauiTie 
de    Tyr    cite    parmi    les    principaux    chefs    de    l'armée    des   croisés 

en  1097- 1099  (WiLLELMus  Amaneu,  —  GuiLHERMus  Amaneus*).  Il 

mourut  avant  i  103,  laissant  d'un  mariage  contracté  vers  1075  : 

Bernard  I*^"",  vicomte  de  Bezaumes  et  de  Bénauges  qui,  en  i  103 
(Bernardus,  vicecomes),  renonça,  devant  une  cour  justice  pré- 
sidée par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  au 
tonlieu  qu'il  avait  injustement  perçu  dans  le  bourg  de 
Saint -Pierre  delà  Réole'. 

Guillaume-Amanieu  III,  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges,  fils 
et  successeur  de  Bernard,  né  vers  1 100,  signa  vers  1125 
(GuiLLELMUS  Amanei,  VICECOMES  DE  Bezaumes),  avcc  Amanieu 
d'Albret,  son  parent,  Arnaud  de  Gabarret,  dit  de  Boville, 
et  plusieurs  autres,  une  charte  accordée  par  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine,  au  monastère  de  la  Grande-Sauve,  du 
temps  de  l'abbé  Geoffroy  IP.  11  souscrivit  encore  trois 
autres  chartes  du  même  monastère,  en  1 155'.  —  Sa  fille  et 
héritière  épousa  Bernard  de  Gabarret,  dit  de  Boville. 

XIV.  —  Bernard- Ezi  h^'",  sire  d'Albret,  signa  en  1079  une  charte 
par  laquelle  le  noble  prince  Guillaume-Amanieu,  son  frère,  confirmait 
la  donation  faite  par  Auger,  seigneur  de  Rions,  à  Géraud,  premier 
abbé  de  la  Grande-Sauve,  de  la  moitié  de  l'alleu  d'Hauteville 
(Willelmiis  Amancl  nobills  princeps. . .  Bernardus.  , .  f rater  ejns^),  et 
souscrivit  en  la  même  année,  avec  Guillaume-Amanieu,  son  frère 
(S.  Willelmus  Amanei.  S.  Bernardi,  fratris  ejus),  et  Pierre,  vicomte 
de  Gabarret,  une  autre  donation  faite  h.  l'abbé  Géraud  par  Guy- 
Geoffroy,  dit  Guillaume  VIII,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne''. 
Vers  1085,  Bernard-Ezi  donna  lui-même,  avec  sa  femme  et  ses  fils 
(Ego  Bernardus  Aiz  de  Lebret  ciun  uxor  mea  et  filiis),  un  aleu  situé 


I. —  Cari,  de  la  Grande-Sauve  (p\Hl.^^KX,  Vol.  ins.  de  M.    l'Abbé  de  Carsalade, 
f  51  v". 

2.  —  Recueil  des  historiens  des  Croisades,  t.  I,  pages  45  et  suivantes. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  21. 

4.  —  Carlul.  de  la  Grande-Sauve  (Oïhenart,  I.  c,  f  51). 
5.  —  Grand  et  petit  cartulaires  de  la  Grande-Sauve. 

6. —  Cartulaire  de   la   Grande- Sauve   (Oïhenart,    Fol.    manuscrit   de    M.    l'Abbé 
de  Carsalade,  i°  47  v°). 
7.  —  Ibidem. 
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hors  des  murs  de  Casteijaloux,  au  monastère  de  la  Grande-Sauve,  à  la 
charge  d'y  bâtir  une  église  et  un  faubourg,  et  d'y  faire  exercer  la 
justice  par  les  religieux'.  —  Marié  vers  1050,  il  fut  père  de  : 

1°  Amanieu,  dont  l'article  suit; 

2°  Et  Guillaume-Amanieu,  seigneur  de  Brocas,  qui,  vers  1105,  donna 
au  monastère  de  Saint-Sever,  avec  sa  femme  Béliard  et  son  fils, 
la  quatrième  partie  de  la  dîme  de  Maurans,  à  Brocas  (Doninii  qnod 
fccit  WiLLELMUs  Amaneus  ct  uxor  sua  Beliard  ,  ciini  filio  siio 
Arnaldo,  bcato  Scvcro,  hoc  est  :  qiiartain  paitan  decimarum  de 
Manias'-  et  de  omnibus  hominibns  his  qui  laboraut  terrain  iUhis  vilJœ, 
et  de  aliis  viltis;  hoc  donuni  snprascriptum  dédit  Deo  et  S.  Petro 
sanctoque  martyri  Severo  et  abbati  Suavino  jure  perpétua'^).  Il  fut 
témoin  (Guilhem  Amaneu)  d'une  transaction  passée,  vers  la 
même  époque,  entre  Pierre  de  Bergons  et  Eicard  d'Aurice*. — 
Il  eut  de  son  mariage  : 

Arnaud,  seigneur  de  Brocas. 

XV,  —  Amanieu  III,  sire  d'Albret,  se  croisa  en  1097  (Amanerius 
DE  LoBRETO"),  avec  Guillaume-Amanieu  II  de  Bezaume,  son  cousin 
germain,  et  souscrivit  (Amaneus  de  Lebret,  filius  Bernardeizii),  ainsi 
que  Guillaume-Amanieu  III,  vicomte  de  Bezaume,  une  charte 
accordée  par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  au 
monastère  de  la  Grande-Sauve,  vers  1125,  du  temps  de  l'abbé 
Geoffroy  H''.  —  Amanieu  laissa  d'une  union  contractée  vers  1080  : 

1°  Bernard,  qui  suit  ; 

2"  Et  Etienne  d'Albret,  nommé  et  qualifié  Stephanus  de  Lebret, 
archidiaconus  Vasatensis,  qui  episcopus  fuerat,  dans  la  charte  de 
fondation  du  monastère  de  Font-Guilhem,  en  1124';  il  était 
encore  archidiacre  de  Bazas  en  1 126^. 


I. —  CartiiJaire  de  la  Graiide-Sauve  (Oïhenart,  Vol.  manuscrit  de  M.  l'Abbé 
DE  Carsalade,  f"  52). 

2.  —  D.  DU  Buisson,  Hist.  monasierii  S.  Severi,  t.  II,  p.   191. 

3.  —  «  Maurans  est  de  parrochia  S.  Joannis  de  Brocas,  seu  S.  Babili.  » 

4.  —  D.  DU  Buisson,  1.  c,  p.  192. 

5. —  Pétri  Tudebodi,  Hist.  de  Hierosolymataiio  itiiiere  (^Recueil  des  historiens  des 
Croisades,  t.  I,  p.  98). 

6. —  Carttdaire  de  la  Grande-Sauve,  f°  i  i  (Oïhenart,  1.  c,  f"^  51).  —  Bernard- Eei 
était  défunt  depuis  longtemps  en  11 25  ct  c'est  sans  doute  parce  qu'il  avait  été  un 
bienfaiteur  de  l'abbaye,  que  le  moine  rédacteur  de  la  charte  indiqua  cette  filiation. 

7. —  Gallia  cl?rist.,  t.  1,  Instr.,  p.  190. 

8.  —  Cari,  de  la  Grande-Sauve,  f°  86  (Oïhenart,  1.  c,  f"  51  v°). 
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XVI.  —  Bernard  ou  Bernard-Ezi  II,  sire  d'Albret,  vivait  en  1 140, 
d'après  un  titre  cité  par  les  auteurs  de  L'Art  de  vérifier  les  dates'.  II 
épousa  vers  1 1 10  N.  de  Béarn,  fille  de  Gaston  IV-CentuIe,  vicomte 
de  Béarn,  et  de  Talèse,  vicomtesse  de  Montaner,  dont  il  eut  : 

I"  Amanieu,  qui  suit  ; 

2'^  Roger  d'Albret,  nommé,  comme  frère  d'Amanieu,  dans  une  cliarte 

d'Odon  IV,  vicomte  de  Lomagne,  en  1060. 
3"  Et  RoGiE  d'Albret,  marié  à  Arnaud  de  Lomagne,  coseigneur   de 

Batz,  en  Fezensac'. 

XVII.  —  Amanieu  IV,  sire  d'Albret,  avait  déjà  succédé  à  son  père 
en  1155  (Amaneus  de  Lebret),  lorsqu'il  fit  don  au  monastère  de  la 
Grande-Sauve,  avec  Guillaume-Fort  deLadaux,  ses  frères,  et  Raymond 
de  Pinzac,  de  la  terre  où  fut  construit  le  prieuré  de  Niac^  En  1 164, 
Amanieu  d'Albret,  petit-fils  de  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  donna 
à  Etienne,  abbé  de  Font-Guilhem,  les  terres  d'Artiguebielhe,  en 
Béarn,  qui  lui  venaient  de  sa  mère  (Stephano  etiam  ahhati  Amanevus 
DE  Lebreto,  nepos ''  Gastonis,  vicecomitis  de  Bearn,  1164,  doiiavit 
terras  suas  de  Artigavella'').  Il  fut  témoin  en  i  i74(Amaneo  de  Lebret), 
d'une  charte  par  laquelle  Richard,  fils  du  roi  d'Angleterre,  comte  de 
Poitou  et  duc  d'Aquitaine,  confirma  les  donations  faites  par  ses 
devanciers  à  l'église  Sainte-Croix  de  Bordeaux  %  et  en  1187  (Ego 
Amaneus  de  Labret),  il  concéda  à  l'abbé  Guillaume  et  aux  moines  de 
Grandselve  le  droit  de  passage  dans  ses  terres,  avec  exemption  des 
leudes  et  péages".  Il  est  rappelé  dans  une  charte  du  jour  de  la  saint 
Michel  1195,  comme  ayant  payé  les  droits  dotaux  et  légitimaires  de 
Rogie  d'Albret,  sa  sœur,  femme  d'Arnaud  de  Lomagne  et  mère  d'Odon, 
seigneur  de  Batz'.  —  Amanieu  se  maria  vers  1 140  et  fut  père  de  : 


1.  —  Éd.  in-S",  t.  IX,  p.  266.  —  Voy.  Luchaire,  Notice  sur  les  origines  de  la 
Maison  d'Albret,  1873,  p.  9,  n.  5. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  2 1 . 

3.  —  Cart.  de  la  Grande-Sauve,  i°  85  (Oïhenart,  1.  c,  f"  51  v°). 

4.  —  Nepos  est  employé  ici  dans  le  sens  de  petit-fils  :  Gaston  V  de  Béarn  qui 
vivait  en  11 64  était  trop  jeune  pour  être  l'oncle  d'Amanieu;  il  s'agit  donc  de 
Gaston  IV,  aïeul  maternel  d'Amanieu  d'Albret  et  bisaïeul  de  Gaston  V  de  Béarn.  —  11 
y  avait  un  domaine  d'Artiguebielhe  à  Puyo,  en  1385. 

5.  —  Gallia  christ.,  t.  1,  col.  1221. 

6.  —  Cart.  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (Oïhenart,  1.  c,  f"  }}  v"). 

7.  —  Cart.  de  Grandselve  (Oïhenart,  1.  c,  i°  165). 

8.  —  Bibl.  Nat.,  Collection  Chérin,  dossier  de  Batz. 
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XVIII.  —  Amanieu  V,  SIRE  d'Albret,  qui  confirma  à  Arnaud,  abbé 
de  Grandselve,  l'exemption  des  leudes  et  péages  dans  ses  domaines 
le  20  novembre  i20o\  L'Art  de  vérifier  les  dates  ^  dit  qu'il  testa 
le  2  août  1209,  et  l'identifie,  au  reste,  avec  le  précédent.  — Amanieu  V 
avait  épousé  vers  1 190  Adelmodis  d'Angoulême,  fille  de  Guillaume  IV, 
comte  d'AngouIème%  d'où  : 

1°  Amanieu,  qui  suit  ; 

a**  Et   PucELLE   d'Albret,    mariée   vers    12 15    à   Roger   d'Armagnac, 
vicomte  de  Fezensaguet^. 

XIX.  —  Amanieu  VI,  sire  d'Albret,  prit  part  à  la  croisade  contre 
les  Albigeois,  assista  à  la  prise  du  château  de  Termes,  en  12 10,  au 
siège  de  Marmande,  en  1219%  et  fut  compris  dans  le  traité  de  paix 
conclu  le  14  janvier  1224  entre  Amaury  de  Montfort  et  les  comtes 
de  Toulouse  et  de  Foix^  Il  signa  (Amanevus  de  Lebreto),  avec  Hélie- 
Rudel,  seigneur  de  Bergerac  et  de  Gensac,  Pierre  de  Gabarret,  vicomte 
de  Bezaume,  Guillaume-Rudel,  seigneur  de  Blaye,  et  Henri  de 
Trubleville,  sénéchal  de  Gascogne,  une  lettre  de  sauf-conduit 
datée  de  l'île  d'Oleron  le  16  août  1231,  assurant  de  la  protection  du 
roi  d'Angleterre  et  de  la  leur  les  fidèles  qui  voudraient  se  rendre  à 
la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  la  Grande-Sauve  ^  —  Au  mois 
d'août  1232,  le  sire  d'Albret  et  le  comte  de  Toulouse  furent  choisis 
pour  arbitres  par  Boson  de  Matas,  mari  de  Pétronille,  comtesse  de 
Bigorre,  et  le  comte  de  Comminges,  afin  de  régler  les  droits  légiti- 
maires  de  Pétronille  sur  la  Maison  de  Comminges*.  —  Amanieu  VI 
mourut  avant  le  mois  de  septembre  1240;  il  s'était  marié  vers  121  5 
à  Assalide  de  Tartas,  fille  d'Arnaud-Raymond,  vicomte  de  Tartas  et 

1.  —  Bibl.  Nat.,  Collection  Doat,  vol.  77,  P  190. 

2.  —  Éd.  in-8°,  t.  IX,  p.  266. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  33. 

5.  —  Histoire  de  la  Croisade  des  Albigeois,  en  vers  provençaux,  par  un  contem- 
porain (publiée  par  Fauriel),  pages  91  et  603.  —  L'origine  commune  des  Maisons 
d'Armagnac  et  d'Albret  était  encore  de  tradition,  à  cette  époque  : 

NÂmaneus  de  Lebret,  del  linh  Àrmaiihagues, 
Ries  e  galhart^  e  coiiides  del  mehs  de  Ba:^ades, 
E  coiiiplit{  de  larguera  e  senher  de  Saishes. 
6. —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  gén.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII,  col.  779-780. 

7.  —  Gallia  christ.,  t.  II,  Instr.,  p.  289. 

8.  —  Marca,  Hist.  de  Bcarn,  p.  826. 
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de  Dax,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  et  de  Navarre  de  Dax,  et,  en 
secondes  noces,  à  Isabelle  de  Bergerac,  sœur  d'Hélie-Rudel,  seigneur 
de  Bergerac  et  de  Gensac. 
Du  premier  lit  naquit  : 

Amanieu  qui  suit  ; 

Et  du  second  : 

BÉRARD  d'Albret,  Hiort  sans  postérité  avant  1270. 

XX.  —  Amanieu  VII,  sire  d'Albret  et  vicomte  de  Maremne,  reçut 
à  Castelnaudary,  le  i*-''"  septembre  1240  (Amanevum  de  Lebreto),  de 
Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  l'investiture  de  tous  les  fiefs  que 
son  père  possédait  dans  le  diocèse  d'Agen  au  moment  de  sa  mort\  et 
le  17  octobre  suivant  (Amanevus  de  Lebreto,  JHius  i]iioiidam  domine 
AssALiTE,  Jjlie  vicecomitis  de  Tartascio. . .  xv  die  exitus  mensis  oct.), 
il  confirma  à  Raymond,  abbé  de  Grandselve,  l'exemption  de  leudes  et 
péages  qui  avait  été  accordée  par  Amanieu  V  d'Albret,  son  aïeul,  à 
l'abbé  Arnaud,  en  1200 -.  Le  28  juin  1243,  Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
déclare  que  son  aimé  cousin  Amanieu  d'Albret  (dilecto  consanguineo 
îiostro  Amaneo  de  Lebret')  lui  a  remis  le  château  de  Sault  et  ses 
dépendances  S  et  le  14  août  1250,  Amanieu  fait  hommage  pour  les 
châteaux  de  Bazas  et  de  Cazenave  à  Gaston  de  Béarn,  qui  l'en  avait 
investi  en  qualité  de  vicomte  de  Gabarret'.  Vers  ce  temps-là,  le  sire 
d'Albret  eut  une  guerre  avec  Bérard,  son  frère  consanguin,  à  qui  il 
refusait  sa  part  de  l'héritage  paternel  ;  il  lui  offrit  la  paix,  mais  à  des 
conditions  trop  dures,  et  Hélie-Rudel,  seigneur  de  Bergerac,  oncle  de 
Bérard,  se  plaignit  au  comte  de  Leicester,  qui  promit  de  lui  faire  rendre 
justice ^  Amanieu  d'Albret  prit  part,  avec  Gaston  de  Béarn  et  Bernard 
de  Boville,  vicomte  de  Bezaume  et  de  Bénauges,  au  soulèvement 
des  barons  gascons  contre  Simon  de  Montfort,  au   commencement 

I. —  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E.  i-j. 

2.  —  Bibl.  Nat.,  Fonds  latin,  i  loio  f°  123. 

3.  —  La  parenté  du  roi  d'Angleterre  et  d'Amanieu  d'Albret  venait  de  la  Maison 
d'Angoulème  :  on  sait  que  Henri  III  était  le  fils  de  Jean  Sans-Terre  et  d'Isabelle,  fille 
et  héritière  d'Aymar,  comte  d'Angoulème. 

4. —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  n"  1030. 
5.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  pages  607  et  608. 
,  6.  —  Réponses  de  Simon  de  Montfort  aux  plaintes  du  sire  d'Albret,  1252  (Balasque, 
Et.  hist.  sur  Bayoïtne,  t.  II,  Pièces  justificatives,  p.  579). 
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de  12^3  ;  nmiS;  vers  la  fin  de  novembre  de  la  même  année,  il  fit  sa 
soumission  et  remit  en  garantie  de  sa  fidélité  les  châteaux  de  Castel- 
jaloux  et  de  Cazenave  au  roi  d'Angleterre.  Le  i"^""  décembre  1253, 
Henri  111  promet  au  sire  d'Albret,  qui  est  venu  à  la  paix,  que,  pendant 
cinq  ans,  il  ne  le  contraindra  pas  à  faire  raison  à  Bérard  d'Albret,  son 
frère,  de  la  part  qui  lui  revient  sur  l'héritage  paternel  ;  et,  si  ce  temps 
écoulé,  Bérard  revendique  son  héritage,  le  roi  assignera  à  Amanieu  la 
valeur  du  château  et  de  la  châtellenie  de  Villano  \  Le  4  du  même 
mois,  Henri  111  reconnaît  qu'Amanieu  d'Albret  lui  a  remis  pour  deux  ans 
les  châteaux  de  Casteljaloux  et  de  Cazenave  ;  il  promet  de  les  lui 
rendre  au  bout  de  ce  terme,  et  de  le  défendre  si  le  roi  de  Castille 
l'attaque  ;  il  s'engage  aussi  à  ne  pas  accorder  la  paix  à  Bernard  de 
Boville,  vicomte  de  Bénauges,  tant  qu'il  n'aura  pas  rendu  le  fils 
d'Amanieu  d'Albret,  s'il  est  encore  en  vie*.  Enfin,  le  7  décembre  1253, 
Henri  111  promet  de  défendre  le  sire  d'Albret  contre  Gaston  de  Béarn  ', 
et,  en  1263,  il  lui  donne  la  vicomte  de  Maremne*.  —  Amanieu  Vil 
était  veuf  d'une  première  femme  épousée  vers  1240,  quand  il  se 
remaria,  vers  1255,  à  Mathe  de  Bordeaux,  fille  de  Pierre  de  Bordeaux, 
chevalier,  captai  de  Buch  et  seigneur  de  Puy-Paulin.  11  fit  deux  testa- 
ments, l'un  le  23  juillet  1262%  l'autre  le  26  juin  1270  (jo  Amaniu  de 
Labrid,  filh  del  nobla  bar  N Amaniu  de  Labrid  e  de  la  doua  NAssarida 
de  Tartas,  sa  enreir)^  ;  dans  le  dernier,  il  ordonna  d'exécuter  le 
testament  de  son  frère  Bérard,  et  désigna  pour  tuteur  de  ses  enfants 
Géraud  VI,  comte  d'Armagnac,  son  cousin  germain  (mosenhor  En 
G.  d'Avmauhag,  mon  co:{iu).  —  11  eut,  du  premier  lit  : 

i"  Amanieu  d'Albret,  qui  était  au  pouvoir  du  vicomte  de  Bénauges, 
en  1253.  ^^^  P^''^  '^  plaça  auprès  d'Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
le  17  octobre  1255,  et  celui-ci  prit  l'engagement  de  ne  pas  le 
marier,  ni  le  fiancer,  sans  le  conseil  et  la  licence  spéciale  du  sire 
d'Albret'.  Amanieu  mourut  avant  le  25  juillet  1262. 


1 .  —  Francisque- Michel,  Rôles  gascons,  no  2204. 

2.  —  Ibid.,  nos  2210  et  2212. 

3.  —  Ibid.,  no  2213. 

4.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  ipo. 

5.  —  y4icb.  hist.  de  la  Gironde,  t.  III,  p.  131. 

6. —  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E.  77.  —  Doc.  publié  par  Luchaire,    Recueil   de 
textes  de  l'ancien  dialecte  gascons,  p.  89. 
7.  —  Ch.  BtMONT,  Rôles  gascons,  no  4612. 
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Et  du  second  lit  : 

2"  Bernard- Ezi  III,  sire  d'Albret,  sous  la  tutelle  de  Géraud,  comte 
d'Armagnac'.  II  testa  le  23  décembre  I28o^  et  laissa  de  son 
mariage  avec  Jeanne  de  Lusignan,  veuve  de  Pierre  de  Joinville- 
Vaucouleurs,  fille  de  Hugues  XII,  sire  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche  et  d'Angoulcmc,  et  de  Jeanne  de  Fougères  : 

A.  Mathe,  dame  d'Albret,  morte  sans  alliance  en  1295  ; 

B.  Et   Isabelle,    dame    d'Albret   après    sa    sœur,    première    femme    de 

Bernard  VI,    comte  d'Armagnac   et   de   Fezensac,    son   parent  au 
3^  degré  ;  elle  mourut  sans  enfant  vers  le  commencement  de  1298. 

3"  Amanieu,  dont  l'article  suit  ; 

4'^  Arnaud -Amanieu  d'Albret,  que  son  père  destina  à  la  prêtrise; 
5°  AssALiDE  d'Albret,  mariée  en  1278  à  Centule,  comte  d'Astarac  ; 
6"  Mathe  d'Albret,  femme  vers  1280  de  Guillaume  Séguin,  seigneur 

de  Rions  ; 
7°  Anne  d'Albret  ; 
8°  Et  Isabelle  d'Albret. 

XXI.  —  Amanieu  Vlll,  sire  d'Albret,  vicomte  de  Tartas  et  de 
Dax,  etc.,  né  après  1262,  fut  d'abord  apanage  de  la  vicomte  de 
Maremne,  par  le  second  testament  de  son  père  ;  il  hérita  de  la  sirerie 
d'Albret  en  1298,  des  vicomtes  de  Tartas  et  de  Dax  en  13 12,  et, 
en  13 15,  Louis  le  Hutin,  roi  de  France  et  de  Navarre,  lui  fit  don  des 
terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret'.  Son  testament  est  du  1 1  juillet  1324'. 
11  épousa  par  contrat  du  25  janvier  1288  (n.  st.)  Rose  de  Bourg, 
veuve  d'Ayquem-Guillaume,  sire  de  Lesparre,  et  fille  de  Guitard  de 
Bourg,  seigneur  de  Vertheuil  et  de  Vayres%  d'où  : 

1°  Amanieu  d'Albret,  qui  fut  émancipé,  avec  Bernard-Ezi,  son  frère, 
en  1308''  ;  il  mourut  avant  son  père  ; 

2"  Bernard-Ezi,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

y  Guitard  d'Albret,  vicomte  de  Tartas,  émancipé  en  1317';  il 
épousa  1°  par  contrat  du  7  avril  132 1  Mascarosse  d'Armagnac, 
fille   de   Gaston   d'Armagnac ,    vicomte    de   Fezensaguet ,    et   de 


—  Arch.  hhi.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.  323. 

—  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ly. 

—  Ibid.,  £.  23. 

—  Ibid.,  E. 


—  Ibid.,  E.  iç 

—  Ibid.,  E.  21 

—  Ibid.,  E.  23 
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Valpurge  de  Rodez'  ;  2'^  Agnès  TRENauELÉON  de  Lomagne,  fille  de 
Géraud  Trenqucléon  de  Lomagne,  chevalier,  baron  de  Moncrabeau 
et  coseigncur  de  Calignac,  et  fit  son  testament  le  24  janvier  1338 
(n.  st.)-.  Agnès  Trenqueléon  se  remaria  à  Barthélémy  de  Pins, 
seigneur  de  Taillebourg.  —  Guitard  ne  laissa  que  trois  enfants 
naturels  : 

A.  GuiRAUD   DE  Tartas,  chevulier,   seigneur   de  Poyanne  (1563- 1371) 

par  son  mariage  avec  rhéritière  de  cette  Maison,  dont  il  eut  : 
MiRAMONDE,  DAME  DE  PoYANNE,  alliée  à  AuGER  DE  Baylens  et  veuve, 
avec  entants,  en  1385. 

B.  Jean  de  Tartas  ; 

c.  Et  Jeanne  de  Tartas,  femme  de  Guillaume  de  Soe,  seigneur  de 
Bezaudun. 

4°  BÉRARD  I^''  d'Albret,  chevalier,  seigneur  de  Vertheuil,  Vayres,  Rions, 
Puynormand ,  etc.,  capitaine  et  gouverneur  de  Blaye  en  1337, 
marié  r'  en  1318  à  Guiraude  de  Gironde,  fille  aînée  et  héri- 
tière d'Arnaud,  seigneur  de  Gironde,  et  deTalèse  de  Caumont-'; 
et  2°  à  Brunissende  de  Grailly*.  U  testa  en  1340^  et  laissa  du 
premier  lit  : 

a.  Bérard  II  d'Albret,  seigneur  de  Rions,  Vayres,  Puynormand,  etc.,  qui 
partagea  avec  ses  frères,  en  1348",  et  épousa  Marguerite  de  Lomagne, 
fille  de  Jean  de  Lomagne,  chevalier,  seigneur  de  Fimarcon,  et  de 
Gaillarde  ou  Géraude  de  Montlezun-Pardiac''.  Le  28  octobre  1357, 
le  noble  et  puissant  baron  mossen  Bérard  d'Albret,  seigneur  de 
Vayres  et  de  Puynormand,  et  mossen  Amanieu  d'Albret,  seigneur 
de  Langoiran,  pour  eux,  pour  mossen  Arnaud  d'Albret,  seigneur 
de  Cubsac,  leur  frère,  et  pour  leurs  sœurs,  partagent  avec  Jean  de 
Galard,  seigneur  de  Limeuil,  les  successions  de  Guillaume  et 
Guillaume-Raymond  de  Caumont\  Bérard  II  mourut  sans  postérité. 

B.  Amanieu  d'Albret,  d'abord  seigneur  de  Vertheuil  et  de  Langoiran, 
puis  de  Vayres,  Rions,  Puynormand,  etc.,  qui  testa  en  1364".  II  eut 
de  Mabilie  d'Escoussans,  sa  femme,  fille  et  héritière  de  Bernard 
d'Escoussans,  seigneur  de  Langoiran,  et  de  Miramonde  de 
Podensac  '"  : 


1 

—  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  26. 

2 

—  Ibid.,  E.  21. 

3 

—  Ibid.,  E.  2^. 

4 

—  Ibid.,  E.  ^0. 

5 

—  Ibid.,  E.  31. 

6 

—  Ibid.,  E.  S5. 

7 

—  P.  Anselme,  Hisi.  des  grands  officiers,  t.  Il,  p.  67  1 

8 

—  Arch.  des  B.-Pyr.,  E.  150. 

9 

—  Ibid.,  E.  186. 

10 

—  Ibid.,  E.  33. 
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A.  Bkrard  m  d'Albret,  seigneur  de  Vayres,  Vertheuil  et  Langoiian, 

qui  testa  en  1379  \  et  mourut  sans  postérité  de  son  mariage 
avec  MiRAMONDE  Cailhau'  ; 

B.  Mabilie  d'Albret,   dame  de  Langoiran   et  de  Podensac,    troi- 

sième femme  d'ARNAUD-GuiLLAUME  de  Monteezun,  comte  de 
Pardiac^  ; 
c.   GÉRAUDE  d'Albret,  alliée  à  Bertrand  de  La  Motue  *  ; 

D.  Rose  d'Albret,  qui  épousa  Bertrand  de  Montferrand'  ; 

E.  Et  Jeanne  d'Albret,  mariée  1°  à  Guillaume -Ray mono,   seigneur 

de  Caumont  ;  et  2°  à  Jean  de  Fumel,  vicomte  de  La  Barthe". 
c.  Arnaud  d'Albret,  seigneur  de  Cubsac,  puis  de  Vertheuil'',  mort  sans 
postérité  ; 

D.  Rosine  d'Albret,    mariée  à  Bertrand-Jourdain  de  l'Isle,   seigneur  de 

Launac  et  de  Marensin,  qui  testa  le  26  février  1361  (n.  st.)*  ; 

E.  Et  Marguerite  d'Albret,   femme  de   Raymond   de  Montaut,  seigneur 

de  Mussidan  ". 

5°  Mathe  d'Albret,  mariée  1°  par  contrat  du  5  janvier  1309  (n.  st.) 
à  Arnaud -Raymond  de  Tartas,  vicomte  de  Tartas  et  de  Dax*", 
mort  en  1312  ;  2°  vers  13 15  à  Hélie-Rudel  de  Pons,  seigneur  de 
Bergerac  et  de  Montignac*';  et  3°  en  1322  à  Renaud  de  Pons, 
seigneur  de  Bergerac  et  de  Montignac  '^,  frère  de  son  second  mari  ; 
elle  testa  en  1338  en  faveur  de  Bernard-Ezi,  sire  d'Albret,  son 
frère  *^  ; 

6°  Jeanne  d'Albret,  qui  épousa  en  13 17  Renaud  de  Pons,  sire  de  Pons 
et  de  Ribérac,  vicomte  de  Turenne  '*  ; 

7°  AssALiDE  d'Albret,  alliée  à  Raymond,  vicomte  de  Fronsac'^; 

8'^  Et  Thomasie  d'Albret. 

Amanieu  VIII,  sire  d'Albret,  eut  aussi  deux  enfants  naturels  : 

1°  Thomas,  bâtard  d'Albret  ; 

2"  Et  Pierre,  bâtard  d'Albret,  seigneur  de  Guiche,  en  1295. 

I.—  Arch.  des  B.-Pyr.,  E.  186. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Ibid.,  E.  4j. 
5.—  Ibid.,  E.  186. 

6.  —  Ibid.,  E.  5/  et  52. 

7.  —  Ibid.,  E.  2^4. 

8.  —  Ibid.,  E.  38. 

9.  —  Ibid.,  E.  40. 

10.  —  Ibid.,  E.  22^. 

11.  —  Ibid.,  E.  126. 

12.  —  Ibid.,  E.  I2Ç. 
\).  —  Ibidem. 

14.  —  Ibid.,  E.  27  et  128. 

15.  —  Ibid.,  E.  27. 
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XXII.  —  Bernard-Ezi  IV,  SIRE  d'Albret  et  de  Nérac,  servit  d'abord 
le  roi  de  France  et  se  jeta  ensuite  dans  le  parti  des  Anglais,  qu'il 
servit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1358  \  Marié  en  1318  a  Isabelle  de 
Gironde,  fille  d'Arnaud,  seigneur  de  Gironde,  et  de  Talèse  de 
Caumont',  il  n'en  eut  pas  d'enfant,  et  il  convola,  par  contrat 
du  21  mai  1321,  avec  Mathe  d'Armagnac,  fille  de  Bernard  VI,  comte 
d'Armagnac  et  de  Fezensac,  et  de  Cécile  de  Rodez',  sa  seconde  femme, 
d'où  : 

i"  Amanieu  d'Albret  ; 
2"  Bernard-Ezi  d'Albret  ; 

3°  Jean  d'Albret  ;  les  trois  morts  avant  leur  père  ; 
4°  Arnaud -Amanieu,  qui  suit  ; 
5"  Guitard  d'Albret  ; 
6°  Gales  d'Albret  ; 

7«  BÉRARD  d'Albret,  seigneur  de  Sainte-Bazeille  par  son  mariage  avec 

Hélène  de  Caumont,  fille  d'Alexandre  de  Caumont,  seigneur  de 

Sainte-Bazeille,  et  de  Blanche  de  La  Mothe,  qu'il  épousa  en  1357  '". 

Il  fut  la  tige  du  rameau  des  seigneurs  de  Sainte-Bazeille  ; 

8°  Jeanne  d'Albret,  alliée  en  1350  à  Jean -Jourdain,  comte  de  l'Isle- 

Jourdain  ■'  ; 
9°  Rose  d'Albret,  mariée  en  1350  à  Jean  II  de  Grailly,  captai  de  Buch  "^  ; 
10"  Mathe  d'Albret; 
11°  Marguerite  d'Albret  ; 
12°  Cécile  d'Albret  ; 

13"  Et  Talèse  d'Albret,  mariée  par  contrat  du  3  mai  1362  à  Barthé- 
lémy de  Pins,  seigneur  de  Taillebourg ',  dont  elle  fut  la  seconde 
femme. 

XXIII.  —  Arnaud- Amanieu,  sire  d'Albret  et  de  Nérac,  vicomte 
de  Tartas  et  de  Dax,  seigneur  de  Mixe,  d'Ostabaret,  etc.,  grand  cham- 
bellan de  France,  marié  en  1368  à  Marguerite  de  Bourbon,  a  continué 
la  Maison  d'Albret. 


I 

2 

3 

—  Son  testament  est  de  1340  (Aich.  des  Basses- Pyrénées,  E.  ^1) 

—  Arch.  des  B.-Pyr.,  E.  22  et  1^0. 

—  Ibid.,  E.  26. 

4 
5 
6 

—  Ibid.,  E.  ^7. 

—  Ibid.,  E.  ^6. 

—  Ibid.,  E.  ^7. 

7 

—  Ibid.,  E.  22). 
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XIII 

Vicomtes  de  Marsan. 

X.  —  Ezi-Sanche,  vicomte,  septième  fils  de  Sanche  IV- Garcia,  duc 
et  comte  de  Gascogne  (Table  IV-ix),  était  âgé  de  treize  ou  quatorze  ans, 
vers  920,  quand  il  signa  (En  Eci)  l'acte  d'investiture  du  comté  d'Astarac 
par  Garcia  II -Sanche  le  Courbé,  son  aïeul,  à  son  troisième  fils  Arnaud- 
Garcia,  surnommé  Nonnat\  II  souscrivit  aussi  (Signum  Vicecomitis 
Ezii)  la  charte  de  fondation  de  la  Réole  par  Gombaud,  évêque  de 
Gascogne,  son  frère,  en  977".  —  Ezi  se  maria  vers  935  et  laissa  au 
moins  deux  enfants  : 

1°  AzNAR  ou  Aner-Ezi,  qui  suit  ; 

2°  Et  AziNEL-Ezi,  SEIGNEUR  DE  Samadet,  vivant  en  988  et  993. 

XI.  —  AzNAR  ou  Aner  h^'-Ezi,  VICOMTE,  et  Sanche- Bergon,  co- 
propriétaires du  lieu  de  Saint -Sever,  en  firent  la  vente  à  Guillaume- 
Sanche,  duc  et  comte  de  Gascogne,  et  à  Urraca,  sa  femme,  le  14  sep- 
tembre 988,  en  présence  d'Azinel-Ezi,  frère  d'Aznar-Ezi  (Ego  Smtcio 
Bergomio  et  Azenario-Elzi.  . .  Credentiœ  sunt...  7  Azellus  Elzi  de 
Samadello...  7  Signum  Azenario  Elzi'),  En  993,  Aznar-Ezi  assista 
avec  son  frère  {-;  Signum  Azinelli  Elzii  de  Samadello.  7  Signum 
AzNARi  Elsi)  à  la  restauration  du  monastère  de  Saint-Sever  par  le  duc 
Guillaume-Sanche ''.  —  Marié  vers  960,  Aznar-Ezi  fut  père  de  : 

i'^  Loup-AzNAR  ou  Aner,  qui  suit; 

2°  Et  Sanche -Aner,  tige  des  Vicomtes  de  Marcmnc,  —  Table  XI V. 

XII.  —  Loup  h""- Aner,  vicomte  de  Marsan,  souscrivit,  le  3  avril  1009, 
avec   Guillaume-Loup,    son    fils  (f  Signum   Lobaner,  vicecomes  de 


I. —  Première  partie,  pages  285- 
2.  —  Ibid.,  p.  329. 
3. —  Ibid.,  pages  395-396. 
4.  —  Ibid.,  p.  399. 
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Marcian.  \  Signum  Willelmi  Lupi,  cjus  filii),  et  plusieurs  de  leurs 
parents,  la  charte  de  confirmation  de  Saint -Sever  par  le  duc  Bernard- 
Guillaume  \  —  Il  eut  d'une  union  contractée  vers  985  : 

Xlll.  —  Guillaume-Loup,  vicomte  de  Marsan,  qui  figure (Guillelmo 
vicecomite)  parmi  les  proches  parents  de  Hugues  de  Condom,  évêque 
d'Agen,  dans  la  charte  de  donation  souscrite  par  ce  prélat  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Condom,  le  4  des  calendes  d'août  1021  '.  Il  assista, 
vers  1022  (Guilhermus  Lupi,  vicecomes  Marcianensis),  à  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint -Pé  de  Générés',  et  signa,  en  novembre  1028 
{■\  Sîgnnm  Willelmi  Lupi),  la  confirmation  de  Saint- Sever  par  le  duc 
Sanche  VI-Guillaume\  On  le  trouve  aussi,  avec  Achelin-Guillaume, 
l'un  de  ses  fils  (S.  W.  Lup.  S.  Aichelinus  Guillelmi),  parmi  les 
signataires  de  l'acte  de  prise  de  possession  du  comté  de  Bordeaux  par 
Eudes  de  Poitiers,  duc  de  Gascogne,  en  1033  ^  ;  enfin  le  Cartulaire  de 
Saint- Pé  le  mentionne  comme  ayant  donné  un  paysan  au  monastère 
(WiLLERMUS  Lupi,  vicecomes  Marcianensis,  dédit  umun  pagensem  in 
Caseriis').  —  Guillaume -Loup  laissa  d'une  femme  épousée  vers  loio  : 

i"^  Raymond,  dont  l'article  suit  ; 

2°  AcHELiN- Guillaume  de  Marsan  qui,  par  mariage  sans  doute,  eut 
des  possessions  dans  le  voisinage  de  la  Grande-Sauve.  Il  s'appropria 
des  biens  qu'on  donnait  en  aumône  à  l'abbaye  ;  mais  frappé  de 
cécité,  vers  1080,  il  se  repentit,  donna  ses  biens  et  se  donna 
lui-même  au  monastère  pour  y  vivre  le  reste  de  ses  jours  (Ache- 
LiNUS  de  Marsan  diit  et  midtiim  pcrscqncns  rcs  clccmosvnarias  divirm 
idtione  cxcœcatns  malcficia  sua  scro  nxoguosccns  et  pœnitcns  dédit  se 
et  res  suas  et  terrain  suam  et  vineas  qiias  habebat,  etc.  ')  ; 

3''  Et  GÉRAUD  I"  de  Marsan,  coseigneur  de  Marsan,  qui,  vers  1070, 
avec  le  consentement  de  Guillaume,  son  fils,  engagea  un  paysan 
de  Doumenge  au  monastère  de  Saint- Sever,  pour  50  sols  morlans 
(Notitm  sit  vestrœ  caritati,  fratres  ddcctissimi,  quia  ego  Geraldus 
DE  Marciano  queudam  rusticuin   in  pago  Domiuico  Deo  et  S.  Severo 


I.  —  Première  partie,  p.  401. 

—  Ibid.,  p.  262. 

—  Ibid.,  p.  445. 

—  Ibid.,  p.  402. 

—  Ibid.,  p.  448. 

—  Coll.   Duchesne,    vol.    114,    î°  52    v°.  —   Âniniahe    du    Petit    Scniiiiaire    de 
Sainl-Pé,  1887,  p.  287. 

7.  —  Grand  cartulaire  de  la  Grande -Sauve,  f"  45. 
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piguits  pro  L  soJiJis  )iioi  Jaiieiisihm  dimitto ,  présente  et  coiiscniicnte  JiHo 
nico  Guillehno^). 

c    Glmllaume  l''""  DR  Marsan,  coseigneur  de   Marsan,    vers    1040,   se  maria 
vers  1070  et  laissa  au  moins  un  dis'. 

XIV.  —  Raymond,  vicomte  de  Marsan,  approuva  et  confirma,  peu 
de  temps  après  le  2  mars  105 ï  (Raimundus,  vicecomhs  Marciani),  avec 
Guy-Geoffroy,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  Centule,  vicomte  de 
Béarn,  Guillaume  Astanove,  comte  de  Fezensac,  et  Pierre-Roger, 
vicomte  de  Gabarret,  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Mont  faite 
vers  1030  par  Bernard  Tumapaler,  comte  de  Gascogne,  et  Raymond, 
seigneur  de  Saint-Mont  ',  Il  prit  femme  vers  1040  et  fut  père  de  : 

XV. —  Aner  II,  VICOMTE  DE  Marsan  vers  1080-1100.  Celui-ci  eut 
d'une  union  contractée  vers  1070  : 

XVI.  —  Loup  II- Aner,  vicomte  de  Marsan,  qui,  en  1 103,  prit  part 
(Lupo  Anerio  de  Marsan),  avec  Astanove,  comte  de  Fezensac,  Bernard, 
comte  d'Armagnac,  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  Pierre,  vicomte  de 
Gabarret,  etc.,  à  une  cour  de  justice  présidée  par  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine  et  de  Gascogne  *.  Sa  femme,  qu'il  avait  épousée  vers  I09=>, 
lui  donna  au  moins  un  fils  : 

XVII.  —  Pierre  vicomte  de  Marsan,  puis  comte  de  Bigorre  (Petrus, 
COMES  BiGORR/t  ET  viCECOMES  DE  Marciano,  fiHiis  Liipi  Â/ierii"),  marié 
vers  I I2S  cà  Béatrix  de  Bigorre,  fille  et  héritière  de  Centule  II,  comte 

^  de  Bigorre,  et  d'Amable,  sa  première  femme.  —  Leur  postérité  sera 
rapportée  à  la  Table  XXIX,  Comtes  de  Bigorre. 


1.  —  D.  DU  Buisson,  Hist.  nioiiast.  St.  Severi,  t.  II,  p.   i8;. 
*■  2.  —  Guillaume  K'"  eut    pour  fils  Géraud   II,    coseigneur  de  Marsan   en    1107,   qui 
laissa  d'une  femme  épousée  vers  iioo  : 
*   Guillaume  II,  coseigneur  de  Marsan,  marié  vers  1  130  et  père  de  : 

Arnaud-Guillaume  \",  coseigneur  de  Marsan,  1  17^-1  180,  dont  la  postérité  a  formé 
trois  branches  principales  :  1°  celle  des  coseigneurs  de  Marsan,  seigneurs  de  Roquefort 
etde  Montgaillard,  éteinte  dans  la  Maison  de  Pons,  au  xvi*  siècle  ;  2"  celle  des  seigneurs 
de  Cauna,  éteinte  dans  la  Maison  d'Andoins,  également  au  xvi^  siècle  ;  et  ^o  celle  des 
seigneurs  de  Tardcts  et  d'Ahaxe,  substituée  aux  noms  et  armes  de  Luxe  à  la  fin 
du  xiv^  siècle. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.   104. 

4.  —  Ibid.,  p.  21 . 

5.  —  Cait.  de  Saint-Seier.  —  Voy.  à  la  Table  XXVI,  Comtes  de  Bigorre,  l'article 
de  Béatrix  111,  comtesse  de  Bigorre. 

9. 
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XIV 

Vicomtes  de  Marejnne. 

XII.  —  Sanche  I"''"-Aner,  vicomte  de  Maremne,  fils  puîné  d'Aznar 
ou  Aner  I'""-Ezi,  vicomte  (Table  XlII-xi),  assista  vers  99s  (Sancium 
Anerium  de  Maritima)  à  une  donation  de  la  domengeadure  de  Senas 
faite  par  le  moine  Fort  à  l'abbaye  de  Saint-Sever\  Vers  102s,  Sanche- 
Aner  s'empara  de  certaines  offrandes  qu'Auriol  de  Saint- André  de 
Gèles  avait  données  à  l'église  de  Dax  et  à  l'évêque  Raymond  le  Vieux, 
et  mourut  peu  de  temps  après'.  11  laissait  d'une  union  contractée 
vers  990  un  fils,  qui  suit. 

XIII.  —  Rabi-Sanche  de  Maremne  se  maria  vers  ici  s  et  se  fit 
moine  quelques  années  plus  tard.  Étant  déjà  cloîtré,  il  restitua,  à  la 
mort  de  son  père,  les  offrandes  spoliées  par  celui-ci,  en  y  ajoutant  un 
port  qu'il  avait  créé,  et  reçut  un  cheval  des  chanoines  ^  11  fut  abbé  de 
La  Reule,  en  Béarn,  vers  1028*,  et  mourut  vers  1030,  ayant  eu  de  sa 
femme  : 

1°  Guillaume  I^'-Rabi,  vicomte  de  Maremne,  qui  donna  à  Sanche, 
abbé  de  La  Reule,  successeur  de  Rabi,  le  lieu  de  Mazeroles.  et 
porta  au  monastère  les  reliques  de  saint  Marnes,  martyr^  ;  il 
mourut  sans  postérité  ; 

2"  Sanche  II-Rabi,  vicomte  de  Maremne  après  son  frère  ;  il  se  maria 
vers  1040  et  fut  père  de  : 

BoRNEM -Sanche,  vicomte  de  Maremne,  qui  épousa  vers  loôs  Garciette 
d'Orthe,  fille  de  Garcie-Arnaud  de  Dax,  vicomte  d'Orthe '',  dont  il 
n'eut  pas  d'enfant.  Vers  1070,  Borneni -Sanche  donna  un  emphytéote 
de  Garros  au  monastère  de  Saint-Sever  (/y/  Dei  iiomiiie,  ego  Burnelinus 


—  Voy.  plus  haut,  p.   109. 

—  Cariulaiie  de  Dax. 

—  Ibidem. 

—  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  267.  —  Callia  chrisiiaiia,  t.  I,  col.   1303. 

—  Marca,  1.  c,  p.  267. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  50. 
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Sanctio,  viCECOMEs  DE  Maritimis  Locis,  do  Domtno  Deo  cl  S.  Severo 
atque  apostoloruiii  piincipi  Petro  uiiuiii  homiiiem  in  Garros. . .  Sigiitnn 
ejiis\  ;  sigiium  Luponis  Fort  |  ;  sigiiuiit  IVillelmiis  Ânialdi  de  Oloeda  \. 
yidentibiis  ciinctis  qui  aderant,  scilicet  Arnall  Garsies  de  Olbiio  et  miil- 
tis  aliis^),  et  vers  1082,  il  prit  part  (Bornemo  Sancio,  vicecomite 
Maritimensi)  à  une  assemblée  tenue  à  Saint-Pierre  de  la  Réole  '. 

y  Et  RixENDE,  qui  suit. 

XIV.  —  RixENDE,  VICOMTESSE  DE  Maremne  api'ès  la  mort  de  son 
neveu  ^  avait  épousé  vers  1040  Loup-Fort,  qui  signa  vers  1070  la 
donation  du  vicomte  Bornem-Sanche  à  l'abbaye  de  Saint-Sever.  — 
De  cette  union  naquit  un  fils  dont  l'article  suit. 

XV.  —  Guillaume  II-Loup,  vicomte  de  Maremne,  confirma,  vers  1090, 
la  donation  du  village  de  Mazeroles  faite  par  le  Vicomte  Guillaume  L'"- 
Rabi,  son  oncle,  au  monastère  de  La  Reule  ''.  —  Marié  vers  1070,  il  fut 
père  de  : 

XVI.  —  Loup  ou  Lobet,  vicomte  de  Maremne,  qui  fut  témoin 
(LoBET,  viCECOMES  DE  Maredme),  avec  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  et 
Robert,  vicomte  de  Tartas,  de  la  donation  de  la  moitié  de  la  ville  de 
Bayonne  faite  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  à 
l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne  et  à  l'évêque  Raymond  de  Martres, 
en  1122  \  —  Il  laissa  de  sa  femme,  épousée  vers  1 100  : 

XVII.  —  Comtesse,  vicomtesse  de  Maremne,  mariée  vers  11 20; 
elle  était  veuve  vers  1 160,  quand  elle  engagea  la  dîme  de  Saint-Martin 
de  Seignanx  aux  bourgeois  de  Bayonne  pour  1520  sols  (Notitm  sit. . . 
qiiod  vicecomitissa  de  Maritima,  uomiue  Condessa,  impiguoravit  P.  de 
Luc  et  Freualdo  de  Lebrugueire,  et  aliis  quibnsdam  civibus  Baiouensibus, 
totam  decimam  suam  de  Saiicto  Martino  de  Seinans,  pro  mille  quin- 
gentis.  XX.  solidis,  et  rusticos  siios  qiios  lu  eadem  parochla  habebaf^). 
Comtesse  paraît  encore  dans  une  charte  du  12  des  calendes  de  décem- 
bre 1167  avec  Navar,  son  fils  et  héritier,  et  Pierre,  vicomte  de  Dax, 


1.  —  D.  DU  Buisson,  Hist.  nioiiast.  S.  Severi^  t.  Il,  p.  178. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  4^. 

3.  —  Cariulaire  de  Saiid-Sever.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  267. 

4.  —  Marca,  I.  c,  p.  267. 

5.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  G.  ^4.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  f^  7  yo. 

6.  —  Ibid.,  f°  15. 


Arnaud-Guillaume  de  Sort  étant  évèque  de  Dax  (Condessa,  Maritim. 

VICECOMITISSA,  Ct  NaVARRUS,  fîIillS  CJUS  '). 

XVIli.  —  Navar,  vicomte  de  iMaremne,  succéda  à  sa  mère  vers  1 168, 
remboursa  aux  bourgeois  de  Bayonne  les  1320  sols  qu'il  leur  devait 
et  réengagea  la  dîme  de  Saint-Martin  de  Seignanx,  moyennant  la 
même  somme,  à  Fortaner  de  Miramont,  évêque  de  Bayonne,  en 
donnant  pour  fidéjusseurs  Bertrand,  vicomte  de  Bayonne,  et  ses  deux 
fils  Pierre-Bertrand  et  Arnaud-Bertrand  (Post  mortem  jam  dicte  vice- 
comitisse,  NAVARRus,/////i'  cJHs,  siLccedeiis  in  vicecomitaium,  et  inemo- 
rataiu  decimam  solvens  de potestate  piedictonun,  F.,  Baionensi  episcopo, 
eam  impignoravit  pro  mille  qiiiiigeiitis.  xx.  solidis. . .  Fidejussores  surit  : 
B.  vicecomes  Baionensis,  et  filii  ejus  P.  Bertraiidi  et  A.  Bertraiidi,  etc.'). 

—  Marié  vers  1 1 50,  Navar  fut  père  de  : 

XIX.  —  Robert,  vicomte  de  Maremne  (Robertus,  vicecomes  Mariti- 
MENSis),  qui  vivait  vers  1 185,  du  temps  de  Géraud  de  La  Barthe,  arche- 
vêque d'Auch,  et  de  Guillaume-Bertrand  de  Bayonne,  évêque  de  Dax'. 

—  11  a  continué  les  Vicomtes  de  Maremne*. 


1.  —  Cartulaire  de  Dax  (Oïhenart,  fol.  iiis.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f°'  352  v» 
et  357. 

2.  —  Livre  d'or  de  B.iyo)i)ie,  f"^  15. 

3.  —  Cartulaire  de  Dax  (Oïhenart,  1.  c,  f"  352). 

4.  —  Les  documents  manquent  pour  suivre  leur  filiation.  Garcie-Arnaud,  vicomte 
de  Maremne,  vivait  en  1243  (Cart.  de  Dax.  —  Oïhenart,  1.  c,  f^  319)-  —  Un  autre 
Garcie-Arnaud,  vicomte  de  Maremne,  fut  témoin  de  l'hommage  rendu  au  roi  de 
Navarre  par  Raymond -Robert,  vicomte  de  Tartas,  pour  les  terres  de  Mixe  et  d'Osta- 
baret,  le  19  décembre  1292  (Collection  Doat,  vol.  170,  f'^*  3  18- ■521);  il  fut  convoqué 
par  le  roi  d'Angleterre,  le  5  avril  i"5i2,  pour  la  guerre  d'Ecosse  (Rymer,  Fœdera,  t.  111, 
p.  318).  De  son  mariage  avec  Condoi  d'Osserain  étaient  nés  :  Pierre  de  Maremne,  élu 
évêque  de  Bayonne  en  1309,  ct  Laurent  de  Maremne,  damoiseau  (Arch.  de  Bayonne, 
Cartulaire  de  Saint-  Bernard). 

La  vicomte  de  Maremne  avait  été  confisquée  par  le  roi  d'Angleterre  et  donnée 
le  15  avril  1263  à  Amanieu  Vil,  sire  d'Albret,  qui  en  jouissait  encore  en  1270  (Voy. 
Table  XII,  Sires  d'Albret).  On  vient  de  voir  qu'elle  fut  rendue  à  la  famille,  et  possédée 
par  Garcie-Arnaud  11,  au  moins  de  1292  a  1312.  Amanieu  Vlli,  sire  d'Albret,  était 
vicomte  de  Maremne  en  1320. 
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XV 


Comtes  de  Fe~e?isac. 
Seigneurs    de    Montesquiou. 


IX.  —  Guillaume  I^'"-Garcia,  comte  de  Fezensac,  second  fils  de 
Garcia  ll-Sanche,  dit  le  Courbé,  duc  de  Gascogne,  et  d'Aminiane, 
sa  femme'  (Table  IV-viii),  reçut  de  son  père,  vers  920,  au  moment 
de  son  mariage,  le  comté  de  Fezensac  qui  englobait  alors  l'Armagnac'. 
Vers  926,  au  mois  de  mai  et  sous  le  règne  de  Charles  le  Simple,  il  fit 
donation  à  l'église  Sainte- Marie  d'Auch  de  l'alleu  d'Espas,  près 
d'Eauze,  avec  son  église  dédiée  à  saint  Jean -Baptiste  et  toutes  ses 
dépendances,  en  présence  d'Auriol-Dat,  vicomte,  Auriol-Mans, 
Auriol-Utzan,  Ezi-Raxar,  Mans-Raxar  et  Auriol-Ezi  (Omni  ordini 
sexiii  atqiic  etati  placiiit  notifîcari,  qiiod  iiiferiiis  Hbitit  apîcibiis  Htidari 
qiium  GuiLELMus  Garsie,  comes  de  Fidentiaco,  coinpiuictiis  timoré  Dei, 
ut  darem  de  rébus  meis  ad  beata  Sancta  Maria  de  Auscia  civitate  de 
atodio  meo  proprio  quod  habeo  de  juxta  Eisa,  iii  toco  qui  dicitur  Spanis, 
Doiio  ipsam  ecclesiam  que  est  fundata  in  honore  sancti  Johannis 
Baptiste,  etc.  Facta  donatio  ista  in  mense  madio,  régnante  rege  Caroto, 
COMITE  GuiLELMO  Garsia  DE  FiDENTiACO,  qui  cartaui  istam  rogavit  scribere 
Tel  firmare  proptcr  an  imam  sua  m.  Signum  Oriolo  Datus,  vicecomite. 
Signum  Oriolo  Mansis.  Signum  Oriolo  Uciandi\  Signum  Else  Raxarim. 
Signum  Mancio  Raxari.   Signum  Oriolo  Else\    Centullus,  presbiter. 


1.  —  Aminiane,  âgée  de  treize  ou  quatorze  ans  vers  870,  au  moment  de  son 
mariage,  eut  plusieurs  fils  et  filles,  d'après  la  charte  de  Sorèze,  de  904  (Voy.  pre- 
mière partie,  p.  192),  et  en  905,  alors  qu'elle  avait  environ  quarante-neuf  ans,  la 
naissance  d'un  autre  fils,  Arnaud-Garcia,  lui  coûta  la  vie.  Il  y  avait  donc  des  diffé- 
rences d'âge  très  sensibles  entre  les  trois  fils  connus  de  Garcia -Sanche  le  Courbé  et 
d'Aminiane:  Sanche-Garcia,  né  vers  S75  ;  Guillaume-Garcia,  né  vers  Sqo  ;  et 
Arnaud-Garcia,  né  en  905. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  10. 

3.  —  Utzan  ou  Utzian,  forme  ancienne  de  Vezian. 

4.  —  Else,  Elsi  ou  Ezi,  —  Auriol,  fils  d'Ezi. 
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rogatus  scrips'it^).  Raymond  V\  comte  de  Rouergue  et  marquis  de 
Gothie,  lui  légua,  en  961,  deux  alleux  qui,  après  la  mort  de  Guillaume- 
Garcia,  devaient  appartenir  aux  monastères  de  Saint-Pierre  de  Condom 
et  de  Saint-Orens  d'Auch  (lUo  alode  de  Carantvalle,  et  illo  alode  de 
Domiifranno  Willelmo  Garcian/e  remaneai  diimmodo  vivit  ;  post  siitiiii 
discessiim  Sancti  Pétri  de  Coiidoni  et  Saiicti  Ureiitli  ad  Auscio  rema- 
ueat').  —  Guillaume -Garcia  laissa  trois  fils  : 

r'  Odon,  qui  suit  ; 

2"  Bernard,  tige  des  Comtes  d'Ar»iagiu-ic  —  TahJc  XVI  ; 

y  Et  Fredelon.  comte  de  Gaure,  mort  sans  postérité. 

X.  —  Odon,  surnommé  Fat  ta,  comte  de  Fezensac,  tlt  donation 
des  églises  Saint- Jean  et  Saint- Martin  de  Berdale  à  Sainte -Marie 
d'Auch  vers  960,  au  mois  de  mai  (Ego  quideiu  in  Dei  nonien  Oddo, 
coMES, . . .  doiio  clique  concedo  ad  béate  sa  ne  te  Dei  génitrice  Marie,  vel 
canonicis  suis  qui  ibidem  ecclesiam  Deo  serviunt,  vel  adveniendi  sunt, 
dûHo  ibi  aliquid  de  proprietate  me  a  que  visu  s  sum  habere  vel  possidere 
iufra  pago  Ausciense,  in  loco  que  dicuiit  Sancti  Joljaiuiis  et  Sancti 
Martini  in  Berdale. . .  Facta  cartula  ista  in  mense  madio.  Régnante  très 
fratres  germanos  Oddone,  comité,  Bernardo,  comité,  Fredelone, 
co.MiTE,  rege  Lot  bar  io  Francorum.  Facta  super  ius  scripta,  Auriolo 
Uciandus  eo  vivente,  data  sunt  ad  Sanctam  Mariant  Auscis  ad  suos 
servienies  et  advenientes  et  post  moriem  Auriolo  Uciandi  :  item  ibidem 
aderant  Bernardus  arcbiepiscopus,  ibi  fuit  Siguinus,  episcopus\  Signuni 
Fredulo,  COMITE.  Signum  Auriolo,  abbas.  Signum  Uciandus prepositus 
Auriolo  Uçandi.  Signum  Oddone,  comité,  qui  coutradictione  ista  fieri 
rogavit,  etc.^).  —  Odon  eut  d'une  union  contractée  vers  950  : 

XI.  —  Bernard-Odon,  surnommé  M^//aws  Tijiea,  comte  de  Fezensac 
(Oto  genuit  Bernardum  Otonem,  cognomiue  Mancium  Tineam"),  qui 
se  maria  vers  980,  mourut  avant  1020,  et  laissa  trois  enfants  : 


1.  —  Carlulaire  noir  de  Sainte-Marie  d'Âiicl},  P^  77  vo-79  r°.  —  Voy.  C.  Lacave 
La  Pi.agne  Barris,  Cari,  du  chapitre  de  Sainte-Marie  d'Âuch,   1899,  in-80,  p.  54-55. 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  gen.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  III,  p.  137,  et  t.  V, 
col.  244. 

3.  —  Coadjuteur  de  l'archevêque  Bernard,  auquel  il  succéda. 

4.  —  Cari,  noir,  f"'  75  vo-77  vo  (C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  1.  c,  p  52-53). 

5.  —  Ibid.,  {'J  7  vo. 
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1°  Aymeric,  qui  suit  ; 

2°  Raymond  Coppa,  archevêque  d'Aucli  en  1036,  mort  le  29  novem- 
bre 1049  ' 

y  Et  N.  DE  Fezensac,  dame  de  Tremblade,  mariée  en  premières  noces 
à  Arnaud,  seigneur  de  Préneron,  et  en  secondes  noces  à  un 
chevalier  nommé  Arnaud- Guillaume,  dont  elle  eut  : 

Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Tremblade,  qui  tua  un  prêtre  et,  pour 
racheter  ce  crime,  donna  la  terre  et  la  ville  de  Tremblade  à  l'église 
Sainte-Marie  d'Auch,  vers  1070  (Super  veniuris  fidelibus  notificari 
placuit  qualiter  Gilelmus  Arnaldi  de  Tremleda,  pro  commisso  scelere, 
terrain  cuin  rustico  dederit  béate  Marie,  bisdem  namqtte,  impelleiite 
diabolo,  preshiterum  quemdam  propriis  iiiterfecit  mauibus.  Tandem 
excommiinicatis  a  bone  memorie  domno  IV.,  Atiscioruin  archiepiscopns, 
terrain  quaiido  ad  opiis  vinee  ciiin  rustico  pro  penitentia  allevianda 
béate  Marie  contradidit  Marie.  Quod  si  cui  creditur  ainbiguuin,  noverit 
villam  de  Treinleda  in  partent  divisionis  doinni  R.  primi  Ausciorum 
ARCHiPRESuLis  deveitisse,  iiam  antea  curia  coinitis  fuerat.  Que  cum  sorore 
ejusdem  comitis  doinni  videlicet  Aimerici  primi,  Arnaldo  Pradneronensi 
fuit  data,  defundo  eo,  domina  illa  Arnaldo  W.,  pâtre  W.  Arnaldi, 
est  conjuncta,  atque  jus  illud  ex  toio  possidens,  memorafuin  scelus  ipse 
Guilermus  Arnaldi  comitem,  sicnt  supra  retuliinus,  hoc  quod  habebant 
totum  in  pace  possidendum  Régine  celi  reliquit  ^).  ^ 

Xil.  —  Aymeric  !"-'■",  comte  de  Fezensac,  souscrivit  en  novembre  1020 
(Sig.  Emerico,  comitis),  avec  Arnaud,  comte  d'Astarac,  la  charte  de 
fondation  du  monastère  de  Bassoues";  il  assista  vers  1022  (Ayme- 
Ricus,  COMES  Fedenciacensis),  à  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Pé 
de  Générés',  et  fut  témoin  vers  1023  (Aymericus,  comes  Fezen- 
siACUs),  de  la  donation  faite  par  Guillaume  F'",  comte  d'Astarac,  de 
l'abbaye  de  Pessan  à  celle  de  Simorre'.  Vers  1036%  il  accorda  divers 
privilèges  au  monastère  de  Saint-Lupère  d'Eauze,  avec  Arnaud-Donat, 
vicomte  de  Gabarret,  Utzan  de  Montaut,  Raymond-Aymeric,  seigneur 
de  Montesquiou,  et  plusieurs  autres  (Ad  honorent  Dei  et  beati  Lttpercii . 
Aymericus,  comes  Fidenciaci,  et  Arnaldiis  Donati,  vicecomes  Gavarreti, 
et  Uciaus  de  Montait,  et  O.  de  Casalbo,  et  Raymundus  Aymerici  de 
Montesquieu,  et  O.  de  Grattlet,  et  W.  O.  de  Pardailhan,  et  C.  de  J/iran, 
et  F.  de  Centosquœ,  et  IV.  Bero  de  Casanova,  et  alii  proceres  Fidenciaci 

—  Cartulaire  noir,  fo  74  v"  (C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  51). 

—  D.  Brugèles,  Chron.  d'Âuch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  37. 

—  Première  partie,  p.  444. 
4.  —  Voy.  à  la  Table  XV!!,  l'article  de  Guillaume  F"",  comte  d'Astarac. 
5. —  Voy.  plus  haut,  p.  10 1,  note  2. 
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coustîtiicniiii  et  jiiraveniul  hurgiun  et  civil  ai  eni  de  El:ya  super  funem 
TinHnahiili,  dixcnmique  quod  S.  Lupercius,  etc.').  11  est  rappelé, 
en  109^,  dans  une  notice  du  Caitulaire  noir  de  Sainte-Marie  d'Auch 
comme  père  du  comte  Guillaume  Astanove  (Aimericus,  comes,  paier 
WiLELMi  Astanova').  —  Marié  vers  l'an  loio,  Aymeric  h"'"  fut  père  de  : 

1°  Guillaume,  qui  suit  ; 

2°  Raymond -Aymeric  ^^  qui  reçut  en  partage  la  baronnie  de  Montes- 
auiou,  dont  il  transmit  le  nom  à  sa  postérité.  Il  accorda  des  privi- 
lèges à  l'abbaye  de  Saint-Luper  d'Eauze,  vers  1036,  avec 
Aymeric  P"",  comte  de  Fezensac,  son  père,  et  laissa  de  son  mariage 
avec  AuRiANE  de  La  Mothe,  contracté  vers  1050  : 

Arsieu  F"",  dit  le  Vieux,  seigseux  de  Montesquiou,  qui  donna  l'église 
Saint-Laurent  de  Ramouzens  à  Guillaume,  archevêque  dAuch,  et 
aux  chanoines  de  Sainte-Marie,  vers  1075  (Notuni  sit.  .  .  quod  ego 
Arsivus  de  Monte  Esquivo,  Ji/iiis  videlicet  Raimundi  Eimerici,  fratrts 
coMiTis  GuiLELMi  AsTANOVE,  dedi  ecclesiaiu  qitandam  in  honore  sancfi 
Laureiilii,m  artiris,  fundatam,  Deo  et  Sainte  Marie  sedis  Âuscieiisis  nec 
non  et  archiepiscopo  Giiilelnio  atqiic  canonicis  ejusdeni  loci,  in  villa 
mea  que  vocattir  Frentose)ix,  que  inibiprocedebat  ex  alodio  matris  mee 
Auriane  noniine  de  Lamota,  pro  remissione  peccatortiin  meorum  nec 
non  et  supradictoriini  parentiiin  meorum,  etc.^).  11  est  rappelé  dans 
une  charte  de  délimitation  des  églises  Sainte-Marie  et  Saint-Orens 
d'Auch,  de  1145  ou  environ  (...  exinde  recta  linea  usqiie  ad  munim 
ubi  distermiiiatiir  terra  Contrarion  de  Prissac  et  Sancti  Orienta,  et 
iihi  antiquitus  fuerunt  porte  quas  appellaverunt  Daurflgas,  quam  terrain 
olim  possidebat  hereditariojnre  consulum  Arsivus  senex  de  Montesquiu, 
cognatus  Fortonis,  comitis  Fideciacensis,  sed  postea  dédit  illam  Con- 
trario de  Prissag,  suo  cognato,  et  ille,  junctis  manibus,  devenit  siius 
homo.  Item  Bertrandus  de  Montesquiu,  filius  predicti  Ârsivi  dédit 
postea  eamdem  terram  Oddoni  de  Prissag,  fliio  Contrario,  et  ipse 
similiter  fecit  ei  bominium,  junctis  manibus.  Iste  vero  Bertrandus  erat 
in  bac  monstratione  testis  et  auctor  cum  IV<^  archiepiscopo''').  —  Il  prit 
femme  vers  1100,  étant  âgé  d'une  cinquantaine  d'années,  et  laissa 
deux  fils  : 

a.  Bertrand,  seigneur  de  Montesquiou,  qui  épousa  une  sœur  de 
Géraud  de  La  Barthe,  archevêque  d'Auch,  et  continua  la 
Maison  de  Montesquiou. 


1.  —  D.  Brugèles,  Chron.  d'Âuch,  Preuves  delà  seconde  partie,  p.  51. 

2.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Cartulaires  du  chapitre  de  Sainte- Marie  d'Âuch, 
p.   16^. 

3.  —  Cartulaire  noir,  f^  54  (C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  34). 

4.  —  Ibid.,  fo  85,  p.  59. 
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B.  Bernard,    dit    Loubat    de    Montesquiou,     évêque     de    Tarbes 
de  I  i=;2  à  i  104  '. 

3''  Et  Arnaud -Aymf.ric,  qui  était  clerc,  chanoine  et  prévôt  de  l'église 
Sainte -Marie  d'Auch  dès  1062  (...  htsitpcr  ctiam  aitciori:^avcrunt  ac 
laiidavenint  banc  aviiniiitiitioiinii  vcl  affiimationcm  caiionici  Ausciensis 
archicpiscopi ,  in  primis  prkpositus  Arnaldus  Eimericus,  archidia- 
conits  Garsias,  ciiin  ccfrris  canouicis,  etc.  -).  Vers  1070.  il  donna  à 
Sainte- Marie  divers  biens  qu"il  tenait  de  Guillaume  Astanove,  son 
frère  {Ego  Arnaldus  Eimericus,  clericus  et  prepositus  Sancte 
Marie  Ausciensis,  doiw  Dco  et  bcatc  Dci  gcnitrici,  pagcnses  qtiosdcdit 
mihifratcr  meus  Astanova  /;/  Daiano,  casalan  de  Tilols,  et  aliuiii  in 
Sancta  Christiana  de  Camino,  et  in  Elisano  unum  de  Graolar  ; 
présente  IV.,  arehiepiseopo  et  clericis  ipsiiis  scdis  ut  sint  petpetualiter 
de  tabula  cJeticonini^),  et  mourut  a\'ant  1090. 

XIII.  —  Guillaume  II,  dit  Astanove  h^'",  comte  de  Fezensac,  répudia 
sa  première  femme  dont  on  ignore  le  nom,  et  épousa  vers  1040 
Constance,  avec  laquelle  il  restitua  à  l'église  Sainte-Marie  et  à 
l'archevêque  Raymond,  son  oncle,  un  alleu  situé  dans  la  ville  d'Auch, 
en  y  ajoutant  ce  que  le  comte  possédait  à  Sainte-Christie  (Ego,  in  Dei 
fioniiiie,  GiLELMUs,  comes,  et  iixor  niea  Constancia,  reddimus  alodimn 
ciini  nisiicis  qiiod  est  in  pago  Ausciensi,  Deo  et  Sancte  Marie  siipradicte 
civitatis  que  est  metropolitana,  pro  peccatis  et  negligenciis  nieis  que  ego 
feci,  pro  uxore  mea  quam  dimisi  et  accepi  aliam  supradictam  ;  ego 
reddo  et  firmo  in  patam  altari  Sancte  Marie,  atqiie  Raimundo,  archi- 
EPiscopo,  AVUNCUL0  MEO,  pro  peuitentia  quant  ego  indignus  accipio;  et 
dono  in  alia  villa,  que  est  Sancta  Cbristina,  omneni  censum  nieuni  et 
proprietatem  terrarum  et  vinearuni,  pro  remedio  anime  niee  sive  pro 
pâtre  meo  et  aliis  parent ibus  meis,  etc.^).  Vers  la  même  époque, 
Guillaume-Astanove  et  l'archevêque  Raymond,  son  oncle,  dotèrent 
le  chapitre  des  chanoines  de  Sainte -Marie  (Pridie  kalendarum  mar- 
di, apud  civitateni  Auxioruni,  Wilelmus,  comes,  et  Rainiundus,  archie- 
piscopus,    construxerunt    canon icani   in   sede  archiépiscopal i ,   etc.'). 


I-  —  Voy.  la  Généalogie  de  la  Maison  de  Montesquiou -Fe^-eiisac,   par  Chérin,  Paris, 
1784,  in-4'\ 
2.  —  Cartul.  de  Saint-Mont,  va.  —  Voy.  première  partie,  pages  347-248. 
3-  —  Cartul.  noir,  i°  33  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  32). 
4.  —  Ibid.,  f  32  (p.   13). 
5.—  Ibid.,  fo  40  (p.  25). 
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Le  4  novembre  1046,  Raymond  Coppa,  archevêque  d'Auch,  établit  la 
libaité  des  sépultures  dans  l'église  Sainte-Marie,  du  consentement  de 
son  neveu  (Rainiiiihiiini,  meiropolis  Anscie  sedis  presiilem,  aim  conseusii 
sive  favore  comitis  Guilelmi,  etc.  Consiifiiia  siint  hec  \f  noue  novenibris. 
Régnante  Henryco  nobilissimo  Francontm  rege.  Signitm  Raimiindi, 
presuHs.  Signum  Guilelmi,  comitis,  etc.  ^).  Guillaume  Astanove  (Willel- 
musAstenove)  approuva  et  confirma,  peu  de  temps  après  le  2  mars  1053, 
la  fondation  du  monastère  de  Saint-Mont',  et  une  charte  du  Cartu- 
laire  de  Pessan,  de  1060,  ou  environ,  le  mentionne  comme  ayant 
rebâti,  avec  saint  Austinde,  archevêque  d'Auch,  la  cathédrale  de 
Sainte -Marie  (Signum  Austendi,  archieplscopi  Auxitani,  qui  cum 
Wilhelmo  Astanova  monasierium  S.  Mariœ  Auxis  fundavit.  Signum 
ipsius  Wilhelmi  Astanova').  Enfin  une  autre  charte  de  1064,  ou 
environ,  porte  que  ce  comte  restitua  certaines  redevances  à  l'église 
Sainte-Marie,  quand  il  la  fit  reconstruire  (Comes  etiam  Wilelmus 
Astanova  /;/  pretaxata  cultura  portiunculam  quamdani,  scilicet  usque 
ad  très  concaias,  possidebat,  quam  vi  et  potentia  sua  ab  homiiiibus  cen- 
sualibus  Sancte  Marie  extorserat;  banc  poriitinnilam  dédit  béate  Marie 
in  perpetîiiim  possidendam,  pro  redemptione  anime  sue  et  suorum,  qnando 
primitm  fundavit ecclesiam  istam  in  honore  ejusdem  Virgiuis  Marie,  etc.  '). 

—  Guillaume  Astanove^  eut  deux  fils  de  sa  seconde  femme  : 

1°  Aymeric,  qui  suit  ; 

2"  Et  Bernard  de  Fezensac,  qui  vivait  en  1068- 1094. 

XIV.  —  Aymeric  II,  surnommé  Fort  ou  Forton,  comte  de  Fezensac, 
épousa  vers  1065  Biverne,  qui  avait  eu  d'un  premier  lit  un  fils  nommé 
Raymond,  lequel  fut  archevêque  dAuch  [de  1097  à  11 18".  Aymeric 

1 .  —  Caiittlaire  noir,  f'^  43  v"  (p.  23). 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  104. 

3.  —  D.  Brugèles,  Chr.  d'Âuch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  38. 

4.  —  Cartiil.  noir,  fo  1 13  v°  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  95). 

5.  —  Les  Annales  Âusciensis  (Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât, 
t.  II,  col.  22)  portent  que  Guillaume  Astanove  mourut  le  8  des  calendes  de  novembre 
(25  octobre)  1051  (Ànno  mli,  Willelmus,  comes,  obiit  viii  kal.  novenih.)  ;  mais  il  y  a 
erreur,  au  moins  pour  l'année,  puisque  ce  comte  de  Fezensac  vivait  encore  en  1055. 

—  La  date  de  1096  donnée  par  D.  Brugèles  (Chr.,  p.  515),  d'après  le  Nécrologe  de 
Saint-Orens  d'Auch,  n'est  pas  plus  exacte. 

6.  —  La  chronologie  ne  permet  pas  d'admettre  la  leçon  de  D.  Brugèles  (Cbron. 
d'Âucb,  p.  100)  qui  a  fait  de  Biverne  la  veuve  de  Bernard  Pelagos,  comte  de  Pardiac, 
et  de  l'archevêque  Raymond  11  un  frère  germain  d'Auger,  comte  de  Pardiac. 
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signa,  le  i"-'""  octobre  1068  (Sigiium  Fortis,  comitis  Ausciencis),  la 
charte  par  laquelle  Bernard  de  Fourcès  et  Asceline  de  Lomagne,  ^a 
femme,  donnèrent  les  églises  Sainte-Marie  de  Rombœuf  et  Saint- 
Martin  de  Ricau  au  monastère  de  Saint-Mont  ',  et,  en  la  même 
année  1068.  avec  son  frère  Bernard,  il  unit  le  monastère  de  Saint- 
Orens  d'Auch  à  l'abbaye  de  C\uny  (Noveriiit  oiiiiiesqitod  ego  Aimericus, 
AuscENSis  coMES,  et  fniter  meus  Bernardus,  pro  peccaiis  nosiris  et 
WiLLELMi,  pati'is  iiostri,  douamus  Deo  et  Sancto  Petro  Cliiiiiaceiisi,  in 
manu  donini  Hugonis,  ahbatis,  et  suis  siiccessoribus  ordifiandum  et 
disponendum  monasteriiiiii  S.  Orentii,  et  qiiidqiiid  modo  possidet,  ac  in 
fiituriim  possidebit,  etc.  Hoc  donum  fecit  simul  Raimundus,  aviinciilus 
meus,  etc.  Actum  il  ctaustro  S.  Orentii,  in  prœsentia  domtii  Hugonis, 
ahbatis  Cluniancensis,  et  aliorum.  S.  donini  Hugonis,  abbatis.  S.  donini 
Durand i,  Tolosani  episcopi.  S.  donini  Willelmi,  episcopi  Coiivenaruni. 
S.  donini  Rainiundi,  episcopi  Lacturensis . . .  Actiini  Alexandro,  papa, 
Philippo,  Francoriun  rege'-).  Vers  1075,  ce  comte  de  Fezensac 
reconnut  quil  détenait  injustement  deux  alleux,  dont  l'un  avait 
été  usurpé  par  son  père,  et  les  rendit  à  Téglise  Sainte-Marie 
d'Auch,  du  consentement  de  son  fils  Astanove  (Ego  Aimericus,  comes, 
pro  redeinptione  anime  mee  et  parentum  meorum,  alodiiim  et  honorem 
qiieni  mibi  Porto  Sancius  Gafalasun  dédit,  quamvis  injuste,  quia  est 
juris  béate  Marie  Ausciensis. . .  quicquid  in  predicto  alodio  et  honore 
visus  sum  actenus  possidere  juste  vel  injuste,  dono  jani  dicte  gloriose 
yirgini  Marie  ego  et  filius  meus  Astanova,  et  cum  bac  caria  supra 
ipsius  firmanius  et  corroboramus,  et  hoc  in  présent ia  donini  IV',  archi- 
episcopi,  et  clericoruni  ejiis,  a  quibus  pro  predicto  honore  lxxx  solidos 
Auxiensis  monete  accepi.  Si  militer  de  alodio  de  Montbed  quod  pater  meas 
Astanova  dédit  injuste  cuidam  militi,  Raimundo  Bufa,  pro  uno  equo, 
quod  alodinni  est  in  territorio  Auxiensi  :  donationem  quani  pater  meus 
super  predicto  milite  retinuit,  et  ego  super  filium  ejus  hucusque  habui, 
dono  ah  integro  ego  et  filius  meus  béate  Marie.  Fada  hec  autem  caria 
résidente  in  Romana  sede  Gregorio,  papa  VU,  Régnante  Philippo,  rege 
Francorum,  etc.').  En    1078,    il    s'engagea  à   laisser   à   l'archevêque 


I.  —  Première  partie,  p.  256. 

2. —  Gal/ia  christ.,  t.  I,  Instr.,  p.   171. 

3-  —  Cartul.  noir,  fo  57  yo  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  37). 
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Guillaume,  à  Arnaud- Aymeric,  prévôt,  et  aux  autres  chanoines,  les 
moulins  qu'il  avait  fait  construire  contre  leur  volonté  dans  la  ville 
d'Auch  (Placitum  hujitsmodi  fecit  comes  Aimericus,  filins  Astanove, 
cum  archiepiscopo  W.  et  caiionicis  Sancte  Marie,  de  inoleiidiiiis  qiios 
fecerai  contra  voUtniatem  eoriim  in  villa  Anscie.  In  manu  archiepiscopi 
ÏV.  et  Arnaldi  Aimerici,  prepositi,  et  alionini  canonicornm  reliqnii  eos 
béate  Marie  post  morteni  snam,  et  intérim,  si  ipse  iret  lerosolimani, 
essent  béate  Marie  et  archiepiscopi  et  canonicornm,  tati  tenore,  ut  si  ipse 
rediret  de  lerosoUmam,  recuperaret  eos  si  vellet,  et  post  mortem  snam 
essent  béate  Marie. .  .  yisores  hiijns  negocii  fnernnt  Poncins,  episcopns 
Bigorre,  Raimtmdtis  Bernardus  de  Montait. . .  Facta  est  auteni  carta  bec 
an  no  Incarnationis  Do/;/////M"Lxxxvin"[lisez  m°lxxviii°],  vigenteGregorio, 
papal^ir,  régnante  Philippo,  rege  Francorum,  7  Signnm  Aimerici,  comi- 
Tis  ').  Vers  1090,  Aymeric  II  et  son  fils  conseillèrent  et  approuvèrent  la 
restitution  de  Téglise  Saint -Pierre  de  Vie  et  de  ses  dîmes  par  Pierre  de 
Vie  à  l'archevêque  Guillaume-Bernard  de  Montaut  et  aux  chanoines 
d'Auch  (Ego  Petrns  de  Big,  recognoscens  patrem  menm  et  m  air  em  meam 
et  parentes  m  eos  in  peccatis  tennisse  ecclesiam  Sancti  Pétri  de  Big  et 
décimas  ejns,  gnerpivi  illani  Deo  et  Sancte  Marie  et  archiepiscopo  IV. 
Bernardi  de  Montait  et  canonicis  sedis  ejns. . .  et  hoc  totum  demisi  et 
feci  consilio  comitis  Fortonis  et  filii  sni  Astanove  ;  et  illi  similiter 
quicquid  ibi  a  faciendnm  habebant  et  iotam  dominatiouem  snam  dimi- 
serunt  Deo  et  Sancte  Marie  et  archiepiscopo  et  bcatc  Marie  canonicis,  et 
doniinotioneni  tocins  honoris  queni  adquisitnri  erant  habitatores  loci 
illins.  Et  eadem  ipsa  die  firmavit  supradictus  Porto,  comes,  et  ejns  fi  lins 
ksi \}iOWE,  jurejiirando  salvitatem  ejusdem  ville,  etc.'').  En  1094,  il 
confirma  le  don  de  Sainte-Christie  fait  à  Sainte-Marie  d'Auch  par  son 
père  (Ego  Aimericus,  comes,  filins  Astanove,  comitis,  donnm  qnod 
pater  mens  Astanova,  de  villa  Sancte  Christine  béate  Marie  fecerat, 
per  multum  temporis  cahimnians,  dicens  patrem  menm  non  dédisse  ipsins 
ville  miliciam,  tandem  jnsticiam  recognoscens,  landavi  donnm  quod  pater 
mens  fecerat,  etc.  Factnm  est  hoc  donnm  apnd  monasterinm  Elisannm, 


1.  —  L'erreur  n'est  pas  dans  le  nom  du  pape,  comme  l'a  cru  M.  Lacave  La  Plagne 
Barris,  mais  dans  l'année  ;  il  est  évident  que  le  copiste  a  mis  un  x  de  trop,  car 
Pons  I",  l'un  des  signataires  de  la  charte,  fut  évêque  de  Bigorre  de  1060  à  loSo. 

2.  —  Cartul.  noir,  fo  67  (La  Plagne  Barris,  1,  c,  p.  44). 

3.  —  Ibid.,  fo  27  v°  (p.  9). 
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sub  nliiio  aille  ecclesiam  saiicti  Liipeirii,  martiris,  aiiiio  ab  iiicaniatioiie 
M"  xc°  1111°,  résidente  in  Roiiiana  sede  papa  Urbano,  régnante  Pbilippo, 
rege  Francornin . . .  Fidejnssores  hiijiis  negocii  fnenint  Raimumius 
Bernardi  de  Montait  et  Giraldiis  de  Arbeisani.  Visores  et  testes,  idem 
ipsi  et  uxOR  coMiTis  BiVERNA,  et  Bernardus  frater  coniiiis,  etc.'). 
Enfin  Aymeric  II  est  nommé  (Comes  A.  cogiiûniento  F.)  dans  une 
notice  de  109s  lelative  à  l'église  de  Vie';  il  abdiqua  en  faveur 
de  son  fils  avant  le  14  octobre  1095  et  mourut  en  1103  (Anno 
M  c  m,  0/'/// AiMERicus  coy[ES  egregius^).  — Biverne,  sa  femme,  lui 
avait  donné   : 

XV.  —  AsTANOVE  II,  COMTE  DE  Fezensac,  qui  ratifia  la  charte  ci- 
dessus  de  1094,  en  présence  de  son  père  et  de  sa  mère  (Hoc  don  uni 
laudavit,  firniavit  et  corroboravit  postea  Astanova,  ///  manu  archiepis- 
copi  IV.,  in  urbe  Aiisciensis  sub  ulnio,  ante  Salani,  in presentiapatrissui 
et  mairis''),  et  assista  le  14  octobre  109s  (Astanova,  comes  Fiduacen- 
sis)  à  la  consécration  de  l'église  de  Saint-Pé  de  Générés'.  Au  moment 
de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  en  1097,  il  fit  donation  d'une  vigne 
à  l'église  Sainte-Marie  d'Auch  (Doiuinus  comes  Astanova,  in  die 
sue  peregrinationis  quo  lerosolimain  arripiiit  iter,  in  communi  capitulo 
canonicorum  Sancte  Marie,  de  ilta  quant  vutgus  vinatariam  vocat,  taie 
edictum  dédit  :  Ego  Astanova,  Fidenciacensis  comes,  pro  innumeris 
cotidiaiiisque  ineis  exeessibus,  proque  etiani  genitonini  iiieoruiii  aniiiiabus, 
giierpitionem  facio,  tain  pro  me  quani  etiam  pro  eis  qui  post  me  futuri 
siint  doniini,  de  ea  que  vulgo  vinataria  dicitur,  tali  pacto,  qiiod  si  ego, 
Deo  annuente,  reversas  fiiero,  frater  meus  et  hujiis  civitatis  habitatores 
eniaiit  a  me,  consilio  mei  ainicoruinqiie  meoruni. . .  Horum  verborum 
auditores  factique  visores  siint,  ego  Raimundus,  archiepiscopus,  suprafaii 
coMiTis  FRATER  uTERiNus,  etc.  "),  et  en  1103,  il  prit  part  (Astanova, 
COMITE  scilicet  de  Fedenzac),  avec  Bernard,  comte  d'Armagnac,  Gaston, 
vicomte  de  Béarn,  etc.,  à  une  cour  de  justice  présidée  par  Guillaume  IX, 


I.  —  Cartul.  noir,  fo  55  v»  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  }'^). 
2. —  Ibid.,  f'j  177  (p.  166). 

3.  —  Annales  Auscieiisis  (Hist.  Je  Languedoc,  t.  Il,  col.  22). 

4.  —  Cart.  noir,  f"  57  vo. 

5-  —  Marca,  Hisl.  de  Béarn,  p.  356.  —  Annuaires  du  Petit  Séminaire  de  Saini-Pé, 
1887,  p.  274,  et  1899,  p.  308. 
6. —  Cartul.  noir,  f'->  82  (La  Plagne  Barris^  1.  c,  p.  57). 
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duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne  \  —  Il  mourut  peu  de  temps  après, 
laissant  d'une  union  contractée  vers  1095  : 

XVI.. —  Adalmur  ou  Azelme,  comtesse  de  Fezensac,  qui  épousa 
vers  II 10  Bernard  II-Centule,  comte  de  Bigorre,  mort  en  11 12'; 
et  en  secondes  noces,  avant  le  mois  de  décembre  11 19,  Géraud  111, 
comte  d'Armagnac  ;  celui-ci  s'intitulait  comte  de  Fezensac,  à  cette 
dernière  date,  dans  une  donation  faite  au  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Vie  par  Arnaud  de  Malartic  (Donationes  itaqiie  isfas  G.,  comes  Arma- 
NiACi  atque  Fezenciaci,  iotcwi  et  imioJahiJem  confirmavit ,  etc.  Hoc 
aiitem  factiim  est  anno  yerhi  lucarnati  m°  c°  xviiiio,  mense  decemhris^). 
Vers  1140,  elle  restitua  à  l'archevêque  Guillaume  et  aux  chanoines 
d'Auch  les  moulins  de  Chélère  et  la  moitié  de  l'église  d'Eauze  (Ad 
noticiam  universonim  tant  presentiiim  quam  futtironim  perveiiire  volii- 
mtis,  quod  coMiTissA  Fezeciacensis,  iiomine  Azelmus,  peniteritia  ducta, 
cum  adhuc  esset  sana  et  incolnmis,  reddidit  Deo  et  béate  Marie,  moïen- 
dîiia  de  Fêlera,  que  antecessores  ejtis  et  ipsa  post  eos,  canon icis  Auxiensis 
ecclesie  violenter  et  injuste  abstiilerant,  et  in  bac  aperta  et  injusta  vio- 
lentia  pertinaciter  diu  perduraverant.  Tandem  bec,  volontate  spontanea, 
se  maie  egisse  recognovit,  divinitus  inspirata,  et  canonicos  qnos  per 
mullnm  temporis  spoliatos  tenuerat,  plene  reinvestivit  de  molendinis,  in 
manu  domini  Wilelmi,  arcbiepiscopi.  Reddidit  quoque  bec  eadem  comi- 
TissA  eidem  arcbiepiscopo,  medietatem  ecclesie  Sa  net  e  Marie  in  civitaie 
Elisana,  etc.  '').  —  Adalmur  eut  : 

Du  premier  lit, 

1°  BÉATRix,  COMTESSE  DE  BiGORRE,    mortc  en    II 14,   âgée  de  trois  ou 
quatre  ans^  ;  elle  eut  pour  tuteur  Gaston  IV-Centule,  vicomte  de 

1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  2 1 . 

2.  —  Voy.  Table  XXIX,  Comtes  de  Bigorre. 

3.  —  Cartiil.  noir,  fo  184  v"  (La  Plagne  Barris,  I.  c,  p.  17=;). 

4.  —  Ibid.,  f°  120  v"  (p.  103). 

5.  —  «  Guilelmus  Garsias,  consul  Fidenciaci,  geniiit  Otonem,  cognomine  Faltam, 
et  Bernardum  Luscum  qui  construxit  monasterium  Sancti  Orientii,  et  divisit  illis 
consulatum  suum.  Otoni  dédit  Fidenciacum,  Bernardo  dédit  Armaniacuiii.  —  Oto 
genuit  Bernardum  Otonem,  cognomine  Mansium  Tineam.  —  Bernardus  Oto  genuit 
Emericum.  —  Aimericus  genuit  Guilelmum  Astam  Novam,  qui  cum  Austindo, 
archiepiscopo,  majorem  edificavit  ecclesiam  Auscitanam,  que  prius  parva  erat.  — 
Guilelmus  Astanova  genuit  Aimericum,  quiet  Porto  nominatus  est. —  Iste  Aimericus 
genuit  Astam  Novam.  —  Asta  Nova  filium  non  genuit,  sed  filiam  nomine  Adalmur, 
matrem  Benetricis,  que  non  genuit.  »  (Cartul.  noir,  fo  7.) 
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Béarn,  son  oncle,  qui  gouvernait  le  comté  de  Fezensac  (Gastonem 
Bearnensem  tunc  comitem  Fezensiacensem')  en  1 1 12- 1 1 14. 

Et  du  second, 

2'^  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac  ; 
y  Mascarosse  d'Armagnac,  mariée  vers  1 150  à  Odon  I*"''  de  Lomagne, 
seigneur  de  Fimarcon-. 


XVI 


Comtes    d'Armagnac. 

(PREMIÈRE    DYNASTIE) 


X.  —  Bernard  I*-'"',  dit  le  Louche,  comte  d'Armagnac,  second  fils  de 
Guillaume  I'^'"-Garcia,  comte  de  Fezensac  (Table  XV-ix),  eut  en 
partage  le  pays  d'Armagnac,  démembré  du  Fezensac,  et  aussi,  sans 
doute,  une  partie  de  la  ville  d'Auch,  car  une  notice  du  Cartulaire 
noir,  de  1 175  ou  environ,  le  qualifie  comte  d'Auch  (BernardusLuscus, 
AusciORUM  comes'),  et  vers  956,  il  fonda  dans  cette  ville  le  monas- 
tère de  Saint-Orens,  avec  Emerine,  sa  femme,  récemment  épousée 
(Bernardus  Luscus,  meiiior  peccatonim  suonim,  aipieus  pergere  leroso- 
liniani,  retentus  est  a  proceribus  suis  :  oiniies  eiiini  eiim  filiali  amore 
diligebant,  propter  luaguam  pacem  qiiam  inter  eos  leiieri  faciebat.  Ipso 
vero  COMES,  consilio  iixoris  siiœ  Emerine,  et  oniiiiiiiii  iiiLigiiaiiini  terra' 
sîiœ,  voleiis  aliquod  bonuni  facere,  ob  remissionem  omnium  facinorum 
suorum,  inspirante  Deo,  taie  reperit  consilinm,  ut  locum  antiquissimum 
jam  pêne  dirutum  in  suburbio  Auxiensi  in  honorem  sanctorumjoannis 
Baptistœet  Evangelistœ  et  beati  Orienta  consecratum  repareretin  melius: 
illo  enim  tempore  cJerici  tenebant  quant  maie  et  inhoneste  locum  sanctum, 
et  irretigiose  incolebant.  Comes  itaque  prœnominaius  ecclesiam  augus- 
tiorem  et  tria  capella  ibi  fecit. . .  Isios  honores  prœnominaios  dédit  Deo 


1.  —  Cartul.  noir,  ft>  177  v»  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  164). 

2.  —  Voy.  Table  Xl^I,  Comtes  d'Armagnac. 

3.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Carliilaires  de  Saitite- Marie  d'Auch,  p.  7! 
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et  heato  Oriciitio,  ri  moiiachis  Un  commoraiiiilms  comes  Bernardus, 
coiisilio  lixoris  siiœ  Emerin^  comitiss/e,  et  oniiiium  coiisanguiiiconnn 
siioriini,  sine  aliquo  cotitradictore,  etc.'').  —  Bernard  I^''  laissa  de  son 
mariage  : 

XI.  —  Géraud  h''',  surnommé  Trenqueléon,  comte  d'Armagnac, 
qui  était  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans,  vers  loii,  quand  il 
épousa  en  secondes  noces  Adalaïs  de  Poitiers,  sa  cousine  du  4"-'  au 
3*^  degré,  fille  de  Guillaume  V,  dit  le  Grand,  duc  d'Aquitaine,  comte 
de  Poitiers,  et  de  Brisce  de  Gascogne".  11  mourut  peu  de  temps  après, 
et  Adalaïs  se  remaria  vers  1014  a  Arnaud  11,  vicomte  de  Lomagne  et 
d'Auvillars^  —  Géraud  Trenqueléon  avait  eu  d'une  première  femme, 
morte  ou  répudiée  avant  loi  i  : 

Galdis  ou  Gajaldis,  qu'il  dota  de  la  vicomte  de  Corneillan  et  maria 
vers  1020  à  Adhémar  de  Polastron*. 

Et  d'Adalais  de  Poitiers  : 
Bernard,  qui  suit. 

XII.  —  Bernard  II,  dit  Tumapaler,  comte  d'Armagnac,  puis  comte 
DE    Gascogne,    nommé   avec  sa   mère  parmi  les  proches  parents  et 


1.  —  D.  Brugkles,  Chroii.  d'Àiich,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  47. 

2.  —  Voy.  première  partie,  pages  24^,  246,  2^2  et  261-205. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  10. 

4.  —  Adhémar  de  Polastron,  vicomte  de  Corneillan,  signa  avec  trois  de  ses  fils, 
Guillaume  Fédac,  Odon  et  Fédac,  la  charte  de  dotation  du  monastère  de  Saint-Mont, 
le  2  mars  1055  (Cari,  de  Saiiit-Moiit).  11  eut  de  Galdis  ou  Gajaldis,  sa  femme  : 

1°  Géraud    Fédac,    vicomte    de    Corneillan,    qui    fit   une   donation    à   l'abbaye   de 

S-à\x\\.-?é  (Geraldus  Fedaci,  vicecomes  Corniciilaiieiisis)  vers    1070;   il   mourut 

vers  1072  (Cart.  de  Saint-Mont),  ayant  eu  d'un  mariage  contracté  vers  104^  : 

Guillaume-Géraud    de    Corneillan,     mort    peu    de    temps   avant   son    père 

(Cart.  de  Saint-Mont). 

2"  Fédac,  vicomte  de  Corneillan,  qui  succéda  à  son  frère  Géraud  Fédac  vers  1072, 

et  mourut  par  le  glaive  vers  1081    (Cart.  de  Sainl-Moni).  Sancie,  sa  femme, 

fille   d'Arsieu-Loup,    coseigneur   de   Bergons,    Luppé,    Daunian,    Lapujolle   et 

Balembits,  et  de  Rose,   se  remaria  vers  1087  à  Géraud  11,  comte  d'Armagnac; 

elle  laissa  du  premier  lit  : 

Arsieu,  vicomte  de  Corneillan  vers  1085,  après  la  mort  de  Guillaume  Fédac, 
son  oncle  ;  il  consentit  vers  1086  des  dons  et  des  engagements  au  prieuré 
de  Saint-Mont,  et  confirma  ceux  qui  avaient  été  faits  par  le  vicomte 
Fédac,  son  père,  et  par  le  vicomte  Guillaume  Fédac,  son  oncle  (Cart.  de 
Saint-Mont). 
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héritiers  présomptifs  de  Hugues  de  Condom,  évêque  d'Agen,  dans  la 
charte  de  donation  souscrite  par  ce  prélat  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Condom,  le  4  des  calendes  d'août  (29  juillet)  102 1  ',  assista  vers  1022, 
n'étant  âgé  que  de  dix  ou  onze  ans,  à  la  fondation  du  monastère  de 
Saint-Pé  de  Générés".  A  la  mort  d'Eudes  ou  Odon  de  Poitiers,  son 
oncle  (10  mars  1040),  Bernard  Tumnpaler  succéda  au  duché  ou  comté 
de  Gascogne,  comme  fils  d'Adalaïs  de  Poitiers'  ;  il  fonda  le  monastère 
de  Saint -Mont,  vers  1050*,  et,  en  1052,  il  céda  la  Gascogne  à 
Guy-Geoffroy,  duc  d'Aquitaine,  son  oncle,  pour  15.000  sols'.  Cepen- 
dant il  en  reprit  possession  par  la  force,  en  1062,  et  s'engagea,  en  la 
même  année,  à  payer  chaque  année,  le  jour  de  l'Assomption,  une 
redevance  de  deux  mesures  de  froment,  trois  porcs,  un  esturgeon  et 
douze  setiers  de  vin  à  l'église  Sainte-Marie  d'Auch,  pour  son  comté 
d'Armagnac  (Notiim  sii  omnibus,  qiiod  tribiiif  Bernardus,  Vuasconum 
COMES,  Saiicte  Marie  Ausciensis  sedis  per  siiigulos  aniios  in  die 
Assumpiionis  ipsiiis,  duo  modia  frumenti,  et  très  porcos,  et  uniim 
creatiiird,  et  xii  sestarios  vini,  pro  coniitaiu  Armaniaco,  eo  quod  de  ista 
sede  est  etomnis  ejus  progenies,  etc.  '').  Mais,  vaincu  par  Guy-Geoffroy, 
Tumapaler  céda  le  pouvoir  à  ses  deux  fils,  et  résolut  de  se  retirer 
dans  un  monastère  ;  il  partit  pour  Cluny  avec  l'abbé  Hugues,  prononça 
ses  vœux,  et  revint  se  cloîtrer  à  Saint-Mont,  où  il  vécut  jusqu'en  1090 


3°  Guillaume  Fédac,  vicomte  de  Corneillan  après  son  frère  Fédac,  vers  1081.  11 
épousa  vers  1050  Bertrane,  —  vraisemblablement  dame  de  Liu,  en  Armagnac, 
—  qui,  restée  veuve  vers  1085,  convola  avec  un  chevalier  nommé  Eléazar 
(Cari,  de  Sainf-Moiit) ;  elle  avait  eu  du  premier  lit  : 

A.  Cagnard  de  Corneillan,  chevalier   [seigneur  de   Lau  ?],    mort  sans   posté- 

rité (Cari,  de  Saint-Mont). 

B.  Et  Arnaud-Guillaume  de  Corneillan  [seigneur  de  Lau?J,  marié  vers  1075 

à  Bonnetémme  de  La  Leugue,  fille  de  Fortaner  de  La  Leugue  (Cari,  de 
Sainl-Moiil),  d'où  : 

Cagnard,  seigneur  de  Lau,    qui  épousa  vers    iioo  Agnès,  et  fit  une 
donation  au  monastère  de  Saint-Pé  vers   1115,  avec  sa  femme  et 
Arnaud-Guillaume  de  Lau,  son  fils  (Cart.  de  Saint-Pc). 
4"^  Et  Odon  de   Corneillan,  mort   par   le   glaive   avant   son    frère   Fédac   (Cart.    de 

Sainl-Moi/l). 
I.  —  Voy.  première  partie,  pages  261  et  262. 

2. —  Ibid.,  p.    444.   —    Bernard   d'Armagnac   est   nommé    immédiatement  après 
Garcia- Arnaud,  comte  de  Bigorre,  qui,  sans  doute,  était  son  tuteur. 

3.  —  Voy.  première  partie,  pages  245  et  suiv. 

4.  —  Cartitl.  de  Sahtl-Mont,  v. 

5.  —  Première  partie,  pages  240  et  248. 

6.  —  Cartiil.  noir;  fo  53  v"  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  ;3). 
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environ'.  —  Ermengarde,  sa  femme'-,  qu'il  avait  épousée  vers  1035, 
lui  donna  deux  fils  : 

1°  GÉRAUD,  dont  Tarticle  suit  ; 

2°  Et  Arnaud -Bernard,   comte  d'Armagnac  avec  son  frère  de    1062 
à  1080. 

XIII.  —  Géraud  II,  COMTE  d'Armagnac,  confirma,  vers  1065,  '^s 
donations  faites  par  son  père  à  Saint -Mont  en  jurant  de  donner  aide 
et  protection  au  monastère  et  de  défendre  ses  possessions  (Ego 
Geraldus,  COMES,  ^////5  Bernardi  comitis,  aloduiu  et  totiun  illiuii  hoiiorem 
quem  pater  meus  dédit  Deo  et  Sancto  Jobanni  de  Saiicto  Monte,  simili  ter 
pro  amore  Dei  et  pro  anima  patris  mei  et  matris  meœ  et  parentnm 
Dieorum  et  antecessonim  meorum,  et  ad  iiltinuun  pro  anima  mea  misera, 
et  dono  et  gurpio  Deo  et  sancto  Jobanni  et  sancto  Benedicto,  et  sanctis 
apostolis  Petro  et  Paulo,  et  toco  Cluniacensi,  et  dompiio  Hiigoni  abbati. 
Et  boc  lit  perpetuatiter  a  me  et  ex  meis  teneatur,  per  sacramentum  juro 
super  al  tare  sancti  Jobannis,  et  jurejnraudo  affirma  borrorem  qiioque  et 
terras  quas  in  antea  Sanctus  Jobannes  et  locus  Sancti  Mentis  et  habita- 
tores  babituri  vel  possessiiri  sunt  et  nunc  quœ  possident,  fidelis  inde  il  lis 
ero  et  adjiitor  per  fidem  et  ad  locnm  Sancti  Jobannis  et  babitatoribus  ejus 
extra  meos  f endos  et  meos  senioratus  seciindiim  meam  fortiam  et  meum 
posse,  et  boc  similiter  jiiro^).  Vers  1070,  Géraud  épousa  Azivelle  de 
Lomagne,  sa  cousine  germaine,  veuve  de  Géraud  I"''",  seigneur  d'Ar- 
beissan*,  et  fille  d'Odon  II,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars,  et  de 
Comtesse,  sa  femme''  ;  le  10  août  1074,  il  signa  avec  Arnaud-Bernard, 
son  frère,  comte  d'Armagnac  en  partie  (Signum  Geraldi,  comitis 
Armaniaci,  et  fratris  ejus  Arnaldi,  comitis),  une  donation  faite  au 
prieuré  de  Saint-Mont  par  Sanche-Loup,  coseigneur  de  Godz  et  de 
Balembits,  et  Faquilde,  sa  femme",  et,  vers  1080,  Elias,  légat  des 
deux  comtes,   assista  avec  Bernard,    prieur  de  Saint-Mont,-  Bernard 

1.  —  Première  partie,  pages  247  et  suiv. 

2.  —  Ibid.,  p.  249. 

3.  —  Caitul.  de  Saiiit-Moiii,  x. 

4.  —  Géraud  K"",  seigneur  d'Arbeissan,  avait  eu  d'une  première  femme,  dont  le 
nom  n'est  pas  connu  :  Géraud  II,  seigneur  d'Arbeissan,  mort  avant  1096.  Azivelle  de 
Lomagne  le  rendit  père  de  :  Hugues,  mort  avant  son  frère  aîné,  et  Odon  F'',  seigneur 
d'Arbeissan  de  1096  à  1 140. 

5.  —  Première  partie,  pages  256  et  suivantes. 

6.  —  Cariiil.  de  Saint- Mont,  lxii. 
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Tumapaler  et  les  autres  moines  (. . .  aille  prescniiam  Bernardi,  istius 
loci prioris,  et  doiii'nii  Bernardi  cognoiueuto  Tumapalerii,  et  nonnullis 
aliis  ex  moiiachis,  et  in  présent ia  légat l  Grraldi  et  [Arnaldi]  Bernardi, 
cognomento  Elias,  etc.),  à  une  confirmation  du  don  de  la  moitié  de 
l'église  de  Mormès '.  Vers  1086,  la  comtesse  Azivelle  eut  un  procès 
avec  les  moines  de  Saint- Mont,  au  sujet  d"un  clerc  de  Courrensan 
(Plac'itmii  habucntnt  seniores  Sanctl  Montis  apud  Corren^anum  cum 
domina  Azivella,  matre  donipni  Bernardi,  Armaniacensiscomitis,  et  cum 
qiiodani  clerico  de  Corren:{^iano,  noiuine  Garsias,  qui  onines  insiniul  bene 
sibi  consenticntes  fineni  que  placito  iuiponentes,  snpradicta  domina 
ingenuavit  predictiiin  liericuni  Garsiani  Deo  et  Sancto  Petro  Cluniacensi 
et  Sancto  Johanni  de  Sancto  Monte  de  se  et  de  omni  génère  sua 
in  manu.  Guilelnii,  prioris,  monachi  claustri,  et  Raimundi,  decani 
de  Correnciano,  accipiendo  idem  unum  eqnum,  etc.  ")  ;  elle  mourut 
peu  de  temps  après  \  et  Géraud  se  remaria  vers  1087  à  Sancie 
de  Luppé,  veuve  de  Fédac,  vicomte  de  Corneillan ',  fille  d'Arsieu- 
Loup,  coseigneur  de  Bergons,  Luppé,  Daunian,  Lapujolle  et 
Balembits,  et  de  Rose,  sa  femme.  Vers  1088,  la  comtesse  Sancie 
donna  un  censitaire  de  Bidouze  à  Saint-Mont  (Sanzia,  comitissa,  uxor 
Geraldi,  comitis  Armaniaci,  dédit  unum  paisium  a  Bedeissana  Zaossera 
Sancto  Johanni,  etc.)  %  et  une  notice  de  la  même  époque  mentionne 
cette  donation,  avec  deux  autres  faites  par  le  comte  Géraud  et  Arnaud- 
Bernard,  son  frère  (Sanctusjohannes  de  hoc  Sancto  Monte  très  rusticos 
habet  in  parrochia  Bedeisa  en  m  integro  servit  io.  De  illis  unum  dédit 
Deo  et  sancto  Johanni  Geraldus,  pro  anima  sua,  in  loco  vulgo  dicto 
Campaiol,  ad  hoc  don  11  m  illum  monente  pâtre  suo  Bernardo,  cognomento 
TumapaleriO;  post  quant  reversus  est  de  Cluniaco  ad  meliorandum  hoc 
monasterinm.  Alium  na nique  villa n  11  m  donavit  in  eodcni  loco  Arnai.dus 
Bernardus,  frater  Geraldi  ejusdem,  similiter  se  instigante  ad  dona- 
tionem  code  m  pâtre  suo.  Tercium  quoqne  dédit  qnoque  dédit  comitissa, 
uxor  Geraldi  comitis,  nomine  Sa[n]zia,  per  semet  ipsain  beato  Johanni 
in  loco  qui  dicltur  Ossera . . .  Illo  in  tempore  imperahat  Francio  rex 


1.  —  Cartulaire  de  Saint- Mont,  xiv. 

2.  —  Ibid.,  xxxiii. 

3.  —  Voy.  première  partie,  pages  2^7  et  258. 

4.  —  Ibid.,  p.  258,  n.  3. 

5. —  Cariul.  de  Saint-Mont.  Lxxxvii-35. 
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Philippus,  Gasconibiis  cornes  Piciaviis,  Armaniaco  consul  Geraldus, 
nostrœ  meiropoîitanœ  sedi  prœsidebat  [Vil  Ici  mus  circhiepiscopus,  Bigor- 
rensem  ac  yiarneiisem  cornes regebal  lellurem  iii pace  milita  Ceniiillus^). 
Vers  1090,  Gëraud  II  reconnut  que  Bernard,  comte  de  Gascogne,  son 
père,  soumit  à  l'église  Sainte -Marie  d'Auch  le  comté  d'Armagnac 
librement  possédé  par  ses  ancêtres,  à  l'exemple  du  comte  de  Bigorre 
qui  avait  mis  son  comté  sous  la  suzeraineté  de  Notre-Dame  du  Puy ', 
et  il  s'engagea,  avec  son  fils  Bernard,  à  payer  le  tribut  fixé  par  son 
père  ;  mais  sous  réserve  que  s'il  ne  pouvait  se  procurer  l'esturgeon  il 
donnerait  dix  sols  en  compensation  (Oiiouiani  posteritatem  nostram  de 
adeptis  béate  Marie  donis  iguorare  noliimiis,  stilo  memoneqiie  mandantes 
futuris  omnibus  innotescere  curavimtts,  B.,  Vasconum  comitem,  consti- 
latum  Ârmanacensem,  quem  ipse  suiqiie  omnes  antecessores  libère  posse- 
derant,  sub  beata  Marie  Ausciensis  sedis  dominio  mancipari.  Illud  idem 
quoque  Bigorritanortini  consul  fecerat,  qui  sui  consulatus  dominium 
Sancle  Marie  de  Podio  subjugaverat.  Et  quia  de  bonis  sumenda  sunt 
exempta,  predictiis  Vasconum  comes  vovens  vovil,  constitiiensque 
constituit  se  siiosque  filios  et  nepotes  nepotumque  successores,  singulis 
annis  in  die  Assumptionis  béate  Marie  hoc  tributum  reddituros,  videlicet 
duo  modia  frumenti,  et  très  porcos,  et  unum  creatium,  et  xii  sextaria 
vint,  pro  Armaniacensi  consulatu.. .  Facta  est  autein  in  diebus  Geraldi, 
coMiTis  Armaniacensi,  patris  B.  et  O.  (lisez  :  B.  et  G.),  cum  canonici 
béate  Marie,  solito  more,  predictum  redditum  a  Geraldo  et  ejus  filio  B. 
exigèrent  venit  ipse  et  ejus  fi  lins  B.  /;;  capitnlum  Auxim,  et  veniampetentes, 
dixenmt  quandoque  contingere,  si  non  posse  repperire  predictum  piscem, 
sed  pro  predicio  iribuio  singulis  annis  x  solidos  reddiluros.  Depacii  sunt 
ergo  in  manu  domini  W.,  archiepiscopi,  se  singulis  annis  x  solidos  in 
nundinis  Nugarolii  de  redditibus  dtiarum  portarum  veteris  burgi  reddere, 
quod  si  quis  future  progenie  contradixerit ,  predicta  vindicta  ab  archiepis- 
copomitltetur^).  Enfin,  vers  1095,  Géraud  et  sa  femme  Sancie  réglèrent 
un  différend  survenu  entre  Garcia-Paba,  coseigneur  de  Balembits, 
Achelin,  son  frère,  cousins  issus  de  germain  de  la  comtesse,  et  le 
prieuré  de  Saint-Mont,  au  sujet  des  revenus  de  l'église  de  Balembits 


1.  —  Carlul.  di-  Saiiil-Moiit,  ux. 

2.  —  L'hommage  de  Bernard,  comte  de  Bigorre,  à  Notre-Dame  du  l'uy,  est  de  loo: 
(Marca,  Hist.  de  Béarii,  p.  807). 

3.  —  Carlul.  noir,  f'  80  (La  Pi.agnk  Barris.  L  c.  p.  01). 
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(Unde  ego  comes  Geraldus,  ciim  iixore  mea  nomine  Sa[n]zia,  aiidivimus 
conteiitioiiem  de  quarto  ecclesiœ  Belemhiiis  cuin  Garsia  Paba  et  Aquelino, 
fraire  ejns,  quant  volumus  dirimere,  et  in  pace  manere  ciiin  priore 
Aimardo  et  fratribiis  Sancti  Montis,  etc.  Signum  Geraldi,  coniitis,  et 
uxoris  ejns;  signum  Raimiindi  de  Podio  ').  —  Géraud  II  mourut  vers  la 
fin  de  la  même  année  1095,  ayant  eu  d'Azivelle  de  Lomagne  : 

1°  Bernard,  qui  suit  ; 

2°  GÉRAUD  d'Armagnac,  chanoine  de  Sainte -Marie  d'Auch,  vers  11 10; 

3°  Et  Guillaume  dArmagnac,  qui  fut  présenté  au  baptême  à 
Saint-Mont,  vers  1080,  le  jour  de  Pâques,  par  Centule  IV-Gaston, 
vicomte  de  Béarn  et  comte  de  Bigorre  -  ;  il  mourut  en  bas  âge. 

XIV.  —  Bernard  III,  comte  d'Armagnac,  porta  ce  titre  du  vivant 
de  son  père  ;  étant  âgé  de  quatorze  ou  quinze  ans,  il  renonça  à  tous 
ses  droits  seigneuriaux  sur  l'église  de  Balembits,  vers  1085,  quand 
Garcia -Paba,  coseigneur  de  Balembits,  son  parent,  se  fit  moine  a 
Saint- Mont  et  donna  au  prieuré  sa  part  des  revenus  de  cette  église 
(Ego  Garsias  Paba  de  Belembi:^,  cogitans  diem  tremendi  jiidicii,  ut 
michi  pins  Dominns  in  illo  misereri  dignaretur  et  onini  meœ  generationi, 
dedi  Dec  et  Sancto  Johanni  Sancti  Montis  totam  meam  hereditatem  quant 
ex  jure  pat  ris  mei  tenebam  et  habebam  in  ecctesia  Belembi^,  ctim  filiis  et 
filiabtis  meis  et  uxore  mea.  Denique  videns  tanta  viala  in  hoc  sœcuto 
crescentia  relinquens  sœculum,  feci  me  monachunt  in  Sancti  Montis 
monasterio . . .  Hoc  factiim  audiens  Bernardus,  comes  juvenis,  _^//ms 
Geraldi,  inde  gavisns  valde,  pro  anima  patris  et  parentum  suortim,  et 
ut  sibi  misereretur  pins  Dotninus  in  hoc  sœculo  et  in  fiituro,  dédit  totum 
senioratum  et  omnem  suam  potestateni  similiter  Deo  et  sancto  Johanni 
quam  habebat  et  tenebat  in  ipsa  ecclesia  ei  in  illo  honore  cnm  omni 
libertate,  nullo  contradicente  accrescens  in  ipso  loco  unum  paisium 
nomine  Akelnium . . .  Hoc  testamentum  factiim  est  tempore  Philippi 
Franciœ  régis  et  Wilelmi,  archiepiscopi  Auxiensis,  quod  firmavit  ipse 
COMES  Bernardus  sua  manu  7,  etc.').  Vers  1086,  au  mois  de  mai, 
Bernard  assista  à  une  donation  et  à  une  pignoration  de  biens  faites  par 
Arsieu,  vicomte  de  Corneillan,  fils  de  Fédac  récemment  décédé,  en 


1.  —  Caiitil.  de  Saint- Mont,  xxiv. 

2.  —  Première  partie,  p.  2^8. 

5.  —  Cartiil.  de  Saint -Mont,  lxxxviii. 
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faveur  de  Saint-Mont  (J/icecomes  Arsius,  filius  Fedaci,  vicecomitis 
Conieliani,  post  recepUim  honorem  pains  siii  post  niortem  îpsiiis  patris, 
verni  à  Sanclnm  Moiifem. . .  Et  ita  firmavii  et  jiiravit  super  al  tare  sancii 
Johannis  Bapiisiœ  sicui  in  cariulis  scnptmn,  et  factiim  est  hoc  domim 
mense  maio,  m  manu  Bernardi,  comitis  Armaniaci  juvenis  ^),  et 
vers  1090,  il  confirma  au  couvent  de  Saint- Mont  toutes  les  franchises 
et  libertés  concédées  par  son  aïeul  Bernard  Tumapaler,  comte  de  toute 
la  Gascogne,  et  jura  de  protéger  les  églises  et  autres  biens  que  ce 
monastère  possédait  ou  posséderait  dans  le  comté  d'Armagnac  (Ego 
Bernardus,  filius  Geraldi,  Armaniaci  comitis,  pro  anima  mea  vel 
paretttum  meorum. ..  per  consilium  supradicti  patris  mei  et  amiconim 
meorunîj  audientibus  cunctis  qui  hoc  audire  desiderant,  volo  confirmai' e 
et  corrohorare  sacronientum  inonasterii  Sancti  Montis  quod  adfirmave- 
runt  antecessores  mei.  Nam  sicut  avus  meus  Bernardus  tocius,  Gasconi/e 
comes,  cognomento  Tumapalerius,  adfirmavit  et  juravit  et  jurare  fecii 
patrem  meum  ctim  omnibus  luelioribus  miliiibus  suis  qui  tune  in  Arma- 
niaci comitatu  vivebani  et  morabaniur  ;  ita  ego  ei  j'uro  et  adfirmo  et 
corroboro,  etc.  ').  —  Bernard  111  épousa  vers  1095  Alpazie  de  Turenne, 
fille  de  Boson  I"-''",  vicomte  de  Turenne,  et  de  Gerberge,  sa  seconde 
femme,  et,  peu  de  temps  après,  il  donna  à  Adhémar,  prieur  de 
Saint-Mont,  les  redevances  perçues  sur  les  marchandises  de  passage, 
et,  en  outre,  pour  prix  d'un  cheval  estimé  100  sols,  qu'il  avait  anté- 
rieurement acheté  au  prieur  Elie,  la  dîme  de  tous  les  droits  de  vente 
perçus  en  dedans  et  en  dehors  des  portes  de  Nogaro,  ceux  déjà 
concédés  à  Saint-Nicolas  demeurant  réservés  (Notum  sit  omnibus  homi- 
nibus  quod  ego  Bernardus  juvenis,  Armaniacensis  comes,  f aven  te  uxore 
mea  atque  nonnullis  meis  amicis,  pro  sainte  animœ  meœ  et  parenium 
meorum,  qiiin  etiam  à  dompno  Ademaro,  priorc  Sancti  Johannis  de 
Sancto  Monte,  perpetualiter  decimam  omnium  rerum  quœ  exiguntur 
apud  Nogarolj  ab  omnibus  negociatoribus  inde  transeuntibus;  simili 
modo  alio  ienipore  a  dompno  Ella,  priore  predicti  loci,  accipiendo  unum 
obtimum  equem  precii  cenium  solidoruni  tenipore  nundinarum,  quœ  apud 
Nogarol  habentur,  cojicessi  Saiicto  Johanni  decimam  omnium  rerum 
venalium  quœ  infra  et  extra  omnium  poriaruni  ibl  accipiuntur,  excepta 


1.  —  Cartulaiie  de  Saiiil-Moiit,  lxxiv. 

2.  —  Ibid.,  Lxxxiii. 
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illariun  rentin  quœ  Saiicto  Nicholao  coiicessœ  viâeniur,  scilicet  salis, 
uniouis,  alii  solaruin  quefictilinni  vasonim,  etc.  ^).  Vers  i  loo,  Bernard, 
comte  d'Armagnac,  avec  sa  femme  et  son  fils  Géraud,  enfant,  se  désista 
du  procès  qu'il  soutenait  contre  les  moines  de  Saint-Mont  au  sujet  de 
Bergons,  moyennant  le  paiement  de  230  sols  morlans  et  la  remise  d'un 
cheval  valant  60  sols  (Ego  Bernardus,  Armaniacensis  comes,  cum 
uxoRE  MEA,  ci  filio  iiieo  Geraldo,  piiero,  cum  uno  textu  evaiigeliorum 
argeiiieo,  super  aliare  Saucti  Johaiiiiis,  dimitto  qiierimoiiiam  et  placitiim 
quod  habebain  ciiiii  seiiioribiis  Sancti  Johaniils  super  honore  Saucti 
Martini  viilgo  de  Bergon^,  accipiendo  qnanvis  injuste  ducentos  triginta 
solidos  morlenses  et  un  uni  equuni  precio  sexaginta  solidorum,  etc.'); 
en  II 03,  il  prit  part  avec  Astanove,  comte  de  Fezensac,  Gaston  IV, 
vicomte  de  Béarn,  etc.,  à  une  cour  de  justice  présidée  par  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine  %  et,  l'année  suivante,  en  l'église  de  Diusse,  en  Béarn, 
il  jura  avec  le  vicomte  Gaston  IV,  la  trêve  de  Dieu  ordonnée  par  le 
concile  de  Latran*.  Pendant  que  Bernard  était  en  Béarn,  la  comtesse 
d'Armagnac  et  son  jeune  fils  Géraud  présidèrent  un  duel  qui  eut  lieu 
à  Nogaro  entre  les  champions  de  Sanche  de  Bernède,  prieur  de 
Saint-Mont,  et  de  Géraud  de  Luppé,  dit  de  Daunian,  et  Bertrand  de 
Mau,  son  gendre,  au  sujet  de  l'église  Saint- Jean  de  Daunian  (...  Qiiod 
bellum  factum  est  apud  Nogaoriol  in  manu  comitiss/e  Armaniacensis  et 
filii  ejus  Geraudi  adhuc  pueri,  adstantibus  ibi  reverendissimo  domino 
Ausciensi  archiepiscopo  Raimundo,  et  donipno  Bernardo,  Labordensi 
episcopo,  etc.').  Vers  11 10,  le  5  des  calendes  d'août,  Bernard,  assisté 
de  sa  femme  et  de  ses  deux  fils,  fit  unedonation  de  terres  à  Sainte-Marie 
d'Auch  et  à  Saint-Nicolas  de  Nogaro  pour  l'agrandissement  de  la  ville 
de  Nogaro  {Ego,  Bernardus,  comes  Armaniacensis,  una  cum  conjuge 
mea  NAlpasia,  atque  filiis  meis  Giraldo  atque  Ottone,  trado,  concedo 
et  tribuo,  jure  hereditario,  Deo  et  béate  Marie  se  dis  Ausciensis, 
sanctoque  Nicholao  de  Nugarol,  omnem  augmentât ionem  suprafate 
ville,  etc.  Fada  est  carta  atque  donatio  hec  v.  kalendas  augusti,  presen- 
tibus  Ausciensis  sedis  canonicis,  Petro  de  Bufa. . .  Guiraldo,   ejusdem 


1.  —  Cartul.  de  Saiiit-Mont,  ix. 

2.  —  Ibid.,  XXI. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  21 . 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  pages  386  et  387. 

5.  —  Cartul.  de  Saint- Mo>ii,  xvi. 
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comiHs  frater. . .  In  preseniia  quorum  jain  dicius  comes  et  uxor  sua 
NAlpasia...  présente  domino  Raimundo  secundo^).  —  Bernard  III  laissa 
de  son  mariage  : 

i""GÉRAUD,  qui  suit  ; 

2^  Odon  d'Armagnac  ; 

y  et  4"  Deux  filles  dont  on  ignore  les  noms'^. 

XV.  —  Géraud  111,  COMTE  d"Armagnac,  reçut  vers  1115,  avec  le 
prieur  Auger,  une  confirmation  de  don  faite  au  monastère  de  Saint- 
Mont  par  Bernard  de  Crémens,  chevalier  (Hec  auteni  factum  est  in 
manibus  Geraldi  comitis  et  Augerii  prioris'^),  et  il  se  maria  avant  le 
mois  de  décembre  1 1 19  à  Adalmur  ou  Azelme,  comtesse  de  Fezensac, 
fille  du  comte  Astanove  II  et  veuve  de  Bernard  Il-Centule,  comte  de 
Bigorre*.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  confirma,  avec  son  fils,  la 
donation  qu'elle  avait  faite  à  Sainte- Marie  d'Auch  des  moulins  de 
Chélère  et  de  la  moitié  de  l'église  d'Eauze  (Ad  noticiani  universorum 
tant  presentium  quam  futurorum  pervenire  volumns,  quod  comitissa 
Fezeciacensis  nomine  Azelmus,  etc.".  —  Deinde  post  morteni  istuis 
coMiTissE  simul  et  filie  ejus  Benetricis,  Geraldus  comes  Armaniacensis, 
consulattim  Fe^enciaci  habere  desiderans,  super  se  riptam  redditionem  una 
cum  filio  suo  primogenito  Bernardo,  confirmare  curavit  super  altare 
béate  Marie,  propria  manu  uterque  juravit,  scilicet pater  etfilius,  et  tant 
pro  se  quam  pro  suis  garpivit  in  perpetuum  regressum  omnem  in 
molinos").  —  Géraud  III  mourut  avant  11 60;  Adalmur  de  Fezensac 
l'avait   rendu  père  de  : 

1"  Bernard,  dont  l'article  suit; 

1.  —  Cartul.  noir,  f"  41  v"  (La  Pi.agne  Barris,  1.  c,  p.  21). 

2.  —  OïHENART,  Noiiiia,  p.  493.  —  D.  Brugèli:s,  Chron.  d'Aïuh,  p.  518. 

3.  —  Cartul.  de  Saint- Mont,  xlvi. 

4.  —  Voici  la  filiation  des  comtes  d'Armagnac  d'après  le  Cartulaire  noir  ({"  7  vo): 
«  Bernardus  Luscus,  consul  Armaniaci,  genuit  Geraldum  Trencaleonem  ;  Geraldus 
genuit  Bernardum  Tumapaler;  Bernardus  Tumapaler  genuit  Geraldum;  Geraldus 
genuit  Bernardum;  Bernardus  genuit  Geraldum  et  sorores  ejus.  » 

Cette  généalogie,  comme  celle  des  comtes  de  Gascogne,  des  comtes  de  Fezensac  et 
des  comtes  de  Pardiac,  fut  rédigée  non  pas  vers  1170,  comme  l'a  cru  M.  C.  Lacave 
La  Plagne  Barris,  mais  entre  i  i  14,  date  de  la  mort  de  Béatrix  de  Bigorre,  héritière  de 
Fezensac,  et  11  19,  époque  où  la  comtesse  Adalmur  était  remariée  à  Géraud  111, 
comte  d'Armagnac. 

5. —  Voy.  plus  haut,  p.  142. 

6. —  Cartul.  noir,  f"  120  vo-122  vo  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  pages  103-104).  — 
Cette  notice  qui  résume  deux  chartes  fut  rédigée  au  xiii"  siècle,  sans  doute,  lors  de  la 
confection    du  Cartulaire   noir,    et  l'on   s'explique  par  la   généalogie  des  Comtes  de 
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Et  Mascarosse  d'Armagnac,  qui  épousa  vers  1150  Odon  I"  de 
LoMAGNE,  seigneur  de  Fimarcon.  son  parent  au  4*^  degré  ;  de  cette 
union  est  sortie  la  seconde  dynastie  des  Comtes  d'Armagnac  et  de 
Fezensac,  déjà  rapportée  à  la  Table  V^'s'. 


Fezensac,  insérée  au  n"  m  de  la  compilation,  que  son  rédacteur  y  ait  introduit  le  nom 
de  Béatrix  ou  Bénétris,  qui  n'était  certainement  pas  mentionnée  dans  la  charte  de 
confirmation  du  comte  Géraud  111  et  de  son  fils  Bernard. 

On  sait  que  Béatrix  K^,  comtesse  de  Bigorre,  sœur  et  héritière  du  comte  Raymond  II, 
épousa  Centule  V- Gaston,  vicomte  de  Béarn,  devenu  par  suite  Centule  I'^''  de 
Bigorre;  que  de  cette  union  naquirent  deux  fils,  Bernard  ll-Centule  et  Centule  11, 
qui  furent  successivement  comtes  de  Bigorre;  et  que  de  son  premier  mariage  avec 
Gisla  ou  Guisla,  Centule  V-Gaston  avait  eu  Gaston  IV-Centule  qui  lui  succéda  dans 
la  vicomte  de  Béarn. 

Bernard  Il-Centule  mourut  vers  11  12;  son  frère,  Centule  11,  ne  devint  comte  de 
Bigorre  qu'en  11  14;  et  celui-ci  ne  laissa  de  son  mariage  avec  Amable  qu'une  fille 
nommée  Béatrix  ou  Bénétris,  comme  son  aïeule,  qui  porta  le  comté  de  Bigorre  dans 
la  JVlaison  de  Marsan. 

11  est  certain  que  Béatrix  ou  Bénétris,  fille  d'Adalmur  ou  Azelme,  comtesse  de 
Fezensdc,  était  née  d'un  premier  mariage  de  cette  dernière  avec  Bernard  ll-Centule, 
comte  de  Bigorre,  car  elle  reçut  au  baptême,  de  même  que  sa  cousine  germaine,  le 
nom  de  son  aïeule,  et  fut,  après  la  mort  de  son  père,  sous  la  tutelle  de  son  oncle 
Gaston  IV  de  Béarn,  qui,  du  chef  de  sa  pupille,  prenait  le  titre  de  comte  de  Fezensac 
en  II  12- II  13.  Or,  Béatrix,  qui  était  comtesse  de  Bigorre  comme  héritière  de  son 
père,  mourut  en  i  1  14,  puisque  Centule  II,  son  oncle,  hérita  du  comté  en  cette  même 
année  i  i  14. 

Quant  à  Géraud  III  d'Armagnac,  second  mari  d'Adalmur,  on  a  vu  qu'il  prenait  le 
titre  de  comte  de  Fezensac  dès  le  mois  de  décembre  1 1 19. 

Voici  un  tableau  qui  résume  l'ordre  de  succession  des  comtés  de  Bigorre  et  de 
Fezensac  : 

Centule  V- Gaston,  dit  le  Jeune,   vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron, 
marié  i"  vers  1060  a  Gisla  ou  Guisla,  sa  parente,  répudiée  ; 
2»  avant  le  24  juin   1077  à  Bcatrix  !■'■,  comtesse  de  Bigorre. 
î 


I 

;"  ///  : 

Gaston  IV -Centule, 

vicomte  de  Béarn, 

d'Oloron 

et  de  Montaner. 


;"  m  : 

Osquinette, 

mariée  a 

Bernard  d'Arboucave, 

chevalier. 


I.  —  Voy.  plus  haut,  p.  29. 


2°  lit  : 

Bernard  II -Centule, 

comte  de  Bigorre, 

-(-  en  1 1 12. 

Marié  vers  1 1 10 

a  Adalmur, 

comtesse  de  Fezensac, 

qui   convola 
avant  décembre   11 19 

avec  Géraud  III, 

comte    d'Armagnac, 

d'où  :  Bernard  IV, 

qui  devint 

comte  de  Fezensac 

a  la  mort  de  sa  mère. 

I 

/"  lit  : 

Béatrix  II, 

comtesse  de  Bigorre, 

et  héritière  de   Fezensac. 

sous  la  tutelle  de  Gaston  IV, 

vicomte  de  Béarn, 
son   oncle,  en    11 12- 11 13. 

Morte 
âgée  de  3  ou  4  ans  en  1 1 14. 


2'  Ht  : 

Centule  II, 

comte  de  Bigorre 

à  la  mort  de  sa  nièce, 

en  I I 14. 

Marié  en  premières    noces 

vers  I  I  10  à  Amable  ; 

2"  vers  1 127 

à  Stéphanie  de  Barcelone, 

qui  se  remaria, 

vers  I  130, 

à 

Raymond   II -Arnaud, 

vicomte  de  Dax. 


/"  lit  : 

Bcatrix   III, 

comtesse  de  Bigorre, 

mariée  vers   1 125 

à  Pierre, 

vicomte  de  Marsan. 
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XVI.  —  Bernard  IV,  comte  d'Armagnac  et  de  Fezensac  en  i  i6o^ 
est  aussi  mentionné  dans  une  charte  de  1 167  (Anuo  iiaqite  miUesimo 
ceiiiesiina  sexagesinio  septimo,  archiepiscopo  Wileliiio,  comité  autem 
Armaniacensi  Bernardo'),  et  le  7  avril  1189  (n.  st.),  il  fit,  avec  son 
fils  Géraud,  une  donation  à  l'hôpital  de  Serregrand  (Notum  habeant 
universi  présentes  pariter  ei  fiitnri,  quod  B:  Armaniacensis,  comes 
Fezenciacensi  et  Armaniaci,  et  G.,  filins  ejus,  iiitraveniiit  in  sancto 
die  veiieris  hospUale  Serregrmidis,  etc.  Hoc  fuit  scriptiim  aiino 
Domini  m°  c""  octogesimo  octavo'').  En  1193  (Anuo  domin.  Incanat. 
M°  c°  xc  III,  Philippo  rege  Frauconim  régnante,  ego  Bernardus,  dominus 
comes  de  Armanac),  il  concéda  le  droit  de  pacage  à  l'abbaye  de 
Grandselve  et  l'exempta  de  leudes  et  péages  dans  toute  l'étendue  de 
sesterres\  —  Il  mourut  peu  de  temps  ap^ès^  ayant  eu  de  Stéphanie, 
sa  femme,  qu'il  avait  épousée  vers  1 1  50  : 

1°  GÉRAUD,  qui  suit  ; 


I.  —  Cartul.  de  Giinoiit  (OmmkKX,  Vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f°  175). 
3.  —  Cartul.  noir,  f"  iSi  (La  Plagne  Barris,  I.  c,  p.  171). 

3.  —  Ibid.,  f°  165  v"  (p.  152). 

4.  —  Oïhenart,  Vol.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade,  f"  147. 

5. —  Les  excès  auxquels  se  livrèrent  Bernard  IV  et  son  fils  envers  Géraud  de 
La  Barthe,  archevêque  d'Auch,  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  besoin  de  les  narrer 
ici,  tout  au  long.  L'Art  de  vérifier  les  dates  (éd.  in-8'^,  t.  IX,  pages  303-305)  et 
l'Abbé  Monlezun  (Hist.  de  la  Gascogne,  t.  Il,  pages  207  et  suiv.)  en  ont  emprunté  les 
détails  à  la  charte  cxiii  du  Cartulaire  noir  (vers  1 180),  et  à  une  notice  (Gallia  christ., 
t.  I,  Instr.,  p.  163)  dont  la  rédaction  est  évidemment  de  plus  d'un  siècle  postérieure 
aux  événements  qu'elle  raconte,  car  elle  contient  quelques  erreurs  de  détails  qu'il 
convient  de  signaler. 

D'abord,  elle  donne  deux  fils  à  Bernard  IV  :  Géraud  et  Bernard;  mais  on  sait  par 
des  documents  précis  que  Géraud  IV  n'eut  pas  de  frère,  et  que  Bernard,  dit  d'Arma- 
gnac, vicomte  de  Fezensaguet,  était  son  cousin  germain,  fils  d'Odon  de  Lomagne  et 
de  Mascarosse  d'Armagnac.  C'est  donc  inexactement  que  l'Abbé  Monlezun  (1.  c, 
p.  204)  a  avancé  que  Bernard  IV  voulut  donner  un  de  ses  nombreux  enfants  pour 
successeur  à  l'archevêque  Guillaume  d'Andosille,  et  que  de  là  venait  son  ressenti- 
ment contre  Géraud  de  La  Barthe. 

Ensuite,  la  notice  relate  que,  lors  du  siège  du  cloître  de  Sainte-Marie,  le  comte 
Bernard  fut  aidé  par  Raymond,  comte  de  Poitou.  II  s'agit  sans  doute  de  Richard,  fils 
du  roi  d'Angleterre,  qui  était  alors  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou. 

Enfin,  elle  donne  Géraud  IV  d'Armagnac  pour  un  neveu  de  Géraud  de  La  Barthe, 
et  les  auteurs  de  L'Art  de  vérifier  les  dates,  suivis  par  Monlezun,  en  ont  conclu  que 
la  femme  de  Bernard  IV  était  une  sœur  de  l'archevêque.  Mais,  bien  que  la  notice  ne 
mentionne  pas  Raymond-Aymeric  II  de  Montesquieu,  neveu  et  partisan  de  Géraud 
de  La  Barthe,  dont  le  rôle  fut  cependant  assez  important  dans  la  guerre  que  soutint 
l'archevêque,  il  est  évident  que  son  rédacteur  a  par  inadvertance  appliqué  à  Géraud  IV 
d'Armagnac  les  mots  ncpoti  suo  qui,  dans  la  charte  cxiii  du  Cartulaire  noir,  qualifient 
le  seigneur  de  Montesquiou  (Notum  habeant  tam  présentes  quam  posteri,  quod  cum 
Raimundus  Aimerici  de  Monte   Squivo  captus  esset  a  Geraldo  d'Arbeissano  cum  quo 
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2"  Et  Marie  d'Armagnac,  qui  prit  le  voile  au  couvent  de  Sainte -Marie 
de  Carrizo  (. . .  de  ea  hxc  narrât  Piiilippus  Seguinûs  Chalisius 
monachus,  prior  monastcrii  Caroli  loci  in  Burgundia,  tit.  de 
Sancta  Maria  in  Carrizo  Abbatissà,  apud  Chrysostomum  Henriques 
in  Menologio  Cistercienci  :  Maria  virgo  ex  Regio  sanguine  sata.filia 
fuit  dominée  Stephani^ï,  Armigniaci  cOMiTisSit,  quœ  soliiariam 
desiderans  vitam  monasierio  Beatœ  Mariœ  de  Carrizo  se  ivcliisit . . . 
Sepiilta  est  cum  Stephana,  matre  sua,  in  medio  chori  ejtisdem  ecclesiœ. 
Hoc  monasterium  ipsa  proprius  sumptibus  extnixerat^). 

XVII.  —  Géraud  IV,  dit  Trenqueléon,  comte  d'Armagnac  et  de 
Fezensac,  avait  été  pourvu  de  ce  dernier  comté  par  son  père  dès  1 188 
(Geraldo  Trencaleo,  COMITE  DE  Fezensac').  II  fut  témoin,  avec 
Odon  II  de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  son  cousin  germain 
(dompmis  Geraldus,  Armaniacensis  comes,  et  Odo  Leomanie,  ejiis 
consanguinetis),  du  traité  de  paix  conclu  le  4  juin  1204  entre  Vivian  II, 
vicomte  de  Lomagne,  et  la  communauté  de  Toulouse  %  et  mourut 
sans  postérité.  Géraud  d'Armagnac,  vicomte  de  Fezensaguet,  son 
neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  lui  succéda  dans  les  comtés  d'Armagnac 
et  de  Fezensac,  avant  le  8  juin  1215'. 

quenam  hahebat,  et  in  castro  de  Lavardoics  vinciilis  ferreis  luancipatus,  -cenerabilis  viri 
Bernardiis,  cpiscopus  Bigoritciiuis,  et  Geraldus  de  La  Barta,  tune  Âuscitaniis  archidia- 
contis,  avuneuli  ejiis,  ut  solvereter  diu  laboraverunt  :  tandem,  euni  muHis  impedienlibus 
cousis,  id  de  faeili  fieri  non  passe,  prefatus  G.  obsidem  pro  eo  se  posuit  in  predicto 
castello,  etc.  Post  nioduni  defuncto  bone  memorie  dicta  arcbiepiscopo ,  noniinaltis 
Geraldus,  episcopus  Tolosanus  electus  fuit  in  arehiepiscopum  ;  quod  utique  grave  fuit 
nimis  domino  B.  Ami.  Undeipso  adeunte  ecclesiam  Romanam,  pro  habendo  pallia,  ipse 
B.  occupavit  violenter  et  indebite  ecclesiam  Âuscitanam.  Rediens  vero  nominatus 
Geraldus  jam  archiepiscopus  a  curia  Romana  per  religiosos  viras,  episcopos,  abbates  et 
alias  arnicas  et  parentes  utrorumque,  et  deinde  per  se  ipsitm  quacumque  poiuit  precum 
instantia,  prefatus  B.  diligenter  et  humiliter  convenit  et  exoravit,  ut  prescriptam 
ecclesiam  sibi  redderet  et  [pour  ///]  suam  prapriani,  et  que  ad  ipsum  B.  nullo  prorsus 
jure  spectabat;  quod  siquidem  idem  B.  pravorum  usu  et  fultus  consilio  facere  renuit- 
Archiepiscarus  vero,  habita  super  bis  Jam  dicti  nepotis  sui  R.  Aimerici  et  aliorum 
amicorum  consilio,  jus  suum  armis  perscqui  decrevit.  Unde  ecclesiam  predictam  de 
Marsano,  consilio,  voluntate  et  assensu  ejusdcm  nepotis  sui  R.  Aimerici,  contra 
B.  Armanaciensem  munivit,  etc.). 

Il  n'est  pas  douteux  que  si  Bernard  d'Armagnac  avait  été  le  beau -frère  de  l'arche- 
vêque, cette  charte  n'eût  pas  manqué  d'indiquer  cette  parenté,  ne  fût-ce  que  pour 
accentuer  l'odieux  de  la  conduite  du  comte. 

1.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  493. 

2.  —  Carlul.  de  Gimont,  no    i  iS  (Oïhenart,  Ko/,  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade, 

f»    173   VO). 

3.  —  Voy.  plus  haut,  pages  23  et  ^6. 

4. —  Ibid.,  p.  29,  Table  l^^'".  Comtes  d'Armagnac  et  de  Fezensac,  vicomtes  de 
Fe:^ensaguet,  de  la  Maison  de  Lomagne, 
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Comtes  d'Astarac  et  d'Aure. 
Comtes  de  Pardiac. 

IX.  —  Arnaud  I^*"- Garcia,  surnommé  Nonnat,  dernier  fils  de 
Garcia  Il-Sanche,  dit  le  Courbé,  duc  de  Gascogne,  et  d'Aminiane,  sa 
femme  (Table  IV-viii),  naquit  vers  905  (Arnaldus,  comes  Astariacen- 
sis,  cognomeuto  Nonnatus,  qiiod  cœse  matris  venir e  exiract us  fuerit^) 
et  fut  apanage  par  son  père,  vers  920,  du  comté  d'Astarac,  qu'il 
transmit  à  sa  postérité'.  —  11  mourut  vers  960,  ayant  eu  d'un 
mariage  contracté  vers  930  : 

1°  Guillaume,  mort  avant  son  père  ; 

2°  Garcie-Arnaud,  qui  suit  ; 

y  Arnaud,  comte  d'Aure,  qui,  en  975,  gouvernait  le  comté  d'Astarac, 
comme  tuteur  de  son  neveu  Arnaud  (Faction  est  hoc  mcnsc  martio, 
rcgnante  Lcotario,  rege  Francontiii,  Arnaldo  de  Aura,  Estaracensi 
COMITE,  /liini  Vcrhi  fncaniati  çy^.  Testes  et  visores  hiijus  rei  fuenint 
Daton  Mandas,  Sancius  nominandi,  Donato  Ltipo,  et  aJii  multi'^)  ; 
il  mourut  sans  postérité  peu  de  temps  après,  et  le  comté  d'Aure 
passa  à  Faquilène,  sa  sœur,  ou  aux  enfants  de  celle-ci. 

4"  Et  pAauiLÈNE,  mariée  vers  945  à  Raymond -Dat,  comte  de  Bigorre, 
dont  elle  fut  la  seconde  femme ^  Vers  955,  elle  fit,  avec  lui  et 
ses  frères,  Guillaume,  Garcia  et  Arnaud,  tous  trois  surnommés 
Horgnlo,  une  donation  de  quatre  églises  du  diocèse  de  Comminges 
à  Sainte -Marie  dAuch,  pour  leurs  âmes  et  celles  de  leurs  parents, 
tant  vivants  que  défunts,  Arnaud,  comte  d'Astarac,  leur  père, 
Sanche- Garcia,  comte  et  duc  de  Gascogne,  et  Guillaume -Garcia, 
comte  de  Fezensac,  leurs  oncles  (Diviiiis,  Deo  niiscranic,  imbnti 
prcccptis,  ecclcsiam  qiiaJiter  fitiiira  prcparctitr  inerccs.  Et  idco  in 
Chn'sti  nomine  expiiiixi  dictis  Faquilleno  et  Arremundo  Dato,  et 
Guillelmo  Horgulo,   et  Garcia    Horgulo,    et   Arnaldo  Horgulo, 

I.  —  Voy.  première  partie,  pages  355  et  373- 
2. —  ibid.,  pages  285  et  suivantes. 

3.  —  D.  Brugkles,  Chroii.  d'Âtich,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  ^6. 

4.  —  Voy.  Table  XXIX,  Comtes  de  Bigarre. 
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propicr  iiiiiiiias  suas  et  parciititiii  siioniiii  tain  vivis  atqiic  dcfiinctis,  ci 
suo pattrin  Ar^aldo,  comito,  ^/Sancio,  comito,  ^t/Gilelmo,  comito, 
tam  vivis  qiiain  defiinctis,  ni  darc  Dciim  omnipotentem  aliqiii  de 
proprietate  sua  propter  regnum  Dei,  propter  vitam  cieniam  accipieiidani  ; 
ita  vero  et  fecit,  propter  hoc  ego  Faq.uilo,  ipsa  ecclesia  suas  ubi  dicitiir 
Saiieti  Ragiilfi  et  Saucti  Pétri  et  Saiicti  Saivi  et  Sancti  Johannis,  etc. 
Et  jiisticia  Atono,  episcopo^,  et  aliiim  episcopum  qui  fuit  communico, 
tinuni  post  uiiHiih  et  aJittni  post  aliitiii.  Sigmiiii  Garsia  Horgulo, 
sigiiuiii  GuiLELMO  Horgulo,  sigiiuin  Arnaldo  Horgulo,  etc.  Isti 
visores  parteiii  habeaiit  in  ista  mercedem  et  parentnm  ipsormn  tant  vivis 
qiiam  et  defunctis,  et  fuit  ohita  m  kaîcndas  septeiubris-).  Raymond- 
Dat,  comte  de  Bigorre,  mourut  à  la  fin  de  956  ou  au  commence- 
ment de  957,  et  Faquilène  épousa  en  secondes  noces,  vers  958, 
Auriol-Dat,  frère  de  son  premier  marr\ 

X.  —  Garcie- Arnaud,  comte  d'Astarac,  signa  une  donation  de 
l'église  de  St-Médard  de  Rivière  et  de  deux  portions  de  la  dîme  de 
Galbizan  faite  à  l'abbaye  de  Pessan,  vers  970  (Signiim  Garsi  Arnai.di, 
cOMiTis,  in  aijiis  prœsentia  bar  donationis  caria  fada  est  et  corrobo- 
rata . . .  Facta  hœc  donationis  char  ta,  v.  calendas  maii,  sedente  in  Aiixiense 
sede  Hydulpho,  archiepiscopo'').  —  11  mourut  avant  97s,  laissant  d'une 
femme  épousée  vers  960  : 

XI. —  Arnaud  II,  comte  d'Astarac,  qui  était  sous  la  tutelle 
d'Arnaud,  comte  d'Aure,  son  oncle,  en  975.  Au  mois  de  novem- 
bre 1020,  il  souscrivit  avec  Aymeric  1^"",  comte  de  Fezensac,  et  Odon, 
archevêque  d'Auch,  une  charte  de  donation  faite  par  Raymond  de 
Bassoues  au  monastère  de  Pessan  (Facta  est  hœc  donatio,  conscriptioxxx. 
anno  régnante  rege  Roberto,  niense  novembri,  anno  ab  incarnatione 
Domini  1020,  régnante  Sancio,  comitis  IVasconiœ.  Signum  Emerico, 
comitis.  Signant  Arnaldo,  comitis.  Signmn  Oddo,  archiepiscopi'),  et 
vers  1022,  il  fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Pé  d'un  domaine  rural  sis  à 
Cazeneuve  (Arnaldus,  comes  Astariacensis,  dédit  unnm  casaient 
habitatoribtis  triplicem  in  Casanova,  et  postea  Raimundus,  filins  ejiis. 


1 .  —  Athon,  évêque  de  Comminges. 

2.  —  Cartiil.  noir.,  fo  68  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  4=;). 

3.  —  Voy.  Table  XXXII,  Comtes  d'Âiire. 

4. —  D.  Brugéles,  Chroii.  d'Auch,  Preuves  de  la  seconde  partie,   pages  35-36. 
5.  —  Ibid.,  p.  37. 
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doniini  finiicivir).  —  Arnaud  II  mourut  peu  de  temps  après  ;  il  avait 
épousé  vers  990  Atalése  aliàs  Tarasie,  qui  lui  donna  au  moins  six 
enfants  : 

i"^  Guillaume,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

2"  Odon,  diacre,  qui,  mu  par  sa  vocation  religieuse,  rétablit  le  monas- 
tère de  Saramon,  vers  1025,  pour  la  rédemption  de  son  âme,  des 
âmes  de  son  père,  de  sa  mère  et  de  Sanche- Guillaume,  duc  de 
Gascogne,  du  consentement  de  Guillaume,  Bernard,  Garcia  et 
Géraud,  ses  frères  (...//;  Dci  noiiiiitc,  cgohiimilisODDO,Jîliiisqiiondain 
Arnaldi,  Astaracensis  coMiTis,  et  ejiis  conjugis  tiomine  Atales^ï, 
COMITISS;^,  his  et  aliis  quaiiipliinmis  exhortatioiiibiis,  :(cJo  Dei  provo- 
catiis,  caJore  verœ  fidci  aiihiiûtiis,  atqiie  aiiiorc  vitœ  contcniphitivce 
exagitatiis,  decrcvi  in  aiiiiiio  iiico  coiisfiiiiere  cœnohium  servorum  Dei 
in  commune  viventium  tain pro  honore  iiniversorum  conditoris,  quant  pro 
redcmptione  animœ  nicœ,  et  jam  dicti  genitoris,  seii  et  genitricis  meœ 
prcscriptœ,  necnon  et  pro  sainte  karissimœ  animœ  incliti  marchionis 
totins  Guasconix  domni  videlicet  Sanctionis,  ex  cuj'iis  imtnerc  bcncficii 
hoc  ipsiim  pertinet  mihi,  qitod  vnlgo  dicitur  CelJa  Odulji,  in  honore 
constructa  clavigeri  cœli  Pétri,  sitaque  in  territorio  Astariacensi ,  etc. 
5/  vero  ex  aliqiia  controversia,  causa  disceptationis  alicujns  rei  audientia 
ipsis  monachis  necesse  fucrit,  in  mallo  cis  hahcrc  advocatum,  sihi  reqiii- 
rant  in  suis  cansis  et  rcsponsionibiis,  marchionem  et  duccm  Gnasconicum, 
cujus  boni  opcris  testes  et  auxiJiatores  existunt  et  roboratores,  in 
primis  ipse  noster  attavus-  dnx  totins  IVasconiœ  Sanctins,  Guillelmi 
filiiis,  et post  iJJiim  cuncti  nostri  germani  fratrcs  quorum  vocabuJa  ista 
sunt  domnus  Guillelmus,  et  Bernardus,  Remundus,  Garsias,  et 
Guiraldus ').  Odon  était  abbé  de  Simorre  en  1034. 

y  Bernard,  surnommé  Pelagos,  qui  reçut  comme  apanage  le  comté 
de  Pardiac,  démembré  de  lAstarac,  du  \-i\'ant  de  son  père.  Il 
assista,  vers  1022  (Bernardus,  comes  Pardiniacensis),  à  la  fonda- 


I. —  Cariiilaire  de  Sainl-Pc  (Âiiiniain'  du  Petit  Scniinaire  de  Saint-Pè),  1887, 
p.  290. 

2.  —  Le  texte  de  D.  Brugèles  (Chron.  d'ÀiicIj,  Preuves  de  \^  seconde  partie,  p.  45) 
porte  :  atavas,  et  celui  du  Gallia  christiaua  (t.  I,  Instr.,  p.  171)  :  attavus,  comme  la 
copie  d'OïHENART,  qui  a  souligné  le  mot  (Vot.  ms.  de  M.  l'Abbé  de  Carsalade, 
fo  272  v").  —  Sanchc-Guillaume,  duc  de  Gascogne,  était  cousin  issu  de  germain  du 
comte  Arnaud  II,  père  d'Odon,  et  mon  ami  M.  Gaston  Balencie  pense  qu'il  faut  lire 
ipse,  testor  atavis  dux,  duc  par  ses  ancêtres,  c'est-à-dire  duc,  par  droit  héréditaire, 
de  toute  la  Gascogne  (Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  Saint -Pé,  iSqq,  p.  276);  il 
ajoute  que  la  leçon  noster  attavus,  si  elle  est  bonne,  ne  peut  vouloir  dire  que  «  le  chef 
de  notre  famille  ». 

3.  —  D.  Brugèles,  Citron.  d'Âuth,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  45.  —  Gallia 
christ.,  t.  1.,  Instr.,  pages  170- 171. 
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tion  de  Tabbave  de  Saint -Pé  de  Générés'  et  fit  don  à  ce  monas- 
tère d'un  domaine  rural  et  d'un  paysan  de  Crémens  (Bernardus, 
COMES  Pardiniacensis,  dcdit  uitiiin  pagcnscm  citiii  casali  in  Ciimciis'^). 
—  Il  laissa  d'une  union  contractée  vers  1025  : 

AuGER  I*""",  COMTE  DE  Pardiac,  dont  le  mariage  ne  dut  avoir  lieu  que 
vers  1063.  Au  mois  de  mai  1088,  il  fit  une  donation  au  monastère 
de  Sorèze,  pour  le  salut  des  âmes  de  son  père,  de  sa  mère,  de  ses 
ancêtres,  d'AMANÈNE,  sa  femme,  et  de  ses  enfants',  et  le  vendredi 
29  décembre  de  la  même  année,  il  donna  l'église  de  Saint-Christaud 
à  Sainte-Marie  d'Auch,  du  consentement  de  ses  quatre  fils  (Nottim 
sit . . .  quûd  ego  Odgerius,  comes  vocitatus  territorii  Pardiniacensi, 
iiiia  ciiin  coiiseiisti  et  voluiitatc  filioniin  iiworuin  his  iiomiiiibus  vocitatis 
scilicel  Urseti,  Arnai.di,  Vuilelmi,  Aimerici,  et  multonim  aliorum 
bononim  vironiiii.  . .  doiio,  iiiqiiam,  et  perpétua  cessioiie  coitfinno  ciiin 
ipsiiis  archiepiscopi  IVuilehni  aiiiiJo,  pro  anima  mea  et  pro  aiiiinabus 
patris  met  et  matris  iiiee  et  omnium  pareiilum  meoruin .  .  .  Facta 
doiiatio  cessioiiis  iiiee  ista  coram  multis  testibus  aiino  Dominiee  Incar- 
vationis  millesiino  lxxx  viii,  présidente  in  Romaiia  sede  Urbaiio  papa, 
vionarchiam  regiii  Francorum  régente  rege  Philippo,  in  niense  decem- 
bris,  v\  feria,  luna  xii,  etc.*).  —  De  son  mariage  naquirent  : 

A.  Urset,  mort  avant  son  père  ; 

B.  Arnaud,  comte  de  Pardiac  vers  1 130',  mort  sans  postérité  ; 

c.  Guillaume,  comte  de  Pardiac  après  son  frère";  marié  vers  1100 
et  père  de  : 

Boémond,  comte  de  Pardiac'^. 
D.  Et  Aymeric  de  Pardiac. 


I.  —  Première  partie,  p.  444. 

2. —  Cartul.  de  Sai)it-Pé  (Annuaire  du  Petit  Séminaire  de  Saint- Pé,  1881,  p.  182). 

3.  —  Cart.  Soricinii.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  in-8'',  t.  IX,  p.  ^^}. 

4.  —  Cartul.  noir,  f  51  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  31). 

5.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  502. 

6.  —  D'après  P.  Anselme  (Histoire  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne),  dans  un 
voyage  que  Guillaume,  comte  d'Astaiac,  fit  à  Auch,  avec  sa  femme  Marie,  il  transigea, 
par  voie  d'échange,  sur  certains  fonds  avec  Pierre,  vicomte  de  Gabarret. 

7.  —  L'Art  de  -vérifier  les  dates  confond  ce  Boémond,  comte  de  Pardiac,  avec 
Boémond,  comte  d'Astarac,  en  disant  qu'il  mourut  en  1182,  et  ne  laissa  de  Rouge 
sa  femme  que  deux  filles  :  Marie  et  Marchèsa.  —  Boémond  de  Pardiac  eut  pour 
successeur  Auger  de  Montlezun,  qui  était  comte  de  Pardiac  vers  1200  (Oïhenart, 
Notitia,  p.  502).  On  ne  connaît  pas  exactement  le  point  de  jonction  de  ce  comte  avec 
les  précédents;  il  était,  je  crois,  fils  d'Arnaud-Guillaume  F"",  seigneur  de  Montlezun, 
et  petit- fils,  par  sa  mère,  de  Boémond,  comte  de  Pardiac.  On  voit  par  une  charte  de 
Saint-Pé,  de  1175  ou  environ,  qu'Arnaud-Guillaume  P""  de  Montlezun  était  du 
lignage  de  Castelbajac  (B.  de  Casiellobajaco,  filius  Arnaldi-Rainiuudi,  superius 
nomiiiati,  accepit  ab  abbate  B.  et  a  eonvenfu  Generensi  super  predictam  terram 
VII  c.  solidos  morlanorum. . .  Postea  A.  IVillernii  Monfisleduni,  qui  de  eadcm  prosapia 
ducebat  originem,  contulit  beato  Petro  quicquid  juris  habebat  super  pre/'alam  posses- 
sioneni...  G.  Auxitano  archiepiscopo,  fidejubente,  et  B.  de  Maloleone.  —  Annuaire  du 
Petit  Séminaire  de  Saint-Pé,   1887,  pages  277-278). 
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4"  Raymond-Arnaud,  qualifié  comte,  comme  ses  frères,  en  1023,  dans 
la  donation  du  monastère  de  Pessan  à  l'abbaye  de  Simorre',  et 
VICOMTE  DE  Pessan,  dans  une  charte  de  1037  par  laquelle  Raymond 
Coppa,  arclie\'êque  d'Auch,  reconnut  que  l'abbave  de  Saint-Jean 
de  Sorde  dépendait  de  celle  de  Pessan  (Siginiiii  Rainiiidi  Copœ, 
Aiixiaisis  archicpiscopi.  Sigiiiiin  Giiillchiii,  ahbaiis  Cela'  McduJphi. 
Sigmim  Rcmundi,  cjusdeni  mouastciii  Pcciauoisis  abbaiis.  Siiriium 
Fortii,prioris,  Signitin  Florcuiii,  mouachi.  Siguuni  Remundi  AkNALDi, 
vicecomitis  ejusdem  civitatis"). 

5°  Garcia  ; 

6°  Et  Géraud. 

XII.  —  Guillaume  h^'",  comte  d'Astarac,  venait  de  succéder  à  son 
père  en  1023,  quand  il  fit  donation  du  monastère  de  Pessan  à  l'abbaye 
de  Simorre  (. . .  Igititr  in  Christl  nomiue,  ego  Guillelmus,  filins  quon- 
dam  coMiTis  Arnaldi  Astariacensis,  et  ejus  coiijux  nomiue  Talesa, 
tant  pro  noniine  et  reverentia  altaris  Dei  genitricis  ejnsdem  ecdesiœ, 
qnani  ob  nmgnificenliani  sen  crescendo  facultatem  ex  ipsa  herediiate  talia 
ei  conféra  munera  qnce  mei  atavi  habnere  in  propriuin,  et  dnm  comités 
fnerunt  tenendo  possiderunt  :  cnmque  dignns  non  fuit  mundus  taies 
habere  augustos,  ipsnm  suscepit  sanctitas  et  mihi  remansit  hereditas, 
monasterio  quod  viilgo  dicitur  Pœtiano  in  honorem  constructum  summi 
archangeli  Michaelis  situmqiie  in  territorio  Astaracensi  accepto  ab 
Ottone,  diacono,  germano  meo,  et  a  Fortone,  ejnsdem  monasteriiabbate, 
a  ceterisqne  monachis  ejnsdem  toci  cultoribns,  octo  vasa  argentea  ponde- 
rum  librartim  nogentarnm,  etc.  Hœc  nostra  testificantinm  carta  Bene- 
dictns,  nrbis  Romœ  papa\  manu  propria  snbar ravit,  Garcia,  archi- 
prœsul\  Aymericus,  cornes  Fe:{ensiacus%  Pet  rus  Tolosce  episcopît,s\  Roge- 
ritis,  cornes  Convenianensis  \  Bernardns,  pontifex  Agennensis,  Otto, 
servns  servorum  omnium  monachornm,  Garsi  Arnaldns,  comes  Bigorri- 
tanus\  Bernardus,  comes,  Remundus,  comes,  Garsias,  comes,  Geral- 


1.  —  Voy.  plus  bas,  à  l'article  de  Guillaume  F'',  comte  d'Astarac. 

2. —  D.  Brugèles,  Chron.  d'/luch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  pages  37-38. 

3. —  Bernard  VIII,  élu  pape  en   1012,  mort  le  28  février  1024. 

4.  —  Garcia,  archevêque  d'Auch,   1022-  1035. 

5.  —  Aymcric,  comte  de  Fezcnsac,   1020-1035. 

6.  —  Pierre-Roger,  évêque  de  Toulouse,   1018-1031. 
7. —  Roger  II,  comte  de  Comminges,   1021- 1035. 

8.  —  Garcie- Arnaud,  comte  de  Bigorre,   1022-vcrs   103=;. 
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DUS,  coMEs\  Bernard  Arsi  vicariiis  Garsia  dai  causa  Dei').  —  En  1034, 
Guillaume  soumit  au  monastère  de  Simoire,  dont  son  frère  Odon 
était  abbé,  l'abbaye  de  Sainte-Dode  qu'il  avait  fondée  précédemment, 
du  vivant  de  son  père  et  de  sa  mère,  de  leur  consentement  et  de 
celui  de  ses  frères  Bernard  et  Raymond,  et  par  le  conseil  de  son  autre 
frère  Odon,  alors  simple  diacre  (Notiim  fieri  cupio  tam  laîcis  quam 
auictis  ac  luiiversîs  catholicce  fidei  cnltoribiis,  quaienus  divina  mise- 
ricordia,  ego  Guilelmus,  Astaracensis  comes,  prœveiiius  et  injîammatus 
pro  meornm  ac  paroitiim  remissioiie  peccatoniin,  consiruo  moiiasteriiim 
illam  ectiesiàm,  nbi  requîescit  Christl  virgo  Doda  qiiœ  videlicet 
ecclesia  si  ta  est  in  prœdio  Oriovallo  antiquiiiis  nominato,  et  hoc  facto 
cum  ABBATE  Ottone,  tum  diaconis%  consUio,  una  cum  consensu 
ac  jiissione  geuitoris  mets  Arnaldi,  comitis,  et  genitrîcis  mœ  TarasI/ï, 
et  gernianonun  meontm  Bernardi  et  Raimundi,  et  aliontm  frairtun, 
omniumque  fidelium,  ut  si  perpetiialiter  monasterium  regimine  cœno- 
hitarum  in  commune  viventium,  et  do  no  illud  a  regendiim  et  providendum 
omnium  ahbattim  Cimorritanorum,  etc.  Hoc  donum  factum  est, 
régnante  Henrico  Francorum  rege,  primo  in  diebus  Benedictœ,  papœ\ 
et  Garsiano,  Ausciensi  archiprœsule^).  Vers  la  même  année  1034, 
il  épousa  une  de  ses  parentes  au  degré  prohibé,  sans  avoir  demandé 
de  dispenses  ;  l'archevêque  Garcia  lui  imposa  des  pénitences,  tout 
en  validant  le  mariage,  et  le  comte  fit  donation  à  Sainte-Marie 
d'Auch  de  l'église  de  Sainte- Venance  (...  Nuper  denique  accidit,  ut 
Guilelmus,  filins  Arnaldi,  comes  Astariacensis,  uxorein  duxeret 
consangiiineani  suani,  Cumque  hoc  archiepiscopus  Garsia  eiim  nimiter 
urgeretur,  lit  hoc  se  élus  minime  perpetrare  debuisset  et  omnimodo 
licentiam  hac  concensu  ei  conjungendi  denegaret,  et  a   sanctos  patres 


1.  —  Odon,  diacre,  et  les  comtes  Bernard,  Raymond,  Garcia  et  Géraud  étaient  les 
frères  de  Guillaume. 

2. —  Gallia  christ.,  t.  1,  Instr.,  p.  io8. —  D.  Brugèles,  Chroii.  d'Auch,  Preuves 
de  la  seconde  partie,  p.   i  i. 

3.  —  D.  Brugèles  a  écrit  ici  :  abbaie  Olhone  cl  Daconis,  et  dans  la  charte  de  dona- 
tion du  monastère  de  Pessan  à  l'abbaye  de  Simorre  par  ce  Guillaume  F'",  comte 
d'Astarac  :  OUoiio  ei  Dachono,  germaiio  nwo.  Cette  singulière  méprise  lui  a  fait  faire 
de  ce  prétendu  Dacon  un  fils  d'Arnaud  II  et  un  abbé  de  Sainte-Dode. 

4.  —  Benoît  IX,  neveu  de  Benoît  Vlll  et  de  Jean  XX,  fut  élu  pape  après  le  8  novem- 
bre 1033,  à  l'âge  de  dix  ans. 

5. —  Gallia  christ.,  t.  1,  p.  168.  —  D.  BauctLES,  Chroii.  d'Auch,  Preuves  de  la 
seconde  partie,  p.  12. 
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iali  cousanguinitas  tangendi  prohibita  esse  affinnaret  ;  et  vidcret 
quia  iiil  proficerei,  et  predidus  cornes  ei  aurem  ad  obediendiim  non 
preheret,  redien^  que  ad  semet  ipsuni  et  talem  accepit  a  siios  consilium. 
Sciens  igitur  esse  naufragantem  animum  aliquum  gnbeniacnhun  prebere, 
quant  in  gurgitem  disperationis  sine  remuni  penitentie  relinquere, 
arcessivit  que  eum  et  prebuit  ei  tempore  jejuniorum  et  iiiunera  elemosi- 
nanim,  sicut  scriptum  est  in  subsequendo  libelliim.  Insuper  accepit  ab  eo 
nobilem  oppidum,  quod  olim  ablatus  fuerat  a  perversis  hominibus  de 
ecclesia  béate  Marie  episcopicii  Ausciensis,  reddito  que  supra  memorato 
predio,  cui  preest  ecclesia  Sancta  yenantia,  totam  et  intégrant ,  etc. 
Hec  sunt  nomina  principum  a  ducum  qui  banc  donationein  viderunt  et 
firmavermit,  Bernardus,  frater  ejus,  Raimundus,  frater  ejus,  Garcia, 
f rater  ejus,  Agganricus  et  cognatus  ejus,  Atus,  Tholosane  episcopus\  . . . 
Arnaldus  Lomaniacense\  For  tus  Ballicavense,  etc.  ^  —  ...  Ego, 
annuente  divina  clementia,  archiepiscopus  Garsîa,  huic  Guilelmo,  gratia 
Dei,  marchioni  et  comiti  tocius  Astariacense,  necnon  et  reliqua  régna 
usquequaque  non  examen  auctorem  sed  causa  presumptionisprimum  atque 
elemosinarum  facultate  munerum ,  propter  nuptiale  conjugium  qui 
committiiur  aprefatum  vidum  taie  prebeo  consensum,  etc*).  —  Guillaume 
souscrivit  vers  1060  une  charte  du  cartulaire  de  Pessan  (Signum 
Austendi,  Archiepiscopi  Auxitani,  qui  cum  Wilhelmo  Astanova  monas- 
terium  S.  Mariœ  Auxis  fundavit.  Signum  ipsius  ÏVilbelmi  Astanovœ. 
Signum  Wilhelmi,  comitis  Astaracensis.  Signum  Geraldi  Dar- 
beissan,  etc.^),  et  mourut  avant  1075,  laissant  un  fils,  qui  suit. 

XIll.  —  Sanche  h''",  COMTE  d'Astarac,  confirma,  à  la  suite  d'une 
révolte  des  moines  de  Sainte- Dode,  la  donation  de  ce  monastère  à 
l'abbaye  de  Simorre,  le  jeudi  13  août  1075  (Hinc  quoque  dominus 
Sancius,  dicti  Guillelmi  commis  fil  ius,  comes  regionis  il  tins,  qui  prius 
erat  quasi  adversarius,  videns  quod  nihil  proficerei,  patris  sui  donum  in 


ue 


I.  —  Atus,  Athon  ou  Atton,  évêque  de  Toulouse  vers  1034,  successeur  d'Ar 
naud  I'''",  évêque  en  1032  et  non  pas  prédécesseur  de  Raymond  F"",  évêqui 
en  1004-1007.  L'épiscopat  d'Athon  fut  de  courte  durée  :  il  était  déjà  remplacé  par 
Bernard  II,  le  23  juin  1035. 

2. —  Arnaud  II  de  Lomagne,   marié  vers  1014   à  Adalaïs   de   [^oitiers  ;    il    succéda 
vers  1045  au  vicomte  Raymond-Arnaud,  son  frère.  —  Voy.  plus  haut,  p.   19. 

3.  —  Cartiil.  noir,  f"  61  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  39). 

4.  —  Ibid.,  fo  6}  (p.  41). 

5.  —  D.  Brugèles,  Chroii.  d'Aiich,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  38. 
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œternum  firmavit  super  altare  Saiictœ  Mariœ  sedis  Ciiuorritanœ.  Hoc 
factum  est  in  festivitate  beati  Hyppoliti,  Idibus  Augusti,  Uina  XXyil. 
Régnante Philippo,  rege  Francorum,  Gregon'o  Kl  [VU],  prius  Hildebrando 
dicto,  Ronianoruni  pontijîce.  Hitjits  vero  rei  sunt  testes  legitimi  Pontiiis, 
Bigorrensis  episcopns,  etc.  ').  Vers  la  même  époque,  Sanche,  assisté 
de  sa  femme  et  de  ses  fils,  Guillaume  et  Arnaud,  restitua  le  monastère 
de  Saramon  à  Raymond,  abbé  de  Sorèze  (In  nomine  Dei  et  Salvatoris 
nostri  Jesii  Christi,  hœc  est  scriptio  vel  recordatio  qiialiter  Sanctio, 
COMES,  et  uxor  ejus,  necnon  et  filii  ejiis  Vilelmus  atqiie  A.,  dedernnt 
atqiie  commiserunt  ipsiini  locum  qui  dicitur  Cellaiii  Modulft,  abbati 
Sauctœ  Mariœ  Soricinensis  monasterii,  nomine  Raimundo,  qui  solitus 
erat  conqueri  de  ipso  loco  quod  scilicet  de  illorum  jure  decedissei,  et 
injuste  ab  eo  detineretur  :  e  contra  vero  contendente  comité  quod  quidam 
suus  antecessor  locum  ipsuni  magno  daio  pretio  ab  eorum  dominatu 
retraxerat,  etc.  ^).  —  11  eut  d'un  mariage  contracté  vers  1065  : 

1°  Guillaume  II,  comte  d'Astarac  vers    io8o\   mort  sans  postérité 

avant  1 124  ; 
2'^  Arnaud,  mort  sans  postérité  avant  son  frère  aîné  ; 
3°  Et  Bernard,  qui  suit. 

XIV.  —  Bernard  V'^,  comte  d'Astarac,  avait  succédé  à  son  frère 
Guillaume  en  1124'.  Il  figure,  avec  Odon  d'Astarac,  dans  une  charte 
de  1130,  ou  environ,  portant  donation  de  la  terre  d'Aguin  à  l'abbaye 
de  Simorre  (. . .  1/isores  Bernardus,  comes,  Petrus,  abbas. . .  Oddo 
d'Astarac,  etc.'),  et  en  1 134,  il  donna,  avec  Sanche,  son  fils  aîné,  la 
terre  et  l'église  de  Berdoues  à  Gaucher,  abbé  de  Morimont,  pour  y 
bâtir  un  monastère  (Sciendum  est  quod  Bernardus,  comes  Astara- 
CENSis,  et  Sancius,  dictus  ejus  filins,  bono  animo  et  bono  voluntate, 
bona  fide  et  sine  omni  retentione,  pro  se  et  pro  omnibus  successoribus  suis 
presentibus  et  futuris,  pro  salute  animarum  suarum  et  tocius  sui  generis, 
donaverunt,  concesserunt  et  absolveruiit  Deo  et  Béate  Marie  Morimundi, 
et  yualcherio,  abbati,  et  conveniui  ejusdem  loci presenti  etfuturo,  terram 


1.  —  D.  Brugèles,  Cbroii.  d'Aitch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  13. 

2.  —  Gallia  christ.,  t.   I,  Instr.,   p.   171.  —  D.    Brugèles,    Chion.  d'y4iich,  Preuves 
de  la  seconde  partie,  p.  45. 

3.  —  OïHENART,  Notitia,  p.  500. 

4.  —  Cartiil.  de  Simorre.  —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.   1015. 

5.  —  D.  Brugèles,  Chroii.  d'Aiich,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  15. 
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de  Bcrdonis  et  ecclesiam,  ejusqiie  casale,  ciim  otmnbus  ex  integro  perti- 
nentiis  eorum,  quas  hahebant  vel  habere  debebant  per  se  vel  per  aliam 
personam,  cultas  et  incuUas,  ut  ibi  constnieretur  abbatia,  Cisiercieusis 
ordinis,  etc.  FacUim  est  hoc  aniio  Domini  m°  c°  xxxiiii.  Régnante 
Lodovico,  rege  Francorum,  Bernardo,  comité  Astaracensi,  Guillelmo, 
Auxitano  arcUepiscopo^).  Au  mois  de  mai  1141,  Bernard  et  ses  deux 
fils,  Sanche  et  Boémond,  coopérèrent  à  la  reconstruction  de  la  ville  de 
Simorre,  détruite  par  un  incendie  (Occulto  Dei  juditio,  Cimorrœ 
villam  ignis  incendio  propter  scelera  crernasse,  nulli  dnbiiim  est.  Unde 
Pefro,  abbati,  consilio  accepto  a  Bernardo,  comité,  et  proceribus  terrœ, 
plaçait  quod  villa  mutari  debuisset.  Staiuto  igitur  die,  ante  prœsentiam 
abbatis  et  monachonini . . .  venerabilis  Bernardus,  comes,  cnmfiliis  suis 
S.  et  B.-,  atque  omnes  burgenses,  etc.  Has  leges  Bernardus,  comes,  et 
Smwws,  filiits  ejns,  ante  imagem  crucifixi  in  ecclesia  B.  Mariœ  sua  fide 
in  abbatis  manu  juraverunt. . .  Factum  sunt  autem  hœc  anno  a  Christi 
Incarnaiione  mill°  centesimo  qiiadragesimo  primo,  Indictione  quarta, 
Epacta  xi".  Cou.  2.  Meuse  februario,  W.  archiepiscopo  de  Montald, 
régente  Auxiense  sede^).  En  1142,  Bernard  et  Sanche,  son  fils,  firent 
don  du  bois  de  Violes  à  Albert,  abbé  de  Berdoues  (Sciendum  est  quod 
Bernardus,  comes  Astaracensis,  et  Sancius  dictus  filius  ejus,  etc. 
Factum  est  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  m°  c^  [x]  l°  11°').  —  Veufj 
d'une  première  femme  qu'il  avait  épousée  vers  11 10,  Bernard  F'" 
convola  vers  1120  avec  Longue-Brune%  qui  devint  prieure  de 
Notre-Dame  de  Bolauc  en  1142,  l'année  même  de  la  mort  de  son  mari. 
Du  premier  lit  naquit  : 

Sanche  II,  comte  d'Astarac,  en  partie,  qui  fit  une  donation  au  couvent 
de  Bolauc,  dont  sa  marâtre  Longue-Brune  était  prieure,  en  1142 


1.  —  Arch.  du  Grand  Séminaire  d'Auch,  Cariiil.  de  Berdoues,  {°  ^i.  —  Généalogie 
de  la  Maison  de  Mouiesquiou- Fe^ensac ,  Preuves,  p.  220. 

2.  —  Le  texte  de  D.  Brugèles  porte  :  Sancio  et  Bernardo  ;  mais  il  est  certain  que  le 
second  fils  de  Bernard  l*^""  se  nommait  Boémond. 

}.  —  D.  Brugèles  ajoute  :  alqiie  Bernardus. 

4.  —  Cartul.  de  5//ho/v^  (Oïhenart,  Ko/,  ms.  de  M.  l'Ahbé  de  Carsalade,  f"  258  v"). 
—  D.  Brugèles,  Chron.  d'Âiich,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  15. 

5.  —  Cartul.  de  Berdoues,  i°  31.  La  copie  dont  je  me  sers  ("Ko/,  nis.  d'OÏHENART, 
f<j  239}  porte  :  m»  0°  lo  u»;  mais  l'erreur  est  manifeste,  puisque  Sanche  II  succéda  â 
son  père  en  1142. 

6.  — Je  crois  que  Longue-Brune  était  sœur  de  Boémond,  comte  de  Pardiac,  et  par 
conséquent  parente  de  son  mari  du  4^  au  3^  degré. 
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(Ego  Sancius,  comes  Astaracensis,  pro  sainte  mca  et  antecessonun 
mcorum,  tribuo  Deo  clenieiitissiiiio  et  saiietiiiioiiialibiis  Fontis  Ebraidi, 
ahbatissœ  et  aliis,  et  prion'ssœ  Boni  Loci,  iiomiiie  LonG/E  Brun/e,  et 
universo  conveutui  ejusdem  loei prœsenti  et  futiiro,  totiim  neiiiiis  consu- 
hire,  quod  Tinaiiaiiia  vocafiir,  et  totaiii  terrain  propriani  qnain  cornes 
Astaracensis  débet  habere  circa  nemus  et  molinaritni  consulare,  etc. 
Facta  est  carta  anno  ab  Incarnatione  Doniini  1142.  Lodoico,  rege 
Francornm,  debcllantes  gentes,  W.,  archiepiscopo  Auscoriim^).  Il 
gouvernait  encore  l'Astarac,  avec  son  frère  Bocmond,  en  1 169-. — 
Sanche  II  fut  père  de  : 

Bernard  II,  que  l'on  trouve  qualifié  comte  d'Astarac  de  1  186  à  1 199', 
en  même  temps  que  Scmen,  Rodéric,  Bernard,  comte  de  Comminges, 
et  Vital  de  Montégut,  dont  il  sera  parlé  plus  loin.  —  Il  mourut  sans 
postérité. 

Bernard  h^''  eut  de  sa  seconde  femme  : 
BoÉMOND,  qui  suit. 

XV.  —  BoÉMOND,  COMTE  d'Astarac,  en  partie,  de  11  52  à  1176*. 
Vers  1 153,  il  eut  une  guerre  avec  Bernard  de  Marestaing  qui  assiégea, 
prit  et  saccagea  Saramon,  et  l'abbé  Bertrand  emprunta  100  sols  à 
Longue-Brune,  prieure  de  Bolauc,  mère  du  comte  Boémond,  afin  de 
les  donner  à  Marestaing  pour  qu'il  ne  brûlât  pas  la  ville  (Noiiitn  sit 
. . .  quod  Bernardiis  de  Marestaing  hahiiit  guerram  cum  comité  Asta- 
RACENSi  BoAMUNDO.  Beriiardiis  supradictus,  qitodam  tempore,  cum  magno 
exercitu,  villam  Cellce-Medulphi,  et  monasterium  cepit.  Dévastât Is 
omnibus,  quce  ihi  erant  voluit  recedere,  et  villam  ardere  :  abbas  vero 
nomine  Bertrandus  d' Anticamp  ciim  suis  monachis  antefaciem  Bernardi 
supradicti  venit,  indulgentiam  petens,  ut  villam  non  arderet  ;  jtiravit  ipse 
se  illam  arturum,  nisi  redimeret.  Tandem  abbas  c.  solidis  villam 
redemit  :  ipse  impeditus  nnde  haberet  istos  c.  solidos,  ad  donnim  Boni 
Loci  pervenit,  ibique  dominant  priorissam  nomine  Longam  Brunam 
invenit,   dicens  sibi  quod  si  vellet  totum  honorent  quem  S.  Peints  et 

1. —  D.  Brugèles,  Chron.  d'Àuch,  Preuves  de  la  troisième  partie,  p.  72. 

2.  —  Cartiil.  de  Berdoues,  f"  228.  —  C'est  à  Sanche  11  que  s'arrête  la  généalogie  du 
Cariulaire  noir  (fo  8)  :  «  Arnaldus  Garsias,  comes  Astaraci,  genuit  Garsiam  Arnaldi  ; 
Garsias  Arnaldi  genuit  Arnaldum  ;  Arnaldus  genuit  duos  filios,  Guilelmum  et  Bernar- 
dum  Pelagoz.  Wilelmo  dédit  Astaracum,  et  Bernardo  Pelagoz  dédit  Pardiniacum. 
Guilelmus  genuit  Sancium.  Sancius  genuit  Bernardum.  Bernardus  genuit  Sancium. — 
Bernardus  Pelagoz  genuit  Otgerium.  Otgerius  genuit  Guilelmum.  Guilelmus  genuit 
Boamundum.  » 

3.  —  Cartiilaires  de  Berdoues  et  de  Ciniont. 

4.  —  Ibidem. 
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abbas  et  monacU  et  hahitatores  Cellœ  Medulphi  habebant  in  villa 
Preissani,  ci  in  pignus  mitteret.  Tune  priorissa  vocavit  ad  se  fraires  et 
sanctimoniales,  qui  aderant,  consilium  acceperunt,  ut  ceutum  solidos  in 
istud  pignus  darent  ;  sicque  factum  est.  Hujus  rei  sunt  testes  Boamundus, 
COMES,  /'//  cujus  manu  hoL  fuit  factum,  P.  Desbarads,  Dodo  de  Semedios, 
Oddo  de  Logorsano,  abbas  Fageti,  et  alii  plitres  ').  L'année  suivante, 
Géraud  d'Esparbès.  se  fit  nommer  abbé  de  Saramon  par  le  crédit  du 
comte  Boémond  à  qui  il  avait  donné  cent  sols  pour  parvenir  à  cette 
dignité  ;  mais,  peu  de  temps  après,  les  moines  et  les  habitants  de 
Saramon  chassèrent  Géraud,  et  celui-ci  se  mit  à  ravager  les  terres  du 
comte  afin  de  l'obliger  à  lui  rendre  les  cent  sols.  Boémond  emprunta 
cette  somme  à  sa  mère  et  la  rendit  à  Géraud  d'Esparbès  pour  mettre 
fin  aux  hostilités  (Sciendum  est  quod  Geraldus  Desparbers  fuit  abbas 
Cellœ  Medulphi  voluutate  et  consilio  Boamundi,  comitis  de  Starag,  pro 
centiim  solidis  qiios  dédit  pro  abbatia  prœdicto  Boamundo.  Ipse  nihil  in 
abbatia  proficiens,  a  monachi  et  universo  populo  Cellœ  Medulphi 
expulsus  est.  Oui  videns  se  positum  in  opprobrio,  cum  comité  Boamundo 
guerram  iniit.  Cornes  vero  nolens  pati  siiam  devastare  terram  promisit  se 
redditurunt  centum  solidos  prœdicto  Geraldo.  Boamundus  fecit  a  se 
venire  priorissam  Boni  Loci,  quœ  erat  mater  sua,  nomine  Longa  Bruna, 
et  osiendit  ei,  quod  c  solidos  qtios  ipse  debebat  prœdicto  Geraldo  per- 
solvere,  etc.-).  —  Vers  1172,  Géraud  de  La  Barthe  étant  archevêque 
d'Auch,  Boémond,  Rouge,  sa  femme,  et  ses  filles  Marie,  Marquèse  et 
Bonnefemme,  firent  une  donation  à  Arnaud,  abbé  de  Berdoues,  avec 
l'assentiment  de  Pierre,  abbé  de  Faget  (Notum  sit  presentibus  atque 
futuris  quod  ego  Boamundus,  comes  Astaracensis,  et  domina  Rubea, 
uxor  mea,  consilio  et  assensu  filiarum  nostrarum  Mari/e,  Marchesi^î  et 
BonefemiN/€,  etc.'),  et  au  mois  de  mars  1174,  il  approuva,  avec  sa 
femme  et  ses  deux  filles  aînées,  la  vente  du  château  de  Lamaguère  par 
Guillaume  de  Lamaguère  à  Géraud  de  La  Barthe,  archevêque  d'Auch, 
pour  600  sols  morlans  (. . .  Hoc  autem  totum  factum  est  consilio  et  assensu 
Boemundi,  Astaracensis  comitis,  et  uxoris  ejus  Rubee,  et  fliabus  Makia 
atque  Marchesia,  et  in  eorum,  manu  firmatum ,  etc.  Factum  est  autem 
hoc. . .  anno  ab  Incarnatione  Domini  millesimo  centesimo  septuagesimo 

I. —  Carltil.  de  Bolaiic.  —   D.  Brugèles,   Chroii.  d'Âuch,  Preuves  de   la  seconde 
partie,  p.  46. 

2.  —  Ibid.,  p.  47. 

3.  —  Cartul.  de  Berdoues,  ft>  26. 


-  ir.y  - 

quarto,  meuse  mardi,  v\  feria,  etc.');  enfin,  en  1175,  il  fit  donation 
(Scietidum  est  quod  Boamundus,  comes  Astaracensis,  dictiis  filius 
Bernardi,  Astaracensis  comitis,  etc.)  à  Arnaud  1"^  abbé  de  Berdoues, 
des  terres  données,  vendues  ou  engagées  par  Bernard,  son  père,  et 
Sanche,  son  frère  (Bernardus,  pater  ejiis,  et  Sancius,  frater  epts)  -.  Le 
Cartulaire  de  Berdoues  le  mentionne  encore  comme  régnant  en  1 176'. 
—  Il  avait  épousé  vers  11 50  Rouge  de  Bigorre,  fille  de  Pierre, 
vicomte  de  Marsan,  et  de  Béatrix,  comtesse  de  Bigorre,  d'où  : 

I"  Marie,  morte  sans  alliance  ; 

2"  Marquèse,  comtesse  d'Astarac,  en  partie,  mariée  en  1175  à  un 
gentilhomme  espagnol  nommé  Semen,  que  l'on  trouve  qualifié 
comte  d'Astarac  de  1176  à  1189',  et  dont  elle  fut  la  seconde 
femme.  En  1187,  ils  engagèrent  des  biens  à  Arnaud  II,  abbé  de 
Berdoues  pour  une  somme  de  1500  sols  morhns  (Scicndtwi  est  quod 
Eysemenus,  comes  Astaracensis,  et  Marquesa,  tixor  cjus,  etc. 
Factum  est  hoc  anno  ah  Incarnatione  Domini  m°  c°  lxxx°  vn°.  Régnante 
Philippo,  rege  Francoruni,  Exemeno,  comité  Astaracensi,  Giialdo, 
Auxitano  archiepiscopo''),  et  en  1 191,  la  comtesse  Marquèse,  veuve, 
et  Béatrix,  sa  sœur,  aussi  veuve,  ratifièrent  cet  engagement 
(Sciendum  est . . .  quod  Marqjjesa  ,  comitissa  Astaracensis  ,  et 
Benetris,  soror  ejus ,  etc.  Factum  est  hoc  anno  ah  Incarnatione  Douiini 
M°  c°  Lxxxx°  1°.  Régnante  Philippo,  rege  Francorum,  Gcraldo,  Auxi- 
tano archiepiscopo'^).  —  Marquèse  n'eut  pas  de  postérité. 

y  Bonnefemme,  morte  sans  alliance  ; 

4°  Et  BÉATRIX,  qui  suit. 

XVI.  —  BÉATRIX,  comtesse  d'Astarac,  en  partie,  épousa  en  pre- 
mières noces  Rodéric,  fils  d'un  premier  lit  du  comte  Semen,  et  ratifia 
avec  lui,  en  1190,  l'engagement  de  biens  fait  en  1187  à  Arnaud  II, 
abbé  de  Berdoues,  par  -Marquèse,  comtesse  d'Astarac,  et  son  mari 
(Sciendum  est  quod  KoD^mojs ,  dictiis  filius  Exemeni,  comitis  Astara- 
censis, et  uxor  ejus  Benetrix,  etc.  Factum  est  hoc  anno  ab  Incarnatione 
Domini  m°  c°  lxxxx°.  Philippo,  rege  Francorum,  régnante,  Roderico, 
COMITE  Astaracensi,  Giraldo,  Auxitano  archiepiscopo').  Rodéric  fut 
témoin  d'un  engagement  de  certains  droits  par  Arnaud -Guillaume  de 

1. —  Cart.  noir,  fo  150  (La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  137). 

2.  —  Cartitl.  de  Berdoues,  fo  33. 

3.  —  Ibid.,  f'^  92. 

4.  —  Ibid.,  passim. 

5.  — Ibid.,  f°  34. 

6.  —  Ibid.,  fo  34  vo. 

7.  —  Ibid.,  fo  34. 
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Panassac,  abbé  de  Simone,  au  couvent  de  Bolauc,  en  1 191  (. . .  Testes 
sunt  RoDERicus,  coMES  AsTARACENsi,  B.  de  Panessac,  etc.  Facium  est 
hoc  aniio  ab  Incaniaiione  Domini  1191.  Régnante  Phitippo,  rege  Fran- 
conini,  et  Roderico,  comité  Astaracensi,  et  G.,  Atixieusi  archiepis- 
copo'');  il  mourut  en  cette  même  année  1 191,  et  Marquèse  se  remaria 
à  Vital  de  Montégut,  qui  porta  le  titre  de  comte  d'Astarac  de  1 195 
à  1204',  En  1200,  Vital  et  sa  femme  engagèrent  des  biens  à  Auger, 
abbé  de  Berdoues,  pour  300  sols  morlans  (Scieudiim  est  qiiod  Vitalis 
DE  Monteacuto,  comes  Astaracensis,  et  uxor  ejus  Na  Benetrix, 
Astaracensis  comitissa,  etc.  Facttim  est  hoc  auno  ah  lucaniatione 
Domini  m"  cc°.  Régnante  Phitippo,  rege  Francorum,  Vitali  de  Mon- 
teacuto, COMITE  Astaracensi,  et  Bernardo,  Auxiensi  archiepiscopo^). — 
Béatrix  eut  du  premier  lit  : 

XVII.  —  Centule  I'-''',  comte  d'Astarac,  pendant  la  minorité  duquel 
Bernard,  comte  de  Comminges  et  de  Bigorre,  son  tuteur,  gouverna 
une  partie  du  comté,  de  1 190  à  12 10  (Bernardo,  comité  Convenarum , 
vicem  comitis  tenentis  in  Astaraco'').  Centule  apparaît  pour  la  première 


1 .  —  D.  Brugèles,  Chroii.  d'Auch,  Preuves  de  la  troisième  partie,  p.  74. 

2.  —  Cartulaiies  de  Gimoitt  et  de  Berdoues. 

3.  —  Cartul.  de  Berdoues,  fo  34  v°. 

4.  —  Cartulaires  de  Gimoiil,  de  Berdoues  et  de  Bolauc.  —  Voici  un  tableau  qui 
indique  la  parenté  du  comte  de  Comminges  et  de  Bigorre  avec  son  pupilc  : 

Pierre,  vicomte  de  Marsan, 
marié  vers  1125  à  Béatrix,  comtesse  de  Bigorre. 


Centule  III,  comte  de  Bigorre, 

marié  à  Matelle  de  Baux, 

veuve  de  Pierre,  vicomte  de  Béarn 

et  de  Gabarret. 


Stéphanie,  comtesse  de  Bigorre, 

mariée  a  Bernard. 

comte  de  Comminges, 

tuteur  de  Centule  d'Astarac  en  1 190. 


Rouge  de  Bigorre, 

mariée  vers  1150  à  Boéinnnd, 

comte  d'Astarac  en  partie. 


iVIarie 
+  s.    p. 


JVIarquèse     Bonnefemme 
4-  s.  p.  +  s.  p. 


Béatrix, 
comtesse  d'Astarac, 
mariée  a  Rodéric. 


Centutc  !<"■,  comte  d'Astarac, 

sous  la  tutelle  de 

Bernard  de  Comminges, 

I  igo  - 1210. 

Marié  à  Siguis  de  Lomagne. 


Boémond. 


Centule  II. 


Rouge. 


Béatrix. 


Bernard  III. 


Par  son  testament  de  1230,  ou  environ,  Centule  K""  laisse  à  son  second  fils,  Centule, 
toute  la  terre  qu'il  a  au  comté  de  Bigorre  :  «  Doni  a  Ccntol  mon  fil  arenso  ab  tant  cum 
e  de  terra  al  comtad  de  Bcgore  maû  idei,  et  tam  come  è  en  la  partidas  de  Coserans  è 
de  la  Garone  maû  idei.  » 
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fois,  comme  comte  d'Astaiac,  dans  une  charte  de  12 lo'  ;  un  peu  plus 
tard,  il  se  croisa  contre  les  Maures  d'Espagne  avec  les  rois  de  Castille, 
de  Navarre  et  d"Aragon,  les  archevêques  de  Bordeaux  et  de  Narbonne, 
les  comtes  de  Foix  et  de  Palhars,  le  seigneur  de  Montesquiou,  etc.,  et 
combattit  à  la  célèbre  journée  de  las  Navas  de  Tolosa,  le  1 6  juillet  1 2 12  -. 
Le  i*-''"  mai  1227,  il  donna  toutes  les  dîmes  du  comté  d'Astarac  à 
Amanieu,  archevêque  d'Auch,  en  présence  de  Grimoald,  évêque  de 
Comminges  et  de  ses  deux  beaux -frères  Bernard,  comte  de  Comminges, 
et  Sanche,  vicomte  de  La  Barthe  (Ego  Centullus,  comes  Astariacensis, 
notiim  fieri  cupio  prœseniibus  et  futuris,  ad  qiio  Htierœ  prœsentes  veiie- 
rint,  ob  peccatorum  meoriim  remissionem,  tue  dédisse  et  coiicessisse  ac 
qiiitasse  onniino  in  perpetuum  dotiino  Amanevo,  Dei  gratia  ÂiLscitano 
archiepiscopo,  et  successoribus  suis,  omnes  décimas  qtias  habeban  vel 
habere  debebam  in  tota  terra  mea  de  Astaraco,  etc.  Testes  qiioqiie  hiijus 
donationis  et  qnitationis  fuerimt  venerabiles  pâtre  Grimoaldiis,  episcoptis, 
et  Bernardus,  cornes  Convenarnm,  et  nobilis  vir  Sanciiis  de  Bartha. 
Actum  in  siibitrbio  civitatis  Convenarum,  anno  gratice  i22y,  in  festo 
apostoloriini  Philippi  et  Jacobi^)  ;  et  au  mois  d'avril  1229,  il  fit  hom- 
mage à  Louis  IX,  roi  de  France,  en  la  ville  de  Melun  pour  mille  livres 
de  terre*  que  le  roi  venait  de  lui  assigner  en  Agenais  et  dont  il  devait 
prendre  possession  après  la  conquête  de  ce  pays,  à  la  charge  de  le 
servir  dans  cette  conquête,  avec  neuf  chevaliers,  lui  dixième  ;  le  roi 
lui  alloua,  en  outre,  une  rente  de  100  marcs  d'argent  sur  Carcassonne, 
payable  par  moitié  à  la  saint  Michel  et  à  Pâques,  à  la  charge  de  l'aider 
dans  la  conquête  de  l'Albigeois  avec  deux  chevaliers,  lui  troisième, 
pour  laquelle  rente  Centule  fit  aussi  hommage  en  la  ville  de  Vincennes'. 
Le  3  septembre  1230,  Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  lui  inféoda 
tous  ses  droits  de  propriété  et  de  seigneurie  sur  les  châteaux  de  Saint- 
Orens,  de  Caussens,  de  Béraut,  de  Francescas  et  de  Caulazon,  ainsi 
que  sur  la  terre  de  Fimarcon,  et  Centule  en  fit  hommage  au  comte, 
par  le  même  acte^  Dans  son  testament  qui  est  de  1230,  ou  environ, 

\.  —  Cariiil.  de  Berdoues,  i°  135. 

2.  —  OÏHENART,  Notiiia,  p.  500.  —  Moret,  Annales,  t.  III,  p.  286. —  Romey,  Hisi. 
d'Espagne,  t.  VI,  p.  260. 

3. —  D.  Brugèles,  Chron.  d'Âucb,  Preuves  de  la  première  partie,  p.  44. 

4.  —  La  livre  de  terre  était  une  portion  de  terrain  rapportant  une  livre  de  revenu. 

5.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII,  col.  895. 

6.  —  Ibid.,  col.  929. 
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Gentille,  comte  d'Astaiac  dispose  de  ses  biens  en  faveur  de  sa  femme 
et  de  ses  enfants  (In  iiomine  Palris  et  Filii  et  Spiritus  sancti,  amen  ; 
et  Beatœ  yirginis  Mariée  et  omnium  sanetormn  :  prœsentis  paginœ  testi- 
monio  eognoseant  prœsentes  pariter  et  fiituri,  quod  ego  Centol,  Dei 
gratiâ  comes  Astaraci,  honâ  memoriâ,  et  in  bono  statu,  fas  mon  orde. 
E  /ai si  à  Bolmon,  mou  primer  fil,  le  comtad  de  Starac  ah  totas  las 
pertinences  que  amaven  deu,  et  donil  aquero  qui  mes  estad  conegud  de 
lafer  deu  Fiûmarcon.  Doni  a  Centol,  mon  fil,  arenso  ah  tant  cum  è  de 
terra  al  comtad  de  Begore  maû  idei,  et  tant  cum  è  en  las  partides  de 
Coseraus  è  delà  Garone,  maû  idei.  Laisi  le  torn  de  l'un  à  l'autre,  si  Deiis 
fasiê  son  placer  de  doum  ses  de  lésai  eret.  E  si  Ver  et  âge  del  Fiiimarcon 
tornava  à  Bolmon,  digeman  que  fos  de  Centol,  mon  fil,  e  l'avant  dit 
don  de  Centol,  mon  fil,  que  fos  et  tomes  à  Bolmon,   mon  fil.  E  si  Deus 

fase  son  pla:ier  dans  aus cerps  la  terra  de  Bolmon  tome  a  la  Roia, 

ma  fila.  Doni  et  laisi  à  la  Roia,  ma  fila de  la  terra  qu'es nos 

elam  en  la  terra  de  sos  frais  x  milie  sols  Morlas —  à  Béatrice,  ma 

filia,  V  milie  sols  de  Morlas,  e  que  mes  en  la  terra  de  sos  frais qu'es 

pagon  d'arento  de  la  teuguda.  Laisi  a  la  dauna  S.,  lor  niair,  la  senoria 

de  la  terra  tant  cum tans  se  volera  captenir,  et  si  no  se  volia  ah  lor 

captenir,  laisi  lo  lafar  d'arenso  tro  Centol,  mon  fil,  fos  de  tera.... 
tenir.  E  laisi  lo  mas  egas,  e  mas  hacas  e  mos  hestial  en  era  ave  daci  en 
avant  fil  ni  fila  laisil  à  Dieu  que  fos  et  letgi  o  elerseid,  laisi  la  dona,  et 
mos  fils,  et  mas  filalas,  mos  cavales,  et  mos  omes,  et  ma  terra  a  Dieu 
merce,  et  de  mosenor  Le:ioig,  per  la  gratia  Dieu  rey  de  Fransa,  e  de 
moseior  Namaneu,  per  la  gratia  Dieu  arcevesque  d' Aiiis,  et  de  mon 
filol  Gaston,  per  la  gratia  Dieu  coms  et  hescoms  de  Bearne.  —  Si  Deus  fa 
son  placer  de  mi  ordoni  a  Manced  (?)  mon  cors  per  sepelir,  et  laisi  mon 
cavai,  et  mon  palafre,  et  mon  leit,  e  mas  armas,  et  alber,  et  cakes, 
cobertas,  a  elm.  E  laisi  mandad  à  la  dona  Segui,  ma  molher,  que  fasa 
clause  le  cimeteri  de  mur,  et  qti'eifasa  un  a  capela  devant  or  uns  cape  las 
cante  tôt  die  messe  sober  l'altar  de  Sancte  Marie,  e  honor  de  Dieu  et 
Beatœ  Virginis  Mariœ,  et  omnium  sanctorum,  en  remision  de  nostes 
pecads,  etc/).  —  Veuf  sans  enfants  de  Pétronille  de  Comminges,  fille 
de  Bernard,  comte  de  Comminges,  et  de  sa  troisième  femme  Marie  de 
Montpellier,   Centule  h''"  se  remaria  vers  1225  à  Seguis  de  Lomagne, 

I.  —  D.  Brugèles,  Chroii.  d'Àuch,  Preuves  de  la  troisième  partie,  p.  82. 


—   17'   — 

fille  de  Gérnud  de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  qui  étant  veuve, 
le  13  novembre  1244,  '""it  son  fils  Centule  et  tout  le  comté  d'Astarac 
sous  la  protection  de  Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  et,  par  le 
même  acte,  le  jeune  Centule  fit  hommage  à  Raymond,  pour  le  comté 
d'Astarac.  Le  25  mars  1246  Seguis  et  Odon  de  Lomagne,  seigneur  de 
Fimarcon,  son  frère,  firent  donation  au  même  comte  de  Toulouse  de 
tous  les  droits  qu'ils  avaient  ou  pourraient  avoir  dans  le  comté  de 
Fezensac'.  Centule  h^'"  eut  de  sa  seconde  union  : 

1°  BoÉMOND,  mort  sans  postérité  avant  son  père  ; 

2°  Centule  II,  comte  d'Astarac  en  1243  (C.  piicniJo,  comité  Asta- 
RACENSI-),  et  en  1244  (C.  pucro,  comité  Astaraci'^).  En  1249,  '^ 
eut  une  guerre  avec  Arnaud -Guillaume  II,  vicomte  de  La  Barthe, 
qu'il  vainquit  et  fit  prisonnier  ;  mais  Centule  fut  sans  doute 
grièvement  blessé  dans  le  combat,  car  peu  de  temps  après,  déses- 
pérant de  sa  vie,  il  se  fit  moine  à  Simorre  et  mourut  le  jour  même 
de  sa  prise  d'habit  ;  ses  obsèques  eurent  lieu  le  24  août  1249 
(Notmii  5/7  cinictis  pra'scntibiis  et  futur is,  quod  nohiJis  d  potcns  vir 
domimis  Centullus,  Dci  gratia  comes  Astaraci,  qui  fuit  filius 
illustn's  COMITIS  Centulli  Staracensis  et  veiterahilis  nobilis  domiuœ 
Na  Segii,  comitisse  Staracensis, /tv// &c7/»//z  cutn  Aiuahio  IVilhehno 
de  Lahartha,  et  devicit  euiii,  et  retinnit  captiwi  cum  uiidtis  niilitibiis. . . 
et  postea  transactis  paucis  diebus,  cecidit  in  Iccto  apud  Siiuorraiii,  et 
ibidem  dietus  t/oz////;»5  Centullus,  cum  de  vita  sua  desperasset,  habitum 
sancti  Benedicti  a  snpradicto  Bertrando,  abbate,  recepit,  qui  abbas  et 
conventus  eumdcm  comité  m  in  fratrem  et  in  monachum  receperunt  ; 
recepto  habitu  obiit,  et  migravit  ab  hoc  sœculo  :  et  prcedicti  domini 
abbas,  et  conventus,  et  familiares  ejiisdan  domus  recipenint  prœdictum 
COMITEM  in  spiritualibus  et  temporalibus,  et  sepelierunt  eum  in  claustra 
cum  tnagno  honore,  etfecerunt  ei  moniimentum  novum  in  introitu  chori, 
et  posuerunt  ibi,  et  corpus  reqiiiescit  ibi,  et  anima  ejus  in  Paradiso . . . 
Actum  fuit  hoc  in  claustro  Cimorrœ,  niense  augusti,  infestivitate  sancti 
Bartholomœi,  apostoli,  anno  ab  Incarnatione  Domini  m.  ce.  xL.  ix , 
régnante  Ledovico,  Francorum  rege  ;  ipsomet  Centullo,  Staracensi 
COMITE,  et  Ispano,  Auxis  archiepiscopo'').  Il  ne  laissa  pas  de  postérité. 

3°  Bernard,  dont  l'article  suit  ; 

4°  Rouge  ; 

5°  Et  Béatrix  d'Astarac. 

1.  —  Voy.  plus  haut,  pages  25  et  38. 

2.  —  Cartul.  de  Berdoues,  i°  240. 
3.—  Ibid.,  f"  136. 

4. —  D.  Brugèles,  Chron.  d'Auch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  17. 
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XVIII.  —  Bhrnard  III,  COMTE  d'Astarac,  né  après  le  testament  de 
son  père,  fut  mis  par  la  comtesse  Seguis,  sa  mère,  sous  la  protection 
du  comte  de  Toulouse,  le  13  novembre  1244,  en  même  temps  que  le 
comte  Centule,  son  frère  aîné  (Et  ibidem  dictus  doinimis  cornes,  predicio 
CeiitiiUo  existente  coram  ipso,flexis  genibus  et  manibus  ejusdem  Ceniulli 
iiiter  mmiiis  dicti  domiui  comitis  receptis,  recepit  dictiim  CeniiiUum  per 
suuin  militem.  et  recepit  ipsitm  et  totiim  comitatnm  de  Astaraco  et  omuem 
siiam  terram,  ciim  omnibus  suis  pertinent iis  et  Bernardum,  fratrem 
EJUSDEM  Centulli,  in  suo  possc  et  suo  diicatu  et  protectione,  promittens 
ei  firma  stipulatione  et  dicte  domine  Segiii  pro  eo,  ut  ipse  sit  ei  fidelis 
dominus  et  legalis^).  Le  24  mars  1254,  il  fit  hommage  à  Henri  III,  roi 
d'Angleterre,  et  à  son  fils  aîné  Edouard,  et  reçut  une  rente  annuelle 
de  100  livres  sterling  pour  cet  hommage  et  son  service  \  Henri  III 
convoqua  le  comte  Bernard,  avec  neuf  chevaliers  lui  dixième,  pour  le 
jour  de  Pâques  de  la  même  année',  et  en  1271,  à  Toulouse,  le  même 
comte  d'Astarac  prêta  serment  de  fidélité  au  roi  de  France  pour  les 
fiefs  qu'il  possédait  dans  le  comté  de  Toulouse.  En  1284,  il  eut  un 
procès  avec  l'abbé  de  Simone  que  le  roi  de  France  maintint  dans  toutes 
les  prérogatives  que  lui  disputait  le  comte,  et  celui-ci  fut  condamné  à 
restituer  au  monastère  le  château  de  Mazerettes  qui  avait  été  usurpé 
par  Centule  I^"",  son  père  (Pbilippus,  Dei  gratia  Francorum  rex . . .  Notum 
facimus,  quod  cum  olim  fuisset,  lata  sentencia  in  curia  nostra  pro  dilecto 
etfideli  «os/^Bernardo,  comité  Astariaci,  contra  abbatem  et  conventum 
et  homines  de  Cimorra,  etc.  Item  quod  cum  Arnaldus,  quondam  abbas 
Cimorrœ,  t  encrent  ei  possiderent  no  mine  dicti  monasterii  castrum  sive 
fortalicium  de  Maceriis,  situin  et  constructum  super  eccJesiam  dicti  loci, 
cum  villa  et  pertinentiis  dicti  loci,  sive  villœ,  Centullus,  quondam 
pater  comitis  qui  modo  est,  occupavit  dictum  castrum,  etc.  Actum 
Parisis  anno  Domiui  m.  ce. octnagesimo  quarto,  mense  decembris'").  —  II 


1.  —  Devic  et  Vaissete,  Histoire  de  Languedoc,  édition  Privât,  tome  VIII,  colon- 
nes  1162-1163. 

2.  —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  n°  2467. 

3.  —  Ibid.,  n''  3617.  —  En  1265,  le  jeudi  après  la  fote  de  saint  André,  apôtre,  il 
s'engagea  aussi  à  servir  Thibaut  il,  roi  de  Navarre^  contre  tout  homme,  le  comte  de 
Toulouse  excepté,  moyennant  une  rente  annuelle  et  viagère  de  50  marcs  sterling. 
valant  1500  sols  morlans,  et  lui  fit  hommage  pour  cette  rente  (Moret,  Annales,  i.  111, 
p.  286). 

4.  —  D.  Brugèles,  Chron.  d'Auch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  22. 
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mourut  vers  la  fin  de  1291,  laissant  de  sa  femme  dont  le  nom  n'est 
pas  connu  : 

1°  Centulh.  qui  suit  ; 

2"  Jean  ; 

5"  Bernard  ; 

4"  Et  Arnaud  d'Astarac. 

XIX.  —  Centule  111,  COMTE  d'Astarac,  ainsi  qualifié  dès  1280, 
du  vivant  de  son  père,  épousa  en  1278  Assalide  d'Albret,  fille 
d'Amanieu  Vil,  sire  d'Albret,  et  de  Mathe  de  Bordeaux,  sa  seconde 
femme'.  Assalide  testa  le  5  de  l'entrée  de  janvier  1286  (n.  st.)  en 
faveur  de  Bernard,  son  fils  unique,  qui  suit,  et  lui  substitua  Amanieu 
d'Albret,  son  frère'. 

XX.  —  Bernard  IV,  comte  d'Astarac,  se  maria  par  contrat  passé 
au  château  d'Orthez,  le  dimanche  31  octobre  1294  à  Mathe  de  Foix, 
fille  de  Roger-Bernard  111,  comt£  de  Foix,  et  de  Marguerite  de  Béarn  ; 
à  l'occasion  de  cette  union  Centule  111  émancipa  son  fils  et  lui  fit 
abandon  du  comté,  ne  se  réservant  que  les  terres  de  Miramont,  Labejan 
et  Castillon,  avec  20.000  tournois  noirs  de  rente.  —  Bernard  IV  convola 
avec  Jamburge  de  l'Isle,  veuve  de  Gautier  du  Fossat,  seigneur  de 
Bramevaque,  et  laissa  du  premier  lit  : 

1°  Bernard  V,  comte  d'Astarac  en  1324,  qui  avait  été  marié  à  l'âge 
de  quatorze  ans  en  1309  à  Augusta  du  Fossat,  fille  de  Gautier 
du  Fossat,  chevalier,  seigneur  de  Bramevaque,  et  de  Jamburge  de 
V Isle  (Anno  m  ccc  ix,  Bernardus, ///h^  Bernardi,  comitis  Asta- 
raci,  nxorevi  diixit  domiiiaiii  AvGVsr am,  Jiliam  G alterii  de  Fossato, 
miJitis,  doniini  de  Braincbac,  et  dominai  Jamburg/e  de  Insula,  et 
hahuit pro  dote  D  marchas  argentP).  Il  mourut  sans  postérité. 

2°  Et  Amanieu,  COMTE  d'Astarac  après  son  frère;  il  épousa  Cécile  de 
Comminges,  fille  de  Bernard,  comte^e  Comminges,  et  de  Laure 
de  Montfort,  et  continua  les  Comtes  d'Astarac.  Amanieu  mourut 
en  133 1  et  sa  veuve  se  remaria  à  Jean  Paléologue,  marquis  de 
Montferrat. 


1.  —  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E.  ly. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII,  col.  209. 
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XVIII 


Comtes  d'Alava  et  de  Guipuscoa. 
Seigneurs   de  Guevara,   de  Mendo^a,  d'Onate,    etc. 


Vil.  —  Vela  I'-^'-Semeniz,  comte  d'Alava,  quatrième  fils  de  Semen- 
Garcia,  duc  ou  comte  des  Alavais  et  comte  en  Castille,  né  de  sa 
seconde  femme  (Table  IV-vi),  succéda  à  son  père  dans  le  comté 
d'Alava  en  866,  au  moment  même  où  Alphonse  III  montait  sur  le 
trône  d'Oviedo.  Peu  de  temps  après,  les  Alavais  se  révoltèrent  contre 
Alphonse  :  la  chronique  contemporaine  du  moine  d'Albelda  dit  seule- 
ment que  le  roi  des  Asturies  les  contraignit  et  les  humilia  (Vasconum 
feriiatem  bis  ciim  exercito  sno  coiitrivit  atque  humiliavit^)]  mais 
l'évêque  d'Astorga,  Sampiro,  continuateur  de  la  chronique  de  Sebastien 
de  Salamanque,  nous  apprend  que  le  comte  des  Alavais,  dont  il 
dénature  le  nom,  fut  emmené  prisonnier  à  Oviedo  (Alavam  obtentam 
proprio  imperio  subjiigavit.  Eylonem'  verô,  qui  comes  illorum  videbatur, 
ferro  vincium  secum  Ovetiim  attraxit^).  Vela-Semeniz  fut  sans  doute 
réintégré  dans  son  gouvernement  en  869,  lorsque  Alphonse  111  épousa 
une  proche  parente  du  comte  d'Alava,  Semena,  fille  de  Garcia  II-Eneco, 
roi  de  Pampelune*.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  comte  d'Alava  en  882, 
quand  l'armée  d'El  Mondhir,  fils  de  Mohamed,  émir  de  Cordoue,  entra 
en  Castille,  après  avoir  vainement  tenté  de  s'emparer  de  Saragosse  et 
de  Tudela,  où  commandaient  les  deux  fils  de  Muza,  Ismaél  et  Fortun, 
alliés  des  Asturiens  et  de«  Navarrais.  El  Mondhir  attaqua  d'abord  le 
château  de  Cellorico  que  défendait  le  comte  d'Alava  et  ne  put  s'en 
rendre  maître.  11  y  perdit   beaucoup    de   monde,   et  essaya  ensuite 


1.  —  Chioiiicoii  Âlbeldeiise,  ad  ann.  866. 

2.  —  Dans  les  vieux  textes  Vela-Semen  est  nommé  Vigila  Scemeni{  et  Veila  dont 
Sampiro  a  fait  Eyloiiem.  Rodéric  de  Tolède  qui  a  suivi  Sampiro  le  nomme  Eilo, 
j4lavensium  comes  (De  Reb.  Hispan.,  1.  iv,  c.  15). 

3.  —  Chroii.  Saiiip.  (Espaiïa  sagrada,  t.  XIV,  p.  838). 

4.  —  Semena  et  Vela-Semcniz  étaient  cousins  issus  de  germain. 
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d'enlever  d'assaut  la  forteresse  de  Pancorvo  ;  mais,  là  aussi,  les  Musul- 
mans furent  repoussés  par  Diego-Rodriguez,  comte  en  Castille,  neveu 
de  Vela-Semeniz.  L'année  suivante,  El  Mondhir  renouvela  ces  tenta- 
tives sans  plus  de  succès,  et  fut  oblige  de  battre  en  retraite  (Sicque 
hosiis  Chaldœonim  in  terminos  regiii  nostri  iniraiites,  primniii  ad 
Celloricum  casiriim  pugiiaverunt,  et  nihil  egeniut;  sed  multos  siios  ihi 
perdidentnt.  Vigila  Scemeniz  erat  tune  comes  in  Alava.  Ipsa  qiioque 
hostis  in  extremis  Castelle  veniens,  ad  casînim  oui  Ponteatrvnm  nomen 
est,  tribus  diebiis  pugnavit,  et  nihil  victoriœ  gessit  ;  sed  plurimos  stiorum 
gladio  l'indice  perdidit.  Didacus,  filins  Ruderici,  erat  comes  in  Castella. 
Castriimque  Sigerici,  oh  adventiim  Sarracenoriim,  Munio,  filins  Niinii, 
eremiim  dimisit,  quia  non  erat  stremie  mtinitus.  Rex  vero  noster  in 
Legionense tirbe ipsam  hosteni  sperabat,  st renne  munitns  agminemilitari\ 

—  Postea  quoque  ipsa  hostis  in  terminis  regiii  nostri  intravit.  Primum- 
qiie  ad  castrum  Cillorigo  pugnavit,  multosqne  interfectos  epis  ihi 
dimisit.  Vigila  comes  muniebat  ipsnm  castrum.  Deinde  ad  terminos 
Castelle  ad  Pontecurvmn  pervenit  :  ibique  sua  voluntate  pugnare  cœpit. 
Sed  tertia  die  victus  valde  inde  recedit.  Didacus  comes  erat.  Dehinc  cas- 
trum Sigerici  munitum  invenit  et  nihil  in  eo  egit.  Augustoque  mense  ad 
Legionenses  terminos  accessit,  etc.^).  —  Marié  vers  860,  Vêla  I^'-Seme- 
niz  laissa  un  fils  : 

IX.  —  Semen-Velaz,  qui  fut  dépouillé  de  son  comté  par  Ferdinand- 
Gonzalez,  comte  en  Castille',  et  se  retira  auprès  de  Sanche  I'-''",  roi  de 
Pampelune,  son  parent.  On  le  voit  souscrire  trois  diplômes  de  ce 
prince  en  920,  922  et  923'',  et  trois  autres  de"  son  successeur, 
Garcia  III,  en  926,  927  et  929'  :  la  charte  de  926  le  qualifie  écuyer  ou 
porte-lance  du  roi.  —  11  eut,  d'une  union  contractée  vers  890,  au 
moins  un  fils,  qui  suit. 

1. —  Chroiiicon  Âlbeldeiise,  ad  ann.  882. 

2.  —  Ibid.,  ad  ann.  88;. 

3.  —  Ferdinand -Gonzalez  est  qualifié  comte  en  Castille  et  en  Alava  dans  une  charte 
de  937  (Régnante  Reginiiro  in  Legione,  cL  comité  Ferdinand i  Gundisalve^  in  Castella  et 
in  Alava).  Les  historiens  arabes  Ibn-Khaldoum  et  Ibn-Haiyân  le  nomment  Ferdinand- 
Go)i{ah:;_,  comte  d' Alava  et  de  Castille,  et  Ferdinand,  le  seigneur  d' Alava  (Voy.  Dozy, 
Recherches  sur  l'histoire  et  la  littérature  de  l'Espagne,  1 860,  t.  I,  pages  105  et  suivantes). 

—  Voy.  plus  loin,  à  la  Table  XIX,  Rois  de  Pampelune  et  de  Navarre,  l'article  de 
Sancic,  fille  aînée  de  Sanche  l''''-Garcia  et  femme  du  comte  Ferdinand-Gonzalez. 

4.  —  MoRET,  Annales,  t.  1,  pages  368,  ^(^}  et  394. 

5.  —  Ibid.,  p.  416,  419  et  421. 
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X.  —  Vêla  II-Semeniz,  comte  d'Alava,  recouvra  Théritage  paternel 
sous  le  règne  de  Ramire  II,  roi  de  Léon\  En  956,  lorsque  Ferdinand- 
Gonzalez,  comte  de  Castille,  détrôna  Sanche  le  Gros,  roi  de  Léon,  et 
lit  couronner  Orduno  IV,  surnommé  l'Intrus  et  le  Mauvais,  le  comte 
Veia  —  seigneur  très  puissant  en  Alava  et  à  Bureva,  disent  les  chroni- 
ques—  se  déclara  contre  l'usurpateur;  mais  le  sort  des  armes  lui 
fut  contraire,  et,  vaincu  par  Ferdinand-Gonzalez,  il  se  réfugia  à 
Cordoue-  dont  l'émir,  Abd  el  Rahman  el  Nassr,  était  son  parente 
Quant  à  Sanche  le  Gros,  il  avait  trouvé  un  asile  auprès  de  son  oncle 
Garcia  111,  roi  de  Pampelune*  :  la  reine-mère,  Toda-Aznarez,  tante 
d'Abd  el  Rahman  ^  décida  son  fils  et  son  petit-fils  à  demander  un 
secours  de  troupes  à  l'émir,  et  voulut  malgré  son  grand  âge  —  elle 
avait  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  —  accompagner  Garcia  et  Sanche 
à  Cordoue.  Abd  el  Rahman  les  accueillit  magnifiquement,  et,  frappé  de 
l'obésité  du  roi  de  Léon,  il  le  fit  traiter  par  ses  propres  médecins  qui  lui 
rendirent  son  agilité  première,  en  faisant  perdre  à  son  corps,  au  moyen 
de  certaines  herbes,  l'extrême  épaisseur  d'où  lui  était  venu  le  surnom 
de  Crassus,  par  la  traduction  où  l'équivalent  duquel  il  est  désigné  dans 


1.  —  Vraisemblablement  en  940,  quand  Ferdinand -Gonzalez  se  révolta  contre 
Ramire  11  et  fut  fait  prisonnier  par  ce  prince,  avec  le  comte  Diego-Muiioz  (Samp., 
Chroii.,  no  23). 

2.  —  RoD.  ToLETAN.,  Dû  Rcbus  Hisp.,  1.  V,  c.  12. 

3. —  Du  5*  au  6e  degré,  selon  le  droit  canonique;  ils  avaient  pour  ancêtre  commun 
Semen-Loup,  duc  des  Vascons,  mort  en  816. 
4.  —  Samp.,  Chron.,  n»  26. 

3.  —  Cette  parenté,  ignorée  des  historiens,  explique  la  démarche  de  la  reine  de 
Navarre,  et  voici  comment  elle  s'établit  : 

Onneca,  fille  de  Fortun- Garcia,  roi  de  Pampelune, 

marié  1°  vers  860  à  Aznar-Sanche  de  Larraun,  son  parent, 

2»  vers  867  a  Abdallah  ben  Mohamed,  émir  de  Cordoue. 


I 


1"  lit  :  2»  ///  ; 

Toda-Aznarez,  née  vers  864,  Mohamed  ben  Abdallah, 

mariée  vers  886  à  Sanche  I«f-Garcia,  né  en  868,  H   avant  son  père,  en  895. 
roi  de  Pampelune.  Femme  :  Marie,  chrétienne. 


Garcia  III,  Onneca,  Abd  el  Rahman  el  Nassr, 

roi  de  Pampelune,  femme  de  Ramire  II,  émir  ou  khalife  de  Cordoue, 

926-970.  roi  de  Léon  et  de  Galice.  912-961. 

I 

Sanche  le  Gros, 
roi  de  Léon. 
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toutes  les  histoires  d'Espagne'.  «  Sancho,  qui  avait  été  trahi  par  les 
Galiciens,  —  raconte  Ahmed  el  Maccarî',  —  était  petit-fils  de  Tuda, 
reine  de  Navarre.  En  347  (9=)8),  celle-ci  vint  elle-même  trouver 
El  Nassr  dans  le  but  d'obtenir  la  paix  pour  elle  et  son  fils,  ainsi  que 
pour  implorer  son  appui  en  faveur  de  son  petit-fils  Sancho,  afin  de  le 
mettre  en  état  de  vaincre  ses  ennemis  et  de  reconquérir  son  royaume. 
Les  deux  rois  accompagnaient  la  reine  et  furent  reçus  par  El  Nassr  avec 
les  plus  grands  honneurs.  La  paix  fut  accordée  à  Garcia  et  à  sa  mère, 
et  une  nombreuse  armée  envoyée  avec  Sancho  lui  restitua  son  trône, 
les  Galiciens  ayant  abjuré  l'obéissance  qu'ils  avaient  promise  à  Ordono. 
Sancho  fit  témoigner  au  khalife  toute  sa  reconnaissance  par  des  ambas- 
sadeurs, et  il  adressa  à  ce  sujet  des  lettres  aux  peuples  voisins  dans 
lesquelles  il  se  louait  du  khalife  autant  qu'il  se  plaignait  de  Ferdinand, 
auquel  il  reprochait  sa  trahison  et  ses  mauvais  procédés.  El  Nassr 
continua  de  protéger  Sancho  et  de  lui  rendre  de  bons  offices,  tant  qu'il 
vécut.  »  En  960,  pendant  que  Sanche  le  Gros  s'avançait  victorieuse- 
ment vers  Léon,  où  il  fut  acclamé,  le  roi  de  Pampelune  entrait  en 
Castille,  faisait  prisonniers,  à  Aconia  (Ciruefia),  le  comte  Ferdinand- 
Gonzalez  et  ses  fils,  et  les  emmenait  à  Pampelune  %  où  il  les  garda 
jusqu'au  commencement  de  962*.  Aussitôt  libre,  le  comte  de  Castille 
fit  des  courses  continuelles  en  terre  musulmane,  pilla  les  campements 
et  les  douwarahs  des  tribus  arabes  riveraines  du  Duero  et  menaça 
d'étendre  sa  domination  jusque  sur  le  cours  supérieur  du  Tage^  Par 
le  traité  conclu  avec  Abd  el  Rahman,  le  roi  Sanche  s'était  engagé  à 
n'accorder  aucun  secours  aux  Castillans,  qui  étaient  d'ailleurs  considé- 
rés comme  des  sujets  rebelles  %  et,  en  96;,  le  nouvel  émir  de  Cordoue, 
El  Hakem",  sans  inquiétude  de  ce  côté,  se  rendit  à  Tolède  pour  y 
préparer  une  expédition  contre  Ferdinand -Gonzalez.  Poussé  par  le 
désir  de  se  venger,  le  comte  Vêla  se  joignit  à  l'émir  et  leurs  armées 
réunies  envahirent  la  Castille.  Plusieurs  villes  furent  enlevées  d'assaut, 


1.  —  Samp.,  Chron.,  n'^  20. 

2.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  arabe,  no  704,  fo  90  v". 

3. —  «  Fuit  captus  F.  Gonsalvi  et  filii  ejus  in   Aconia  a  rege  Garsia   et  tiansniisit 
illos  in  Pampillis.  »  —  Annales  Composte}!.,  adann.  960  (Florez,  Esp.  sagr.,  t.  XXIil). 
4.  —  MoRET,  Annales,  t.  1,  p.  461. 
5. —  RoMEY,  Hisi.  d'Espagne,  t.  IV,  p.  282. 

6.  —  Paquis,  Hisl.  d'Espagne,  t.  I,  p.  470. 

7.  —  Il  avait  succédé  à  Abd  el  Rahman,  son  père,  le  15  octobre  961. 
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et  Vêla  tLi:i  cruellement  tous  les  sujets  de  son  ennemi  qui  lui  tombè- 
rent sous  la  main  '  (Cuiu  non  posset  didus  cornes  resistere,  cepenmt 
Sarraceiil  Gonnii{,  ei  Septiniaiwas,  et  Septem  Piilviencaei  militas  strages 
et  horreudas  perpetravenint  in  terra  cbristianorum.  Erat  ciim Sarraceuis. . . 
Vêla,  nobilis  Castellaiiits,  qui  propter  vindictam  expulsionis  siiœ  a 
Castetla,  hiimanitatis  immemor,  tnicidabat  enidelissime  chn'stiaiws.  Eo 
tempore  ceperunt  Sarraceni  Zemorani,  et  subverterunt  eurn^).  —  Le 
comte  Vêla  11  mourut  peu  de  temps  après  cette  expédition  ;  marié 
vers  920,  il  laissait  un  fils  : 

XI.  —  Rodéric-Vela,  comte  en  Galice,  probablement  du  chef  de 
sa  mère  ou  de  sa  femme.  «  Dans  le  courant  de  l'année  de  l'hégire  354 
(96s  de  J.-C.)  —  dit  Maccarî'  —  la  mère  de  Roderich  ben  Bilasch,  le 
comte  le  plus  puissant  dans  l'ouest  de  la  Galice,  vint  à  la  cour  d'El 
Hakem,  qui  envoya  à  sa  rencontre  ses  principaux  officiers,  et  lui 
accorda  la  paix  qu'elle  sollicitait  en  faveur  de  son  fils.  La  comtesse 
était  montée  sur  une  mule  dont  la  bride  et  la  selle  étaient  chargées 
d'or  et  la  housse  faite  de  soie  brodée  en  or.  Quand  elle  prit  congé,  le 
khalife  lui  donna  une  seconde  audience  solennelle,  et  quoiqu'elle  eût 
déjà  reçu  de  riches  présents  à  son  arrivée,  il  lui  en  fit  de  nouveaux, 
non  moins  riches  à  son  départ.  »  En  982,  Rodéric-Velaz  et  les  autres 
comtes  de  Galice,  mécontents  de  Ramire  III,  roi  de  Léon,  se  révoltè- 
rent et  donnèrent  la  couronne  à  Bermude,  fils  d'Orduno  111  et  d'Elvire, 
sa  seconde  femme,  qu'ils  firent  sacrer  dans  l'église  Saint-Jacques  de 
Compostelle,  le  1 5  octobre  982,  par  l'évêque  Pelage,  fils  du  comte 
Rodéric-Velaz''.  Dès  qu'il  en  apprit  la  nouvelle,  Ramire  rassembla 
une  armée  et  marcha  contre  son  compétiteur.  Les  deux  rivaux  se 
rencontrèrent  à  Portella  de  Orenas,  près  de  Monterroso;  mais  après 
un  combat  acharné  qui  dura  du  lever  au  coucher  du  soleil,  la  victoire 
demeura  indécise,  et  les  pertes  ayant  été  considérables  des  deux  côtés, 
Ramire  ramena  ses  troupes  à  Léon,  pendant  que  Bermude  reprenait 


1.  —  RoD.  Toi.ETAN.,  De  Rébus  Hispaii.,  I.  v,  c.   12  et  14. 
2. —  Luc.  TuD.,  Chron.  (Hispan.  illust.,  t.  iv,  p.  85). 

3.  —  Bibl.  Nat.,  Ms.  arabe,  n"  704,  f"  94  v". 

4.  —  Sami'.,  Chron.,  n"  29.  —   Chou.  Irieiis.,   n"  12.    —  Rod.  Toletan.   —  Luc. 
TuD.,  etc. 
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le  chemin  de  Compostelle,  à  la  tête  des  siennes  '.  A  la  mort  de  Ramire 
arrivée  vers  la  fin  de  984,  Bermude  fut  reconnu  dans  tout  le  royaume  ; 
il  est  vraisemblable  qu'il  avait  pris,  lors  de  son  sacre,  l'engagement  de 
faire  restituer  le  comté  d'Alava  à  Rodéric- Velaz  et  à  son  fils  Vêla,  et 
qu'il  ne  put  ou  né  voulut  tenir  sa  promesse,  car,  en  989,  à  la  sollici- 
tation des  jeunes  fils  de  Vêla,  le  célèbre  Almanzor  (El  Mansour), 
premier  ministre  et  général  de  Hescham  il,  khalife  de  Cordoue,  entre- 
prit une  expédition  en  Castille,  prit  et  brûla  Alcoba  et  Osma,  et 
emporta  d'assaut  la  ville  d'Atienza  dont  il  fit  raser  les  murailles  \ 
Aussitôt,  Bermude  vengea  Garcia-Fernandez,  comte  de  Castille,  en 
chassant  de  la  Galice  Rodéric- Velaz  et  en  déposant  son  fils  Pelage, 
évêque  de  Compostelle,  dont  il  donna  le  siège  à  Pierre-Martinez  de 
Mosonce,  abbé  de  Saint-Benoît^  Le  comte  Rodéric,  sa  ûimille  et  ses 
partisans,  trouvèrent  un  asile  à  Cordoue',  et  prirent  part  à  toutes  les 
guerres  d'Almanzor  contre  les  chrétiens  d'Espagne  notamment  en 
Alava,  au  commencement  de  997  s  et  au  sac  Compostelle,  le  10  août 
de  la  même  année  (Interea  Rudericus  Velasqui  et  pater  prœfati  episcopi 
—  Pelagii  —  cou  cœteris  consiilibits  terrœ  hujus  Sarraceuos  ciim  duce 
eoriiin  Alnïe:{or  in  partes  istas  duxit ,  etc.  °).  —  Rodéric- Velaz  ne 
survécut  que  peu  de  temps  à  cette  expédition  ;  il  avait  eu  d'une  union 
contractée  vers  945  : 

i"  Vêla,  dont  l'article  suit; 

2°  Et  PELAGE,  qui  était  évéque  de  Lugo,  lorsqu'il  fut  nommé  au  siège 
de  Compostelle,  en  971  ''. 

XII.  —  Vela  111,  COMTE,  souscrivit  au  mois  de  novembre  972  une 
donation  de  Sanche  Il-Garcia,  roi  de  Pampelune,  à  Sanche,  abbé  de 
Ciruena",  et,  comme  son  père,  il  passa  sa  vie  en  combats  contre  les 

1.  —  Samp.,  ChroH.,  no  29.  —  Chroii.  Irieiis.,  n'^  12.  — Rod.  Toletan.  —  Luc, 
TuD.,  etc. 

2.  —  Annales  Compluteiises  et  Annales  Toledaiios  (Espafia  sagrada,  t.  XXIII). 

3.  —  Hist.  Compostell .  1.  1,  c.  2. 

4.  —  Ibidem. 

5.  —  RoMEY,  Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  p.  443. 

6.  —  Hist.  Compostell.,  1.  i,  c.  2. 

7. —  Hist.  Compostellana  (Esp.  sagr.,  t.  XX).  —  Sisenand,  évèque  de  Compostelle, 
fut  tué  par  les  Normands  en  970.  Rosendo,  son  parent,  occupa  le  siège  de  Compostelle 
par  intérim,  vainquit  les  Normands  en  971  et  se  retira  dans  un  monastère  (Voy.  Dozy, 
Recherches,  t.  11,  pages  310  et  suiv.). 

8.  —  MoRET,  Ann.  de  Navarre,  t.  1,  p.  477. 


—  i8o  — 

Castillans  et  en  tentatives  infructueuses  pour  recouvrer  l'Alava.  En  978, 
il  se  rendit  à  Cordoue,  décida  Hescham  II  à  déclarer  la  guerre  au  comte 
Garcia -Fernandez  de  Castille,  et  se  joignit  avec  de  nombreux  partisans 
à  Mohamed  ben  Abi-Ahmer,  chargé  par  l'émir  de  diriger  cette  expédi- 
tion, dans  laquelle  ils  firent  un  riche  butin  et  beaucoup  de  prisonniers 
et  qui  valut  nu  lieutenant  d'Hescham  ce  surnom  d'El  Mansoiir  (le 
Victorieux)  que  les  chroniques  latines  ont  traduit  par  Alman:{or\  Il 
est  vraisemblable  que  Vêla,  son  père  et  ses  fils  prirent  également  part 
à  la  sanglante  bataille  livrée  par  Almanzor  le  2s  mai  995,  entre 
Alcocer  et  Langa,  au  comte  Garcia -Fernandez,  qui  y  tomba  mortelle- 
ment frappé  '.  —  Marié  vers  960,  le  comte  Vêla  III  mourut  vers  999  et 
laissa  cinq  fils  : 

1"  Bermude-Velaz,  comte  d'Alava  de  999a  1015  environ.  Alphonse  V, 
roi  de  Léon,  n'ayant  que  cinq  ans  lorsqu'il  succéda  à  Bermude  II, 
son  père,  en  999,  la  reine  Elvire,  sa  mère,  le  comte  Sanche- Garcia 
de  Castille,  son  oncle,  et  le  comte  Menendo- Gonzalez  de  Galice'', 
prirent  le  gouvernement  du  royaume,  et,  l'année  suivante,  Alman- 
zor envahit  la  Castille,  la  dévasta  entièrement,  et  battit  les  comtes 
Sanche-Garcia  et  Garcia- Gomez  à  Cervera,  dans  la  .province  de 
Soria*.  Le  comte  Bermude  et  ses  frères  furent  certainement  les 
instigateurs  et  les  principaux  capitaines  de  cette  expédition,  car 
fort  peu  de  temps  après,  le  conseil  de  régence  de  Léon,  reconnais- 
sant que  les  hostilités  d'Almanzor  n'étaient  dues  qu'aux  instances 
des  fils  du  comte  Vêla,  que  ceux-ci  conserveraient  toujours  un  vif 
ressentiment  de  la  spoliation  dont  leur  bisaïeul  Vêla  11  avait  été  la 
victime  et  exciteraient  continuellement  les  entreprises  des  Musul- 
mans contre  le  royaume  et  la  Castille,  obtinrent  du  comte  Sanche- 
Garcia  qu'il  leur  rendit  l'Alava  et  amnistièrent  tous  les  seigneurs 
qui  avaient  combattu  dans  l'armée  du  khalife  de  Cordoue''.  Les 
négociations  furent  rapidement  menées,  Bermude  et  ses  frères 
rentrèrent  dans  leur  patrie  d'origine  et  vécurent  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  comte  de  Castille  :  l'un  d'eux,  Rodéric-Velaz,  fut 
même  choisi  par  Sanche-Garcia  pour  présenter  son  fils  au  baptême, 


1.  ROD.    TOLETAN.,    I.    V,    C.    I4. 

2.  —  Abulfeda,  Amt.  Moshmici,  t.  II,  p.  555.  —  Romey,    Hist.   d'Espagne,   t.  4, 
p.  440. 

3.  —  Espatia  sagrada,  t.  XXXVI,  p.  18,  charte  du  19  septembre  1012. 
4-  —  ■^"'i-  Complut.  —  y4im.  Tolcd. 

5- —  RoD.  ToLETAN.  —  LuD.  TuD.  —  Ferkeras,  Hisl.  d'Espagne,  tiad.    d'Hermilly, 
t.  m,  p.  113. 
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en  1009'.  Mais  un  pou  plus  tard,  vers  1016,  une  rupture  \iolente 
éclata  entre  le  comte  de  Castille  et  Alphonse  V  :  les  fils  de  Vcla, 
vassaux  du  roi  de  Léon  pour  le  comte  qu'ils  possédaient  en  Galice, 
ayant  pris  parti  pour  celui-ci,  Sanche- Garcia  s'empara  de  nouveau 
du  comté  d'Alava.  qu'il  céda  ensuite  à  Sanche  Ill-Garcia,  dit  le 
Grand,  roi  de  Pampelune,  son  gendre-.  Bermude  et  ses  frères 
trouvèrent  un  refuge  à  la  cour  du  roi  de  Léon,  qui  les  reçut 
avec  les  plus  grands  honneurs  et  leur  donna  des  terres  dans 
les  hautes  vallées  du  revers  méridional  des  Asturies  pour  les 
dédommager  de  celles  dont  les  avait  dépossédé  le  comte  de 
Castille^.  Une  charte  du  12  des  ides  de  mars  de  l'ère  1055  — 
1017  de  J.-C.  —  par  laquelle  le  roi  de  Léon  dispose  de  cer- 
tains biens  dont  il  avait  dépouillé  son  très  infidèle  oncle  et 
adversaire  le  comte  Sanche -Garcia,  qui,  de  jour  et  de  nuit,  ne 
recherchait  que  son  mal  (. . .  et  abstidhniis  eas  de  jure  infidclissimo 
et  adversario  nostro  Sanctioni,  tio  nostro,  qui  die  nocteque  malum 
perpetrabat  apud  nos),  est  signée  de  Bermude -Velaz,  de  ses  deux 
frères  Nepotien -Velaz  et  Rodéric-Velaz,  et  de  leur  neveu  Vela- 
Eneco  (Vegila  Enneconi,  Veremundus  Vegilani,  Ruderico  Vegi- 
LAZ*).  Le  comte  Bermude-Velaz  et  son  frère  Rodéric  souscrivi- 
rent une  autre  charte  du  même  prince,  en  1024  (Veremundus 
Veilaz,  comes,  Rudericus  Veilaz  "). 

Nepotien -Velaz,  qui  signa  avec  deux  de  ses  frères  et  son  neveu  la 
charte  de  10 17. 

Rodéric-Velaz,  qualifié  écuyer  du  roi  de  Léon  (Rudericus  Veilaz, 
qui  est  anniger  régis)  dans  une  charte  de  1026".  Alphonse  V 
mourut  le  5  mai  1027,  et  son  fils,  Bermude  III,  épousa  en  la  même 
année  Urraca,  sœur  du  jeune  comte  Garcia -Sanchez  de  Castille, 
qui  lui-même  fut  fiancé  l'année  suivante  à  Sancia,  sœur  de 
Bermude.  Garcia  arriva  à  Léon  dans  les  premiers  jours  de  mai  1028 
et  on  convint  qu'il  prendrait  le  titre  de  roi  de  Castille  au  moment 
de  son  mariage  ;  mais  le  sort  en  décida  autrement.  Trois  des  fils 


1.  —  RoD.  ToLETAN.  —  LuD.  TuD.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  trad.  d'Hermilly, 
t.  m,  p.  134. 

2.  —  Dans  une  charte  du  21  octobre  1022,  Sanche  Ill-Garcia  est  dit  régnant  en 
Alavn,  et  ce  n'était  pas  un  titre  de  pure  prétention,  car  nous  voyons  que  le  comte 
Munio-Gonzalez  gouvernait  l'Alava  pour  le  roi  de  Navarre  de  1023  à  1033.  — 
Sancho-Mazeratiz  et  Munio- Muriez  gouvernaient  l'Alava  en  1046,  le  comte  Munio- 
Mufiez  en  1050,  Ramire-Sanche  et  Marcelo,  conjointement,  en  1056.  Marcelo  est 
qualifié  comte  d'Alava  en  1063,  etc. 

3.  ROD.   TOLETAN.  LuC.   TuD. 

4.  —  Espaîia  sagrada,  t.  XXXVl,  append.  xii. 

5. —  Ibidem.  —  Romey,  Hist.  d'Espagne,  t.  V,  p.   131. 

6. —  Esp.  sagr.,  t.  XXXVl. —  Romey,  Hist.  d'Espagne,  t.  V,  p.  131. 
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du  comte  Vela,  Rodéric,  Eneco  et  Diego*,  résolurent  de  venger 
sur  le  fils  le  mal  que  leur  avait  fait  le  père  :  ils  réunirent  leurs 
partisans,  marchèrent  toute  la  nuit,  entrèrent  dans  Léon  le 
mardi  13  mai  1028,  à  l'aube,  et  tuèrent  le  comte  Garcia  à  la  porte 
de  l'église  Saint -Jean -Baptiste  (Scd  filii  Vel/€  comitis  supradicti, 
aggrcgautcs  cxcrcUus  in  suhmontanis ,  memorcs  malornm  quœ  sibifeccrat 
dux  Sûiicius,  ambulantes  pcr  totinn  noctem  iniravcrnnt  Lcgioncm  :  et 
tertia  feria  iJlusccnte  die  occidaiint  ipsiiin  infantem  Garseam  in  porta 
ccclcsiœ  Sancti  Joannis  Baptistœ'-).  Le  meurtre  commis,  les  fils  de 
Vela  et  leurs  partisans  allèrent  s'enfermer  dans  le  château  de 
Monzon,  où  Sanche  le  Grand,  roi  de  Pampelune,  beau -frère  et 
héritier  du  comte  Garcia,  alla  les  assiéger.  Il  prit  la  forteresse 
d'assaut  et  en  "fit  passer  les  défenseurs  au  fil  de  l'épée,  à  lexception 
de  Rodéric,  Eneco  et  Diego,  qu'il  fit  brûler  vifs'^  Le  comte  Garcia 
fut  enterré  dans  l'église  Saint-Jean-Baptiste,  depuis  San-Isidro, 
de  Léon,  où  l'on  voit  encore  son  épitaphe  : 

H.    R.    DOMINVS    GARSIA 
Q.VI    VENIT    IN    LEGIONEM 
VT    ACCIPERET    REGNVM 
ET    INTERFECTVS    EST 
A    FILIIS    VELE    COMITIS. 

4"^  Eneco -Velaz,  qui  suit  ; 
5"^  Et  Diego-Velaz. 

XIII.  —  Eneco  I'^'"-Velaz,  l'un  des  meurtriers  du  comte  Garcia, 
Laissa  d'un  mariage  contracté  vers  l'an  1000  : 

XIV.  —  Vela  1V-Eneco,  qui  était  âgé  de  dix-sept  ans,  environ, 
quand  il  signa  (Vegila  Enneconi),  avec  ses  oncles  Bermude,  Nepotien 
et  Rodéric,  la  charte  du  12  des  ides  de  mars  10 17,  citée  plus  haut. 
—  il  eut  de  sa  femme,  épousée  vers  1030  : 

1°  Vela- Velaz,  dont  l'article  suit  ; 

2°  FoRTUN -Velaz,  qui  fut  témoin  du  testament  de  Stéphanie  de  Barce- 
lone, reine  de  Navarre,  vers  1066^  ; 

1 .  —  RoD.  ToLET.,  liv.  V,  c.  19.  (Ru  de  lie  lis,  Ennecus  et  Didaciis.)  —  Lucas  de  Tuy 
(liv.  iv)  ne  cite  que  deux  fils  du  comte  Vela  et,  inexactement,  donne  le  nom  de  Syl- 
vestre à  l'un  :  yela  comité  mortiio,  duo  fil i  ejus,  Didaeus  et  Sylvester,  cuin  Saiicio  duce 
Burgensium  iiolleiit  ohedire,  à  Castetla,  cuin  inagiio  dedecoie  ejecti  suiii  ah  ipso  duce. 
H  venieiites  ad  regeni  Âdefoiisuin  l:onorifice  suiii  ab  eo  recepti  et  dédit  ei  terrain  in 
submoiitaiiis,  etc. 

2.  —  Luc.  TuD.,  Chroii.,  1.  iv. 

3.  RoD.    TOLETAN.  LuC.   TUD. 

4.  —  MoRET,  y4iiii.  de  Navarra,  t.  Il,  p.  32. 
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y  Et  Lope-Velaz.  seigneur  de  Madriz,  grand  écuyer  de  Sanche  IV, 
roi  de  Navarre,  en  1071,  grand  majordome  en  1072,  de 
nouveau  grand  écuyer  en  1074,  et  enfm  grand  majordome  et 
boutillier  du  même  prince  en  1075  et  1076'. 

XV.  —  Vêla  V-Velaz,  épousa  vers  1060  Dona  Anderazu,  avec 
laquelle  il  fit  donation,  au  monastère  de  San-Millan,  de  certaines 
maisons  situées  à  Bozo,  en  1076'.  —  De  leur  union  naquirent  : 

I"  Eneco-Velaz,  qui  suit  ; 
•  2"  Et  Sancha-Velaz,  mariée  àSANCHO-FoRTUNEZ,  seigneur  dh  Piedrola, 
avec  lequel  elle  fit  une    donation    à   l'ahbaye  d'Irache,  au  mois 
d'avril  1085  '^ 

XVI.  —  Eneco  II-Velaz.  qui  fut  témoin  d'une  charte  octroyée  à 
l'église  Sainte-Marie  de  Pampelune  par  Sanche-Ramire,  roi  d'Aragon 
et  de  Navarre,  le  5  des  calendes  de  novembre  1087  \  Seigneur  d'Echauri 
en  I094^  il  prit  part  en  1130  à  l'expédition  d'Alphonse  le  Batailleur 
en  Gascogne,  et  mourut  à  Bayonne  l'année  suivante  :  une  donation 
de  Pedro,  abbé  d'Irache,  à  Gaucelin  d'Estella  est  datée  de  l'ère  1169 
—  ini  deJ.-C.  —  année  où  mourut  Don  Eneco-Velaz,  à  Bayonne, 
régnant  le  roi  Alphonse -Sanchez  en  Aragon  et  à  Pampelune,  et  le 
même  roi  étant  devant  Bayonne,  avec  son  armée ^  —  Marié  vers  1090, 
Eneco-Velaz  fut  père  de  : 

1°  Ladron,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Lope -Eneco,  seigneur  de  Tafalla  en  1 135  - 1 140  '  ; 
y  Et  Fortun- Eneco,  seigneur  de  Marcilla  en  1 135   et  de  Caparroso 
en  1 136". 

XVII.  —  Ladron,  comte  d'Alava,  de  Biscaye  et  de  Guipuzcoa, 
seigneur  d'Aybar,  de  Leguin,  de  Guevara,  de  Mendoza  et  d'Oiiate, 
prince  et  ricombre  de  Navarre,  épousa,  vers  11 15,  Dona  Elvire  de 
MoNZON,  infante  de  Navarre,  tille  de  l'infant  Don  Ramire,  seigneur  de 


—  MoRET,  ^iiii.  de  Navarre,  t.  II,  pages  55,  6S,  101,  104  et  107. 

—  Ibid.,  p.  107. 

—  Ibid.,  p.  148. 

—  Ibid.,  p.  157. 

—  Ibid.,  p.  190. 

—  Ibid.,  p.  31^. 

—  Ibid.,  pages  3^),  364,  375  61395. 

—  Ibid.,  pages  364  et  375. 
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Monzon,  et  d'Elviie-Christine  de  Bivar.  Il  prit  part  au  siège  de  Sara- 
gosse  en  1 1 18,  et  signa  le  for  accordé  à  cette  ville  par  Alphonse  le 
Batailleur,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  au  mois  de  janvier  suivant', 
ainsi  qu'une  charte  octroyée  au  bourg  de  San-Cernin  de  Pampelune, 
par  le  môme  prince,  en  1129°.  En  mo,  Ladron,  dont  le  patrimoine 
ne  se  composait  que  des  terres  de  Guevara,  de  Mendoza  et  d'Onate, 
reçut  du  roi  Alphonse,  à  titre  d'honneur'  et  pour  sa  ricombrie,  la 
seigneurie  de  l'Alava,  de  la  Biscaye  et  du  Guipuzcoa',  et,  en  1 134,  il 
contribua  puissamment  à  l'avènement  au  trône  de  Navarre  de  son  bçau- 
frère  Garcia-Ramire,  seigneur  de  Monzon,  qui  lui  conféra  les  titres  de 
prince  des  Navarrais  et  de  comte  d'Alava,  de  Biscaye  et  de  Guipuzcoa ', 
en  ajoutant  à  son  honneur  de  ricombre  les  seigneuries  d'Aybar  et  de 
Leguin.  Au  mois  d'août  1135,  le  roi  Garcia-Ramire  fit  donation  des 
villages  d'Yaniz  et  de  Zuazu  et  du  château  d'Oro  à  l'église  Sainte- 
Marie  de  Pampelune,  avec  Tapprobation  de  la  reine  Marguerite,  sa 
femme,  et  le  consentement  du  comte  Don  Ladron  et  de  ses  fils,  Vêla 
et  Lope  (consentieiite  quoqiie  ei  landau  te  comité  Latrone,  ciim  filiis 
suis  D.  Veila  et  D.  Lope),  en  présence  de  Don  Lope-Eneco,  seigneur 
de  Tafalla  et  de  Don  Fortun-Eneco,  seigneur  de  Marcilla,  frères  du 
comte  don  Ladron  (in  presentia  priucipiim . . .  videlicet  Martini  San^i{ 
dominans  in  Marainon, ...  et  Lope  Ennecones  in  Tafaillia,  Fortunio 
Ennecones  frater  ejus  in  Marcella,  etc.'').  Le  comte  Ladron  figure 
dans  quatre  autres  diplômes  de  la  même  année  (Latron  in  Alava, 
—  COMITE  Latrone  in  Aybar  ei  Lop  Ennecones  fratre  ejiis  m  Tafalla,  — 
D.  Ladron  in  Vizcaia  —  comité  Latron  in  Ipuzcoa,  Lop  Ennecones  siio 
hermano  in    Tafalia^).  En    1136,    l'empereur  Alphonse  Vil,    roi  de 


1.  —  MoRET,  Ànn.  de  Navarre,  t.  II,  p.  280. 

2.  —  Ibid.,  p.  306. 

3. —  L'/'OHor  du  ricombre  était  une  rente  concédée  par  le  roi  sur  une  ville,  un 
château  ou  une  province,  pour  un  an,  à  vie,  ou  à  la  volonté  du  prince,  et  cette  con- 
cession entraînait  la  seigneurie,  le  gouvernement  de  la  ville,  du  château  ou  de  la 
province,  et  la  juridiction  civile  et  criminelle  (Escriche,  Diccioiiario  de  kgislacioii, 
t.  II,  p.  ICI.  —  PoLVEREL,  Mémoire  sur  le  franc-alleu  de  Navarre,  p.  266). 

4.  —  MoRET,  Annales,  t.  Il,  p.  312.  —  Prud.  de  Sandoval,  Ckronica  del  Emperador 
Don  Âlonso  y II,  Madrid,   1600,  p.  54. 

5.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  279. 

6. —  MoRET,  Investigaciones,  pages  704-705.  —  Sans  doute,  Elvire,  femme  de 
Ladron,  vivait  encore  à  cette  date  :  le  roi  Garcia-Ramire  dit  dans  une  charte  de  1147 
qu'il  avait  donné  le  lieu  d'Yrasqueta  à  sa  sœur  Doiïa  Elvire  (Investig.,  p.  697). 

7.  —  MoRET,  Investig.,  pages  693,  695  et  696. 
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Castille  et  de  Léon  envahit  la  Navarre,  à  la  tète  d'une  armée, 
s'empara  de  plusieurs  châteaux  de  la  f'iontière  et  fit  prisonnier  le  cpmte 
Ladron,  qui  commandait  dans  l'un  (...  el  Enipcrador . . .  ha:{ia  cruel 
gitcrra  a  Rey  don  Garcia  de  Navarra,  en  que  le  tomô  mucbos  liigares,  y 
caslillos.  Prendio  en  una  sangrienta  refriega  al  Conde  don  Latron,  que 
era  el  mas  principal  de  Navarra  ;  y  assi  le  llaiiiaii  las  escrituras, 
Princeps  Nafarrorum.  y  la  historio  de  Toledo  di^e,  que  prendio 
CoMiTEM  Latronem  Nafarrum,  nobilissum  omnium  Principum  domus 
Régis  Garsi/e.  De  quien  decienden  las  Condes  de  Onafe,  y  apellido  de 
Guevar a^).  L2iàYon  signa  deux  diplômes  d'Alphonse  l'un  en  1 136, 
l'autre  le  10  janvier  11 17'  et  Ferreras  en  a  déduit  que  lorsqu'il  fut 
fait  prisonnier,  le  ricombre  navarrais  se  déclara  vassal  de  l'empereur 
et  lui  prêta  serment  de  fidélité'  ;  mais  cela  n'est  pas  vraisemblable, 
car,  en  1139,  Ladron  figure,  comme  seigneur  d'Aybar  et  de  Leguin, 
parmi  les  témoins  d'une  charte  de  Garcia-Ramire,  son  souverain''.  On 
le  voit,  il  est  vrai,  signer  encore  un  diplôme  d'Alphonse  VII,  en  1 140, 
mais,  évidemment,  il  se  trouvait  là  comme  négociateur  :  en  effet,  la 
charte  porte  qu'elle  fut  faite  sur  la  rivière  de  l'Èbre,  entre  Calahorra  et 
Alfaro,  le  8  des  calendes  de  novembre  1 140,  au  temps  où  l'empereur 
signa  la  paix  avec  le  roi  Garcia-Ramire  et  maria  sa  fille  avec  le  fils  de 
ce  dernier'.  Des  chartes  de  1143  et  1145  mentionnent  le  comte 
Ladron,  dominante  Aybar%  et  il  figure  encore  dans  plusieurs  autres 
diplômes  jusqu'en  iiso,  année  de  sa  mort  (1147,  Comes  Latron  in 
Alava  et  in  Ipuzcoa  ;  —  1 148,  Comité  Latron  dominante  Aybar  et 
Leguin  et  Ipuzcoa;  —  //50,  Comité  Latrone  et  D.  Vella  in  Aybar  ; 
—  //50,  Comité  Latrone  domino  in  Aybar  ;  —  1 1 yo,  le  comte  Don 
Ladron  dominant  à  Aybar  et  Don  Vêla  à  Leguin").  —  Veuf  d'Elvire 
de  Monzon,  le  comte  Ladron  s'était  remarié  en  1 149  à  Dofia  Teresa, 
avec  laquelle  il  fonda,  en  la  même  année,  le  majorât  d'Ofiate  pour 
apanager  le  premier  fils  qui  leur  naîtrait  ^  11  laissa  : 

1.  —  Sandoval,  Chronica  del  Einperador  Don  /iloiiso  l^II,  p.  89. 

2.  —  Ibid.,  pages  76  et  80. 

3.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  trad.  d'Hermii.ly,  t.  III,  p.  399. 

4.  —  Moret,  annales,  t.  II,  p.  389. 

5.  —  Ibid.,  p.  398. 

6.  —  Ibid.,  pages  408,  409,  412  et  413. 

7.  —  Ibid.,  pages  427,  431,  434,  436,  44).  —  Investigaciones,  pages  693,  696,  697, 
698,  699,  700  et  703. 

8.  —  Luis  de  Salazar,  Hist.  de  la  Casa  de  Lara,  t.  2,  p.  160.  —  Argote  de  Molina, 
Nohle^a  de  A)idalu:^ia,  p.  280. 
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Du  premier  lit, 

I     Vêla,  dont  l'article  \-iendra  ci -après  ; 

2"  LoPE  ^^  COMTE  ET  SEIGNEUR  DE  Mendoza  et  de  Tudejcn,  qui  est 
qualifié  comte  et  dominant  à  Aybar  —  comme  lieutenant  de  son 
père —  en  1141  et  1142'  (Comité  Lupo  in  Aybar-),  et  aJfaci 
royal  de  Navarre  en  1158'.  11  eut  en  partage  la  seigneurie  de 
Mendoza,  dont  il  prenait  le  titre  en  1 169*,  et  laissa  d'un  mariage 
contracté  vers  1 140  : 

A.  Diego  I''''-Lopez,  seigneur  de  Mendoza,  puis  seigneur  d'Alava  et  de 
GuiPuzcoA  de  1181  à  1187  (Didacus  Lupi  in  Alava  et  Ipuzcoa^). 
Il  épousa:  10  vers  1165  Dona  Léonor  Hurtado,  fille  de  Don 
Ferdinand-Perez  de  Lara,  dit  Hiiitado'\  seigneur  d'Escarrona  et 
de  Mendibil,  ricombre  de  Castille,  et  de  Giomare  Alonso,  et 
20  vers  1 180  Dona  Toda. 
Du  premier  lit  vinrent  : 

A.  Lope  lI-DiAz,    seigneur   de   Mendoza,    d'Escarrona    et    de 

Mendibil,    ricombre    de    Castille,    qui    a    continué  les 
Seigneurs  de  Mendoza'. 

B.  Hurtado  de  Mendoza,   dit  d'Alava,  seigneur  de  Zaïteguy 

de  I  189  à  I  193  et  de  I  196  à  i  198  *,  d'irurita  en  1234'', 

dePeraltaen  1237  ^",  de  Caparroso  etde  Pcraltaen  I238^^ 

c.  Guillaume  de   Mendoza,  seigneur  de  Milagro  en  1191  ^', 

d'irurita  en  1214"  et  de  Mendigorria  en  1218  et  1219^*. 


—  Moret,  /tniiale<i,  t.  II,  pages  401,  404  et  405. 

—  Moret,  Investig.,  p.  706. 

—  Moret,  Annales,  t.  II,  p.  466. 
4.  —  Ibid.,  p.  496. 

5. —  Moret,  Investigaciones,  p.  707  ;  Annales,  t.  Il,  p.  =129.  —  Diego-Lopez  de 
Mendoza  mourut  en  1187  et  eut  pour  successeur  dans  le  gouvernement  de  l'Alava  et 
du  Guipuzcoa,  en  la  même  année,  Don  Eneco  de  Oriz. 

6.  —  Furtado  ou  Hurtado,  c'est-à-dire  né  clandestinement  :  Ferdinand-Perez  de 
Lara  était  un  fils  naturel  du  comte  Pedro- Gonzalez  de  Lara,  et  de  la  reine  Urraca  de 
Castille,  veuve  de  Raymond  de  Bourgogne,  comte  de  Galice,  et  femme  répudiée 
d'Alphonse  le  Batailleur,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon. 

7.  —  Lope  II-Diaz,  fut  père  de  Diego  II- Lopez,  qui  eut  pour  fils  et  successeur 
Lope  Ill-Diaz,  seigneur  de  Mendoza.  Ces  deux  derniers  sont  nommés  dans  un  docu- 
ment de  1255,  comme  parent  de  Lope-Diaz  de  Haro,  comte  de  Biscaye'  (Moret, 
Annales,  t.  III,  p.  269). 

8.  —  Moret,  Annales,  t.  II,  pages  536,  537,  538,  et  t.  III,  p.  28.  —  Yanguas, 
Diccioniario,  t.  II,  p.   176  et  180. 

9.  —  Moret,  Annales,  t.  III,  p.  160. 

10. —  Ibid.,    p.    167.  —  Yanguas,   Adiciones   al    Diccionaiio    de    airtigiiedades    de 
Navarra,  p.  203. 

11.  —  Moret,  Annales,  t.  III,  p.  232. 

12.  —  Yanguas,  Adiciones,  p.  204. 

13.  —  Moret,  Annales,  t.  III,  p.   1  14. 
14. —  Ibid.,  pages  125  et  126. 
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Et  du  second  : 

D.  Pedro-Diaz,  seigneur  de  Carcar,  qui  est  dit  fils  de  Don  Diego- 
Lopez  et  de  Doiïa  Toda  dans  une  charte  d'avril  1220, 
par  laquelle  il  engagea  la  seigneurie  de  Carcar,  en  la  iiie- 
riiidad  d'Estella,  au  roi  Sanche  le  Fort  pour  25.000  sols 
de  sanchetes.  Il  la  lui  vendit  en  1222  pour  35.000  sols'. 
B.  Eneco-Lopez  de  Mendoza,  seigneur  de  Zaïteguy  en  1194,  1195 
et  1 196'. 

Et  du  second  lit, 

3°  Pedro-Ladron  de  Guevara,  seigneur  d'Onate  et  de  Xavier,  qui 
signa  en  1 171,  avec  le  comte  Vêla  d'Alava,  son  frère,  la  charte  de 
fondation  de  Castellon  de  Sangùesa''.  11  eut,  comme  honneur  de 
ricombre,  les  seigneuries  deSangûesade  1 184  à  1 188*,  d'Aizlucea 
de  1 189  à  1 192^,  d'Ayzorroz  en  1 194"  et  de  Burgul  le  7  des  ides 
d'août  1201  '.  —  Marié  vers  1 180,  il  fut  père  de  : 

Ladron  de  Guevara,  chevalier,  seigneur  d'Oiïate  et  de  Xavier  ;  celui-ci  est 
dit  fils  de  Don  Pedro-Ladron,  en  121 7,  dans  une  charte  par  laquelle 
il  engagea  le  château  de  Xavier  à  Sanche  le  Fort,  roi  de  Navarre,  pour 
3.100  maravédis  alphonsins  d'or^  En  1229,  Ladron  tenait  du  roi  la 
seigneurie  d'irurita  '  ;  il  laissa  d'une  femme  épousée  vers  1210  : 
Vêla- Ladron  de  Guevara,  chevalier,   seigneur  d'Oiïate,  qui  aban- 
donna le  service  du  roi  de  Castille,   avec  Lope-Diaz  de   Haro, 
comte  de  Biscaye,  Semen-Ruiz,  seigneur  de  los  Cameros,  et  d'au- 
tres ricombres  et  chevaliers  castillans.  Le  2  avril  1276,  ils  passè- 
rent un  traité  avec  Eustache  de  Beaumarchais,  gouverneur  de  la 
Navarre,    les    ricombres,    les    chevaliers    et    les  communes  du 
royaume  qui  s'engagèrent  à  les  défendre  contre  tout  homme  qui 
viendrait  leur   faire  du  mal  sur   leurs   terres,  à  les  accueillir  en 
Navarre,   et  à   ne  pas    faire   la   paix  avec  la  Castille  sans  leur 
conseil  ;  de  leur  côté,    les    ricombres    castillans  s'obligèrent  à 
défendre  le  gouverneur  et  les  ricombres  navarrais'".  Vela-Ladron 
a  continué  les  Seigneurs  d'Oiïate ''. 

I.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartulaire  III,  f°s  16  et  17. 

2. —  MoRET,  Annales,  t.  111,  pages  3,   10  et  18. 

3.—  Ibid.,  t.  Il,  p.  498. 

4. —  Ibid.,  pages  531  et  534.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  i,  n""  7. 

5.  —  MoRET,  Annales,  t.  II,  pages  <;,^6,  ^^S  et  543.  —  Yanguas,  Dicciouario,  t.   II, 
pages  177,  178  et  181. 

6.  —  MoRET,  Annales,  t.  Il,  p.  546. 
7.—  Ibid.,  t.  m,  p.  60. 

8.  —  Ibid.,  p.  137. 

9.  —  Ibid.,  p.  141 . 

10.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  3,  n'^  129.  —  Yanguas,  Diccionario,  t.  III,  pages  50-53. 

II. —  Don  Eneco  ou  liïigo-Velaz  de  Guevara,  adelantado  mayor  (gouverneur  civil 
et  militaire)  du  royaume  de  Léon  et  membre  du  conseil  de  Castille,  fut  créé  comte 
d'Oiïate,  par  le  roi  Henri  IV  de  Castille,  en  1469. 
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XVIII.  —  \'ela  VI-Ladron,  comte  dAlava.  de  Biscaye  et  de 
Guipuzco,  SEIGNEUR  DE  GuEVARA,  etc,  qui  commandait  à  Aybar 
en  1  n6',  en  Guipuzcoa  en  1 140  et  1 143 ',  à  Leguin  en  1 1  30',  succéda 
a  son  père  en  cette  même  année.  On  le  trouve  qualifié  comte  des  trois 
provinces  basques  jusqu'en  11 74  (Comes  Vêla  in  Alava  et  Vizcaia, 
—  Comes  Vêla  in  Ipuzcoa,  —  Comes  Vêla  in  Alava)'.  —  11  se 
maria  vers  1 140,  et  eut  deux  fils  : 

I"  Juan-Velaz,  qui  suit  : 

2°  Et  Pedro-Velaz  de  Guevara,  qui,  au  commencement  d'avril  1 174, 
se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  du  château  de  Maluecin,  sur  les 
frontières  de  la  Castille,  dont  le  roi  Sanche  VI  lui  donna  la 
seigneurie,  comme  honneur  de  ricombre,  avec  des  forces  suffi- 
santes pour  le  défendre^  ;  deux  chartes  de  la  même  année,  l'une 
d'avril  et  l'autre  de  mai,  mentionnent  le  comte  Don  Vêla,  domi- 
nant en  Alava,  et  Pedro-Velaz,  son  fils,  à  Maluecin**.  —  Pedro-Velaz 
épousa  vers  1175  Doiïa  Maria-Sanchez  de  Salcedo,  dame  de 
Ulibarri-Gamboa,  fille  de  Don  Sanche -Garcia  de  Salcedo,  seigneur 
d'Ayala,  ricombre  de  Castille,  et  de  Maria-Ifiiguez  de  Piedrola', 
d'où  : 

Sancho-Perez  de  Guevara,  seigneur  de  Ulibarri-Gamboa  et  de  Dicastillo 
de  1229'  à  1243',  marié  à  Doiïa  Andréa -Diaz  de  Mena,  fiiie  de  Diego- 
Sanchez,  seigneur  de  Mena^".  —  Il  a  été  la  tige  de  la  Maison  de 
Gamboa. 

XIX.  — Juan-Velaz,  seigneur  de  Guevara,  d' Alava  et  de  Guipuzcoa, 
après  la  mort  de  son  père,  arrivée  entre  les  mois  d'avril  et  de  novem- 
bre ii74'\  gouverna  l'Alava  et  le  Guipuzcoa  jusqu'au  mois  d'octo- 
bre 1177,  au  moins  (Joannes  Velaz  in  Alava  ^').  Dans  un  traité  de 


1.  —  Moret,  Annales,  t.  11,  p.  373. 

2.  —  Ibid.,  p.  395.  —  Iiivestig.,  p.  699. 
3.—  Invesiig.,  p.  703. 

4.—  Ibid.,  pages  97,  703  et  704.  —  Annales,  t.   11,   p.  453,   483,   495,    498,  :;o4 
et  508. 

5.  —  Moret,  Annales,  t.  11,  p.  508. 

6.  —  Ibid.,  pages  508  et  509. 

7. —  IsASTi,  Compendio  historial  de   Guipuzcoa,    Apcndice,   p.    11.  —   Argote   de 
MoLiNA,  Noble^a  de  Andalu^ia,  p.  80. 
8. —  Moret,  Annales,  t.  Ill,  p.  141. 
9. —  Luis  de  Salazar,  Hist.  de  la  Casa  de  Lara,  t.  IV,  pages  623  et  625. 

10.  —  Argote  DE  Moi.ina,  1.  c,  p.  80. 

1 1.  —  Moret,  Annales,  t.  II,  pages  508  et  510. 

12.  —  Moret,  Invesiigaciones,  p.  706. 
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paix  passé  au  mois  d'avril  1179  entre  Sanche  Vi,  roi  de  Navarre, 
et  Alphonse  VllI,  roi  deCastille,  celui-ci  abandonna  l'Alava  au  premier 
et  spécifia  que  si  Don  Juan- Velaz  voulait  devenir  son  vassal,  il  pourrait 
le  faire  malgré  le  ressentiment  de  Sanche,  en  se  conformant  aux 
prescriptions  du  for  et  de  la  cour  de  Navarre,  c'est-à-dire  en  remettant 
au  roi  de  Navarre  les  terres  qu'il  tenait  de  lui'.  Les  documents  navar- 
rais  ne  font  plus  mention  de  Juan- Velaz,  et  il  est  probable  qu'il  passa 
au  service  du  roi  de  Castille.  —  Il  s'était  marié  vers  1165  à  Dona 
Urraca  de  Guzman,  fille  de  Don  Nuno-Perez  de  Guzman,  dont  il  eut  : 

Teresa-Ivanez,  dame  de  Guevara-,  alliée  à  Don  Ferdinand -Ruiz  de 
AzAGRA,  seigneur  d'Albarracin,  qui  posséda  les  seigneuries  d'Estella 
et  d'Aizlucea  de  1182  à  1196,  comme  ricomhre  de  Navarre,  et  fut 
ensuite  riconibre  de  Castille^. 


1.  —  Yanguas,  Diccioiiario,  t.  111,  p.  20.  —  Moret,  Âiniales,  t.  11,  pages  521  et  522. 

2.  —  L.  DE  Salazar,  Hist.  de  la  Casa  de  Lara,  t.  11,  p.   160. 
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Rois  de  Pampelune  et  de   Navarre. 

V.  —  Eneco-Semen,  surnommé  AHsta,  second  fils  de  Semen-Loup, 
duc  des  Vascons  (Table  11-iv),  fut  élu  roi  de  Pampelune  en  824,  fit 
une  donation  au  monastère  de  San -Salvador  de  Leyre  le  18  avril  842, 
et  mourut  vers  le  commencement  de  852 \  —  Il  avait  épousé  vers  795 
Onneca,  proche  parente  de  Fortun,  abbé  de  San-Salvador  de  Leyre, 
dont  il  eut  : 

1°  Garcia-Eneco,  qui  viendra  ci-après  ; 

2°  Et  AssoNA,  mariée  vers  820  à  Muza  ben  Zeyad  el  Djedzai,  seigneur 
de  Borja  et  de  Terrero,  en  Aragon,  puis  wali  ou  gouverneur  de 
Saragosse,  qui  s'allia  avec  Orduno  P'',  roi  des  Asturies,  et  Garcia- 
Semen,  roi  de  Pampelune,  se  révolta  contre  Mohamed  ben  Abd  el 
Rahman,  émir  de  Cordoue,  le  combattit  avec  succès  en  854  et  855, 
et  prit  alors  le  titre  de  troisième  roi  d'Espagne^.  Né  chrétien, 
Muza  avait,  par  ambition,  embrassé  le  Mahométisme  avec  tous  les 
siens  que  l'on  nommait  les  Beui-Kassi.  Rodéric  de  Tolède  dit  que 
le  wali  de  Saragosse  était  Goth  de  nation,  mais  il  a  mal  interprété 
Sébastien  de  Salamanque  qui  atteste  que  Muza  était  un  africain 
du  pays  de  Gétulie  (Sed  nec  illiib  silcbo,  qiiod  vertim  factiim  cssc 
cognosco  :  Muza  qnidcm  nominc,  natione  Getulus,  sed  ritu  Mabo- 
victano  ciim  oiniii  gcntis  suce  dcceptus,  qnod  Chaldci  vocant  Bctii  Kassi 


1.  —  Voy.  première  partie,  pages  146-151.  —  La  plupart  des  chartes  navarraises 
citées  dans  la  première  partie  de  cette  étude  et  dans  cette  notice  se  trouvent  en  origi- 
naux aux  Archives  Nationales  de  Madrid,  ainsi  que  des  copies  authentiques  de  cinq 
Cartulaires  de  Leyre  (Boletiii  de  la  Real  Âcadeinia  de  la  Historia,  t.  XXXll,  abril  1898, 
Cuaderno  iv).  Le  Cartulaire  de  Leyre,  à\i  Libro  \"  de  Yessa,  d'une  écriture  du  xi*^  siècle, 
est  conservé  dans  la  bibliothèque  de  la  Real  Academia  de  la  Hisloiia. 

2.  —  Voy.  première  partie,  pages  132-155. 
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contra  Corduvenscni  icgcm  ichcUavH .  ciqtic  militas  civitatcs,  paitiiii 
(riadio,  partiiii  fraude,  invasit,  prias  qiiidcm  vcrbo  Cœsaraugustaui, 
di'iiide  Tiitclam  d  Oscain,  posfrciiio  vcro  Tolctum,  ubi  pJiiim  siniiii 
iioniiiii'  Lnpiini  posiiit  prœfcctinii^).  —  Muza  fut  tué  en  862  par 
Izrac.  son  gendre,  laissant  de  son  union  avec  Assona  : 

A.  Loup  ben  Muza,  wali  de  Tolède  en  8^2  ;  il  s'y  maintint  jusqu'en  858, 
et  se  retira  alors  auprès  d'Ordufio,  roi  des  Asturies.  —  Son  fils  : 

Abdallah  Mohamed  ben  Loup,  fut  aussi  wali  de  Tolède  de  870  à 
882,  puis  de  Saragosse  qu'il  prit  en  SB;  à  Ismaël  ben  Loup,  son 
oncle  et  qu'il  vendit  l'année  suivante  à  Raymond  II,  comte  de 
Palhars.  Comte  des 'infidèles  à  Valtierra  de  883  à  893,  il  fut  tue 
en  898  devant  les  murs  de  Saragosse^. 

B.  Ismaël  ben  Muza,  wali  de  Saragosse  en  883  ; 
c.  FoRTUN  BEN  MuzA  wali  de  Tudela,  père  de  : 

Ismaël  ben  Fortun,   wali  de  Tudela  en  883. 
D.  Et  Ona,  mariée  vers  840  à  Garcia -Eneco,   dit  le   Mauvais,  duc  des 
Navarrais,  son  parent  au  3''  degré',  qui  fut  tué  à  Laturce  en  852''  ; 
elle  paraît  avoir  épousé  en  secondes  noces  le  mahométan  Izrac,  wali 
de  Guadalajara,  qui  tua  son  beau-père  en  862. 

VI.  —  Garcia  II-Eneco  était  âgé  d'environ  soixante-quatre  ans 
en  860,  quand  il  fut  élu  roi  de  Pampelune,  à  la  mort  de  Garcia  I"-''- 
Semen,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne%  et,  dès  le  début  de  son 
règne,  il  eut  à  soutenir  une  guerre  contre  les  Musulmans.  Mohamed 
ben  Abd  el  Rahman,  émir  de  Cordoue,  s'avança  jusqu'aux  portes  de 
Pampelune,  s'empara  de  trois  forteresses,  et  fit  prisonnier  le  fils  aîné  de 
Garcia  11.  Peu  de  temps  après,  lui-même  fut  pris,  dans  sa  capitale,  par 
les  Normands  qui  lui  firent  payer  une  grosse  rançon.  11  fonda  le 
monastère  de  Santa-Maria  de  Fuenfrida,  avec  Guillesindo,  évêque  de 
Pampelune,  et  Fortun,  abbé  de  Leyre,  et  le  21  octobre  876,  anniver- 
saire du  martyre  des  vierges  Nunilona  et  Alodia,  il  donna,  du  consen- 
tement de  son  fils  Fortun  qui  venait  d'être  rendu  à  la  liberté  par  l'émir 
de  Cordoue,  les  villes  de  Lerda  et  Anues  au  monastère  de  San-Salvador 
de  Leyre.  Enfin,  à  pareil  jour  de  l'année  880,  Garcia  II,'  assisté  encore 
de  son  fils  aîné,  renouvela  cette  donation  à  Sanche-Centule,  abbé  de 
Leyre.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Aybar,  étant  âgé  d'environ  quatre-vingt- 


—  Sebast.  Salm.,  Chron.,  in  Ordonio  I. 

—  Voy.  première  partie,  pages  160- 161. 

—  Voy.  la  table  généalogique,  p.   1  t4  de  la  première  partie. 

—  Première  partie,  p.  152. 

—  Première  partie,  pages  151-150. 
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six  ans\  —  Garcia-Eneco  avait  épousé  vers  820  Urraca,  sa  parente 
au  3'-'  degré",  fille  de  Sanche-Sancion,  comte  et,  depuis,  duc  de 
Vasconie,  avec  laquelle  il  confirma  une  donation  faite  par  Galindo  I'-''- 
Aznarez,  comte  d'Aragon  et  cousin  germain  de  la  reine,  à  l'abbaye  de 
San-Martin  de  Cercito^  ;  il  en  eut  six  enfants  : 

i''  FoRTUN- Garcia,  né  vers  821  '",  prisonnier  à  Gordouc  de  860  à  876* 
et  élu  ROI  DE  Pampelune  à  la  mort  de  son  père,  en  882*^.  Dans  les 
premières  années  de  son  règne  (charte  non  datée),  il  souscrivit 
une  donation  faite  par  Semen,  évêque  de  Pampelune,  au  monastère 
de  Santa -Maria  de  Fuenfrida'  ;  peu  de  temps  après,  il  donna 
l'investiture  du  comté  d'Aragon  à  Galindo  II,  fils  du  comte 
Aznar  IP,  et  fut  arbitre  avec  ses  fils  et  les  barons  de  son  royaume 
d'une  contestation  relative  aux  limites  du  monastère  de  San -Juan 
de  la  Pefia  (In  temporibus  iïlis,  régnante  Fortunio  Garseanes  in 
Pampilona,  fuit  contentio...  Et  venit  rex  Fortunio  Garseanes, 
cum  suos  FiLios  et  viros  nobiles  de  sua patria. . .  et  fecitpïacitum,  etc."). 
En  l'année  893  (ère  d'Espagne  931),  le  roi  Fortun  régla  avec 
Galindo  U-Aznarez,  comte  d'Aragon,  les  limites  du  monastère  de 
Labasal'^,  et  le  12  des  calendes  d'avril  de  l'ère  939  (samedi 
21  mars  901),  il  fit  donation  des  villes  d'Olarda  et  Sierra-Mediana, 
avec  les  moulins  d'Essa  et  le  lieu  de  la  Torre,  au  monastère  de 
Leyre  (In  nomine  Doniini,  ego  Fortunius  rex,  proles  régis  Garsite, 
videns  hona,  qiiœ  vidcnnir  tencre,  sicut  funiuni  in  aère,  inter  manus 
nostras,  evanesccre  :  nosinct  eîiaiii  in  hac  peregrinatione  miindi,  ubi 
antiqito  hoste  scnipcr  nobis  divcrsos  Jaqncos  tcndente,  nec  una  bora  vivi- 
mus  sine  paxato,  salis  parvo  tenipore  inanerc  vcnio  ad  Legerense  nionas- 
teriiun  f rater nitatan  accipcre,  sicut  vidi  patreni  meuni  facerc . .  ^^). 
Fortun  était  âgé  d'environ  quatre-vingt-quatre  ans,  en  905,  quand 
il  se   fit   moine  à  Leyre  (Postqitam  scniiit  fuit  cffectits  nionachiis  in 


1. —  Première  partie,  pages  156-159. 

2.  —  OÏHENART,  Notiiia,  p.  370. 

3. —  Première  partie,  pages  158-159. 

4.  —  Il  eut  probablement  pour  parrain    l'abbé  de  Leyre,  Fortun,  proche  parent  de 
la  reine  Onneca,  son  aïeule. 

5.  —  Première  partie,  p.  156. 

6.  —  Ibid.,  p.  159. 

7.  —  Ibid.,  p.  280. 
8.—  Ibid.,  p.  281. 

9.  —  Arch.  de  San -Juan  de  la  Peila,  Liber  gotb.,  f"  71.   —  Moret,   Iiivestigacio)ies, 
p.  288.  —  La  charte  dans  laquelle  on  rappelle  cet  arbitrage  est  de  026. 

10.  —  Première  partie,  p.  281. 

11.  —  Arch.  de  Leyre,  caisse  de  Yessa.  —  Moret,  Iiivestig.,  p.  355. 

13- 
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monasterio  Legerensi^).  —  Il  s'était  marié  vers  845  à  Auria,  dont 
il  eut  2  : 

A.  Eneco-Fortun,    allié  vers  875  à  Sancia,  fille  de   Garcia  1^'"-Semen, 

roi  de  Pampelune,  sa  cousine  au  4^  degré,  qui,  restée  veuve, 
convola  vers  885  avec  Galindo  11-Aznarez,  comte  d'Aragon,  aussi 
son  parent  au  4^  degré,  ayant  eu  du  premier  lit  : 

a.  Fortun-Eneco,  qui  se  maria  vers  l'an  900  et  fut  père  de  : 

a.  Garcia  -  FoRTUN  ; 

b.  Eneco-Fortun  ; 

c.  Et  Sancia. 

b.  Auria,  femme  de  Munio-Garcia  ; 

c.  Et  LuPA,  alliée  à  Sanche-Loup  d'Araquil. 

B.  Aznar-Fortun,  marié  vers  875  et  père  de  : 

Fortun-Aznar,  surnommé  Orbita,  qui  laissa  un  fils  : 
Garcia-Fortun  de  Cabanas. 
c.  Belasco-Fortun,  marié  vers .875  et  père  de  trois  filles  : 

a.  Semena,   alliée  vers  890  à  Eneco- Garcia,    son  grand   oncle, 

troisième  fils  de  Garcia  II-Eneco,  roi  de  Pampelune; 

b.  ToDA,  femme  d'ENECo-MANs  de  Lucentes  ; 

f.  Et  Sancia,  mariée  à  Galindo-Semen  de  Pintano. 

D.  Loup-Fortun  ; 

E.  Et  Onneca,  mariée  vers  860  à  Aznar-Sanche  de  Larraun,  son  parent 

du  3®  au  4^  degré*.  Restée  veuve  avec  trois  enfants  —  Sanche- 
Aznar,  Toda,  qui  devint  plus  tard  reine  de  Pampelune,  et  Sancia, 
—  Onneca  alla  partager  la  captivité  de  son  père  à  Cordoue  et  s'y 
remaria  en  867  à  Abdallah  ben  Mohamed,  l'un  des  fils  de  Mohamed 
ben  Abd  el  Rahman,  émir  de  Coidoue*.  Né  vers  842  d'Athara, 
l'épouse  préférée  de  Mohamed,  Abdallah  était  âgé  d'environ 
vingt-cinq  ans  au  moment  où  il  s'unit  à  Onneca;  les  historiens 
arabes  nous  apprennent  qu'il  avait  la  figure  belle,  le  teint  blanc  et 
coloré,  de  grands  yeux  bleus  et  la  taille  moyenne  mais  bien  pro- 
portionnée ^  11  succéda  à  l'émir  El  Mondhir,  son  frère,  au  mois  de 
juillet  888"  et  mourut  à  Cordoue  en  octobre  912  (le  i^''  Rebi  an 
de  l'hégire  300)  âgé  d'environ    soixante-dix    ans'.    11    laissa    de 

1.  —  Première  partie,  p.  137. 

2.  —  Voy.  pour  la  postérité  de  Fortun- Garcia,  le  Codex  de  Meya,  première  partie, 
pages  267  et  suiv. 

3.  —  Voy.  première  partie,  p.  273,  et  ci -dessus,  p.  4. 

4.  —  Ibidem. 

5-  —  Conde,  Historia  de  la  domiiiacion  de  los  arabes  en  Espaùa,  Barcelona,  1844, 
t.  I,  pages  314-315- 

6.  —  Ibidem. 

7.  —  Abubeker,  apud  Casiri,  t.  11,  p.  34  :  «  Abdalla  princeps  eloquentissimus  et 
apprime  eruditus  fuit...  Obiit  diem  anno  Egiras  300  jam  septesigenarius,  postquam 
regnasset  annos  xxv.  »  —  Rod.  Toletan.,  Hist.  Ârab.,  c.  50. 
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diverses  femmes  onze  enfants  mâles  et  quatorze  filles;   d'Onneca 
était  né  en  868  : 

Mohamed  ben  Abdallah,  qui  se  révolta  contre  son  père,  fut  pris 
les  armes  à  la  main,  et  mourut  de  ses  blessures  dans  les 
prisons  de  Séville,  le  3  décembre  893.  On  crut  qu'il  avait  été 
empoisonné,  et  le  surnom  lVEI  Makloiil  (l'Assassiné)  lui  resta. 
11  eut  de  sa  femme  Marie,  née  de  parents  chrétiens  : 

Abd  EL  Rahman  111  EL  Nassr;  celui-ci  succéda  à  son  aïeul  et 
fut  le  premier  des  Omaiyades  de  Cordoue  qui  prit, 
comme  les  khalifes  de  Bagdad,  le  titre  de  prince  des 
Croyants  (Emir  el  Mumenin  dont  on  a  fait  par  corruption 
Miramamoliii).  Son  règne,  qui  embrasse  une  période  de 
quarante-neuf  ans  (912-961),  forme  une  des  époques 
les  plus  brillantes  de.  la  domination  des  Arabes  en 
Espagne. 

2°  Sanche- Garcia,  dont  l'article  suit  : 

3°  Eneco- Garcia,  né  vers  840,  tige  des  Comtes  de  Biscaye,  — 
Table  XXIII. 

4*'  Semen- Garcia,  né  vers  845,  qui  confirma  avec  ses  frères  le  roi 
Sanche -Garcia  et  Eneco -Garcia,  la  fondation  du  monastère  de 
Santa- Maria  de  Fuenfrida,  le  jour  des  calendes  d'octobre  de 
l'ère  959  (année  du  Christ  921).  Il  confirma  aussi  le  jour  des  nones 
de  janvier  de  l'ère  962  (924  de  J.-C.)  la  fondation  du  monastère 
de  San-Martin  d'Albelda  par  son  frère  le  roi  Sanche -Garcia  et  la 
reine  Toda.  En  926,  Semen -Garcia  régnait  sur  les  Navarrais  con- 
joinctement  avec  Sanche,  son  neveu. 

5°  Onneca,  née  vers  842,  mariée  vers  860  à  Aznar  II-Galindez,  comte 
d'Aragon,  son  parent  au  3^  degré'. 


1. —  Première   partie,    pages   269  et  280.   —  Onneca  et  Aznar-Galindez    étaient 
parents  au  5*^  degré  d'un  côté,  et  au  4^  de  l'autre  : 

Loup,  duc  des  Vascons,  769-778. 
Marié  vers  740. 


Semen -Loup, 

duc  des  Vascons,  812-816. 

Marié  vers  76,. 


Eneco-Semen, 

roi  de  Pampelune,  839-852. 

Marié  vers  795 

à  Onneca. 

I 

Garcia -Eneco, 

roi  de  Pampelune, 

marié  vers  820  a  Urraca-Sanchez. 


Sanche -Loup, 

prince  des  Vascons  en  801. 

Marié  vers  775. 

I 


I 

Onneca,  née  vers  842. 


Sanche -Sancion, 

comte  de  la  Vasconie  citérieure, 

832-856. 

Marié  vers  805. 

I 

Urraca, 

mariée  a  Garcia  -  Eneco, 

roi  de  Pampelune. 

I 


Aznar  I" -Sanche, 

comte  des  Vascons  et  dejacca, 

820-836. 

Marié  vers  800. 

I 

Galindo  I"-Aznarez, 
comte  d'Aragon. 
Marié  vers  830. 


Aznar  II-Galindez. 
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6°  Et  Semena  née  vers  850',  alliée  en  869  à  Alphonse  III,  dit  le  Grand, 

ROI  DES  ASTURIES  ET  DE  GaLICE". 

VII.  —  Sanche  b''"-GARCiA,  né  vers  830,  fut  élu  roi  de  Pampelune 
en  905,  lorsque  son  frère  se  fit  moine,  et  il  se  rendit  alors  au  monas- 
tère de  Leyre,  avec  sa  femme  Toda,  pour  recevoir  la  bénédiction  de 
Fortun  ;  celui-ci,  après  la  leur  avoir  donnée,  remit  à  Sanche  tous  les 
insignes  de  la  royauté  :  son  épée,  sa  cuirasse  et  un  collier  d'or,  son 
diadème,  l'écu  et  la  lance,  son  cheval,  deux  pavillons,  etc.  '.  —  En  867, 
pendant  la  captivité  de  Fortun-Garcia,  Sanche-Garcia  était  associé  au 
gouvernement  de  son  père  et  déjà  marié,  en  premières  noces,  à 
Urraca-Galindez,  sa  cousine  au  3^  degré,  fille  de  Galindo  {"■'''-Aznarez, 
comte  d'Aragon,  ainsi  que  le  prouve  la  donation  que  fit  ce  dernier  au 
monastère  de  San -Pedro  de  Ciresa,  en  l'ère  905,  et  dans  laquelle  il 
nomme  le  roi  Sanche,  son  gendre*.  Celui-ci  se  remaria  vers  886  à 
Toda-Aznarez,  sa  petite -nièce,  fille  d'Aznar-Sanche  de  Larraun  et 
d'Onneca,  et  petite-fille  du  roi  Fortun-Garcia  %  et  dans  une  donation 
des  villes  de  San-Vincente  et  de  Liedena  qu'il  fit  à  l'abbaye  de  Leyre, 
avec  la  reine  Toda,  le  4  des  calendes  d'avril  de  l'ère  957  (lundi 
29  mars  919)  il  se  dit  fils  du  roi  Garcia  et  successeur  au  royaume  de 
son  frère  Fortun  (Ego  Sancius  rex,  Jilms  Garci^e  régis,  siiccessor  in 
régna  germani  mei  Fortunii.  . .  ciim  domua  Tuta  regina,  tixore  mea  °). 
Le  jour  des  calendes  d'octobre  de  l'ère  959  (921  de  J.-C.),  Sanche 
confirma,  avec  ses  frères  Eneco- Garcia  et  Semen-Garcia,  la  fondation  du 
monastère  de  Santa -Maria  de  Fuenfrida  faite  par  le  roi  Garcia -Eneco, 
son  père  (In  Dei  nomine  et  ejus  gratia,  régnante  Garsea  Eneconis  in 
Pampilona' . . .  Et  postea  venit  rege  Sancio  Garseanis,  aim  suos  ger- 
manos  Enneco  Garseanis  et  Scemeno  Garseanis,  cum  suos  varones  et 
ahbaies,  et  circuiernni  illum  pedibus  suis,  et  conjirmaveruni  illud  ad 
S.  Maria  de  Fontefredo. . .  Et  schola  de  rege  et  de  suos  germanos  testes; 


I. —  Urraca-Sanchez,.  femme  de  Garcia  Il-Eneco,  ne  devait  avoir  que  treize  ou 
quatorze  ans  quand  elle  se  maria,  vers  820;  elle  était  donc  âgée  d'environ  quarante- 
quatre  ans  lorsqu'elle  donna  naissance  à  son  dernier  enfant,  Semena. 

2.  —  Voy.  première  partie,  pages  -276-277. 

3.  — Ibid.,  p.  137. 

4.  —  Ibid.,  p.  279. 

5.  —  Ibid.,  p.  273,  et  deuxième  partie,  p.  4. 

6.  —  Arch.  de  Leyre,  liasse  de  Tcssa.  —  Morht,  luvestig.,  pages  356,   373  et  445. 

7.  —  Voy.  première  partie,  p.  157. 


—  197  — 

Sancio  Galindonis  et  Joseph  testes,  et  omnes  qui  fueniiit  in  exercitu  régis 
testes.  Farta  schedula  liai,  octobris  era  d,  cccc.  lviiii.  Régnante  Saw:\o 
Garseanes  rege  in  Pampilona,  et  Basiliiis  episcopus^),  et  le  jour  des 
nones  de  janvier  de  l'ère  962  (année  du  Christ  924),  il  fonda  avec  la 
reine  Toda,  sa  femme,  Onneca,  Garcia  et  Velazqueta,  ses  enfants, 
Enneco-Garcia  et  Semen-Garcia,  ses  frères,  le  monastère  de  San-Martin 
d'Albelda  (Ego  Sancius  rex,  siniiil  cum  nxore  mea  Tuta  regina.  . . 
Facta  scriptura  testamenti  non.  januari  era  d.  cccc.  lxii,  anno  fœticiter 
regni  nostri  xx.  —  Sancius  serenissimus  rex  hune  textiun  roborat  et 
confirmât.  —  Tuta  regina  conf.  —  Onneca,  ejusdeni  principis  filia, 
conf.  —  Garsea,  ejiisdem  principis  filins,  conf.  —  Blasquita,  ejusdem 
principis  filia,  conf.  —  Enneco  Garseanes  conf.  —  Semeno  Garseanes 
conf  —  Gai  indus  episcopus  roboravit.  —  Sesuldus  episcopus  roboraviP). 
Enfin,  le  5  des  calendes  de  novembre  de  l'ère  962  (jeudi  28  octobre  924), 
Sanche  et  Toda-Aznarez,  sa  femme,  firent  une  donation  au  monas- 
tère de  San-Pedro  d'Uzun  (Ego  Sancio  Garseanis  rex,  una  cum  conjuge 
mea  Tota  Isinari,  pr opter  infirmitatem  quant  dédit  mihi  Dominus  ad  me 
Sanctionz  rex  :  et  non  itiveni  in  alio  loco  salutem,  nisi  in  Sancti  Pétri 
qui  est  juxta  villam  quœ  dicitur  Ausoni,  ubi  rivus  currit  Sarasa^o. . . 
Facta  carta  donationis  vel  traditionis  siib  era  d.  cccc.  lxii.  die  noto  v  kal. 
novenibris^).  —  Sanche  I'^''  conquit  les  terres  et  les  châteaux  que  les 
Musulmans  possédaient  en  Aragon  et  dans  la  Rioja,  et  étendit  sa 
domination  jusqu'au  delà  de  Tudela  et  de  Nagera.  —  11  mourut 
en  926,  et  voici  comment  en  parle  le  moine  Vigila  qui  écrivait  en  976  : 
/;/  era  d.  cccc.  xliii  (A.  D.  905)  surrexit  in  Pampilona  rex  nomine 
Sancio  Garseanis.  Fidei  Christi  inseparabiliterque  venerantissimus  fuit 
pius  in  omnibus  fidelibus,  misericorsque  oppressis  Catholicis.  Belligerator 
adversus  génies  Ismaelitarum,  multipliciter  strages  gessit  super  terras 
Sarraeenorum.  Idem  cepit  per  Cantabriam  a  Nager ense  urbe  usque  ad 
Tutelam  omnia  castra.  Terram  quideni  Degensem  cum  oppidis  ciinctam 
possedivit  ;  necnon  cum  castrls  omne  territorium  Aragonense  capit. 
Dehinc  expulsis  omnibus  Biotenatis  xx  regui  sut  anno  mig ravit  é  sœculo. 


1.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiïa,  Liber  goth.,  fo  70,  et  liasse  1,  no  2.  —  Moret, 
Investig.,  pages  290,  343  et  356. 

2.  —  Arch.  delà  Collégiale  de  Logrono.  —  Moret,  Investig.,  pages  291  et  443. 

3. —  Arch.   de   la    cathédrale   de  Pampelune,    Liber    rotundus,   fo   53.  —  Moret, 
Investig.,  pages  290  et  443. 
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Sepnltus  Sancii  Stephani  portico,  régnât  cum  Christo  in  polo.  —  Obiit 
Sancio  Garseanis  era  d.  cccc.  LXiiir.  Toda-Aznarez  survécut  plus  de 
trente  ans  à  son  mari  :  en  939,  elle  prit  part  à  la  guerre  que  soutinrent 
son  fils  Garcia  et  Ramire  11,  roi  de  Léon,  son  gendre,  contre  Abd  el 
Rahman  el  Nassr,  khalife  de  Cordoue,  et  le  Moine  de  Saint-Gall  va 
jusqu'à  lui  attribuer  la  défoite  des  Musulmans  à  la  bataille  d'Alhan- 
dega  '  f . . .  Eodem  die  in  regione  GaUiciœ  innumerabilis  exercitus 
Saracenonim  a  quâdam  reginâ,  nomine  Toia  [Tota]',  penittis  extinctus 
est,  nisi  rex  illonim  et  quadraginta  novem  viri  cum  eo'')  ;  elle  vivait 
encore  en  958'.  —  Du  mariage  de  Sanche  h'""  et  de  Toda-Aznarez 
naquirent  : 

1°  Garcia -Sanche,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

2°  Sancia,  qui  était  déjà  mariée  en  912  à  Ferdinand -Gonzalez,  depuis 
COMTE  DE  Castille,  fils  du  comtc  Gonzalo-Fernandez  et  de  la 
comtesse  Munia,  suivant  une  charte  du  monastère  de  San -Pedro 
d'Arlanza  (Die  11  idus  januarii,  era  d.  cccc.  l.  Garcia princeps  regnum 
Legionis  régente,  Nobisque  indiguis  Ferdenando  Gundisalviz,  etiixor 
tma  Sancia,  etc.^).  En  919,  Sancia  et  son  mari  firent  donation  de 
la  ville  de  Silos  à  l'abbaye  de  San -Sébastian  de  Silos  (Era 
D.  cccc.  LVii.  régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo  in  Cœlis  et  princeps 
terre  hujus  rex  Ordonio  in  Legione,  comité  vero  Gundisalvo  in  Castella. 
Ego  vero  Ferdinandus  Gundisalviz  et  uxor  mca  Sancia,  quodfecinms, 
roboravimus  et  signum  crucis  feciiuus').  Dans  une  autre  donation 
faite  le  28  janvier  de  l'ère  967  (929  de  J.-C.)  à  Acisclo,  abbesse 
de  Santa-Maria  de  Lara,  par  la  comtesse  Munia,  mère  de  Ferdi- 
nand-Gonzalez, celui-ci  est  dit  régnant  à  Lara  (Régnante principe 
nostro  Adephonso  in  Legione  et  comité  Ferdinando  Gundisalviz  in 
Lara*);  il  est  qualifié  comte  de  Castille  en  932  (Ranimiro  rex  in 
Legione  et  comité  Ferdinando  in  Castella  ^),  comte  de  Castille  et 
dAlav'a  en  937  (Régnante  Regimiro  in  Legione  et  comité  Ferdinandi 

I,  _  Chron.  Âlheld.,  Addit.  de  Reg.  Painpil.,  n°  87. 

2. —  DozY,  Recherches,  t.  I,  pages  104,  177,  180  et  suiv.  —  Cette  bataille  eut  lieu 
le  22  juillet  939,  non  pas  le  jour  même  de  l'éclipsé  dont  parle  le  Moine  de  Saint-Gall, 
mais  trois  jours  après. 

3.  —  Les  auteurs  arabes  la  nomment  Thoittheh,  Touihjh. 

4.  —  Annales  SangaJlenses  majores  (Pertz,  Moiiutiienta  Gernianùc  hisi.,  t.  I,  p.  78). 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  176. 
6. —  MoRET,  Investig.,  p.  501. 

7. —  Hist.  maniisc.  monasi.  Silensis,  f"  182.  —  Moret,  Iircestig.,  pages  371  et  502. 
8. —  Cari,  de  Saii-Pedro  d'Ârlan^a,  f'^  15.  —  Moret,  Investig.,  p.  487. 
9.  —  Llorente,    Nolicias   historicas    de   las    ircis  provincias    l-^ascoiigadas    y^lava, 
Guipu^co  et  yiscaya,  WV  part.,  p.  187. 
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GuNDiSALVEZ  IN  Castella  ET  inAlava'),  dominant  dans  toute  la 
principauté  de   Castille  en  939   (Ego    Ferdinandus  Gundisai.vez 
UNivERS/E  Castella  tenens  -),  et  comte  par  la  grâce  de  Dieu  dans 
une  donation  à  l'abbesse  de  San-Miguel  de  Pedroso,  en  9415  (Fada 
scriptura  testament i  in  era  D.  cccc.  Lxxxiii.  Ego  Ferdinando  natu 
Dei  comes  nna  cum  uxorc  mea  dilcctissima  Sancia,  qui  hoc  tcstamen- 
titiii  siinnl  cum  filiis  nostris  ficri  volumus^).  En  947,  le  comte  Ferdi- 
nand, sa  femme  et  ses  fils  firent  encore  des  libéralités  au  monas- 
tère de  San-Millan  (cum  uxore  mea  Sancia  comitissa  et  filiis...  Ego 
Sancia  Sanciones  cottfinno^).  —  Après  avoir  réuni  sous  son  auto- 
rité tous  les  comtés  de  la  Castille  et  l'Alava,  Ferdinand -Gonzalez 
se  rendit  indépendant  du  royaume  de  Léon  et  mourut  en  juin  970. 
3"  Autre  Sancia,  mariée  en  923  à  Orduno  II,  roi  de  Léon  et  de  Galice, 
son  cousin  germain,   dont  elle  fut    la  troisième   femme   et   qui 
mourut  en  924".   Elle  convola  ensuite  avec  un  grand  seigneur 
d'Alava,  nommé  Alvaro-Arrumelliz*"'. 
4'^  Urraca,  seconde  femme  en  923  de  Ramire  II,  roi  de  Léon  et  de 
Galice,  son  cousin  du  y  au  2^  degré,  troisième  fils  d'Orduno  II 
et  d'Elvire  ou  Geloïre,  sa  première  femme".  —  Urraca,  veuve  en 
janvier  951  **,  se  retira  dans  un  cloître  et  mourut  le  23  juin  956". 
5°  Onneca,  mariée  en  924,  après  les  nones  de  janvier,  à  Alphonse  IV, 
dit  le  Moine,  roi  de  Léon  et  de  Galice,  son  cousin  du  3^  au 
2^  degré,  frère  germain  et  prédécesseur  de  Ramire  II'". — Alphonse 
venait  de  perdre  sa  femme,  lorsqu'il  abdiqua  et  se  fit   moine, 
en  931. 
6°  VELAzauETA,  qui  épousa  après  les  nones  de  janvier  924M0MI,  comte 
de  Biscaye'',  dont  elle  eut  trois  enfants  :  Aznar-Momiz,  Loup- 
Momiz  et  Velazqueta  ;  elle  convola  en  secondes  noces,  vers  930, 
avec  Galindo,  son  cousin  du  y  au    2^  degré,  fils  de  Bernard, 
comte  de  Pailhars  et  de  Ribagorce,  et  de  Toda-Aznarez  d'Aragon, 
et,  enfin,  en  troisièmes   noces,    avec   le  duc  Fortun-Galindez, 
seigneur  de  Nagera,    fils   puîné   de  Galindo   II-Aznarez,    comte 


1.  —  Llorente,  Noticias  hisioricas,  etc.,  IW^  part.,  p.   187. 

2.  —  Ibid.,  p.  191 . 

3.  —  Cart.  de  San-MiUan,  fo  94.  —  Moret,  Investig.,  p.  302. 

4.  —  Cart.  de  San-Millan,  f°'  54  et  167.  —  Moret,  Investig.,  p.  371. 

5.  —  Voy.  première  partie,  p.  270. 

6.  —  Ibidem. 

7.  —  Ibidem. 

8.  —  Sampir.,  Cbron.,  n°  24. 

9.  —  Voy.  première  partie,  p.  271. 

10.  —  Ibid.,  p.  270. 

11.  —  Rodéric  de  Tolède,  qui  relate  ce  mariage,  donne  le  nom  de  Munio  au  comte 
de  B\$C3.ye(De  Rébus  Hisp.,  1.  v,  c.  22). 
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d'Aragon,  et  de  Sancia,  également  son  parent  du  3^  au  2^  degré  et 
cousin  germain  de  son  second  mari  '. 
y^  Et  Orbita,  dont  on   ignore  le  sort   et  qui,  probablement,  mourut 
sans  alliance  avant  les  nones  de  janvier  924-. 

Sanche  I'-'''-Garcia  eut  aussi  une  fille  naturelle  : 

LuPA,  née  vers  885  et  mariée  vers  l'an  900  à  Daton  11-Loup,  comte  de 
BiGORRE.  son  parent  au  5^  degré''. 

VIII.  —  Garcia  III-Sanche,  roi  de  Pampelune  et  d'Aragon,  eut 
pour  gouverneur  son  oncle  Semen- Garcia,  et  son  père  lui  donna 
d'abord  Nagera  et  la  Rioja,  avec  le  titre  de  roi,  en  918*  ;  puis,  accablé 
par  le  poids  de  son  grand  âge,  Sanche  I'^''  fit  couronner  son  fils  et  lui 
abandonna  le  pouvoir.  Garcia  III  est  dit  régnant  à  Pampelune  et  à 
Nagera,  en  920,  dans  la  donation  de  la  ville  d'Ubega  au  monastère  de 
San-Millan,  avec  la  reine  Toda,  sa  mère,  en  présence  du  comte 
Gonzalve,  du  comte  Ramire,  du  duc  Fortun-Galindez,  de  Semen- 
Velaz,  etc.  \  et  en  921,  à  la  bataille  de  Junquera,  il  était  à  la  tête  des 
troupes  navarraises  quand  il  fut  vaincu  avec  Ordufio  II,  roi  de  Léon, 
par  Abd  el  Rahman,  khalife  de  Cordoue  (Ex  Une  anno  tertio  —  depuis 
la  défaite  d'Orduno  à  Mindonia  —  innumerahile  agmen  Sarraeenorum 
venit  ad  loeum  qui  dieitiir  Mohis  ;  quo  audito,  Pampilonensis  Garsea 
REX,  Sanctii  REGIS  FiLius,  luisit  veloeïter  ad  regem  dominmn  Ordoniiim, 
ut  adjuvaret  euni  eontra  acies  Agarenorum.  Rex  vero  perrexit  cwn 
magno  prœsidio,  et  obviaverimt  sibi  in  valle  qiiœ  dicitur  Jimcaria,  et  ut 
assolei,  peceato  impediente,  inulH  cornierwit  ex  nostris,  etiam  duo 
episcopi,  Dnlcidius  Salmantieensis  et  Hermogius  Tudensis  ibidem  suni 
comprehensi,  et  Cordubam  adducti^).  —  Garcia  avait  épousé  vers  920 
Tarasia,  nommée  aussi  Endregoto-Galindez,  fille  de  Galindo  II- 
Aznarez,  comte  d'Aragon,  et  de  Sancia,  sa  parente  du  3*^  au  2'-'  degré, 
avec  laquelle  (cum  conjiige  mea  Tarasia  regina)  il  fit,  en  926,  donation 
des  villes  de  Logrono  et  d'Asa  au  monastère  de  San-Millan \  II  est  dit 


1.  —  Codex  de  Meya,  première  partie,  p.  271. 

2.  —  Ibid.,  p.  270. 

3.  —  Ibidem.  —  Voy.  Table  XXX,  Comtes  de  Bigarre. 

4.  —  MoRET,  Annales,  t.  I,  p.  365. 

5.  —  Ibidem. 

6.  —  Sampir.,  Cbron.,  n"  18. 

7. —  MoRET,  /linialcs,  t.  I,  p.  416,  hivestig.,  p.  465. 
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régnant  à  Pampelune  et  à  Deyo,  avec  son  oncle  et  gouverneur  Semen- 
Garcia,  dans  une  charte  de  928  (...  Rege  Scemeuo  Garsianes  et  siio 
creato  domino  Garsea,  filio  de  rege  Sancio  Garseanis. . .  Fada  caria  snb 
era  d.  cccc.  lxvi,  Régnante  Scemeuo  Garseanes  et  siio  creato  domino 
Garsea  in  Pampilona  et  in  Deiu,  etc.  ')  et  nommé  avec  sa  mère  dans 
une  autre  charte  de  la  même  année  (Facta  caria  sub  era  d.  cccc.  lxvi. 
Régnante  rege  Garsiano.  Reginci  domna  Toia.  Episcopo  l^alentino') . 
Le  16  des  calendes  de  mars  de  l'ère  982  (944  deJ.-C.),  Garcia  111 
confirma  une  donation  de  dîmes  en  Aragon  faite  par  Galindo,  évêque 
de  Pampelune,  au  monastère  de  San-Salvador  de  Leyre  (Ego  Garsia, 
filiiis  Sancii  Régis  et  Totœ  reginœ,  cum  Galindo  episcopo,  domino  et 
magistro  meo,  venio  ad  Leiorense  cœnobitim,  etc.  Ego  Garsia  rex  et 
domno  Galindo  episcopus  scripsimus  et  conjirmavimus  banc  cartam 
XII  kal.  martii  era  d.  cccc.  lxxxii  ')  et,  en  947,  il  donna  avec  sa  femme 
Tarasia  et  Sanche,  leur  fils,  les  prémices  de  Legarda  et  de  Villamez- 
quina  à  l'abbaye  de  San-Millan  (Ego  Garsea  Sancionis  rex,  cum  ctin- 
jiigt  mea  Tarasia  regina  ...  Sancius,  filius  noster,  confirmai'').  Il  est 
aussi  nommé  dans  une  donation  de  dîmes  et  prémices  faite,  en  la 
même  année,  par  la  reine  Toda,  sa  mère,  au  monastère  de  San-Julian 
de  Labasal  (Igitiir  sic  do  et  offero  Deo  et  S.  Juliano  de  Labasal  monas- 
terio,  ego  Tota  regina,  maire  de  rege  Garsea  Sancionis,  illa  décima  et 
primitia  de  tota  illa  laboran^a,  quœ  laborant  homines  de  Ardenes,  etc. 
Et  ego  episcopus  Foritinio  de  Aragona,  qui  banc  ecclesiam  consecravi, 
sic  laudo  et  confirmo;  et  ego  cornes  Fortunio  Scemenones  de  Aragon  sic 
interfui  ista  sacratione  et  laudo  et  confirmo  istam  oblaiionem.  Facta 
caria  era  d.  cccc.  lxxxv.  Régnante  rege  Garsea  Sancionis  et  episcopo 
domno  ^alentino  in  Pampilona,  et  cornes  domno  Fortunio  et  episcopo 
domno  Fortunio  in  Aragon,  et  abbas  domno  Lope  in  cœnobio  SS.  Juliani 
et  Basilissœ  de  LahasaV") ,  et  dans  une  autre  charte  de  930  par  laquelle 


1.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Pana,  Liber  gotb.,  f^  72.  —  Jiivestig.,  p.  289. 

2.  —  Cartul.  d'irache,  fo  i.  —  Investig.,  p.  447. 

3. —  MoRET,  y4nnales,  t.  1,  p.  428,  Investig.,  pages  290  et  445.  —  Une  copie 
ancienne  date  cette  charte  du  16  des  calendes  de  mars  de  l'ère  982,  et  le  cartulaire 
(Lib.  rot.)  de  l'Église  de  Pampelune  du  16  des  calendes  de  mars  de  l'ère  976.  J'expli- 
querai, à  la  Table  XXyiII,  Seigneurs  de  los  Cameros,  pourquoi  la  première  de  ces 
dates  me  paraît  être  la  bonne. 

4.  —  /«iY5/»V.,  pages  465-466. 

5.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiïa,  Liber  goth.,  f"  79.  —  Investig.,  p.  444. 
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Adica,  abbé  de  San-Vicente  et  San-Prudencio  du  mont  Latuice,  et 
ses  moines  se  donnèrent,  avec  tous  les  biens  de  leur  monastère,  à 
Dulquito,  abbé  d'Albelda,  pour  vivre  dans  cette  abbaye  (. . .  Item  quia 
hcc  nosira  tradiiio  quœ  facta  est  era  d,  cccc.  lxxxviii.  Regni  gloriosi 
Garseani  principis  e1  TuT/ï  regin^,  ejnsdem  geniiricis,  sanciendtun 
erat,  etc.').  —  Garcia  III  mourut  en  970  (Ohiit  Garsea  rex  era 
T.  V111-)  et  la  reine  Endregoto-Galindez,  sa  veuve,  se  retira  dans  la 
ville  de  Lumbier  qui  lui  fut  sans  doute  donnée  pour  son  douaire  :  une 
charte  de  Leyre,  non  datée,  porte  :  Regnaiiie  aiiteni  rex  Sancio  Gar- 
SEANES  IN  Pampilona  et  sita  geuitore  regina  donna  Endregoto  in 
Lumberri'.  De  leur  union  étaient  nés  : 

1°  Sanche- Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Ramire- Garcia,  roi  de  Viguera,  tige  des  yicomtcs  de  Lahourd, — 
Tahlc  XX  ; 

y  Et  Urraca,  née  vers  950,  alors  que  ses  deux  frères  étaient  déjà 
mariés;  elle  épousa,  peu  après  le  14  juillet  972,  Guillaume- 
Sanche,  duc  de  Gascogne,  et  mourut,  âgée  d'environ  quatre- 
vingt-dix  ans,  le  12  juillet  1041  ''. 

IX.  —  Sanche  II -Garcia,  surnommé  Abarca,  roi  de  Pampelune, 
DE  Navarre  et  d'Aragon,  né  vers  921,  était  apanage  de  l' Aragon 
en  948  et  avait  alors  pour  gouverneur  Fortun-Semen,  comte  d'Aragon, 
son  cousin  germain,  d'une  dizaine  d'années  seulement  plus  âgé  que 
lui  (Ego  Forfunio  Scemenonis  et  meo  creato  rege  domno  Sancio  jiisum 
régis  complevimns.  Facta  caria  siib  era  d.  cccc.  lxxxvi.  Régnante  Domino 
nostro  Jesu  Christo,  Garsia  Sancionis,  rex,  in  Pampilona  et  in  Aragone 
régnante,  Fortunio  Scemenonis  et  siio  creato  rege  domno  Sancio 
possidentes  Aragone,  etc."').  Le  29  juin  971,  il  donna  avec  la  reine 
Endregoto,  sa  mère,  et  la  reine  Urraca -Fernandez,  sa  femme,  le  lieu 
de  Xavierre- Martes  au  monastère  de  San -Pedro  de  Ciresa  (In  nomine 
Domini  nostri  Jesu  Christi  et  pax  omnium  sanctorum  ubi  sunt  virtutes 
reconditœ  in  hune  locum  qui  appelatur  Siresa,  etc.  Ego  Endregoto 
Galindonis  et  proles  ejus  Sanctio  Garseanes  rex  et  uxor  ejus  Urraca 


—  Arch.  de  la  Collégiale  de  Logroiïo.  —  Investig.,  p.  446. 

—  Chron.  Âlbeld.,  Add.  de  Reg.  Pampil.,  n»  87. 

—  Cartnlaire  de  Leyre.  —  Investig.,  p.  464. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  12. 

—  Arch.  de  San -Juan  de  la  Peiïa,  Lib.  goth.,  f"  23.  —  Investig.,  pages  461  et  564. 
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Ferdinandi,  sitb  gratia  Del,  grato  aiiimo  et  spotitaiiea  voluutate  convciiH 
iiobis  pro  redemptione  animœ  nostrœ  et  ideo  in  loco  Sanctorum  offerimus 
villam  qiiœ  dicitur  Exavierre  Martes,  post  obituin  nostrum,  etc.  Facta 
carta  confirmât ioiiis  siib  die  tertia  kal.  Jitlias,  era  mix.  Régnante  Sanctio 
Garseanis  et  Urraca  regina  in  Aragone  et  Pampilona,  et  Degio 
episcopo  in  Aragone,  BJasio  episcopo  in  Pampilona,  etc.  Ego  Sancio 
Garseanis,  qui  banc  cartam  fieri  jussi,  mami  mea  roboravi  et  signo  -f. 
Ego  Endregoto  Galindonis  manu  mea  roboravi  7.  Ego  Urraca  Ferdi- 
nandi manii^  mea  roboravi  -f  ^).  Le  4  des  ides  de  décembre  de  l'ère  1009 

I .  —  Arch.  de  San -Pedro  de  Ciresa.  —  Arch.  de  Jacca,  Lib.  de  la  Cadeiia,  fo  99.  — 
OÏHENART,  Noiiiia,  p.  203.  —  Moret,  IiivesU'g.,  p.  525.  —  Par  une  singulière  méprise, 
Geronimo  Blancas  (Aiago)tensium  renim  commentarii,  —  Hispaii.  illiist.,  t.  III),  a  fait 
d'Endregoto-Galindez  un  comte  d'Aragon,  aïeul  maternel  de  Sanche  Il-Garcia,  roi 
de  Pampelune,  et  cette  leçon  a  été  adoptée  aussi  bien  par  le  P.  Moret,  que  par 
Oïhenart  et  Marca.  Cependant  l'erreur  est  manifeste,  car  Endregoto  est  un  nom 
composé  du  vocable  basque  André,  dame,  damoiselle,  et  du  prénom  féminin  Goto, 
et  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  cîter  un  seul  exemple  de  ce  nom  désignant  un 
homme,  alors  que  les  chartes  nous  font  connaître  :  Endregoto,  mariée  vers  875  à 
Raymond,  comte  de  Bordeaux  ;  Endregoto  d'Ascon,  femme  de  Garcia-Dat,  l'un  des 
fils  de  Daton  11,  comte  de  Bigorre,  dans  la  seconde  moitié  du  x^  siècle  ;  Endregoto, 
sœur  de  Sancho-Galindez,  seigneur  de  Navascues,  en  1024;  Goto,  nièce  de  Arru- 
melli -Gonzalez,  en  1067  ;  Goto,  femme  de  Marcelo,  seigneur  de  Maranon  et  comte 
d'Alava,  en  107 1  ;  Endregoto,  qui,  en  1075,  nomme  Sanche-Sanchez,  Endregoto, 
Sancia,  Semena  et  Velazqueta,  ses  enfants,  et  parle  de  la  reine  Endregoto,  sa  grand' 
tante  (avuncula  mea  regina  domiia  Endregoto)  ;  Endregoto,  abbesse  de  Santa-Cruz, 
en  Aragon,  en  i  138  ;  Endregoto,  femme  de  Semen-Aznarez  de  Uzama,  en  1 1  48,  etc. 

Le  qualificatif  basque  audre  a  été  employé  en  Basse -Navarre,  dans  des  actes 
rédigés  en  langue  espagnole,  pour  doria  ou  doncella,  jusqu'au  xvu^  siècle.  Dans  un 
codicile  fait  en  el  palacio  de  La  Lana,  en  Cize,  le  1"  décembre  1590,  el  illustre 
Juano  de  La  Lana,  senor  de  los  palacios  de  La  Lana  y  Âyncilc,  nuustre  de  campa 
ordinario  de  Navarra  y  del  Bearn,  parle  de  Teofil  de  la  Lana,  son  fils  unique  et 
héritier,  marié  à  andre  Mia  de  Casamaior,  hija  légitima  de  los  palacios  de  San  Martin 
y  Arue,  et  fait  un  legs  à  sa  sœur  andre  Maria  de  La  Lana.  —  Dans  un  acte  de 
quittance  de  dot  du  20  décembre  1594,  il  est  question  de  andre  Juana  de  Echapare 
y  de  Iriimberry,  seilora  del  palacio  de  Irumberry,  et  de  andre  Agna  de  Echapare  y  de 
Irumberry,  sa  sœur  aînée,  qui  lui  avait  cédé  ses  droits,  bijas  légitimas  y  naturales  de 
nobles  Tristant  de  Echapare,  senor  proprietario  de  los  palacios  de  Echapare  de 
Ibarrolajy  Uari  de  Aniça,  y  andre  Juana  de  Irumberry,  su  muger,  seitora  proprietaria 
y  possesora  del  dicho  palacio  de  Irumberry.  —  Acte  passé  à  Saint-Jean-Pied-de-Port, 
le  12  mars  1602,  par  noble  Domingo  de  Sorhueta,  senor  proprietario  y  possesor  del 
palacio  de  Sorhueta,  à  Iruléguy,  faisant  tant  pour  lui  que  pour  la  noble  andre  Joaiia  de 
Lacarra,  seilora  adventi^a  del  dicho  palacio,  sa  mère,  etc. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  193)  que,  dans  un  diplôme  de  901,  le  roi  Fortun  Garcia  se 
à\i  proies  régis  Garsiœ  :  Moret  (Congressiones,  pages  516  et  517)  cite  plusieurs 
autres  chartes  dans  lesquelles  proies  est  employé  pour  fils.  ^ 

Don  Tomas  Ximenez  de  Embun  (Ensayo  historico  acerca  de  los  origines  de  Aragon  y 
Navarra,  p.  180)  a  parfaitement  compris  que  la  reine  Endregoto-Galindez  était  la 
fille  du  comte  Galindo  et  la  petite -fille  du  comte  Aznar. 
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(lO  décembre  971)  Sanche  11,  Ramire,  son  frère,  et  la  reine  Urraca, 
sa  femme,  font  donation  des  villes  de  Villagonzalo  et  Cordevin  à 
Lupercio,  abbé  de  San-Millan,  et  l'acte  est  confirmé  par  l'infant 
Garcia,  fils  de  Sanche,  et  par  l'infante  Urraca,  depuis  duchesse  de 
Gascogne,  sœur  du  roi  (Ego  humilis  et  omnium  servonim  Dei  ultimiis 
et  tamen  Dei  gratia  Sancio  rex,  simid que  f rater  meus  Ranimirus,  et 
damna  Urraca  regina,  etc.  Fada  caria  donationis  in  era  m.  viiii.,  iiii. 
idus  decemhris.  Ego  Sancio  rex,  qui  Imc  fieri  jussi  manu  mea  signum  j- 
feci  et  coufirmavi.  Ranimirus,  prœfati  régis  germanus,  hic  interfui  et 
subscripsi  et  confirmavi.  Domna  Urraca  regina  confirmai.  Douma 
Urraca,  régis  ejusdem  germaua,  confirmai.  Garsea,  ipsius  régis  filius, 
confirmai^).  Le  jour  des  ides  de  novembre  de  l'ère  loio  (13  novem- 
bre 972),  le  roi  Sanche,  son  frère  et  la  reine  Urraca  donnent  le  lieu 
de  Ciruefia  à  Sanche,  abbé  de  San-Andres  (Gratia  Dei  Sancius  rex 
et  Ranimirus  rex,  seu  cum  Clara  Urraca  regina,  etc.  Fada  script ura 
testamenti  suh  die  que  est  idus  novembris,  era  m.  x.,  anno  regni  nostri 
tertio.  Régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo  in  Cœlo  et  principe  puerulo 
Ranemiro  in  Legione,  et  Sancione  rex  in  Naxera  et  Pampilona,  et  sub 
ejus  imperio  parendo  Ranemirus  in  Vecaria,  seu  comité  Garsea  Frede- 
nandus  in  Castella^).  J'ai  relaté,  dans,  la  première  partie  de  cette 
étude*,  l'événement  qui  valut  à  Sanche  11  le  surnom  à'Abarca,  et 
fixé  à  environ  985  l'époque  où  il  alla  porter  secours  à  Guillaume- 
Sanche,  duc  de  Gascogne,  son  beau -frère,  contre  les  Normands;  mais 
cette  date  doit  être  reculée  de  deux  ou  trois  ans  —  sans  doute  à 
l'hiver  de  982-983,  —  car  une  charte  de  l'ère  1021  (983  de  J.-C.) 
donne  le  surnom  à'Abarca  au  roi  de  Pampelune  :  c'est  une  donation 
faite  par  Sanche  II  et  sa  femme  au  monastère  de  San -Juan  de  la  Pena 
(Ego  Sancius,  rex  Abarca  gratia  Dei  Aragonensium  sive  Pampilonen- 
siUM,  cum  conjuge  mea  Urraca  regina...  Proinde  ego  Sancius  rex 
Abarca   et  Urraca  regina...   Fada   est   autem  hœc  donatio  in  era 


I. —  L'infante  Urraca,  sœur  de   Sanche  11,    confirma  encore,    le   14  juillet  972,  la 
donation  du  lieu  de  Huercanos  au  monastère  de  San -Milan  (Moret,  Annales,  t.  1, 

P-  477)- 

2.  —  Cart.  de  San-Millan,  f"  21.  —  luvestig.,  p.  447. 

3." — Cart.   de  Santa- Maria  de   Nagera,    fo    14.  —  Investig. ,    pages    448,    510 
et  566. 

4.  —  Pages  181-186. 
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M. XX.  PRIMA  \  Testes  Foriunio  Excemenones,  cornes  de  Atares ,  Basilius, 
episcopîis  Pampilonensis.  OHohis,  episcopus  Aragonensis.  Senior  Fortuit 
Sanche;^  maiore  qui  est  in  Cacabello.  Senior  Lope  Gonialve^  in  Naxera. 
Signwn  7  Sancii  régis'').  Dans  une  transaction  survenue  le  15  des 
calendes  d'octobre  de  la  même  ère  1021  (17  septembre  983),  entre 
Benedicto,  évêque  de  Nagera,  et  Vigila  ou  Vêla,  abbé  d'Albelda, 
Sanche  est  dit  régnant  à  Pampelune  et  en  Cantabrie  (Fada  cartula 
testamenti  discurrente  era  t.xxl,  xv.  kal.  octobris,  régnante  principe 
Sancione  in  Pampilona,  vel  in  Cantabria^),  et  régnant  en  Navarre,  en 
Aragon,  à  Nagera  et  jusqu'aux  monts  d'Occa,  en  Castille,  dans  une 
donation  qu'il  fit,  avec  sa  femme  et  son  fils  aîné,  en  l'ère  1025 
(987  de  J.-C),  au  monastère  de  San-Juan  de  la  Pena  (Proinde  ego 
Sanctius  rex  gratia  Dei,  cognomento  Abarca,  et  Urraca  regina,  etc. 
Ego  Garsea,  Sanctii  régis  filius,  laiido  et  confirmo  et  propria  manu  hoc 
signuin  7  facio.  Fada  car  ta  era  m.xxv.  Régnante  me  rege  Sanctio  in 
Navarra,  et  in  Aragona,  et  in  Naxera,  et  usque  ad  montes  d'Ocha, 
et  sunt  testes  Belasiiis,  episcopus  Pampilonensis,  testis  et  confirmans. 
Oriolus,  episcopus  Aragonensis,  testis  et  confirmans,  et  abbas  Transy- 
mirus,  testis  et  confirmans.  Senior  Sanctio,  cornes  in  Atares,  testis  et 


I.  —  La  copie  de  cette  charte  qui  se  trouvait  aux  archives  de  San-Juan  de  la  Peiïa 
portant  la  date  :  in  era  noniiigentesitna  X'  X'  prima,  d'après  Moret  Iiivesiigaciones, 
p.  476,  Coiigressioiies,  p.  392),  et  le  signe  '  placé  à  la  suite  du  chiffre  romain  x  lui 
donnant  la  valeur  de  40,  l'auteur  des  Annales  del  reyno  de  Navarra  en  a  conclu  que 
le  diplôme  était  daté  de  V année  du  Christ  981  et  non  de  l'ère  d'Espagne.  Mais  cette 
conjecture  ne  me  paraît  admissible.  Il  est  beaucoup  plus  probable  que  le  document 
original  portait  :  in  era  T. XXI,  et  que  le  copiste  ne  connaissant  pas  la  valeur  exacte 
du  T  lui  attribua  arbitrairement  celle  de  noningentesima.  Un  grand  nombre  de  chartes 
et  quelques  chroniques  attestent  que  ce  t  signifiait  mille,  et  l'usage  en  avait  été  sans 
doute  introduit  en  Espagne  par  les  Goths  qui,  dans  leur  langue  primitive,  usaient  d'un 
mot  commençant  par  un  t,  tel  que  tiisen,  thitsend,  tiisiind,  appartenant  à  divers  dia- 
lectes teutoniques,  pour  désigner  le  nombre  mille  (Romey,  Hist.  d'Espagne,  t.  Il,  p.  370). 
On  voit  par  quelques  anciennes  chartes  navarraises  que  le  x  suivi  d'un  '  équivalait 
à  XL  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  seul  exemple  de  ce  chiffre  et  de  ce  signe 
doublés  pour  énoncer  80  :  on  écrivait  alors  lxxx,  comme  aujourd'hui.  11  est  donc 
assez  vraisemblable  que  les  deux  "  ont  été  ajoutés  aux  chiffres  romains  de  la  copie 
de  San-Juan  de  la  Pena  à  une  époque  relativement  récente,  pour  essayer  de  corriger 
une  date  qui  semblait  inacceptable,  car  Blancas,  qui  vit  ce  document,  le  data  de  l'ère 
981,  ce  qui  prouve  qu'à  ce  moment- là,  les  deux  signes  ne  s'y  trouvaient  pas  encore 
(Voy.  IVloRET,  Investig.,  pages  479  et  suiv.,  Congressioiies,  p.  359  et  suiv.,  Annales, 
t.  I,  p.  500,  et  OÏHENART,  Notilia,  p.  290). 

2. —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Pena,  liasse  i,  no  5.  —  Moret,  Investig.,  p.  475. 

3.  —  Arch.  de  la  Collégiale  de  Logroiïo.  —  Investig.,  p.  566. 
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confiniians,  etc.').  En  l'ère  1030(992  de  J.-C),  le  roi  Sanche,  la 
reine  Urraca,  l'infant  Garcia,  Semena,  sa  femme,  et  l'infant  Gonzalve, 
donnèrent  la  ville  de  Cardenas,  pour  1  ame  de  Ramire,  roi  honoraire 
d'Aragon,  leur  fils  et  frère  (Ego  Sanctius  rex,  cum  clarissima  subole 
Urraca  regina,  et  bina  proie  Garsea  et  conjtix  ejus  Eximina,  et  Gundi- 
SALVO...  pro  anima  filii  nostri  dulcissitni  Ranimiri  régis  in  atrio  S. 
EmiUani...  Facta  caria  era  m.xxx.,  etc.  Urraca  regina  confirmât. 
Garsea,  eorumdem  filins,  confirmât.  GvnD]SALWvs,frater  ejus,  confirmât. 
Eximina  regina  confirmât.  Sancio,  fi  Uns  Ranimiri  régis,  confirmai. 
Garsea,  frater  ejus,  confirmât-).  —  Sanche  II  mourut  au  commence- 
ment de  l'année  995  ;  il  avait  épousé  vers  945  Urraca-Fernandez  de 
Castille,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Ferdinand-Gonzalez,  comte  de 
Castille,  et  de  Sancia,  infante  de  Navarre,  d'où  : 

1°  Garcia,  qui  suit  ; 

2°  Ramire,   roi  honoraire  d'Aragon,  mort  sans  postérité  en  992,  et 

enterré  au  monastère  de  San-Millan  ; 
y  Et  Gonzalve,  roi  honoraire  dAragon  en  996  ;  il  vivait  encore  en  997. 

X.  —  Garcia  1V-Sanche,  surnommé  le  Trembleur',  roi  de  Pampe- 
LUNE,  DE  Navarre  et  d'Aragon,  fit  avec  la  reine  Semena,  sa  femme, 
et  la  reine  Urraca,  sa  mère,  donation  de  la  ville  de  Terrero  à  l'abbaye 
de  San-Millan,  en  996  (Ego  Garsea  rex,  cum  conjuge  mea  Eximina 
regina  et  maire  mea  Urraca  regina,  damus  et  confirmamus,  etc.  Facta 
carta  donationis  in  era  m.xxxiiii.  Régnante  me  rege  Garsea  sub  imperio 
Dei  in  Pampilona,  nna  cum  conjuge  mea  Eximina  regina,  et  reguantibus 
matre  mea  Urraca  regina,  et  fratre  ineo  Gundisalvo  in  Aragone.  Ego 
Garsea  rex,  qui  banc  schedulam  fieri  jussi,  confirmatores  et  testes  ad 
roborandum  tradidi,  et  hoc  signum  j  feci.  Eximina  regina,  conjiix  mea, 
confirmai.  Urraca  regina,  mater  mea  conf.  Gundisalvus,  frater  meus, 
conf.  Sancius,  filius  meus  conf.  Sancius,  fiiius  Ranimiris  régis  conf. 
Garsea,  frater  illius,  conf.,  etc.  '').  —  Garcia  le  Trembleur  mourut 

1.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peîïa,  liasse  9,  no  6,  et  liasse  10,  n"  37.  — 
Investig.,  pages  476  et  552. 

2.  —  Cartulaire  de  San-Millan,  fo  24.  —  Investig.,  p.  448. 

3.  —  Rodéric  de  Tolède  le  nomme  Garsias  Tremiilosus  :  «  Quod  quando  rumores 
perkruli  audicbat  vel  debebat  in  prœlio  experiri,  a  principio  totus  tremulabat,  sed 
postea  constàntissimus  persistebat  (De  Reb.  Hisp.,  1.  v,  c.  23)  ». 

4.  —  Cartitl.  de  San-Millan,  fo  23.  —  Investig.,  p.  450. 
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en  999,  avant  le  8  décembre;  il  s'était  marié  vers  975  à  Semena  des 
AsTURiES,  fille  et  héritière  du  comte  Gonzalve  des  Asturies\  qui  ne 
lui  donna  qu'un  fils,  dont  l'article  suit.  La  reine  Semena  vivait  encore 
le  26  décembre  1032  (Eximina  regina  vetitla,  aiicilla  Dei  degens  in 
Cova  de  Periis^). 

XI.  —  Sanche  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre,  de  Castille  et 
d'Aragon,  est  dit  régnant  à  Pampelune  dans  une  charte  de  San- 
Millan  du  8  décembre  de  l'ère  1017  (999  de  J.-C.)  ;  il  épousa  en 
l'an  1000  MuNiA,  surnommée  Mayora,  de  Castille,  sa  parente  au 
3*^  degré,  fille  de  Sanche-Garcia,  comte  de  Castille,  et  d'Urraca  de 
Ribagorce,  sa  première  fem*me%  et  fit  avec  elle  et  la  reine  Semena, 
sa  mère,  une  donation  au  monastère  de  San-Millan  le  vendredi 
4  juillet  looi  (Ego  Sancius  rex,  simul  ctim  maire  mea  domna  Eximina 
regina  et  uxore  mea  Monia  domna  regina,  etc.  Facta  scriptnra  siib  era 
M. XXXIX.  sexta  feria,  quarto  nouas  julias'').  Le  dimanche  27  du  même 
mois  de  juillet  looi,  Sanche  III  donna  encore,  avec  sa  femme  et  son 
fils  bâtard  Ramire,  l'église  de  San -Sébastian  de  Nagera  à  Ferrucio, 
abbé  de  San-Millan  et  à  ses  moines  (Facta  caria  donationis  et  confir- 
matiouis  in  era  m.xxxviiii.,  vi.  kal.  aug.,  me  Sancio  rege,  per  volun- 
TATEM  Dei  Pampilonam  et  Naxeram  régente.  Monia  domna  regina 
confirmai.  Ramirus  regulus  confirmai'"),  le  20  février  1005,  il  fit 
abandon,  avec  sa  mère  (uua  cuni  regina  Eximina),  au  monastère  de 


1.  —  Annales,  t.  I,  p.  547.  —  Le  P.  Moret  se  trompe  cependant  en  identifiant  ce 
comte  Gonzalve  avec  un  autre  comte  Gonzalve  des  Asturies,  marié  à  Teresa  et  père 
d'Elvire,  seconde  femme,  en  951,  d'Orduiïo  lll,  roi  de  Léon.  —  [e  crois  que  la  filiation 
de  ces  comtes  d'Oviedo  ou  des  Asturies,  doit  s'établir  ainsi  : 

I.  —  Gonzalve  1"-Sanche,  comte  des  Asturies,  empoisonna  Sanche  1"  dit  le 
Gros,  roi  de  Léon,  en  967,  et  vainquit  les  Normands,  en  ^àg  ;  il  eut  de  Teresa, 
sa  femme  : 

10  Gonzalve,  qui  suit  ; 

2°  Et  Elvire  ou  Geloïre,  seconde  femme,  en  951,  d'Orduno  111,  roi  de  Léon. 
11.  —  Gonzalve  l!-Gonzalvez,   comte   des   Asturies,    fut  tué   en   défendant  la 
ville  de  Léon  contre  Almanzor,  en  988  (Voy.  Dozy,  Recherches,  t.  I,  pages  198-200). 
—  Sa  fille  : 
m.  —  Semena,  comtesse  des  Asturies,  épousa  vers  975  Garcia  le  Trembleur. 

2.  —  Cartiil.  de  Leyre,  P  8.  —  Investig.,  p.  468. 

3.  —  Voy.  à  l'appendice  VI  de  ce  volume  les  généalogies  des  Comtes  de  Castille 
et  des  Comtes  de  Pailhars  et  de  Ribagorce. 

4. —  Cartiil.  de  San- Millau,  f o  1 .  —  Investig.,  p.  390. 
5.  —  Cartul.  de  San-Millan,  fo  228.  —  Investig.,  p.  390. 
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Snnta-Maria  de  Fuenfrida,  d'une  rente  de  dix  mesures  de  sel  que 
les  moines  devaient  lui  payer  chaque  année  Cognante  rege  Sancio 
GARSEANist"//w  avia  sua  Urraca  regina.  Facta  séries  discurrente  féliciter 
anno  bisqiiina  centies  dena  x'iii.  era ,  ab  Incarnatione  aiitem  Domini 
tjostri Jesu  Cbristi  anno  T.  v.,  die  x.  kal.  martii^),  et  le  24  juin  loi  i, 
il  concéda  à  l'abbé  Ferrucio  et  aux  moines  de  San-Millan  le  droit  de 
pacage  sur  toutes  les  terres  de  son  royaume,  comme  ils  l'avaient  déjà 
eu  de  ses  prédécesseurs,  savoir  :  Sanche,  son  aïeul,  Garcia,  son  père, 
le  roi  Ordufio  et  le  comte  Ferdinand  (...  in  omni  locis  per  ierram  et 
regnnni  nostrum  imperium,  sicut  ab  antecessoribus  meis,  id  est,  Sancius, 
avus  mens,  et  Garsias,  pater  meus,  et  Ordonii,  régis,  et  Ferdinandi, 
comitis.  Faita  exaratio  genuitatis  in  era  m.  x' viiii.,  viii.  kal.  juUi*).  — 
La  mort  sans  postérité  de  Toda  surnompée  Zite,  seconde  femme  de 
Suniaire,  comte  de  Pailhars,  ouvrit  en  faveur  de  la  reine  Munia,  sa 
nièce,  la  succession  du  comté  de  Ribagorce  et  de  la  terre  de  Sobrarbe 
qui,  quelques  années  auparavant,  étaient  tombés  au  pouvoir  des 
Musulmans.  Sanche  le  Grand  en  entreprit  la  conquête  en  loii  et, 
profitant  de  la  guerre  civile  qui  ensanglantait  le  khalifat  de  Cordoue,  il 
s'en  rendit  maître  l'année  suivante  ^  Un  neveu  de  la  reine  Munia- 
Mayora,  Guillaume,  fils  bâtard  d'isarn,  comte  de  Ribagorce,  réunit  une 
armée  et  voulut  s'emparer  de  ce  comté  et  de  la  seigneurie  de  Sobrarbe  ; 
mais,  vaincu  par  Sanche  en  1015,  il  se  réfugia  dans  la  vallée  d'Aran 
où  il  fut  tué  par  les  habitants  \  et  Raymond  V,  comte  et  marquis  de 
Pailhars,  qui,  sans  doute,  avait  soutenu  les  prétentions  de  Guillaume, 
dut  reconnaître  la  suzeraineté  du  roi  de  Navarre.  J'ai  déjà  expliqué 
comment  cette  suzeraineté  s'étendit  en  1022  sur  toute  la  Gascogne 
et  même  sur  le  comté  de  Toulouse^;  vers  la  même  époque,  c'est-à- 
dire  peu  après  le  19  août  1022  \  une  guerre  survint  entre  Alphonse  V, 
roi  de  Léon,  et  Sanche  le  Grand  qui  s'empara  d'abord  de  la  partie 
orientale  du   royaume  de  Léon   voisine   de   la  Castille',    puis,   des 

I. —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Pena,  Lib.  goib.,  fo  71.  —  Iiivestig.,  p.  430. 

2.  —  CartuJ.  de  San-Millan,  i°  4.  —  Investig.,  p.  430. 

3. —  MoRET,  Ânuales,  t.  I,  p.  563  et  suiv.  —  Abarca,  Los  rcyes  de  Aragon,   1682. 

4.  —  Abarca,  1.  c.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  trad.  d'Hermilly,  t.  V,  Préface.  — 
Voy.  à  l'appendice  VI,  Comtes  de  Castille,  et  Comtes  de  Paillais  et  de  Ribagorce. 

5.  —  Voy.  première  partie,  pages  205  et  sulv. 

6.  —  Espaiia  sagrada,  t.  XX,  p.  60. 

7.  —  RoD.  ToLETAN.,  De  Rébus  Hispan.  :  «  Cum  Adefonsus,  pater  Veremundi  adhuc 
puer  regnare  cœpisset^  rex  Sancius  a  flumine  Cejas  versus  Castelluni  omnia  occupavit  ». 
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villes  de  Léon  et  d'Astorg•a^  ainsi  qu'en  témoignent  une  charte  de 
l'ère  1060  —  1022  de  J.-C.  —  (Régnante  darissimo  rege  prœfato 
[SancioJinCastella  ',  in  Astorca,  in  Alava  ",  inPampilona,  in  Aragone, 
IN  CUNCTA  Gascunia,  IN  Leione,  IN  AsTURiAS  *),  et  Une  autre  du  3  des 
calendes  d'octobre  de  l'ère  1061  —  29  septembre  1023  —  (Régnante 
SHpradicto Sancio  serenissimo  rege  in  Pampilona,  in  Aragona,  in Suprarbe, 

IN   RiPACORZA,   IN  OMNI  GaSCONIA,  IN  ASTURIAS,    IN  LeGIONE    SIVE  IN  AsTO- 

RICA^).  Alphonse  V  rentra  en  possession  des  terres  et  des  villes  que  le 
roi  de  Navarre  lui  avait  enlevées,  avant  le  19  novembre  suivant,  et, 
en  1024,  Sanche  le  Grand,  sa  mère  et  sa  femme,  firent  une  donation 
au  monastère  de  San -Juan  de  la  Pena,  en  présence  de  ses  fils,  de 
Sanche-Guillaume,  comte  et  duc  de  Gascogne  et  de  Bérenger,  comte 
de  Barcelone  (In  Christ i  nomine. . .  Sit  iiotum  cnnctis  quod  ego  Sanctius 
REX,  ima  ciun  matre  mea  Eximina  regina  et  uxore  mea  dompna  Maiore, 
filia  Sanctii,  comitis,  etc.  Facta  charta  donationis  et  concessionis  pagina 
in  Pampilona  œra  mlxii,  régnante  Domino  nostro  lesti  Christo...  Ego 
Sanctius  tenens  potestate  in...  Pampilona  et  in  Aragonia,  in  Suprarbii 
et  IN  RiPACURCiA,  IN  Nagera,  IN  Castella  ET  IN  Alava...  et  nos  filH 
régis,  Fernandus,  Garsias,  Gundissalvus,  Ramirus,  prœsenies  ibi 
fuimus  et  manibus  propriis  hœc  signa  fecim us...  Sanctius  Giiillelmus, 
cornes  de  Gasconia,  testis  et  confirnians,  Balengarius,  cornes  Barchionensis, 
testis  et  confirnians,  etc.  ^).  Dans  un  autre  diplôme  de  San-Juan  de  la 
Pena  du  11  des  calendes  de  mai  de  l'ère  1063  —  21  avril  1025,  — 
signé  aussi  par  Sanche-Guillaume  de  Gascogne  et  Bérenger  de  Barce- 
lone, Sanche  le  Grand  est  dit  régnant  en  Aragon,  en  Pailhars,  à 
Pampelune  et  en  Castille",  et,  en  1027,  la  charte  de  délimitation  du 

1. —  MoRET,  Annales,  t.  I,  p.  587. 

2.  —  Sanche  le  Grand  régnait  en  Castille  comme  tuteur  de  son  neveu  le  comte 
Garcia-Sanche  ;  mais  il  y  possédait  aussi  des  droits  de  seigneurie  du  chef  de  sa 
femme,  fille  du  premier  lit  de  Sanche-Garcia,  comte  de  Castille,  mort  en  février  1021. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  181 . 

4.  —  Arch.  de  San-Salvador  de  Leyre.  —  Investig.,  p.  370.  —  Le  roi  de  Navarre 
était  comte  dOviedo  et  des  Asturies  du  chef  de  la  reine  Semena,  sa  mère,  et  l'on 
voit  Pons,  évèque  d'Oviedo,  signer  la  charte  du  29  septembre  1023  avec  Mansio, 
évêque  d'Aragon  (Jacca),  Sanche,  évéque  de  Pampelune,  Garcia,  évèque  de  Nagera, 
Arnulfe,  évèque  de  Ribagorce  (Roda),  Munio,  évèque  d'Alava,  et  Juliano,  évèque  de 
Castille  (Occa). 

5.  —  Arch.  de  la  cathédrale  de  Pampelune.  —  Investig.,  p.  570. 

6.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  302. 

7.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiïa,  liasse  i,  no  3.  —  Moret,  Annales,  t.  I,  p.  163. 
—  Investig.,  pages  477  et  592. 

14. 
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diocèse  de  Pampelune  lui  donne  entre  autres  qualifications  celle  de 
roi  de  Léonais,  qu'il  gouvernait  comme  tuteur  de  Bermude  111,  neveu 
à  la  mode  de  Bretagne  de  la  reine  Munia-Mayora  ^  (Ego  Sanctius.  . . 
REX  Pampilonensium,  atque  Aragonensium,  seu  Leonensium...  Reguanie 

REGE    SaNCTIO    IN  PaMPILONA  ,    ET    IN    AraGONA,    ET    IN    TOTA  CaSTILLA  "). 

A  la  mort  de  son  pupille,  Garcia -Sanche,  comte  de  Castille,  tué 
le  n  mai  \02()^  par  Rodéric,  Eneco  et  Diego,  fils  du  comte  Vêla  III 
d'Alava,  le  roi  Sanche  III  devint  comte  de  Castille,  du  chef  de  sa 
femme,  et  investit  de  cet  héritage  Ferdinand,  son  second  fils  :  le 
lundi  7  juillet  1029,  une  dame  nommée  Onneca  fit  une  donation  de 
villes  et  de  biens  considérables,  situés  en  Castille,  à  Sanche  le  Grand 
et  à  la  reine  Munia,  sa  femme,  pour  être  possédés  perpétuellement 
par  eux,  leurs  fils  et  leur  postérité,  régnant  par  la  grâce  de  Dieu  le 
prince  Sanche  et  son  fils  Ferdinand,  comte  (In  Del  nomine.  Ego  Onneca, 

VObis    REGE    DOMNO    SaNCTIO    et    REGINA    DOMNA   MUNIA    DOMNA ,    magntlS 

quidem  est  titulos  donationis,  in  qua  nemo  potest  acta  donationis  inrum- 
pere,  ut  et  donatori  vigor  crescat  amoris  et  bene  parieudi  votitm  accnmulet 
muneris,  etc.  Facta  carta  donationis  scriptiirœ  die  secunda  feria,  ipsas 
nonas  j alias,  era  m.lxvii.  régnante  gratia  Dei  principe  nostro  domno 
Sancio,  et  proies  ejus  Fredenandus  comes,  etc.  '').  Une  charte  du  2  des 
ides  de  mai  de  l'ère  1068  —  14  mai  1030,  —  qualifie  Sanche  111  roi 
d'Espagne  (Sancius,  gratia  Dei,  Hispaniarum  rex  ^).  En  1032,  il 
voulut  réédifier  l'ancienne  Palencia,  ruinée  par  les  guerres,  et  chargea 


1.  —  Elvire  ou  Geloïre,  femme  de  Bermude  II,  mère  d'Alphonse  V  et  aïeule  de 
Bermude  111  n'était  pas  fille  de  Garcia  le  Trembleur,  roi  de  Pampelune,  et  de  Semena, 
comme  l'ont  cru  Oïhenart,  Moret,  et  quelques  autres  historiens,  mais  bien  de  Garcia- 
Fernandez,  comte  de  Castille,  et  de  sa  femme  Ava,  ainsi  que  le  prouve  une  charte 
du  12  novembre  de  l'an  1000  (Ego  Gehira  regina,  simiil  cum  fllio  meo  Adefonso  rex 
adeptus  in  regmtm  patris  suis.  .  .  Fada  séries  testameiiti  secundo  idus  novembris  tu  era 
ierdena  ociava  post  millesimain.  Sign.  Gelvira  regina,  proJis  Garseaui  et  Âvce).  — 
«  Après  la  mort  de  Bermude,  fils  d'Ordoiïo,  de  la  famille  des  Béni -Alphonse,  son  fils 
Alphonse,  petit-fils  par  sa  mère  du  seigneur  d'Alava,  Garcia-Fcrnandez,  monta  sur  le 
trône  (Ibn-Khaldoun,  Hist.  des  rois  chrétiens  de  l'Espagne.  —  Dozy,  Recherches,  t.  I, 
p.   1  10).  »  .— Voy.  Risco,  Hist.  de  Léon,  t.  I,  p.  231,  et  Esp.  sagr.,  t.  XXXVI,  escr.  5. 

2.  —  Voy.  première  partie,  pages  417-421. 

3.  —  Et  non  le  13  mai  1028,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (pages  181-182).  Le 
mariage  de  Bermude  III,  antérieur  au  meurtre  du  comte  Garcia-Sanche,  eut  lieu  vers 
la  fin  de  1028  (le  premier  acte  qui  en  fasse  mention  est  du  30  décembre  de  l'ère  1066), 
et  le  15  mai  tomba  en  mardi  non  en  1028,  mais  en  1029. 

4-  —  Arch.  de  San -Juan  de  la  Peîïa.  —  Investig.,  pages  636-638. 

5-  —  Yepes,  Cronica  de  la  orden  de  San-Benilo,  t.  I,  appendice  xxii. 
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Pons,  évêque  d'Oviedo,  du  soin  de  présider  à  cette  reconstruction  ;  mais 
Bermude  III  s'y  opposa,  prétendant  que  ce  lieu  était  du  domaine  de 
sa  couronne,  tandis  que  le  roi  de  Pampelune  soutenait  qu'il  dépendait 
du  comté  de  Castille  ;  et  la  guerre  fut  déclarée.  Sanche  III  envahit  les 
états  de  Bermude  et  en  conquit  une  partie  '  :  il  se  dit  régnant  en 
Pampelune,  en  Aragon,  en  Sobrarbe,  en  Ribagorce,  en  Gascogne,  en 
Castille,  eti  Léon  et  à  Aslorga,  dans  une  charte  de  donation  des  églises 
de  San-Juan  de  Pitillas  et  de  Santa-Cecilia  de  Pampelune  au  monas- 
tère de  Leyre  du  7  des  calendes  de  janvier  de  l'ère  1070  —  mardi 
26  décembre  1032,  —  souscrite  par  la  reine  Munia-Mayor,  les  quatre 
fils  du  roi  et  les  évêques  d'Aragon,  de  Pampelune,  de  Ribagorce, 
d'Alava  et  d'Oviedo'.  Sanche  s'intitule  encore  roi  de  Léon  dans  une 
charte  de  San-Juan  de  la  Pena  du  lundi  19  mars  1033  —  ère  1071  — 
(Régnante  rex  Sancio  Garcianes  ///  Aragone  et  in  Castella,  et  in 
Legione  ,  de  Zamora  usqtie  in  Barchinonam ,  et  in  cuncta  Gasconia 
imperante'^)]  mais  la  paix  fut  conclue  quelques  jours  après',  et 
Bermude  maria  l'infante  Sancia,  sa  sœur,  au  second  fils  du  roi  de 
Navarre,  Ferdinand,  en  la  dotant  d'une  partie  des  terres  conquises 
par  Sanche  III '.  Moins  d'un  an  après,  les  hostilités  recommencèrent  : 
Sanche  le  Grand  s'empara  de  nouveau  de  Léon  et  d'Astorga%   et 

1.  —  SiLENS.,  MoNACH.,  ChroH.  :  «  Sancius  Cantabriensium  post  mortem  Aldefonsi 
Galliciensium  principis,  Veiemundo  teneris  annis  impedito,  partem  regni  sui,  vide- 
licet  a  flumine  Pisorga  usque  ad  Ceyam,  suo  dominio  mancipaverat.  »  —  Luc.  Tud., 
Cbron.  :  «  Siquidem  praefatus  rex  Santius,  pater  régis  Ferdinand!,  post  mortem 
Legionensis  régis  Adefonsi,  rege  Veremundo  puerilibus  annis  impedito,  partem  regni 
sui,  videlicet  a  flumine  Pisorga  usque  Cejam,  suo  dominio  mancipaverat.  »  —  Dans 
une  charte  de  Palencia  de  l'ère  1097  —  1059  de  J.-C.  —  Ferdinand,  roi  de  Castille 
et  de  Léon,  dit,  en  parlant  de  son  père  :  «  Et  surrexit  pater  meus  Sancius  rex  et  cœpit 
regere  Legionense  regnum.  » 

2.  —  Cartui.  de  Leyre,  i°  8.  —  Moret,  À)ina}es,  t.  I,  p.  649;  Iiivestig.,  p.  408  et  570. 

3.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Pena,  Lib.  goth.,  fo  24.  —  Iiivestig.,  p.  570. 

4. —  Un  acte  passé  à  Léon,  le  18  avril  1033,  est  daté  «  Era  m.lxxi.,  iv  kal.  maii, 
regni  imperii  Veremundi  puer  principis,  prolis  Adefonsi  ». 

5.  —  LuD.  Tud.,  Chroii.  :  «  Deinde  movens  arma  contra  regem  Veromundum 
Legionense  regnum  valdè  minoravit.  Tamen  contra  eum  insurgentibus  vehementer 
Legionensibus  et  Gallecis,  ne  hoc  deveniret  in  patriae  destructionem,  petivit  a  Vere- 
mundo rege  Legionis  adhuc  in  teneris  annis  constituto  Sanciam,  sororem  suam, 
nobilissimam  puellam  dari  filio  ejus  Ferdinando  in  conjugem  propter  pacem  Christia- 
norum  reformandam.  Rexautem  Veremundus  largissima  manu  regales  sororis  exhibuit, 
et  Ferdinandus  Sanciam  in  conjugem  accepit.  Caeterum  rex  Veremundus  ab  extremis 
finibus  Gallecias  usque  ad  flumen  Pisorgam,  quod  tune  Cantabriensium  regnum 
separabat,  rex  constituitur.  » 

6.  —  y4nii.  Conipltil.  :  «  In  era  M.LXXIi,  presit  Sancius  rex  Astorga.  » 
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conserva  ce  royaume  jusqu'à  sa  mort,  ne  laissant  que  la  Galice  à 
son  beau  -  frère  \  Dès  le  mois  de  février  1034  et  jusqu'au  mois  de 
février  103  5,  tous,  les  actes  de  Léon  et  de  Sahagun  spécifient  le  règne 
de  Sanche  111  à  Léon  (in  Legione^),  «  et  son  pouvoir  était  tel  —  ajoute 
Romey^  —  qu'il  put  prendre,  le  premier,  le  titre  singulier  d'empe- 
reur, affecté  depuis  à  quelques-uns  des  grands  dominateurs  chrétiens 
du  nord  de  la  Péninsule  ».  Une  charte  de  San -Juan  de  la  Pena  du 
24  septembre  1034  porte  :  Facta  carta  era  m.lxxii.,  viii  kal.  odobris, 
iemporibiis  Sancionis  régis  tenentis  imperium  in  Aragone,  et  in 
Pampilona,  et  in  Castella,  et  in  Legione  ',  et  une  autre  charte  de 
Palencia,  de  l'an  1045,  parlant  de  Sanche  le  Grand,  en  fait  cet  éloge  : 
Qiiare  elegit  omnipoiens  Deiis  regem  Sancium  ah  Eois  partibus.  Oui  rex 
magnissinius,  et  in  omnibus  sagacissimus,  orius  ex  regalibus  prosapiis, 
nutn'tus  in  Pampilonensis  partibus.  Ouin  alter  nec  fuit  melior  bello,  aiit 
clementior  illo.  Et  constans  erat,  et  lenis,  et  timoratus  in  divinis  rébus. 
Ideo  juste  vocari  potuit  Rex  Hispanorum  regum.  Sua  ferocitate,  ac 
peritia  adqidsivit  hanc  terrant  usque  ad  Galiciam,  etc.  Hoc  privilegium 
est  actum  tempore  régnante  imperatore  Fredelando  in  imperio  Galiciœ, 
atque  in  regno  Iberice,  era  M.LXXXIII^  —  Sanche  le  Grand  mourut  au 
mois  de  février  103  5  %  après  avoir  partagé  ses  états  entre  ses  trois  fils 
légitimes  et  Ramire,  son  bâtard.  La  reine  Munia-Mayora  lui  survécut 
longtemps  :  le  22  décembre  1063,  elle  signa  une  donation  faite  par 
son  fils  Ferdinand  à  San-lsidro  de  Léon  (Domna  Maior,  cognomento 
MuNiA,  domna genitrix  régis'),  et  le  13  juin  1066,  elle  fit  une  donation 
à  l'abbaye  de  San-Martin  de  Fromesta  *.  Son  tombeau  se  trouvait  au 
monastère  d'Ona,  en  Castille,  et  portait  cette  inscription  : 

Hic  REdVlESCIT  famvla  dei 

DOMNA    MAYOR    REGINA 

VXOR    SANCII     IMPERATORIS  '' . 

I.  —  Risco,  Esp.  sagr.,  t.  XXXV  et  XXXVl. 

2. —  Ibidem.  —  Cart.  de  Léon.  —  Escalona,  Hisl.  de  Sahagun,  appendices. 

3.  —  Hist.  d'Espagne,  t.  V,  p.   150. 

4.  —  Arch.  de  San -Juan  de  la  Pena,  Lib.  gotb.,  f"  ib.  —  Investig.,  p.  643. 

5.  —  Arch.  de  l'église  de  Palencia,   caisse  3,  portef.  4,  no  i .  —  Investig.,  p.  596. 
6. —  MoRET,  Annales,  t.  I,  p.  667.  —  Ânu.  Complut.  :  «  Era  M.LXXlil.  obiit  rex 

Sancius.  »  —  Tumbo  uegro  de  Santiago  :  «  Iste  fuit  gencr  comitis  Sanctii,  et  obiit  era 
M.LXXlil.  »  —  Voy.  son  épitaphe,  première  partie,  p.  205. 

7.  —  Yepes,  Cronica  de  la  ordcn  de  San-Benito,  t.  VI,  appendice  xvii. 

8.  —  ibid.,  append.  xvi. 

9.  —  Sandoval,  Hist.  del  rcy  Fernando  Magno,  p.  13. 
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Du  mariage  de  Sanche  III  et  de  Munia-Mayoïa  naquirent  : 

i"  Garcia,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

2'^  Ferdinand  I""''.  dit  le  Grand,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  qui  épousa 
en  1033  Sancia,  infante  de  Léon,  fille  d'Alplionse  V,  roi  de  Léon 
et  de  Galice,  et  d'Elvire-Menendez,  et  eut  pour  apanage  la  plus 
grande  partie  du  comté  de  Castille  et  les  provinces  conquises  par 
son  père  sur  Bermude  III.  Aussitôt  après  la  mort  de  Sanche  le 
Grand,  Bermude  envahit,  à  la  tète  d'une  armée,  les  terres  qui 
avaient  été  distraites  de  son  royaume  et  en  recouvra  une  partie  ; 
mais  Ferdinand  appela  le  roi  de  Navarre  à  son  aide,  et  Bermude 
tomba  mortellement  frappé  à  la  bataille  de  Tamara,  au  commence- 
ment de  juin  1037.  Ferdinand  le  Grand,  couronné  à  Léon  le 
22  juin  1037,  mourut  le  27  décembre  1065.  Il  a  été  la  tige  des 
Rois  de  Castille  et  de  Léon. 

y  Gonzalve  ,  ROI  de  Sobrarbe  et  de  Ribagorce  ;  il  mourut  sans 
postérité  avant  le  3  mars  1046 \  et  ses  états  passèrent  à  Ramire, 
roi  d'Aragon,  son  frère  (Facius  et  roboratus  cjus  ténor  privilegii 
regalis  Calagurri  in  primo  anno  captionis ,  v.  nonas  martii ,  die 
coriiindcm  vidclicct  beatissimormn  Emetherii  et  Chedelonii.  Régnante 
domino  nostro  Jesit  Christo  féliciter  sine  fine.  Siih  ej'iis  gratia  et 
miscricordia  prœfato  rege  [Garsia]  régnante  in  Pampilona ,  et  in 
Alava,  et  in  Castella,  et  usqiie  in  Burgis,  et  in  Briscia  CiitcJUum  cum 
suis  terminis  ohtinente  inAsturis.  Fratre  vero  ej us  Fredenando  régnante 
in  Legionc,  et  in  Burgis.  Fratre  vero  eorum  Ranimiro  régnante  in 
Aragone ,  et  in  Suprarhi,  et  Riparcurcia,  interfecto  Gondisalvo 
REGE,  fratre  eorum.  Currente  er a  féliciter  m.lxxxiii  '). 

4°  Ramire,  vivant  en  i02o\  mort  avant  son  père. 

5"  Bernard,  vivant  en  1024*.  et  mort  également  avant  son  père. 

6°  Et  Mayora,  mariée  en  1022  à  Pons,  depuis,  comte  de  Toulouse^, 
qui  lui  assigna,  pour  son  douaire,  le  14  septembre  1037,  l'évèché 
et  la  ville  d'Albi  et  plusieurs  autres  terres  ".  Elle  mourut  sans 
enfant,  et  Pons  convola  avec  Almodis  de  la  Marche. 

Sanche  le  Grand  eut  aussi,  avant  son  mariage,  un  fils  naturel  : 

Ramire  F"",  roi  d'Aragon',   auquel  il  donna  pour  apanage  l'ancien 
comté  d'Aragon,  c'est-à-dire  toutes  les   terres  depuis  Matidero 
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—  Il  fut  tué,  disent  les  historiens,  par  un  écuyer  de  Gascogne,  nommé  Ramonet. 

—  Arch.  de  la  cathédrale  de  Calahorra,  caisse  7,  no  i.  —  Investig.,  p.  601. 

—  MoRET,  Invesiig.;  p.  640. 

—  Ibidem. 

—  Voy.  première  partie,  p.  207. 

—  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  428. 

—  RoD.  ToLETAN.,  Dâ  Rebus  Hispan.,  1.  6,  c.  1  :  «  Fuit  itaque  Ranimirus  filius 
is  Sancii,  qui   dictus  Maior,  quem   suscepit  ex  quadam   nobilissima  domina  de 
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jusqu'à  Vadoluengo,  sauf  Loharre  et  San-Emerito  et  leurs  \'illages 
compris  dans  l'apanage  de  Gonzalve,  Ruesta,  avec  ses  villages,  et 
Pitillas  faisant  partie  de  l'apanage  de  Garcia  ;  plus  en  Navarre, 
Aybar  et  Galipienzo,  avec  leurs  villages,  Sabaïza,  avec  Eslava  et 
ses  appartenances,  Aloz,  avec  Astobieta,  Arbonies  et  Burutania, 
avec  leurs  villages,  Sarriguren  et  Abero,  avec  leurs  villages, 
Tabar  et  Olaz,  Echarri  avec  ses  villages,  Amillano  et  Arbeiza, 
avec  leurs  villages  ;  dans  la  Berruza  :  Ligiere,  Taraco,  Baiïos  et 
Sobomola,  et  en  Castille,  Rigo  de  Bena  '.  A  la  mort  de  Gonzalve, 
Ramire  joignit  à  son  royaume  le  pays  de  Sobrarbe  et  le  comté 
de  Ribagorce,  avec  des  droits  de  suzeraineté  sur  le  comté  de 
Pailhars  :  une  charte  du  i6  des  calendes  de  mai  de  l'ère  1088 
—  16  avril  1050  —  le  dit  régnant  depuis  "Vadoluengo  jusqu'aux 
extrêmes  limites  de  Ribagorce  (Fada  car  ta  xvi.  kal.  maias, 
cra  T.LXxxviii.  Régnante  prœdicto  rege  Ranimiro  de  Vadolongo 
USCLUE  IN  FINIBUS  RiPACURTi^  ;  rex  Garsea,  frater  ejus,  in  PampiJona 
et  CastcUa  Velga  ;  rex  Fredinandus  in  Legionc  et  GaUecia  *).  Par  un 
testament  du  jeudi  avant  la  Mi -Carême,  au  mois  de  mars  de 
l'ère  1099  —  1061  de  J.-C.  —  Ramire,  qui  était  tombé  malade  à 
San -Juan  de  la  Peiïa,  laisse  son  royaume  à  Sanche,  son  fils  et  de 
sa  femme  Ermessinde,  nommée  Gilbergue  au  baptême,  et  lègue 
les  terres  d'Aybar  et  de  Xavierre-Latre,  avec  tous  leurs  villages,  à 
son  fils  naturel  Sanche,  pour  qu'il  en  jouisse  et  les  possède  en  fief 
de  son  frère  Sanche  ;  et  s'il  vient  à  mourir  et  qu'il  laisse  un  fils, 
celui-ci  possédera  ces  terres  de  la  même  manière.  Et  s'il  arrivait, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  qu'il  fit  la  folie  de  se  départir  de  l'obéis- 
sance de  son  frère  Sanche,  s'il  tentait  de  gouverner  de  son  chef 
ou  se  prononçait  contre  les  rois  de  Pampelune,  le  testateur  veut 
qu'il  soit  rejeté  des  terres  de  la  seigneurie  qu'il  lui  laisse,  et  que 
ces  terres  et  cette  seigneurie  retombent  au  pouvoir  de  son  fils 
Sanche,  fils  d'Ermessinde.  Ramire  mentionne  ensuite  Urraca,  sa 
fille,  religieuse  au  couvent  de  Santa-Maria  de  Santa-Cruz,  Garcia, 
son  fils,  qu'il  recoinmande  aux  moines  de  San -Juan  de  la  Pena, 
afin  qu'ils  le  fassent  demeurer  au  service  de  Dieu,  et  ordonne  à 

Castro  Aivarium.  Qui,  pâtre  mortuo,  cuni  esset  strenus  piimus  in  Aragonia  regein 
statuit  se  vocari.  Et  hic  fuit  in  Aragonia  regum  primum.  » 

I.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiïa,  liasse  33,  n"  26.  —  Investi^.,  p.  614  : 
«  Facta  carta  donationis,  quod  ego  Sancius,  gratia  Dei  rex,  donc  de  terra  inca  tibi 
filio  meo  Ranimiro,  id  est  de  Matidero  usque  in  Vadumlongum  ab  omni  integritate  : 
dono  tibi  totas  illas  terras,  quas  teneas,  habeas  et  possideas  illas  per  sœcula  cuncta, 
foras  Luar  et  Sancti  Emetherii,  cum  totas  illarum  villas  quod  teneat  filius  meus 
Gundisalvus,  et  Arrosta,  cum  totas  suas  villas  et  cum  Pitiella,  quod  teneat  filius 
meus  Garsia,  et  in  illa  parte  de  Vadumlongum  dono  tibi  Eybar,  et  Gallipienzo,  etc.  » 

2. —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Peiïa,  Lib.  goth.,  fo  45.  —  Inveslig.,  p.  604. 
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Sanche,  son  héritier,  de  donner  et  payer  ce  qu'il  a  promis  à  sa 
fille  Sancia,  mariée  en  Provence  (Sitb  Christ i  noiiiiiic  et  individuce 
Tn'iiitaiis  :  Hœc  est  charta,  qiiaiii  feci  ego  Ranimirus,  Saiiciiouis  régis 
prolis,  il!  era  m.lxxxxvhu.  iiofiiiii  die  qiiinta  feria  aiite  luediaiii  qiia- 
dragesimam,  in  iiieiise  iimrtio,  qiiaiido  iiifirniavi  in  Sancto  Johanue, 
et  feci  pro  mea  anima,  et  conuuendavi  ad  Dentn  et  a  snos  Sanctos 
Sanctium,  ^/mm  meum,  filiiim  Ermisendis,  quœ  vocata  est  per  baptis- 
nium  GiSBERGA,  et  niitto  illeni  et  omnem  terrain,  et  iiieuin  hoiwrem  et 
meos  viros,  qiiœ  Dens  mihi  dédit ,  in  bajulia  de  Deo  et  de  suis  sanctis, 
ut  teneat  illaiii  terrain  et  honorent  in  Dei  servitiuin.  Et  si  Deus  mihi 
dederit  sanitatem  et  ego  vixero,  quod  tcneam  iUain  terrant  et  honorent, 
qiwinodo  usqiie  hodiè,  illtiin  tenui  in  Dei  servitio  :  et  post  meos  dies, 
habeat  iUain  Sanctius,  filins  meus  jaiii  dictas,  in  servitio  Dei.  Et 
dimitto  Aybar  et  Exavierre  Latri,  cum  omnibus  earuin  villis  qux  ad 
eas  pertinent ,  ad  aliuin  fiJiuiii  meum  S Aficrw M,  ut  possideat  illas,  et 
ut  teneat  illas  sitprascriptas  villas  per  manttin  fratris  sut  Sanctii, 
quasi  per  me.  Et  si  desvenerit  de  eo,  et  laxaverit  filium,  teneat  ipse  ejus 
filius  eas,  per  iiianuin  de  Sanctio,  filio  luco,  in  sua  fidelitate.  Et  si 
talem  infamiam  fecerit  ad  fratrein  suuin  Sanctium,  ut,  quod  absit,  ei 
iiicntiret  aiit  de  suo  capalc,  se  quœsicrit  faccre,  aut  se  fecerit  contra 
reges  de  Paiiipiloiia  :  in  potcstate  sit  illa  honore,  de  filio  iiieo  Sanctio, 
filius  Ermisendis...  Coinendo  itaque  fiUant  meam  Urracam  et  ccteras 
sorores  quœ  suiit  in  arcisterio  S.  Mariœ,  quœ  est  in  Sancta  Crucœ,  ut 
sit  in  bajolain  Dei  et  de  sancta  Maria,  et  suh  potestate  de  abbatc 
S.  Johannis  scinper ,  et  ejus  seniorum,  secunduin  régulant  S.  Benedicti, 
et  ipsi  provideant  de  ipsis,  ut  non  habeant  tillam  fracturant.  Et  quia 
ego  iitagis  amavi  ad  illos  quant  alios  de  mea  terra,  comendo  etiam  ad 
filium  meum  Sanctium,  cui  illam  terrant  et  honorent  destina,  dictum 
monasteriuin  Sancti  Joaimis,  ut  sicut  ego  amavi  illud ,  et  seniores 
S.  Joannis,  ita  ille  ainet  et  exaltet  cum,  in  omnibus  :  et  comendo  ad 
euin  Garseam,  filium  meum,  ut  faciat  euin  sedere  in  Dei  servitio,  et 
faciat  ad  illum  bene,  et  non  laxet  illtim  pati  tillam  fracturant.  Et 
mando  prœdicto  filio  ineo  Sanctio,  quod  si  ego  mortuus  fuero  ante- 
quain,  totum  illud  habere,  habeain  dattim,  ad  domnam  Sanctiam, 
filiam  meam,  quœ  est  in  Provençam,  ut  ille  det  illi,  pro  amore  Dei  et 
pro  sua  anima  *).  —  Ramire  mourut  le  jeudi  8  mai  1063  ^.  Il  avait 
épousé  le  22  août  1036  Gilbergue  de  Bigorre,  surnommée 
Ermessinde,  sa  parente  au  5'^  degré,  fille  de  Bernard -Roger,  comte 
de  Bigorre,  de  Couserans,  de  Foix  et,  en  partie,  de  Carcassonne, 
et  de  Garsende,  comtesse  de  Bigorre  (In  nomine  Doinini  nostri  Jcsu- 

I.  —  Arch.   de   San-Juan   de   la  Peiïa,  liasse   17,   n»   12.  —  Juan   Briz-Martinez, 
Historia  de  la  fuiidacioii  y  aiitiguedades  de  San-Juan  de  la  Pena,  1620,  1.  2,  c.  38. 
2. —  MoRET,  Annales,  t.  il,  p.  23. 
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vieiisis,  lima  xxv.  Ego  Ranimirus,  gratin  Dei  prohs  Sanctioni  rcgis, 
accepi  uxorcm  nomine  Gilberga,  fiUam  comitis  Banardi  Rodgcri  et 
comitissce  matris  ej'iis  nomine  Gaisindc,  qiiam  dedcrunt  mihi  Richardus, 
cpiscopits  Bigorritatice  civitatis ,  et  procomnJes  Lcvitanensi  Garsia 
Porto  et  Giehn  Porto,  fratres  uterini  ',  et  dcdi  ei  sponsalia  pro  dote 
et  arram,  et  propter  honorem,  et  propter  amoran,  et  propter  pulchritu- 
dincm  snam,  aliquid  de  hereditate  mea,  quam  dédit  mihi  pater  meus  in 
territorio  Aragonensi  :  id  est  do  castellwn  nomine  Atheies,  cum  omnibus 
sihi  adjaccntibiis  villulis  ;  et  Tena  cum  suis  terris  cultis  et  incultis  ;  et 
villam  quœ  vocatur  Aries,  cum  omnibus  sibi  periinentibus  vilîis,  et 
terris  cultis  et  incultis  ;  et  castrum  qiiod  vocatur  Serracastellum,  cum 
suas  villas  et  cum  suis  terminis  ;  et  alium  castrum  Lupera.  Ista  omnia 
supradicta  totum  et  ab  integro  do  et  ut  teneat  et  possideat  ad  consuetn- 
dinem  terrée  nostrœ.  Régnante  imperatorc  Beremundo  in  Leyonc,  et 
Cbristi.  Anno  Incarnationis  Domini  M.xxxvi,  mense  augusto,  xxii  die 
comité  Ferdinando  in  Castella,  et  rege  Garsea  in  Pampilona  et  rex 
Ranimirus  in  Aragone,  et  rex  Gondesalvus  in  Ripacurcia.  Ego 
Ranimirus  rex,  qui  banc  cartam  fieri  volui,  et  legentcm  audivi,  de  manu 
mea  -|-  roboravi  Amantius,  episcopus  Aragonensis  coufirmans,  etc.  ^).  — 
De  ce  mariage  naquirent  : 

A.  Sanche  ^''-Ramire,  roi  d'Aragon,  que  les  Navarrais  élurent  roi  de 
Pampelune  en  juin  1076  (Sanche  Ve  du  nom  en  Navarre),  aussitôt 
après  la  mort  du  roi  Sanche  IV  ;  mais  il  eut  pour  compétiteur 
Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  son  cousin  germain,  qui 
s'empara  de  Calahorra,  de  la  Rioja,  de  l'Alava,  de  la  Biscaye  et 
d'une  partie  de  la  Bureba.  Sanche  conquit  sur  les  Maures  Monion, 
Pradilla,  Bolea,  Grados,  Piedratajada,  Arguedas  et  Monzon,  et  fut 
tué  au  siège  de  Huesca  le  6  juillet  1094'.  Il  avait  épousé  en 
premières  noces  Félicie  de  Roucy,  fille  de  Hilduin  II,  comte  de 
Roucy  et  de  Ramerupt,  en  Champagne,  et  d'Adélaïde  de  Châtillon- 
sur-Marne*,  qui  mourut  le  24  avril  1086,  et  en  secondes  noces 
Philippe  de  Toulouse,  qui,  après  la  mort  de  son  mari,  convola  avec 
Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou  ;  elle  était  fille 
de  Guillaume  IV,  comte  de  Toulouse,  et  d'Agnès  de  Mortaing,  sa 
seconde  femme.  —  Sanche-Ramire  laissa  du  premier  lit  : 

a.  Pierre  I«'"-Sanche,  roi  de  Pampelune  et  d'Aragon  qui,  comme 
son   père,    combattit    victorieusement  les  Maures    et  leur 

I.  —  11  y  a  sans  doute  ici  une  erreur  de  copiste  et  il  faut  lire  gennaiti,  car  on  sait 
par  ailleurs  que  Garcia-Fort  et  Guillaume- Fort,  vicomtes  de  Lavedan,  étaient  fils  du 
vicomte  Fort-Aner.  —  Voy.  Tahle  XXXiy,  Vicomtes  de  Lavedan. 

2. —  Briz-Martinez,  Hist.  de  la  fitndacion  de  San-Juan  de  la  Pena,  p.  49.  — 
Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  807.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât, 
t.  V,  p.  422.  —  Voy.  l'appendice  VII,  au  sujet  de  l'authenticité  de  cette  charte. 

3. —  Âiinal.  Compost.  :  «  Era  M.cxxxii,  Sancius  rex  [obiitj  pridie  non.  jul.  ». 

4.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  321. 
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enleva  les  villes  de  Huesca  et  de  Barbastro.  —  Il  mourut 
le  28  septembre  1104  ayant  eu  de  Berthe ',  sa  femme  : 
Pierre  et  Isabelle,  morts  jeunes,  en  1 103  '. 

h.  Alphonse  I*""",  dit  le  Batailleur,  roi  de  Pampelune  et  d'Aragon 
à  la  mort  de  son  frère;  il  fut  aussi  roi  de  Castille  et  de 
Léon,  du  chef  de  sa  femme,  remporta  un  grand  nombre  de 
victoires  sur  les  Maures,  les  chassa  de  Tudela,  Saragosse, 
Tarragone,  Calatayud,  Daroca,  Alcolea  et  de  plusieurs  autres 
villes,  réunit  à  la  couronne  de  Navarre  les  provinces 
usurpées  par  son  beau -père,  et  fut  tué  dans  un  combat 
contre  les  Maures,  le  7  septembre  i  134.  —  Il  avait  épousé 
en  1108  Urraca  de  Castille,  veuve  de  Raymond  de  Bour- 
gogne, comte  de  Galice,  fille  et  héritière  d'Alphonse  Vf, 
roi  de  Léon  et  de  Castille,  et  de  Constance  de  Bourgogne, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfant. 

c.  Et  Ramire  h,  dit  le  Moine,  roi  d'Aragon  en  1134,  marié 
en  1135  à  Agnès  surnommée  Mahaud  d'Aquitaine,  veuve 
d'Aimery  de  Thouars,  fille  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine 
et  comte  de  Poitou,  et  de  Philippe  de  Toulouse,  sa  seconde 
femme.  Il  a  continué  les  Rois  d'Aragon. 

B.  Garcia,  qui  était  évèque  de  Jacca  en  1078,  lorsqu'il  fut  pourvu  de 
l'évêché  de  Pampelune  par  le  roi  Sanche-Ramire,  son  frère  ;  il 
administra  les  deux  diocèses  jusqu'en  1084',  conserva  ensuite 
celui  de  Jacca,  et  mourut  le  19  mai  1087  *. 

c.    Urraca,  religieuse  au  couvent  de  Santa-Maria  de  Santa-Cruz,  en  106 1 . 

D.  Et  Sancia,  mariée  en  Provence.  Elle  entra  comme  novice  à  Santa- 
Maria  de  Santa-Cruz,  en  107(3,  et  fit  abandon  à  ce  couvent  des 
maisons,  vignes  et  terres  qu'elle  possédait  à  Jacca  et  de  divers 
autres  biens  qui  lui  avaient  été  donnés  par  Sanche-Ramire,  roi 
d'Aragon  et  de  Pampelune,  son  frère  '  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
ait  prononcé  des  vœux,  car  les  documents  postérieurs  la  qualifient 
comtesse  Sancia.  Elle  vivait  encore  en  1093  ''. 

Ramire  P^  roi  d'Aragon,  eut  aussi  un  fils  naturel  : 

Sanche-Ramire,  comte,  auquel  il  donna  pour  apanage  les  seigneuries 
d'Aybar  et  de  Xavierre-Latre  que  Ramire  lui  retira  ensuite,  par  un 
testament  fait  à  Anzanego  en  1059,  parce  qu'il  s'était  enfui  chez  les 
Maures  (pro  lo^aiiia  qiiamfecit,  fuit  eiiim  se  in  terram  Mauris''^  ;    mais, 

1.  —  MoRET,  Annales,  t.  II,  p.  221. 

2.  —  Ibidem. 

3. —  Ibid.,  pages  127  et  150. 

4.  —  Ibid.,  p.  154. 

5.  —  Ibid.,  p.  120. 

6.  —  Ibid.,  p.   150.  —  Cait.  de    la,  Grande-Sauve  (Oïhenart,    yol.   manuscrit    de 
M.  l'abbé  de  Carsalade,  fo  56). 

7.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Perla,  liasse  32,  no  2.  —  Briz-Mariinez,  Hist.  de  la 
fuiidacion  de  San-Juan  de  la  Pena,  1.  2,  c.  38. 
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comme  on  l'a  vu,  il  les  lui  rendit  par  un  autre  testament  de  1061. 
En  1063,  avant  le  8  mai,  Sanche-Ramire  assista,  avec  son  père  et  son 
frère,  au  concile  de  Jacca  (Ego  Raiiiminis ,  qttainvis  iudiginis ,  Chrisli 
provideiitia  rex...  Saiiclius,  filins  régis.  Âliiis  vero  Sahctivs,  frater  ejus)^; 
en  1084,  il  est  dit  dominant  en  Ribagorce,  dans  un  diplôme  octroyé  à 
San-Junn  de  la  Peiïa  par  le  roi  Sanche-Ramire,  son  frère  ^,  et  qualifie 
seigneur  d'Aybar  et  de  Xavierre  (Conte  Sanch  Remirez  en  Ayvair  et  en 
Xavier)  dans  une  charte  de  privilèges  accordés  par  le  même  prince  aux 
habitants  d'Arguedas,  en  janvier  1092'.  —  Sanche-Ramire  se  maria  deux 
fois  :  i"  vers  1060  à  une  femme  dont  on  ignore  le  nom;  et  2°  vers  1068 
à  N.  de  Montaner,  fille  et  héritière  d'Arnaud-Odon,  vicomte  de  Montaner. 
Il  eut  du  premier  lit  : 

Garcia -Sanche,  infant,  seigneur  d'Aybar,   de  Xavier  et  d'Athares,  qui, 
au  mois  de  juin  i  i  1  1,  avec  sa  femme  Marguerite  et  ses  deux  fils,  fit 
donation  de  certaines  maisons  de  Huesca  à  Galindo-Garcia   d*Atro- 
sella  (Ego  Garsias  infans,  filins  Saiicii  Raiiiiri  comitis,  et  Margareta, 
lixor  inea,  ciim  filius  iiostris  Lupo  Garciez  *  c/ Petro  Atharesa,/<7c//«»s 
haiic  chartam,  etc.   Fada  carta  era  114g,  in   ineiise  jiinio.   Régnante 
rege  domino  Ildefonso  in  Castella  et  in  AragO)iia,  regina  Urraca,  uxoie 
ejus,  cum  illo.  Ego  Garsias  infans  in  Athares  et  in  Exabiere,  etc.  ^). 
Une  charte  de  la  même  année  nous  apprend  qu'il  se  révolta  contre 
son  cousin  le  roi  Alphonse  (Tempoie  illo  erat  rebellatns  Garcia  Sanz, 
cosiiio  de  rege,  in  Âthares^).  —  Garcia-Sanche  eut  de  son  mariage  : 
a.  Loup-Garcia,  seigneur  d'Estella  et  d'Aybar  de  11  11  à  i  i  2  2  '  ; 
B.  Et    Pedro    d'Athares,    seigneur    de    Borja    et    de   Tauste,    que 
certains  ricombres  voulurent  faire  couronner  roi  de  Navarre  et 
d'Aragon  en  1134,  à  la  mort  d'Alphonse  le  Batailleur  ;   mais 
il  fut  écarté  parce  qu'on  le  trouvait  orgueilleux  et  peu  abor- 
dable*.   Mécontent    de     l'élection    de    Ramire    le    Moine    en 
Aragon,    Pedro   d'Athares   suivit   la   fortune   du  nouveau   roi 
de  Pampelune,    Garcia-Ramire  "  ;    puis,    l'année    suivante,   il 
retourna  en  Aragon,  où  on  le  voit  en  possession  des  seigneu- 
ries de  Borja,  de  Tauste,  de  Huesca  et  de  Sos,  de  1  133  à  i  148  '". 
Dans  la  guerre  qui  survint,  en   cette  dernière  année,  entre  la 
Navarre  et  l'Aragon,  Garcia- Ramire   s'empara  des   places  de 
Tauste  et  de  Los  Fayos,   et  Pedro  d'Athares  revint  alors  au 


1.  —  Aguirre,  Collectio  coHcilioruni  Hispaniiv,  t.  111,  pages  228  et  suiv. 

2.  —  Moret,  Annales,  t.  il,  p.   146. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  i,  n"  11.  —  Yanguas,  Diccionario,  t.  I,  p.  54. 

4.  —  Yepes  a  écrit  Lnpo  Sanche^,  mais  c'est  une  erreur,  car  à  la  fin  de  la  charte  le 
fils  aîné  de  Garcia-Sanche  est  nommé  Lupo  Garder,  dominant  à  Estella  et  à  Aybar. 

5.  —  Yepes,  Cronica  de  la  orden  de  San-Beniio,  cent.  7,  append.  xii. 

6.  —  Arch.  de  San-Juan  de  la  Pena,  liasse  12,  no  39.  —  Invesiig.,  p.  6S3. 

7.  —  Moret,  Annales,  t.  Il,  pages  243,  246,  251,  266,  280  et  288. 

8.  —  Ibid.,  p.  340. 
0.  —  Ibid.,  p.  351. 

10.  —  Ibid.,  pages  355,  373,  390  et  391 . 
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service  du  roi  de  Navarre  ;  il  reçut  pour  sa  ricombrie  la 
seigneurie  d'Alesucs,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en   1  1 1;2  \ 

Et  du  second  lit  : 

Talèse,  Athalèse  ou  Atharèse,  vicomtesse  de  Montaner,  mariée  vers  1085 
à  Gaston  1V-Centule,  vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron  ',  qui  mourut 
en  1130.  Vers  le  commencement  de  1134,  Talèse  et  son  fils 
Centule  VI  donnèrent  à  l'abbaye  de  Sauvelade  l'héritage  que  la 
vicomtesse  possédait  à  Ayerbe  du  chef  de  son  père  le  comte  Sanche 
(Noium  sit  omnibus  qiiod  Talesa,  vicecomitissa  Bearnensis,  cum  fllio 
suo  Centullo,  hereditatem  suain  qaam  habebat  in  Àicrh  ex  pâtre  stio 
jure  hereditario,  dédit  Deo  et  B.  Marice  Silvelatce  et  fratribus  ibidem 
Dec  servieiitibus,  pro  sahite  animœ  suœ,  et  patris,  et  matris,  et  omnis 
consai/guiiiitatis  suœ.  Qnam  hereditatem,  scilicet  palatium  et  omiu'a 
quiT  ad  illud  pertinent,  agros  et  vineas,  petram  miiream,  et  locum  in 
Gallec  ad  construenda  molendina,  in  quo  loco  pater  ejus  Sancius  comes 
primum  construxit  molendina,  et  libère  habuit.  Hoc  donum  fecit  in  vita 
Âdefonsi  régis.  Quod  donum  concessit  frater  ejus  Ranimirux  rex.  Hoc 
douum  fecit  prcedicta  vicecomitissa  in  manu  Bcrtraiidis  abbatis,  etc.  *). 
Talèse  vivait  encore  en  1 136  et  jouissait  alors  de  la  seigneurie 
d'Uncastillo,  en  Aragon,  que  son  mari  et  son  fils  avaient  possédée*. 

XII.  —  Garcia  V- Sanche,  dit  de  Nagera,  roi  de  Navarre,  eut  en 
partage  le  royaume  de  Pampelune,  l'Alava  qui  englobait  alors  la 
Biscaye  et  le  Guipuzcoa,  la  Vieille-Castille  jusqu'à  Burgos  et  jusqu'à 
Bricia,  et  les  Asturies  jusqu'au  château  de  Cueto  et  au  port  de  Santa- 
Maria  de  Cueto.  11  épousa  en  10^8  Stéphanie  de  Bigorre,  sa  parente 
au  ^^  degré,  seconde  fille  de  Bernard -Roger,  comte  de  Bigorre,  de 
Couserans,  de  Foix  et  en  partie  de  Carcassonne,  et  de  Garsende, 
comtesse  de  Bigorre.  Stéphanie  et  sa  sœur  Gilbergue,  surnommée 
Ermessinde,  femme  de  Ramire  h"',  roi  d'Aragon,  étaient  les  nièces 
germaines  d'Ermessinde  de  Carcassonne,  veuve  de  Raymond-Borrel, 
comte  de  Barcelone  :  d'après  une  charte  de  1038,  le  mariage  de  Stéphanie 
fut  célébré  à  Barcelone  ^  et  en  1040  Garcia  V  lui  donna  pour  sa  dot 
plusieurs  villes  etseigneuries  du  royaume  ^  En  1042,  Ramire  d'Aragon 


1.  —  Moret,  Annales,  pages  430,  443  et  452. 

2.  —  Oïhenart,  Noiitia,  p.   551.  —   Voy.  plus   loin    Table  XXXl^lII,  Vicomtes  de 
Béarn. 

3. —  Marca,   Hist.  de  Béarn,  p.  434. 

4.  —  Voy.  Table  XXXV III,  Vicomtes  de  Béarn. 

5.  —  Moret,  Annales,  t.  1,  p.  687. 

6.  —  Ibid.,  p.  697.  —  Investig.,  p.  399. 
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s"allia  avec  les  rois  maures  de  Saragosse,  de  Tudela  et  de  Huesca, 
envahit  la  Navarre  et  assiégea  Tafalla  ;  mais  Garcia  accourut  à  la  tête 
d'une  armée,  battit  les  coalisés  et  poursuivit  Ramire  dont  il  conquit 
rapidement  le  royaume.  Le  bâtard  implora  alors  sa  grâce  et  Garcia, 
cédant  aux  instances  des  évêques,  lui  rendit  l'Aragon'.  En  1043,  le 
roi  de  Pampelune  prit  la  ville  de  Calahorra  aux  Mahométans,  et, 
en  1052,  il  fonda  le  monastère  de  Santa -Maria  de  Nagera  en  lui 
donnant  Traspadierna  et  San -Miguel  de  Torme  dans  la  Vieille- 
Castille,  San -Juan  dans  la  Bureba,  Santa- Maria  de  Puerto  dans  les 
Asturies,  Santa -Maria  de  Varrica  en  Alava,  etc.  (Est  aiiiem  data  et 
Deo  oblaia,  se  voliieniibus  tempontm  reciirsibus  anni  œrœ  millesimce 
cum  sîippiLtatioue  nonagesimœ,  die  vero  secundo  idus  decemhris,  lima 
vero  quart  a  dlebiis  ex  actis  diatychi,  régnante  Domino  nostro  lesu 
Christo  cum  Pâtre  et  Spiritu  saucto  in  sœcuJa  sœculornm,  amen.  Sub 
ejiis  aiitem  imperio  rege  jani  prœdicto  Garsia,  qui  hoc  testamentum 
fieri  Jussit  régnante  in  Pampilona,  in  Alava,  et  in  Castella  Vetula 

USQUE   BuRGIS   et  USQUE  in   BriCIAM,    et   OPTINENTE  CUTELLIUM   CUM    SUIS 

terminis  IN  AsTURiis.  Fratrc  vero  ejus  Ferdinando  rege  in  Legione  et  in 
Burgis,  et  Ranimiro  rege,  eorum  fratre,  in  Aragone^).  —  Garcia  V  fut 
tué,  près  d'Atapuerca,  dans  une  bataille  qu'il  livra  à  son  frère  Ferdi- 
nand, le  i*^""  septembre  1054',  et  la  reine  Stéphanie,  sa  femme,  lui 
survécut  jusqu'en  1066  ''  ;  de  leur  mariage  étaient  nés  : 

i'^  Sanche  IV -Garcia,  dit  le  Noble  et  de  Peiialen ,  acclamé  roi  de 
Navarre  sur  le  champ  de  bataille  d'Atapuerca,  continua  la  guerre 
contre  le  roi  de  Castille,  s'allia  en  1057  ^^'^^  Ramire  F""  d'Aragon 
en  lui  donnant  à  vie  les  places  de  Sangùesa,  de  Lerda  et  d'Undues, 
et  recouvra  la  Vieille-Castille  dont  Ferdinand  s'était  emparé. 
Il  fut  assassiné  dans  une  partie  de  chasse  à  Pehalen,  le  4  juin  1076, 
par  son  frère  l'infant  Raymond  et  sa  sœur  l'infante  Ermessinde, 
laissant  de  Plaisance,  sa  femme,  deux  fils  en  bas  âge,  qui  mouru- 
rent sans  postérité  : 

A.  Garcia  ; 

B.  Et  autre  Garcia  '". 

1  ■  —  Annales,  t.  I,  pages  702  et  suiv.  —  Ferreras,  Hisl.  d'Espagne,  trad.  d'Hermilly, 
t.  m,  p.  179. 

2. —  MoRET,  Iiivestig.,  p.  598.  —  Oïhenart,  Nolilia,  p.  305. 

3.  —  Annales,  t.  I,  p.  768. 

4.  —  Ibid.,  t.  Il,  p.  54. 

5.  —  Iitvestig.,  p.  683. 
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Sanche  IV  eut  aussi  deux  enfants  naturels  : 

a.  Raymond,  dont  la  mère  se  nommait  Semena  ;    le    roi  leur  donna  le 

village  d'Esquiroz  avec  toutes  ses  terres,  le  i8  juillet  1071  ^; 

b.  Ei  Urraca,  que  son   père  confia  à  Aznar,  abbé  de  San-Agustin   de 

Larrasoana,   en    1072,    pour  qu'il  l'instruisît  et  lui    enseignât  les 
psaumes  sacrés  '. 

2°  Ramire,  qui  suit  ; 

y  Ferdinand,  apanage  de  Jubera,  avec  ses  villes,  Bucesta,  Lagunilla 
et  Oprela  ; 

4"  Raymond,  qui  eut  en  partage  Murillo,  Mayelo,  Cobillela,  Agon  et 
Agoncillo  ;  après  le  meurtre  de  son  frère,  il  se  réfugia  auprès  du 
roi  maure  de  Saragosse  ; 

5°  Urraca,  mariée  au  comte  Garcia -Ordonez,  seigneur  de  Nagera; 

6"  Ermessinde,  alliée  à  Fortun-Sanchez,  seigneur  de  Yarnoz,  chevalier, 
et  réfugiée  en  Castille  après  l'assassinat  de  son  frère  aîné  ; 
le  i«''juin  II  10,  elle  donna  au  monastère  de  Leyre,  du  consente- 
ment de  son  mari,  le  lieu  de  Yequeda,  près  de  Huesca,  celui  de 
Beriain,  et  le  monastère  de  San-Salvador  de  Ibaneta,  avec  ses 
lieux  de  refuge,  au  port  de  Roncevaux  "  ; 

7°  Semena  ; 

8°  Et  Mayora. 

Garcia  V  eut  aussi  trois  enfants  naturels  : 

i"^  Mencia,  femme  de  Loup-Fortunez,  seigneur  de  Calahorra,  che- 
valier, avec  qui  elle  donna  à  Gonzalve,  abbé  de  San-Millan, 
le  17  février  1050,  un  palais  avec  son  héritage  qu'ils  possédaient 
à  Tricio  près  de  Nagera*  ;  elle  était  veuve  en  1068''  ; 

2°  Sancia  ; 

y  Et  Sanche  I^'-Garcia,  infant,  seigneur  d'Uncastillo,  de  Ruesta,  de 
Sangijesa,  d'Esparza  et  de  San -Pedro,  qui  épousa  Dona  Gontanza 
ou  Constanza,  surnommée  Endregoto,  fille  de  Sanche -Fortunez, 
seigneur  de  Marafion,  puis  de  San-Estevan  de  Deyo,  chevalier,  et 
de  dona  Velazqueta,  et  nièce  de  Loup-Fortunez,  seigneur  de 
Calahorra.  Le  dimanche  7  décembre  1057,  l'infant  Sanche  fut 
témoin,  avec  sa  femme  et  l'infante  Mayora,  d'une  donation  faite  à 
Sanche -Fortunez,  son  beau -père,  par  le  roi  Sanche  IV  (Infante 


—  Ânuales,  t.  Il,  p.  54. 

—  Ibid.,  p.  58. 
3.  —  Ibid.,  p.  241. 
4.—  ibid.,  t.  Il,  p.  68. 

5.  —  Ibid.,  p.  47.  —  Voy.  Table  XX^III,  Seigneurs  de  los  Camcros. 
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DOMNO  Sancio  testJs,  et  nxor  cjns  dona  Gontanza  tcstis,  et  infanta 
donna  Maiore  testis  ')  ;  en  1059  '"  souscrivit  une  charte  du  monastère 
d'Irache  (Infans  donus  Sanctius,  filius  Garcia  régis-)  et  en  1063. 
il  signa,  avec  le  même  Sanche-Fortunez,  son  beau-père,  un  diplôme 
de  Ramire  I*"'',  roi  d'Aragon  (Sanctius  Fortnnio,  Sanctius  ejus  gêner, 
IN  Uncastillo  et  Arrosta  et  Sanguessa  ■').  Le  roi  Sanche  s'était 
emparé  du  palais  de  Tricio  donné  au  monastère  de  San-Millan 
par  Mencia,  sa  sœur,  et  Loup-Fortunez,  seigneur  de  Calahorra, 
en  10^0,  et  en  avait  disposé  en  faveur  de  son  frère  bâtard  :  il  le 
reprit  à  Sanche -Garcia  et  le  restitua  à  San-Millan,  le  27  décem- 
bre 1073,  ^^  présence  de  l'infante  Ermessinde  et  de  Doiïa  Mencia*. 
—  Sanche- Garcia  mourut  peu  de  temps  après,  et,  en  1075,  Dofia 
Endregota,  sa  veuve,  alla  en  pèlerinage  à  l'abbaye  de  San-Millan, 
avec  ses  enfants,  et  les  rois  Sanche- Ramirez  d'Aragon  et  Sanche- 
Garcia  de  Pampelune,  Garcia-Ramirez,  évéque  de  Jacca,  Belasio, 
évêque  de  Pampelune,  et  Munio,  évéque  de  Calahorra,  et  donna  à 
l'abbé  Blasio  et  à  San-Millan  le  monastère  de  San -Salvador  de 
Bernuès,  en  Aragon,  et  certains  héritages  dans  la  terre  de  Jacca 
pour  le  salut  de  son  àme  et  le  repos  des  âmes  de  ses  parents  et 
de  l'àme  de  son  arrière-grand'tante  la  reine  Endregoto^  (^go  igitur 
DOMNA  Endregoto  affcctu  animo,  proinpto  corde  placens  mihi  pro 
aninie  mee  remedimn,  et  parcntiini  uicoruni  requiem  et  pro  nimani  ex 
AVUNCULA  MEA  REGiNA  DOMNA  Endregoto,  etc.  Facta  car  ta  in 
era  MC.xiii.  Sancio,  rex  in  Aragone,  testis.  Sancio  Garsea,  rex  in 
Panipilona,  in  AJava  et  l^iscaya  testis,  etc.  *^).  La  donation  fut 
confirmée  par  les  trois  évèques  et  par  les  cinq  enfants  d'Endre- 
goto  : 

A.  Sanche  I1-Sanchez,  comte  d'Erro,  de  Pampelune  et  de  Tafalla, 
qualifié  aussi  comte  de  Navarre,  seigneur  de  Falces,  de  San-Estevan 
de  Deyo,  de  Leguin  et  d'Egea''.  Au  mois  d'août  1082,  le  roi 
Sanche-Ramirez  le  réintégra  dans  les  seigneuries  d'Esparza  et  de 
San  Pedro  qui  avaient  appartenu  à  son  père  et  à  son  aïeul  et  qui 
lui    avaient   été   enlevées   de  force  après   la    mort  de   son  cousin 

1 .  —  Investig.,  p.  67  i .  —  Annales,  t.  U,  p.   11. 

2.  —  Oïhenart,  Nolitia,  p.  307. 

3. —  Cartitl.  de  la  Grande- Sauve,  fo  90  (Oïhenart,  Ko/,  luaniiscril  de  M.  l'Abbé 
DE  Carsalade,  fo  58). 

4-  —  Annales,  t.  II,  p.  09.  —  Investig.,  p.  671. 

5-  —  La  reine  Tarasia,  dite  Endregoto-Galindez,  était  la  sœur  du  duc  Fortun- 
Galindez,  seigneur  de  Nagera,  trisaïeul  de  Gontanza  ou  Constanza,  surnommée 
Endregoto.  —  Vby.  Table  XX^III,  Seigneurs  de  los  Cameros. 

6.  —  Arch.  de  San-Juan  delà  Pena,  1.  13,  n°  28.  —  Investig.,  p.  465.  — Annales, 
t.  il,  p.  101 . 

7- — Annales,  t.  Il,  pages  157,  180,  207,  212,  218,  223,  238,  243  et  246.  — 
Yanguas,  Diccionario,  t.  I,  p.  54. 
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germain  le  roi  Sanche  de  Pefialen  ^  —  Le  comte  Sanche-Sanchez 
vivait  encore  en  1 1 13  ;  il  laissa  de  son  union  avec  Doiïa  Mayora^ 
sa  cousine  germaine,  fille  du  comte  Garcia -Ordoiiez,  seigneur  de 
Nagera,  et  de  l'infante  Dona  Urraca  de  Navarre  '  : 

a.  Ramire-Sanchez,  qualifié  comte  et  seigneur  deTudela  en  1  1 17, 

seigneur  d'Erro  en  1  1 22  et  de  Maraiion  jusqu'en  1 149  ■•  ; 
h.  Et  Martin-Sanche,   seigneur  de  Nagera,  Logroiïo,  Punicastro 
et  Alcazar,  de  1 132  à  1  143  *. 
B.  Endregoto  ; 

c.  Sancia  qui  donna,  en  1 102,  à  Arnaud,  abbé  d'irache,  tout  ce  qu'elle 
possédait  à  Obanos,  pour  son  âme,  celles  de  ses  ancêtres  et  celle 
de  Doiïa  Endregoto,  sa  mère  ;  elle  se  dit,  dans  cette  charte,  sœur 
de  Don  Sanche,  comte  de  Pampelune  '"  ; 

D.  Semena  ; 

E.  Et  Velazqlieta. 

XIII.    —    R.AM1RE    b'-SANCHE,      INFANT     DE     NaVARRE  ,      l'CÇUt     COmilie 

apanage  Leza,  avec  ses  villages,  Soto,  Ciellas,  Alficero,  Torrecilla  de 
los  Cameros  et  Lairaga  par  le  testament  de  la  reine  Stéphanie  sa  mère^ 
Le  13  juillet  loSQ,  il  dit  que  le  roi  Garcia,  son  père,  lui  avait  attribué 
la  seigneurie  de  Calahorra  prise  aux  Maures,  et  il  fait  don  au  monas- 
tère de  San-Millan  des  moulins  situés  près  de  la  porte  de  la  ville  ^  ; 
l'année  suivante  la  seigneurie  de  Calahorra  appartenait  à  Loup-Fortunez, 
son  beau-frère.  En  1072,  Ramire  se  qualifiait  seigneur  de  San-Estevan  ; 
en  1076,  après  l'élection  de  Sanche-Ramire  d'Aragon  au  trône  de 
Navarre,  il  se  retira  auprès  de  son  cousin,  le  roi  deCastille,  et  périt,  avec 
son  beau-père,  en  108^  ou  1084,  victime  de  la  trahison  d'Ibn  Falasch, 
gouverneur  de  Rueda,  qui  fit  mine  de  vouloir  livrer  la  place  à 
Alphonse  VI  et  tua  les  chrétiens  envoyés  pour  en  prendre  possession'. 
—  Ramire  eut  de  son  mariage  avec  une  fille  du  comte  Gonzalve- 
Salvadorez,  gouverneur  de  la  Castille  ''  : 

1'^  Ramire,  qui  suit  ; 

2°  Et  Stéphanie,  alliée  à  Fruela-Diaz,  comte  des  Asturies'". 

1.  —  Annales,  t.  11,  p.  136. 

2.  —  Ibid.,  p.  190. 

3.  —  Yanguas,  Diccionario,  t.  111,  p.  397.  —  Annales,  t.  Il,  p.  288,  361,  376,  4)4,  etc. 

4.  —  Investig.,  pages  66^,  6g6  et  697.  — Annales,  t.  11,  pages  288,  }6},  375,  376,  etc. 
5. —  Annales,  t.  Il,  p.  219. 

6.  —  Ibid.,  p.  33. 

7.  —  Ibid.,  p.  16. 

8.  —  Chron.  Burgens.  —  Ann.   Complut.  —  Anii.  Compost.  —  Rod.  Tolet..  De 
Rébus  Hispan.,  1.  v,  c.  34.  —  Moret,  Investig.,  p.  678. 

9.  —  MoRET,  Annales,  t.  II,  p.  141.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  320. 
10.  —  Investig.,  p.  680-681. 


—    224   — 

XIV.  —  Ramire  II,  INFANT  DE  Navarre,  épousa  vers  1095  Elvire- 
Christine  de  Bivar,  fille  de  Rodéric-Diaz  de  Bivar,  surnommé  le  Cid 
Campeador,  seigneur  de  Valence,  et  de  Semena  des  Asturies^  et 
suivit  la  fortune  de  son  beau -père.  Après  la  mort  du  Cid,  arrivée  en 
juillet  1099,  Semena  et  Ramire  défendirent  Valence  contre  les  attaques 
sans  cesse  renouvelées  des  Almoravides  ;  mais,  sur  les  conseils 
d'Alphonse  VI,  ils  abandonnèrent  la  ville,  en  1 102,  après  y  avoir  mis 
le  feu'.  Semena  mourut  en  1104%  et  Ramire  se  retira  alors  en 
Navarre,  où  le  roi  Pierre-Sanche  lui  donna  la  seigneurie  d'Urroz^ 
qu'il  échangea  en  1 108,  avec  Alphonse  le  Batailleur,  contre  la  ville  de 
Monzon,  en  Aragon'.  —  Ramire  II  mourut  en  11 16  et  laissa  de  son 
mariage  : 

1°  Garcia-Ramire,  qui  suit: 

2"  Alphonse-Ramire,  seigneur  de  Castroviejo; 

y  Et  Elvire,  première  femme,  vers  1 1 15,  de  Ladron,  comte  d'Alava, 

DE   Biscaye  et   de  Guipuzcoa,   seigneur  d'Aybar,  de  Leguin,  de 

Guevara  et  d'Ofiate^. 

XV.  —  Garcia  V1-Ramire,  seigneur  de  Monzon  et  de  Logrofio,  dit 
le  Restaurateur,  proclamé  roi  de  Navarre,  à  la  mort  d'Alphonse  le 
Batailleur',  avait  épousé  vers  1130  Marguerite  de  l'Aigle,  fille  .de 
Gislebert,  seigneur  de  l'Aigle,  en  Normandie,  et  de  Julienne  de 
Mortagne,  et  nièce  germaine  de  Rotrou  II,  seigneur  de  Mortagne  et 
comte  du  Perche,  seigneur  de  Tudela  et  de  Corrella,  en  Navarre*. 
En  II 34,  peu  après  son  avènement  au  trône,  il  fonde  avec  sa  femme 

1.  —  OÏHENART,  Notitia,  pages  303  et  323.  —  Investig.,  pages  665  et  suivantes. 

2.  —  DozY,  Recherches,  t.  II,  p.  212. 

3.  —  Berganza,  Aiitigiiedades  de  Espatia,  t.  1,  pages  553-554. 

4.  —  AiniaJes,  t.  Il,  p.  223. 

5. —  Ibid.,  p.  .234.  —  Il  ne  faut  pas  confondre  Monzon  en  Aragon,  conquis  sur 
les  Maures  en  1086,  avec  le  château  où  furent  pris  les  fils  du  comte  Vêla  en  1029. 
Ce  château  était  situé  aux  bords  du  Carrion,  sur  le  sommet  d'une  colline  qui  domine, 
du  côté  du  sud,  la  ville  actuelle  de  Monzon  de  Campos,  dans  l'évêché  de  Palencia. 

6.  —  Voy.  plus  haut,  pages  183-184. 

7.  —  «  Este  rey  Don  Garcia  Remirez  fô  muyt  bono  :  et  vino  à  Navarra,  et  disso  à 
les  Navarros  que  naturales  eran  de  so  lignage  è  que  lo  recibiessen  por  rey.  Et  eyllos 
vieron  que  mayor  dreyto  era  que  eyll  fuesse  que  otro,  et  levantaronlo  por  rey.  » 
(Chronique  de  la  première  moitié  du  Xllh  siècle.  —  Investig.,  p.  686.) 

8.  —  Marguerite  de  l'Aigle  était  la  petite-nièce  de  la  reine  Félicie,  femme  de 
Sanche-Ramire,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre  :  —  Béatrix  de  Roucy,  sœur  de  Félicie, 
épousa  Geoffroy  II,  seigneur  de  Mortagne,  d'où  :  Rotrou  II,  seigneur  de  Mortagne  et 
comte  du  Perche,  et  Julienne,  mariée  à  Gislebert  de  l'Aigle. 
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et  ses  enfants  le  monastère  de  Santa -Maria  de  la  Oliva  (Ego  Garsias, 
Dei  gratia  Pampilonensium  rhx,  eu  m  iixore  luca  e(  filiis  iiieis,  dono  Deo 
et  B.  Maria-,  et  donino  Beniardo,  abbati  de  Seal  a  Del,  pro  sainte 
aninice  meœ,  loeiiiii  de  Aiielsa,  enin  deeimis,  et  paseuis,  et  omnibus 
pertineutibus,  ad  abbatiaiu  eonslrueiidani  seeuuduni  ordinem  Cistereien- 
sium,  etc.  Signum  régis  7  Garsi/E.  Facia  car  fa  i/i  villa  quœ  vocatur 
Tutela,  era  m.  c.  lxxii '),  et  en  11 37,  dans  une  charte  de  restitution  à 
Sainte-Marie  de  Pampelune  de  certaines  églises  usurpées  par  ses 
prédécesseurs,  il  déclare  que  les  très  puissants  rois  de  Léon  et  d'Aragon 
avaient  injustement  frustré  ses  auteurs  du  royaume  de  Pampelune, 
par  force  et  violence,  et  par  la  trahison  de  quelques  sujets  infidèles, 
et  que  depuis,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  il  a  recouvré  ce  royaume  que 
lui  et  ses  auteurs  avaient  perdu  (Ego  Garsias  Ranimiriz,  rex  Pampi- 
lonensium, notum  volo  sid  istud  omnibus,  tant  prœsentibus  quam  futuris, 
qui  non  noverunt  parenlibus  meis  meum  regniim  Pampilonœ  injuste 
fuisse  ablalum,  violentia  et  fortitudine  Leonis  atque  Aragonis  potentis- 
soriim  regunr.  et  quorum  dam  suorum  proditione  infideliuni  virorum. . . 
Sed  demum  omnipotentis  Dei  misericordia  providenti,  postquam  regnum 
quod  ego,  et  mea  perdiderat  generatio,  reçuperavi,  etc.  ^).  Garcia  eut  à 
défendre  ses  états  contre  les  forces  réunies  d'Alphonse  VII  de  Léon, 
couronné  empereur  d'Espagne  en  1135,  et  de  Raymond-Bérenger, 
comte  de  Barcelone,  tuteur  et  fiancé  de  la  jeune  reine  Pétronille 
d'Aragon:  il  battit  celui-ci,  en  i  n8,  entra  en  Aragon  et  y  conquit 
plusieurs  places,  pendant  que  Pampelune  se  défendait  contre  les  forces 
de  l'empereur.  Le  25  octobre  1 140,  au  moment  où  les  armées  du  roi 
de  Pampelune  et  d'Alphonse  'VII  allaient  en  venir  aux  mains,  entre 
Calahorra  et  Alfaro,  les  deux  monarques,  écoutant  les  conseils  des 
évêques  de  Calahorra  et  de  Tarazona,  du  prieur  de  Santa-Maria  et  de 
plusieurs  autres  prélats,  signèrent  un  traité  de  paix  et  arrêtèrent  le 
mariage  du  fils  aîné  de  l'empereur  avec  une  fille  de  Garcia-Ramire '. 
Sans  inquiétude  de  ce  côté,  le  roi  de  Pampelune  porta  de  nouveau 
ses  armes  en  Aragon  et  s'empara  de  tout  le  pays  de  'Valdonsella.  —  La 
reine  Marguerite  mourut  au  mois  de  mai   1141,  et  Garcia-Ramire  se 


1.  —  Arch.  de  Santa-Maria  de  la  Oliva,  iT^  1 .  —  Iiivestig.,  p.  689. 

2.  —  Lib.  rot.  Eccl.  Pampel.,  f"  03.  —  Invesiig.,  p.  685. 

3. —  Et  non  d'une  fille  de  l'empereur  avec  le  fils  de  Garcia-Ramire,  comme    un 
lapsus  calanti  me  l'a  fait  écrire  plus  haut,  p.  185. 

•5- 
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remaria  en  1144  à  Urraca  de  Castille,  fille  naturelle  de  l'empereur 
et  de  Gontroda-Perez,  celle-ci  fille  du  comte  Don  Pedro-Diaz  des 
Asturies  et  de  Dona  Maria-Ordonez  de  Carrion.  —  Allié  à  l'empereur 
et  au  comte  de  Barcelone,  prince  d'Aragon,  le  roi  de  Navarre  fit  la 
guerre  aux  Mahométans,  en  1 147,  et  prit  part  aux  sièges  de  Cordoue, 
de  Baëza  et  d'Alméria  ;  en  1 148,  il  fit  de  nouveau  la  guerre  à  l'Aragon, 
conquit  Los  Fayos  et  Tauste,  et  mourut  le  21  novembre  1 1  50,  des 
suites  d'une  chute  de  cheval.  —  Il  avait  eu  du  premier  lit  : 

1°  Sanche,  qui  suit  ; 

2"  Blanche,  fiancée  le  25  octobre  1 140,  étant  encore  enfant,  à  Sanche, 

ROI  DE  Castille,  fils  aîné  de  l'empereur  Alphonse  Vil;  le  mariage 

fut  célébré  à  Nagera,  le  4  février  1 1 5 1  ; 
3°  Marguerite,  alliée  en  11 50  à  Guillaume  F"',  dit  le  Mauvais,  roi  de 

Sicile. 

Et  du  second  lit  : 

4"  Sancia,  mariée  à  Gaston  V,  vicomte  de  Béarn,  dont  elle  n'eut  pas 
d'enfant,  et  en  secondes  noces  à  Pierre-Manrique  de  Lara, 
VICOMTE  DE  Narbonne.  seigneur  de  Molina  et  de  Mesa. 

XVI.  — •  Sanche  VI,  dit  le  Sage,  roi  de  Navarre,  se  maria  le 
2  juin  II 53  à  Sancia  de  Castille,  fille  aînée  de  l'empereur 
Alphonse  VII  et  de  Bérengère  de  Barcelone,  sa  première  femme  ^;  il 
défendit  ses  états,  avec  succès,  contre  son  beau -père  et  le  comte  de 
Barcelone,  prince  d'Aragon,  en  1 157,  forma  une  ligue  avec  ce  dernier 
et  le  roi  Sanche  de  Castille,  en  11  =,8,  pour  combattre  les  Maures,  et 
mourut  le  27  juin  1194.  La  reine  Sancia,  morte  le  s  août  1179,  lui 
avait  donné  cinq  enfants  : 

i'^  Sanche,  qui  suit  ; 

2"  Ferdinand,  qui  confirma  avec  son  frère  aîné  une  charte  du  roi  son 

père,  au  mois  d'octobre  1 189  ; 
3''  BÉRENGÈRE,    mariée   en    1191    à  Richard,    dit  Cœur  de  Lion,  roi 

d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  dont  elle  n'eut 

pas  d'enfant  ;  elle  mourut  en  1230  ; 
4''  Constance,  morte  sans  avoir  été  mariée  ; 

I.  —  Il  est  probable  que  Sancia  n'était  pas  encore  nubile  au  moment  de  la  conclu- 
sion de  son  mariage,  car  Sanche,  l'aîné  de  ses  enfants  connus,  naquit  une  quinzaine 
d'années  plus  tard,  vers  1170. 


5°  Et  Blanche,  qui  épousa  en  i  ic)5  Thihaut  V,  comte  de  Champagne, 
mort  le  2?  mai  1201  ;  elle  lui  survécut  jusqu'en  1229  et  laissa  : 

Thibaut  I*"",  dit  le  Posthume,  roi  de  Navarre  en  1234,  tige  des  Rois  de 
Navarre  de  la  Maison  de  Champagne. 

XVII.  —  Sanche  Vil,  dit  le  Fort,  roi  de  Navarre,  né  vers  11 70, 
épousa  vers  1195  Constance  de  Toulouse,  fille  de  Raymond  VI,  dit 
le  Vieux,  duc  de  Narbonne,  comte  de  Toulouse  et  marquis  de 
Provence,  et  de  Béatrix  de  Bézieis,  qu'il  répudia  peu  de  temps  après 
et  qui  se  remaria  avec  Pierre  Bermond,  seigneur  de  Sauve  et  d'Anduze\ 
Dans  une  entrevue  qu'il  eut  au  mois  de  mars  1196,  entre  Agreda  et 
Tarazona,  avec  Alphonse  VIII,  roi  de  Castille,  et  Alphonse  II,  roi 
d'Aragon,  pour  concerter  la  défense  des  états  chrétiens,  Sanche  le 
Fort  commença  par  réclamer  la  restitution  de  la  Rioja,  de  la  Bureba, 
de  la  Vieille-Castille  et  d'une  partie  de  l'Alava,  dont  l'aïeul  du  roi  de 
Castille  s'était  emparé  à  la  mort  d'Alphonse  le  Batailleur,  et,  sur  le 
refus  d'Alphonse  VIII,  il  porta  aussitôt  ses  armes  dans  la  Vieille 
Castille,  ravageant  les  environs  de  Soria  et  d'Almazan,  pendant  que  le 
roi  de  Léon,  Alphonse  IX,  envahissait  les  terres  de  Campo,  avec  les 
Maures  de  l'Estramadure.  Sur  ces  entrefaites,  l'émir  el  muménin 
Yakoub  ben  Youssouf  el  Mansour,  khalife  de  Maroc  et  de  l'Espagne 
sarrasine,  qui  avait  mis  l'armée  d'Alphonse  VIII  en  déroute  à  la 
bataille  d'Alarcos,  le  19  juillet  1195,  attaqua  les  Castillans,  leur  enleva 
plusieurs  places,  et  entama  des  négociations  avec  le  roi  Navarre. 
D'après  Roger  de  Hoveden,  auteur  contemporain  qui  vivait  à  la  cour 
d'Angleterre  et  était  certainement  informé  des  nouvelles  que  recevait 
Bérengère  de  Navarre,  femme  de  Richard  Cœur  de  Lion,  une  fille  de 

1.  —  Guill.  DE  PuYLAURENS,  Chron.,  c.  5.  —  Pierre  Bermond  de  Sauve,  fils  de 
Constance,  devait  avoir  une  vingtaine  d'années  quand  son  aïeul  le  comte  Raymond 
le  Vieux  lui  fit  une  donation,  le  9  octobre  1218  :  «. . .  Ego  Raimundus,  Dei  gratia  dux 
Narbonas  et  comes  Tolosse,  marchio  Provinciae,  inter  vivos  dono. . .  tibi  Petro 
Bermundo,  domino  de  Salve,  nepoti  meo,  nato  ex  filia  mea,  etc.  ».  Raymond,  fils  du 
comte,  ratifia  cette  donation  au  mois  de  novembre  suivant  :  «...  Ego  Raimundus, 
filius  domini  Raimundi...  ducis  Narbonae,  comitis  Tolosas. . .  laudo  et  confirme. . 
dictus  dominus  comes  pater  meus  donavit. . .  tibi  Petro  Bermundi  de  Salve,  nepoti 
meo,  nato  ex  sorore  mea  domina  Constancia,  etc.  ».  Constance  de  Toulouse  est  encore 
nommée  dans  une  charte  du  12  mars  1260  :  «...  Jocerande,  uxoris  quondam  ejusdem 
domini,  Constantie  sororis. . .  germane  Raymundi,  ejusdem  comitis  Tolosani,  etc.  ». 
(Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  718-720  et  1445.)  —  Oïhenart 
(Notitia,  p.  331)  a  identifié  à  tort  Constance  de  Toulouse  avec  Clémence  d'Allemagne, 
troisième  femme  de  Sanche  le  Fort. 
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l'émir,  devint  ëpeidument  amoureuse  de  Sanche  le  Fort,  sur  le  bruit 
de  sa  réputation,  et  déclara  à  son  père  qu'elle  se  tuerait  s'il  ne  le  lui 
donnait  pour  maii.  Yakoub  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  Navarre 
pour  l'invitei'  à  venir  à  sa  cour  —  il  était  alors  à  Séville  —  et  lui 
proposer  un  mariage  avec  sa  fille  qui  se  ferait  chrétienne  et  qu'il 
doterait  de  toute  l'Espagne  sarrasine  et  d'une  somme  d'argent  que 
Sanche  fixerait  lui-même  ^  ;  mais  Alphonse  de  Castilie,  informé  de  ces 
négociations,  les  porta  à  la  connaissance  du  pape,  et  Clément  III,  par 
une  bulle  du  s  des  calendes  de  juin,  sixième  année  de  son  pontificat 
—  28  mai  1196  —  chargea  Grégoire,  cardinal  de  Saint-Angel,  son 
neveu  et  son  légat  en  Espagne,  d'exhorter  le  roi  de  Navarre  à  renoncer 
à  une  alliance  avec  les  Maures,  et  à  se  liguer  avec  les  rois  de  Castilie 
et  d'Aragon,  promettant  que  toutes  les  terres  conquises  sur  les 
Mahométans  seraient  réparties  par  portions  égales  entre  les  trois 
monarques  \  Sanche  se  disposait  à  suivre  les  conseils  du  souverain 
pontife,  lorsque,  à  quelque  temps  de  là,  le  roi  de  Castilie  et  Pierre  II 
d'Aragon,  fils  et  successeur  d'Alphonse  le  Chaste,  conçurent  le  projet 
de  conquérir  et  de  se  partager  la  Navarre,  et  y  portèrent  la  guerre. 
Sanche  manquait  d'argent;  il  put  cependant  repousser  les  envahisseurs, 
grâce  au  concours  de  Garcia-Fernandez,  évêque  de  Pampelune,  qui  lui 
avança  une  somme  de  70.000  sols,  ainsi  que  le  roi  de  Navarre  le 
déclare  lui-même  dans  une  charte  qu'il  souscrivit  à  Tudela,  au  mois 
de  juillet  1198'.  La  tentative  de  ses  deux  redoutables  voisins  porta 
Sanche  le  Fort  à  rechercher  l'alliance  de  l'émir  el  muménin,  qui  était 
rentré  à  Maroc  en  1 198,  et,  résolu  à  épouser  la  fille  de  l'Almohade,  il 
s'embarqua  pour  l'Afrique,  au  mois  de  janvier  11 99;  mais  Yakoub 
mourut  le  22^^  jour  de  la  lune  de  rabi-el-awal  59s  —  vendredi 
22  janvier  1 199*  —  pendant  le  voyage  du  roi  de  Navarre,  et  celui-ci 
fut  reçu  à  Maroc  par  le  nouveau  khalife,  Mohamed  el  Nassr  ben 
Yakoub,  fils  du  défunt.  Le  jeune  émir  el  muménin  se  montra  disposé 
à  conclure  l'alliance  projetée  par  son  père,  en  y  mettant  pour  condition 

I. —  Le  p.  MoRET  croit,  et  cela  paraît  assez  plausible,  qu'il  s'agit  du  départ  de 
cette  ambassade  dans  une  charte  de  i  196  :  «  Tcstamentum  quod  fecit  D.  Rodrigo  de 
Argaiz  in  exila  Sanacenorum.  . .  Facta  carta  sub  era  m.  ce.  xxxiiii.  Régnante  rege 
Sancio  in  Navarra.  »  (Iiiveslig.,  p.  718.) 

2.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  3,  n"  Q9.  —  Annales,  t.  111,  p.   19. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cariul.  II,  f"  216.  —  Annales,  t.  III,  p.  27. 

4.  —  CoNDE,  Hisi.  de  la  dominacion  de  Jos  Arabes  en  Espana,  t.  III,  p.   110. 
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toutefois  que  Sanche  l'aiderait  à  soumettre  ceux  de  ses  walis  africains 
qui  s'étaient  révoltés  à  la  mort  de  Yakoub,  et  déclara  que  s'il  n'y 
consentait,  il  le  retiendrait  prisonnier.  Roger  de  Hoveden  ajoute  que 
le  roi  de  Navarre  ramena  à  l'obéissance  tous  les  sujets  de  l'émir 
el  muménin  et  qu'il  le  fit  proclamer  empereur  \  Or,  nous  savons  par 
les  historiens  arabes  que  Mohamed  el  Nassr  partit  pour  Fez  au  com- 
mencement de  mars  1199,  qu'il  se  dirigea  de  là  vers  les  montagnes 
de  Gomera,  réduisit  à  son  obéissance  un  chef  rebelle  nommé  Aludan 
el  Gamri,  et  rentra  victorieux  à  Fez,  où  il  demeura  jusqu'en  1201  '.  — 
Durant  l'absence  de  Sanche  le  Fort,  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon 
envahirent  la  Navarre,  l'un  par  l'Alava,  l'autre  par  la  merindad  de 
Sangùesa,  et  s'emparèrent  d'un  grand  nombre  de  villes  ;  puis,  en  1200, 
Alphonse  VIII  mit  le  siège   devant  Vitoria,   que  défendait  Alphonse- 

1.  —  Voici  le  récit  du  chroniqueur  anglais  :  «  Processu  vero  temporis  filia  Boyac 
Almiramimoli,  iniperatoris  Africanorum,  audita  per  communem  famam  probitate 
Sanctii,  régis  Navarrîe,  fratris  Berengarias,  rcginae  Angliae,  dilexit  eum  in  tantum. 
quod  vehementer  adoptavit  eum  sibi  in  maritum.  Et  cum  ipsa  propositum  suuni 
diutius  celare  non  posset,  indicavit  patri  suo  imperatori  quod  ipsa  seipsam  laqueo 
suspenderet,  nisi  Sanctius,  rcx  Navarrse,  eam  sibi  in  uxorem  duceret.  Cui  pater  res- 
pondit  :  «  Quo  modo  potest  hoc  fieri,  cum  tu  sis  pagana,  et  ille  christianus  ?  »  Cui 
filia  respondit  :  «  Parata  siquidem  sum  fidem  christianorum  suscipere,  et  secundum 
legem  illorum  vivere,  dummodo  praedictum  regem  Navarrae  in  maritum  habeam...  » 
Imperator  igitur  Africanorum  misit  nuncios  suos  ad  Sanctium,  regem  Navanœ,  per 
quos  mandavit  illi  ut  ipse  veniret  ad  eum,  filiam  suam  in  uxorem  ducturus,  et  iile 
daret  ei  tantam  pecuniam  quantam  vellet,  et  insuper  totam  terram  quas  dicitur 
Hispania  Saracenica. . .  Dum  autem  rex  Navarras  iret  ad  eum,  mortuus  est  ille  Boyac 
Almiramimoli,  Africanorum  imperator.  Cumque  praefatus  rex  Navarrae  venisset  in 
Africam,  invenit  imperatorum  mortuum,  et  filius  imperatoris  defuncti  adhuc  mini- 
mus  erat...  et  erat  ei  in  imperio  multi  adversantes.  Cum  autem  rex  Navarrîe  ad  eum 
venisset  sperans  se  accepturum  sibi  in  conjugcm  priçtatam  puellam,  dixit  ei  puer,  qui 
regnaturus  erat,  quod  si  vellet  juvare  eum,  et  servire  sibi  ad  terram  suam  obtinendam, 
ipse  daret  ei  sororem  suam  cum  promissis  patris  sui  ;  sin  minus  autem,  ponerct  eum 
in  captionem,  de  qua  numquam  exiret.  Ipse  autem  videns  se  in  arcto  positum,  elegit 
magis  servire  ei  quam  poni  in  captione. . .  Domino  igitur  concedente.  et  Sanctio,  rege 
Navarrae,  laborante,  filius  Almiramimoli  subjugavit  sibi  infra  triennium  omnes 
adversarios  suos  ;  et  factus  est  imperator.  Intérim  Aldephonsus,  rex  Castellas,  et  rex 
Aragoniae  invaserunt  terram  dicti  régis  Navarrae  unus  illorum  una  parte,  et  alter 
illorum  altéra  parte,  ita  quod  Aldephonsus,  rex  Castillae,  cepit  super  eum  viginti 
quatuor  oppida,  et  praedictus  rex  Aragoniae  cepit  super  eum  decem  et  octo  oppida. 
Eodem  anno  Sanctius,  rcx  Navarrae,  audiens  damna  et  inopportunitates,  quas  Alde- 
phonsus, rex  Castellaï,  et  rex  Aragoniœ  sibi  et  terrae  suœ  faciebant.  qui  illam  ferè 
totam  occupaverant,  récessif  ab  Africa  et  venit  in  terram  suam,  et  cepit  treguas  cum 
praedictis  regibus  adversariis  suis  per  très  annos  duraturas.  »  (Rogeri  de  Hoveden, 
Aiinalium  pars  posterior,  Ruhardus  I,  apud  Henr.  Savile,  Renan  AngUcantm  Scriplores 
post  BeJain  pnecipui,  m.  dci,  pages  685  et  suiv.). 

2.  —  Conde,  Hist.  de  la  doiuinacion  de  los  Arabes  en  Espatia,  t.  III,  p.  111, 
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Fernaiidez  de  Guendulain,  et,  après  plusieurs  assauts,  il  somma  le 
gouverneur  de  lui  en  ouvrir  les  portes'.  Guendulain  refusa,  et  le  roi  de 
Castille,  résolu  à  prendre  la  ville  par  la  famine,  la  serra  de  plus  près  et 
la  tint  investie  pendant  cinq  mois.  Garcia-Fernandez,  évêque  de 
Pampelune,  offrit  alors  d'aller  trouver  le  roi  de  Navarre,  avec  l'un  des 
chevaliers  assiégés,  et  le  roi  de  Castille  y  consentit;  ils  partfrent  donc 
pour  Maroc  et  en  revinrent  avec  un  ordre  royal  qui  permettait  à 
Guendulain  de  rendre  la  place'.  Sanche  le  Fort  rentra  lui-même  en 
Navarre  au  commencement  de  1201,  —  on  le  voit  souscrire  une 
donation  à  Tudela,  au  mois  de  mars  de  l'ère  1239',  —  et  trouva  son 
royaume  diminué  des  trois  provinces  d'Alava,  de  Biscaye  et  de 
Guipuzcoa,  passées  sous  la  sujétion  du  roi  de  Castille,  de  la  ville 
d'Aybar  et  de  la  vallée  de  Roncal,  conquises  par  Pierre  d'Aragon.  — 
Des  historiens  modernes  —  Rosseeuw-Saint-Hilaire  et  Charles  Romey, 
entre  autres,  —  ont  traité  de  fable  le  récit  d'Hoveden  ;  cependant  le 
séjour  du  roi  de  Navarre  en  Afrique  ne  saurait  être  sérieusement  mis 
en  doute,  car  il  est  attesté  par  Rodéric  de  Tolède,  par  Lucas  et  Tuy, 
et  par  une  sentence  prononcée  le  4  des  nones  de  janvier  de  l'ère  1273, 
c'est-à-dire  le  2  janvier  1235,  moins  d'un  an  après  la  mort  de  Sanche 
le  Fort,  par  Don  Garcia  Artiga,  grand  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  en  Espagne,  Don  Juan  Iniguez,  prieur  du 
même  ordre  en  Navarre,  Miguel,  prieur  de  Tudela,  Sanche-Martinez  de 
Zavalza  et  Aznar-Lopez  de  Caparroso,  chevaliers,  arbitres  choisis  par 
le  roi  Thibaut  I*"""  pour  régler  un  différend  qu'il  avait  avec  les  chanoines 
de  Tudela,  sentence  dont  Moret  *  cite  ce  passage  :  Supiemos  en  verdat 
que  el  rey  Don  Sancho,  abiielo  del  rey  Don  Tibalt,  dono  siempre  à  la 
devant  dita  eglesia  sos  die^^mas,  è  del  rey  Don  Sancho.  tio  del  rey  Don 
Tibalt,  muyto  iiempo  eniro,  auE  vino  de  Marruecos,  etc.  Quant  au 
projet  d'union  du  roi  de  Navarre  avec  une  fille  de  l'émir  el  muménin 
Yakoub  ben  Youssouf,  il  est  fort  possible  non  seulement  qu'il  ait  été 
le  seul  objet  de  son  voyage,  mais  encore  qu'il  se  soit  réalisé.  Aussi 


I. —  Une  charte  citée   par   Moiet  (Iircestig.,   p.  718)  porte  :    «  Facta   carta  anno 
Domini  m.  ce.  eo  anno  quo  villa  de  Victoria  tenebatur  obsessa.  » 

2.  —  RoD.  ToLETAN,  De  Rébus  Hispan.,  1.  vu,  c.  35.  —  Luc.  Tud.,  Chroii.,  c.  4. 

3.  —  MoRET,  Annales,  t.  111,  p.  59. 

4.  —  luvestig.,  p.  720  (Archiva  de  la  Iglesia  Colegial  de  Tudela,   caxon  1 ,  faxo  i, 
leira  A). 
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bien,  Hoveden  passe  pour  être  un  historien  digne  de  foi,  ses  relations 
avec  la  cour  d'Angleterre  lui  permettaient  d'avoir  des  renseignements 
précis  de  la  reine  Bérengère,  et  on  ne  peut  expliquer  autrement  que 
par  un  mariage  les  richesses  que  Sanche-le-Fort  rapporta  d'Afrique. 
Rodëric  de  Tolède  dit,  il  est  vrai,  que  le  roi  de  Navarre  revint  chargé 
des  présents  de  l'émir  Mohamed  (omistiis  miuieribus  Agareiii^)\  mais 
des  présents,  si  considérables  fussent- ils,  ne  sauraient  justifier  les 
sommes  énormes  dont  disposa  Sanche  quelque  temps  après  son 
retour',  alors  qu'en  1197  ou  1198,  il  en  était  réduit  à  emprunter 
70.000  sols  à  l'évéque  de  Pampelune,  pour  faire  face  à  ses  dépenses 
de  guerre,  et  à  les  rembourser  par  une  donation  de  ses  palais  de 
Pampelune,  avec  leurs  chapelle,  jardin,  caves  et  meubles,  et  de  divers 
autres  biens.  Il  est  certain,  d'ailleurs,  que  des  engagements  le  liaient 
à  Mohamed  el  Nassr,  puisque  dans  un  tiaité  passé  à  Chinon,  en  1202, 
avec  Jean  Sans  Terre,  traité  par  lequel  les  deux  rois  s'engagent  à  se 
prêter  un  mutuel  secours,  le  roi  de  Navarre  promet  d'abord  de  servir 
et  défendre  le  monarque  anglais  envers  et  contre  tous,  l'émir  el 
muménin,  roi  de  Maroc,  excepté,  puis,  de  ne  faire  la  paix  avec  l' Aragon 
et  la  Castille  qu'autant  que  Jean  Sans  Terre  la  ferait  aussi'.  On  a  vu 
que  Sanche  épousa  Constance  de  Toulouse  vers  1195  et  qu'il  la 
répudia  presque  aussitôt  ;  or,  un  chroniqueur  andalou,  Abd  el  Hamin, 
qui   écrivait  vers    1323,    nous  apprend  qu'au  mois  de  juin   121 1\ 

1.  —  On  sait  que  les  Arabes  se  disent  issus  d'ismaël,  fils  d'Agar  et  d'Abraham. 

2.  —  «  En  1204  —  dit  Yanguas  —  rccibio  D.  Sancho  al  pueblo  de  Bayona  en 
Francia,  bajo  de  su  proteccion  durante  su  voluntad.  Posteriormente  diô  sefiales  de 
haber  adquirido  grandes  riquczas,  que  pueden  atribuirse  â  su  espedicion  al  Africa, 
con  las  cuales  c«nipr6  muchos  pueblos,  castillos  y  otras  posesiones.  »  —  Yanguas 
énumère  ensuite  ces  acquisitions  de  1209  à  1232  et  dit  que  le  roi  de  Navarre  y 
employa  plus  de  340.000  sols  sanchetes  (en  1232,  6  sols  sanchetes  valaient  un 
maravedi  d'or).  On  voit  aussi  Sanche  le  Fort  prêter  à  Pierre,  roi  d'Aragon,  2.000  mara- 
vedis  d'or,  en  121Q,  et  10.000  mazmutinas  d'argent  en  1212;  Jayme  d'Aragon  lui 
emprunta  aussi  14.286  maravedis  alphonsins  d'or  en  1231  (Dicciouario  de  a)itigût'dades 
del  reino  de  Navarra,  t.  111,  pages  24-28). 

3.  —  Rymer,  Fœdera  coii-ceiitiones,  etc.,  3^  éd.,  t.  1,  pars  i,  p.  40. 

4.  —  Mon  savant  ami  Don  Arturo  Campion,  correspondant  de  la  Royale  Académie 
de  Madrid,  a  traduit  littéralement  le  récit  d'Abd  el  Hamin  et  analysé  celui  de  Roger 
de  Hoveden  dans  son  Eitskariaiia  (Parte  terrera,  Bilbao,  1899,  pages  62-91  : 
La  Jornada  à  Africa  del  rey  Don  Sancho,  el  Jiierie).  Le  distingué  historien  navarrais 
croit  qu'il  ne  s'agit,  dans  les  deux  versions,  que  d'une  seule  visite  que  le  roi  de 
Navarre  aurait  faite  à  l'émir  el  muménin  en  Andalousie,  et  non  pas  en  Afrique,  entre 
le  mois  de  juillet  1198  et  l'année  1201.  Mais  cette  hypothèse  ne  me  semble  pas 
admissible,  car  nous  savons  par  Abd  el   Hamin  lui-même   que   le  khalife  Yakoub   el 
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Sanche  le  Fort,  qu'il  qualifie  improprement  roi  de  Bayonne,  alla  avec 
sa  femme  visiter  Mohamed  el  Nassr  à  Séville  \  et  une  charte  du  mois 
de  décembre  121 1  nous  fait  connaître  le  nom  de  cette  reine  :  le  roi  de 
Navarre  se  trouvant  à  Tudela,  confirme  à  Garcia,  abbé  de  Fitero,  la 
donation  de  Tudejen  et  de  Nienzevas,  pour  le  repos  de  son  âme,  de 
celle  de  sa  femme  Dona  Sancia,  et  des  âmes  de  leurs  ancêtres  ^ 
Ce  fiit  que  la  reine  de  Navarre  accompagna  son  mari  à  Séville,  me 
porte  à  croire  qu'elle  était  la  sœur  de  Mohamed  el  Nassr  et  qu'elle 
avait  pris  le  nom  de  Sancia  en  se  faisant  chrétienne  ;  l'histoire  nous 
fournit  l'exemple  d"une  union  analogue  :  celle  de  Zaïda,  fille  de 
Mohamed  ben  Abèd,  roi  de  Séville,  qui  reçut  au  baptême  le  nom  de 
Marie-Elizabeth  et  se  maria  en  1095  à  Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de 
Castille.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  ni  l'entrevue  de  Séville,  ni  les  liens 
politiques  ou  de  famille  qui  unissaient  Sanche  le  Fort  à  Mohamed  el 
Nassr  et  à  Jean  Sans  Terre,  ne  l'empêchèrent,  l'année  suivante,  d'entrer 
dans  la  ligue  formée  par  les  rois  chrétiens  d'Espagne  contre  l'émir  el 
muménin  et  de  prendre  une  part  glorieuse  à  la  célèbre  bataille  de 
las  Navas  de  Tolosa,  où  les  Musulmans  furent  mis  en  déroute,  le 
16  juillet  12 12.  — •  Sanche  était  âgé  d'environ  cinquante-huit  ans  et 
avait  perdu  deux  fils,  nés  de  Sancia,  quand  il  convola  en  troisièmes 
noces,  vers  1228,  avec  Clémence  d'Allemagne,  de  la  Maison  de 
Hohenstaufen ,  sa  cousine  du  3^'  au  2'^  degré,  fille  de  Frédéric  11, 
empereur  d'Allemagne,  et  de  Constance  d'Aragon,  sa  première  femme  ^ 
11  la  perdit  bientôt  après,  sans  qu'elle  lui  eût  donné  d'enfant,  car 
le  2  février  12  31,  au  château  de  Tudela,  il  passa  avec  Jayme  F''',  roi 


Mansour  quitta  Séville^  après  avoir  fait  bâtir  le  château  appelé  Hisn  el  Faradj,  et  arriva 
à  Maroc  au  mois  de  schâban  594  (8  juin-ô  juillet  1  198)  ;  il  mourut,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  le  22®  jour  de  la  lune  de  rabi-el-awal  595  (22  janvier  1199),  et  son 
successeur,  Mohamed  el  Nassr,  qui  était  encore  à  Fez  en  1201,  conquit  Mayorque 
en  1203,  et  ne  rentra  en  Espagne  qu'au  mois  de  mai  121  i.  Abd  el  Hamin  ajoute  que 
peu  après  avoir  congédié  Sanche  le  Fort,  le  i^""  de  safàr  608  (vendredi  15  juillet  121 1), 
Mohamed  partit  de  Séville  pour  aller  assiéger  Salvatierra.  On  voit  qu'il  n'est  pas 
possible  de  faire  coïncider  la  présence  d'un  émir  à  Séville  avec  un  voyage  qu'y  aurait 
effectué  le  roi  de  Navarre  entre  le  mois  de  juillet  i  198  et  l'année  12 01. 

1 .  —  Abd  EL  Hamin,  Rud  el  kartas.  —  M.  C.-J.  Torneberg  en  a  publié  une  traduction 
latine  en  2  vol.  in-4'',  en  1843 -1846,  et  M.  Beaumier  une  traduction  française  en  1800. 
Voyez  aussi  Romey,  Hist.  d'Espagne,  t.  VI,  pages  177-180,  et  Condh,  Hisioria,  t.  III, 
pages  115-117. 

2.  —  MoRET,  Annales,  t.  III,  p.  76. 

3.  —  Néciologe  de  Roiiccvaiix.  —  Moret,  /liinales,  t.  III,  p.  77. 
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d'Aragon,  un  traité  par  lequel  les  deux  monarques,  s'adoptant  réci- 
proquement, assuraient  la  possession  des  deux  royaumes  au  survivant 
et  promettaient  de  s'entr'aider  contre  le  roi  de  Castille.  A  partir 
de  12^0,  le  roi  de  Navarre  vécut  enfermé  dans  son  château  de  Tudela, 
et  il  mourut  le  7  avril  1234.  En  1238,  son  corps,  provisoirement  ense- 
veli dans  la  chapelle  du  château,  fut,  par  ordre  du  roi  Thibaut  h"'" 
transféré  à  Roncevaux,  où  reposait  déjà  la  reine  Clémence  \  —  Sanche 
le  Fort  avait  eu  de  Sancia,  sa  seconde  femme,  deux  fils  qui  moururent 
avant  lui  et  furent  enterrés  dans  Téglise  de  Tudela  : 

1°  Ferdinand  ^  ; 

2°  Et  RoDÉRic- Sanche^. 

11  eut  aussi  un  enfant  naturel,  né  avant  son  premier  mariage  : 
Ramire- Sanche,  évéque  de  Pampelune  de  12  21  à  1227  •*. 


KX 

Vicomtes   de   Labourd. 

IX,  —  Ramire -Garcia,  second  fils  de  Garcia  III -Sanche,  roi  de 
Pampelune  et  d'Aragon,  et  de  Tarasia  alias  Endregoto-Galindez 
d'Aragon  (Table  XlV-viii),  eut,  sous  l'autorité  du  roi  Sanche  II,  son 
frère,  le  gouvernement  de  Viguera,  avec  le  titre  honoraire  de  roi. 
Le  moine  Vigila  en  parle  brièvement  à  la  fin  de  son  court  appendice 
de  la  Chronique  d'Albelda,  écrit  en  976  :  Supersunt  ejusfilii  [Garsea  rexj 
in  palria  ipsiiis  :  videlicet  Sancio  et  frater  ejus  Ranimirus,  qitod  salvet 
Domiiiiis  oiiinipofe/is  per  multa  ciiniciila  anuontin.  Discurreiite  pvœsenii 
era  t.  xiiir\  Ramire-Garcia  prit  part  à  deux  donations  feites  par  le  roi 
Sanche,  son   frère,    l'une  des  villes   de  Villagonzalo   et  Cordovin  au 


1.  —  Arch.  de  Pampelune.  c.   1 57,  n"  32.  —  Voy.  Yanguas,  Âdicioiies,  p.  266. 

2.  —  Nécrologe  de  Leyre.  —  Annales,  t.  III,  p,  76. 

3.  —  Arch.  de  l'église  de  Tudela.  —  Yanguas,  Adicioiies,  p.  52 1. 

4-  —  Annales,  t.  111,   p.   130.  —  H.  d'Arbois   de  Jubainvîlle,    Hist.  des  ducs  et  des 
comtes  de  Champagne,  t.  IV,  p.  =527. 

5-  —  ChroH.  Âlbeiidense,  additio  regihus  Pampilonensibus. 
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monastère  de  San-Milhin,  le  lo  décembre  971  (Ranimiris,  prœfati  régis 
gernianiis,  hic  iiiterfi/i  et  snhscripsi  et  confirnmvi'^),  et  l'autie  au 
monastère  deSan-Andres  deCiruena,  le  n  novembre  ()'] 2  (Régnante... 
Sancione,  rex  in  Naxera  et  Pampilona,  et  sitb  ejiis  iiiiperio  parendo 
REX  Ranemirus  in  Vecaria  ■).  Il  mourut  en  qSi  et  Sanche  11,  roi  de 
Pampelune,  fit  don  de  la  ville  d'Apardo  au  monastère  de  San-Salvador 
de  Leyre  pour  le  repos  de  Tâme  de  son  frère,  le  18  des  calendes  de 
septembre  de  l'ère  10 19  —  15  août  981  —  (Propter  dilectionem 
f rat  ris  nostri  domno  Ranimirus  rex,  qui  pro  hit  jus  vitœ  certamine 
migravit  ab  hoc  sœculo,  et  in  hoc  monasterio  ciun  Dei  auxilio  sepultus  est. 
Facta  carta  xviii  kal.  septemh.  era  m.xviiii'),  —  Ramire-Garcia  laissa 
deux  fils  d'un  mariage  contracté  vers  945  : 

1'^  Sanche -Ramire,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Garcia -Ramire,  qui  souscrivit  avec  son  frère  les  deux  chartes 
de  992  et  996  analysées  ci -après. 

X.  —  Sanche-Ramire  et  son  frère  figurent  comme  fils  du  roi  Ramire 
dans  la  donation  de  la  ville  de  Cardenas  faite  par  leur  oncle  Sanche  II, 
roi  de  Pampelune,  et  sa  femme  Urraca,  en  992,  au  monastère  de 
San-Millan  pour  l'âme  de  l'infant  Ramire,  leur  fils  (Sancio,  filius 
Ranimiri  régis,  confirmât.  Garsea,  f  rater  ejus,  confirmât  ^),  et  dans  une 
autre  donation  de  la  ville  de  Terrero  faite  au  même  monastère,  en  996, 
parle  roi  Garcia  le  Trembleur,  leur  cousin  germain  (SANCius,yz//w5 
Ranimiri  régis,  confirmât.  Garsea,  frater  illiiis,  confirmât^).  —  Sanche- 
Ramire  se  maria  vers  970  et  eut  au  moins  cinq  enfants  : 

1°  Garcia-Sanche,  majordome  du  roi  de  Pampelune  en  996''',    mort 

sans  postérité  en  cette    même   année  ou  au  commencement  de 

la  sui\'ante  '  ; 
2°  Loup-Sanche,  vicomte  de  Labourd,  qualifié  aussi   majordome  du 

roi  Sanche  le  Grand  (Lupus  Sancu,  iiiûvordoiitiis),de  looi  à  1020*. 

On  le  voit  figurer,  sans  ce  titre,  dans  une  cliarte  du  21  octobre  1022'', 

1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  204. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Cartiil.  de  Leyre,  p.  219.  —  Iiivestig.,  p.  462. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  206. 

5.  —  Ibidem. 

6.  —  MoRET,  Annales,  t.  1,  p.  527. 

7.  —  Ibid.,  p.  529. 

8. —  Ibid.,  pages  553-587.  —  Inveslig.,  p.  614. 
9.  —  Annales,  t.  l*"",  p.  589. 
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et  c'est  le  dernier  document  navarrais  qui  en  fasse  mention. 
Vers  1023,  ^^  '"o^  ^^  Pampelune  créa,  en  faveur  de  Loup-Sanche, 
son  cousin,  la  vicomte  héréditaire  de  Labourd  comprenant  le  pays 
de  ce  nom,  les  vallées  d'Arheroue,  d'Ossès  et  de  Cize,  Irissarry, 
Iholdy  et  Armendaritz '.  Loup-Sanche  n'eut  pas  de  postérité; 
vers  1058,  —  probablement  à  son  lit  de  mort,  —  il  donna  con- 
jointement avec  Fortun-Sanche,  son  frère  et  son  héritier  présomptif, 
à  Raymond  II,  évèque  de  Labourd,  l'église  Sainte -Marie  de  Bayonne, 
avec  toutes  ses  dépendances  et  les  quarts  décimaux  des  autres 
églises  de  la  vicomte  ; 

2"  Enfxo-Sanche,  seigneur  de  Nagera  de  loii  à  1020-,  mort  aussi 
sans  postérité  avant  1040  ; 

4"  Fortun-Sanche,  dont  l'article  suit  ; 

5'^  Et  Ramire-Sanche,  qui  souscrivit,  en  1045,  une  charte  de  Garcia  V, 
roi  de  Pampelune,  avec  Fortun-Sanche,  son  frère,  et  ses  deux 
neveux,  Aznar-Fortun,  seigneur  de  Huarte,  et  Sanche-Fortun, 
seigneur  de  Pancorvo-''.  En  1056,  il  était  gouverneur  d'une  partie 
de  l'Alava*,  et  en  1058,  il  fut  témoin  d'une  donation  faite  à  son 
frère  Fortun-Sanche  par  le  roi  Sanche  IV. 

XI.  —  FoRTUN  I'-^'"- Sanche,  vicomte  de  Labourd  après  la  mort  de 
son  frère  aîné,  est  nommé  avec  Eneco-Sanche,  seigneur  de  Nagera, 
son  frère,  dans  une  charte  de  loi  i  '^  ;  pourvu  de  La  seigneurie  d'Arias 
dès  ICI  s',  il  y  joignit  celles  de  Malon,  ou  Malien,  de  Peralta  et  de 
Punicastro,  en  1038  \  et  une  charte  de  1040  le  dit  dominant  dans 
les  villes  et  honneurs  de  Nagera,  Punicastro,  Peralta,  Arias,  Falces  et 
Sangùesa  avec  toute  son  annexe*.  Fortun-Sanche  figure  encore  dans 
plusieurs  chartes,  à  partir  de  1028,  comme  gouverneur  de  l'infant- 
héritier,  depuis  Garcia  V,  et  un  diplôme  de  la  même  année  le  nomme, 
pour  cette  raison,  avant  les  fils  du  roi  (Fada  carta  in  era  m.lxvi... 
Senior  Fortljn  Sanchiz  confirmai.  Garsea,  filins  régis,  confirmai. 
Predenandus,  fraier  ejns  confirmai.  Ranlmirus,  fraier  eornm,  confirmai. 
Gundisalvus,  frater  eorit m  confirmât^).  Le  samedi  jour  des  ides  d'août 


I 

—  Voy.  première  partie, 

pages  207-208. 

3 

—  MoRET,  Annales,  t.  I, 

pages  563-582. 

3 

—  Ibid.,  p.  723. 

4 

—  Ibid.,  t.  Il,  p.  5. 

5 

—  Ibid.,  t.  1,  p.  563. 

6 

—  Ibid.,  p.  575. 

7 

—  Ibid.,  p.  687. 

8 

—  Ibid.,  p.  697. 

9 

—  Investig.,  p.  615. 
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de  l'ère  1081  —  13  août  1043,  —  i'  signa  avec  Aznar-Fortun,  son 
fils  aîné,  une  donation  de  Garcia  V,  roi  de  Pampelune  (Senior  Fortun 
Sanz  de  Naxera,  Aznar  Fortuniones  ^),  et  en  1045  ce  monarque  fit 
un  échange  avec  Munio,  abbé  de  Santa-Maria  d'Irache,  par  l'interven- 
tion de  Fortun- Sanche,  son  gouverneur,  en  donnant  pour  cautions  le 
même  Fortun-Sanche  de  Nagera,  Ramire-Sanche,  son  frère,  et  deux 
fils  du  premier  :  Aznar-Fortun  de  Huarte  et  Sanche-Fortun  de  Pan- 
corvo  *.  En  10^8,  Sanche  IV,  roi  de  Navarre,  donna  à  Fortun-Sanche 
les  maisons  et  héritages  qu'il  possédait  à  Cembrana,  dans  la  contrée  de 
Briviesca,  et  reçut  de  lui  dix  vaches  choisies  et  deux  taureaux  en 
présence  de  Ramire-Sanche  et  de  Sanche-Fortun,  frère  et  fils  de 
Fortun  '.  Ce  fut  vers  cette  époque  que  Loup-Sanche,  vicomte  de 
Labourd,  appela  son  frère  auprès  de  lui  et  l'associa  à  la  donation  qu'il 
fit  à  Raymond,  évéque  de  Bayonne,  de  l'église  Sainte-Marie,  avec 
toutes  ses  dépendances  depuis  la  porte  orientale  jusqu'à  la  porte  saint 
Léon,  et  des  quarts  décimaux  des  autres  églises  de  la  vicomte.  Le  prélat 
mentionne  cette  donation  dans  une  charte  de  1059,  après  la  mort  de 
Loup-Sanche,  en  présence  du  vicomte  Fortun  F'"-Sanche,  de  son  fils 
Sanche-Fortun,  de  son  petit-tlls  Ramire-Sanche  et  de  trois  gentils- 
hommes de  sa  suite  (In  noniine  Sancie  et  individtie  Trinilalis.  Ego 
Raimimdus,  indignus  et  peccator,  tanien  episcopiis  sancte  Basatensis 
ecclesie  vocatus,  necnon  et  Laburdensis. ..  Sed  nunc  de  Laburdensi 
episcopatii  iiotiiiu  fierl  volitnuts  omnibus  sancte  Dei  ecclesie  fidelibus, 
qualité/-  rogatu  donipni  Aiistendi,  archiepiscopi  Auxiensis,  civitatem 
supradictani  adii,  que  ab  antiquis  destructa  est  ecclesia,  que  i)i  honore 
sancte  Dei  genitricis  seniperque  virginis  Marie  videtnr  esse  consecrata, 
et  ea  que  in  jus  ipsius  ecclesie  olim  a  senibus  et  veteranis  dicebantur  esse 
acquisita,  inveni  in  domiwo  w\ŒCON[n\s  esse  possessa .  Ego  deniqiie,  cuni 
consilio  supradicti  archiepiscopi,  accepta  donatione  a  donipno  Nicholao, 
pontifice  Romano,  in  Lateranensi  sinodo,  et  suscepto  ab  ipso  pontificatus 
officio  pro  restauratione  sancte  ecclesie  in  supradicta  civitate,  que  potiti 
ad  posse  sartatecta  restitui,  et  in  meliore  gradti  opifica  virtute  consummavi. 
Sciscitans  igitur  vicecomitem  ipsius  civitatis,  Fortunum  Santium  noniine, 
fratremque  ejns  Lupum  Santium,  obtinui  apud  eos,   ipsius  gratia  in 

1 .  —  Investie. ,  pages  603  -  604. 

2.  —  /Intiales,  t.  1,  pages  722-723. 

3.  —  Ibid.,  t.  il,  p.   15. 
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cujus  niaiiii  cor  regiiuî  iviisfiif.  ni  de  eis  que  propria  videbaiiiur  esse,  ob 
redemptioueni  aiiiiiiari/iii  suarum  et  pareiiliim,  Xrisfo  Matriqiie  ejus, 
cujus  invocatio  in  snpradieia  civiieite  honorainr  et  colitnr,  concédèrent. 
Hec  nenipe  que  subier  scripia  siiiit.  stabili  firmatione  sunt  data,  reddifa 
et  concessa  :  in  primis  Xrisfo  et  Mafri  ejus  ipsani  ecclesiam  cuni  appen- 
diciis  reddidif,  porte  orientalis  usque  ad  poriam  Sancti  Leonis  ;  quartas 
décime  ecclesiaiwn  omnium.  Testes  et  visores  bii  sunt  :  Porto  Santius, 
Anegalinus  Lupus  Anerius,  Santius  Fort,  Garsianer,  Rexmirus  et  alii 
quamplures,  etc.^).  —  Fortun  I"^'-Sanche  poursuivit  sa  carrière  jus- 
qu'en 1062,  environ.  Il  s'était  marié  deux  fois,  vers  l'an  1000  et 
vers  1030  ;  sa  seconde  femme  se  nommait  Sancia  :  elle  est  rappelée 
dans  une  charte  souscrite  en  1090  par  Toda  de  Huarte,  sa  petite-fille. 
Du  premier  lit  vinrent  : 

1°  AzNAR-FoRTUN,  seigiieur  de  Huarte,  près  de  Pampelune,  de  1024 
à  1056",  et  majordome  du  roi  de  Navarre  le  13  avril  1042  (maiordo- 
mus  régis  A^ciuviiis  Fortnnioiiis  •').  Il  mourut  sans  postérité  en  1056; 

2°  Sanche- Fortun,  qui  viendra  ci -après  ; 

y  Garcia-Fortun,  seigneur  de  Tobia,  nommé  immédiatement  après 
Sanche-Fortun,  son  frère,  dans  une  charte  du  dimanche  i'"'"  mars  1058 
(Era  M.LX.vi.,  i  fer.  Kal.  Martii . . .  Ego  Sauctius,  rex  siibChristi  in 
Pampiloim ,  atqiic  Najara ,  siiiiii]  iii  Puuiicurvo ,  in  hac  scriptura 
traditi  et  rohoravi.  Senior  Sancio  Fortunionis,  dominator  in  Punti- 
cuRvo,  conjirmat,  et  Garsias  Fortunionis,  dominator  in  Toveia, 
confirmât.  Senior  Fortun  Sanchez  confirmât.  Senior  Azehari  Garceiz 
confirmai  *).  —  Il  eut  un  fils  : 

Aznar-Garcia,  seigneur  de  Gr.iiïon  et  de  Tobia,  qui  souscrivit  la 
charte  ci-dessus  en  1058.  Il  commandait  à  Tobia  en  10^6',  en 
l'absence  de  son  père,  et  lui  avait  déjà  succédé  dans  cet  honneur  du 
roi  en  1060  :  une  charte  de  cette  dernière  année  le  qualifie  seigneur 
de  Graiïon  ^  En  106;,  le  roi  Sanche  IV  lui  fit  don  du  patronage  des 
monastères  de  Saint- Michel  et  de  Saint-Thomas,  situés  dans  la  ville  de 
Graiion,  avec  leurs  héritages,  en  récompense  de  ses  services'',  et, 
en  1070,  Aznar-Garcia  donna  ces  deux  monastères  à  l'abbaye  de 
San-Millan'. 


—  Livre  d'or  de  Bayouiie,  publié  par  M.  l'Abbé  Bidache,  pages  7-9. 

—  ÂuiiaJes,  t.  1,  pages  61  i  -759  ;  t.  Il,  pages  2  et  5, 

—  Invesiig.,  p.  606. 

—  Ibid.,  p.  654. 

—  Annales,  t.  11,  p.  5. 

—  Ibid.,  p.  20. 

—  Ibid.,  p.  27. 

—  Ibidem. 
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4"  FoRT-FoRTUN,  tige  des  Vicomtes  d'Arbcroiie.  —  Table  XXI. 

Et  du  second  lit  : 

S"  Loup-FoRTUN.  qui  succéda  à  Aznar-Fortunez,  son  frère  aîné,  dans 
riionneur  de  Huarte  :  il  est  dit  dominant  à  Huarte  en  1064'.  — 
Loup-Fortun  avait  épousé  vers  1055  Sancia,  fille  de  Sanche- 
Fortunez,  seigneur  de  Maraiion,  puis  de  San-Estevan  de  Deyo, 
chevalier,  et  de  Dona  Velazqueta  ^.  11  mourut  avant  1071,  et  sa 
veuve  lui  survécut  jusqu'en  1098;  à  cette  date  Sancia,  dame 
de  Huarte,  confirme  une  donation  faite  au  monastère  'de  Leyre 
par  Eneco-Sanchez,  seigneur  d'Erraondo,  son  frère,  qui  lui  avait 
légué  le  lieu  de  Maquiriain,  près  d'Orrio,  et  avait  été  tué  dans 
un  combat  livré  aux  Sarrasins  par  Pierre -Sanche,  i"oi  de  Navarre 
et  d'Aragon  ''.  —  Loup-Fortun  eut  de  cette  union  : 

ToDA  DE  Huarte,  mariée  vers  1070  à  Garcia-Aenarez,  chevalier,  frère 
de  Semen-Aznarez,  seigneur  de  Tafalla.  Garcia -Aznarez  paraît  dans 
une  charte  de  1071  comme  dominant  à  Huarte*,  et,  à  sa  mort, 
arrivée  avant  1082,  le  roi  de  Navarre  donna  cette  seigneurie  à 
Fortun  11 -Sanche,  vicomte  de  Labourd.  Le  3  des  nones  de  mars  de 
l'ère  I  128  —  3  mars  1090,  —  Toda  de  Huarte,  avec  le  consentement 
de  sa  fille  et  de  son  gendre,  fait  donation  à  l'abbaye  de  San -Salvador 
de  Leyre  du  monastère  de  Huarte,  consacré  à  saint  Etienne,  et  des 
maisons,  cimetière  et  vignes  en  dépendant,  ainsi  que  de  tout  ce 
qu'elle  possède  dans  les  moulins  du  roi,  nommés  Artea  et  Balbea,  à 
Huarte,  et  dans  les  moulins  neufs  dEzpeleta,  en  Labourd  ;  elle 
reconnaît  que  le  monastère  de  Huarte  avait  déjà  été  donné  à  Leyre 
par  ses  père  et  mère,  et  par  Sancia,  son  aïeule  ^.  —  Toda  de  Huarte 
laissa  de  son  mariage  : 

Urraca,  alliée  avant  le  5  mais  ioqo  à  Semen- Fortun  de  Labourd, 
son  parent  au  3"  degré. 

XII.  —  Sanche -Fortun,  seigneur  de  Pancorvo  de  103 1  à  106 1, 
figure  dans  un  grand  nombre  de  chartes  navarraises  et  il  y  est  presque 
toujours  nommé  après  son  père  ou  Aznar-Fortun,  seigneur  de  Huarte, 
son  frère ^  II  souscrivit  aussi,  en  1059,  avec  Fortun  F'" -Sanche, 
vicomte  de  Labourd,  son  père,  et  Ramire  Sanche,  son  second  fils,  la 
charte  de  Raymond,  évêque  de  Bayonne.  —  Sanche-Fortun  se  maria 


—  Annales,  t.  II,  p.  29. 

—  Voy.  plus  loin.  Table  XXyiII,  Seigneurs  de  los  Camcros. 

—  Annales,  t.  Il,  p.  210. 

—  Ibid.,  p.  55. 

—  Ibid.,  t.  Il,  p.  173. 

—  Ibid.,  t.  I,  pages  647-734,  t.  H,  pages  2-20. 
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vers  1030  et  niouiut  en  1061,  avant  son  père;  le  dernier  document 
qui  en  fasse  mention  est  une  donation  consentie  à  Artabie,  près  de 
Pancorvo,  en  l'ère  1089  —  1061  de  J.-C,  —  par  le  roi  Sanche  IV  au 
monastère  de  San-Millan,  à  la  médiation  de  Sanche-Fortun,  qui, 
jusqu'alors,  avait  gouverné  Pancorvo  (Senior  Sancio  Fortunionis  in 
PoNTicuRVO  mediûtor  qui  haclenus  illiid  rexit^).  —  Il  laissa  deux  fils  : 

1°  Fortun-Sanche,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Ramire- Sanche,  qui  souscrivit,  avec  son  père  et  son  aïeul,  la 
charte  de  Raymond,  évêque  de  Rayonne,  en  1059.  ^^  ^^  voua  à 
Dieu  et  à  sainte  Marie  vers  1085,  en  présence  de  Guillaume  de 
Montant,  arche\'èque  d 'Auch ,  et,  à  cette  occasion,  le  vicomte 
Fortun  ll-Sanche,  son  frère,  donna  au  chapitre  de  Bayonne  l'cglise 
Saint -Vincent  d'Urrugne  et  un  verger  situé  sous  le  mur  de  la 
ville  de  Bayonne.  contre  l'église  Sainte-Marie  ets'étendant  jusqu'à 
la  porte  et  à  la  rue  conduisant  au  port  (Ego  R.  Santius  ohtiili  me 
Deo  et  Saiicfe  Marie  in  presentia  doiiipni  IVilchni,  Aiixicnsis  Archi- 
episcopi,  deJitqiic  frater  -  uiciis,  vicecomes  Fortun  Sanz,  pio  me 
eceJesiam  Saiicti  VinceHtii  de  Unuina,  et  pomerium  Jitxta  ecelesiam 
Saiicte  Marie,  iiifra  civitatis  muros,  usqne  ad  portant  et  viam  que 
ditcit  ad  pari  II  m  "•). 

XIII.  —  Fortun  II -Sanche,  vicomte  de  Labourd,  servit  aussi  en 
Navarre  où  on  le  voit  souscrire  la  charte  déjà  citée"  du  i^'"  mars  1038, 
avec  son  père,  Garcia-Fortun  de  Tobia,  son  oncle  et  Aznar-Garcia  de 
Tobia,  son  cousin  germain.  Il  succéda  à  son  a'ieul,  vers  1062,  dans 
la  vicomte  de  Labourd,  mais  il  conserva  en  Navarre  l'honneur  de 
Falces  qu'avait  eu  cet  aïeul  et  que  lui-même  possédait  encore  en  1064  \ 
Après  la  mort  de  Garcia-Aznarez,  mari  de  Toda  de  Huarte,  cousine 
germaine  de  Fortun  II- Sanche,  celui-ci  fut  pourvu  de  l'honneur  de 
Huarte  :  il  est  dit  dominant  à  Huarte  dans  des  diplômes  de  1085 
à  1094^  et  dominant  à  Huarte  et  à  Peralta,  en  1092 ^  'Vers  1095, 

1.  —  Ini'esiig.,  p.  634. 

2.  —  Le  texte  porte  paier,  par  suite  d'une  erreur  évidente  de  copiste  :  les  doubles 
noms  de  Ram  ire -Sanche  et  du  vicomte  Fortun-Sanchc  prouvent  qu'ils  étaient  frères 
et  fils  de  Sanche-Fortun. 

3.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  26. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  237. 

5.  —  Annales,  t.  Il,  p.  29. 

6.  —  Ibid.,  pages  150-190. 

7.  —  Ibid.,  p.  182.  —  L'honneur  de  Peralta  avait  été  aussi  possédé  par  Fortun  1er- 
Sanche,  son  aïeul. 
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Fortun  donna  à  l'église  de  Bayonne  la  moitié  de  la  cité  depuis  la  porte 
du  midi  jusqu'à  celle  qui  conduisait  au  port,  en  présence  de  Fort- 
Fortun,  son  oncle,  de  Garcia-Fortun ,  son  cousin  germain,  et  de 
Fortun-Garcia,  fils  aîné  de  ce  dernier  (Fortin  Santius,  vicecomes 
Laburdensis,  dédit  Sancle  Marie,  in  presentia  dompni  episcopi  Bernardi, 
medie  civitatis  terra  ni,  a  porta  meridiana  usque  ad  portant  que  diicit  ad 
portum.  Testes  et  visores  :  Fort  Fortiin,  Garsie  Fortun,  Fortun  Gassies, 
et  alii  quatnplures^),  et  vers  1098,  il  donna  encore  à  la  même  église, 
avec  Sanche-Garcia,  son  gendre,  la  dîme  du  port  de  Bayonne  et  tout 
le  péage  (Ego  Forti  Santius  et  Santius  Garsias,  gêner  meus,  donanius 
Deo  et  Sancte  Marie  decimam  portus  Baionensis  et  tocius  pedagii  pro 
reniissionne  peceatorum  nostrorum  et  omnium  parentum  nostrorum  ').  — 
Fortun  ll-Sanche  mourut  vers  1099  ;  il  s'était  marié  trois  fois  : 
vers  1060,  vers  io6î,  et  enfin  vers  1090.  On  ne  sait  rien  de  ses 
deux  premières  femmes  ;  mais  on  voit  par  le  Cartulaire  de  Sorde  que 
la  troisième  était  sœur  de  la  femme  de  Galin,  seigneur  de  Laguinge 
en  Soûle,  et  qu'elle  lui  apporta  en  dot  l'île  de  Mirepoix  sur  l'Adour 
et  l'église  Saint-Félix  de  Garris,  au  pays  de  Mixe.  Il  laissa  : 
Du  premier  lit  : 

1°  Reina-Toda,  vicomtesse  de  Labourd'',  mariée  vers  1080  à  Sanche- 
Garcia  d'Arberoue,  son  cousin  au  y  degré.  Vers  l'an  1100, 
Sanche-Garcia  et  sa  femme  voulant  remercier  Dieu  de  ce  que  le 
vicomte  était  sorti  victorieux  d'un  duel  qu'il  a\'ait  eu  en  Navarre, 
se  rendirent  au  monastère  de  Saint-Jean  de  Sorde  et  lui  firent  don 
de  la  redevance  que  leur  payaient  annuellement  les  pécheurs 
d'Urt  et  qui  consistait  dans  le  lard  du  premier  esturgeon  capturé 
chaque  année,  à  l'ouverture  de  la  campagne  (Sancius  Garsias, 
VICECOMES  DE  Labort,  ct  uxof  SIM  Regina  Tota,  dcdcniul  Dco  et 
Sancto  Johanni ,  pro  aiiiniahus  suis  ct  pro  Victoria  diiclli  qiiod  fccif  in 
Navarra,  jus  ioiuiii  piscaturc  quod  habchaut  in  portum  de  Aurt.  Jus 
autem  piscaUire  talc  crai  :  piscatorcs  quicunque  piscahantnr  ihi  onmcs 
simul  dahant  uinini  Jarduin  prinii  crcag,  tarduii  hune  dcdcrunt  Sancto 
Johanni^).    Sanclie- Garcia,   vicomte   de  Labourd,  Fortun-Garcia, 


1.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  28. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  D'après  le  droit  coutumicr  des  Basques,  dans  les  biens  nobles,  la  fille  d'un 
premier  lit  succédait  à  l'exclusion  du  fils  d'un  second  lit.  —  Voy.  les  Coutumes  de 
Labourd  et  de  Soûle  et  le  For  de  Navarre. 

4.  —  Cartulaire  de  Saint-Jean  de  Sorde,  p.  96. 
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vicomte  d'Arbcrouc,  son  frère,  et  le  vicomte  de  Soûle  souscrivirent 
une  donation  faite  en  1120  par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  et 
de  Gascogne,  à  l'abbaye  de  Sorde  (Aiiiio  ab  Incantalionc  Domini 
M°  cxx,  ditx  toc  i  II  s  Aquitanie  IV...,  Hiijiis  privilegi  visoics  et 
auditores  fitcnint. . .  vicecomes  de  Labort,  viaxomcs  de  AJhcrda 
[Alberoa],  vicccotiics  de  SoIJa^).  —  Reina-Toda  eut  de  ce  mariage  : 

Garcia -Sanche,  vicomte  de  Laboukd,  qui  succéda  à  son   pcrc  vers  i  122 
et  mourut  sans  postérité  peu  de  temps  après. 

Du  second  lit  : 

2"  Semen-Fortun,  qui  suit  ; 

Et  du  troisième  : 

3°  Espagnol  de  Labourd,  seigneur  de  l'ile  de  Mirepeix  et,  en  partie,  de 
Saint-Félix  de  Garris.  En  11 18,  il  se  consacre  à  Dieu  et  se  fait 
moine  à  Saint -Jean  de  Sorde,  en  donnant  à  l'abbaye  un  paysan 
nommé  Arsieu  ;   mais  il  veut,  avant  de  se  cloitrer,  aller  au  siège 
de  Saragosse,  et,  manquant  du  nécessaire,  il  vend  à  l'abbé  Guillaume 
Martel  la  moitié  de  l'église   et  de   la    dime   de  Saint -Félix   de 
Garris  pour  150  sols  morlans,  sous  la  caution  de  Brasc-Garcia, 
seigneur  de  Luxe,  et  d'Espagnol,  seigneur  de  Domezain  (Espaniol 
DE  Labort  obtulit  se  Deo  et  saiicio  Johaiiui  ut,  si  vita  amineiite  Deo 
sibi  dm  conccderetiir ,  efficcrctur  monaehus,  pro  dispensa  auteiu  loci  et 
pro  beiieficio  oratioiiein,   dédit  itiiiint  nisticum   iioiiiinc  Arsiviiiu,  cujus 
talis  estccnsus. . .  Intérim  anteqitam  ad  hoc  deveiiiret,  lit  fierit  inonachiis, 
voluit  ire  ad  obsidioiteiii  César  Auguste.  Et   non  habens  ea  que  iicces- 
saria  erant  sibi,  vendidit  IVilermo  MarteJJi,  abbati,  mcdietatem.  cccîcsie 
et  décime  Sancti  Felicis  de  Garis  pro  cl  solidis  MorJanensis  nionete. 
Fidejussores  Bras  Garsics  de  Luxe,  EspanoJ  de  Domesan.   Transacto 
non  longo  teinpore  venit  Arnaldiis  de  Leginge,  cognatiis  ejus,  volens 
tre  lernsaleni,  posait  in  pignore  aliam  niedictateni  ejiisdein  eccicsie  et 
décime  Gilcrmi  MartelJi,  pro  totidem  solidis  Morlanensis  monete,  etc.-). 
Vers  la  même  époque,  ou  à  son  retour  de  Saragosse,  Espagnol  de 
Labourd  fit  don  à  l'abbaye  de  Sorde  de  toute  la  dime  de  Mirepeix. 
ile  de  l'Adour  située  à  l'embouchure  de  la  Bidouze,  en  face  de 
Guiche,  et  après  la  mort  d'Espagnol,  Arnaud,  seigneur  de  Laguinge, 
son  cousin  germain,  qui  lui  succéda,   confirma  cette    donation 
(EsPANOU  DE  Labort,  inter  cetera  dona  que  dederat  Sancto  Johanni, 
dédit    etiam    totam   decimam   de   Mire   Peis ,    in    prescntia   IVilelmi 


I  .  —  Carliilaire  de  Saint-Jean  de  Sorde,  p.  66. 
2.  —  Cartul.  de  Sorde,  p.  71. 
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MaitcUi,  iibbûtis,  ci  oiiiiiiuin  iiiouackonini  ;  ahhas  quoquc,  citiii  coiisilio 
ejusdcm  ci  inoimconmi ,  dcdit  dccimoin  iUarn  ad  opcia  moiiastciii. 
Post  mortcm  Espanon  sacccssit  Anialdiis  de  Lcginge  qui  simili  ter 
doiiinn  coucessit  '). 

XIV.  —  Semen-Fortun  de  Labourd  succéda  à  son  père  dans  l'honneur 
de  Huarte,  dont  il  prend  le  titre  dans  deux  chartes  de  looi  '  et  1 1 1  v', 
et  mourut  avant  1 123.  11  était  déjà  marié  en  1090  à  Urraca,  sa  cousine 
au  y  degré,  fille  de  Garcia-Aznarez,  seigneur  de  Huarte,  et  de  Toda 
de  Huarte.  Le  3  des  nones  de  mars  de  l'ère  i  128  —  s  mars  1090,  — 
Semen-Fortun  et  Urraca,  sa  femme,  approuvent  la  donation  faite  à 
l'abbaye  de  Leyre  par  Toda,  dame  de  Huarte,  leur  belle- mère  et  mère, 
du  monastère  de  Huarte  et  de  ce  qu'elle  possédait  dans  les  moulins  du 
roi  à  Huarte  et  dans  les  moulins  neufs  d'Ezpeleta,  en  Labourd  ''.  — 
Semen-Fortun  eut  de  son  mariage  : 

1°  Bertrand,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Bernard,  dit  de  Rayonne,  qui  était  déjà  chanoine  de  Bayonne 
vers  1122  (B.  de  Baiona),  lorsque  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine 
et  de  Gascogne,  confirma  à  l'évêque  Raymond  de  Martres  la 
donation  de  la  moitié  de  la  ville-'.  Vers  1141,  Bernard,  pour  la 
rémission  de  ses  péchés  et  du  consentement  du  vicomte  Bertrand, 
son  frère,  donna  à  l'église  Sainte -Marie  le  verger  qu'il  possédait 
sur  le  chemin  de  laMuhale  (Ego  Bernardus,  Baionensis  ecclesie 
canonicus,  pro  rcmissionc  peccatonun  mcorum,  ciim  consensu  et  volun- 
tate  dompni  Bertrandi,  vicecomitis,  dono  eidem  Baionensi  ecclesie 
viridarium  qiiod  in  via  Aiimufale  teneo  ^).  Vers  1 168,  il  fut  témoin, 
avec  les  chanoines  Guillaume -Bertrand,  son  neveu,  et  Bernard  de 
Lacarre  (Testes  fuerunt  B.  de  Baiona  ,  et  Wilelmus  Bertrandi, 
Jilius  VICECOMITIS  Baïonensis,  et  Bernardus  de  Lecarre,  canonici. . .) 
de  la  donation  de  la  moitié  de  la  dîme  d'Ossès  faite  à  l'église  de 
Bayonne  par  Navarre,  vicomtesse  de  Soûle,  et  Auger  de  Miramont, 
son  mari  ". 

XV.  —  Bertrand,    vicomte   de  Labourd,   aJiàs   de  Bayonne,    et 
d'Arberoue,  hérita  la  première  de  ces  vicomtes  de  Garcia-Sanche, 


—  Carlul.  de  Sordc,  p.  97. 

—  Annales,  t.  Il,  p.  218. 

—  Arch.  du  Syndicat  de. Soûle. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  238. 

—  Livre  d'or,  p.  23.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  G.  76. 

—  Livre  d'or,  p.  11. 

—  »bid.,  p.  35. 
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son  cousin  germain,  vers  1121,  et  peu  de  temps  après,  il  accorda  avec 
Guillaume  Martel,  abbé  de  Sorde,  que  les  pêcheurs  d'Urt  seraient 
replacés  sous  la  loi  de  la  terre  de  Labourd,  c'est-à-dire  sous  la  protection 
de  la  cour  vicomtale,  afin  de  les  protéger  contre  les  rôdeurs  des 
pays  de  Labourd  et  d'Arberoue  (Sancius  Garcias  ,  vicecomes  de 
Labort,  et  îixor  sua  Regina  Tota'...  Post  luortem  Sancii  Garsie  et 
iixoris  ejits,  post  mortem  et [iain]  Garsie  Sx'HCW,  fi lii  sui,  coiiqiiesti  snnt 
piscatores  de  Aurt  Wiltelmo  Martetli,  ahbati  Sordiieiisi,  quod  lat  [rojnes 
de  Labort  e  de  Arberoe  furabantiir  sibi  naves,  et  sic  piscature  tenipus 
et  liicriim  amiuitebaut,  nec  aliqiiam  iiide  poterant  jiisticiam  consequi. 
yerwntameii ,  coiiiiiiiiiiicato  eu  m  abbate  eoiisilio,  veneniut  abbas  et 
piscatores  ad  Bertrandum  qui  tune  erat  vicecomes  de  Labort,  dede- 
ruutque  sibi  et  suis  in  perpetuum  secundo  toco  alium  larduni  et  hoc  tali 
pacto  ut  daret  eis  tegem  terre,  etc.').  Vers  1125,  à  l'occasion  de  la 
construction  du  pont  de  l'Adour,  Bertrand  et  sa  mère  Urraca  donnent 
à  l'évêque  Raymond  de  Martres  et  à  l'église  Sainte-Marie  le  tiers  du 
péage  de  ce  pont,  à  perpétuité,  en  présence  des  chanoines  et  des 
barons  de  la  terre  de  Labourd,  parmi  lesquels  Arnaud  de  Sault,  qui, 
une  dizaine  d'années  plus  tard,  épousa  la  fille  aînée  du  vicomte, 
Loup-Aner  d'Ascain  et  Guillaume-Bernard  d'Urruzaga  (Ego  Raimun- 
dus,  Baionensis  episcopus  et  niiiiister,  en  m  Bertrando,  Baionensi 
VICECOMITE,  et  cuni  sua  matre  Urraca,  et  ciun  canonicis  et  cum  omnibus 
baronibus  Laburdensis  provincie,  ponteni  supra  mare  Baione  perficere 
incipio.  Oiia  de  causa  tertiam  partent  tributi  pontis  Béate  Marie  supra- 
dictus  vicecomes,  omni  tempore  concessit.  Testes  affuerunt  canonici  et 
barones  nostre  provincie,  videlicet  :  Arualdus  de  Sait,  et  Lupus  Anerii 
de  Escan,  IVilelmus  Bernard  us  de  Urru^aga,  etc.  '.  —  Ego  Bertrandus, 
Baionensis  vicecomes,  et  mater  mea,  supradicte  carte  donuni  et  opera- 
tionem  Raimundo,  episcopo,  et  preterea  successoribus  suis  episcopis  et 
canonicis  omni  tempore  concedo.  Facta  inter  me  et  se  per  a.  b.  c.  Testes 
sunt  et  visores  canonici  et  supradicti  barones  *).  Vers  la  même  époque, 
Raymond,  évêque,  Bertrand,  vicomte  de  Labourd,  et  les  barons  et 
notables  de    Labourd  et    d'Arberoue    instituent  une  conft'érie  pour 


1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  240. 

2.  —  Cariiil.  de  Sorde,  p.  96. 

3.  —  Livre  d'or,  p.  21. 

4.  —  Ibid.,  p.  22. 
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l'œuvre  de  l'église  de  Bayonne  et  fixent  à  quatre  deniers  poitevins 
par  couple  la  cotisation  des  gens  mariés  des  deux  vicomtes  (Àd  noti- 
iiiiiii  volitiiiiis  pcrveiiiat  iiiiiversorum  preseiitiiiiii  et  futuronun,  quod 
Raimiindits  de  Martres,  episcopus  Baioneiisis,  et  B.,  vicecomes  Labur- 
DENSis,  coiivocatis  baronibus  et  melioribus  tociits  Laburdis  et  Arberoe,  in 
bona  voJnntate  et  beneplaciio  omnium,  confratriam  statueriint  in  nomine 
Domini  ad  usits  operis  ecclesie  Baionensis  Béate  Marie,  etc/).  On 
ignore  le  rôle  joué  par  Bertrand  quand  Alphonse  le  Batailleur  vint 
faire  la  guerre  à  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  et  se 
présenta  devant  Bayonne,  en  i  no  ;  il  est  probable,  cependant,  que 
le  vicomte  de  Labourd,  partisan  d'Alphonse,  comme  les  comtes  de 
Bigorre  et  de  Comminges,  les  vicomtes  de  Béarn,  de  Gabarret,  de 
Tursan  et  de  Lavedan,  lui  ouvrit  les  portes  de  la  ville  sans  coup  férir  : 
un  diplôme  d'Alphonse  le  Batailleur  est  daté  du  château  de  Bayonne 
le  dimanche  de  la  dernière  semaine  d'octobre  de  l'ère  1168  {26  octo- 
bre ino").  Sous  l'épiscopat  d'Arnaud  de  Formatel,  vers  in  7, 
Bertrand  et  sa  première  femme  donnèrent  la  moitié  de  la  dîme  d'Ossès 
à  l'église  Sainte-Marie  (Notum  habeat...  quod  Bertrandus,  vicecomes 
DE  Baiona,  et  uxor  ejus  Ataressa  dederunt,  pro  sainte  anime  sue.  Béate 
Marie  de  Baiona  et  A.,  Baionensi  episcopo,  medietatem  décime  de  Ossais, 
perpetuo  in  pace  et  quiète  possidendam,  ita  quod  nullus  de  successione 
sua  molestiam  aliquam  iti  ea  inferre  possit^).  En  1149,  le  vicomte 
Bertrand  assista,  avec  Arnaud  de  Sault,  son  gendre,  Sanche-Bonion 
d'Urtubie  et  d'autres  gentilshommes  labourdins,  à  une  transaction 
intervenue  entre  le  même  évêque  Arnaud,  le  chapitre  de  Sainte-Marie 
et  les  tenanciers  de  Saint-Léon  (Présente  domino  Bertrando,  vice- 
comité,  et  A.  DE  Salt,  W.  B.  de  Urrucega,  S.  Messeriai  de  Naiibeis, 
S.  Bonion  de  Urtubia,  A.  de  Garro,  G.  de  Zubernie,  cum  filio  suo 
Garsia  et  cum  uxore  sua,  sorore  Arnaldi  de  Salt*).  Vers  la  même 
époque  Bertrand  donna  encore  à  l'église  Sainte- Marie  la  baronnie  de 
Saint-Jean-de-Luz  avec  tous  les  droits  seigneuriaux  qui  en  dépen- 
daient,   entre  autres   la  justice  et  le  patronage    de  la  cure  ^  ;    puis, 

1.  —  Livre  d'or,  p.  65. 

2.  —  Âiivahs,  t.  n,  p.  314. 

3.  —  Livre  d'or,  p.  42. 

4.  —  Livre  d'or,  p.  30. 

5.  —  Cette  donation,  aujourd'hui  illisible  dans  le  Livre  d'or,   est  analysée  dans  un 
manuscrit  du  chanoine  Veillet. 
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vers  ii6^,  en  présence  de  l'évêque  Fortaner  de  Miramont,  successeur 
d'Arnaud  Formatel,  et  de  tous  les  chanoines,  il  régla,  avec  le  conseil 
et  l'assentiment  des  barons  et  du  peuple,  ce  que  les  gens  du  Labourd 
et  de  l'Arberoue  devaient  léguer  à  l'église  de  Bayonne  (Ditbitaiiim  fuit 
ab  homiiiibus  de  Labord  et  de  Arberoe,  qiiid  vel  quantum  debereiit  relin- 
qtiere  Baioiieusi  ecclesie  hi  morte  sua,  pro  sainte  auimarum  suaruni. 
Ouocirca  B.,  vicecomes  de  Baiona,  ///  festo  Nativitatis  saucte  Marie, 
présente  F.,  Baionensi  episcopo,  et  universis  canouieis,  statiiit,  cum 
consilio  et  volnntate  et  assensu  baromun  terre  et  totius  popuJi,  etc. 
Hoc  Statutum  feceriini,  sicut  scriptum  est  B.,  vicecomes  de  Baiona, 
etc.  B.  ^  DE  Baiona,  S.  Boulon  et  filins  ejns  B.  de  Urtubie,  A.  de 
Naubeis,  Aner  de  Saut,  A.  de  Urrncega,  Brasc  de  Sance^).  Vers  1 168, 
le  vicomte  et  ses  deux  fils,  Pierre  et  Arnaud,  furent  cautions  de  Navar, 
vicomte  de  Maremne,  pour  l'engagement  de  la  dîme  de  Saint-Martin 
de  Seignanx  à  l'évêque  Fortaner  (Fidejussores  sunt  :  B.,  vicecomes 
Baionensis,  et  filii  ejus  P.  Bertrandi  et  A.  Bertrandi').  Vers  la  même 
époque,  Bertrand,  vicomte  de  Bayonne,  Guillaume-Bertrand,  son  fils, 
évèque  de  Dax,  et  Vivian,  évêque  de  Lectoure,  prononcèrent  une 
sentence  arbitrale  sur  un  différend  survenu  entre  Pierre-Fortun, 
vicomte  de  Baztan,  et  le  chapitre  de  Bayonne  ;  et  Bernard  de  Bayonne, 
frère  du  vicomte,  fut  l'un  des  sept  chanoines  qui  jurèrent  que  les 
quarts  décimaux  de  la  vallée  de  Baztan  appartenaient  de  temps  immé- 
morial à  l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne  \  —  Bertrand,  vicomte  de 
Labourd  et  d'Arberoue  mourut  le  ^o  octobre  i  169  '  et  fut  inhumé  au 
monastère  de  Lahonce  dont  il  avait  été  le  restaurateur".  11  s'était 
marié  deux  fois  :  1°  avec  Atharèse  d'Arberoue,  sa  parente  au 
4*^  degré,  fille  aînée  et  héritière  de  Fortun -Garcia,  vicomte  d'Arberoue, 
avec  laquelle  il  donna,  vers  iny,  la  moitié  de  la  dîme  d'Ossès  à 
l'église  de  Bayonne  ;  2'^  avec  Toda  de  Biota,  dame  d'Orcoyen,  en 
Navarre,  qui  donna  la  dîme  du  moulin  d'Orcoyen,  à  Fortaner,  évêque 
de  Bayonne  (...  Doua  Tota  de  Orqueien,  nxor  Bertrandi,  vicecomitis 
Baionensis,  dédit  pro  sainte  anime  sue,  decimam  molendini  de  Orqueien 

1 .  —  Par  suite  d'une  erreur  de  copiste  le  cartulaire  porte  G.  A.  de  Baiona. 

2.  —  Livre  d'or,  p.  45. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.   i  ;2. 

4.  —  Livre  d'or,  p.  43. 

3.  —  Martyrologe  de  la  Case- Dieu. 

6. —  Balasque,  Et.  hist.  sur  Bayonne,  t.  I,  p.  158. 
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pcrpeliio  possideihiiiiii ,  iii  manu  Forianerii,  Baionensis  episcopi^). 
En  117s,  Pierre,  évêque  de  Pampelune,  donna  avec  le  consentement 
de  son  chapitre  à  Toda  de  Biota,  vicomtesse  de  Bayonne,  la  ville 
d'Arteiza  et  le  palais  de  Beasoain,  à  la  condition  que  ces  biens  feraient 
retour  à  l'église  de  Pampelune  à  la  mort  de  la  vicomtesse,  et  que 
celle-ci  paierait  un  cens  de  cinq  sols  pour  chacun  de  ces  deux  héri- 
tages ;  de  son  côté,  Toda  fit  don  au  chapitre,  pour  en  jouir  après  sa 
mort,  de  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Beasoain.  Izania  et  Eguiroz-. 
Bertrand  eut  du  premier  lit  : 

1°  Pierre -Bertrand,  vicomte  de  Labourd,  ou  de  Rayonne,  et 
d'Arberoue,  qui  succéda  à  son  père  en  1169  et  ne  lui  survécut 
que  fort  peu  de  temps.  11  donna  la  dime  de  Bassussary  à  Fortaner, 
évêque  de  Bayonne,  et  à  l'église  Sainte- Marie,  moyennant  le 
paiement  de  200  sols  poitevins  (. . .  Petrus  Bertrandi,  vicecomes 
Baionensis,  couccssit  Smicie  Marie  de  Baiona  ioiani  dccimam  de  Bile 
iiavc,  que  mmc  vocaiitr  Bassessaii  in  vianii  F.,  Baionensis  cpiscopi ;  et 
Arnaldus  canonicns  de  Formate!  dédit  predicio  Petro  Bertrandi 
ducentos  solidos  pictavicnses,  etc.  •'),  et,  à  son  lit  de  mort,  il 
donna  encore  le  cens  du  même  village  à  la  cathédrale  (Postea 
autem,  in  morte  sua,  idem  Petrus  Bertrandi  dédit  prcdicte  ecclesie 
Baionensi  totnni  censum  cjusdem  ville  de  Bassessarri,  ciini  onini  jure 
siio,  libère  et  absqiie  ni  la  contradicione  in  perpetuo  possidendnin''). 

2°  Arnaud  -  Bertrand,  vicomte  de  Bayonne,  ou  de  Labourd,  et 
d'Arberoue,  à  la  mort  de  son  frère.  En  1170,  il  signa  avec 
Guillaume -Raymond  de  Sault,  son  neveu,  Pierre  d'Ezpeleta, 
évêque  de  Bayonne,  et  plusieurs  autres  feudataires,  une  charte 
par  laquelle  Richard  Cœur  de  Lion  accorda  aux  habitants  de 
Bayonne  la  franchise  des  droits  de  coutume  dans  toute  sa  terre  de 
Poitou,  d'Aquitaine  et  de  Gascogne^.  En  1177,  Arnaud  -  Bertrand 
se  révolta  avec  le  vicomte  de  Dax  et  le  comte  de  Bigorre  ;  après  la 
Noël,  Richard  investit  la  cité  de  Dax  défendue  par  le  vicomte 
Pierre  II  et  Centule  III,  comte  de  Bigorre,  et  s'en  empara  au  bout 
de  dix  jours  ;  puis,  en  janvier  1178,  il  assiégea  Bayonne  que  le 
vicomte  Arnaud -Bertrand  avait  fortifiée  contre  lui  et  la  réduisit  à 


—  Livre  d'or,  p.    14. 

—  annales,  t.  Il,  p.  513. 
3.  —  Livre  d'or,  p.  36. 
4.—  Ibid.,  p.  37. 

—  CoMPAiGNE,  Chronique  de  la  ville  de  Bayoïnie,  p.  24.  —  Le  texte  public  par 
Compaigne  contient  quelques  erreurs  de  copie  par  exemple  Antonio  Raimundo  de 
Sait  pour  IVilhelmo  Raimimdi  de  Sait. 
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son  obéissance,  également  au  bout  de  dix  jours  (Dcinde  obsedit 
Baioiiicvn  civiiatcin ,  qitain  Ernaldus  Bertrandus  ,  vicecomes 
Baioni^,  contra  cum  muiiiciat,  et  infia  dcccm  dies  ccpit^).  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  d'Arnaud  -  Bertrand  ;  mais  on  sait  qu'il  ne 
laissa  pas  d'enfant  et  que  sa  succession  échut,  avant  1193,  à 
Raymond -Guillaume  de  Sault,  son  neveu. 

3"  Guillaume -Bertrand  de  Bayonne,  chanoine  de  l'église  Sainte -Marie 
en  1168.  Elu  évêque  de  Dax  en  la  même  année,  il  fut  avec  le 
vicomte  Bertrand,  son  père,  l'un  des  arbitres  qui  réglèrent  le 
ditïérend  relatif  aux  quarts  décimaux  de  la  vallée  de  Baztan  ;  il 
assista  au  troisième  concile  de  Latran,  dans  les  premiers  jours  de 
mars  1179-,  et  attesta,  en  1193,  que  son  père  avait  donné,  en  sa 
présence  et  en  celle  de  Guillaume  de  Saint -Martin,  Philippe  de 
Maya,  archidiacre,  Arnaud  de  Formatel,  Bernard  de  Bayonne, 
R.  d'Urcuit,  chanoines,  et  de  tout  le  chapitre,  toute  la  dîme  des 
terres  incultes  de  sa  vicomte  à  l'église  Sainte  -  Marie  (Wilelmus  B., 
Dci  giatia  Aquensis  episcopus,  présent ibus  et  posteris  in  perpetnum. 
Notiitn  sit  omnibus  ad quosciinqne  littere  iite  pervenerint,  qitod  doniinus 
Bertrandus,  vicecomes  Laburdensis,  paier  meus,  decimationis  tocius 
bereini  vicccoinitatns  $ui ,  pro  anima  sua  et  parentum  suoruin,  dcdit  in 
pcrpctuum  ecclesie  Béate  Marie  Baionensi,  sub  testimonio  mci  ipsius,  et 
IVilelmi  de  Sancto  Martino,  PbiJippi  de  Maier,  archidiaconorum, 
A.  de  Formatel,  B.  de  Baione,  R.  de  Orcuit,  canoniconim,  et  tocius 
capituli  Baionensis''').  Il  mourut  le  25  avril  1203,  d'après  le  Nécro- 
loge de  Dax  qui  le  nomme  improprement  de  Sault  (vu.  caïendas 
inaii,  Willelmus  Bertrandi  de  Saltu,  Aquensis  episcopus,  auno 
Domini  mcciii.  in  ecclesia  supra  ostium  sanctœ  Caibariuœ^). 

4°  Marie-Bertrand,  qui  suit; 

y  Et  Ainie  de  Bayonne,  mariée  vers  1140  à  Arnaud,  seigneur  de 
BLANauEFORT.  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant  et  qui,  resté  veuf, 
fonda-  un  anniversaire  pour  le  repos  de  l'àme  de  sa  femme,  à 
Saint-Seurin  de  Bordeaux  (Ego  Arnaudus  de  Blancaforti,  pro 
anima  tixoris  nwe  Ainie  de  Baiona  et  peccatorum  meorum  atqiie  suoriim 
remissione,  et  ut  anniversarium  ejusdem  AmiE  perpetuo  fiât  in  ecclesia 
Beati  Severini,  etc.  ^).  Amalvin  de  Blanquefort,  frère  et  successeur 
d'Arnaud,  confirma  cette  fondation  en  1 176''. 


1.  —  Rog.  DE  HovEDEN.  —  Voy.  première  partie,  p.  232,  n.   i. 

2.  —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.   1046. 

3.  —  Livre  d'or,  p.  59. 

4. —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1046. 

5. —  Cartulaire  de    Saiiit-Seurin    de   Bordeaux,  publié   par   M.    Brutails,    1897, 
grand  in-80,  p.  72. 
6.  —  Ibid.,  p.  73. 


—  248  — 

XVI.  —  Marie-Bertrand  de  Bayonne  épousa  vers  1 135  Arnaud  l'^'" 
DE  Sault,  chevalier,  seigneur  de  Sault  de  Hasparren,  que  Ton  a  vu 
figurer,  le  premier  parmi  les  barons  du  Labourd,  à  une  donation  de 
péage  faite,  vers  1125,  par  le  vicomte  Bertrand  et  sa  mère  Urraca  à 
l'église  de  Bayonne.  En  1149,  Arnaud  de  Sault  fut  présent,  avec  son 
beau-père  et  Garcia  de  Zubernoa,  son  beau-frère,  a  la  transaction 
intervenue  entre  l'évêque  Arnaud  de  Formatel  et  les  tenanciers  de 
Saint-Léon.  11  mourut  vers  1150,  et  Marie-Bertrand  se  remaria  à 
Arnaud  II,  seigneur  de  Laguinge,  en  Soûle,  dont  elle  fut  la  seconde 
femme.  En  1178,  Sanche  de  Larrau,  avec  le  consentement  d'Andere- 
quina,  sa  mère,  et  de  ses  frères,  fît  donation  de  tous  ses  droits  sur  le 
lieu  de  Larrau,  en  Soûle,  à  l'abbaye  Sainte -Marie  de  Sauvelade,  entre 
les  mains  de  Marie-Bertrand,  Guillaume-Raymond,  son  fils  de  Sault, 
et  Guillaume-Arnaud  de  Laguinge,  aussi  son  fils\  et,  par  un  autre  acte 
de  la  même  date,  Marie-Bertrand  et  Guillaume-Arnaud  de  Laguinge, 
son  fils,  reçurent  la  donation  de  Larrau  pour  l'église  de  Sauvelade  '.  — 
Marie-Bertrand  eut  du  premier  lit  : 

I"  Guillaume- Raymond,  qui  suit  ; 

2°  Bertrande   de   Sault,    mariée   à    Raymond-Arnaud,  seigneur  de 

Came^,    qui   est   qualifié    vicomte   d'Arberoue   dans  une  charte 

du  9  avril  1 193,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Et  du  second  : 

y  Guillaume-Arnaud  de  Laguinge. 

XVII.  —  Guillaume-Raymond  IV  de  Sault,  seigneur  de  Sault  sur 
le  Luy,  de  Sault  de  Hasparren  et  de  Laguinge,  hérita  des  vicomtes  de 
Labourd  et  d'Arberoue  à  la  mort  d'Arnaud-Bertrand,  son  oncle,  et 
engagea  la  seconde  de  ces  vicomtes  à  Raymond-Arnaud  de  Came, 
son  beau-frère.  Sur  le  témoignage  de  Guillaume-Bertrand,  évêque  de 
Dax,  son  oncle,  et  des  barons  du  Labourd  et  de  l'Arberoue,  Raymond- 
Guillaume  de  Sault,  vicomte  de  Labourd,  qui  avait  peuplé  Urt, 
Guétary,  Serres,  Bassuren  et  quelques  autres  lieux,  confirma,  le 
9  avril  119^,  la  donation  qu'avait  faite  à  l'église  Sainte-Marie  Bertrand, 


1.  —  Bibl.  Nat.,  Collection  Duchesne,  vol.  i  14,  fo  36. 

2.  —  Ibid.,  fos  36-37. 

3.  —  Ibid.,  vol.   I  18,  fo  124. 
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vicomte  de  Labourd,  du  consentement  de  Guidon  (Guillaume  X),  duc 
d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  comte  de  Poitiers,  des  dîmes  de  toutes 
les  terres  incultes  du  Labourd  nouvellement  peuplées,  ou  qui  le 
seraient  à  l'avenir,  en  présence  de  l'évêque  de  Dax,  de  Bernard, 
évêque  de  Bayonne,  des  barons  du  Labourd  et  de  l'Arberoue,  de 
Raymond-Arnaud  de  Came,  vicomte  d'Arberoue,  etc.  (Notum  haheant... 
quod  Wilelmus-Raimundi  de  Saut,  vicecomes  Laburdensis,  nozkis 
ediJiùTiis  popiilafioiies,  ni  in  Aiirf,  Cafan'e,  Serres,  Bassnren,  et  aliis 
locis,  aiuiito  iestlnionioV/.  Bertrandi,  avunculi  sui,  venerabilis  Aquensis 
EPiscopi,  et  barouum  Laburdis  et  Arberoe,  quod  omnes  hereml  et  domiuîiim 
eoniiii,  ceiisus  et  décime,  vicaria  et  alii  eoniin  proveiitiis,  intègre  et 
absque  ulla  diminutione,  per  totum  vicecomitatum  Labiirdenseni ,  inri- 
versatiter  ad  proprietatem  vieecomitis  Laburdensis  pertinerent,  et  quod 
dominus  Bertrandus,  avus  suus,  quondam  vicecomes  Laburdensis, 
omnium  poputationum  tniic  noviier  poputatarum  vel  in  fntiiro  popiitan- 
dariim,  omnes  décimas,  per  nniversos  heremos  vicecomitatus  sui,  intègre 
et  absque  diminutione  ecctesie  Baioiiensi  Béate  Marie,  per  volnntatem  et 
consensum  donrini  Guidon is,  venerabilis,  olim  comitis  Pictavensis, 
universaliter  donasset  et  quitasset,  recognoscens  easdem  ex  precepto 
divino  et  lege  Mosayca  ad  jus  eaiesiasticum  procul  dubio  attingere  : 
auditis,  iirquam,  attestaiionibus,  Wilelmus  Raimundi  de  Saut,  vicecomes 
Laburdensis,  ratam  l)abens  donationem  illam,  approbavit.  Et  veniens 
Baionam  in  choro  Béate  Marie,  communicato  capitulo,  approbatam  publiée 
eonfirmavit,  in  presentia  prefati  Donrini  Wilelmi  Bertrandi  Aquensis, 
et  B.  de  Carra  Baionensis  venerabilium  episcoporum,  Wilelmi  Raimundi 
deu  Lui  et  Magistri  P.,  archidiaconorum ,  et  aliorum  omnium  Baionensium 
canonicorum,  et  in  presentia  baronum  Laburdis  et  Arberoe,  R.  Ar.  de 
Camer,  vicecomitis  Arberoe,  A.  de  Saut,  R.  A.  de  Uhart,  B.  de  Urtubie, 
Boneti  de  Hatse,  W.  Ar.  de  Guissen,  Arbele  de  Yruber,  et  aliorum 
qiiamplurium,  anno  ab  Incarnationis  DominiM° c°  xc° iii"^,  v°  idus  aprilis  '). 
Peu  après  cette  date,  Guillaume-Raymond  vendit  au  roi  d'Angleterre 
tous  ses  droits  sur  la  vicomte  de  Labourd  ou  de  Bayonne,  et,  vers  la 
même  époque,  l'Arberoue  passa  à  la  couronne  de  Navarre  par  vente 
ou  autrement.  —  Guillaume-Raymond  de  Sault  avait  épousé  Milescut, 

1 .  —  Livre  d'or,  p.  07. 
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DAMK  DE  Laguinge.  en  SouIe,  fille  d'un  premier  lit  d'Arnaud  il,  seigneur 
de  Laguinge,  qui  lui  donna  : 

i"  Arnaud  II  de  Sault,  seigneur  et  baron  de  Sault  sur  le  Luy  et  de 

Laguinge  ; 
2°  Pierre-Arnaud  de  Sault,  seigneur  et  baron  de  Sault  de  Hasparren, 

marié  à  Raymonde,  dame  de  Saint- Pée,  en  Labourd  ; 
y  Et  Pierre -Bertrand  de  Sault,  évêquc  de  Bayonne  en  1230'. 


XXI 

Vicomtes   d'Arheroiie. 

XIL  —  Fort  L^'-Fortun,  quatrième  fils  de  Foitun  {"''-Sanche, 
vicomte  de  Labourd,  et  de  sa  première  femme  (Table  XX-xi),  eut  en 
partage  les  vallées  d'Arberoue,  de  Cize  et  d'Ossès,  et  prit  le  titre  de 
VICOMTE  d'Arberoue.  —  Marié  vers  iOt^,  il  vivait  encore  dans  un 
âge  avancé  vers  1095,  époque  où  il  souscrivit  avec  Garcia,  son  fils,  et 
Fortun  II,  son  petit-fils,  la  donation  de  la  moitié  de  la  ville  de 
Bayonne  faite  à  l'église  Sainte-Marie  par  Fortun  11-Sanche,  vicomte 
de  Labourd,  son  neveu  (Testes  et  visores  Fort  Fortun,  Garsie  Fortun 
et  Fortun  Gassies").  11  eut  deux  fils  : 

1°  Garcia- Fortun,  qui  suit  ; 

2"  Et  Sanche- Fortun,  tige  des  Seigneurs  de  Ci{e,  de  Giiiehe,  ei  d'Ahaxc. 
—  Table  XXII. 

XIIL  —  Garcia -Fortun,  vicomte  d'Arberoue,  souscrivit  avec  son 
père  la  charte  de  109^  ou  environ,  et  lui  succéda  peu  de  temps  après. 
Vers  1097,  à  l'occasion  de  la  réception  comme  chanoine  d'un  clerc  du 
diocèse  de  Bayonne,  nommé  Guillaume,  Garcia-Fortun  et  sa  femme 
Endregoto,  qu'il  avait  épousée  vers  1060,  donnèrent  à  l'église 
Sainte-Marie  un  verger  situé  à  Urrugne  (Garsia  Fortun  et  uxor  ejiis 


1.  —  Voy.  plus  loin.  Table  XXXVl,  Vicomies  de  Sault. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  240. 
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Andregot  dedentiit  pomcrium  iimiiii  in  villa  Urnigiiia  ').  Garcia-Fortun 
laissa  de  son  mariage  : 

r^  Fortun-Garcia,  dont  Farticle  suit  ; 

2"  Et  Sanche-Garcia.  qui  était  âgé  de  moins  do  \'ingt  ans  lorsqu'il 
fut  marié  vers  1080  à  Reina-Toda,  sa  parente  au  y  degré,  Hllc  et 
héritière  de  Fortun  Il-Sanche,  vicomte  de  Labourd,  dont  il  eut  : 

Garcia -Sanche  d'Arberoue,  vicomte  de  Labourd,  mort  sans  postérité. 

XIV.  —  FoRTUN  II -Garcia,  vicomte  d'Arberoue,  signa,  avec  son 
père  et  son  aïeul,  la  charte  de  Fortun  II -Sanche,  vicomte  de  Labourd, 
vers  ioq=;,  et  fut  témoin,  avec  Sanche-Garcia  d'Arberoue,  vicomte 
de  Labourd,  son  frère,  d'une  donation  faite  au  monastère  de  Sorde, 
en  1120,  par  Guillaume  X,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne'.  —  Il 
laissa  d'une  union  contractée  vers  1093  : 

I"  Atharèse,  vicomtesse  d'Arberoue,  mariée  vers  11 15  à  Bertrand 
DE  Labourd.  depuis,  vicomte  de  Labourd''  ; 

2"  EtSANSiLou  d'Arberoue,  femme,  vers  1 1 16,  de  Guilleminge,  seigneur 
DE  Masparraute  et,  en  partie,  de  Came,  avec  lequel  elle  donna, 
vers  1 13 T.  un  paysan  de  Sorhapuru,  soumis  à  la  dîme,  à  l'abbaye 
de  Sorde,  pour  la  réception  de  leur  fils  Garcia  comme  moine 
(G1LEMINGE  DE  Manzbarraute  et  lixor  cj'iis,  Sansilou,  soror  gcrmana 
vicecomitisse  de  Arberoe,  vcmrinii  ad  Saiiciuiii  Johaïuian  in prcsentia 
Gilclmi  MarteJU,  abbatis,  ci  aliorum  frainuii  d  dcdenint  Sancto 
Johaimi  decimariiDii  iiiinin  à  Soharpitru,  noiiune  Gasiou  de  Kio:(,  tali 
convcniii  ni  fccisscnt  filiiitn  sititin,  Garsiam,  iiioiiaciDii''). 
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Seigneurs  de  Ci^e,  de  Quiche,  et  d'Ahaxe. 

XIII.  —  Sanche  F^'-Fortun,  second  fils  de  Fort  I'-''"-Fortun,  vicomte 
d'Arberoue  (Table  XXl-xii),  eut  pour  apanage  la  vallée  de  Cize  et  la 

1 .  —  Livre  d'or,  p.  27. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  241, 

3.  —  Ibid.,  p.  245. 

4.  —  Cariiilaire  de  Sorde,  p.  4. 
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SEIGNEURIE  DE  GuiCHE,  le  pays  d"Ossès  restant  indivis  entre  lui  et  son 
frère  aîné.  —  11  se  maria  vers  1070  et  laissa  : 

.r'  Ramire-Sanche,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

2"  Fort-Sanchede  Cize  qui  donna  à  l'église  Sainte-Marie  de  Bayonne, 
vers  1097,  une  maison  située  à  Ahetze,  en  Labourd  (Porto  Santius 
mansum  unum  dédit  Deo  et  Sande  Marie,  in  villa  que  dicitur  Ahecc  '), 
et  fut  tué  traîtreusement  au  château  d'Aspremont,  vers  1 1 1^^,  par 
Guillaume-Sanche,  surnommé  Mal/ara,  vicomte  d'Orthe  ; 

y  Arnaud -Sanche  de  Cize,  seigneur  de  Guiche,  en  Lahourd ,  et 
d'Iriberry,  en  Cize,  qui,  vers  1097,  donna  à  l'église  Sainte-Marie 
de  Bayonne  un  verger  situé  à  Guiche  (Arnaldus  Santius  [dcdii] 
pomeriiuu  nmim  in  villa  Guissen^).  11  défia  le  meurtrier  de  son 
frère,  et,  la  veille  du  duel,  étant  allé  prier  à  Sorde,  il  donna  au 
monastère  une  maison  située  à  Guiche,  avec  des  alleux.  11  tua  le 
vicomte  d'Orthe,  le  mutila,  et  alla  offrir  la  dépouille  du  vaincu 
à  Saint -Jean  de  Sorde  (Deniquc  Arnalt  Sanz,  filius  Sanz  Fort, 
dcbchat  hclhun  faccre  cnm  Gilehno  Malfara  pro  traditione  quia  iradidit 
fratian  sitiiin.  Fort -Sanz,  ci  occidit  cum  in  castcUo  Asprcinont,  et 
vcnit  ipsc  Arnalt  Sanz  ad  orationcm  Sancti  Johannis  et  dédit  unum 
casai  in  Oitiscn,  cuni  alodiis  quod  emerat  a  maire  sua,  etc.  ■').  Le 
8  janvier  1120  (n.  st.),  Arnaud-Sanche  (Arnaut  Sanz  de  Sirza 
et  de  Villa  Nova)  fut  témoin  d'une  donation  faite  au  monastère 
de  Sorde,  par  la  vicomtesse  de  Baïgorrv^-  —  H  a\ait  épousé 
vers  1 105  N.  d'Ahaxe,  fille  et  héritière  de  Bonet  P'",  seigneur 
d'Ahaxe,  en  Cize  ",  dont  il  eut  : 

A.  Bonet  il,  dit  d'Ahaxe,  seigneur  de  Guiche  et  d'Ahaxe,  qui  fut 
témoin,  avec  Bernard-Sanche  de  Cize,  d'une  transaction  intervenue 
à  Ostabat  en  1  167  entre  Semen -Garcia  l^"",  vicomte  de  Baïgorry,  et 
les  moines  de  Soide  (Facta  fuit  bec  pax  siib  iestimonio. . .  Beniardi 
Sancii  de  Ci^a,  Boneti  de  Hatce  . .  .  ad  ultinium  iii  évidencia  popiiH 
de  Osiebad.  Aniio  m°  c»  lxo  viio  <').  Il  assista  aussi  avec  Fort- 
Arnaud  et  Bergon  d'Ahaxe,  ses  frères  (Boneti  de  Fathse,  F.  Arnaldi 
de  Fathse,  Bergon  de  Fathse)  à  une  donation  faite  à  l'église  de 
Bayonne  par  Sanche  II-Ramire,  seigneur  de  Cize,  son  cousin 
germain,  vers  1168".  —   Marié  vers  i  i  50,  Bonet  fut  père  de  : 

i .  —  Livre  d'or,  p.  26. 

2.  —  Ibid.,  p.  27. 

3-  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  2^.  Voy.  plus  haut,  p.  51. 

4.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  7. 

5. —  Bonet  K"",  seigneur  d'Ahaxe,  fut  témoin,  vers  1106,  d'une  donation  faite  à 
l'hôpital  Saint-Nicolas  de  Harambels,  par  Loup-Eneco,  vicomte  de  Baïgorry.  — 
Voy.  Table  XXiy,  Vicomtes  de  Baïgorry. 

6.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  153. 

7.  —  Livre  d'or,  p.  52. 
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BûNET  III  d'Ahaxe,  seigneur  de  GuicHE  ET  d'Ahaxe,  tciiioin,  avec 
Garcic- Arnaud ,  son  fils  aîné  (Boneti  de  Hatse,  W.  Ar.  de 
Guissen),  de  la  charte  octroyée  h  l'église  de  Bayonne,  par 
Guillaume-Raymond  de  Sault,  vicomte  de  Labourd,  le 
9  avril  iip-;.  Vers  la  même  époque,  Bonet  fut  choisi  pour 
justicie'r  par  Bernard  de  Lacarre  évêque  de  Bayonne,  et  B., 
seigneur  de  Bardos,  dans  un  ditïérend  au  sujet  de  la  dîme 
des  landes  de  Bardos  (vlectiis  fuit  pro  jtislicta  Bonetus  de 
Fâche,  dominus  de  Guissen'). —  11  eut  d'une  union  contractée 
vers  I  loo  : 

a.  Garcie-Arnaud  d'Ahaxe,  seigneur  de  Guiche  et  d'Ahaxe, 

qui  signa  en  iiSo  (G.  A.  de  Guissen)  un  accord 
intervenu  entre  les  chanoines  de  Bayonne  et  Guillaume- 
Arnaud,  seigneur  d'Urcuit -.  Lors  d'un  traité  de  paix 
passé  entre  Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn,  et  Arnaud- 
Raymond,  vicomte  de  Tart.as  et  de  Dax,  le  premier 
remit  le  château  de  Lourde- à  Garcie-Arnaud  d'Ahaxe, 
qui,  d'après  les  conventions  stipulées,  le  rendit  à 
Gaston  le  9  avril  1194,  et  se  mit  lui-même  à  la  dis- 
crétion du  vicomte  de  Béarn,  à  Orthez,  parce  que  le 
pacte  avait  été  rompu  par  Arnaud -Raymond  (Fada 
caria  hujiis  donationis  aiiiio  ab  Iiicarnatioiie  Domini 
M.  cxciv,  v.  idiis  aprilis,  apiid  OrtesiuDi,  itbi  fada  est 
donatio  ista,  quaiido  scilicct,  Garcie  Arnaud  de  Faxe 
reddidit  se  Gastoni  in  captioneni,  pro  paciioiie  quant 
fecerat  illi,  quod  redderet  castruin  Lurdain  nisi  Ârii.  R. 
Tartasseiisis  siaret  padis  iiiter  et  Gastoiieiii  posilis  '.  — 
Garcie-Arnaud  fit  abandon  du  château  et  de  la  seigneurie 
d'Ahaxe  à  Arnaud-Sanchc,  son  frère,  et  continua  les 
Seigneurs  de  Guiche  ; 

b.  Et  Arnaud -Sanche,  seigneur  d'Ahaxe,  chevalier,   qui   fut 

témoin  de  Ihommage  de  Vivian  11,  seigneur  de 
Gramont,  le  17  décembre  1203*,  et  de  l'hommage  de 
Pierre-Arnaud  II,  seigneur  de  Luxe  et  d'Ostabat,  au 
mois  de  juillet  1228'.  —  Marié  vers  1200,  il  laissa  : 

.  10  BoNET  IV,    seigneur    d'Ahaxe,    chevalier,    témoin, 

avec  Sanche  d'Ahaxe,  sacristain  de  Bayonne,  et 
Bernard  d'Ahaxe,  d'un  engagement  de  la  dîme 
d'Ustarits  faite  à  l'église  de  Bayonne,  en  1256, 
par  le  seigneur  de  Hirigoyen  (Testimoiiis  sou 
desso  :  En  S.  de  Hasche,  segrestan  de  Baioue, 
En  b.,  seinor  de  Hasche...  En  B.  de  Hatse... 

I.  —  Livre  d'or,  p.  87. 

—  Ibid.,  p.  57. 

—  Cariulaire  de  Sauvelade,  f°=  6  et  7.  —  Marca,  Hisi.  de  BJaru,  p.  504. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cariulaire  III,  fo  23. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  63. 
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E  so  fo  feyt  a  (Jsfari{  davaiil  la  ina^oii  de 
Yiigoihen,  lo  dimercs  après  le  J'este  de  S  en 
Gregoii,  aiiiio  Domiiii  mocc"lvi°^).  —  Bonet  IV 
se  maria  deux  fois  :  lo  vers  1225  ;  2°  vers  1230 
et  laissa  du  premier  lit  : 

a.  Arnaude,  dame  d'Ahaxe,  mariée  vers  1243 

à  Guillaume-Arnaud,  seigneur  deTardets, 
en  Soûle,  chevalier,  qui  fut  l'un  des 
principaux  capitaines  d'Henri  III,  roi 
d'Angleterre,  en  Gascogne".  Suivi  de 
plusieurs  adhérents,  parmi  lesquels 
Raymond-Arnaud  de  Tardets,  archidiacre 
de  SouIe,  son  frère,  Arnaud-Sanche, 
seigneur  de  Haux,  Arnaud-Guillaume, 
seigneur  de  Sauguis,  Garcie- Arnaud, 
seigneur  de  Mendrisquet  d'Alos,  Garcie- 
Arnaud,  seigneur  de  Lacarry,  et  Pierre, 
seigneur  d'Andurain  de  Haux,  il  fit  la 
guerre  h  Raymond-Guillaume,  vicomte 
de  SouIe,  son  suzerain,  et  signa  un 
traité  de  paix  avec  lui,  le  mardi  avant 
la  saint  Michel  de  125b  ^  En  12S5, 
le  dimanche  après  la  fête  de  saint  Jean, 
N Arnaude,  dame  d'Ahaxe,  veuve,  ses 
fils  :  Arnaud-Sanche,  seigneur  d'Ahaxe, 
Raymond  et  Arnaud  ;  et  ses  frères  : 
Raymond -Arnaud  et  Bernard  d'Ahaxe, 
•  transigèrent  avec  les  prud'hommes  de  la 

ville  de  Saint-Jean  et  de  la  terre  de  Cize, 
au  sujet  de  la  propriété  de  dix-huit 
cayolars  '\ 

Et  du  second  lit  : 

b.  Raymond- Arnaud  d'Ahaxe,  en  1285  ; 

c.  Et  Bernard  d'Ahaxe,  clerc,  qui  fut  témoin, 

en  1257,  d'un  acte  passé  par  son  oncle 
Sanche  d'Ahaxe,  sacristain  de  Bayonne 
(Remenibrance  sie  qu'En  S.  de  Hatche, 
segresian  de  Baione .  . .  Teslimoiiis  son 
de  ^o. . .    Bernard  de   Hatche  lo  elerg, 

I .  —  Livre  d'or,  p.   163. 

2. —  Francisque -Michel  et  Ch.  Bémont,  Rôles  gascons,  n"^  2584,  3575,  4326,4522, 
4573,  4642  et  4674.  —  Voy.  plus  haut,  p.  88. 

3. —  Collection  Diichesnc,  vol.  114.  —  Ms.  de  IVolfenbiiltel,  n''  358.  ■=—  Le  texte 
publié  par  MM.  Martial  et  Jules  Delpit  (Notice  des  Manuscrits,  t.  XIV,  pages  450-4^2) 
contient  quelques  erreurs  de  copie. 

4- —  Collection  Duckesne,  vol.  i  14,  fo  19.  —  Arch.  de  Saint-Jcan-Pied-de-Port. 
—  Oïhenart  cite  cet  acte  dans  sa  Notitia,  p.  251,  et  le  date,  par  erreur,  de  1280. 
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ucbod  dou  segrestaii.  Et  so  fo  fcit  en 
porge  de  Seii  Johan  de  Luis  lo  diliiiis 
après  le  octave  de  Pasqiie,  ainio  Domiiii 
M"  ccoLvii" ').  II  vivait  encore  en  1285. 

2'^  Bernard  d'Ahaxe,   chevalier,    seigneur   de  Sault, 
en  Ostabaret,  par  son  mariage  contracté  vers  1235 
avec  une  fille  de  la  Maison  de  Sault  du  Labourd. 
•  En  Guillaume-Arnaud  de  Sault,  et  En  Gaza,  son 

frère,  fils  d'En  Bernard  d'Ahaxe,  furent  cautions 
d'Arnaud-GuilIaumc,  seigneur  de  Gramont,  et 
de  SCS  deux  fils,  dans  le  traité  qu'ils  firent  avec 
le  roi  d'Angleterre,  le  25  mars  1262  '.  La  posté- 
rité de  Bernard  prit  le  nom  de  Sault,  en  retenant 
les  armes*  d'Ahaxe  :  elle  a  donné  les  Seigneurs 
de  Sault,  en  Ostabaret,  et  de  Carresse,  en 
Béarn,  éteints  dans  la  Maison  de  Domezain,  les 
Seigneurs  de  Saint-Vincent  de  Mendive,  en 
Cize,  les  Seigneurs  de  San -Martin  de  Unx,  en 
Navarre,  éteints  dans  la  Maison  de  Baquedano, 
et  les  Seigneurs  de  Récart  de  Mongelos,  en  Cize; 

30  Et  Sanche  d'Ahaxe,  sacristain  de  l'église  Sainte- 
Marie  en  1233,  élu  évêque  de  Bayonne  en  1259, 
mort  en  ou  avant  1279'. 

B.  Fort-Arnaud  d'Ahaxe  ; 
c.  Et  Bergon  d'Ahaxe. 

4"  Brasc   de   Cize,    chanoine    de  Bayonne    et   archidiacre   de    Baztan 
vers  1 1 23  ^  ; 

5°  Et  Almenzine  de  Cize,  mariée  vers  109O  à  Diego-Loup  I'-'''  de  Haro, 
COMTE  DE  Biscaye-'. 

XIV.  —  Ramire-Sanche,  seigneur  de  Cize,  donna  un  verger  situé  à 
Utziat,  en  Ostabaret,  à  l'église  Sainte- Marie  de  Bayonne,  vers  1097 
(Raymir  dédit  pomerinm  uiuim  in  villa  que  dicitur  U^ater^).  —  il 
laissa  d'une  union  contractée  vers  i  loo  : 

i'^  Sanche- Ramire,  qui  suit  ; 

2°  Et  Guillaume -Ramire  de  Cize,  chanoine  de  Bayonne  vers  1 168. 

1 .  —  Livre  d'or,  p.  165. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  88. 

3. —  Livre  d'or,  pages  97,  135,  etc.  —  On  a  avancé  à  tort  que  cet  évêque  de 
Bayonne  était  de  la  Maison  de  Haïtze  d'Ustarits. 

4.  —  Livre  d'or,  p.  104. 

5.  —  Oïhenart,  Notitia,  pages  373  et  37s. 

6. —  Livre  d'or,  p.  27.  —  Cette  donation  fut  faite  en  même  temps  que  celles  déj.i 
énoncées  de  Fort-Sanche  et  Arnaud-Sanche,  ses  frères,  et  de  Garcia-Fortun,  vicomte 
d'Arberoue,  son  oncle. 
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XV.  —  Sanche  I1-Ramirk,  seigneur  de  Cize,  épousa  vers  1138 
N.  DE  Mauléon,  fille  puînée  d'Auger  h'',  vicomte  de  Soûle,  et, 
vers  1168,  étant  veuf,  il  donna  à  Foitaner  de  Miramont,  évoque  de 
Bayonne,  et  à  l'église  Sainte-Marie,  tout  ce  que  lui-même  ou  ses 
prédécesseurs  avaient  de  droits  ecclésiastiques,  à  titre  héréditaire  ou 
autrement,  sur  les  églises  de  la  vallée  d'Qssès,  et  l'évéque  lui  conféra 
un  canonicat  de  la  cathédrale  temporellement  et  spirituellement.  L'acte 
fut  passé  dans  l'église  de  Saint-Jean  de  Cize,  eh  présence  de  plusieurs 
proches  parents  du  donateur  :  Guillaume-Ramire  de  Cize,  chanoine 
de  Bayonne,  son  frère;  Navarre,  vicomtesse  de  Soûle,  sa  belle-sœur; 
Bonet,  Fort-Arnaud  et  Bergon  d'Ahaxe,  ses  cousins  germains  ; 
Bernard-Sanche  de  Cize,  son  fils;  et  de  Garcia  de  Baïgorry,  archidiacre 
de  Cize,  Loup-Motce  de  Saint- Vincent,  etc.  (Noiiiin  sit  omnibus  qiiod 
dûiiiiiiHs  Santius  Remirii  dédit  et  coiicessit,  jure  perpétua  habendum, 
possideiiduin,  domino  F.,  Baioueiisi  episcopo,  et  ecclesie  Bai-oneiisi, 
quicquid  ipse  et  predecessores  siti  in  ecclesiis  de  Orsais  et  parrochiis, 
ecctesiasticum  jure  hereditario  vel  alto  modo  possederant,  pro  sainte  anime 
sue  et  parentum  suorum.  Eapropter  predictits  domimis  F.,  episcopiis,  dédit 
ei  canoniam  Baionensis  ecclesie  teinporaliter  et  spirituaiiter.  Factum  est 
autem  Jjoc  donum  in  ecctesia  Sancti  Johannis  de  Cisera,  ///  presentia 
R.  de  Rocha,  W.  R.  de  Cisera,  canonicorum,  et  G.  de  Bigur,  tune 
archidiaconi  ;  domine  Navarre,  vicecomitisse  de  Mauléon,  Boneti  de 
Fatijse,  F.  Arinildi.de  Fatl.ise,  Beroon  de  Fatlise,  Lope  Mothce  de  Sancto 
yincentio,  B.  Santii  de  Cisara,  etc.  ').  — Sanche  11-Ramire  eut  de  son 
mariage  : 

XVI.  —  Bernard-Sanche,  seigneur  de  Cize,  puis,  vicomte  de  Soûle 
vers  II 70,  à  la  mort  de  Navarre  de  Mauléon,  sa  tante  maternelle.  II 
fut  témoin,  avec  Bonet  II,  seigneur  d'Ahaxe  et  de  Guiche,  son  oncle  à 
la  mode  de  Bretagne  (Bernardi  Sancii  de  Ciza,  Boneti  de  Hatce),  d'une 
transaction  passée  à  Ostabat,  en  1167,  entre  les  moines  de  Sorde  et 
Semen-Garcia  F'',  vicomte  de  Baïgorry',  et  mourut  sans  postérité 
en  1 178  '. 


1.  —  Livre  d'or,  p.  51. 

2.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  153.  —  Voy.  plus  haut,  p.  25: 

3.  _  Voy.   Table  XXXV,  Vicomtes  de  Saule. 
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XXIII 

Comtes    de   Biscaye. 

VII.  —  Eneco-Garcia,  troisième  tils  de  Garcia  Il-Eneco,  roi  de 
Pampelune,  et  d'Urraca  (Table  XIX -vu),  né  vers  840,  confirma  avec 
ses  frères,  le  roi  Sanche  h' -Garcia  et  Semen-Garcia,  le  jour  des 
calendes  d'octobre  921,  la  fondation  du  monastère  de  Santa-Maria  de 
Fuenfrida'.  11  confirma  aussi,  le  jour  des  nones  de  janvier  924,  la 
fondation  de  l'abbaye  de  San-Martin  d'Albelda  par  le  roi,  son  frère, 
et  la  reine  Toda°.  —  Veuf  d'une  femme  qu'il  avait  épousée  vers  870, 
Eneco-Garcia  convola  vers  890  avec  Semena,  sa  petite -nièce,  fille  de 
Belasco-Fortun ',  et  eut  du  premier  lit  : 

VIII.  —  Garcia-Eneco,  qui  fut  témoin  de  la  fondation  du  monas- 
tère de  San-Martin  d'Albelda,  le  5  janvier  924  *.  —  Marié  vers  l'an  900, 
il  fut  père  de  : 

i"  Loup-Garcia,  témoin  d'une  donation  faite  au  monastère  de 
San-Millan,  en  920,  par  Garcia  Ill-Sanche,  roi  de  Pampelune,  son 
oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  et  la  reine  Toda,  femme  de  Sanche  I"- 
Garcia''  ;  il  souscrivit  encore  quatre  autres  diplômes  du  même 
prince,  en  922,  926,  927  et  929"  ; 

2"  Et  FoRTUN- Garcia,  qui  suit. 

IX.  —  Fortun-Garcia,  né  vers  903,  eut  probablement  pour  parrain 
le  roi  Fortun,  son  grand-oncle  ;  il  souscrivit  quatre  chartes  du  roi 
Garcia  III,  en  924,  926,  927  et  929',  les  trois  dernières  avec  Loup- 
Garcia,  son  frère,  et  deux  autres  diplômes  du  roi  Sanche  II- Garcia, 
en  971  et  972  '.  —  II  se  maria  vers  930  et  fut  père  de  : 


—  Voy.  plus  haut,  p.  196. 

—  Ibid.,  p.  197. 

—  Ibid.,  p.  194. 

—  MoRET,  Annales,  t.  I,  p.  404. 

—  Ibid.,  p.  308. 

—  Ibid.,  pages  394,  416,  419  et  42  1 . 

—  Ibid.,  pages  408,  416,  419  et  420. 

—  ibid.,  pages  471  et  477. 
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I»  Eneco-Fortun,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Semen-Fortun,  vi\'ant  en  972,  qui  laissa  d'une  union  contractée 
vers  960  : 

A.  Loup-Semen,  témoin  d'une  charte  du  roi  Sanche  11 -Garcia,  en  987  '  ; 

B.  Et   Fortun-Semen,    qui    signa    un    diplôme    du    même    monarque, 

en  992,  et  un  autre  du  roi  Garcia  IV  le  Trcmbleur,  en  996  ^ 

X,  —  Eneco-Fortun,  souscrivit  avec  son  père  et  Semen-Fortun, 
son  frère,  une  charte  du  13  novembre  972,  par  laquelle  Sanche  II- 
Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  sa  femme  la  reine  Urraca-Fernandez, 
donnèrent  le  lieu  de  Ciruena  à  Sanche,  abbé  de  San-Andres'.  — 
Il  laissa  de  sa  femme,  épousée  vers  960  : 

1°  Semen-Eneco,  témoin,  avec  Loup-Semen,  son  cousin  germain, 
d'une  donation  faite  au  monastère  de  San -Juan  de  la  Pena,en  9S7, 
par  Sanche  Il-Garcia,  roi  de  Pampelune '\  En  1015,  tenant  du  roi 
la  seigneurie  de  Huarte,  comme  honneur  de  ricombre,  il  signa 
avec  Loup-Eneco,  son  frère,  seigneur  de  Maraiïon,  un  diplôme  de 
Sanche  le  Grand  ".  —  11  fut  père  de  : 
Eneco-Semen,  seigneur  de  Ruesta  en  1040''. 

2°  Loup-Eneco,  qui  suit; 

3°  Galindo-Eneco,  grand  boutillier  du  roi  de  Pampelune,  en  1042'^, 

mort  en  la  même  année  ; 
4°  Et  Fortun-Eneco,  seigneur  d'Occa  et  d'Alba  en  1040,  mort  en  1045  ^• 

XI,  —  Loup-Eneco,  maître  d'hôtel  du  roi  de  Pampelune  en  996", 
grand  boutillier  de  looi  à  1020  ^\  successivement  seigneur  de  Maranon 
en  ioi5^\  d'Azagra  en  10^  i  ^\  et  de  Ruesta  en  1032'%  mourut  en 
cette  dernière  année,  ayant  eu  d'un  mariage  contracté  vers  l'an  1000  : 


I 

—  Aiuiales,  p.  499. 

2 

—  Ibid.,  pages  514  et  526. 

3 

—  Ibid.,  p.  477. 

4 

—  Ibid.,  p.  499. 

5 

—  Ibid.,  p.  575. 

6 

—  Ibid.,  p.  697.  —  investig.,  p.  609. 

7 

—  Annales,  t.  I,  p.  700. 

8 

—  Ibid.,  pages  697,  698  et  718.  —  Investig., 

P-  599 

9 

—  Annales,  t.  1,  p.  526. 

10 
I  1 

—  Ibid.,  pages  553,  563  et  582. 

—  Ibid.,  p.  575. 

12 

—  Ibid.,  p.  646. 

13 

—  Ibid.,  p.  649. 
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I"  Eneco-Loup,  dont  Tarticlc  suit  ; 

2"  Sanche-Loup,  qui  souscrivit,  avec  Eneco-Loup,  comte  de  Biscaye, 
son  frère,  une  cliarte  du  roi  Garcia  V,  en  1043',  et  fut  père  de  : 

Loup-Sanche  et  Oiego-Sanche,  seigneurs  d'Ayala,  témoins  avec  Loup- 
Eneco,  comte  de  Biscaye,  leur  cousin  germain,  d'un  diplôme 
d'Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castillc,  le  2s  novembre  1089". 

y  Garcia-Loup,  tige  dos  yicoiuics  de  Baïgony.  —  Table  XXIV. 
4°  Galindo-Loup  ; 
5"  Et  Mencia-Loup''. 

XU.  —  Eneco-Loup,  créé  comte  de  Biscaye  par  Sanche  le  Grand, 
en  103 1',  était,  en  1042,  maître  d'hôtel  du  roi  Garcie  V  "" ,  qui,  dans 
une  charte  du  3  des  calendes  de  février  de  l'ère  1089 — 30  janvier  105 1 , — 
déclare  que  le  comte  Eneco-Loup  est  gouverneur  de  la  Biscaye  et  de 
Durango  \  En  1051,  Eneco-Loup  et  Toda-Ortiz,  qu'il  avait  épousée 
vers  lO'^o,  donnent  au  monastère  de  San-Juan  de  la  Pena  des  terres 
situées  à  San-Juan  del  Castillo,  au  territoire  de  Bakio,  et  certains 
héritages  à  Bermeo  et  à  Erkoreka,  en  présence  de  tous  les  seigneurs  de 
la  Biscaye  ^  et,  en  1070,  ils  font  donation  à  l'abbaye  de  San  Millan 
de  collaios  (paysans  payant  un  tribut)  et  héritages,  en  Biscaye,  et  des 
palacîos  de  Gorritez  de  Madariaga  et  de  Bertendana,  pour  l'âme  de 
leur  fils  Sanche-Eneco  ;  cette  dernière  charte  fut  confirmée  par  trois  de 
leurs  fils,  Loup-Eneco,  Garcia-EnecoetGalindo-Eneco^  Le2i  août  1072, 
le  comte  Eneco-Loup,  sa  femme  Toda,  et  leurs  quatre  fils,  Loup, 
Garcia,  Galindo  et  Fortun,  confirment  la  donation  faite  à  l'abbaye  de 
San-Millan,  par  le  roi  Sanche  de  Penalen,  du  monastère  de  San-Martin, 
situé  aux  confins  de  Durango,  avec  la  décanie  de  la  partie  de  Biscaye 


1 .  —  annales,  p.  707. 

2.  —  Ibid.,  t.  Il,  p.  160. 

3.  —  Oïhenart,  Notitia,  pages  373  et  374. 

4.  —  Annales,  t.  1,  p.  659.  —  Iiivestig.,  p.  590.  —  La  Biscaye  était  gouvernée 
par  des  comtes  dès  la  première  moitié  du  x'=  siècle.  On  a  vu  plus  haut,  p.  199,  que 
Momi,  comte  de  Biscaye,  épousa  après  les  nones  de  janvier  924  Velazqueta,  fille  de 
Sanche  ^''-Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  qu'il  en  eut  trois  enfants  :  Aznar-Momiz, 
Loup-Momiz  et  Velasqueta. 

5.  —  Annales,  t.  I,  p.  700. 

6.  —  Ibid.,  p.  740.  —  Durango  eut  des  comtes  particuliers  fort  peu  de  temps 
après.  Le  i^''  février  1053,  Nunio-Sanchez,  comte  de  Durango,  et  Leguncia,  sa  femme, 
firent  une  donation  au  monastère  de  San-Agustin  (Annales,  t.  1,  p.  758). 

7.  —  Annales,  t.  I,  p.  758. 

8.  —  Ibid.,  t.  Il,  p.  50. 
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nommée  Ithunueta  \  De  1072  à  1076,  Eneco-Loup  joint  au  gouver- 
nement de  la  Biscaye  celui  de  la  ville  de  Nagera  ',  et,  en  cette  dernière 
année,  après  le  mois  de  juin,  il  s'intitule  comte  de  Biscaye  par  la 
grâce  de  Dieu,  dans  une  charte  par  laquelle  il  donne  au  monastère  de 
San-Millan,  la  ville  de  Camprobin  qu'il  avait  acquise  du  roi  Sanche, 
son  seigneur,  pour  l'âme  de  sa  femme  Toda,  le  roi  Alphonse  régnant 
dans  toute  l'Espagne'.  —  11  mourut  peu  de  temps  après,  ayant  eu  de 
son  mariage  : 

i"^  Loup-Eneco.  qui  suit; 
2°  Sanche-Eneco,  mort  en  1070; 

y  Garcia-Eneco,  grand  majordome  de  Navarre,  en  1063  *  ; 
4''  Galindo-Eneco  ; 

5°  Et  Fortun-Eneco,  échanson  du  roi  de  Navarre  en  1063  et  1064^, 
et  alferez  royal  de  1074  à  1078®. 

XIII.  —  Loup-Eneco,  comte  de  Biscaye,  d'Alava  et  de  Guipuzcoa, 
était,  de  1063  à  1066,  oferior  ou  feriorario  du  roi  de  Navarre  \  puis, 
son  grand  écuyeren  1075  et  1076  ';  et,  à  cette  dernière  date,  du  vivant 
de  son  père,  il  possédait  déjà  la  seigneurie  de  Haro  ",  dont  il  transmit 
le  nom  à  sa  postérité.  Après  la  mort  de  Sanche  IV  de  Navarre 
(4  juin  1076),  Alphonse  VI,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  s'étant  emparé 
de  Calahorra,  de  la  Rioja,  de  la  Biscaye,  du  Guipuzcoa,  de  l'AIava  et 
d'une  partie  de  la  Bureba,  Loup-Eneco  reconnut  son  autorité  et  reçut 
de  lui  le  gouvernement  du  Guipuzcoa  et  de  l'Alava  (Ego  Senior  Lope 
Eneconis,  proies  de  comité  Eneco  Lopez,  dominante  Biscahia,  etSpuzco, 
^/Alaba...  LOiifiniiaii  mis herniaiios  GAKCWl'fiiGVES  ^/GalindoYnigues^"). 
Le  comte  Loup  de  Biscaye  souscrivit,  avec  Alvaro-Diez  d'Occa,  sonJ 
beau-frère,  Loup-Sanche  et  Diego-Sanche,  seigneurs  d'Ayala,  ses] 
cousins  germains,  une  charte  d'Alphonse  VI,  le  25  novembre  1089  ". — J 

1.  —  Annales,  t.  II,  p.  57. 

2.  —  Ibid.,  pages  57,  58,   101,  104  et  105. 

3.  —  Ibid.,  pages  107  et  122. 

4.  —  Ibid.,  p.  22. 

5.  —  Ibid.,  pages  23  et  29. 

6.  —  Ibid.,  pages  loi  et  107. 

7.  —  Ibid.,  pages  22  et  35. 

8.  —  Ibid.,  pages  104,   105  et  107. 

9.  —  Ibid.,  p.   107. 

10.  —  OÏHENART,  NotUia,  p.  375.  —  Annales,  t.  II,  p.  122. 

11.  —  Annales,  t.  II,  p.   160. 
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Il  avait  épousé  vers  1060  Dona  Tecla-Diaz  d'Occa,  fille  de  Diego- 
Alvarez,  seigneur  d'Occa,  qui,  avec  le  consentement  de  ses  cinq 
enfants,  donna  le  lieu  de  Villafurta  à  l'église  Sainte-Marie  de  Pampe- 
lune,  pour  l'Ame  du  comte  Don  Loup  d'Alava  et  de  Biscaye,  son  mari, 
en  1094,  avant  le  6  juillet,  régnant  Don  Alphonse  à  Tolède,  Don 
Sanche  à  Pampelune,  le  comte  Don  Garcia  à  Nagera,  et  le  prince  Don 
Alvaro-Diaz  à  Occa\  De  cette  union  vinrent  : 

I"  DiEGO-Loup,  dont  l'article  suit; 

2""  Sanche-Loup,  comte  d'Alava,  en  1093^  ; 

y  ToDA  ; 

4°  Sancia  ; 

5"  Et  Thérèse. 

XIV.  —  DiEGO-Loup  I^'"  DE  Haro,  comte  de  Biscaye,  pourvu  dès  1 1 10 

des  honneurs  de  Nagera  et  de  Graiïon  %  conspira  contre  Alphonse  le 
Batailleur,  qui  lui  fit  la  guerre  et  lui  reprit  les  places  de  Nagera  et  de 
Granon,  en  11 16*.  Il  rentra  en  grâce  l'année  suivante^  prit  part  au 
siège  de  Saragosse,  en  11 18,  signa  le  for  accordé  à  cette  ville  par  le  roi 
de  Navarre,  au  mois  de  janvier  1119%  et  mourut  peu  de  temps  après. 
—  Il  s'était  marié  vers  1090  à  Almenzine  de  Cize,  fille  de  Sanche- 
Fortun,  seigneur  de  Cize',  dont  il  eut  : 

i"  Loup-DiAz,  qui  suit  ; 
2°  Sanche -DiAz  DE  Haro  ; 

3°    Et  GiL-DiAZ  DE  HARO^ 

XV.  —  Loup-DiAZ  I'''"  DE  Haro,  comte  de  Biscaye,  entra  au  service 
du  roi  de  Castille,  et,  en  1130,  Alphonse  le  Batailleur  donna  les 
seigneuries  de  Biscaye,  de  Guipuzcoa  et  d'Alava  à  Ladron  de  Guevara, 
dans  la  famille  duquel  la  première  de  ces  provinces  resta  jusqu'en  1 174'  ; 
cependant,  on  trouve  le  comte  Loup-Diaz  qualifié  seigneur  de  Biscaye 


—  Annales,  t.  Il,  p.  192. 

—  Ibid.,  p.  183. 

—  Ibid.,  pages  237,  240  et  241. 

4.  —  Ibid.,  t.  Il,  pages  258  et  259. 

5.  —  Ibid.,  pages  265  et  266. 
ô.  —  Ibid.,  p.  280. 

7.  —  Voy.  plus  haut,  p.  25=;. 

8.  —  OïHENART,  Notiiia,  p.  373. 

—  Voy.  plus  haut,  pages  184-1J 
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dans  une  charte  octroyée  par  Alphonse  Vil,  empereur  d'Espagne,  au 
monastère  de  Notre-Dame  de  Balvanera,  le  24  mars  1 149,  en  présence 
de  Garcia-Ramire,  roi  de  Navarre  \  11  se  trouvait  à  la  suite  d'Alphonse  VII, 
avec  son  frère  Sanche-Diaz,  lorsqu'en  11  34,  cà  l'avènement  de  Garcia- 
Ramire  au  trône  de  Navarre,  le  Castillan  s'empara  de  la  Rioja,  de  la 
Bureba  et  de  la  Vieille-Castille  \  —  Pourvu  par  l'empereur  de  la  charge 
d'alferez  royal  de  Castille,  avec  le  gouvernement  de  Nagera  et  de  la 
Vieille-Castille,  Loup-Diaz  mourut  le  b  mai  1166'.  11  était  âgé  d'une 
cinquantaine  d'années  et,  sans  doute,  veuf  sans  enfant*,  quand  il  se 
maria,  vers  1 140,  à  Mencia,  fille  du  comte  Arias',  qui  lui  donna  : 

i'^  DiEGO-Loup,  dont  l'article  suit  ; 
2°  GoNZALVE-Loup  DE  Haro  ; 

3°  N.-Loup  DE  Haro,  alliée  à  Nunio,  seigneur  de  Hinojosa  ; 
4°  Et  Urraca-Loup  de  Haro,  troisième  femme,    en  1181,  de  Ferdi- 
nand II,  roi  de  Léon  et  de  Galice,  mort  le  21  janvier  1188. 

XVI.  —  DiEGO-Loup  II  DE  Haro,  dit  le  Bon,  comte  de  Biscaye, 
seigneur  de  Nagera  et  alferez  royal  de  Castille,  portait  l'étendard 
d'Alphonse  Vlll  à  la  bataille  d'Alarcos  gagnée  par  l'émir  el  muménin 
Yacoub  el  Mansour,  le  mercredi  19  juillet  II95^  En  1206,  Alphonse, 
roi  de  Léon,  voulant  ôter  à  la  reine  Urraca-Loup  les  places  que  lui 
avait  laissées  Ferdinand  II,  Diego-Loup  prit  la  défense  de  sa  sœur  et 
demanda  au  roi  de  Castille  d'intervenir  en  faveur  de  la  reine  ;  mais  ce 
dernier  joignit  ses  armes  à  celles  de  son  gendre  et  le  comte  de  Biscaye 
se  vit  contraint  d'abandonner  la  partie.  Il  se  réfugia  en  Navarre  et  se 
reconnut  vassal  de  Sanche  le  Fort  qui  lui  donna  la  ville  d'Estella,  d'où 
il  fit  des  courses  en  Castille  avec  une  armée  composée  de  parents, 
d'alliés  et  de  chevaliers  castillans  qui  l'avaient  suivi.  Les  rois  de  Castille 
et  de  Léon  vinrent  l'assiéger  :  mais  Diego-Loup  repoussa  si  rudement 
leurs  assauts  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirera  Quelque  temps  après. 


1.  —  Prud.  DE  Sandoval,  Chroiiica  dcl  emperador  Don  Alouso  VU,  p.   145. 

2.  —  Ibid.,  68. 

3. —  Ibid.,  pages  160,  163,  166,  167,  168  et  170.  —  Oïhenakt,  Notitia,  p.  376, — 
yinuales,  t.  Il,  p.  466. 

4.  —  Peut-être  d'Aldonce-Ruiz  de  Castro  que  certains  auteurs  lui  donnent  pour 
femme. 

5.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  376. 

6.  —  y4tniales,  t.  II,  p.  6.  —  Romey,  Hisl.  d'Espagne,  t.  VI,  p.   160. 

7.  —  Ibid.,  t.  II,  p.  68-69. 
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le  comte  de  Biscaye  se  réconcilia  avec  Alphonse  de  Castille,  qui  lui 
promit  de  s'employer  auprès  du  roi  de  Léon  en  faveur  de  sa  sœur,  et 
à  la  bataille  de  las  Navas  de  Tolosa,  le  i6  juillet  12 12,  il  engagea 
l'action  à  la  tète  de  l'avant-garde  de  l'armée  castillanne  ;  il  s'y  distingua 
particulièrement,  avec  Loup-Diaz  et  Pierre- Diaz,  ses  fils,  et  ses 
deux  neveux  Sanche-Fernandez,  infant  de  Léon,  et  Martin-Nufiez, 
seigneur  de  Hinojosa '.  L'année  suivante,  Don  Diego-Loup  alla,  avec 
son  fils  aîné  et  six  cents  chevaux,  combattre  les  Mahométans,  dans 
l'armée  du  roi  de  Léon,  et  leur  prit  Guliena'.  Le  comte  de  Biscaye 
mourut  le  26  octobre  1214^;  il  avait  épousé  en  premières  noces 
Marie -MANRIQ.UE  de  Lara,  fille  du  comte  Manrique,  seigneur  de  Lara, 
et  d'Ermessinde,  vicomtesse  de  Narbonne,  qu'il  répudia  à  cause  de 
son  inconduite,  et  en  secondes  noces,  vers  1 180,  Toda-Perez  d'Azagra, 
fille  de  Pierre-Ruiz  d'Azagra,  seigneur  d'Albarracin  *,  dont  il  eut  : 

1°  Loup-DiAZ,  qui  suit  ; 

2°  PiERRE-DiAz  DE  Haro,  SEIGNEUR  DE  Carcar  ;   il  engagea  cette  terre 

au  roi  Sanche  le  Fort,  en  avril  1220,  pour  25.000  sols  de  san- 

chetes,  et  la  lui  vendit  en  1222,  pour  35.000  sois''  ; 
3°  Thérèse-Diaz  DE  Haro,  alliée  à  Sanche,  infant  de  Léon,  seigneur 

d'Aguilar  de  Campo,  fils  du  roi  Ferdinand  II,  et  de  Thérèse-Nuiïez 

de  Lara,  sa  seconde  femme   ; 
4"  Urraca-Diaz  de  Haro,  mariée  i"  au  comte  ALVARO-NufJEZ,  seigneur 

DE  Lara  et  de  Lerma,  qui  fut  régent  de  Castille  et  tuteur  du  roi 

Henri  l'"',  et  qui  mourut  en  1219  ;  et  2°  à  Rodéric-Diaz,  seigneur 

DE  LOS  Cameros  ; 
5"  Et  Marie -Diaz   de   Haro,    femme   de  Gonzalve-Nunez  de  Lara, 

seigneur  de  Beloredo  et  de  Briones,  mort  vers  1225. 

XVII.  —  L0UP-D1AZ  II  DE  Haro,  seigneur  de  Biscaye,  embrassa  le 
parti  de  la  reine  Bérengère  de  Castille  contre  la  faction  du  comte 
Alvaro-Nufiez  de  Lara,  en  12 17,  et  fut  chargé  de  la  défense  de  Burgos^; 

\.  -^  Annales,  p.  97.  —  Romey  ,  Hist.  d'Espagne,  t.  VI,  pages  272  et  suiv.  — 
Ferreras,  etc. 

2.  —  Annales  Toledanos.  —  Luc.  Tud.,  Chron.  —  Rod.  Toletan.,  De  Rébus  Hisp. 

3.  —  Annales  Toledanos. 

4.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  377. 

5-  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartul.  III,  f^'  16  et  17.  —  Je  me  suis  trompé  plus 
haut,  pages  186-187,  en  faisant  de  ce  Pierre-Diaz  un  fils  de  Diego-Loup  de  Mendoza, 
seigneur  d'Alava  et  de  Guipuzcoa  :  on  trouvera  aux  errala  la  correction  de  cette 
erreur. 

6.  —  Rod.  Toletan.,  De  Rébus  Hispan.,  1.  IX,  c.  4.  —  Chron.  de  Saint-Ferdinand. 
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en  1227,  il  prit  la  ville  de  Baéza  aux  Mahométans  et  le  roi  Ferdinand  III 
lui  en  donna  la  seigneurie,  pour  le  récompenser  de  ses  grands 
services  \  —  Loup-Diaz  mourut  le  15  novembre  1236%  laissant 
d'URRACA  DE  Léon,  sa  femme,  fille  naturelle  d'Alphonse  IX,  roi  de 
Léon,  et  d'Agnès  ou  Annette  Hurtado  de  Mendoza,  qu'il  avait  épousée 
vers  12 10  : 

l'J  Diego -Loup,  dont  l'article  suit  ; 

2"  RoDÉRic-Loup  DE  Haro,  seigneur  de  Baëza,  qui  eut  entre  autres 
enfants  : 

Jeanne-Ruiz  de  Baëza,  première  femme  de  Diego-Sanche  de  Fines,  son 
cousin  au  3e  degré,  petit- fils  de  Sanche,  infant  de  Léon,  et  de 
Thérèse-Diaz  de  Haro. 

y  Sanche -Loup  de  Haro,  tige  des  Seigneurs  d'Ayala  ; 

4°  Alphonse-Loup  de  Haro,  auteur  des  Seigneurs  de  les  Cameros  ; 

5"  Loup  de  Haro,  surnommé  El  Chico,  qui  a  fondé  la  branche  des 

Seigneurs  de  Campe,  marquis  del  Carpio,  ducs  de  San-Lucar  et 

comtes  d'Olivares  ; 
6°  Mencia-Loup  de  Haro,  mariée  en  premières  noces  à  Alvaro-Perez 

DE  Castro,  seigneur  de  Cigales    et   de   Paredes,   ricombre   de 

Castille,  mort  en  1240,  dont  elle  fut  la   seconde  femme,  et,  en 

secondes  noces,  à  Sanche  II,  roi  de  Portugal. 

II  eut  aussi  de  Toda  de  Santagatana  de  Salcedo,  un  fils  naturel  : 
Diego -Loup  de  Salcedo. 

XVIII.  —  D1EGO-L0UP  III  de  Haro,  seigneur  de  Biscaye,  se  rendit  à 
Burgos,  dès  qu'il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  son  père,  pour 
demander  à  Ferdinand  III  de  l'investir  des  gouvernements  du  défunt  ; 
mais  il  essuya  un  refus,  quitta  la  cour,  et  fit  des  courses  sur  les  terres 
de  Castille.  Le  roi  marcha  contre  lui,  l'obligea  à  chercher  un  refuge 
dans  les  montagnes  de  la  Biscaye,  et  démantela  Briones  et  quelques 
autres  places  du  ricombre  rebelle  ^  Rentré  en  grâce  et  nommé  alferez 
royal  de  Castille,  Diego-Loup  fit  une  expédition  en  Portugal,  avec 
l'infant  Don  Alphonse,  en  1247,  pour  rétablir  le  roi  Sanche  sur  le 
trône,  et  se  distingua,  l'année  suivante,  au  siège  de  Séville  où   il 


1.  —  RoD.  Toletan.,  De  Rébus  Hispaii.,  1.  IX,  c.  4.  —  Chroii.  de  Saitil-Ferdinaiid. 

2.  —  /lim.  Compostell.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  378. 

3.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  trad.  d'Hermilly,  t.  IV,  p.  161. 
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commandait  un  corps  de  troupes  biscayennes  et  castillannes '.  Au 
mois  d'août  1254,  ayant  à  se  plaindre  d'Alpiionse  X  de  Castille,  fils 
et  successeur  de  Ferdinand  III,  Diego-Loup  alla  à  Estella,  où  se  trou- 
vaient les  rois  Thibaut  II  de  Navarre  et  Jayme  h''  d'Aragon,  et  se 
reconnut  vassal  de  ce  dernier  ;  Jayme,  de  son  côté,  promit  de  l'aider 
et  défendre  dans  sa  cause  contre  le  roi  de  Castille  et  lui  donna 
500  caverias,  pour  lesquelles  le  seigneur  de  Biscaye  prêta  foi  et 
hommage,  400  en  terres  et  100  en  argent,  pour  son  service  dans  la 
guerre  contre  la  Castille'.  —  Diego-Loup  mourut  à  Baiïarès,  le 
4  octobre  1254;  '^  ^"^^^^  épousé  vers  1240  Constance  de  Béarn,  fille 
de  Guillaume,  vicomte  de  Béarn,  et  de  Garsende  de  Forcalquier,  d'où  : 

v  Loup-DiAz,  dont  l'article  suit  ; 

2'^  Diego-Loup  V  de  Haro,  seigneur  de  Biscaye  après  la  mort  de 
Diego-Loup  IV,  son  neveu,  se  maria  en  1281  à  Yolande,  infante 
DE  Castille,  sa  cousine  au  y  degré,  fille  d'Alphonse  X  et  d'Yolande 
d'Aragon,  fut  envoyé  en  ambassade  auprès  du  roi  d'Aragon,  avec 
le  grand -maître  de  Calatrava,  en  1286'',  et  obtint,  en  1287,  la 
charge  de  gouverneur  général  (adelantado  mavor)  de  Xérès  et  de 
la  frontière  d'Andalousie*.  En  1288,  lorsqu'il  apprit  la  fin  tragique 
de  son  frère  et  de  son  cousin  germain,  Diego-Loup,  craignant  le 
même  sort,  réunit  ses  troupes  et  alla  s'enfermer  dans  Carmona 
qu'il  fortifia.  Le  roi  Sanche  lui  envoya  aussitôt  le  grand-maître  de 
Calatrava  pour  l'inviter  à  se  rendre  auprès  de  lui,  l'assurant  qu'il 
lui  continuerait  toujours  ses  bonnes  grâces  et  lui  donnerait  les 
dignités  et  les  revenus  de  son  frère,  s'il  restait  attaché  à  son 
service.  Diego-Loup  feignit  d'obéir,  il  suivit  le  grand -maître 
jusqu'à  Aranda  ;  mais  de  là,  il  alla  avec  les  troupes  dévouées  à  sa 
fortune,  rejoindre  son  neveu  en  Aragon  •'.  La  Biscaye  et  toutes  les 
places  du  comte  Loup-Diaz  111  s'étaient  déclarées  contre  le  roi. 
Sanche  réunit  une  armée  assez  puissante  et  marcha  sur  Calahorra 
et  Logroiïo,  qu'il  tenta  vainement  de  surprendre  ;  il  soumit 
Trevîno,  emporta  d'assaut  Haro.  Orduiio,  Villamonta  et  Labastida. 
dont  il  fit  passer  les  habitants  au  fil  de  l'épée  ;  puis,  il  laissa  à 
Diego-Loup  de  Salcedo,  l'un  de  ses  meilleurs  généraux,  qu'il 
venait  de  nommer  adelantado  major  à  la  place  de  Diego-Loup  de 


—  Ferreras,  Hisi.  d'Espagne,  i.  IV,  pages  195  et  19Q.  —  Oïhenart,  Notilia,  p.  378. 

—  Moret,  Âiuialcs,  t.  III,  p.  265. 

—  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  p.  364. 

—  Ibid.,  p.  366. 

—  Ibid.,  pages  372-373. 


—  266  — 

Haro,  le  soin  de  réduire  la  Biscaye'.  Dicgo-Loup  de  Haro  et  son 
neveu  gagnèrent  à  leur  cause  le  roi  d'Aragon  et  le  vicomte  de 
Béarn,  et  au  mois  de  septembre  1288,  àjacca,  ils  firent  proclamer 
roi  de  Castille  et  de  Léon  Alphonse  de  la  Cerda,  petit-fils 
d'Alphonse  X.  L'année  suivante,  Diego-Loup  de  Haro  fit  une 
course  sur  les  territoires  de  Cuenca  et  d'Alarcon,  y  enleva  une 
grande  quantité  de  bestiaux,  et  défit  les  troupes  castillannes 
envoyées  contre  lui  sous  le  commandement  de  Ruy- Ferez  de 
Sotomayor,  qui  fut  tué  dans  l'action  -.  En  1295,  le  jeune  Diego- 
Loup  de  Haro  étant  mort,  son  oncle  s'empara  de  la  Biscaye,  en 
fut  reconnu  seigneur,  au  détriment  de  sa  nièce,  par  la  reine- 
régente  Marie,  veuve  de  Sanche  et  mère  de  Ferdinand  IV,  et  alla 
prêter  serment  de  fidélité  au  jeune  roi,  à  Valladolid'^  11  joua  un 
rôle  considérable  sous  ce  règne,  avec  Jean -Alphonse  de  Haro, 
seigneur  de  los  Cameros,  son  cousin  germain,  et,  en  1308,  sur 
les  instances  du  roi  et  de  la  reine-mère,  il  signa  une  transaction 
par  laquelle  il  accordait  qu'après  sa  mort  la  Biscaye,  Durango  et 
les  Encartationes  passeraient  à  Marie -Loup  de  Haro,  sa  nièce, 
femme  de  l'infant  Don  Juan,  pour  elle  et  pour  ses  héritiers,  et  que 
Loup-Diaz,  son  fils,  aurait  tout  le  reste  de  son  héritage  auquel  le 
roi  ajouta  de  son  patrimoine  Miranda  et  Vilalba  de  Losa  ;  cet 
accord  fut  ratifié  par  les  cortès  au  mois  d'avril  de  la  même  année*. 
Diego-Lopez  mourut  de  maladie  au  siège  d'Algésiras,  en  1308, 
et  son  corps,  transporté  à  Burgos,  fut  enseveli  dans  le  monastère 
de  Saint -François  ^  —  11  avait  eu  de  son  mariage  : 

A.   Loup-DiAZ  DE  Hako,  quc  le  roi  Ferdinand  nomma  grand- maître  de 

sa  Maison  en  1307  ''  ; 
H.    Ferdinand-Diaz  de  Haro  ; 
c.    Et  Marie-Diaz  de  Haro,  dame  de  Tordehumos,   seconde  femme  de 

Jean-Nunez  III  DE  Lara,  dit  le  jeune,  seigneur  de  Lara,  d'Albarkacin 

ET  DE  MoLiNA,  son   parent  du  3^  au  2'^  degré,   mort  en  13 15,  sans 

postérité. 

y  Et  Thérèse  de  Haro,  mariée  à  Jean-Nunez  l*^"',  seigneur  de   Lara, 
son  parent  au  y  degré,  mort  en  1276. 

XiX.  —  Loup-DiAZ  111  DE  Haro,    comte  et  seigneur  de   Biscaye, 
était  âgé  d'une  quinzaine  d'années  le  6  septembre  1235,  lorsqu'il  se 


—  Ferreras.  —  Romey,  Hist.  d'Espagne,  t.  VI,  pages  420-42: 

—  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  p.  378. 

—  ibid.,  pages  404-405. 

—  ibid.,  p.  469. 

—  Ibid.,  p.  481 . 

—  ibid.,  p.  464. 
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rendit  à  Estelhi,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  biscayens 
et  alavais.  ses  parents,  parmi  lesquels  Sanche- Garcia  de  Salcedo, 
Diego-Loup  de  Mendoza,  Gonzalve-Ruiz  de  la  Vega,  Loup-Diaz  de 
Mendoza  et  Loup-Garcia  de  Salazar,  et  y  renouvela  l'acte  de  vasselage 
de  son  père  à  Jayme  h^''  roi  d'Aragon  \  11  se  mit  ensuite  au  service  du 
roi  de  Castille,  et,  en  1269,  il  entra  dans  une  ligue  offensive  et 
défensive  formée  par  l'infant  Don  Philippe,  frère  d'Alphonse  X, 
Nunio-Gonzalez,  seigneur  de  Lara,  Ferdinand-Ruiz  de  Castro,  Semen- 
Ruiz,  seigneur  de  los  Cameros,  Etienne-Fernandez  de  Castro,  Alvaro- 
Diaz  des  Asturies,  Gil-Gomez  de  Roa  et  Loup-Diaz  de  Mendoza,  sous 
prétexte  de  bien  public,  parce  que  le  roi  surchargeait  le  peuple  d'impôts 
et  ne  leur  payait  pas  leurs  appointements.  Alphonse  X  leur  donna 
satisfaction  sur  ce  dernier  point  ;  mais  ils  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  lever  des  troupes  et  à  fortifier  les  places  qu'ils  possédaient.  Les 
cortès  réunies  à  Burgos,  en  127 1,  tentèrent,  sans  y  réussir,  un  acco- 
modement  entre  le  roi  et  les  confédérés  :  ceux-ci  rejetèrent  les  propo- 
sitions qui  leur  étaient  faites,  rendirent  leurs  forteresses,  demandèrent 
un  terme  pour  sortir  librement  du  royaume,  et,  en  1272,  ils  passèrent 
avec  tous  leurs  partisans  dans  le  royaume  de  Grenade.  Enfin,  en  1272, 
un  traité  intervint  entre  le  roi  et  les  confédérés  qui  rentrèrent  en 
Castille  et  furent  réintégrés  dans  leurs  biens  et  dignités  ^  Depuis, 
Loup-Diaz  se  distingua  dans  plusieurs  occasions,  comme  général 
d'armée,  et,  en  1284,  il  contribua  puissamment  à  assurer  le  trône  à 
Sanche  IV,  second  fils  d'Alphonse  X,  qui,  le  i'""  janvier  1287,  lui 
conféra  le  titre  de  comte,  avec  la  charge  de  contrôleur  général  des 
finances,  et  arrêta  le  mariage  de  l'infant  Don  Juan,  son  frère,  avec  la 
fille  du  seigneur  de  Biscaye*.  Mais  cette  fortune  rendit  Loup-Diaz 
tellement  arrogant,  qu'il  indisposa  tous  les  ricombres  et  le  roi  lui- 
même.  11  commença  à  comploter  avec  l'infant,  son  gendre,  et  celui-ci, 
qui  affectait  des  airs  de  roi  dans  son  apanage  de  Valence,  commit 
quelques  hostilités  sur  les  terres  du  roi  qui  demanda  la  raison  de  ces 
procédés.  Haro  répondit  qu'ils  n'avaient  d'autre  raison  que  son  plaisir  et 
sa  volonté,  que  Don  Juan  faisait  la  guerre  à  la  Castille  par  son  ordre, 
et  que  si  le  roi  voulait  fliire  droit  aux  plaintes  de  son  gendre  et  aux 

1.  —  MoRET,  Annales,  t.  III,  p.  269. 

2.  —  Ferreras,  Hisl.  d'Espagne,  t.  IV,  pages  263-278. 

3.  —  Ibid.,  p.  }66. 
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siennes,  ils  se  trouveraient  tous  à  Valladolid.  Sanche  s'y  rendit  ; 
mais  le  seigneur  de  Biscaye  et  l'inflint,  craignant  d'y  être  arrêtés, 
refusèrent  d'entrer  dans  la  place,  et  l'entrevue  eut  lieu  à  Loberuela. 
Le  roi  fit  semblant  d'acquiescer  à  leurs  demandes  et  on  arrêta  que 
l'accord  se  ferait  à  Alfaro.  Ils  s'y  assemblèrent  au  commencement  de 
mai,  avec  l'archevêque  de  Tolède,  les  évêques  de  Palencia,  d'Osma, 
de  Calahorra,  un  grand  nombre  de  ricombres  et  de  gens  armés  dés 
deux  partis.  On  nomma  des  commissaires  pour  dresser  les  articles,  et 
le  roi  commença  par  déclarer  que  le  comte  ne  sortirait  pas  de  là  avant 
de  lui  avoir  rendu  toutes  les  places  et  forteresses  qu'il  tenait  de  lui. 
A  ces  mots,  Loup-Diaz  mit  l'épée  à  la  main,  appela  les  siens,  et 
marcha  sur  le  roi  ;  mais  un  garde  lui  trancha  la  main  qui  tenait 
l'épée,  et  un  autre,  lui  donnant  de  sa  masse  d'armes  sur  la  tête, 
rétendit  mort  à  ses  pieds.  Don  Juan,  qui  avait  aussi  tiré  l'épée,  en 
frappa  Gonzalve-Gomez  de  Manzaiiedo  et  Sanche-Martinez  de  Leyva, 
et  trouva  à  grand  peine  un  refuge  dans  la  chambre  de  la  reine.  Sanche 
le  cherchait  dans  le  palais,  l'épée  à  la  main  :  ayant  rencontré  Diego- 
Loup  de  Haro,  seigneur  de  Campo.  cousin  germain  du  comte  Loup- 
Diaz,  il  lui  dit  dans  sa  fureur  :  «Comment  es-tu  ici,  toi?»  et  le  tua  \  — 
Loup-Diaz  avait  épousé,  en  1272,  Jeanne  de  Léon,  sa  parente  du 
2^  au  3'^  degré  d'un  côté,  et  au  ^^  de  l'autre,  tille  de  l'inf^mt  Don 
Alphonse,  seigneur  de  Molina,  et  de  Thérèse-Gonzalez  de  Lara,  sa 
seconde  femme,  et  sœur  consanguine  de  la  reine  Marie,  femme  de 
Sanche  IV  de  Castille.  Après  la  mort  de  son  mari,  Jeanne  passa  en 
Aragon,  avec  ses  deux  enfants  : 

i"  Diego -Loup  IV  de  Haro,  seigneur  de  Biscaye,  mort  sans  postérité 
vers  1295  ; 

2"  Et  Marie-Loup  de  Haro,  seconde  femme  en  1287  de  Don  Juan, 
INFANT  de  Castille,  seigneur  de  Valence  et  d'Oropesa,  quatrième 
fils  d'Alphonse  X  et  d'Yolande  d'Aragon.  Arrêté  à  Alfaro,  en  1288, 
Don  Juan  fut  remis  en  liberté  en  1291,  se  révolta  de  nouveau 
en  1293,  et  fut  proclamé  roi  de  Léon  en  1296;  il  renonça  à  ce 
titre  en  1301,  devint  seigneur  de  Biscaye  en  1309,  fut  nommé 
régent  de  Castille  en  13 14,  et  mourut  le  26  juin  13  19. 


I.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  t.  IV,  pages  370-371.  —  Romey,  Hisi.  d'Espagne, 
t.  VII,  pages  413-414,  etc. 
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XXIV 

Vicomtes   de  Baïgorry. 

XII.  —  Garcia-Loup  I''^  troisième  fils  de  Loup-Eneco,  seigneur  de 
Maranon,  d'Azagra  et  de  Ruesta,  boutillier  du  roi  de  Pampelune' 
(Table  XXIII-xi),  fut  créé  vicomte  de  Baïgorry  par  Sanche  le  Grand, 
vers  1033',  et  mourut  avant  le  27  octobre  1037,  —  Il  avait  épousé 
vers  1030  Semena-Sanchez  de  Pampelune,  vraisemblablement  fille 
naturelle  de  Sanche  le  Grand,  dont  il  eut  : 

1°  Loup-Garcia,  vicomte  de  Baïgorry,  qui  souscrivit  une  donation 
de  Sanche  IV- Garcia,  roi  de  Pampelune,  au  monastère  de  San- 
Salvador  de  Leyre,  le  27  octobre  1057'';  échanson  du  roi  le 
7  décembre  suivant*  et  alferez  royal  de  Navarre  le  19  mars  1058 ^\ 
il  mourut  peu  de  temps  après  ;  le  30  avril  1058,  Semena-Sanchez 
de  Pampelune  donna  à  l'abbaye  de  San-Millan,  pour  le  repos  de 
rame  du  seigneur  Don  Loup- Garcia,  son  fils,  certains  palais  que 
le  défunt  possédait  à  Scalivia''  ; 

2°  Eneco-Loup,  dont  l'article  suit  ; 

y  Pierre- Garcia,  nommé  alferez  royal  à  la  mort  de  son  frère',  et 
mort  en  1072  "  ; 

4"  Et  Garcia- Garciez,  grand  écuyer  du  roi  en  1058'-';  en  1062, 
Sanche  IV -Garcia  lui  donna  des  héritages,  dans  la  vallée  de 
Cerraton,  pour  le  récompenser  de  ses  bons  services*'*. 

XIII.  —  Eneco-Garcia,  vicomte  de  Baïgorry  en  1058,  à  la  mort  de 
son  frère  aîné,  se  maria  vers  1060  et  mourut  vers  1 105  laissant  : 


1.  —  OÏHENART,  Notifia,  p.  373. 

2.  —  Voy.  première  partie,  pages  207  et  22: 

3.  —  MoRET,  annales,  t.  III,  p.  8. 

4.  —  Ibid.,  p.  1 1. 

5.  —  Ibid.,  p.  12. 

6.  —  Ibid.,  p.  13. 

7.  —  Ibidem. 

8.  —  Ibid.,  pages  55  et  56 

9.  —  Ibid.,  p.  13. 
10.  —  Ibid.,  p.  21 . 
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XIV.  —  Loup-Eneco,  vicomte  de  Baïgorry  qui,  vers  1106,  avec 
Comtesse,  sa  femme,  et  Garcia,  son  fils,  fit  une  donation  à  l'hôpital 
Saint-Nicolas  de  Harambels,  près  d'Ostabat,  pour  les  âmes  d'Eneco- 
Garcia,  son  père,  et  de  ses  ancêtres  (bi  noiuiuc  Doniiui,  ameii.  Ego 
LoPE  Eneconis,  viceconsul.  de  Bygur,  ciim  uxore  uiea  Condessa  et 
ciiiii  cousensujilii  mei  Garsi^ï,  do  hospiiali  Sanctl  Nicolai  de  Aremhels, 
qiiod  est  sitiim  propè  Ostavayll,  et  pauperibiis  ibi  albergauiibns,  c.  sol. 
Mort  an.  per  siugnlos  an  nos  de  reditibiis  quos  capio  in  terra  Ostabaresii  : 
banc  autem  cJmritatem  feci  ut  sictit  miser eor  paupenim,  ita  misereatnr 
Domintis  mei  et  animœ  patris  mei  E.  GarsI/ï  et  cœteroriim  aniecessorum 
meorum,  etc.  Factum  apiid  Sanctuni  Stephanum  de  Hari:{etâ  in  festo 
sauctorum  Fabiani  et  Sehastiani,  -visores  et  testes,  Eneco  de  Asearat  et 
Bonesiiis  de  Ansa  et  omnis  populus  de  Sancto  Steplmno,  5/  episc.  Baion .  -). 

XV.  —  Garcia -Loup  II,  vicomte  de  Baïgorry,  se  maria  vers  11 10 
et  mourut  avant  le  8  janvier  1 120  (n.  st.)  ;  à  cette  date,  la  vicomtesse 
de  Baïgorry,  sa  veuve,  et  Semen -Garcia,  son  fils,  donnent  à  l'abbaye 
de  Sorde  l'église  Sainte-Marie  de  Burunce^  avec  ses  oblations,  dîmes 
et  dépendances,  et  l'enfant  muet  Aner-Ossoiz,  pour  que  Dieu  leur 
accorde  la  rémission  de  leurs  péchés  et  la  vie  éternelle  au  défunt 
vicomte  Garcia-Loup,  à  tous  les  siens,  et  à  leurs  parents  (In  nomine 
Dei...  Ego,  vicecomitissa  de  Beguer,  et  filius  meus,  vicecomes,  pro 
remédia  anime  mee  et  parentum  meoriim,  ut  Detis  nobis  viventibus 
dure  dignetur  remissioneni  omnium  peccatorum  et  defuncto  vicecomiti 
Garsie  Lupo,  ceterisqiie  suis  et  nostris  parentibus  vitam  eternam,  Deo 
et  sancto  de  Sordua  Johanni  atque  abbati,  IVilelmo  Martelli,  ceterisque 
fratribtis,  ibi  manentihus,  tam  fiituris  quani  presentibus ,  ecclesiam 
Sancte  Marie  de  Burun:^a  cum  oblationibiis  et  cum  omnibus  decimis  et 
cum  terris  cultis  et  incultis  et  pascuis  et  rivis  et  fontibus,  circum  circa, 
longe  lateque  difusis,  cum  puer 0  muto  Aner  Ossoix,  etc.  Facta  est  autem 
concessionis  istius  carta  Deo  et  Sancti  Johanni  et  Willelmo  Martelli 
abbati  et  fratribus,  tam  futuris  qiiam  presentibus,  in  manu  Bernardi, 
Ausciensi  archiepiscopi,  vi  idus  janiiari,  anuo  ab  incarnatione  Doiiiini 


1 .  —  OÏHENART  a  écrit  par  erreur  R. 

2.  —  CoUeciiou  Diichcsne,  vol.  114,  fo  161.  —  Oïhenart,  Notifia,  p.  249. 

3.  —  Sainte-Marie  de  Burunce,  que  P.  Raymond  (Cartnl.  de  Sorde,  p.   7,   n.  i)  a 
pris  pour  Olhonce,  à  Çaro,  est  un  quartier  de  Larceveau. 
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millesimo  centesimo  xviiii.  Sii>iimii  cjnsdciu  arcbicpiscopi  B.  Atisàcnsis  f. 
Signiim  prions  Adeiuarli  Electciisis  f.  Sigmuii  BeuedicH,  archidiacoui 
Lahiirdeusis  f.  Rai  ni  midi  Sancii,  canon  ià  de  Baiona  f .  Sigmini  archi- 
episcopi  capelJani  IV.  -f.  Sunt  etiani  visores  et  testes  :  Amant  San^  de 
Sir^a  et  de  l^illa  Nova,  Aner  Ossoix,  Lope  Ossoix,  Garsias,  archidia- 
conus,  Sancius  de  Sancto  JuUano  et  alii  fere  onines  Cirse  clerici,  etc.'). 

XVI.  —  Semen- Garcia  ^'^  vicomte  de  Baïgorry,  était  enfant  et 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  en  1120.  Longtemps  après,  il  enleva  de 
force  l'église  Sainte-Marie  de  Burunce  au  monastère  de  Sorde  ;  puis, 
en  1167,  il  fit  la  paix  avec  l'abbé,  lui  rendit  l'église  et  en  reçut 
100  sols  morlans  (Semero  Garciz,  viceconsul  de  Beigur,  ahstulit 
violenter  Sancto  Johanni  ecclesiam  Sancte  Marie  de  Bolunce.  Et  notandum 
quod  terriiorinin  Sancie  Marie  adqiiisivii  Wilelnius  Martelli,  abbas,  a 
predecessoribus  isfius  viceconsulis ,  sicut  alibi  plenius  scriptum  est... 
Hujiisamenitate  ergo  loci  sininlque  fertilitate  bonorum  insiigatus  invidia, 
pred  ictus  viceconsul  don  uni  suoriini  predecessoruni  rehabere  niale  obtavit 
et  obiatuni  aliquot  annis  possedit  injuste.  Tandem  Deo  et  Sancto  Johanni 
id  mutante  in  nielius  ad  proclaniationem  Aniati  de  Mor  ;  Raimundi 
d  '  Agramont  et  reliquorum  monachormn  intercessitpax  inter  eos  etvicecon- 
suleni.  Dederunt  namque  monacbicsolidos  Morlanensis  monete  viceconsuli 
et  ipse  finnavit  doniiin  predecessoruiu  pro  se  et  suis  successoribus  in 
perpetuiini,  pcr  nianiun  Brasc  Garsies  de  Luxe  et  San;^  Gale  de  Yvarole 
et  Gasiou  de  Larceval.  Fada  fuit  bec  pax  siib  testimonio  Bernardi  de 
Lacarre  et  fratrum  suornni  scilicet  Arnaudi,  Pétri,  siniiliter  Bernardi 
Sancii  de  Cisa,  Boneti  de  Hatce  ;  siib  testimonio  et  quorumdam  sacer- 
dotum  scilicet  Wilelini  de  Yvarola,  Giraii  de  Hospitali  et  Brasconis  de 
Sancta  Maria, ad  ultimum  in  evidencia  populi  de  Osiebad.Anno  wc°l\°w\p  . 
Tune  cum  Wilelnius  Bernardus  de  Camer  erat  abbas,  sed  exul,  et  Amatiis 
de  Mor  violenter  occupaverat  Sorduensem  ecclesiam  *).  —  Semen-Garcia 
laissa  d'une  union  contractée  vers  1 140  : 

1°  Loup -Semen,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Garcia-Semen  de  Baïgorry,  chanoine  de  Bayonne  et  archidiacre 
de  Cize  vers  n68  \ 


1.  —  Cartiil.  de  Saint -Jean  de  Sorde,  p.  6. 

2.  —  Ibid.,  p.  152. 

3.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  pages  43  et  51. 
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XVII.  —  Loup-Semen,  vicomte  de  Baïgorry,  souscrivit  en  1170 
(Lupo  DE  Begur),  avec  les  vicomtes  de  Tartas,  d'Oithe  et  de  Labourd, 
Jean,  seigneur  de  Saint-Pée,  Jean,  seigneur  d'Ezpeleta,  Alphonse, 
seigneur  d'Urtubie,  Chicon,  seigneur  de  Belsunce,  Garcia,  seigneur 
d'Armendarits,  Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Sault,  Jean,  seigneur 
de  Garro,  et  plusieurs  autres,  une  charte  de  franchise  accordée  à  la 
ville  de  Bayonne  par  Richard  Cœur  de  Lion  \  —  Loup-Semen  vivait 
encore  en  1228  '.  Il  se  maria  vers  1 170  et  fut  père  de  : 

XVIII.  —  Garcia-Loup  III,  vicomte  de  Baïgorry  en  1236',  qui  eut 
d'une  alliance  contractée  vers  1200  Semen-Garcia,  dont  l'article  suit. 

XIX.  —  Semen -Garcia  II,  vicomte  de  Baïgorry,  épousa  vers  1230 
N.  DE  Sault,  fille  de  Pierre-Arnaud,  seigneur  de  Sault  et  de  Saint-Pée, 
en  Labourd,  et  de  Raymonde  de  Saint-Pée,  et,  en  1249,  il  cautionna 
la  dame  de  Sault  et  de  Saint-Pée,  veuve,  sa  belle-mère,  avec  tout  le 
lignage  de  Sault,  pour  les  sommes  qu'elle  devait  au  chapitre  de  Bayonne  *. 
En  1257,  Semen-Garcia  passa  un  acte  avec  Garcia,  son  fils  et  héritier  % 
qui  suit. 

XX.  —  Garcia-Semen  F'",  VICOMTE  DE  Baïgorry  Servait  comme 
mesnadier  de  la  reine  de  Navarre,  en  1276,  avec  Pierre- Arnaud  de 
Sault,  et  tous  deux  donnèrent  quittance  de  leurs  gages,  à  Roncevaux, 
le  24  mars  1276  (n.  st.)  :  Sepan. . .  que  nos  Don  Per  Arnalt  de  Sait  et 
EL  biscomte  DE  Baiguerr,  niesjicidei'os . . .  aveinos  recebido...  por  nostra 
mesnaderia  dest  présent  aynno . . .  yo.  Don  Per  Arnaït,  ci  n  quanta  libras 
torneses,  et  yo,  bizcomte  de  Baiguerr,  veynt  è  cinquo  libras  torneses.. . 
Data  en  Ronçasvailles ,  martes  vigilia  Annunciacionis  béate  Marie. 
A.  D.  M"cc°LXX°  quinto\  En  1285,  le  dimanche  après  la  fête  de 
saint  Jean,  le  seigneur  En  Garcia-Semen,  vicomte  de  Baïgorry,  fut 
témoin  d'une  transaction  intervenue  entre  NArnaude,  dame  d'Ahaxe, 


1.  —  Balasque,  Et.  hist.  sur  la  ville  de  Bayoïnie,  t.  I,  p.  418. 

2.  —  Papiers  d'OÏHENART,  Inveiilaire  d'actes  des  XII^,  KIW^  et  XIl^^  siècles,  concer- 
nant la  Maison  d'Echaux. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Livre  d'or,  pages  1 72  -1 73.  —  Voy.  plus  loin  Table  XXXVl,  Vicomtes  de  Sault. 

5.  —  Inventaire  d'actes  concernant  la  Maison  d'Echaux. 

6.  —  Arch.  Nat.,  /.  614,  0°  47.  —  Francisque- Michel,  Hist.  de  la  guerre  de  Navarre, 
p.  467,  n.  108. 
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ses  fils  et  ses  frères,  et  les  prud'hommes  delà  ville  de  Saint-Jean  et  de 
la  terre  de  Cize  '.  —  Marié  deux  fois,  vers  1260  et  vers  1270,  il  eut 
du  premier  lit  : 

N.  DE  Baïgorry,  seconde  femme  vers  1260  de  Raymond- Guillaume  I*"", 
SIRE  DE  Caupenne,  chcvalicr,  morte  avant  son  père,  laissant  une  fille: 

Navarre  de  Caupenne,  alliée  à  Brun,  seigneur  de  Thil,  chevalier.  D'après  la 
loi  Havanaise,  la  vicomte  de  Baïgorry  devait  lui  revenir  à  la  mort  de 
son  aïeul;  mais  celui-ci  en  ayant  assuré  la  possession  à  son  fils  du 
second  lit,  Navarre  et  son  mari  portèrent  leurs  réclamations  devant  la 
cour  souveraine  de  Pampelune  :  Philippe  le  Bel  et  la  reine  Jeanne  de 
Navarre  les  investirent  de  la  moitié  de  la  vicomte,  avec  ses  terres, 
vassaux,  rentes  et  moulins,  et  de  la  maison  d'Occos-,  à  charge 
d'hommage-lige.  —  Du  mariage  de  Navarre  et  de  Brun  de  Thil 
naquit  : 

Guillaume-Loup  de  Thil,  écuyer,  qui,  le  6  mars  1329  (n.  st.),  fit 
hommage-lige  à  Philippe  d'Evreux,  à  la  reine  Jeanne  de  Navarre, 
à  Pampelune,  pour  la  moitié  de  la  vicomte  de  Baïgorry,  la  maison 
d'Occos  et  les  moulins,  vergers,  terres,  rentes  et  vassaux  en 
dépendant'. 

Et  du  second  lit  : 

Semen- Garcia,  qui  suit. 

XXI.  —  Semen-Garcia  III,  VICOMTE  DE  Baïgorry,  chevalier,  alcaïde 
du  château  de  Maya,  adhéra,  en  avril  1304,  avec  d'autres  gentils- 
hommes navarrais,  au  procès  fait  au  pape  Boniface  VIII,  et  scella  ce 
document  de  son  sceau  armorié  d'un   écu  à  irois  fasces ,  légende  : 

siMEN  GARCIA  VI E  d'  baiguer  '.  Compris,  comme  alcaïde  du  château 

de  Maya,  dans  un  rôle  de  1323%  et  nommé  dans  un  document  du 
25  avril  1328%  Semen-Garcia  assista  au  couronnement  de  Philippe 
d'Evreux  et  de  Jeanne  de  Navarre,  le  5  mars  1329,  à  Pampelune  \  — 
Il  avait  épousé  vers   l'an   1300  Guirautine,  avec  laquelle  il  fit  une 


1.  —  Collection  Duchesne,  vol.  114,  fo  19. 

2.  —  Occos,  Oucoz  ou  Aucoz  est  le  nom  d'un  hameau  de  Saint-Etienne  de  Baïgorry. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  o,  n"  62,  et  Cartulaire  I,  p.  291.  — Moret,  Annales, 
t.  111,  p.  614,  et  Yanguas,  Diccionario,  t.  1,  p.  81. 

4.  —  Arch.  Nat.,  J.  4y8,  n°  6. 

■    =5-  — Collection  Duchesne,  vol.  99,  fû  8,  et  vol.   107,  i'-  344. 

6.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  0,  n'^  63. 

7.  —  Aich.  des  Basses-Pyrénées,  E.  $18. 
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donation,  en  1318,  à  Navarre,  leur  fille,  femme  d'Arnaud-Sanche,  sei- 
gneur jeune  d'Ahaxe  et  de  Tardets  \  et  il  eut  de  ce  mariage  : 

i*»  Garcia -Semen  II,  qualifié  vicomte  de  Baïgorry,  du  vivant  de  son 
père,  et  compris  dans  des  rôles  de  1322  et  1323  comme  mesna- 
dier  du  roi  de  Na\-arre.  à  20  livres  de  gages  par  an  ^  ;  il  mourut 
avant  1346,  ne  laissant  qu'un  fds  illégitime  : 

Garcia  dit  Garciot  de  Baïgorry  aHîis  d'Echauz  ^  el  maj'or  (l'aîné),  qui 
faisait  partie  en  octobre  13^3  (Garcia  de  Bayguer)  de  la  compagnie 
de  gens  de  pied  de  Garcia-Sanchc  de  Licerasse  \  Il  servit  ensuite  en 
Normandie,  comme  homme  d'armes,  et  le  2q  septembre  1369, 
Charles  le  Mauvais  manda  à  Jean  Climence,  son  trésorier,  de  payer 
100  livres,  pour  ses  bons  et  agréables  services,  à  Graciot  de  Chaux, 
qui  en  donna  quittance  le  12  mai  suivante  On  trouve  encore  Garciot 
d'Echauz  mentionné  dans  les  comptes  de  Climence  pour  ses  gages,  à 
10  francs  par  mois,  en  septembre  1360  et  février  1370  :  il  passa  ce 
dernier  mois  à  Pont-Audemer,  avec  quatre  autres  hommes  d'armes, 
par  ordre  du  chancelier  du  roi  de  Navarre,  et  toucha  50  livres  pour 
lui  et  ses  compagnons".  Le  8  juin  1378,  Charles  le  Mauvais  fit  payer 
84  florins  à  quatorze  hommes  d'armes  de  sa  garde  du  corps,  parmi 
lesquels  :  Miguel  de  Bajauer,  Lope  d'Echaii^ ,  Gaichot  d'Echaii:^  el 
jtieiior,  et  Garchot  d'Echau^  el  inayor  "^ . 

2"  Raymond-Guillaume,  qui  suit  ; 

y  Martin,  aJiàs  Machin,  dit  d'Echauz,  homme  d'armes  dans  la  com- 
pagnie  de    Martin    Enriquez,    seigneur   de   Lacarre,   ricombre  et 
alferez  royal  de  Navarre,   au  mois    d'octobre   1353^,    qui  \ivait 
*  encore  en  1370.  —  Il  se  maria  vers  1335.  et  fut  père  de  : 

A.  Michel  d'Echauz,  aliàs  de  Baïgorry,  écuyer,  surnommé  le  Conné- 
table, auquel  (Michelco,  hijo  de  Martin  d'Echauz)  le  roi  Charles  le 
Mauvais  accorda  une  mesnade  de  20  livres  par  an,  le  28  juillet  1300, 
pour  ses  services  dans  la  guerre  de  France  et  de  Normandie'. 
En  1360,  Michel  servait  avec  Loup  d'Echauz,  son  frère,  dans  la 
compagnie    de    Raymond-Guillaume,    vicomte    de    Baïgorry,    et, 

1.  —  Arch.  de  la  Maison  de  Salha,  extrail  d'un  registre  de  Bernard  de  Sornieiidy, 
notaire  du  pays  de  Mixe. 

2.  —  Collection  Duchesne,  vol.  q«,  f'^  8,  et  vol,   107,  f'  344. 

3. —  Echau^,  Echao^,  Echaux,  était   le   nom  du   château   vicomtal   situé    à  Saint- 
Etienne- de  -  Baïgorry . 

4.  —  Arch,  de  Pampelune,  c.  12,  n"  22. 

5.  —  Le  compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en  Norman- 
die, de  7367  II  I ^jo,  publié  par  M.  E,  Izarn,  Paris,  1885,  in-S-^,  p.  146. 

o.  —  Ibid.,  pages  284  et  292. 

7.  —  Arch,  de  Pampelune,  c.  yb,  n°  24. 

8.  —  Ibid.,  c.  I  2,  no  22. 
0.  —  Ibid.,  c.  14,  n'^  53. 


en  1364,  clans  celle  de  Michel  d'Echauz,  son  cousin  germain. 
Il  fut  nommé  alcaïde  de  la  tour  de  Valcarlos  (Miguel  d'Echaoz, 
escudeio,  l/amaJo  Coin-stable),  le  26  septembre  1374  \  et  le 
S  juin  1378,  il  était  (Miguel  de  Bayguer)  l'un  des  quatorze  hommes 
d'armes  de  la  garde  du  corps  de  Charles  le  Mauvais,  avec  ses  deux 
frères  et  Garciot  d'Echauz  el  mayor.  11  figure,  en  i:?88  (Tierra  de 
yaygiieir...  Michel  d'Echauz,  dicbo  Condestable),  dans  deux  rôles 
des  gentilshommes  de  la  Basse -Navarre  qui  servaient  avec  armes 
et  chevaux-,  et,  en  1401,  il  cautionna  Semen-Garcia,  vicomte  de 
Baïgorry,  son  cousin  germain  '.  —  Michel  fut  père  de  : 

Marie-Michel  d'Echauz,   femme    de  Garcia   de  Nas,  seigneur  de 
ZozAVA,  avec  lequel  elle  vivait  en  13Q5*. 

B.  Loup  d'Echauz,  écuyer  de  la  compagnie  du  vicomte  de  Baïgorry,  son 
oncle,  en  1360  et  homme  d'armes  de  la  garde  du  corps  du  roi  de 
Navarre  en  1578  ; 

c.  Et  Garciot  d'Echauz  el  ineiior  (le  jeune),  aussi  homme  d'armes  de 
la  garde  du  corps  de  Charles  le  Mauvais,  en  1 378. 

4''^  Michel  I*"'  d'Echauz,  chevalier,  seigneur  de  Valderro.  qui,  avec 
quelques  autres  gentilshommes  navarrais,  délivra  Charles  le 
Mauvais  détenu  au  fort  d'Alleux,  en  1357  ;  et,  un  peu  plus  tard, 
ayant  fait  prisonnier  le  seigneur  de  Benay,  il  le  livra  au  roi  de 
Navarre,  sans  rançon,  pour  en  disposer  à  sa  volonté.  En  considé- 
ration de  cela  et  pour  récompenser  Mossen  Miguel  d'Echau:(  des 
grands  services  qu'il  avait  rendus  à  la  couronne,  Charles  le  Mauvais 
lui  donna  pour  lui  et  ses  héritiers,  que  saJdran  de  su  cuerpo,  200  livres 
de  rente  sur  les  péchas  de  la  vallée  d'Erro,  en  la  meriiidad  de 
Sangùesa,  avec  justice  basse  et  droit  de  nomination  de  l'alcalde, 
à  charge  d'hommage  ^  Michel  d'Echauz  était  capitaine  de  Mortain, 
le  20  août  1361  *''  ;  il  mourut  en  1362,  laissant  d'une  union  con- 
tractée vers  1340  : 

a.  Michel  11  d'Echauz,  écuyer,  seigneur  de  Valderro,  marié  vers  1365 
à  N.  d'Ezpeleta,  fille  de  Garcie-Arnaud  111,  seigneur  d'Ezpeleta. 
Le  2q  janvier  1304  (n.  st.),  à  Pampelune,  Miguel  d'Echauz, 
écuyer,  donne  quittance  au  trésorier  de  Navarre  de  150  florins 
pour  ses  gages  et  ceux  de  Bernard  de  Sibas,  Miguel  de  Larramendy, 
Jean  d'Errazu,  Miguel  d'Echauz  et  Machin  d'Echauz,  écuyers  de  sa 
compagnie.  Sceau  brisé  ;  on  ne  distingue  que  le  heaume  avec  une 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  28. 

2.  —  Ibidem,    c.   57,    no  38,    et  Comptes   de   Navarre,  papeles  sueltos,    liasse   92, 
portef.  3. 

3.—  Ibid.,  c.  86. 

4.  —  Ibid.,  c.  69. 

5.  —  Ibidem. 

6.  —  Ibid.,  c.  14,  no  58. 
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tête  de   chien   braque  pour    cimier,    une  femme    vêtue,   comme 

tenant  de  droite,  et  un  fragment  de  légende  :  s de  echaux  '. — 

II  eut  de  son  mariage  : 
Jeanne-Michel  d'Echauz,  mariée  vers   1380  à  Oger    de  Garro, 
écuyer.  Par  lettres  datées  de  Puente-la-Reina  le  4  février  1382, 
Charles  le  Mauvais  donna  la   moitié  des  péchas  de  Valderro  à 
Oger  de  Garro,  son  écuyer,  en   récompense   de   ses  bons  et 
agréables    services,    pour    en    jouir    sa    vie    durant',    et    le 
8  octobre  1387,   Charles  le  Noble  renouvela  la  donation   de 
Valdero,  pour  moitié  à  Oger  de  Garro,  époux  de  Jeanne-Michel 
d'Echauz,   petite- fille   de  Mossen  Michel   d'Echauz,   et  pour 
l'autre  moitié  à  Marie-Michel  d'Echauz,  fille  du  même  Mossen 
Michel  et  femme  de  Bertrand  de  Sainte-Engrace '.  — Jeanne- 
Michel  hérita  de  la  seigneurie  d'Ezpeleta  en  1385  et  son  mari 
est  qualifié  lo  noble  NAiiger,  fllh  de  Garro,  seiiior  d'Espelete, 
bailli  de  Labourd,  dans  un  acte  du  vendredi  14  mai  i;89*. 
b.  Marie- Michel,  d'Echauz,  mariée    en   premières   noces    à  Juango   de 
DoMEZAiN,  écuyer,  avec  lequel  elle  possédait  la  moitié  des  revenus 
de  Valderro  en  1378',  et  en  secondes  noces,  avant  1383,  à  Bertrand 
de  Sainte-Engrace,  écuyer  ",  qui  hérita  de  la  seigneurie  de  Laxague, 
en   Basse -Navarre,    de   Pées,    seigneur  de   Laxague,   chevalier  et 
ricombre  de  Navarre,    son   aïeul   maternel,  en  1393  '',  fut  nommé 
châtelain  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  en  1394',   et  armé  chevalier 
en  1396'.    Le   26   mai  1397,   à  Saint-Palais,    Bertrand,    seigneur 
de  Laxague,  chambellan  de  Charles  le  Noble,  étant  sur  le  point  de 
partir  avec  le  roi,  donne  procuration,  pour  suivre  tous  ses   procès, 
à  Dona  Maria    d'Echauz,    sa   femme,    cà  Guillaume-Raymond    de 
Laxague  et  à  Urdingo  de  Sorhaburu  ^''.  Enfin,  le  28  septembre  1432, 
Jean  d'Aragon,   roi  de  Navarre,  déclare   que   le  seigneur  roi,  son 
beau -père,  avait  donné  à  Mossen  Bertrand,  seigneur  de  Laxague, 
chevalier,  et  à  Dona  Maria  d'Echauz,  sa  femme,   en  considération 
des  bons  services  qu'ils  lui  avaient  rendus,   aussi  bien  qu'à  Doiïa 
Isabelle  de  Navarre,  comtesse  d'Armagnac,  314  livres  de  rente  sur 
la  trésorerie  et  sur  les  péages  d'Ostabat  et  de  Saint-Jean-Pied-de- 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  17. 

2.  —  Ibid.,  c.  44,  no  35. 

3.  —  Ibid.,  c.  56,  n*"*  1 5,  68  et  69,  c.  93,  n"  }q,  c.  90,  no  28,  c.  95,  n"  77,  etc.  — 
Marie-Michel  était  d'une  vingtaine  d'années  plus  jeune  que  son  frère. 

4-  —  Collection  Duchesiie,  t.  i  lo,  p.  15.  —  Cet  acte  y  est  daté  de  1 370,  par  erreur  : 
en  1370,  Oger  de  Garro  n'était  encore  ni  seigneur  d'Ezpeleta,  ni    bailli   de  Labourd, 
et  le  14  mai  fut  un  vendredi  en  1389,  et  non  en  n79. 
—  Arch.  de  Pampelune,  c.  ^6. 


Ibid.,  c.  47  et 

—  ibid.,  c.  69,  no  25. 

—  Ibid.,  c.  70,  no  24. 

—  ibid.,  c.  71,  n°^  6  et  25. 

—  Ibid.,  c.  75,  n"  }6. 
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Port  ;  ledit  Mosscn  Bertrand  étant  mort  il  y  a  peu  de  temps,  le  roi 
veut  iiue  Dofïa  Maria  d'Echauz,  sa  veuve,  jouisse  de  loo  livres  de 
rente  sur  lesdits  péages,  sa  vie  durant  ^ 

5"  Navarre  de  Baïgorry,  mariée  en  1318  a  Arnaud-Sanche  de  Tardets, 

SEIGNEUR  d'AhAXE  ET  DE  TaRDETS   ; 

6"  Et  Marie  d'Echauz,  femme  de  RaviMOnd- Guillaume  de  Mauléon, 
SEIGNEUR  de  Zolina.  Le  i^""  septembre  1350  Charles  le  Mauvais  fit 
don  de  40  livres  de  rente,  à  vie.  sur  la  pécha  de  Mendigorria  à 
Doiia  Marquesa,  fille  du  défunt  Raymond -Guillaume  de  Mauléon, 
seigneur  de  Zolina,  et  de  Dofui  Maria  de  Echao^,  et  le  i<''"  octobre 
suivant,  il  donna  20  livres  de  rente  sur  la  même  pécha  à  Doua 
Maria  de  Echao:( ,  fille  du  nohlc  Don  Semen  -  Garcia ,  vi^^coiide  de 
Begitcr,  en  considération  des  bons  services  de  ce  dernier  aux  rois 
ses  prédécesseurs-.  —  En  1389,  Marquèse  de  Mauléon  vendit  la 
seigneurie  de  Zolina  à  Pierre-Arnaud  de  Garro,  chevalier,  cham- 
bellan du  roi,  pour  1000  florins  d'or  '. 

XXII.  —  Raymond -Guillaume,  vicomte  de  Baïgorry,  qui  était  sans 
doute  filleul  de  Raymond-Guillaume,  sire  de  Caupenne,  figure  dans 
deux  rôles  de  mesnadier  à  20  livres  en  13^8  (Remon,  vizconde  de 
Baiguer*),  et  en  1346  (Remundo,  hijo  de  Simen  Garcia,  vizconde  de 
Baiguer'),  et  le  24  septembre  1351,  Charles  le  Mauvais  lui  donna 
(Remon  Guilhem,  vizconde  de  Baiguer),  en  récompense  de  ses  bons 
services,  sa  vie  durant,  une  mesnade  de  20  livres  par  an  %  pour 
laquelle  il  figure  dans  un  autre  rôle  de  1354  (Remon  Guillem,  bizconte 
de  Bayguerr ').  En  1360,  il  commandait  une  compagnie  dans  laquelle 
servaient  Machin  d'Echauz,  son  fils  bâtard,  Michel  et  Loup  d'Echauz, 
ses  neveux*.  —  Raymond-Guillaume  avait  épousé  vers  1345  Elvire- 
Semeniz,  avec  laquelle  il  est  nommé,  en  1346,  dans  une  charte  du 
monastère  de  Roncevaux',  et  qui  lui  donna  : 

Semen -Garcia,  dont  l'article  suit  ; 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  133,  no  31. 

2.  —  Ibid.,  c.  1 1,  no  44.  Les  deux  donations  sont  à  la  suite  l'une  de  Tautre. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  183,  no  6. 

4.  —  Ibid.,  c.  8,  no  5. 

5.  —  Ibid.,  c.  10,  n"  7. 

6.  —  Ibid.,  c.  31,  n°  65. 

7.  —  Ibid.,  c.  12,  no  59. 

8.  —  Ibid.,  c.  25,  no  86. 

9.  —  Inventaire  de  documents  relatifs  à   la  Maison  d'Echau{  :  «  On   a  un   acte   de 
1307  auquel  assista  Semen  Garceis,  vicomte  de  Bayguer,  de  même  que  dans  un  autre 
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Il  eut  aussi,  avant  son  mariage,  un  fils  naturel  : 

Martin  alias  Machin  d'Echauz.  écuyer,  qui  scr\'ait  dans  la  compagnie 
de  son  père,  en  1360,  et  en  1364  dans  celle  de  Michel  d'Echauz, 
écuyer,  seigneur  de  Valderro,  son  cousin  germain.  Il  était  huissier 
d'armes  en  137 1  '.  et  le  roi  le  pourvut  de  la  charge  d'alcaïde  de  la 
tour  de  Valcarlos  en  131)7-.  11  est  nommé  M^7/7///,  bort  d'Echaii:^, 
alcaïde  de  la  tour  de  Valcarlos ,  en  1397  %  Machin  d'Echau:^,  c\ Martin 
d'Echao:(,  avec  la  même  qualification,  en  1407  et  1408*.  Son  fils  : 

Arnaud  d'Echauz,  écuyer,  nssista  avec  lui  ;i  une  assemblée  générale  des 
cortès  de  Navarre,  le  3  décembre  1 402  °  et  lui  succéda  le  1 0  novembre  1 4 1  g 
dans  la  charge  d'alcaïde  de  la  tour  de  Valcarlos  ''". 

Pierre -Arnaud  d'Echaoz,  écuyer,  alcaïde  de  la  tour  de  Valcarlos,   est 
dit  fils  de  feu  Arnaud  d'Echauz,  le  28  novembre  1427''. 

XXIII.  —  Semen- Garcia  IV,  vicomte  de  Baïgorry  et  seigneur 
d'Echauz,  chevalier,  servait  le  roi  avec  une  compagnie  de  gens  d'armes 
en  n68  et  1371  ",  Au  mois  de  mai  1378  le  vicomte  et  Michel 
d'Echauz,  dit  le  Connétable,  reçoivent  leurs  gages  et  ceux  de  dix 
servants'  et  le  23  juillet  suivant  Semen-Garcia  donne  encore  une 
quittance  de  solde  pour  lui  et  pour  trois  hommes  d'armes,  trois 
pillards  et  trente  hommes  à  pied  ^\  Dans  un  traité  de  paix  conclu 
le  31  mars  1379  entre  les  rois  de  Navarre  et  de  Castille,  on  désigne 


de  1518  avec  Guirautine,  sa  femme,  lesquels  avoicnt  marié  leur  fille  Nabarre  au 
seigneur  d'Ahaxe.  Un  autre  de  1340  oi^i  assista  Remond  Guillem,  vicomte  de  Bayguer, 
marié  avec  Elbire  Semenis.  11  resuite  d'un  autre  acte  de  1400  que  le  vicomte  de 
Bayguer  avoit  un  palais  nommé  Etchaus.  11  paroit  d'un  compte  des  Etats  de  1408  que 
Simon  Garcia  Detchaus  etoit  vicomte  de  Bayguer  et  père  de  Jean,  etc.  »  Ces  docu- 
ments furent  sans  doute  réunis  pour  la  vérification  des  preuves  que  produisit 
Bertrand  d'Echauz,  archevêque  de  Tours,  le  31  décembre  161 9  pour  sa  réception  dans 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  D'après  Amelot  de  la  Houssaye  (Mémoires  historiques,  t.  11), 
Bertrand  d'Echauz  justifia  que  son  père  était  le  vingt- deuxième  vicomte  d'Echauz  ou 
Baïgorry  de  sa  famille.  —  Oïhenart  cite  la  charte  de  1346  (Notitia,  p.  251),  mais  il 
nomme  la  vicomtesse  Elvire-Semeniz  sans  mentionner  son  mari,  croyant  à  tort  qu'elle 
était  fille  de  Semen-Garcia  et  héritière  de  Baïgorry. 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  3ô,  no  95. 

2.  —  Ibid.,  c.  75. 
3.—  Ibid.,  c.  75,  no  73. 

4.  —  Ibid.,  c.  8;,  n"  1  et  c.  95,  n°  106. 
S-  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  525;. 
o.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  118,  n"  4  i . 

7.  —  Ibid.,  c.  104,  n°  2;. 

8.  —  Ibid.,  c.  23,  n"  81,  c.  2b,  n'^  95,  et  c.  87,  n"^  67. 

9.  —  ibid.,  c.  35,  n"  34. 
10. —  Ibid.,  c.  30,  n'^  26. 
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un  fils  du  vicomte  de  Baïgoiry  parmi  les  otages  que  Ciiaries  le  Miuvais 
devait  donner  à  Henri  de  Transtamare  \  Semen-Garcia,  vicomte  de 
Baïgorry,  fut  armé  chevalier  par  Charles  le  Noble,  en  1389-,  et  il 
assista  au  couronnement  de  ce  prince,  le  dimanche  1 1  février  1390,  à 
Pampelune  ^  Il  fut  aussi  présent  à  une  assemblée  des  états  de 
Navarre  tenue  à  Olite  le  27  novembre  1398*,  et  le  22  décembre 
suivant,  le  roi  lui  donna  -^lOO  tlorins  pour  l'aider  à  maiier  ses  filles  et 
pour  le  mariage  qui  venait  d'être  fait  et  accompli  entre  Jean  d'Echauz, 
son  fils  aine  et  héritier,  et  Doiîa  Juana  Diez  de  Villegas,  demoiselle 
de  la  reine  \  Semen-Garcia,  vicomte  de  Baigorry,  chevalier,  et  Jean 
d'Echauz,  écuyer,  son  fils,  assistèrent  à  une  assemblée  des  états  de 
Navarre,  le  3  décembre  1402  ^  D'après  une  quittance  qu'il  donna 
(Yo  Simon  Garcia,  bizconte  de  la  tierra  de  Bayguer)  à  Yenego  de 
Mont-Réal,  receveur  de  Sangùesa,  le  16  février  141 1  (n.  st.),  Semen- 
Garcia  touchait  80  livres  par  an  pour  ses  cahallerias  ;  cette  pièce  est 
scellée  de  son  sceau  :  écu  penché  armorié  de  trois  fasces  et  timbré 
d'un  heaume  à  lambrequins,  cimier  une  tète  de  chien,  légende  indis- 
tincte'.  —  Semen-Garcia  avait  épousé  en  premières  noces,  vers  1375, 
N.  de  Gramont,  fille  d'Arnaud-Raymond  F*",  seigneur  et  baron  de 
Gramont,  Bergouey  et  Bidache,  et  de  Marie  de  Gabaston  %  et  en 
secondes  noces,  avant  1388,  Jeanne  de  Harismendy,  dame  de  la  noble 
Salle  de  Harismendy  d'Ossès".  Le  2j  juillet  1412,  Charles  le  Noble, 
ayant  mémoire  des  bons  et  agréables  services  du  vicomte  de  Baigorry, 
accorde  une  rémission  d'aides  et  de  quartiers  à  Dona  Juana  de  Haris- 
mendy, sa  veuve,  pour  la  maison  de  Harismendy^".  Semen-Garcia 
laissa,  çntre  autres  enfants, 
Du  premier  lit  : 

Jean,  qui  suit  ; 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  28,  n"  19. 

2.  —  ibid.,  c.  58,  n"  26. 

3.  —  Ibid.,  c.  5q,  n°  10. 

4.  —  ibid.,  c.  73,  n"  28. 

5.  —  Ibid.,  c.  76,  n"  44. 

6.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  ^2p. 

7.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  97. 

8.  —  Voy.  plus  haut,  p.  98. 

9.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  57,  n"  38. 
10.  —  Ibid.,  c.  100,  n"  107. 
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Et  du  second  : 

Sanche  d'Echauz,  seigneur  de  Harismendy  d'Ossès.  que  Charles  le 
Noble  fit  chevalier  de  Saint -Jean  de  Jérusalem,  en  même  temps  que 
son  frère  aîné,  avec  le  consentement  du  grand -maitre  de  Rhodes. 
Le  8  septembre  141 3,  le  roi  de  Navarre  ordonne  de  payer  une  pièce 
de  drap  noir  (pano  de  hruneta)  pour  vêtir  Sanche  d'Echauz,  seigneur 
de  Harismendy,  qu'il  doit  faire  promptement  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean,  aussi  bien  que  Mossen  Jean  d'Echauz,  son  frère;  il 
mande  aussi  de  payer  l'épée  avec  sa  garde  d'argent,  et  une  paire 
d'éperons  dorés  pour  le  même  Sanche*.  Mossen  Sanche  d'Echauz 
figure  dans  un  rôle  du  i*^''  octobre  1443  pour  deux  lances  à 
15  florins  de  solde  par  lance  et  par  mois-,  et  en  1450  il  est  qualifié 
chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  commandeur  de  Villafranca^. 
Le  20  novembre  1450,  Jean  II.  roi  de  Navarre,  mande  que  Mossen 
Sanche  d'Echauz  et  Mossen  Martin  d'Ahaxe,  chevaliers,  qu'il  envoie 
avec  30  hommes  d'armes  pour  réduire  le  château  de  Saint -Jean- 
Pied- de -Port  à  son  obéissance,  soient  payés  de  la  solde  de  quinze 
jours,  à  raison  de  6  florins  par  homme  d'armes*.  —  En  1459  '^  ^^^ 
nommé  avec  Charles  d'Echauz,  son  fils%  né  d'un  mariage"  contracté 
vers  1425. 

Charles  d'Echauz,  seigneur  de  Harismendy  d'Ossès,  fut  retenu  pour  donzel 
de  la  princesse  de  Viana,  à  s  sols  de  gages  par  jour,  le  10  février  1444, 
par  rinfant  Charles  de  Navarre''.  Sa  postérité  prit  le  nom  et  les 
armes  de  Harismendy. 

Semen-Garcia  IV,  vicomte  de  Baïgorry,  eut  aussi  un  fils  naturel  : 

Garcia  d'Echauz,  seigneur  d'Etcheberry  d'irouléguy  ;  il  est  dit  fils 
de  Semen-Garcia,  vicomte  de  Baïgorry,  chevalier,  en  1397''*.  et 
nierino  de  la  terre  de  Baïgorry  et  frère  bâtard  de  Mossen  Jean 
d'Echauz,  vicomte  de  Baïgorry,  chevalier  et  chambellan  du  roi,  en 
janvier  14 13    (n.   st.)''.   Le   20  septembre   14 12,   Charles   le  Noble 

I.  —  Arch.  de  Pampclunc,   c.  103,  n"^  24  et  66,   c.  106,   n°  9;  Comptes,  t.  XVIII, 
pages  402  et  suiv. 

3.  —  Ibid.,  c.  148,  n°  25. 

—  Ibid.,  c.  155. 

—  Ibid.,  c.  156,  n"  1 1. 

—  Ibid.,  c.  158. 

—  La  cour  de  Rome  avait  autorisé  les  chevaliers  des  ordres  hospitaliers  d'Espagne 
à  se  marier  ;  ils  substituaient  alors  à  l'habit  régulier  une  croix  d'or  émaillée  des 
couleurs  de  l'habit.  (Vertot,  Hisi.  des  chevaliers  de  Malte,  éd.  in-12,  t.  Il,  p.  161.) 

7.  —  Arch.  de  I^ampelunc,  c.  151,  n°  3  ;  Comptes,  t.  XXIV,  p.  344. 

8.  —  Ibid.,  c.  75,  n°  74. 
9. —  Ibid.,  c.  100,  n°  22. 
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accorda  une  remission  d'aides  et  quartiers  à  Garcia  d'Echao:^,  scigiior 
de  la  Casa  Niicva  (Maison  ncu\e,  en  basque  Hichchcirv)  de  Iriilcgiiv, 
cil  Baigner,  hijo  d'algo,  qui  sert  avec  un  cheval  et  des  armes  '. 

XXIX.  —  Jean  I'^*"  d'Echauz,  chevalier,  vicoiMTE  de  Baïgorry,  merino 
mayor  d'Estella',  et  chambellan  de  Charles  le  Noble,  est  qualifié 
écuyer  en  1397,  1400  et  1402%  et  chevalier  en  1405  \  11  épousa 
en  1398,  avant  le  22  décembre,  Dona  Juana  Diez  de  Villegas,  demoi- 
selle de  Léonor  de  Castille,  reine  de  Navarre  ^  et,  à  l'occasion  de  ses 
noces,  le  roi  lui  donna  725  peaux  d'écureuil  et  fit  courir  un  taureau 
qui  fut  mis  à  mort  ^  En  1413,  Charles  le  Noble  le  nomma  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  en  même  temps  que  son  frère 
Sanche.  En  la  même  année,  Jean  d'Echauz  alla  avec  le  maiéchal 
Godefroy  de  Navarre,  comte  de  Cortes,  au  siège  de  Balaguer  qui  tenait 
pour  Jayme  d'Aragon,  comte  d'Urgel,  prétendant  à  la  couronne 
d'Aragon',  et  le  11  février  1414,  à  Saragosse,  il  assista  avec  le  même 
comte  de  Cortes  et  sept  autres  chevaliers  navarrais  au  sacre  de 
Ferdinand  de  Castille,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile  '.  En  141  5,  il  prit  part, 
avec  Arnaud-Loup,  seigneur  de  Luxe,  Jean,  seigneur  de  Gramont, 
Martin-Enriquez  de  Lacarre,  seigneur  de  Sangarrin,  Auger,  seigneur 
d'Uhart  et  de  Sorhapuru,  Guillaume,  seigneur  de  Licerasse,  et  plusieurs 
autres  chevaliers,  à  une  expédition  que  Charles  le  Noble  et  le  comte 
de  Foix  firent  contre  le  comte  d'Armagnac^  Le  6  février  1418,  dans 
la  grande  chapellfc  du  roi,  à  Olite,  Jean  d'Echauz,  chevalier,  vicomte  de 
Baïgorry,  déclare  que  Guillaume-Loup  de  Tilh,  écuyer,  fils  aîné  et 
héritier  de  Brun,  seigneur  de  Thil,  chevalier,  et  de  Dona  Navarre,  sa 
femme,  fille  de  Raymond-Guillaume,  seigneur  de  Caupenne,  avait  fait 
hommage  à  Philippe  d'Evreux,  roi  de  Navarre,  et  à  la  reine  Jeanne,  sa 
femme,  pour  la  moitié  de  la  vicomte  de  Baïgorry  et  la  maison  d'Occos, 
avec  les  moulins,  vassaux,  terres  et  rentes  en  dépendant,  aux  termes 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  11^,  n°  41. 

2.  —  Ibid.,  c.  129,  n°  9  ;  Comptes,  t.  XXI,  p.  473. 

3.  —  Ibid.,  c.  75,  n^  73,  et  c.  79,  n"  13. 

4.  —  Ibid.,  c.  83,  n"  3,  et  c.  92,  n°  23. 

5.  —  Ibid.,  c.  76,  n°  44. 

o.  —  Ibid.,  c.  80,  n'^  4,  c.  86,  n°^  45  et  66.  —  Ce  taureau  et  ces  peaux  d'écureuil 
ne  furent  payés  qu'en  1401. 

7.  —  Ibid.,  c.  103,  n°  37  ;  Comptes,  t.  XVIII,  p.  360. 

S.  —  Ibid.,  c.  1 13,  n°  22. 

9.  —  MoRET,  Annales,  t.  Ili,  p.  }}}. 
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de  la  charte  de  restitution  de  ladite  moitié  de  vicomte  fliite  à  Brun  de 
Tilh,  par  l'hilippe  le  Bel,  roi  de  France  et  de  Navarre,  et  la  reine  Jeanne, 
sa  femme.  La  vicomte  de  Baïgorry  étant  advenue  en  entier  à  Jean 
d'Echauz,  par  succession  de  Don  Semen -Garcia  d'Echauz,  vicomte  de 
Baïgorry,  son  père,  il  fait  hommage  à  Charles  le  Noble  de  ladite 
moitié  de  vicomte  et  de  la  maison  d'Occos\  En  1423  le  roi  lui  donna, 
pour  récompenser  ses  services,  les  biens,  moulins,  palais  et  hérédités 
qu'il  possédait  à  MonréaP.  Jean  d'Echauz  était,  en  1428,  l'un  des 
tuteurs  de  l'infante  Léonor,  fille  de  Jean  d'Aragon  et  de  Blanche  de 
Navarre',  et  il  assista  au  couronnement  de  ce  dernier,  à  Pampelune, 
le  dimanche  de  la  Pentecôte. 15  mai  1429'.  Il  signait  John  deLhaii:{^  et 
son  sceau  était  armorié  d'//;/  écarteJè  :  aux  i  et  4,  trois  fasccs  (Echauz- 
Ba'igorry)  :  aux  2  et  ^,  un  lion  (Gramont). —  Le  5  octobre  1439, 
le  roi  Jean  II  accorda  à  Juana  Diez  de  Villegas,  vicomtesse  de  Baïgorry, 
une  pension  de  100  livres,  sa  vie  durant  "  ;  elle  avait  eu  de  son  mariage  : 

i'^  Charles,  qui  suit  ; 

2°  Et  LÉONOR  d'Echauz,  nommée  avec  Juana  Diez  de  Villegas,  sa  mère, 
dans  un  document  de  1421'^;  elle  épousa  Don  Juan  de  Uriz, 
SEIGNEUR  DE  Sarasa,  maître  d'hôtel  de  la  reine  Blanche,  dont  elle 
était  veuve  en  1475  '• 

XXV,  —  Charles  d'Echauz,  chevalier,  vicomte  de  Baïgorry, 
seigneur  de  Villatuerta,  chambellan  de  la  princesse  de  Viana  et  mcfino 
mayor  d'Estella',  épousa  en  1423  Marguerite  de  Beaumont,  fille  de 
Charles  de  Beaumont,  chevalier,  seigneur  de  Guiche,  Curton,  Noailhan 
et  San-Martin  de  Unx,  ricombre  et  alferez  royal  de  Navarre,  châtelain 
de  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  de  Mauléon,  gouverneur  de  la  vicomte 
de  Soûle  et  bailli  du  pays  de  Labourd,  et  d'Anne  de  Curton,  sa  seconde 
femme,  et  proche  parente  de  Charles  le  Noble  qui  lui  fit  un  présent  de 
noces  de  3.000  livres".  Le  23  septembre  1423,  le  roi  de  Navarre  fait 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  117,  n"  12. 

2.  —  Annales,  t.  IV,  p.  38s,  n.  }'6. 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  104,  n"  23. 

4.  —  Ibid.,  c.  128,  n"  19. 

5.  —  Ibid.,  c.  143,  n''  44. 

6.  —  Ibid.,  c.  I  iQ,  n''  77. 

7.  —  Ibid.,  c.  145,  n"  2,  et  c.  162,  n"  00  ;  Comptes,  t.  XXVI,  p.  ;87. 

8.  —  Ibid.,  c.  152,  n''  21,  c.  170,  n"  25  ;  Comptes,  t.  XXV,  p.  277,  etc. 

9.  —  Ibid.,  Comptes,  t.  XX,  p.  390. 
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payer  à  Mossen  Jean  d'F.chauz,  son  chambellan,  pèie  de  Chariot 
d'Echauz.  700  livres  sur  les  3.000  qu'il  doit  audit  Chariot  et  à  Mar- 
guerite, fille  de  l'alferez,  en  aide  de  leur  mariage  \  En  1439,  Charles 
d'Echauz  fut  l'un  des  chevaliers  qui  allèrent  avec  Jean  de  Beaumont, 
grand  prieur  de  Navarre,  recevoir  à  Bilbao  la  princesse  Agnès  de 
Clèves,  fiancée  du  prince  de  Viana',  et  il  resta  dès  lors  attaché  à  sa 
personne  en  qualité  de  chambellan.  Le  i'-"''  janvier  1443,  Charles 
d'Echauz  était  payé  pour  cinq  lances,  à  raison  de  i  5  florins  par  lance 
et  par  mois^  Le  30  mai  1443,  il  assista  avec  Sanche  d'Echauz,  seigneur 
de  Harismendy,  son  oncle,  Louis  de  Beaumont,  comte  de  Lerin,  baron 
de  Guiche  et  de  Curton,  connétable  de  Navarre,  son  beau-frère,  Ferez 
de  Veraïz,  archevêque  de  Tyr,  Don  Juan  de  Hijar,  Mossen  Bernard 
d'Ezpeleta,  Mossen  Juan  d'Ezpeleta  et  Doiia  Catalina  de  Beaumont, 
aux  fêtes  et  au  souper  que  donna^  le  prince  de  Viana,  à  Olite,  pour 
célébrer  le  vingt-deuxième  anniversaire  de  sa  naissance \  En  14s i, 
Jean  II,  roi  de  Navarre,  donna  à  Charles  d'Echauz,  vicomte  de  Baïgorry, 
grand  mérin  d'Estella,  et  à  ses  fils,  la  seigneurie  de  Villatuerta'; 
mais  en  1469,  le  comte  de  Foix  et  l'infante  Léonor,  gouverneurs  du 
royaume,  confisquèrent  cette  seigneurie  et  en  firent  don  à  Juan- 
Fernandez  de  Baquedano,  parce  que  le  vicomte  suivait  le  parti  des 
Beaumontais.  Jean  II  approuva  cette  donation  en  1471%  et,  en  1476, 
une  sentence  rendue  contre  Charles  d'Echauz  et  Juan-Fernandez  de 
Baquedano.  unit  pour  toujours  Villatuerta  au  patrimoine  royal'.  — 
Charles  d'Echauz  avait  eu  de  son  mariage  : 

1°  Philippe  d'Echauz,  chevalier  en  1461  ^  qui  continua  les  Vicomtes 
de  Baïgorry  ; 

2"  Charles  d'Echauz,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem et  capitaine  de  Mendigorria  ;  en  14^7,  il  donna  quittance  de 
ses  gages  et  de  ceux  de  Philippe,  son  frère  '•'  ; 

y  Jean  d'Echauz  ; 

—  Arch.  de  Pampelunc.  c.  122,  n''  40. 

—  Ibid.,  c.  143,  n''  39  ;  Comptes,  t.  XXlll,  p.  }qo. 

—  Ibid.,  c.  148,  no  25. 

—  Ibid.,  même  caisse,  mcmc  n". 

—  Ibid.,  c.  156,  no  37. 


—  Ibid.,  c.  ibo,  no  60. 

—  Ibid.,  c.  lô!;,  no  18. 

—  Ibid.,  c.  i:;8,  no  61  ;  Comptes,  t.  XXVI,  p.  187. 

—  Ibid.,  c.  170,  no  22. 


—    2^4  — 

4°  Tristan  d'Echauz  ; 

50  Marie  d'Echauz,  gouvernante  de  François -Phébus  de  Foix,  infant 

de  Navarre,  en  1474  ; 
6°  Et  LÉONOR  d'Echauz,  femme  de  Mossen  Juan-Velaz  de  Medrano, 

CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  Learza  ET  d'Igusquiza,  grand  écuyer  et 

maître  d'iiôtel  du  roi,  capitaine  de  San-Gregorio  et  alcaïde  de 

Santa -Gara'. 


I.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  10^,  no  18,  c.  177,  n°  24. 


XXV 

Ducs  et  Comtes  de  Vasconie. 

Comtes  de  Comminges,  de  Carcassoîine,  de  Foix 

et  de  Ra^ès. 

IV.  —  Sanche  I'^'-Loup,  deuxième  fils  de  Loup  II,  duc  de  Vasconie 
(Table  II-iii),  fut  proclamé  duc  des  Vascons  à  la  mort  de  son  père. 
Le  poète  Ermold  le  Noir  nous  apprend  que  ce  prince  des  Vascons 
(Wasconorum  princeps)  avait  été  nourri  à  la  cour  de  Charlemagne 
et  qu'il  surpassait  ses  aïeux  en  esprit  et  en  fidélité.  11  suivit  Louis  le 
Débonnaire  au  siège  de  Barcelone  en  8oi,  à  la  tête  de  ses  Vascons, 
et  mourut  avant  812 \  ayant  eu  d'une  femme  épousée  vers  775  : 

i"  AzNAR- Sanche,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Sanche  II-Sancion,  qui  se  fit  reconnaître  comte  de  la  Vasconie 
ciTÉRiEURE  en  836,  à  la  mort  de  son  frère,  contre  la  volonté  de 
Pépin  I'^'',  roi  d'Aquitaine ^  De  842  à  852,  il  fit  la  guerre  aux 
Francs,  comme  partisan  de  Pépin  II,  et,  au  mois  de  septembre  852, 
il  négocia  la  paix  avec  Charles  le  Chauve  en  lui  livrant  son 
compétiteur  au  royaume  d'Aquitaine  ■'.  Créé  duc  de  Vasconie, 
pour  prix  de  sa  trahison,  Sanche -Sancion  fut  défait  et  pris  avec 
son  beau -frère,  Emenon,  comte  de  Périgord,  par  Muza  ben  Zeyad 
cl  Djezai,  wali  de  Saragosse,  lors  de  son  expédition  dans  la  Gaule 


1.  —  Voy.  première  partie,  pages  1 1 3-116. 

2.  —  Ibid.,  p.  12  ^. 

3.  —  Ibid.,  pages  123,  127  et  130. 
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mcriJionalo.   au   mois  d'octobre  852.  —  Il  mourut   \-ers855'  ne 
laissant  qu'une  fille  : 

Ukraca,    mariée   vers  S20  à  Garcia  1I-Eneco,   roi   de   Pampelune,    son 
parent  au  3*^  degré  -. 

y  Et  Sancia,  femme  d'EiHENON,  comte  de  Périgord,  dont  elle  eut  : 
Arnaud,  investi  du  duché  de  Vasconie  vers  8s s  et  mort  en  804  '. 

V.  —  AzNAR  I'-''"-Sanche  fut  créé  comte  de  la  Vasconie  citérieure 
par  Pépin  I"-^"",  roi  d'Aquitaine,  vers  820,  après  le  bannissement  de 
Loup  Ill-Centule,  duc  des  Vascons,  son  cousin  germain,  et,  en  824, 
Pépiti  l'envoya  en  expédition  à  Pampelune ,  avec  le  comte  Ebles. 
A  leur  retour,  les  deux  comtes  furent  attaqués  et  faits  prisonniers  au 
port  de  Cize  par  les  troupes  d'Eneco-Semen,  premier  roi  de  Pampe- 
lune, et  les  Sarrasins,  ses  alliés,  qui  se  partagèrent  le  butin  et 
envoyèrent  Ebles  à  Cordoue  ;  quant  à  Aznar,  il  obtint  sa  liberté  des 
Pamplonais  parce  qu'il  était  de  leur  sang  et  cousin  germain  de  leur' 
roi  *.  En  832,  Aznar  embrassa  le  parti  de  Charles  le  Chauve  contre  son 
frère  Pépin,  puis,  il  alla  combattre  les  Sarrasins  avec  Eneco-Semen, 
conquit  le  territoire  de  Jacca  et  fonda  le  comté  d'Aragon  qui  resta 
dans  sa  famille,  sous  la  mouvance  des  rois  de  Pampelune  ^  Au  mois 
d'octobre  833,  le  comte  Aznar  chargea  deux  prêtres,  Aldaire  et  Dolgrin 
de  remplir  une  mission  que  lui  avait  confiée  Izembard,  évêque  d'Auch, 
c'est-à-dire  de  mettre  l'abbaye  de  Pessan  en  possession  de  la  terre  de 
Cazaux  \  —  Marié  vers  l'an  800,  Aznar-Sanche  mourut  tragiquement 
en  836',  laissant  trois  enfants  : 

I"  Garcia,  qui  suit  ; 

2°  Galindo-Asnarez  ,    tige    des    Comtes    d'Aragon    et    d'Atharès.    — 
^  Tahic  XXVII. 

y  Et  Sancia-Aznarez,  mariée  vers  820  à  Semen- Garcia,  duc  ou  comte 
DES  Alavais  et  COMTE  EN  Castille,  son  parent  au  y  degré**. 


—  Voy.  première  partie,  p.  124. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  19-;. 

—  Première  partie,  p.  124. 

—  Ibid.,  pages  121-122. 

5.  —  Ibid.,  pages  123,  278  et  279. 

6.  —  Ibid.,  p.  162. 

—  Ibid.,  pages  i2'5  et  lûv 

—  Voy.  première  partie,  p.  177  et  plus  haut  p.  5. 
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VI.  —  Garcia,  qualifié  vicomte  (Garsia,  vicecomite)  dans  la  charte 
donnée  par  le  comte  Aznar-Sanche  au  monastère  de  Pessan,  en 
octobre  833,  n'eut  du  gouvernement  paternel  que  le  Comniinges  et  le 
Couserans  qu'il  transmit  à  sa  postérité.  Au  mois  de  janvier  846, 
Dolgrin.  prêtre,  fit  donation  de  la  terre  de  Cazaux  à  l'abbaye  de 
Pessan.  pour  l'amour  de  Dieu,  pour  l'âme  d'izembard,  évcque,  pour 
l'àme  d'Aldaire,  prêtre,  et  pour  l'àme  du  comte  Aznar-Sanche  f/)/'t) 
anima  Aner  Sancio,  comitis),  et  cette  charte  fut  souscrite  par  le  comte 
Garcia  et  par  le  vicomte  Aznar,  son  fils  (signimi  Garsiano,  comité  . . . 
sigiiiim  AzENARio,  vicecomite  ^).  —  Garcia  se  maria  vers  830  et  fut 
père  de  : 

VII.  —  Aznar  II,  comte  de  Comminges,  qui  n'avait  guère  plus  de 
quinze  ans,  au  mois  de  janvier  846,  lorsqu'il  signa  la  charte  de  Dolgrin. 
11  succéda  à  son  père  vers  870  et  mourut  vers  905,  laissant  d'un 
mariage  contracté  vers  8bo  : 

VIII.  —  Loup- Aznar,  comte  de  Comminges,  qui  vivait  encore  en  932  ; 
à  cette  date  il  se  donna  à  Raoul  de  Bourgogne,  roi  de  France,  c'est-à- 
dire  lui  fit  hommage  (Lupus  quoqiie  Asinarius  Vasco),  et  Frodoard, 
auteur  contemporain^  qui  raconte  le  fait  dans  sa  Chronique'^  ajoute 
cette  circonstance  fabuleuse  que  Loup -Aznar  montait  un  cheval  âgé 
de  plus  de  cent  ans  et  vigoureux  encore.  —  Loup-Aznar  se  maria 
vers  885  et  eut  pour  fils  et  successeur  : 

IX.  — v^zNAR  III,  vicomte  du  vivant  de  son  père,  puis  comte  de 
Comminges  de  935  à  940,  environ.  Sa  femme,  épousée  vers  910,  ne 
lui  ayant  pas  encore  donné  d'enfant,  Aznar  fit  un  pèlerinage  à  Rome 
vers  915,  et  à  son  retour,  sur  les  conseils  du  pape,  il  fonda  le  monas- 
tère de  Peyrissas  qu'il  mit  sous  la  protection  et  sauvegarde  des  comtes 
de  Comminges  (Post  Doiiiini  îiosfiijesu  Christi  lesurrectioneni  celisqiie 
asceiisioucm,   crescente  religione  chrisiiana,  quidam  vicecomes  iiomiiie 

1.  —  Première  partie,  p.  163. 

2.  —  Né  en  894,  Frodoard  ou  Flodoard  mourut  en  goo.  Sa  Chronique  s'étend 
de  Q19  à  966. 

3.  —  D.  Bouquet,  Recueil  des  hisloiieiis  de  France  el  des  Gaules,  t.  Vlll,  p.  iSS.  — 
Ce  comte  de  Comminges  est  nommé  Lupus,  Vasconum  cornes,  dans  deux  autres 
chroniques  du  même  volume  (p.  304,  Ex  alio  fragmenta,  —  et  p.  319,  Ex  libella 
Huganis  Floriacensis  monachi). 
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AsNARius,  careus  propria  sobole,  cupiens  ex  proprio  fiiiido  et  alode 
Deiim  heredem  habere,  Romam  oratunis  petiit  consilio  et  au'cioritate 
doniiii  pape.  Inde  rediens  in  honore  Dei  et  perpétue  virginis  Marie 
monasterinm  consirnens,  abbatem  et  monachos  et  clericos  et  alias  personas 
sub  régula  viventes,  victualia  eis  institueus,  nomeu  Patriciani  ei  inipo- 
suit.  Idcirco  nomen  Patriciani  ei  itnposuit,  ut  nulli  personi  pareret  atque 
serviret,  nisi  celesti  Patri  ;  nnani  tamen  refectionem  comiti  Comunensis 
in  anno,  et  terciani  partem  benefacti  domiis  concessit,  si  bene  et  secure 
domum  ac  familiani  toiumque  jus  monasteri  teneret  ac  defenderet,  si 
n [on]  auteni  peccatuni  anime  illius  inesset^).  Plus  tard,  vers  944,  le 
comte  Aznar  se  fit  moine  à  Lézat,  devint  abbé  de  ce  monastère,  et 
mourut  en  laissant  la  réputation  d'un  homme  saint  (Prefatus  vero 
viCECOMES,  videlicet  Asnerius,  rébus  monasterii  rite  ordinaiis  ac  bene 
disposais,  seciilum  despiciens,  iransitoria  linquens,  celestia  petens, 
Lesatense  querens  cenobiiim,  inibi  nwnachorum  habitum  sumpsit,  postea 
abbas  inde  factus,  recto  itinere  celicas  ad  sedes  venisse  creditur  ^) .  11  est 
rappelé  dans  une  charte  de  Raymond,  comte  de  Comminges  en  partie, 
l'un  de  ses  petits-fils.  —  Ses  enfants  furent  : 

1°  Arnaud,  qui  suit  ; 

2°  Et  Roger,  comte  de  Comminges  en  partie,  dont  la  postérité  sera 
rapportée  à  la  Table  XXV  ''''. 

X.  —  Arnaud  V\  comte  de  Comminges,  né  vers  916,  épousa 
vers  940  Arsende,  comtesse  de  Carcassonne  et  de  Razès,  et  dame 
DU  pays  de  Foix,  avec  laquelle  il  donna  l'alleu  de  Saint-Ybars,  situé 
dans  le  pays  de  Foix,  au  monastère  de  Lézat,  en  avril  945  (...  Qiia- 
mobren  ego  in.  Christi  nomine  Arnaldus  et  uxore  sua  Arsendis,  perti- 
mescens  illud  ultimum  tremendi  judicii  diem,  cedimus  Deo  et  sancto 
Petro  aliquid  de  faculfatibus  nostris,  hoc  est  ecclesia  que  est  fundata  in 
honore  sancti  Euparchii  cmn  ipso  allodo,  totum  et  ah  integrum,  qiiistum 
et  inquirendum,  cedimus  Deo  et  sancto  Petro  vel  Adagio,  abbate,  una 


I. —  Préambule  d'une  charte  de  Lézat,  de  1 105  ou  environ,  rapportée  plus  loin  à 
l'article  de  Bernard-Odon,  comte  de  Comminges  en  partie. 

2.  —  Ibidem.  —  Deux  chartes  de  Lézat,  l'une  du  mois  de  février  945  et  l'autre  du 
mois  de  juillet  948,  portent,  entre  autres  signatures  de  moines,  celle  d'Aznar 
(S.  Âsiiario).  Adazius  étant  abbé  de  Lézat  en  avril  945  et  encore  en  juillet  048, 
Aznar  ne  devint  abbé  que  postérieurement  à  cette  date.  —  Voy.  Hist,  de  Languedoc, 
t.  V,  col.  194,  203  et  207. 


—  289  — 

cum  norma  iiioiiacboruiii  qui  siuit  in  Lesatense  monasicriiim,  etc.  Facta 
cessione  isfa  in  mense  aprilio,  an  no  nono  régnante  Lodovico  rege. 
Sig.  f  nuni  Arnaldo,  et  uxore  sua  noniine  Arsendis,  et  filiis  suis  vel 
fi  lias  \  qui  carta  ista  scr  ibère  rogaverunt,  et  manibus  firmaverunt. 
Signum  Bernardo.  Signum  Sirfredo.  Signnm  Duragno.  Signuni  Béné- 
dicte. Signuni  Adilione.  Bernardus  scripsit^).  Vers  la  même  année, 
au  mois  d'avril,  Amélius-Rodrando  abandonna  au  monastère  de  Lézat 
certaines  vignes  du  terroir  de  Montcaup,  au  pays  de  Toulouse,  en 
présence  et  du  consentement  d'Arnaud,  comte,  d'Amélius-Simplice' 
et  d'autres  notables  (Noticia  guarpitoria;  vel  quorum  noniina  subtus 
tenentur  inserte  tibique ,  qualiter  venit  Amelius  Rodrando,  die  govis, 
feria  quinta,  in  atrio  S.  Pétri  Lesadensis,  in  prœsentia  bonis  hominibiis 
qui  ibidem  aderant,  id  est  Arnaldus,  comes,  et  Amelius  Simplicio,  et 
Radveus,  etc.  Facta  guarpitoria  ista  in  mense  aperili,  sub  die  feria 
quinta,  régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo,  etc.'').  Le  7  avril  949, 
Arnaud,  conjointement  avec  sa  femme  Arsende  et  ses  fils  Roger  et 
Odon,  donna  au  monastère  de  Mallast  (Montolieu)  l'alleu  de  Sainte- 
Eulalie,  situé  dans  le  diocèse  de  Carcassonne,  que  son  frère  Roger  lui 
avait  cédé  et  que  celui-ci  tenait  de  Hugues,  comte  de  Quercy  (...Ob  hoc 
igitur  in  Dei  nomine  Arnaldus,  et  uxor  mca  Arsindis,  et  Rodgarius 
et  Odo,  filiis    nostris,  donatores   sumus  ad   domum   Sancti  Johannis 


1.  —  Arnaud  et  Arsende  pouvaient  avoir  deux  ou  trois  enfants  en  bas  âge. 

2.  —  Cartiilaire  de  Le'^at.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  t.  IV,   p.  i  10, 
et  t.  V,  col.  IQ4  et  2216. 

3.  —  La  chronologie  ne  permet  pas  d'identifier  cet  Amôiius-Siniplice  avec  Amelius, 
l'un  des  fils  du  comte  Arnaud,  et  de  le  donner  comme  la  tige  d'une  branche  de  la 
maison  de  Comminges,  ainsi  que  l'ont  fait  les  auteurs  de  \'Hi.<ioire  de  La)iguedoc  et 
les  historiens  qui  les  ont  suivis.  La  charte  du  7  avril  949  ne  nomme  que  deux  fils 
d'Arnaud  et  d'Arsende  :  Roger  et  Odon  ;  d'après  mes  calculs  l'aîné  devait  avoir  alors 
neuf  ou  dix  ans,  Raymond  était  trop  jeune  pour  figurer  nominativement  dans  une 
donation,  et  Amelius,  septième  ou  huitième  fils  d'Arnaud,  n'était  pas  encore  né.  — 
Amélius-Simplice,  dont  le  marquisat  avait  pour  chef-lieu  i^irabel,  dans  le  Toulousain, 
avait  déjà  un  certain  âge  en  945.  Vers  997,  au  mois  de  mai,  il  fit  une  donation  au 
monastère  de  Lézat,  avec  Guillaume,  son  fils  aîné  (Amelius  Simpliciiis  et  Guillehniis, 
filins  ejus,  poteiitissimi  viri,  feria  iertia,  in  pago  Tolosaiio,  in  casteUo  quœ  vocatur 
Mirahel).  —  Guillaume,  marquis,  consentit  deux  déguerpissements  en  faveur  de 
Lézat,  l'un  vers  10 15,  en  juin  (Guillelmits,  niarchio. . .  fliiiis  meus  Bernardus),  et 
l'autre  vers  1025,  en  mai  (Guillelmus,  marchio  prepotens,  feria  m",  in  pago  Tolosaiio, 
in  castello  que  vocant  Mirabel,  in  ministerio  Campa^ense . . .  Amelius  Simplicius,  pater 
meus...  filii  met  Bernardus  et  Raimuitdus).  —  Raymond-Guillaume  était  marquis 
vers  1030  (dompno  Rj,imuiido  Guillelmo,  marchioiie  prepoiitentissimo). 

4.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  203  et  2219. 

19. 
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Bapiis/iV   Castri  Mahisti,   qui  est  fundaius  super  ffuviuin  Duraniio. 
Placuit  juiinis  uostris  in  vero,  et  placet,  iiullius  eogentis  iuiperio  nec 
suadentis  ingeuio,  sed  propria  et  spoutauea  hoc  elegit  nobis  boiui  voluntas, 
ut  aîiquid  ex  rébus  uostris  douare  deberemus  ad  supradicto  mouasterio 
Saucti  Joainiis  Baptistœ,  et  ad  Tresmiro  abbate,  et  a  cuucta  cougrega- 
fioiw  niouasterii  ipsius  ;   ita  vero  et   faciuuis.  Douaiuus  ergo  alodeui 
uostrum  proprium  a  supradicto  lav,  cujus  vocabulum  est  villa  Sanctce 
Eulaliœ,  eu  m  ipsa  ecc lesta  quœ  est  fuudata  iu  honore  sanctœ  Eulaliœ, 
cuni  suis  deciniis,  et  est  ipse  alodes  iu  suburbio  Carcasseiise,  iu  termiuio 
Ausoueuse. . .   omuia  et  iu  ouiuibus  quant uiiicuiuque  iu  ipsnui  alodem 
visi  fuinius  habere  vel  possidere,  toi  uni  vel  ab  integruni,  sic  donamus  a 
supradicto  mouasterio  Saucti  Johannis  Baptistœ,  et  a  Tresmiro  abbate, 
et  a  cuncta  congregatione  qui  ibidem  Deo  serviunt  vel  in  antea  servire 
desiderant,  propter  remedium   animas   nostras,   et  propter  remedium 
parentes  nostras  pair  cm  et  matrem ,   et  Rodgario,  fratre  nostro ,  et 
propter   remedium   animas   omnium   parentum  nostrorum,   et  propter 
remedium  omnibus  fidelibus  uostris  tam  vivis   quam  defiinctis. . .  Et 
advenit  nobis  ipse  alodes  ex  donatione  a  Rodgario,  fratre  meo,   de 
comparaiione  Ugonis  comitis,  etc.   Septimo  idus  aprilis,  an  no  decimo 
tertio  régnante  Ltidovico  rege. . ..  Signuni  Arnaldo,  et  uxor  sua  Arcindes, 
et  fil  ils  eorum  Rodgario  et  Odone,  qui  caria  donatione  ista  scr  ibère  et 
firmare  rogaverunt . . .  Signum  Ugo,  episcopus  dono  Dei  sedis  Tolosœ,etc/). 
Le  comte  Arnaud  mourut  avant  le  27  novembre  957,  date  à  laquelle 
la  comtesse  Arsende  et  Roger,  comte  de  Carcassonne,  son  fils,  ven- 
dirent un  alleu  à  Gilbert,  viguier  de  Saissac  (In  nomine  Domini.  Ego 
Arsendes  comitissa,  et  filins  meus  Rodgarius  comes,  venditores  sumus 
nos  iibi  Gilaberto,  vicario  [Sexago],  alodem   nostrum  proprium  quœ 
habemus  in  pago  Tolosauo,  in  vicaria  Colleuse,  in  termiuio  vel  iu  villa 
quce  dicitur  Cheirano,  etc.  Fada  caria  vindiiionis  m  kal.  decembris, 
anno  un  régnante  Leutario  rege.  Sig.  f  Arsindes  comitissa.  Sig.  7  Rod- 
garius COMES,  qui  caria  ista  venditiouis  fecimus,   etc.  ^).  Plus  tard, 
vers  969  ',  la  même  comtesse  et  ses  fils  Ôdon  et  Raymond  engagèrent 
l'alleu  de  Magrignan  et  de  Cuxac  à  deux  juifs  pour  une  somme  de 
1000  sols  (Hœc  est  comuwmoraiio  de  al  Iode  SS.  Justi  et  Pastoris  de 

1.  —  Hisi.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  207. 

2.  —  Ibid.,  col.  227. 

3.  —  Et  non  vers  959,  comme  l'a  cru  Dom  Vaissete. 
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Magriiuiano,  et  de  Âiiieiiiiolehi.  Iiipriiiiis  ipsiiiii  aJode  de  Magriniiaiio 
et  de  Cugciaco,  qiiûiiti/iii  in  prœdietis  villis  habebat  Arsindis  comitissa, 
cnin  filiis  suis  Odo  et  Raimundo,  misenuii  iii  pigiius  ad  Ebreos  Sabrono 
et  Barata,  propter  solidos  mille.  Postea  Gairo  habitit  conveiittim  aim 
piLvdictis  i:oMiTiBus  Odo  et  Raimundo,  etc.  Et  prœdictiis  Raymundus 
coMEs  ad  su  mil  obi  tu  m  dédit  Saiicto  Jiisto  et  Pastori  partein  quam  habebat 
iii  prœdictum  alodeiii  de  Magriiinauo  et  de  Cugciaco,  et  propter  banc 
douât ioiiem  Eruieugaudus ,  archiepiscopiis,  tenuit  et  possedit  prœdictum 
alodeiii  quamdiu  vixerit,  etc.  ').  —  Du  mariage  d'Arnaud  et  d'Arsende 
naquirent  : 

1°  Roger,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Odon,  comte  de  Razès,  mort  avant  le  mois  d'a\'ril  loii  '  ;  il  eut 
d'ÀLTRUDE,  sa  femme  : 

Arnaud,  comte  de  Razès. 

3°  Raymond,  comte  de  Comminges  en  partie,  qui,  en  989  et  990, 
restitua  à  Benoit,  abbé  de  Saint- Hilaire,  un  alleu  situé  dans  le 
comté  de  Roussillon  (Aiuiis  ii  et  m  régnante  Ugone  rcgc,  Regi- 
MUNDUS,  COMES,  fjJius  Arnaldi,  lesUtuit  Beuedicto,  ahbati  Sandi 
Hilarii,  in  pogo  Carcassensi,  alodeni  Sancii  Stephaiti  de  NidoJarias, 
in  comUatu  Rossitioneiise ,  etc.^).  11  est  aussi  nommé,  avec  son 
fds  Bernard,  dans  une  charte  du  Cartulaire  de  Lézat  du  18  mai, 
vers  990,  par  laquelle  Auriol,  prêtre  de  Saint -Martory,  donne  la 
moitié  de  l'église  de  Saint -Médard  au  monastère  de  Saint-Béat, 
situé  dans  la  vallée  de  Bavartès  au  comté  de  Comminges  (In  Christ i 
nomine.  Ego  Oriotus,  preshyter  de  Sancto  Martorio, . .  .  sic  dono  ad 
Sancto  Beato  monasterio,  qui  est  fundatiis  in  comitatu  Comenico,  in 
vatte  Bavartense  super  fluvinm  Garona,  atiquid  de  propriurn  nieum 
alodem  dono  una  ecctesia  qui  est  norninatus  Sanctus  Medardus,  ipsa 
medietate  cum  onini possessione  sua,  etc.  Facta  ista  carta  xv  /latendas 
juuii,  régnante  comité  Raimundo  et  filio  sua  Bernardo,  episcopo 
Orioto,  etc.'').  Vers  998,   Raymond  donna,  avec  ses  frères  Louis, 

1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  232. 

2.  —  Les  auteurs  de  VHisioire  de  Languedoc  (t.  V,  col.  ^ôs)  datent  du  7  mai  loiy 

—  iionas  maii,  an)io  xxi  régnante  Rodberio  rege,  —  une  donation  consentie  par  Odon, 
comte  de  Razès,  à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Narbonne  ;  mais  l'année  du  règne 
de   Robert    est  inexacte   :   la    copie   citée   porte   xci,    et   il   faut   sans   doute  lire  xiii 

—  7  mai  1009,  —  car  une  charte  du  mois  d'avril  101  i,  qui  sera  rapportée  à  l'article 
de  Roger  F"",  comte  de  Carcassonne,  prouve  que  le  comte  Odon  était  déjà  mort  à  cette 
dernière  date. 

3.  —  Hht.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  328. 

4.  —  Ibid.,  t.  V,  col.  2221. 
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Adhémar,  Garcia  et  Amélius.  fils  d'Enard',  fils  d'Aner-,  et  avec 
Ra\'mond.  fils  de  Guillaume^,  l'église  de  Saint- Ferréol,  en 
Comminges,  au  chapitre  de  Sainte -Marie  d'Auch  (...  His  et  aliis 
quamplun'mits  cxortacionibus  admouiti,  maxime  compcUciitan  et  dic- 
taiicte,  Otto  saiicte  Aiiscie  scdis  aichiepiscopi,  ego  Raimundus  et  cuiicti 
germaui  mei  LuDOVicus,  Ademarus,  Garsia,  Amelius, ///V  Enardi, 
fil  a  Aneri,  ucc  non  Arremundus,  //V/V  Guillelmi,  nna  cum  consilio 
nostronim  bononim  fidelium,  cccJesiani  Sancti  Feneoli  in  dominimn 
tvadimiis  Domini  et  Sancte  Marie  Aiisciensis  sedis,  ut  libéra  sit  domi- 
nica  et  perpétuai is  canonica  absque  iiUo  trihiito  excepta  Coininunicensis 
sedis  fisco ,  cum  omnia  adjacentia,  et  sibi  pcrtinentia ,  etc.  Signum 
Garsia ,  signum  Atecio,  signum  Donato  Lupo,  et  isti  visores,  Ato 
Sancio,  Oddo  Lupo,  Raimiindo.  Garsia,  Larcenado,  Lupo  Anero''). 

Bernard,  comte  de  Comminges  en  partie,  conjointement  avec  son  père 
vers  990,  mourut  sans  postérité  avant  998. 

4°  Louis  ; 
5°  Adhémar  ; 
6'^  Garcia  ; 
7°  Et  Amélius. 

XI,  —  Roger  h^'",  comte  de  Carcassonne,  de  Couserans  et  en  partie 
DE  Comminges,  épousa  vers  la  fin  de  969  Adalaïs,  veuve  de  Roger  I*^'", 
comte  de  Comminges,  son  oncle,  avec  laquelle  il  figure  dans  une 
charte  du  mois  d'avril  970  (. . .  Ego  Rodgarius,  comes,  et  uxor  mea 
nomeii  Aladaices,  hiscanibiamus  ad  alicos  homiues  his  nominihus,  Sancio 
et  uxori  siiœ  nomen  Goidlane,  et  filio  illorum  Beniardo,  clerico,  alodem 
nostro  in  pago  Tolosano,  etc.  Facta  kart  a  ista  in  mense  aprilis,  an  no 
XVI  régnante  Lothario  rege.  Signum  Rodgario  comité  ,  et  nxori  siiœ 
Aladaice  commitissa,  qui  harta  ista  scribere  vel  firmare  rogaverunt,  et 
manibus  iltorunifirmaverunt'^).  En  979,  Roger,  sa  femme,  et  leur  fils 
Raymond,  firent  donation  de  l'alleu  de  Corneille  au  monastère  de 
Saint-Hilaire,  et   la  charte   fut   signée  par  Arnaud,  comte,  et  Pierre, 

t .  —  «  Oïhcnart  donne  le  nom  d'Enard  au  père  de  Raimond,  comte  de  Comminges  ; 
mais  on  voit  assez  que  c'est  le  même  nom  que  celui  d'Arnaud  comme  nos  plus 
habiles  généalogistes  (Le  P.  Ange,  Hist.  gnu'al.  des  pairs  de  France,  t.  2,  p.  620)  en 
conviennent.  »  (Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  122.) 

-■  —  Comme  on  l'a  déjà  vu,  Aner  était  une  variante  du  nom  vascon  A;nar. 

3-  —  Ce  Guillaume  était  vraisemblablement  un  frère  décédé  du   comte  Raymond. 

4- —  Carttilaire  noir  d'Auch,  i°  70.  —  Carlulaires  du  chapitre  de  Sainte-Marie 
d'Auch,  publiés  par  M.  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  p.  47. 

5-  —  Hiit.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  266. 
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évêque  et  comte,  fils  du  premier  lit  de  la  comtesse  Adulais  (Ego 
RoDGARius  coMES,  Whi  iiiiu  Adalissa  comitissa,  conjugc  mea,  et  Regi- 
MUNDO,  sohole,  donamus  insimul  Deo  et  S.  confessori  Hilario,  et  Benedicto 
abhati,  et  monachis  ex  moiiasterio  ejiisdem  saiicti  confessons,  quod  est 
sitiim  in  pago  Carcassense,  super  Jlumeii  Leiico,  alodeni  ineiim  de  Conii- 
liaiio,  etc.  Facta  caria  donationis  hujiis  aiino  xxv  régnante  Leiithario 
rege.  Siguinn  Rodgerii  comitis,  quihoc  dontim  fecit  et  Jïrmare  rogavit. 
Signitm  Adalaiss,€  comitiss/f..  Signiim  Arnaudi  comitis,  filii  Ada- 
LAisS/€.  Signnm  Petroni  episcopi  et  comitis.  Signiim  Regimundi,  sobolis 
meœ,  etc.').  Au  mois  d'août  981,  Roger,  la  comtesse  Adalaïs, 
Raymond,  leur  tlls  aîné,  et  Bernard,  leur  second  fils,  qui  n'avait  pas 
encore  reçu  le  baptême,  firent  une  nouvelle  donation  à  Saint- Hilaire, 
à  la  suite  d'une  victoire  remportée  par  Roger  sur  Oliva  Cabreta,  comte 
de  Cerdagne,  de  Besalu  et  de  Fenouillèdes  (...  Christi  vero  anniiente 
clément  ta,  ego  Roggarius  comes,  siniiilque  cum  conjuge  comitissa 
Adalaice,  sett  Regimundo  sobole,  atqne  Bernardo  sobole,  qui  necdum  est 
latice  consecratus  baptismatis,  etc.  Cum  ergo  venisset  injuste  Oliba 
comes  contra  me  cum  exercitu  magno  hostiliter,  in  magna  ferocitate  et 
inipetu  suœ  virtutis  et  dévastasse t  in  igné  et  prœda  super  terra  mea 
omne  quod  potuit ,  ego  cum  eu  m  Roggarius  comes  persequerer ,  non 
confidens  in  mea  virtute,  nec  in  meum  aiixiliiim,  sed  in  misericordia 
Domini  speravi  ;  et  beatiim  Christi  confessorem  Ilarium  deprecatus  fni 
ut  pro  mea  Victoria  Donrinum  deprecari  non  dedignaretur.  Cum  ergo 
reverterer  ego  Roggarius,  ei  omnes  meos  fidèles  vidissem  incolumes  et 
absque  vulnerum  signo,  cognovique  inimicos  mortuos  et  vulneratos,  atque 
in  fugam  conversos,  iniellexi  quod  Ilarius  almificus  deprecatus  per  me 
Dominiim  fuit  ;  et  ut  fertur,  nonnuli  ante  me  eum  prœire  vidèrent, 
spopondique  ego  Roggarius  comes  ibi  in  campo  ut  alodes  meos  quorum 
hœc  sunt  iiomina  :  Venantianmim  cum  ecclesia  Sanctœ  Mariœ,  cum 
villaris...  vilare  Asinario  cum  ecclesia  Sancti  Cypriani,  etc.  Facta  est 
scriptura  hœc  donationis  in  mense  augusto  anno  xxvii  régnante  Leutario 
rege.  S.  Roggarius  comes,  qui  cartam  istam  scribere  jussi,  et  cum 
conjuge  Ad ALMCE  et  sobole  Raym\j}^do,  et  manibus  firmavi,  et  testes  ad 
roborandum  tradidi,   etc.-).   Par  un  testament  qu'il  fit  vers  1002, 

1.  —  Hi$i.  de  Languedoc,  édition  originale,  t.  II,  col.  134  ;  dans  l'édition  Privât,  t.  V, 
col.  292,  on  a  omis  les  mots  :  filii  Àdalaissœ.  Siginim  Petroni  episcopi  et  comitis. 

2.  —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  p.  293. 
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Roger  partagea  ses  terres  entre  ses  enfants  :  il  donna  à  Raymond, 
l'aîné,  le  comté  de  Carcassonne,  une  portion  de  celui  de  Razès  et  la 
troisième  partie  de  celui  de  Comminges  ;  à  Bernard,  le  comté  de 
Couserans  avec  la  terre  de  Foix  ;  et  à  Pierre  la  plupart  des  abbayes 
situées  dans  ces  différents  pays  ;  enfin,  bien  que  ses  enfants  fussent 
majeurs,  il  laissa  la  régence  ou  administration  de  ses  biens  à  sa  femme 
Arsende  \  Roger  vivait  encore  au  mois  d'avril  loii,  et  à  cette  date 
il  fit,  avec  sa  femme,  une  donation  au  monastère  de  Saint-Hilaire 
pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  celles  de  son  frère  Odon  et  de  son 
fils  Raymond  (In  Cbrisfi  noiiiiiie.  Ego  Rogerius  comes  -et  conjux  mea 
Adalaizis  coMiTissA,  doikiloics  sumiis  Doiiiiito  Deo  et  Saucio  Ilario... 
proptcr  remedliiin  aninianim  nosirarum,  et  pro  anima  fratris  mei 
Oddoni  comitis,  et  pro  filio  nosiro  Regimundo  comité,  etc.  Fada  est 
scriptiira  hœc  in  mense  aprilio,  anno  xv  régnante  Rodberto  rege. 
Sig.  f  Rogerius  comes,  et  conjux  mea  Adalaizis  comitissa,  etc.  '). — 
Il  eut  de  son  mariage  : 

1°  Raymond  P''-Roger,  comte  de  Carcassonne,  qui  épousa  vers 
l'an  looo  Garsende  de  Béziers,  fille  et  héritière  de  Guillaume, 
vicomte  de  Béziers  et  d'Agde ,  et  d'Ermentrude ,  sa  première 
femme.  11  mourut  avant  le  mois  d'avril  loii,  et  Garsende  était 
remariée  en  1013  à  Bernard,  seigneur  d'Anduze,  ayant  eu  du 
premier  lit  : 

A.  Pierre -Raymond,  comte  en  partie  de  Carcassonne,  vicomte  de  Béziers 

ET  d'Agde,  marié  à  Rancarde  de  La  Marche,  et  mort  vers  1060; 

B.  Et  Guillaume-Raymond,  comte  en  partie  de  Carcassonne. 

2°  Bernard,  dont  l'article  suit  ; 

3"  Pierre-Roger,  évéque  de  Girone  de  loio  à  1050  ; 
4"  Et    Ermessinde,    mariée   vers   990  à  Raymond-Borrel,   comte  de 
Barcelone,  et  morte  en  1058. 

XII.  —  Bernard-Roger,  comte  de  Couserans,  de  Foix  et  de  Bigorre, 
posséda  aussi  la  moitié  du  comté  de  Carcassonne,  soit  que  son  père 
eût  changé  ses  dispositions  testamentaires,  soit  que  pendant  la  mino- 
rité des  enfants  de  son  frère  aîné  il  se  fût  emparé  des  domaines  qui 
leur  étaient  échus  en   partage.  —  11  épousa   vers  10 10  Garsende   de 


I.  —  Hiit.  de  Languedoc,  t.  V,  coL  342. 
2.—  Ibid.,  c.  358. 
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BiGORRE,   fille  et  héritière  de  Garcie -Arnaud,  comte  de  Bigorre,   et 

en  eut  : 

• 

1°  Bernard  II,  comtr  df.  Bigorre.   —   Voy.  Tahlc  XXX,  Comtes  de 

Bigarre  ; 
2°  Roger  I",  comte  de  Foix,  mort  vers  1064,  sans  enfants  d'AMicA, 

sa  femme  ; 
y  Pierre,   comte  de  Foix  en  1064,   mort  vers  1070.   Il  se  maria  à 

Ledgarde,  et  continua  les  Comtes  de  Foix  ; 
4°  Héracle,  évéque  de  Bigorre  de  1056  à  1064  ; 
5°  Gilbergue,  surnommée    Ermessinde,    mariée    le    22    août  1036   à 

Raivîire  I*"'',  roi  d'Aragon,  son  parent  au  5<=  degré  ; 
6°  Et  Stéphanie,  femme  en  1038  de  Garcia  V-Sanche,  roi  de  Navarre, 

aussi  son  parent  au  y-  degré". 


XXV 


bis 


Comtes  de   Comminges. 

Vicomtes  d'Aure  et  Seigneurs  de  Larboust. 

Seigneurs  de  Savès.  —  Seigneurs  d'Aspet. 

X.  —  Roger  h'^,  comte  de  Comminges,  en  partie,  second  fils 
d'Aznar  111,  comte  de  Comminges  (Table  XXV- ix),  est  dit  frère  du 
comte  Arnaud  I'^"'  dans  la  charte  du  7  avril  949,  déjà  donnée  à  l'article 
de  ce  dernier.  Il  se  maria  vers  955  à  Adalaïs,  qui,  restée  veuve 
vers  96s  convola  en  secondes  noces,  vers  la  fin  de  969,  avec  Roger  I'-''', 
comte  de  Carcassonne,  de  Couserans  et  en  partie  de  Comminges, 
neveu  de  son  mari,  ayant  eu  du  premier  lit  : 

1°  Arnaud,  qui  suit  ; 

2°  Et  Pierre,  évèq.ue  et  comte  de  Comminges,  en  979,  étant  alors  âgé 

d'environ  vingt- trois  ans  ;  il  était  encore  évêque  de  Comminges 

en  102 I. 

XI.  —  Arnaud  II,  comte  de  Comminges,  en  partie,  confirma  avec 
son    frère   (Signiim   Arnaudi   comitis,  filii  Adalaiss/E.    S.   Petroni 
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EPISCOPI  ET  cOMiTis),  Une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Lézat,  en  979, 
par  Roger,  comte  de  Carcassonne,  Adalaïs,  sa  femme,  et  Raymond 
leur  fils'.  —  Arnaud  laissa  d"une  union  contractée  vers  98s  : 

1"  Roger,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Odon,  comte  de  Comminges,  en  partie,  vers  l'an  1005,  ^i-'  mois  de 
mai,  le  dix-huitième  jour  de  la  lune  (facta  caria  vcnditionis  in 
iiuitsc  niadio,  lima  xviii,  irgiiaiite  comité  Odo  -).  —  Il  mourut  avant 
le  mois  de  mai  1035  '^  et  fut  père  de  : 

Bernard-Odon,  comte  de  Comminges,  en  partie,  nommé  avec  le  comte 
Arnaud  III,  son  cousin  germain,  dans  une  chartf  de  Lézat  du 
mois  d'août  ios8*.  —  Une  charte  de  1105,  ou  environ,  dont  j"ai 
déjà  donné  le  préambule  ',  nous  apprend  que  le  comte  de  Comminges, 
Odon,  protecteur  de  l'abbaye  de  Peyrissas,  ayant  été  tué  et  le  comte 
d'Astarac  s'étant  emparé  du  monastère,  Bernard-Odon  s'éleva  contre 
lui  pour  venger  la  mort  de  son  père,  et  édifia  le  château  de  Benque 
afm  de  protéger  les  moines  ;  il  voulut  avoir  sa  sépulture  à  Peyrissas 
et  y  fit  admettre  son  fils  Roger  comme  moine.  Après  la  mort  du 
comte  Bernard-Odon,  Roger,  aloi's  abbé  de  Peyrissas,  choisit  un 
homme  actif  et  puissant,  Guillaume-Enard  de  Benque,  et  en  fit 
l'avoué  du  monastère,  en  présence  de  ses  frères  les  comtes  Raymond- 
Bernard,  Bernard  père  de  Raymond-Guillaume,  et  Fortaner  f. .  .  /// 
potestaie  preterea  comilis  Âstaraceiisis,  inortuo  comité  Convenarum, 
surrexit  Bern ardus  Oddo,  Jj/ius  ejiis,  iiisequens  jura  patris  siii,  mor- 
temqiie  ejiis  citpicns  viiidicare ,  prope  dicium  monasterium  castrum 
nomine  Benca  locavit,  salvo  jure  Patriciani  ceiiobii.  Namqiie  aiiditii  et 
visu  cognoscens  Jocum  esse  saiictitm,  religiosum  ac  veiierandtmi ,  ob 
honorem  et  reverenciam  geiiitricis  Dei  Marie,  in  cujits  itomiiie  lociim 
esse  fundaium  ac  dedicatum  cognovii,  cepit  amare,  timere,  venerari, 
liber  uni  teiiere,  diligere  in  taiiiuni,  ut  Jilium  suum  nomine  Rojerius 
inibi  Deo  offerret  at  monachum  facienduni  seque  inibi  sepeliri  juberel, 
Quin  eiiam  in  omni  coniitatu  suo  precepit,  etc.  Post  morteni  patris, 
RoGERius  abbas  iiide  factus,  videns  fraires  suos  contra  ininncoruni 
potentiam  fortissimos,  iimuit  ut  illoruin  causa  nionasteriiun  in  ruinant 
scilicet  ex  eoruni  hostibus  laberetur.  Cepto  consilio,  quesivit  sireniussi- 
mum  ac  poteniissinnim  viruni  de  Benca  nomine  Guillelmuni  Enardi, 
cujus  ope  et  auxilio  res  suas  et  jura  sue  ecclesie  in  pace  posset  tenere. 
Igitur  villiium  suuni  constituit  tali  pacto,  ut  esset  fldelissimus  aniicus 
et  nionacborum  et  clericorum  tociusque  juris  donius,  et  ut  abbatis 
Lesati  homo  sit,    et   unam  mulam   Lx   solidorum  precio  det,    que  in 


—  Voy.  plus  haut,  à  l'article  de  Roger  F'',  comte  de  Carcassonne. 

—  Bibl.  Nat.,  Fonds  latin,  n"  9189,  Cartul.  de  U^at,  f"  66  v«. 

—  Voy.  plus  loin  l'article  de  Roger  II,  comte  de  Comminges. 

4.  —  Voy.  ci-après  l'article  d'Arnaud  111,  comte  de  Comminges. 

5.  —  Voy.  plus  haut  l'article  d'Aznar  III,  comte  de  Comminges. 
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obsequio  douitis  Patiiciaiii  sil,  etc.  Factum  est  hoc  iii  manu  et  pie- 
seiitia  RoGERii  abbatis,  et  fratnim  ejiis  comitum  Raimundi  Bernardi, 
et  Bernardi  patris  Raimundi  Guillelmi,  et  Forto-Anerii.  S.  yidiaiii 
monacbi.  S.  Âineli  Beneduti  monachi.  S.  Garde  clerici.  S.  Guillelmi 
clerici,  et  miillonim  qui  aderanl.  His  et  rébus  iii  omnibus  va/eat  mages- 
tas  Dei*).  —  Boinaid-Odon  laissa  d'un  inaiiagc  contracté  vers  1050  : 
A.  Raymond- Bernard,  comte  de   Comminghs,  en    partie,    vers  1  los- 

I  108,  mort  sans  postérité  ; 
s.  Bernard,  comte  de  Comminges,  en  partie,  vers  1105;  il  est 
qualifié  comte  de  Benque  dans  une  charte  de  déguerpissement 
faite  vers  1090,  au  mois  de  juin,  par  Compan  de  Benque  en 
faveur  du  monastère  de  Peyrissas  (Omnibus  bomiuibus  sil 
nolum,  quia  ego  Compaii  de  Beiica  J'acio  guarpilioiiem,  etc. 
Hanc  guarpitionem  facio  ego  Compan  Domino  Deo  et  Sancte 
Marie  de  Patri^ans,  et  abbatis  Vediani,  et  omnibus  monachis 
et  clericis  qui  ibi  sunt  et  in  antea  ciunt,  super  libro  missale,  in 
manu  Bernardi,  comitis  de  Benca  ;  et  a  Beinardo,  nepote  meo, 
simili  le  r  fadam  facere  istam  guarpitionem,  cum  ialis  erit  quod 
armas  portare  poierit,  etc.  Sig.  f  Bernardi  comitis.  .  .  Facta 
guarpicio  ista  in  mense  junio,  die  sabbati,  régnante  Domino  et 
Filipo  rege  "-).  —  Bernard  fut  père  de  : 

Raymond-Guillaume  F"",  comte  de  Benc^ue,  qui  naquit 
vers  1085,  et  se  maria  vers  Tan  11 13  à  Cornélie.  Dans 
une  charte  de  déguerpissement  donnée  par  Roger  II, 
comte  de  Foix,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Lézat,  au  mois 
de  mars  1  122  (x\.  st.),  il  est  dit  neveu  du  comte  Fortaner 
(FoRTO  Anerio  COMITE,  et  nepoii  sua  Raimundus  Guillelmus... 
Ista  guarpiiio  fuit  facta  in  mense  merc,  sub  die  feria  111^ 
in  casirum  qui  vocatur  Savardu,  in  \f  anno  quo  fuit  edijica- 
lus...  S.  FoRTo  Anerio  et  nepoii  suo  Raymundo  Guillelmo.  .  . 
anno  [ab]  Incarnatione  Domini  m"  c"  xxi°,  indictione  xiiii», 

epacta   nulla,   dominante  Ânfusso ,  comité   Tholosa^).   

En  1139,  Bernard,  comte  de  Comminges,  Raymond- 
Guillaume  de  Benque  et  Guillaume  de  Landorte  concédè- 
rent à  Sainte -Marie  de  Bonnefont  le  droit  de  pâturage 
dans  leurs  terres,  pour  les  troupeaux  du  monastère 
(Nolum  sit  omnibus  quod  Bernardus,  cornes  Comcnarum, 
et  Raimundus  Willelmus  de  Bencha,  et  IVillelmus  de  Lan- 
dorta . . .  donnaverunt  Deo  et  Sancla  Maria  de  Boni- 
fonlis,  etc.  Facta  caria  anno  Incarnat.  A''  m.  c.  xxxix,  etc.*). 
En  1144,  Raymond-Guillaume  de  Benque,  sous  l'inspi- 
ration du  Saint-Esprit,  pour  la  rédemption   des  âmes   de 

'•  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  c.  620-622. 
2.. —  Ibid.,  col.  598. 

3.  —  Ibid.,  col.  8q7. 

4.  —  Ct;-////.    de  Bonnefont    (Vol.    ms.    d'OÏHENART,    aux   arch.   de   S.    G.   Mgr   de 
Carsalade  du  Pont,  évèque  de  Perpignan,  f^  202  v°). 
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ses  père  et  nicic  et  de  ses  autres  parents,  et  pour  la 
rémission  de  ses  péchés,  donna  à  l'hôpital  de  Sainte- 
Marie  de  Gavarni,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
la  moitié  de  Saint- Marcel  et  toute  la  seigneurie  du  lieu, 
en  mains  de  Roger,  évêque  de  Comminges  (Iii  Dei  iiomine 
et  ejiis  gratia,  Ramundus  Guilhelmus  de  Benca,  inspirante 
Spiritii  Sancto ,  propter  redeinptioiiem  aiiiinaniin  mei, 
patris  et  iiiairis  et  alioruin  pareiituin  el  propter  remissio- 
iiem  peccatorum  nieoriim,  dono  Deo  et  Saiictœ  Mariœ  de 
Gaveriiia  niedietatem  et  totiiiii  iiietim  directam  de  itlo 
podio  Saiicti  Marcelli,  etc.  Ipse  R.  G.  donavit  et  coiicessit 
istiid  doiiuiii  ad  illos  dominos  de  Gaveruia  apiid  Sanctum 
Gaiideiitiitm ,  in  manu  Roger ii,  episcopi  Convenarum , 
in  illa  die  quando  hiatalia  fuit  de  Beriio  Geraldi  et  de 
Sancio  de  Jaca.  Et  hue  donum  firmum  et  indissotuhile 
semper  permaneat,  ego  R.  G.  hoc  signum  \  facio .  . .  Facta 
est  carta  hujus  donationis  anno  ab  Incarnatione  Domini 
M.c.xLiv.  Rogerio,  Convenarum  episcopo,  Bernardo,  nobi- 
lissinio  comité,  dominante  in  terra  Convenarum,  in  Saves, 
in  Couseranis  et  in  Aranno'').  Qualifié  comte  de  Benque 
dans  une  charte  consentie  par  Bonet  et  Gaillard  de 
Lafite  à  l'abbaye  de  Bonnefont,  en  1155  (In  X'  nomine, 
a)ino  Incarnaiionis  ejus  moc°lv°,  Lodovico,  rege  Fran- 
corum,  régnante . . .  Raimundo  Willelmo,  comes  de  Benca  ') 
Raymond- Guillaume  avait  fait  lui-même  donation  de  la 
terre  de  Caneto  à  ce  monastère,  en  i  152,  avec  Cornélie,  sa 
femme,  Raymond-Guillaume,  dit  de  Gavarret,  Bernard- 
Odon,  et  Cornélie,  ses  enfants  (Anno  X'  Inc.  m^  c»  lu", 
Lodoico ,  Francorum  rege,  régnante.  Ego  Raimundus 
WiLLELMi  DE  Benca,  et  ego  CoRNELiA,  uxor  cjus ,  et  ego 
Raimundus  Willelmi  de  Gavareg,  et  ego  Bernardus  Hodo, 
filii  eorum,  et  ego  Cornelia,  soror  eorum,  etc.  ^),  et  mourut 
avant  1  159.  —  II  avait  eu  de  son  mariage  : 

a.  Raymond -Guillaume  II  de  Benque,  qui,  avec  sa  mère, 

ses  frères  et  sa  sœur,   fit  des  libéralités  au  monas- 
tère de  Bonnefont  en  i  159  et  i  166  '  ; 

b.  Pierre,  dit  de  Gavarret  ; 

c.  Bernard -Odon  de  Benc^je  ; 

d.  Et  Cornélie  de  Bencîue. 

c.  Roger,  abbé  de  Peyrissas  vers  11 05; 

d.  Et  Fortaner,  comte  de  Comminges  ou  de  Bencjue,  en  partie,  aliàs 

de  BuRGALAis,  né  vers  1060.  Vers  i  i  lo-i  120,  il  fit  deux  dona- 

1.  —  Arch.  de  Saint-Marcel,  L.  i. —  A.  du  Bourg,  Histoire  du  Grand-Prieuré  de 
Toulouse,  1883,  in-80,  Pièces  justif,  p.  xxxiv. 

2.  —  Cartulaire  de  Bonnefont  (Loc.  cit.,  f"  264  v»). 

3.  —  Ibid.,  fo  264. 

4.  —  Ibid.,  f*''*  262  vo  et  264  v». 


I 
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onsà  rordre  de  Saint-Jean  de  Jciusaleni  (Fortanerius,  comks  de 
Benca,  dcdit  Deo  et  bospilali  de  Ihrlm,  et  Geraldo,  et  Fortoiii, 
et  ceieris  fratribu!:,  pio  redemplioiieiii  aniinariim  pairis  sui  et 
uhitris  et  omiiiuin  pareiitiiiti  siioruiii,  domiiiatioiiem  ecclesiœ  de 
Luceaiw,  etc.  \  —  Notiitn  sit . .  .  quod  Foktanerius,  comes  de 
BuRGiAco,  et  Ramiiiidus  IV.,  et  P.  Rjinui/dus,  dedentnt  honorent 
de  Biil^ano ,  vel  de  Peraro...  Deo  et  hospitali  de  Ihrlm  et 
Geraldo.  Hoc  fuit  factiini  citni  coiisilio  B.,  Convenaruni  episcopi, 
régnante  RochRio  comité'),  et,  en  112;,  il  fut  présent  à  un 
déguerpissement  tait  par  Vidal  de  Fiancor  en  faveur  du 
monastère  de  Lézat  (!n  dicbiis  Huielii,  episcopi  Tholosc.  orluin 
est  placitiini  inter  Oddoncni,  abbatein  Lesatensem ,  et  inter 
Vitalem  de  Franco  r  de  ecclesia  de  Salas  Rubias,  et  ventilât  a 
est  racio  iitrornniqne  parciiini  in  prescnlia  Fortaner,  comitis, 
et  Rogerii  de  Carcag,  et  aliorum  sensatoruni  lirornm,  etc. 
Facta  caria  ista  anno  moc"xx°iii°.  Ildefonsus,  conies  Tkolosani, 
opiinebat ,  epacta  xx"  concurrens  v\"^ ,  etc.'').  —  Fortaner 
mourut  peu  de  temps  après. 

2°  Et  Bernard,  évêque  de  Toulouse  en  1035. 

XII.  —  Roger  II,  comte  de  Comminges,  en  partie,  est  mentionné 
avec  Pierre,  évêque  de  Comminges,  son  oncle,  dans  l'acte  de  fondation 
de  la  collégiale  de  Caseneuve,  vers  1017,  le  12  août  (In  Dei  uomiiie 
Dominus  Detis  per  siiaiii  miseficordiam  dédit  mihi  Sauciio  Alo  allodein 
hermum  qiti  est  in  coinitatit  Coiiiinico,  in  ferra  qitœ  dicitiir  Biigiaco, 
et  in  illo  loco  qui  dicitiir  Ca:{a  nova,  etc.  Facta  charia  in  metise  aiigiisti, 
in  vigilia  sancti  Hippoliti,  Inna  xvi.  Régnante  comité  Rogerio,  Petro 
EPiscopo,  etc.  "*),  et  dans  une  charte  du  mois  de  novembre  1021, 
portant  restitution  de  l'église  de  Saint-Maixent,  en  Comminges,  par 
Guillaume-Loup  de  Barousse  au  monastère  de  Pessan'  :  il  est  aussi 
nommé  (Rogerius,  comes  Convenianensis),  en  102^,  dans  la  charte 
de  restitution  du  monastère  de  Pessan  par  Guillaume  h^'',  comte 
d"Astarac,  cà  l'abbaye  de  Simorre  \  Au  mois  de  mars  1026,  il  présida 
(in presentia  dominus  Rogerii  comiti)  une  assemblée  tenue  à  Fustignac 
pour  examiner  si  le  monastère  de  Peyrissas  dépendait  de  l'abbaye  de 


I. —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand-Pricitrc  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  i. 

—  Ibid.,  p.  II 

—  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  906. 

4.  —  Gallia  christ.,  t.  l,  Instrum.,  p.  176. 

5.  —  Mabillon,  ad  ann.  1020,  n"  84.  —  Hisl.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  123. 

6.  —  Voy.  plus  haut,  p.  160. 


Lézat',  et  vers  io;s,  ^'U  mois  de  mai,  étant  malade  au  château  de 
Caselas.  il  donna  l'église  de  Saint-Vincent  à  Guiraud,  abbé  de  Lézat, 
pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  père  et  mère,  de  son  frère 
Odon,  et  de  tous  ses  parents  (...  Ego  Rodgarius  comes,  depressus 
in  lecto  egritiidinis  mee,  pro  peccatis,  e1  negligeutiis,  et  scelera,  que 
pcrpetratiis  simt  coiiira  Deiim  indigne,  etc.  Ouam  oh  cansam  igitur, 
ego  Rodgarius  jamdicius  dono  Deo  et  Sancto  Petro  Lesadesi  cenobii,  et 
Giiiraldo  abbate. . .  dono  ipsani  eccJesiam  qui  est  fundata  in  honore 
Siincti  l/icentii  tevite  et  martyris,  etc.  Sic  dono  et  adfirnio  ego  Rodgarius 
jiimdiciiis,  propter  remediiun  anime  mee,  et  anima  patris  et  matriis  mee, 
et  fratris  mei  Oddoni,  et  omnium  parent um  meorum  tam  vivis  quant 
defunetis,  etc.  Facta  carta  donationis  vel  cessionis  iste  in  mense  madi, 
sub  dieferia  vi,  ///  castetlo  qui  vocitatur  Caselas,  régnante  Anrigo  rege. 
Sig.  7  RoDGARio,  et  Arnaldo  comité,  Jitio  suo,  necnon  et  Bernardo, 
EPiscopo  Tholosano,  qui  cartam  istam  scribere  rogaveriint,  et  manibus 
firmaverwit,  et  firmare  rogaverunt,  etc.-).  —  De  son  mariage  avec 
Aldane%  contracté  vers  lois,  Roger  laissa  : 

1°  Arnaud,  qui  suit  ; 

2°  Et  Bernard,  évêque  de  Comminges  en  1055,  mort  avant  ioôg'". 

Xlll.  —  Arnaud  111,  comte  de  Comminges,  en  partie,  fit  abandon  de 
tous  ses  droits  de  cens,  gage  et  procuration  sur  le  lieu  de  Fustignac 
en  feveur  de  l'abbaye  de  Lézat,  vers  ios8,  en  présence  de  Bernard, 
évêque  de  Comminges,  son  frère,  et  de  Bernard,  évêque  de  Couserans 
et  abbé  de  Lézat  (Notitia  guarpitoria,  quorum  nomina  subtus  tenentur 
inserta,  qualiter  veniens  Arnaldus  comes  in  atrio  Sancti  Pétri  Fusti- 
niaco,  in  présent ia  Bernardi  episcopi ,  sive  Bernardo, /ra/r^  suo,  similiter 
EPISCOPO,  vel  ceterorum  plurimorum  bononim  homimim  qui  ibidem 
aderant;  in  eorum  presentia  vel  consilio  sic  se  guarpivit  Arnaldus 
jamdictus   comes  contra  Deo  et   sancto  Petro  et  Bernardo  jamdicio 


I. —  Mabillon,  Âimal.,  t.  lil,  p.  711.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  123. 

2.  —  Hisl.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  417. 

3.  —  Ibid.,  t.  IV,  p.  113. 

4.  —  Et  non  pas  évêque  de  Couserans  et  abbé  de  Lézat,  comme  l'a  dit  Dom 
Vaissete,  en  le  confondant  avec  Bernard- Raymond  :  celui-ci  était  fils  du  marquis 
Raymond-Guillaume  et  frère  d'Amélius-Raymond  et  de  Guillaume-Raymond  (Car- 
tulaire  de  Lé{at,  f"  15  v"*. —  Carlulaire  de  Sainl-Pierre  de  Rosas  — Marca  Hi^panica, 
col.  1098). 
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EPiscoPO,  ///  jam  de  isfo  die  in  aiitea  non  requiral  in  isto  loco  jain 
nominato  tillimi  ccnsiim,  non  o/fjjimn^  non  receptnni ,  nec  nullnni 
forsfacinni  non  facial ,  nec  aliquid  injnsfe  agat,  etc.  '),  et,  au  mois 
d'août  ios8,  il  signa  avec  Roger,  son  fils,  l'évêque  Bernard,  son  frère, 
et  le  comte  Bernard-Odon,  son  cousin  germain,  l'acte  de  donation  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Lussan  faite  par  Raymond -Athon  d'Aspet  au 
monastère  de  Lézat  (. . .  Ego  Raimiuidus  Âto. . .  cedo  et  donc  de  ipsa 
ecclesia  que  fundaia  in  honore  sancli  Failli  apostoli,  in  ierritorio  Thoîo- 
sano,  in  lenninio  de  Bocona ,  in  villa  que  vocant  Liiciano,  etc.  Et  de 
ipsos  decinios  sicut  ego  habeo  et  teneo,  et  Ijonio  per  me,  sic  dono  ipsani 
medietateni  Deo  et  sancto  Petro  jaindicto  a  loco  supranoniinato ,  et 
Bernardo  EPISCOPO,  ET  ABBATE,  et  rectoribus  ipsius  loci,  etc.  Facta 
caria  ista  in  me  use  augusti,  sut  die  feria  secunda,  régnante  Amirico 
rege.  Sig.  7  Raimundo  Atone  et  filiis  suis,'  qui  cartam  istam  scribere 
rogavernnt  et  manibusfinnaverunt  et  firmarerogaverunt.  Sig.  y  Arnai.do 
COMITE,  et  filio^suo  RoGERio.  Sig.  7  Bernardo  episcopo, //j/r^  suo. 
Sig.  7  Bernardo  Oddoni  comité.  Sig.  j  AmelioRaimundi.  Sig.f  Ardiiino. 
Durando,  episcopo  Tholosano.  Raimundus,  Sancti  Egidii  cornes,  an  no 
ab  Incarnat ione  Jesu  Christ i  m°xl°viii''  [lisez  :  M"L"viir'].  Stephanus 
rogatus   scripsit").    Vers    1070,    Arnaud    foit    don  au   monastère  de 

1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  4q^. 

2.  —  Ibid.,  col.  504.  —  D'après  Dom  Vaissete  (t.  IV,  Note  XXII-xxxii,  p.  124)  la 
date  de  cette  charte  aurait  été  interpolée,  et  elle  serait  de  1060  :  il  allègue  que 
Durand,  abbé  de  Cluny,  «  ne  parvint  pas  à  l'évèché  de  Toulouse  avant  l'an  1059  »  et 
que  Raymond,  comte  de  Saint-Gilles,  «  étoit  en  bas  âge  en  1048  »  ;  mais  le  document 
porte  qu'il  fut  passé  au  mois  d'août,  sous  le  règne  de  Henri  l"^''  :  or,  celui-ci  mourut 
le  4  août  1060,  et  rien  ne  prouve  que  Durand  ne  devint  évéque  de  Toulouse  qu'en  io=;q, 
le  dernier  acte  connu  de  son  prédécesseur,  Arnaud,  étant  de  1056  (Concile  de  Tou- 
louse). Le  Cartulaire  de  Lézat  donne  la  charte  de  Saint- Paul  de  Lussan  en  entier 
d'abord  (fo  62  ro),  puis  en  extrait  (fo  62  v»)  :  Doiialioiiem  quant  fecit  Raimundus  ^to 
de  Spel  Deo  et  saiicto  Petro  apostoJo  de  Lesado,  et  Bernardo,  episcopo  et  rectoribus 
ejusdeniloci,  de  ipsa  ecclesia  Sancti  Pauli  de  Lucan,  quauluni  ibi  ille  habebat  et  tejiebat, 
ipsam  medietateni,  coiisiliante  Arualdo  comité  et  Bernardo  Odoni  ;  ïn  ea  ratione,  ut 
hedificetur  et  construatur  valde  houorabiliter,  et  Dom  Vaissete  qui  a  publié  les  deux 
leçons,  sans  remarquer,  non  plus  que  M.  A.  Molin;er,  qu'il  ne  s'agissait  que  d'un 
seul  et  même  acte,  date  le  résumé  de  :  vers  io=,ç).  Mais  dans  la  date  que  porte  la 
charte,  il  n'y  a  évidemment  qu'une  erreur  de  copie,  remontant  à  une  époque  reculée, 
car  ce  fut  le  compilateur  d'un  Cartulaire  de  Lézat  du  xii^  siècle  (fo  85  v")  qui  écrivit 
Mo  XLo  Vlllo  pour  Mo  L»  Vlll".  J'en  trouve  la  preuve  dans  les  extraits  de  ce  cartulaire 
pris  par  Oïhenart  (Vot.  manuscrit  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  f*^"  192-210,  au 
fo  200  vo).  Le  cartulaire  transcrit  de  septembre  1247  à  août  1249  (Bibl.  Nat.,  Fonds 
latin,  PI 89)  n'a  donc  fait  que  reproduire  l'erreur,  et,  certainement,  il  n"y  a  eu 
aucune  interpolation. 


Peyrissas  de  l'nlleu  de  Martignan  qui  avait  été  donné  par  Auriol-Sanche 
d'Adodosso  à  Raymond,  comte  de  Bigone.  vers  950,  et  par  ce  dernier 
à  Arnaud  I^'',  comte  de  Comminges  (. . .  Ego  Arnaldus  comes  vem't 
vohiiiias  in  aninio  ineo  ut  dem  alodiiim  meuiu  pro  remedium  anime  mee 
et  iorporis  niei.  Ad  Saiiciam  Mariant  que  dicHur  Pairicensis,  et  alionim 
saneforiini  qui  ibi  continentur  douo  alodeni  nieuni  qui  dicifur  Martiniano 
euni  suas  ajacentias,  totiini  et  iiitegruni,  quod  Auriol  Sancii  de  Adodosso 
dédit  ad  comité  Raimundo  de  Begorra,  et  comes  Rai  m  un  dus  dédit  ad 
COMITEM  Arnaldum  propter  maîefactum  que  fecit  ad  eu  m,  et  postea 
dereliquit  eu  m  Amelius  Auriol  propter  i  cavallum  ad  comitem  Arnaldum. 
Et  ego  Arnaldus  comes  dono  alodem  istmn  ad  sanctam  Mariant  et  sattcto 
Michaeli  et  sancto  Petro,  et  abbati  Astare  et  suos  monachos ,  pro  reme- 
dium anime  et  corporis  inei,  et  vos  orate  pro  me  ad  Dominum  et  saitctos 
ejus,  etc.  ').  —  Arnaud  eut  de  sa  femme,  épousée  vers  104s  : 

1"  Roger,  dont  l'article  suit; 

a"  Bernard-Arnaud,  mort  avant  1105  ; 

y  Raymond-Arnaud.  Une  charte  du  mois  de  mai  vers  1105,  relate 
que  le  comte  Arnaud  avait  donné  l'honneur  de  Martignan  au 
monastère  de  Pevrissas,  et  que,  plus  fard,  Bernard -Arnaud, 
Ravmond- Arnaud,  et  leurs  prédécesseurs  —  c'est-à-dire  le  comte 
Roger  111.  —  s'emparèrent  de  cet  alleu  et  le  gardèrent  jusqu'au 
temps  de  Roger,  fils  du  comte  Bernard-Odon  et  abbé  de  Peyrissas, 
qui  eut,  à  ce  sujet,  un  différend  avec  son  cousin  Raymond -Arnaud. 
On  transigea  et  Raymond -Arnaud  rendit  les  trois  quarts  de 
l'honneur  de  Martignan,  gardant  l'autre  quart  pour  lui,  ses  fils  et 
neveux,  avec  condition  qu'ils  ne  pourraient  le  vendre  qu'à  l'abbaye 
de  Peyrissas  ;  de  leur  côté,  les  moines  s'engagèrent  à  ne  vendre  leur 
part  qu'à  Raymond -Arnaud,  ses  fils  et  neveux.  Depuis,  Raymond- 
Arnaud  mourut,  sa  femme,  ses  fils  et  ses  neveux  confirmèrent 
la  transaction,  et  finalement  Arnaud,  fils  de  Raymond -Arnaud, 
vendit  sa  part  aux  moines  (Nofiim  sit  omnibus  hominibns  de,  il  h 
honore  qui  dicitiir  Mariiia,  qiiomodo  dédit  iJJam  Arnaldus  comes 
Deo  et  Sanctc  Marie  Patricianis,  et  post  donnni  qiioinodo  abstuleiuut 
siipradicti  illiiis  loci  Bernardus  Arnaldi  et  Ralmundus  Arnai.di  et 
antecessoies  illornm  nsqne  in  diebiis  Rogerii  nionachi.  Videns  vero 
Rogerius  monachus  quod  isli  inimici  abstiilissent  istaui  honorciu  sitpra- 
dictam  Sancte  Marie,  venit  altercatio  iutcr  illum  r/ Raimundo  Arnaldi 
supradicto,  ita  ut  in  nianus  jnsticic  miserunt  se  per  batala.  Et  ad  hoc 

I.  —  HtsI.  de  Languedoc,  t.  V,  coL  583. 
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vciiit  quia  non  potiiii  hahcrc  Raimundus  Arnai.di  pcr  judiciuni  ncquc  pcr 
batalam  istam  honore  fecit  concordiam  citin  Rogerio  monacho  et  ceten's 
monachis  et  clcricis.  Et  concordia  ista  fuit  taJis ,  ut  hoc  qiiod  in  donii- 
niiiin  babchat  Sancta  Maria  ferras  et  vineas  in  Martiia  totiini  teniiisset,  et 
Raimundus  Arnaldi  reiinuit  in  doniiniinn  illam  siiani  conianinani  et 
non  anipliiis;  et  de  aJio  toto  honore  laitdavit  très  paries  Dec  et  Sancte 
Marie  Patricianis,  sicut  est  in  Martiia,  et  retiniiit  quartam  partent 
de  honore  ista  sibi  et  filiis  et  nepotihiis  suis  ;  et  in  taJi  conventu,  uf 
Raimundus  Arnaldi  neqiie  filii  sui  neque  nepotes  de  ista  quarta  parte 
non  habeant  licentiani  vendere  neque  impignorare  nisi  ad  habitatores 
Sancte  Marie  Patricianis,  si  ilti  facerc  voJiterint.  Similiter  nionachi  et 
clerici  non  habeant  licentiani  vendere  nec  impignorare  de  istas  m  partes 
nisi  Raimundo  Arnaldi  et  filiis  suis  et  nepotibus,  si  ipsi  facere  votue- 
rint.  Et  in  eadeni  honore  dédit  medietatem  de  ecclesia  de  Martiia  cuni 
dcciniis  et  priiniciis  et  cimiteriis  et  ecclesiasticis ,  totuin  ita  laudavit 
Raimundus  Arnaldi,  sicut  hic  scripfum  est,  Deo  et  Sancte  Marie 
Patricianis  et  habita toribus  illius  loci.  Et  constituer unt  diem  ubi  cartam 
firmasset  de  isto  honore  et  de  ista  coinenentia,  sicut  hic  scriptum  est,  et 
in  isto  terminio  fuit  mortuus.  Postea  venit  muUer  sua  et  filii  sui  et 
nepotes,  et  firmavcrnnt  et  fccerunt  sicut  Raimundus  Arnaldi  dictuni 
habebat  et  laudatuni  Domino  Deo  et  Sancte  Marie  Patricianis  et  habi- 
tatoribus  loci  illius.  —  Et  ego  Arnaldus,  sicut  patcr  meus  Raimundus 
Arnaldi  laudavit  et  in  ista  carta  scriptum  est,  laudo  et  firmo  cum 
ista  carta  Deo  et  Sancte  Marie  Patricianis  et  hahitatoribus  illius  loci, 
et  vendo  illam  mcam  partem  de  illa  comania  quam  in  dominio  tenebat 
pater  meus,  hoc  est  terciam  partem  Deo  et  Sancte  Marie  ad  alodem,  et 
accepi  preciutn  xviii  solidos  de  denarios  et  dimidium  de  hahitatoribus 
îpsius  loci.  Facta  carta  ista  sub  die  feria  \v\  in  fnense  niadio,  et  in 
presentia  dompni  Rogerii  nionachi,  fratri  comitis  *,  qui  hec  ovinia 
ordinavit  et  adquisivit ,  régnante  Filipo  rege.  S.  Garcia  cleiico  et 
Raimundo  Aner  et  pi  urinais  al  lis,  qui  hec  omnia  viderunt  et  audierunt. 
Pondus  vocatus  monachis  scripsit~.  —  Raymond-Arnaud  laissa, 
entre  autres  enfants,  d'une  union  contractée  vers  1075  : 

Arnaud,  qui  vivait  vers  i  105. 
4°  Et  Brune,  mariée  à  N.  de  Pons  ou  de  Pointis. 

XIV.  —  Roger  III,   comte   de  Comminges,    en   partie,   avait  déjà 
succédé  à  son  père  le  5  novembre  1073  ;  à  cette  date,  il  demanda  avec 


1 .  —  Le  moine  Roger,  abbé  de  Lézat,  n'était  pas  frère  du  comte  Arnaud  III,  comme 
la  avancé  Dom  Vaissete  (t.  4,  p.  113)  mais  bien  fils  du  comte  Bernard-Odon,  ainsi 
que  le  prouve  la  charte  citée  page  2q6.  Ses  trois  frères,  Raymond -Bernard,  Bernard  et 
Fortaner,  portaient  le  titre  de  comte. 

2.  —  Hisl.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  658. 
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les  moines  et  les  seigneurs  du  pays  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  de 
rétabiii'  la  régularité  au  monastère  de  Lézat  (. . .  Nos  ejiisdem  Joci 
monachi  jiiiicti  iiobilibiis  ierrce  viris,  comiti  viddicet  Rogerio  necuon 
et  Riivmundo  WiUeJmi  insuper  et  Berengario  de  Altaripa  et  Beniardo 
de  Marcafava,  in  quiebus  una  nobiscum  constabat  abbatis  eJectio,  venera- 
bileni  vinini  Hugonem  ChtniaLensem  videlicet abbatem,  nt  suprameniorato 
cœnobio  sua  ordinatione  et  consilio  qualiter  ad  Domini  iterum  servitium 
restaiiraretur  subvenir  et,  rogavimus,  etc.  Facta  autevi  est  hœc  carta  dieiw 
post  festivitatem  omnium  Sanctorum,  anno  Incarnationis  Dominicœ  mlwui, 
indictione  xi,  prœsidente  domno  Hugone,  abbate  Cluniacensis,  et  domno 
Hunatdo,  abbate  Moisiacensis,  necnon  Auxiensis  archiepiscopo  IViltelmo, 
sedem  vero  apostolicam  domno  papa  Gregorio  yil  tenente,  régnante 
Philippo  rege  Francorum.  S.  Rodgerii  comitis.  S.  Raymundi  IVilleJmi. 
S.  Berengarii  de  Altaripa.  S.  Bernardi  Giiillelmi  de  Marcafava  ').  — 
Roger  était  probablement  veuf  d"une  première  femme,  sans  enfant, 
quand  il  se  maria  vers  1090  ;  il  mourut  avant  iios,  laissant,  entre 
autres  enfants  : 

XV.  —  Bernard  ^'^  comte  de  Comminges",  qui  était  sous  la  tutelle 
de  Raymond -Arnaud,  son  oncle,  vers  i  lo^  ;  il  alla  ensuite  combattre 
les  Maures  en  Espagne,  prit  part  au  siège  de  Saragosse  qui  fut  enlevée 
d'assaut  le  18  décembre  11 18,  signa  le  for  accordé  à  cette  ville  par 
Alphonse  le  Batailleur,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  au  mois  de  janvier 

I.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  599. 

2. —  Dom  Vaissete  a  singulièrement  embrouillé  la  généalogie  des  comtes  de 
Comminges  :  il  fait  de  Bernard  F"",  qui  dans  sa  numération  devient  Bernard  IV.  un 
fils  de  Bernard  (comte  de  Benque),  fils  de  Bcrnaid-Odon.  «  Au  reste,  — ajoute-t-ii,  — 
il  n'y  a  aucun  monument  qui  prouve  que  Bernard,  comte  de  Comminges,  qui  vivoit 
en  1130,  que  nous  appelons  Bernard  IV  et  qui  avoit  épousé  Dias  de  Muret,  fût  fils 
d'un  Roger,  comte  du  même  pays,  comme  cet  auteur  (Le  P.  Ange,  Hist.  gènéal.  des 
pairs  de  France,  t.  Il,  p.  630)  le  suppose.  Nous  croyons  plutôt  qu'il  était  fils  de 
Bernard  111,  qui  vivoit  vers  Tan  1080  et  qui  étoit  d'une  autre  branche.  »  Quoi  qu'il  en 
soit,  tous  les  comtes  de  Comminges  qui  ont  vécu  ensuite  dans  le  douzième  siècle  et 
les  suivants,  descendent  du  même  Bernard  IV,  ainsi  que  les  vicomtes  de  Couserans 
et  plusieurs  autres  branches  (Hist.  de  Languedoc,  t.  IV,  pages  i  13  et  126).  Mais  le 
savant  bénédictin  a  donné  lui-même  (t.  Vlll,  col.  448)13  preuve  de  la  filiation  de  ce 
comte  Bernard  :  c'est  l'acte  du  divorce  prononcé  en  1197,  pour  cause  de  parenté, 
entre  Bernard  IV,  comte  de  Comminges,  et  Comtors  de  La  Barthe  :  ...  Domina  Bruna 
et  RoGERius  DE  CoNVENis  fueraiit  fratres...  De  Rogerio  de  Convenis  exroii  B.  comes  ; 
de  isto  Bernardo  exivit  comes  Dodo  ;  de  isto  Dodo  exivil  B.  iste  comes,  etc.  —  Voy. 
plus  loin  l'article  de  Bernard  IV. 
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suivant',  et  reçut  de  ce  prince  la  vallée  d'Aian  en  seigneurie  comme 
récompense  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  durant  cette  campagne'. 
Vers  1125,  il  eût  de  longs  et  vifs  démêlés  avec  Picire,  évéque  de 
Couserans,  au  sujet  de  la  ville  de  Saint-Lizier  qu'il  prétendait  lui 
appartenir  pour  deux  parties,  ce  que  le  prélat  contestait  ;  ayant  trouvé 
le  moyen  de  s'introduire  dans  la  ville  par  ruse,  Bernard  la  pilla,  la 
livra  aux  llammcs  et  en  emmena  les  habitants  prisonnicis  à  Saint- 
Girons.  Saint-Lizier  demeura  sept  ans  désert,  parce  que  le  comte  ne 
voulut  pas  permettre  qu'on  en  réparât  les  murs  ;  enfin,  il  s'empara  de 
l'évéque  et  en  obtint  ce  qu'il  désirait,  malgré  la  résistance  du  chapitre 
(...  Ciiiii  aiitcni  testes  utriiiquc prodiictos  cxiiiiiiiiassciiitis,  i/ive/n'iiiiis  B. 
quondaiu  co.mitem  Convenarum.  ai-iini  B.  qui  11  une  vivit,  civitatciu  jaiii 
dictam  fraiidiiteuter  iiitrasse,  et  captis  ejusdem  habitatoribns,  et  rébus 
omnibus,  apud  S.  Geroiitium  tune  vicum  suum  asportatis,  eaiu  ineendio 
tradidisse.  Oiiare  eiini  eivitas  per  sepienniuin  inhabitata  permansisset, 
quia  ipse  eain  reparavi  minime  permittebat .  nisi  in  ea  portionem  aliquam 
obtineret,  episeopum  ejusdem  eivitatis  nomine  P.,  compatrem  suum, 
eepit,  et  apud  S.  Gerontium  ducem  captuni  sub  eustodia  tenuit,  quousque 
paetum  feeit  eidem  comiti,  quod  in  civitate  ei  concederet  duas  partes  ; 
quod  et  postmodum  feeit,  melioribus  eanonieis  suis  eontradieentibus  et 
invitis^).  En  i  n8,  Bernard.fut  témoin  (in prœsentia  Domini  Bernardi, 
Convenarum  comitis),  d'une  charte  par  laquelle  Alphonse,  comte  de 
Toulouse,  renonça  solennellement  au  droit  de  se  saisir  de  la  dépouille 
des  évêques  de  Toulouse  après  leur  mort'',  et  le  26  juin  1142,  il 
signa  (Bernardus,  comes  de  Communico),  un  traité  passé  entre  le  même 
comte  Alphonse  et  Roger,  vicomte  de  Carcassonne.  En  1144,  dans 
une  charte  de  Raymond-Guillaume  de  Benque,  il  est  dit  dominant 
dans  la  terre  de  Comminges,  le  Savès,  le  Couserans  et  la  vallée  d'Aran 

(BeRNARDO,    NOBILISSIMO    COMITE,    DOMINANTE    IN    TERRA    CONVENARUM,    IN 

Saves,  IN  CousERANis  ET  IN  Aranno^),  et,  vers  la  même  époque,  il 
donna  à  Athon,  prévôt  de  Saint-Germier,  un  emplacement  sis  dans  le 
château  neuf  de  Muret,  exempt  de  tous  droits  (In  Christi  nomine. 

1.  —  MoRET,  Aniiale<^,  t.  II,  pages  278-280. 

2.  —  Marca,  Marca  Hispanica. 

3. —  Gallia  christ.,  t.  I,   Instr.,  p.  185.  —  Charte    de  1216   qui    sera    mentionnée 
ci -après,  à  l'article  du  comte  Bernard  IV. 

4.  —  Hi$t.  de  Langue  Joe,  t.  V,  col.  102  t. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  298. 
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Scieihliini  est  qiiod  Bernardus,  comes  Convenarum,  dédit  iniiini  locareiii 
qui  est  in  eiistriini  noviiiii  de  Muret,  et  t)oc  franeaiiient  sine  ulto  servit io 
et  sine  alia  retiueuiia  quod  ibi  non  retinuit.  Atone,  preposito  Saneti 
Gernurii,  et  ad  ipsos  qui  post  euni  venturi  siint  et  garentiam  faciat 
conies  supradietus  de  hune  donum  supradietum  vel  ipsi  qui  per  ipsuni 
sint  oinni  tenipore  de  omnibus  aniparatoribus^).  Bernard,  blessé  à  mort 
dans  une  embuscade  près  de  Saint-Gaudens,  vers  1145,  ayant  appelé 
près  de  lui  les  évéques  de  Toulouse,  de  Comniinges  et  de  Couserans, 
les  abbés  de  l'Escale- Dieu  et  de  Bonnefont,  restitua,  entre  leurs  mains, 
à  Pierre,  évêque  de  Couserans,  les  deux  parties  de  la  ville  qu'il  lui 
avait  extorquées,  et  lui  légua  vingt  chevaux  en  réparation  de  son 
injustice  (Idem  quoque  comes  apud  S.  Gaudentiuni  vulnere  eonfossus  ad 
cor  rediens  et  peuitens,  sicut  solet  in  extremo  fieri,  de  coiuniissis  in 
manibus  Tolosani,  Convenarum,  et  jam  dicti  Conseranensis  episcoporuni , 
et  Seatœ-Dei,  ac  bonifontis  abbatiun,  restituit  ac  reddidit  niemorato 
episcopo  Conseranensi,  et  ejusdem  sueeessoribus  prœdictas  duas  partes 
civitatis,  e.t  il  lis  penitus  renuneiavit,  et  pro  emenda  injuriaruni  20. 
equos  legavit  episcopo  sape  dicto  ^).  —  Bernard  I'^''  avait  épousé  vers  1 120 
DiAS  DE  Muret,  fille  aînée  et  héritière  de  Godefroy,  seigneur  de 
Muret  et  de  Samatan,  dont  il  eut  : 

r^  Bernard  II,  comte  de  Comminges,  qui  fit  une  donation  au  monastère 
de  Bonnefont,  en  1 1 49  (Notifia. . .  quod  iiicaniaiioiiis  X''  m°  c^  xliiii", 
régnante  Lodovico  regc  Fraiiconim,  ego  Bernardus,  comes  Conve- 
narum, bona  fidc  absqiic  dolo  et  sine  onini  rctcnlionc,  pro  aiuorc  Dci  et 
satiitc  aniinœ  vieœ,  dono  et  concedo  Deo  et  Beatœ  Mariœ  Bonifontis,  et 
tibi  Servato  ahhati,  et  vobis  fratrihns  ejusdem  toci prcsentibns  et  fiifitris, 
iotiini  iJliid  quod  habeo  et  habere  debeo  et  eoines  Convenarum  habere 
débet  in  omni  honore  de  Qjieretag  et  in  Brogat  et  in  Lama,  etc.  ■'). 
II  mourut  sans  postérité  avant  1 155  ; 

2°  Roger,  mort  sans  postérité  avant  son  frère  aîné  ; 

y  DoDON,  dit  Bernard  III,  dont  l'article  suit  ; 

4"  Guy  de  Comminges,  qui  épousa  vers  iiôo  Bertrande,  vicomtesse 
d'Aure,  dame  des  vallées  d'Oueil  et  de  Larboust.  ,Vers  11  80, 
Guy  de  Comminges,  Bertrande  d'Aure,  sa  femme,  et  leurs  deux 
fils,  Raymond  et  Odon  d'Aure,  firent  donation  de  quatre  hommes 


1.  —  Hi^t.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  1298. 

2.  —  Gallia  christ.,  Instr.,  p.   186. 

3.  —  OïHENART,  Vol.  ms.  dc  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  f"  267, 
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de  main -morte,  dans  la  vallée  d'Oiieil,  à  Arsius,  évèque  de 
Comminges,  et  à  son  chapitre,  pour  le  salut  de  leurs  âmes  et  de 
celle  du  comte  Bernard,  père  de  Guy'.  —  Du  mariage  de  celui-ci 
naquirent  : 

A.  Raymond,  vicomti;  d'Aure,  marié  vers  1185  et  mort  en  1238';  il  fut 

père  de  : 

a.  Bernard,  vicomte  d'Aure',  qui  fut  témoin  de  In  don.ntion  faite 

en    1221    par  Sanchc-Garcia  d'Aure,  seigneur  de  Larboust, 
au  monastère  de  Bonnefont.  —  11  ne  laissa  qu'une  fille  : 
N.,  VICOMTESSE  d'Aurh,  alliée  vers  12.40  a  Arnaud-Guillaume  II, 
VICOMTE  DE  La  Barthe.  —  Voy.   Table  XXXIII,  l^icoiiilcs 
de  La  Baiike. 

b.  Et  Sanche-Garcia  d'Aure,  qui  épousa  vers  121  5  Agnès,  vicom- 

tesse d'Aster*,  dont  il  eut  : 

N.,    vicomtesse    d'Aster,    mariée   en    1230  à  Arnaud   de 
CoARRAZE.  —  Voy.  Table  XXXyil,   yicomtes  d'Aster. 

B.  Sanche-Garcia  d'Aure,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  prieur 

du  Toulousain  de  i  iqo  à  12 01,  de  1204a  1  205  et  de  12  10  à  1211^; 
c.  Et  Odon  1^''  d'Aure,  seigneur  de  Larboust  et  d'Oueil,  qui  s'empara  du 
don  fait  par  son  père  au  chapitre  de  Saint-Bertrand  de  Comminges, 
et,  en  décembre  1205,  fit  donation  à  Guillaume,  abbé  de  Bonnefont, 
et  au.x  religieu.x  de  ce  monastère,  du  casai  de  Langlade  situé  à  Oo, 
dans  la  vallée  de  Larboust''.  En  12 10,  Béatrix  de  Lautrec,  sa 
veuve,  donna  à  l'abb.aye  de  Benissons-Dieu  (Nizors)  50  sols  à 
prendre  sur  le  casai  de  Frenay  pour  le  repos  de  l'âme  d'Odon 
d'Aure,  son  mari  ^.  —  De  leur  union  était  né  : 

Sanche-Garcia  l'^'''  d'Aure,  chevalier,  seigneur  de  Larboust  et 
d'Oueil.  Vers  1220.  le  6  juillet,  celui-ci  restitua  et  confirma 
la  donation  qui  avait  été  faite  à  l'évêque  et  au  chapitre  de 
Saint -Bertrand  de  Comminges  par  Guy  de  Comminges, 
Bertrande  d'Aure,  sa  femme,  et  leurs  deux  fils,  et  que  son  père 
Odon  d'Aure,  fils  de  Guy  et  de  Bertrande,  leur  avait  enlevée 
par  la  suite  ^  ;  en  1221,  Sanche-Garcia  d'Aure  et  Blanchefleur, 
sa  femme,  firent  don  de  5  sols  de  cens  annuel  et  du  droit  de 
pâturage  sur  leurs  terres  situées  en  Nébouzan,  pour  le  salut 
de  leurs  âmes  et  celles  de  leurs  parents,  à  Raymond,  abbé  de 
Bonnefont",  et  le  2  novembre  1266,  noble  et  puissant  homme 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  9871. 

—  Ibid.,  n°  9843. 

—  Ibidem. 

—  Ibidem. 

—  A.  du  Bourg,  Hist.  du  Grand- Prieuré  de  Toulouse,  pages  23  et  24. 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  9871.  —  Arch.  de  la  Maison  de  Gramont. 

—  Ibidem. 

—  Ibidem. 

—  Ibidem. 
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Sanche-Garcia  d'Aure,  seigneur  de  Larboust.  assista  aux 
assises  tenues  par  Bernard  VI,  comte  de  Comininges  à  Bagnères- 
dc-Luchon.  pour  vérifier  les  limites  de  la  commanderie  de 
Frontès.  dont  Sanche  d'Aure,  chevalier  de  Saint -Jean  de 
Jérusalem,  venait  d'être  pourvue  —  Sanche-Garcia  eut  de 
son  mariage  : 

a.  GiiRAUD  V  d'Aurk,  chevalier,  seigneur  de  Larboust,  qui 

épousa  vers  1250  Bérengère  de  Comminges,  sa  parente 
du  =;'■  au  4*^  degré,  fille  de  Roger  111  de  Comminges, 
vicomte  de  Couserans,  et  de  Grise  d'Espagne'.  Le  4  des 
calendes  de  mai  1270,  il  accorda  des  coutumes  et 
franchises  aux  habitants  de  Lanncmczan  ',  et  le  vendredi 
avant  Pâques  de  l'an  1285,  il  confirma  la  donation 
faite  au  monastère  de  Bonnefont  par  le  noble  seigneur 
Mgr  Sanche-Garcia  d'Aure,  chevalier,  son  père  ^ 
En  i;o4,  Bérengère  de  Comminges,  veuve,  fit  une 
donation  pieuse  de  40  sols  morlans  à  les  prendre  sur 
le  lieu  de  Trébons,  dans  la  vallée  de  Larboust  '. 

b.  Et  Sanche  d'Aure,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 

commandeur  de  Frontès  et  de  Juzet,  de  1266  b.  1294', 

y  GoDEFROY,  surnommé  Bernard  de  Comminges  ; 

6°    FORTANER  DE  COMMINGES  ; 

y*'  Arnaud -Roger  de  Comminges  ; 

8°  Et  Bernarde  de  Comminges,  mariée  par  contrat  du  28  avril  1139 
à  Roger,  dit  de  Béziers,  vicomte  de  Carcassonne,  d'Albi  et  de 
Razès,  mort  sans  postérité  le  12  août  1150.  Bernard,  comte  de 
Comminges,  assisté  de  Dias,  sa  femme,  et  de  ses  fils  Bernard, 
Roger  et  Odon,  donna  en  dot  à  sa  fille  les  châteaux  de  l'Ile  et  de 
Caselas,  en  Comminges,  et  le  château  de  Muret  dont  Godefroy, 
seigneur  de  Muret  et  de  Samatan,  avait  disposé  en  faveur  de  sa 
fille  Dias.  Bernard  et  sa  femme  firent  cette  donation  à  condition 
que  si  Roger  mourait  sans  enfants  de  Bernarde,  le  château  de 
Muret  reviendrait  au  comte  de  Comminges,  et  celui-ci  appela  son 
gendre  à  la  succession  de  son  comté,  ainsi  qu'à  celle  des  châteaux 
de  Muret  et  de  Samatan,  dans  le  cas  où  il  viendrait  à  mourir  sans 
fils  légitimes  (. . .  Ego  Bernardus  de  Comenge  et  lixor  mca  Dias 
et  fiUi  nosiris  Bernardus  de  Comenge  et  Rogerius  et  Dodo  de 
Samatano  dotiatores  siiniits  tibi  Bernard^,  filiœ  iiostrcv,  et  viro  Ino 

—  A.  DU  BouKG,  Hisl.  du  Grand- Prieuic  de  Toulouse,  p.  214. 

—  Arch.  de  la  Maison  de  Giamont. 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"^  9871. 

—  Ibidem. 

—  Arch.  de  la  Maison  de  Gramont. 

—  A.  DU  Bouii'i,  ///s/,  du  Grand- Prieuré  de  Toulouse,  pages  214  et  21O. 
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RoGERio  DE  BiTKRRi.  Doihviiii^  ilaquc  vohis  cash'Iliiiii  de  hJa  et  an- 
ieJliim  de  Caselas,  etc.  Ego  Godafredus  de  Murello  recognosco  et 
laiido  tibi  jamdicto  Rogerio  de  Biterri,  qiioiiiam  pater  viens  Petnis 
Rûviiiundi  et  ego  teiiitiiiius  et  hahuimiis  tiinem  et  casteJJiim  de  Murello 
de  geiiiiore  tiio  Bernai  do  Athoiiis ,  vicecoiiiite ,  et  fiiiiuiis  iiidc  siii 
homines,  et  ego  feiteo  hoc  hodie  de  te  et  haheo  hoc  donatnm  prœdictœ 
DiAS,  filiœ  iiieœ.  et  viro  siio  Bernardo  de  Comenge,  etc.  —  Et  ego 
pia'dicfiis  Bernardus  de  Comenge  et  nxor  viea  Dias,  atqiie  filii 
tiostri,  doiiaimis  tibi  Bernard.^,  fîliœ  iiostrœ,  et  viro  tua  Rogerio  de 
Biterri.  Jaiiidicfiun  rnstnnii  de  Murello,  etc.  Si  auteiu  de  prœdictis 
filiis  nostris  desierit  et  si  ego  Dias  non  hahuero  filiuiii  iiiasculiiin  de 
prœdicto  nieo  iiiarito  aut  de  alio  iiieo  iimrito,  ipsa  hœrcditas  quain 
prœdictus  pater  meus  Godafredus  dédit  iiiihi,  hoc  est  Saiiiataiius  et 
Murellus. . .  sit  de  te  Bernarda,  filia  iiiea,  et  de  viro  tiio  Rogerio 
et  de  infantihus  tuis  sine  oiiini  contradictione.  Eodeiii  modo  si  de 
pra'dictis  filiis  nostris  desierit  et  ego  jamdictiis  Bernardus  de  Comenge 
teciim  non  hahuero  aliiim  filiiim  inasciiliim  de  uxore,  dono  tihiBER-sARDjE, 
filiœ  ineœ,  et  viro  tito  Rogerio  et  iiifantibiis  vcstris  ipsiiin  comitatum 
DE  Comenge  atque  Samatanum  et  Murelliim,  etc.  S.  doinini  Bernardi 
de  Comenge  et  nxor  ejiis  Dus  et  prœdictorum  filiorum  illorum  qui  sic 
islam  cartam  firiiiaverunt.  S.  Godafredi  prœdicti  de  Murello.  . . 
Willelmus  scripsit  jiissionc  doinini  prœdicti  Bernardi  de  Comenge 
et  prœdicti  Godafredi  de  Murello  ,  anno  m  cxxxix  Incarnationis 
Doinini,  iv  kalendas  iiiaii,  régnante  Lodovico,  rege  Francorum,  etc.  *). 

XVI.  —  DoDON.  dit  Bernard  III,  comte  de  Comminges,  porta  le 
titre  de  seigneur  de  Samatan  jusqu'au  moment  où  il  succéda  à 
Bernard  II,  son  frère  aîné;  une  charte  de  Bonnefont  de  1 1^5  le  nomme 
et  qualifie  Bernard-Dodon,  comte  (A)uio  m°  c°  lv°,  régnante  Ludovico, 
rege  Francorum,  Ariialdo,  Convenaruni  episcopo,  et  Bernardo  Dodone, 
COMITE").  En  II 56,  il  ratifia  la  donation  faite  par  Bernard  II  au 
monastère  de  Bonnefont;  sept  ans  plus  tard,  cette  donation  fut  encore 
ratifiée  par  Godefroy,  dit  Bernard,  et  Fortaner,  et  les  trois  frères  y 
ajoutèrent  le  droit,de  pâturage  dans  toutes  les  terres  (Item  sit  notiun 
qnod  anno  X^'  incarnaii  m°  c°  lvi°,  ego  Dozo,  comes  Convenarum,  hona 
fide  absqiie  dolo  et  sine  onini  retentione,  pro  amore  Dei  et  sainte  aniniœ 
meœ  et  fratris  niei  Bernardi  qui  in  prœscripto  nionasterio  jacet,  dono  et 

I. —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.   1031. 

2.  —  OÏHENART,  yol.  ins.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  fo  262.  —  Dodon  est 
nommé  Dodoiio  Bernardo  comité  et  Bernardo  comité  dans  deux  autres  chartes  de 
Bonnefont  de  1 102  et  1 10;  (Ibid.,  f*^  202  v"  et  f^  263  v°). 
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concedo  vobis  oniiiiiini  doniini  qiiod  fraicr  meus  Bern/xrdus  fecerai  vohis, 
viiielicet  iii  terris  de  Giierelag  et  del  Brogjï  et  de  Lama,  etc.  —  Item  sit 
noliim  qiiod  trausaetis  vu  anuis,  ego  Bernardus  Convenarum  et  ego 
FoRTANERius,  fratres  comitis  Convenarum,  boua  fide  absqiie  dolo  et  sine 
otiDil  retentione,  douamiis  et  concedimus  in  perpetmim  omnium  douum 
quod  fratres  iiostri  fecerunt  Domino  Deo  et  Saiictœ  Mariœ  Boiinefoutis 
et  tibi  Petro  abbati  et  vobis  fratris  ejusdem  Joci  presentibns  et  futuris 
omuem  honore  m  de  Otierelag  et  del  Brogal  et  de  Larua,  etc.  Nos  omni 
prœdicti  donatores  D.  comes  ei  B.  et  Fortanerius  donamus  et  concede- 
miis,  etc/).  En  1160  et  1163,  Dodon,  dit  Bernard,  comte  de  Com- 
minges  fit  deux  donations  à  l'abbaye  de  Berdoues,  la  seconde  avec 
ses  frères  Godefroy,  surnommé  aussi  Bernard,  et  Fortaner,  et  en 
présence  d'Arnaud-Roger,  son  autre  fvève  (Sciendnni  est  quod  Bernar- 
dus-, comes  Convenarum,  dictus  filins  Bernardi  comitis,  bono  animo  et 
bona  volimtate,  bona  fide  et  sine  omni  retentione,  pro  se  et  pro  omnibus 
successoribns  suis  presentibns  et  futuris,  donavit  et  concessit  et  absolvii 
Deo  et  Beatœ  Mariœ  Berdonarum  et  Arnatdo  abbati,  etc.  Factnm  est  hoc 
anno  ab  Incarnatione  Domini  m°  c°  lxo,  régnante  Lodoico,  rege  Franco- 
rnm,  Sancio,  comité  Astaracensi  en  m  Boannmdo,  fratre  suo,  IVillelmo, 
Aitxitano  archiepiscopo  - .  —  Sciendum  est  quod  Dozo  de  Samatano, 
comes  Convenarum,  qui  dicebatnr  Bernardus,  dictus  filins  Bernardi 
comitis,  et  Godefredus  qui  vocatnr  similiter  Bernardus,  et  Fortane- 
rius, fratres  ejns,  bono  animo  et  bona  voluntate. . .  donavernnt,  concesse- 
rnnt  et  absolvenint  Deo  et  Beatœ  Mariœ  Berdonarum  et  Arnaldo 
abbati,  etc.  Testes  sunt  Arnaldus  Rogerius,  frater  ejusdem  comitis.  . . 
Factum  est  hoc. . .  anno  Incarnati  X''  m*^  c°  lx°  111°,  régnante  Lodovico, 
rege  Francoriim,  Sancio,  comité  Astaracensi  cum  Boamnudo,  fratre  siio, 
Gillelmo,  Auxitano  archiepiscopo'^).  Le  26  janvier  1166  (n.  st.), 
Dodon  fit  rémission  à  Athon,  abbé  de  Lézat,  et  à  Guillaume,  prévôt 
de  Saint-Germier,  d'une  redevance  de  six  deniers  pour  le  logement 
qu'ils  occupaient  au  château  de  Muret,  près  de  celui  que  le  comte 
Bernard,  son  père,  avait  donné  à  Athon  (In  Christi  noinine.  Sciendum 
est  quod  Bernardus,  comes  Convenarum,  etc.'.  Similiter  est  sciendum 


1.  —  OÏHHNART,  yol.  iiis.  dc  Mgr  DE  Carsalade  du  Pont,  f^  267. 

2.  —  Ibid.,  i"  24S  (Caritilaire  de  Berdoues,  f"  190  v''). 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  305. 
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quod  Dodo,  comes  Convrnarum,  //7///.s"  dicius  supradicti  comitis,  dedii 
et  absolvit  Âioiii,  abbati  Lesaiensi,  et  Guillehno,  preposiio  Saiidi 
Gernierii,  ipsos  vi  denarios  qiios  debebat  ei  facere  pro  servicio  in  die 
oiiDiiuiii  Sa  Ile- forum  pcr  i psi  un  locarem  in  qiio  habitant,  qui  est  juxta 
siipradictuii!  locareiu,  et  hoc  francaïut'iil  sine  ullo  servicio  et  sine  alia 
retinentia,  etc.  Facta  car  ta  isia  anno  ah  Incarnatione  Dominiu°  c°  lx"v", 
régnante  Lodovico,  rege  Francorum,  Rainiundo,  comité  Tholosano,  et 
Giraido  episco,  mense  januario,  feria  un',  luna  xx-""  r\  Raiuiundus 
scripsit^).  Vers  1173,  Dodon  se  dépouilla  en  faveur  des  Templiers  de 
toutes  ses  possessions  situées  entre  la  commanderie  de  Montsaunès  et 
Salies,  ainsi  que  de  ses  droits  sur  le  hameau  d'Ulsen  ■  ;  il  les  exempta 
des  droits  de  leude  dans  tous  les  domaines  de  ses  fils  et  de  ses  frères, 
et,  vers  la  même  époque,  il  reçut  l'habit  du  Temple,  dans  l'église 
Sainte-Marie  de  Montsaunès,  des  mains  du  commandeur  Odon  de 
Bazus,  après  avoir  abandonné  le  comté  à  Bernard,  son  fils  aîné 
(Similiter  Dod,  comes  Convenarum,  Deo  et  Sanctœ  Mariœ  Montissal- 
nensis  dédit  nnum  donum,  quod  nuUus  borna  qui  sit  de  domo  militiœ 
Templi,  non  donet  leudaiii  in  nullo  loco  in  terra  de  suis  Jiliis  nec  suornni 
fratrum  per  comprar  ni  per  vender.  Et  hoc  altrya  Bernardus,  filins 
ejusdem  Dod  Convenarum.  yidentes  fuerunt  A.  R.  qui  erat  episcopus 
Convenarum,  Odo  de  Castilldone,  Bernardus  de  Bencha  et  G.  de  Qiiaqua- 
redt.  Et  IV.  de  Martras  scripsit  istam  cartam\  —  Sciendum  est  quod 
Dod,  comes  Convenarum,  reddidit  se  Deo  et  domni  miliciœ  Templi  et 
fuit  f rater  in  vitasua  etfecit  caritatem  prœcipue  domni  scilicet  Montissal- 
nensis;  pro  amore  Dei  et  suœ  animœ  dédit  prœdictœ  domni  ipsum  casalem 
Pétri  Laurentii  de  Satinas,  etc.  Hoc  fuit  factum  an  te  présent  iam  et 
volontatcm  sui  filii  Bernardi,  comitis  Convenarum.  Et  Bernardus 
accepit,  etc.  Hoc  donum  supradictum  fuit  factum  in  manu  episcopi 
Convenarum,  Arnaldi  Rogerii  *,  et  in  manu  episcopi  de  Coseran  fratris 
ejus,   Odi,  et  hoc  donum  accepit  Od.  de  Ba^us,  qui  erat  comandator 


1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  1297. 

2.  —  Arch.  de  Montsaunès,  Carhilaire.  —  A.  du  Bourg,  Hist.  du  Grand -Prieuré 
de  Toulouse,  p.   180. 

3.  —  Ibid.,  Pièces  justificatives,  p.  xxix. 

4.  —  Arnaud-Roger  fut  évoque  de  Commingcs  de  1 1 53  à  1176,  et  l'épiscopat 
d'Odon,  son  frère,  que  ni  le  GaJlia  cbristiaiia  ni  la  dernière  édition  de  VHistoire  de 
Languedoc  (t.  IV,  pages  378  et  suiv.),  ne  mentionnent  parmi  les  évêques  de  Couse- 
rans,  doit  se  placer  entre  1  165  et  i  177. 
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Montissaliieiisis  in  illci  die,  ci  Pcinis  d 'Astugiia  et  Fort  de  Linag  et 
Beniardits  de  Stella  et  Bernardus  d 'Âiisaus  et  totus  coiiveiitiis  Montissal- 
neiisis,  et  fuit  factum  meiise  madii,  in  feria  ii^').  —  Dodon  avait 
épousé  vers  1 1  50  Laurhnck  (?)  de  Toulouse,  fille  d'Alphonse -Jourdain, 
duc  de  Narbonne,  marquis  de  Provence  et  comte  de  Toulouse,  et  de 
Faydide  d'Uzès,  dont  il  eut  : 

1°  Bernard,  qui  suit  : 

2'""  Roger,   tige  des  yicoiidcs  de  Couserans  et  Comtes  de  Pailhars ,   — 

Tal}h  XXVI. 
y  Guy  de  Comminges,  seigneur  de  Sainte- Foi  et  du  pays  de  Savès  ^ 

marié  vers  1 185  et  père  de  : 

Bernard  I'^''  de  Comminges,  seigneur  de  Savès,  qui  épousa  vers  1210 
Blakche  Unaud  de  Lanta,  fille  de  Géraud  Unaud,  seigneur  de  Lnnta. 
Le  14  septembres  22  6,  il  se  soumit  avec  toutes  ses  terres,  ses  barons 
et  ses  honmies,  à  la  volonté  du  roi  Louis  VIII  et  du  vénérable  père 
Romain,  diacre  cardinal  de  Saint-Ange,  légat  du  Saint-Siège,  et  fit 
apposer  sur  la  charte  le  sceau  de  Bernard  V,  comte  de  Comminges, 
son  cousin  germain  (...  Piopterea  oiiiiiibiis  présentes  liiteras  iiispee- 
turis  maiiifestuiii  sit  qiiod  B.  Convenarum  dominus  de  Saves,  posiiit 
seipsum  et  oiiiiies  baroiics  et  oiiiiies  boiiiiiifs  suas,  totaiii  terrain  siiaiii 
et  quidquid  J:abet  vel  babere  débet  in  volunlatc  domiiii  Ludoviei,  Dei 
gratia  régis  Fraude  et  domiiti  cardinalis,  etc.  Haruin  omnium  reritni, 
sieiit  melius  ad  bonorem  et  utilitatem  domini  régis  et  domini  eardinalis 
possunt  ùitelligi,  sunt  obsides  B.,  Dei  gratia  comes  Convenarum,  et 
P.  de  Moliiar  et  A.  G.  de  Palmens  milites.  In  cujiis  rei  testimonium 
et  niunimen  ad  dicti  B.  Convenarum,  instaneiam,  comes  Convenarum 
et  abbas  Fullensis  présentes  litteras  sigillorum  suorum  niuiiiniiiie 
roboraverunt.  Actiim  aiino  gracie  m.  ce.  \x.  vi.,  mense  septembris,  die 
exaltaiionis  sancte  Crucis^).  Le  23  octobre  1231,  le  pape  Grégoire  IX 
ordonna  à  Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  de  châtier,  comme  le 
réclamait  l'horreur  du  fait,  Bernard  de  Comminges  et  ses  complices 
qui  avaient  arraché  de  l'autel  un  moine  sous-diacre  de. Conques, 
l'avaient  blessé  mortdlement ,  puis  pendu  à  deux  reprises*,  et 
vers  1232,  sahbato  ante  cariiisprivinm,  Vézias,  abbé  de  Sainte-Foi  de 
Conques,  annonça  au  comte  Raymond  cjuc  Bernard  de   Comminges 

I. —  A.  nu  Bourg,  Hi:>t.  du  Grand- Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xxix. 

2.  —  MM.  DE  Sainte-Marthe,  qui  avaient  vu  des  chartes  concernant  ce  Guy  de 
Comminges,  disaient  qu'il  portait  le  nom  de  Sa/;//^- Foi,  chef-lieu  de  la  seigneurie  de 
Savès  qu'il  avait  eue  en  apanage  (La  Chesnaye-Desbois,  Diet.  de  la  Noblesse,  verbo 
Comminges).  —  Bernardus  de  Comenge,  fils  de  Guy,  est  qualifié  dominus  de  Saticla  Fe 
dans  une  donation  (non  datée)  qu'il  fit  au  monastère  de  (]imont  (Uïhenakt,  l^ol.  nis. 
de  Mgr  ce  Carsalade  du  Pont,  f»  171). 

3.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  8^4. 

4.  —  Ibid.,  c.  iq6i. 
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et  Blanche,  sa  femme,  lui  avaient  fait  satisfaction  pour  tous  les  torts 
qu'ils  avaient  causés  à  son  monastère'.  Le  2  mai  1232,  Blanche, 
femme  île  Bernard  de  Comminges,  seigneur  de  Savès,  et  fille  de 
Géraud  Unaud,  approuva  une  vente  faite  par  son  frère  Raymond 
Unaud  au  comte  de  Toulouse  '.  Par  son  testament  non  daté,  mais 
cjui  doit  être  de  1240,  Bernard  fait  des  legs  à  Blanche,  sa  femme, 
sur  les  châteaux  et  bourgs  de  Crie  et  de  Gavarret  et  à  ses  enfants 
qu'il  met  sous  la  protection  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse, 
et  de  Bernard  V,  comte  de  Comminges  '.  —  11  mourut  avant  le 
s;  septembre  1240,  ayant  eu  de  son  mariage  : 

A.  Bernard  11  de  Commincks,  seigneur  de  Savès,   tjui,  avec   son  frère 

Fortaner  et  au  nom  d'Aymeric,  leur  frère,  fit  hommage  à 
Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  pour  la  terre  de  Savès  et 
les  seigneuries  de  Cricu.x,  Villeneuve  et  Boulbonne,  le  =;  sep- 
tembre 1240*  et  le  26  février  1243'  ;  le  i*^'"  septembre  1249, 
Bernard,  Fortaner  etAymcric  de  Comminges  prêtèrent  serment 
de  fidélité  à  Alphonse,  comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  et  à 
Jeanne,  sa  femme  ".  Bernard  mourut  sans  postérité  avant  le 
30  septembre  1209. 

B.  Fortaner  de  Comminges,  coseigneur  de  Savès,  qui  transigea  avec 

Aymeric,  son  frère,  le  30  septembre  1269,  au  sujet  de  la 
succession  de  Bernard,  leur  frère  aîné''.  Un  mandement 
d'Alphonse,  comte  de  Toulouse  et  de  Poitiers,  du  17  décem- 
bre 1269,  pour  la  levée  du  louage,  dit  que  Raymonnet 
d'Aspet,  Fortaner  et  Aymeric  de  Comminges  possédaient  les 
châteaux  de  Bérat,  Montpezat,  Forgues  et  Sabonères  comme 
étant  du  même  lignage  que  Bernard  VI,  comte  de  Comminges 
(Seitescallo  Tbolose  et  Alhieiisis  pro  hominibus,  Raimoneti, 
Fortenerii  et  Aymerici  de  Commenge.  —  Àlfoiisui^,  etc.  Bx  parte 
nobilis  et  fidelis  iiostri  Bernardi,  comitis  Convennarum,  ac 
Raymonneti  de  Aspello,  Fortenerii  de  Commence  et  Aymerici  de 
Commence,  nobis  exlitit  conquercndo  inoiisiratiim,  quod  vos  ab 
hominibus  quatuor  castroruiii  dictonim  Raymoneti,  Fortenerii 
et  Aymerici,  videlicet  Berrati,  Moidispesati,  Forgos  Saboneras, 
que  castra  babuerunt  de  liiiea  coitseiiguiiiitatis  ipsius  comitis 
Convenarum,  focagium  habere  nitimini  in  ipsoruni  Raimonneti, 
Fortenerii  et  Aymerici  ac  hominum  suoruni  de  diclis  castris 
prcjudicium.  ut  dicitur,  non  niodicum  et  gravainen,  cuin  alias 
[numquam]    per    nos    vel    anteressores    nostros    ab    hominibus 


I. —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.   1065. 

2.  —  Ibid.,  col.  1903. 

3- —  P-  Anselme,  Hist.  des  grands  officiers  de  la  Couronne,  t.  II.  p.  6^7. 

4-  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  1Q77. 

5.  —  Ibid.,  col.  1982. 

6.  —  Ibid.,  col.  1201 . 

7-  —  P.  Anselme,  1.  c,  p.  637. 
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dictoniui  ca^lroruin  daiiiin  fucrtt  vel  levatuin  Umporihiis  retro- 
aciis,  etc.  Datiini  die  iiiaitis  aiiie  festiim  heati  Tbomc  apostoJi, 
aiino  Doniini  m°  ce"  i\°  iioiio  ^).  —  Fortaner  se  fit  religieux  de 
l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem,  à  Poucharamct,  en  la  même 
année  1269  -. 

C.  AyMERIC    de     COMMINGES,     SEIGNEUR    DE     PÉGUII.HAN    et    COSEIGNEUR    DE 

Savès,  qui  vivait  encore  en  1274  ;  il  fut  la  tige  des  branches 
de  Péguilhan  et  de  Saint- Lary. 

D.  Roger  de  Comminges,  chanoine  de  Saint- Etienne  de  Toulouse  ; 

E.  Gaillard  de  Comminges,  chanoine  de  Saint-Antoine  de  Paniiers  ; 

F.  EsQuiEu  DE  Comminges  ; 

G.  Raymond -Roger  de  Comminges  ; 
H.  Braïde  de  Comminges  ; 

1.  Et  Navarre  de  Comminges. 

4°  Et  Fortaner  de  Comminges,  marié  vers  1190  à  riiéritière  de  la 
baronnie  d'Aspet,  fille  d'Arnaud -Raymond,  seigneur  d'Aspet, 
dont  il  eut  : 

a.  Arnaud -Raymond,  seigneur  d'Aspet,  qui  prit  part  avec  son  frère  à  la 

guerre  que  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  soutint  contre  Simon 
de  Montfort  ;  VHisioire  de  la  guerre  des  Albigeois  le  mentionne 
avec  Arnaud  de  Comminges,  seigneur  de  Daumazan,  son  cousin 
germain,  parmi  les  défenseurs  de  la  ville  de  Toulouse  assiégée  par 
.  les  croisés,  en  i  2  1 9  (Item  Arnauld  de  Cumenge  et  son  cosy  Arnauld 
Ramond  d'Aspeilh,  amheJs  los  cavalies  de  Moiiiagud,  an  agtida  !a 
charja  de  la  porta  el  barhacaiia  faicla  novelamei/'-').  11  vivait  encore 
le  6  novembre  1257  *. 

b.  Et  Roger  d'Aspet,  seigneur  de  Bhrat,  qui  prit  les  armes  contre  Simon 

de  Montfort,  en  12 17  (Et  adoiic  es  arribal  aldil  briivl  un  autre 
valeii  home  del  conte  Ramon,  apelat  Rogier  d'Aspel,  au  niig  autre 
grand  tast  de  gens,  loqual  d'Aspel  a  rencontrai  a  son  venir  ung  de 
las  geH{  deldit  conte  de  Montfort,  apelat  Artaud  de  la  Brua,  et  ta 
cop  ly  a  donaf,  que  per  terra  l'a  me  tut,  dont  janiay  no  s'en  levât 
pliis'^y  Le  14  septembre  1226  il  se  soumit  avec  toutes  ses  terres, 
ses  barons  et  ses  hommes  à  la  volonté  du  roi  Louis  Vlll  et  du 
cardinal -légat,  eit  fit  apposer  sur  la  charte  le  sceau  de  Bernard  V, 
comte  de  Comminges,  son  cousin  germain  (...  Rogerius  d'Aspel 
posuit  seipsum  et  onines  baronnes  et  omnes  homines  suos,  per  totain 
lerram  suant  ci  quidquid  habet  et  babcre  débet  in  voluntaie  doniini  L., 


—  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  1627. 

—  Oïhenart,  yol.  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  f"  276. 

—  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  192. 

—  Ibid.,  col.  1428. 

—  ibid.,  col.  152. 
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Dci  gratia  régis  Francorum  cl  doiiiiiii  carditulis ,  etc.  ■")  ;  le 
2  février  1245  (n.  st.),  il  se  reconnut  vassal  de  Raymond  Vil, 
comte  de  Toulouse,  pour  ses  terres  de  Bérat,  Saint-Elix,  Gazelles, 
Saint- Michel  et  Mauron  -,  et  le  4  du  même  mois,  il  engagea  sa 
ville  de  Cazeaux  et  les  lieux  voisins  à  Raymond  VII  pour  une 
somme  de  5.000  sols  morlans  payable  par  annuité  de  300  sols  au 
minimum'.  Le  i"^""  mars  1243  (n.  st.),  Pierre  de  Dalbs,  abbé  de" 
Lézat,  présenta  un  mémoire  h  Maurin,  abbé  de  Pamiers,  juge 
délégué  par  le  Saint-Siège  et  le  légat  apostolic|uc,  au  sujet  de 
l'occupation  violente  par  Roger  d'Aspct,  chevalier,  de  l'église  de 
Saint-Vincent  de  yaorra  et  de  son  territoire,  et  du  tiers  de  la 
ville  et  du  château  de  Mont-Sabaoth  qui  appartenaient  en  propre 
au  monastère  de  Lézat*.  Enfin,  le  27  août  1252,  Adhémar  de  Birnos, 
moine  de  Lézat,  et  Arnaud-Raymond  d'Aspct,  rendirent  une 
sentence  arbitrale  sur  les  différends  qui  divisaient  Tabbé  de  Lézat 
et  Roger  d'Aspet,  seigneur  de  Bérat,  au  sujet  de  l'albergue  que 
celui-ci  prétendait  avoir  sur  les  cloître  et  église  de  Bérat,  du  droit 
d'y  faire  nourrir  deux  hommes  aux  dépens  de  la  communauté,  etc., 
différends  qui  existaient,  dit  la  charte,  depuis  la  mort  de  Fortaner 
de  Comminges,  père  d'Arnaud-Rayniond  et  Roger  d'Aspet  \ 

XVII.  —  Bernard  IV,  comte  de  Comminges  et  de  Bigorre,  vicomte 
DE  Mars.an,  seigneur  de  Muret  et  de  Samatan,  donna  aux  Templiers 
de  Montsaunès,  en  1178,  sa  juridiction  sur  la  ville  de  Saint-Quentin 
et  ses  droits  d'albergue  sur  les  habitants  de  Serrad  et  de  Castelsubra" , 
et  vers  1185,  ses  droits  sur  la  terre  de  Béraud  et  Marthe  de  Saint- 
Gaudens  (Sciendum  est  ^//o^^^s/comesConvenarum,  nomiiie  Bernardus, 
iicpos  comitis  de  ToIosa\  dédit  Deo  ad  doiiiui  Montissaliieiisis  et  in 
viaiiu  Augerii  de  Cuiio,  qui  erat  coiuaiidaior  in  il  la  die  ipsius  domns\  . . 
oninia  Jnra  quœ  hahebat  vel  habere  debebat,  pro  se  et  pro  sna  progenie, 
in  ipsa  terra  Beraldi  et  Marthœ  de  S'°  Gauden^io.  Et  hoc  fnit  factnni 
et  fecit  Bernardus  comes  Convenarum  ,  pro  amore  Dei  et  pro  anima 
sua  et  pro  anima  pat  ris  sui,  etc.  Hoc  donnm  fuit  factinn  in  capitula 
S''  Gaudcncii  in  manu  Assivi  Daujon,  episcopi  Convenarirm\  etc.^"). 

1 .  —  Hisl.  cii-  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  855. 
—  Ibid.,  c.  1988. 


—  Ibidem. 

—  Ibid.,  t.  V,  col.  1797. 

—  Ibid.,  col.  1809.  —  Collection  Doat,  vol.  102,  f'  170. 

—  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Graiid-Pricuré  de  Toulouse,  p.  180. 

—  Raymond  V,  mort  en  1 194. 

—  Auger  des  Cuns,  commandeur  de  1 1 83  à  1 180,  et  de  1200  à  1201. 

—  Arsieu,  évêque  de  Comminges  de  i  179  à  1 188. 

—  A.  DU  Bourg,  1.  c.  Pièces  justif.,  p.  xxx. 
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Il  est  dit  fils  d'une  sœur  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouse  (Bernar- 
Dus,  coMES  DE  CoMiNGE ,  A7///S  sorovis  coiuitis  Tolosœ,  —  Bernardus, 
COMES  CoNVENARUM,  fiHus  sorovis  coiiiHis  Tolosani),  dans  deux  traités 
de  paix  qu'il  signa  avec  Jourdain,  seigneur  de  l'Isle,  en  janvier  1191 
et  en  septembre  1 196  ',  et  qualifié  comte  de  Comminges  et  de  Bigorre, 
vicomte  de  Marsan,  dans  une  donation  à  l'abbaye  de  Gimont,  en 
août  1 192'.  Par  son  testament  du  20  septembre  1209,  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse,  mit  son  fils  et  sa  terre  sous  la  protection  de  son 
cousin  le  comte  de  Comminges  (Item  potio  ci  siibdo  meitm  filiitm 
Raiiiunidtmi,  cuni  oiuiii  sua  terra  et  ciiiii  oiiiiiibiis  suis  juribus  in  baju- 
laiione  et  in  cusiodia  et  siib  protectione  Ber.,  Convenarum  comitis, 
consanguinei  met  '),  et  en  1213,  celui-ci  (Bernard  lo  comte  de  Comenge, 
loqnal  fo  filh  de  la  fille  NAntfos  *)  accorda  une  charte  de  coutumes 
à  la  ville  de  Saint-Gaudens '.  —  Il  renouvela  les  prétentions  de 
Bernard  V"^,  son  aïeul,  sur  Saint-Lizier,  et,  comme  lui,  employa  la 
violence  pour  les  foire  valoir  ;  il  entra  dans  la  ville,  à  la  tète  d'une 
bande  de  routiers,  en  chassa  l'évêque  Auger  et  les  chanoines,  et  alla 
piller  leurs  châteaux.  Deux  successeurs  d'Auger,  mort  vers  iiqo, 
Arnaud  et  Laurent,  subirent  les  mêmes  vexations  de  la  part  de  Bernard  IV 
et,  en  1 195,  Laurent  engagea  son  chcâteau  de  Tortose  au  chevalier  de 
Tersac  pour  défendre  son  église  contre  le  comte  de  Comminges  ^  ; 
mais  celui-ci  maintint  son  usurpation  jusqu'aux  conquêtes  de  Simon 
de  Montfort  dans  le  pays,  et  il  consentit  alors  à  s'en  rappoiter  au 
jugement  d'Arnaud,  évêque  de  Tarbes,  et  de  Grimoard,  évêque  de 
Comminges,  qui  par  une  sentence  rendue  le  22  décembre  1216,  et  à 
laquelle  Bernard  se  soumit,  donnèrent  gain  de  cause  à  l'évêque  de 
Couseians'.  Après  avoir  pris  une  part  glorieuse  à  la  guerre  que  les 
comtes  de  Toulouse  et  de  Foix  soutinrent  contre  Simon  de  Montfort  et 
les  croisés,  Bernard  mourut  le  samedi  22  février  122s  (Anno  m.cc.xxv. 
Mori  le  coms  de  Cumenge  vu  dias  à  lissid  de  fevrer  en  dissapte^).  — 

1.  —  Hisi.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  408  et  40Q. 

2.  —  OÏHENART,  Vol.  ms.  de  Mgr  dh  Carsalade,  f»  171. 
3-  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII5  col.  575. 

A-  —  Alphonse-Jourdain,  comte  de  Toulouse. 

5.  —  H.  Castillon  d'Aspet,  Hist.  des  populations  pyrénéennes,   du  Nebou^an  et   du 
pays  de  Comminges,  in-80,  t.  I,  Pièces  justif.,  p.  408. 
à-  —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  i  129. 

7.  —  Ibid.,  Instr.,  p.  1S5. 

8.  —  Hisl.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  221 1. 
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Il  nvait  épousé  vers  i  i8o  Stéphanie,  dite  Bhatrix,  comthssf,  de  Bigorre 
HT  VICOMTESSE  DE  Marsan,  fille  de  Centuile  III,  comte  de  Bigorre, 
vicomte  de  Mnrsan,  et  de  Matelle  de  Baux,  avec  laquelle  il  fit  une 
donation  au  pasteur  de  leurs  troupeaux,  en  1190,  au  moment  du 
départ  de  Philippe- Auguste  et  de  Richard  Cœur  de  Lion  pour  la  Terre- 
Sainte  (Na    StEPHANIA,    COMTESSA  de   BeGORRA,    en  B,    de   CoMENGE,   SOS 

niants,  deii  la  terra  de  la  scudaria  à  Gassia  aolher,  et  a  lot  son  liuadge, 
fraiica,  ab  lo  servici  qu'eu  face  à  la  co:{_ie.  Aquest  doo  fées  la  comtessa 
eu  la  sale  de  Muret . . .  Aquest  doo  fo  dat  quant  la  auada  fo  de  leru- 
salem  ^).  —  On  a  vu  que  Bernard  s'intitulait  comte  de  Bigorre  et 
vicomte  de  Marsan  en  août  1192  :  au  mois  de  septembre  suivant,  le 
comté  de  Bigorre  était  aux  mains  d'Alphonse,  roi  d'Aragon,  qui  le 
donna  à  Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn,  en  le  mariant  avec  Pétronille, 
fille  de  Bernard  et  de  Stéphanie.  Cependant  celle-ci  vivait  encore  ; 
mais  le  comte  de  Comminges  l'avait  répudiée  pour  épouser,  vers  i  193, 
Comtors  de  La  Barthe,  fille  d'Arnaud-Guillaume,  vicomte  de  La 
Barthe,  et  de  Navarre,  sa  femme.  Bernard  se  lassa  bientôt  de  sa  nou- 
velle femme,  et,  bien  qu'elle  lui  eût  donné  un  fils,  il  fit  prononcer  le 
divorce  au  mois  de  novembre  1197,  par  Raymond-Arnaud,  évêque 
de  Comminges,  et  Bernard,  archevêque  d'Auch,  pour  cause  de  consan- 
guinité :  ils  étaient  parents  du  4*^  au  5^  degré  (Cum  omnia  quœ  juste 
celebrantur  scriptis  memoriœ  debeaut  commeudari ,  pateat  ttuiversis 
quod  B.,  Convenarum  comes,  filius  sororis  comitis  Tolosaui,  illicite  et 
'injuste  et  contra  sacrameutoruni  cauoues  duxerat  in  uxorein  Jiliani 
Ârnaldi  IVilleluii  de  Barta,  quœ  de  linea  suœ  consanguiuitatis  erat  et 
sua  cousauguiuea  iu  quarto  gradu,  sicut  in  carta  ista  coiitiuetur.  Domina 
Brun  a  et  Roger  lus  de  Couve  nis  fuerant  fratres  ;  de  Bruna  ista  exivit 
Ademarus  de  Pontis  "  ;  de  isto  Ademaro  exivit  alla  Bruna  ;  de  ista 
Bruna  exivit  Navarra  ;  de  ista  Navarra  exivit  Comtors  ,  ista  filia 
Arnaldi  Willelmi  de  Barta,  quant  comes  duxit.  De  Rogerio  de  Convenis 
exivit  B.  cotnes  ;  de  isto  Beruardo  exivit  comes  Dodo  ;  de  isto  Dodo 
exivit  B.  iste  comes.   Qid  cum  per  brève  spatium  temporis  dominam 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Bcani,  p.  821. 

2.  —  Adcmars  de  Puiictis  fut  témoin  d'une  charte  de  Gaimund  de  Saint- Béat, 
le  26  juin  1 132  (Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  994).  —  Je  crois  que  le  mari  de  Brune 
de  Comminges  était  le  seigneur  de  Pointis,  près  de  Saint-Gaudens,  et  non  pas,  comme 
on  l'a  dit;  Geoffroy,  sire  de  Pons. 
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istiUu  CoMTORS  quasi  siiam  itxorem  haberel  et  tciicrct,  neque  in  peccato 
illo  iiiiipliiis  starc  vellet,  ad  dieiu  staiiiiani  ciiiii  isia  Comtors  et  suis 
pareniibus  et  probis  homiuibns ,  clericis  et  abbatibus ,  ante  domiiium  R., 
Convenanim  episcopwn,  se  presentem  et  in  fade  ecclesie  et  in  ejusdem 
ionspectu  ostendit  et  probavit,  quod  isia  Comtors  sua  consanguiuea  erat 
de  quarto  gradu,  illa  prœsente,  conseutiente  et  non  contradiceiife.  Audita 
ista  probatione  et  testibus  aique  numerata  parentela,  prediclus  episcopus 
inter  B.  comitem  istnm  et  Comtors  istam  juste  et  canonice  divortium 
fecit  et  eos  divisit,  quod  divortium  B.,  Auxiensis  arcbiepiscopns,  confir- 
niavit,  et  auctoritate  sua  ilie  et  episcopus  cartaiu  istaui  sigillis  suis 
niuiiieruut  et  corroboraveruut,  auiio  mcxcvii,  iiieuse  noveiiibris^).  — 
Bernard  se  remaria,  par  contrat  du  7  décembre  suivant,  à  Marie  de  Mont- 
pellier, veuve  de  Barrai,  vicomte  de  Marseille,  fille  de  Guillaume  Vlli, 
seigneur  de  Montpellier,  et  d'Eudoxie  Comnène,  sa  première  femme, 
et  assura  la  succession  de  toute  sa  terre  au  fils  qui  naîtrait  de  cette 
union  ;  s'il  n'en  avait  qu'une  fille,  elle  aurait  de  même  toute  sa  terre, 
à  la  réserve  du  comté  de  Comminges.  Il  excepta  cependant  de  cette 
donation  Mondesert,  Favars,  Coverse  et  Gaillac,  pour  en  apanager  son 
fils  Bernard  qu'il  avait  eu  de  !a  Comtors,  fille  d'Arnaud-Guillaume  de 
La  Barthe.  «  Item,  je  vous  promets  par  stipulation,  Marie,  que  je  n'ai 
rien  dit  ou  fait,  et  que  je  ne  dirai  ni  ferai  rien  qui  empêche  que  toute 
ma  vie  je  ne  vous  tienne  honorablement  pour  ma  femme,  et  que  je 
n'en  prendrai  point  d'autre  à  votre  préjudice,  et  pour  vous  faire  tort  ; 
mais  que  tout  le  temps  de  ma  vie  et  de  la  vôtre,  je  vous  aurai  et 
tiendrai,  vous  et  vos  enfants,  en  grand  honneur,  et  ne  me  ferai  point 
d'autre  héritier  que  comme  je  viens  de  vous  dire.  »  Marie  eut  une 
dot  de  200  marcs  d'argent  fin  et  ses  ornements  nuptiaux  ;  elle  renonça 
à  tous  ses  droits  sur  la  succession  paternelle,  et  le  comte  de  Comminges 
lui  fit  don  du  château  et  du  bourg  de  Muret.  Raymond  VI,  comte  de 
Toulouse,  Vital  de  Montégut,  comte  d'Astarac,  et  plusieurs  gentils- 
hommes se  portèrent  garants  de  Bernard  qui  donna  encore  pour 
cautions  Guillaume  et  Hugues  de  Baux,  frères  ;  enfin,  Bernard,  arche- 
vêque d'Auch,  Raymond-Arnaud,  évêque  de  Comminges,  et  Fulcrand, 
évêque  de  Toulouse,  s'engagèrent  à  excommunier  le  comte  de  Commin- 
ges, s'il  n'exécutait  pas  les  clauses  du  contrat,  et  à  mettre  toute  sa 

I.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  448. 
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terre  en  interdit  jusqu'à  ce  qu"il  ait  donné  satisfaction  à  Marie  et  à  son 
père  \  Marie  de  Montpellier  donna  deux  tilles  à  Bernard  ;  puis,  elle  se 
sépara  de  lui  sous  prétexte  que  le  mariage  avait  été  contracté  par 
force  et  contre  les  règles  canoniques,  le  comte  et  elle  étant  parents  et 
alliés  du  troisième  au  quatrième  degré,  et  que  d'ailleurs  Bernard  avait 
alors  deux  femmes  en  vie,  Béatrix,  fille  du  comte  de  Bigorre,  de 
laquelle  il  n'avait  pas  été  séparé  par  autorité  ecclésiastique,  et  Coiutors, 
tille  d'Arnaud-Guillaume  de  Lu  Barthe.  Au  mois  de  juillet  1204, 
Marie  épousa  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  qui,  en  121 3,  engagea  une 
instance  de  divorce  contre  elle,  prétextant  qu'elle  avait  été  mariée  au 
comte  de  Comminges,  qu'elle  en  avait  eu  deux  enfants,  et  qu'aucune 
autorité  ecclésiastique  ne  les  avait  séparés  ;  l'aff^iire  fut  instruite  en 
plein  consistoire  des  cardinaux  et  le  pape  Innocent  III  débouta  Pierre 
d'Aragon,  en  déclarant  que  le  mariage  du  comte  de  Comminges  et  de 
Marie  était  nul  '.  Ce  fut  alors,  sans  doute,  que  Bernard  fit  rapporter  la 
sentence  de  divorce  de  1 197  et  qu'il  obtint  une  dispense  de  parenté  à 
Rome,  car  il  reprit  Comtors  de  La  Barthe  et  en  eut  encore  un  fils  et 
une  fille.  Comtors  est.  qualifiée  comtesse  de  Comminges  dans  la 
donation  du  casai  de  St-Etienne  qu'elle  fit  en  1230  à  Etienne,  abbé 
de  Nizors\  —  Somme  toute,  Bernard  laissa  six  enfants  : 
De  Pétionille  de  Bigorre, 

V    PÉTRONlLLE   DE  CoMMINGES,   COMTESSE   DE   BiGORRE   ET    VICOMTESSE    DE 

Marsan,  qui  fut  fiancée  en  septembre  1192,  n'étant  pas  encore 
nubile,  à  son  cousin  Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn*  ;  elle  l'épousa 
le  i<^'"  juin  1196-',  et  n'en  eut  pas  d'enfant.  Gaston  étant  mort 
en  12 15,  Pétronille  convola  avec  Nunio-Sanchez  d'Aragon,  comte 
DE  Cerdagne,  son  parent  au  4^  degré  ;  mais  cette  union  fut  déclarée 
nulle  par  les  intrigues  de  Simon  de  Montfort  qui  décida  Pétronille 
à  donner  sa  main  à  Guy  de  Montfort,  son  second  fils.  Le  mariage 
de  Guy  et  de  la  comtesse  de  Bigorre  fut  célébré  à  Tarbes  en 
novembre  12 16  et  deux  filles  en  naquirent  :  Alix  et  Pétronille. 
Guy  de  Montfort  fut  tué  au  siège  de  Castelnaudary,  en  1220,  et 
sa  veuve  épousa  en  quatrièmes  noces  Aymar  de  Rançon,  après  la 
mort  duquel  elle  prit  pour  cinquième  mari,  en  1228,  Boson  de 


—  H.  Castillon  d'Aspet,  Hist.  des  populations  pyrénéennes,  t.  Il,  Preuves,  p.  464. 

—  ZuRiTA,  Indices,  ad  annum  1213.  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  497. 

—  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  11 18. 

—  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  493. 

—  Ibid.,  p.  499. 
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Mastas,  shigneur  DI-:  Cognac,  qui.  les  armes  à  la  main,  \oulut 
faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  au  comté  de  Commingcs,  dont 
elle  était  l'héritièro  légitime.  —  Pétronille  mourut  en  125  i  '. 

De  Comtois  de  La  Barthe, 

2'^  Bkrnard.  dont  Tarticle  suit  ; 

3"  Arnaud -Roger  de  Comminges,  moine  de  Bonnefont,  puis,  évcque 

de  Comminges  de  1241  à  1260  -  ; 
4"  Delphine  de  Comminges,  abbesse.de  l'Esclache'-. 

De  Marie  de  Montpellier, 

5°  Mathilde  de  Comminges,  alliée  à  Sanche  III,  VICOMTE  DE  La  Barthe*  ; 
6°  Et  PÉTRONILLE  DE  CoMMiNGES,  première  femme  de  Centule  ^^  comte 
d'Astarac''. 

XVIIL  —  Bernard  V,  comte  de  COiMMiNGES,  épousa  par  contrat  du 
6  mai  1224  Cécile  de  Foix,  fille  de  Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  et 
de  Philippe,  sa  femme  (Legalis  est  ordo  et  eienio  de  jure  tenetitr,  ut 
conjugiiim  cum  dote  et  donatioue  seiiiper  fiât  et  dos  sine  matrimouio 
nulluin  habeat  effectum.  Idcirco  iii  Del  noiniiie,  ego  Bernardus  Conve- 
HARUM,  filins  domiiii  Bernardi,  Convenarum  comitis,  consilio  et  voluntaie 
predieti  domiiii  patris  mei  BEK}iAKD\,  comitis  Convenarum,  doiio  in  dote 
Sezelie,  iixori  iuee,  sovori  domini  Rogerii  Bernardi,  comitis  Fuxi,  si 
supra  me  vixerit  xvii  '^  et  d  solidos  Tholosauoniin  houorum,  vel  Melgo- 
rienses  diiplos  honos  et  largos,  ad  electioiiem  mei  predicti  Bernardi 
Convenarum  et  domini  patris  mei,  etc.  Oiios  predictos  xvii'"  et  d  solidos 
ponimus  et  laïuiamus  et  damiis  vobis  Sezelie,  si  supra  me  Bernardum 
Convenarum  vixeritis,  ego  Bernardus,  comes  Convenarum,  et  ego 
Bernardus  Convenarum,  ejus  filins,  super  villaiii  Murelli  et  super 
pertinentiis  Murelli  et  alodii  et  territorii,  etc.  Hoc  fuit  factum  vi  die 
introitus  mensis  madii,  feria  11,  anno  ab  Incarn.  Domini  m^cCxxoiv", 
régnante  Ludovico,  rege  Francorum ,  Rainmndo,  Tholosano  comité, 
Fulcone  episcopo,  etc. '^),  et,  au  mois  d'août  1226,  il  se  soumit  avec 
toute  sa  terre  à  la  volonté  du  roi  Louis  VllI,  lui  fit  hommage  lige  et 


1 .  —  Voy.  Table  XXX,  Comtes  de  Bigorre. 

2.  —  Gallia  christ.,  t.  1,  col.  1098. 

3.  —  OÏHENART,  Noiitia,  p.  522. 

4.  _  Voy.  Table  XXXlIf,  Vicomtes  de  La  Barthe. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  170. 

6.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VllI,  col.  797. 
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piûniit  de  l'aider  contre  tous  ses  ennemis,  nommément  contre  le 
comte  de  Toulouse  (Ego  Bernardus,  comes  Convenarum,  iiohuu  fado 
nniversis,  qiiod  ego  pon  orne  et  totam  ierram  meam  et  omnia  mea  in 
oiuuimoda  voliuitate  harissimi  domini  iiiei  Ludovici,  régis  Francorum 
illiistris,  et  facio  ei  hotnugiiini  ligiiini  contra  omnes  honiines  et  feminas 
qui  possiiit  vivere  et  inori.  Ex  co  qitod  de  niera  voluntatc  sua  ei  placuerit 
niihi  dare,  sive  de  terra  qiiani  te  nui  sive  de  alia,  juvaho  ipsuiu  doniinnm 
regeni  et  gentes  suas  contra  ininiicos  Ecclesie  et  suos,  et  nuixime  contra 
Raimujidum ,  Jilium  Raiinundi  quondani  coniitis  Tijotosani,  et  etiain 
ipsuin  Rainiunduni  et  alios  iniinicos  Ecclesie  et  domini  régis  impugnabo 
kona  Jide,  pro  posse  meo,  etc.  Actuni  in  obsidione  Avinionensi,  an  no 
Domini  M° cc°  xx^wi^ ,  mense  aiigusli^).  —  Il  mourut  le  30  novembre  1241 
(Anno  MCCXLi,  in  festo  sancti  Andrée  apostoli,  obiit  dominus  Bernardus, 
COMES  Convenarum,  et  sepultus  est  in  monasterio  Bonifontis'),  et  laissa 
de  son  maiiage  : 

XIX.  —  Bernard  VI,  comte  de  Comminges,  c^ui  reconnut,  le  4  décem- 
bre 1241,  tenir  en  fief  de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  les 
châteaux  de  Muret  et  de  Samatan,  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  le 
diocèse  de  Toulouse,  sauf  les  fiefs  qu'il  tenait  du  comte  de  Foix  dans 
le  Volvestre  (Manifestuni  sit  omnibus  presentibus  et  fufuris,  qiiod  ego 
Bernardus,  comes  Convenarum,  confiteor  et  in  rei  veiitate  recognosco 
vobis  Domino  Raimundo,  Dei  gratia  comiti  TIjoIosano,  presenti  et  interro- 
ganti,  me  terere  a  vobis  in  feudum  castrum  de  Murello  et  castrum  de 
SamatbanOj  ciini  eorum  tenemento  et  honore  et  pertinentiis  nniversis. 
Item  confiteor  et  in  veritate  recognosco  me  tenere  a  vobis  in  peuduni 
gêner  aliter  quicquid  habeo,  teneo,  habere  et  tenere  debeo  in  diocesi 
Tholosana,  exceptis  bis  que  habeo  et  teneo  a  comité  Fuxensi  in  Bolhestre  et 
alibi  in  diocesi  Tholosana,  etc.  Acta  sunt  hec  anno  Domini  m°  cc°  xl°  1°, 
II  nouas  decembris,  etc.  ').  Le  21  juillet  1242,  il  fut  excommunié  comme 
fimteur  d'héfésie,  avec  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  par  l'arche- 
vêque de  Narbonne,  et  le  2}  février  1243,  après  la  paix  de  Lorris,  il 
prêta  serment  de  fidélité  au  roi  saint  Louis''.  Le  18  novembre  1244, 


1.  —  Hbt.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  852. 

2.  —  Ibid.,  col.  2  14. 

3 .  —  Ibid.,  col.  1076. 

4.  —  Tellet  et  J.  de  Laborde,  Lciyclies  du  Trésor  des  Charles,  t.  II,  n°  3030. 
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Bernard  VL  de  l'avis  d'Arnaud-Raymond,  évèque  de  Comminges,  son 
oncle,  et  de  ses  barons  et  chevaliers,  se  reconnut  vassal  du  comte  de 
Toulouse  pour  toutes  ses  possessions  du  Comminges  et  du  Couserans, 
que,  jusque-là,  lui  et  ses  ancêtres  avaient  tenues  en  franc-alleu,  et  lui 
fit  hommage  lige  (. . .  Noverini  preseiitem  pagluam  iiispcciiiri  vel  aiidi- 
tiirî,  qitOii  domimis  Bernardus,  Dei  gratia  comes  Convenarum,  habii.i 
dcliberdUoue  et  iratachi  dUigenti  mm  cousiliariis  suis,  et  specialiter  de 
cojisilio  ve/iembilis  pat  ris  A.  Rogerii,  Dei  gratia  episcopi  Convenarum, 
patrul  sni,  et  Bonifacii  de  Felgario  et  Anialdi  [Villelmi  de  Barha^aiio 
et  Bernardi  de  Seadors  et  Bernardi  de  Bcuca  et  imiltonim  aJioriiiu, 
recepit  in  fendu  m  a  domino  Raimundo,  Dei  gratia  comité  Tolosano, 
marchione  Provincie,  universa  et  singuta  que  habehat  vel  habere  debebat 
sive  in  futurum  habebit,  vel  aliquis  teiiet  ab  eo  vel  tenebit,  vel  ante- 
cessores  ejus  habuerunt  et  teiierunt  in  dyocesibus  Convenarum  et  Cose- 
ranensi,  videlicet  castra  et  villas,  etc.  Et  pro  predictis  feodis  idem 
dominus  comes  Convenarum  fecit  eideni  domino  Tolosano  homagium 
ligium,  junctis  manibus,  genibus  flexis,  et  promisit  eidem  domino  comiti 
Tolose  et  successoribus  suis,  pro  se  et  heredibns  suis  prestito  nichilominus 
supra  sancta  Dei  Evuangelia  corporaliter  juramento,  omnimbdam  fideli- 
tatem  et  omnia  quefidelis  vassal  lus  facere  débet  domino  suo  ligio,  contra 
omnem  viventum,  et  recognôvit  in  presentia  subscriptorum  virorum  et 
infrascriptornm,  quod  feoda  predicta,  que  modo  recepit  a  sepedicto 
domino  comité  Tolosano,  ipse  vel  antecessores  ejus  non  tenuerant  in 
feodum  ab  aliqua  seculari  vel  ecclesiastica  persona,  immo  erat  alodium 
proprium,  et  ita  ipse  et  antecessores  ejus  tenuerant  pro  alodio  a  tcmpore 
cujus  memoria  non  exstabat,  etc.  Âcta  fuerunt  hec  et  concessa  in  Castro 
Narbonensi  xiii  die  exitus  inensis  novembris,  régnante  Lodovico,  Franco- 
rum  rege,  et  eodem  Raimundo,  comité  Tolosano,  et  Raimundo  episcopo, 
anno  ab  Incarnatione  Domini  m°cc°xl°  iiii°,  etc.  ^).  —  Bernard  était 
déjà  marié  à  Thérèse,  dont  on  ne  connaît  pas  la  famille,  le  26  août  1245 
(Notum  sunt  cunctis  quod  Amatus,  vaqucrius  maior  cabane  domine 
Tarese  comitisse,  iixoris  dominus  Bernardi,  comitis  Convenarum, 
venit  Lesatum,  etc.  Hoc  fuit  factum  vi  die  exitus  mensis  augusti, 
sabbato,   anno   ab  Incarnatione  Domini  m°cc°xlvo,   etc.").    il  prêta 


1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  i  165. 

2.  —  Cartulairc  de  Lc^al,  i"  88. 
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serment  de  fidélité  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  et 
à  Jeanne,  sa  femme,  le  i^r  décembre  1249  \  et  leur  fit  hommage  lige 
pour  le  comté  de  Comminges  et  pour  sa  terre  du  diocèse  de  Toulouse, 
le  30  octobre  1250'.  Le  10  mars  1252  (n.  st.),  Pierre  de  Voisins, 
sénéchal  de  Toulouse,  au  nom  de  Blanche  de  Castille,  reine  de  France, 
et  du  comte  de  Toulouse,  fit  sommation  à  Bernard,  comte  de  Commin- 
ges, de  lui  remettre  sa  fille,  née  de  la  comtesse  Thérèse  (Notum  sit 
ciiuctis  quod  doniiniis  Peirus  de  l^iciiiis,  seiiescalais  Tholosaims  pro 
iUiisIri  domino  Alfonso,  comité  Tljolosano,  et  nom i ne  et  loco  ipsiiis, 
dédit  in  mandat is  et  injmixit  ex  parte  domine  Blanche,  illustris  regine 
Francie,  et  dicii  domini  comitis  Tijolosani,,  nobili  viro  domino  Bernardo, 
coMiTi  CoNVENARUM,  quodfiHam  siiam  et  nabi  lis  domine  Th.  comitisse, 
tradat  sibi  abhinc  itsque  ad  proximum  festum  Pascbe  Domini,  ad  traden- 
dam  eam  domine  Sarracene  de  Pnnctis.  Hoc  mandatiim  fuit  ita  factum 
et  injunctnm  apud  PorteJium,  x  die  introitns  mensis  mardi,  feria  i, 
régnante  Lodovico,  Francoriim  rege,  et  code  m  do  nu  no  Alfonso'  Tholo- 
sano  comité,  et  Raimundo  episcopo,  anno  m"cc°l°  primo  ab  Incarnalione 
Domini,  etc.  ^).  Le  24  mars  1254,  Bernard  se  mit  au  service  du  roi 
d'Angleterre  et  lui  fit  hommage  en  échange  d'une  rente  annuelle  de 
100  livres  sterling*,  et  le  29  août  de  la  même  année,  il  donna  à  l'hôpital 
de  Poucharramet,  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  tous  ses 
droits  de  seigneurie  sur  le  château  de  Saint-Clar  et  ses  appartenances, 
à  la  condition  que  les  hospitaliers  y  entretiendraient  à  perpétuité  un 
prêtre  qui  appliquerait  ses  messes,  ses  heures  canoniques  et  ses  autres 
prières  au  repos  des  âmes  du  comte  et  des  membres  de  sa  famille 
(Notum  sit  cunctis  quod  dominus  Bernardus,  Dei  gratia  comes  Conve- 
NARUM,  sua  spontanea  volunfate,  dédit  et  concessii  et  absolvit  in  perpe- 
tuiim  omnipotenli  Deo  et  beatœ  Mariœ  et  hospitali  de  Podio  Ramedio  et 
fratri  P.  de  Biscos,  comendalori  e.jusdem  hospitalis,  et  omnibus  habitan- 
tibus  ejusdem  loci,  presentibus  et  futuris,  toium  jus  et  rationem  quam 
ipse  dominus  comes  habebat  et  tenebat,  et  habere  et  tenere  debebat,  aliquo 
jure  vel  aliqua  ratione  in  toto  castro  de  S'"  Clara,  etc.  Hoc  fuit  factum 
III  die  ab  exitu  augusti,  feria  m,  Lodovico  rege  Franconim,  Alphonso, 

1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  1260. 

2.  —  Ibid.,  col.  1277. 
5.  —  Ibid.,  col.  13 12. 

4.  —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  t.  I,  p.  324,  n'^  2466. 
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coiiiitt'  ToloSiV.  R.  episcopo,  ciniio  ab  Incaiimtioiie  Doniiiii  mccamu,  etc.'). 
Au  mois  de  novembre  1265,  Bernard  s'engagea  à  servir  Thibaut  II, 
roi  de  Navarre,  moyennant  une  rente  annuelle  de  100  marcs  sterling. 
valant  ^.000  sols  morlans,  pour  laquelle  il  lui  fit  hommage,  la 
ligesse  du  comte  de  Toulouse  demeurant  expressément  réservée  '; 
le  12  octobre  1270,  il  promit  de  donner  sa  fille  en  mariage  à  Henri, 
comte  de  Rodez,  et  le  8  octobre  1271,  il  prêta  serment  de  fidélité  à 
Philippe  le  Hardi,  qui  venait  d'unir  le  comté  de  Toulouse  à  la  cou- 
ronne de  France.  Enfin,  le  21  mars  1295  (n.  st.),  il  pria  Philippe  le  Bel 
d'approuver  la  donation  du  comté  de  Comminges  qu'il  venait  de  faire 
à  son  fils  aîné'.  —  Bernard  "VI  avait  eu  de  Thérèse,  sa  femme  : 

1°  Bernard  VII,  comte  de  Comminges,  qui  épousa  Laure  de  Montfort, 
fille  de  Philippe  de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  comte  de 
Squillace,  et  de  Jeanne  de  Lévis,  et  mourut  en  13 12*.  Il  continua 
les  Comtes  de  Comminges. 

2'  Arnaud-Roger  de  Comminges,  chanoine  et  prévôt  de  Saint-Etienne, 
élu  évèque  de  Toulouse  en  1297  ;  il  fut  sacré  au  mois  d'octobre  1298, 
mais  il  mourut  quelques  jours  après,  sans  avoir  pris  possession  de 
son  siège. 

30  Et  Mascarosse  de  Comminges,  seconde  femme  d'HENRi  II,  comte  de 
Rodez. 


XXVI 

Vicomtes  de  Co  user  ans  et  Comtes  de  Pailhars. 

Ma  iso  n  d 'Espagn  e  -  Mo  n  tespa  n . 

Seigneurs  de  Dauma'^an. 

XVII.  —  Roger  P^'"  de  Comminges,  vicomte  de  Couserans,  second 
fils  de  Dodon,  dit  Bernard  III,  comte  de  Comminges,  et  de  Laurence 
de  Toulouse  (Table  XXVI ''''-xvi),  épousa  vers  1185  N.  de  Poix,  fille 
de  Roger- Bernard  P'',  comte  de  Poix,  et  de  Cécile  de  Béziers,  et  fut 

I.  —  A.  DU  Bourg,  Hisl.  du  Grand -Pricuic  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xxxii. 

-•  —  Arch.  de  Pampelunc,  Cartulaire  I,  p.  2Q-;. 

}■  —  Arch.  Nat.,y.  2pj,  no  ;. 

4-  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  X,  pages  71-73. 
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l'une  des  cautions  (Rotgerius  de  Comenge)  de  Raymond- Roger,  comte 
de  Foix,  son  beau-frère,  dans  le  traité  qu'il  passa  au  mois  de  mars  1202 
avec  Raymond-Roger,  vicomte  de  Béziers,  d'Albi,  de  Carcassonne  et 
de  Razès'.  —  Roger  h''"  mourut  avant  le  3  avril  121  i  et  eut  de  sa 
femme  : 

I"  Bernard -Roger  de  Comminges,  comte  de  Pailhars  par  son  mariage 
contracté  vers  12 10  avec  Andrée,  comtesse  de  Pailhars,  fille  et 
héritière  de  Garcia -Perez,  comte  de  Pailhars.  11  combattit  à  la 
bataille  de  las  Navas  de  Tolosa,  le  15  juillet  1212,  menant  sous  sa 
bannière  Raymond,  vicomte  de  Villemur,  et  un  grand  nombre  de 
barons  et  de  chevaliers,  parmi  lesquels  Pero  de  Comminges*,  et 
mourut  sans  postérité.  Au  mois  de  février  1224,  Andrée,  sa  veuve, 
fit  donation  à  Sanche  le  Fort,  roi  de  Navarre,  de  tous  les  droits 
que  son  père  possédait  dans  ce  royaume  ^  ; 

2°  Roger,  dont  l'article  suit  ; 

3°  Et  Arnaud  de  Comminges,  seigneur  de  Daumazan,  qui  fut  caution 
de  Roger-Bernard  de  Foix,  son  cousin  germain,  le  24  février  121 7, 
dans  un  engagement  dont  il  sera  parlé  à  l'article  de  Roger.  Il  prit 
part  à  la  défense  de  Toulouse,  en  1219,  avec  Arnaud- Raymond 
d'Aspet,  son  cousin  germain'',  et,  le  31  décembre  1244  il  prêta 
hommage  à  Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  pour  la  ville  de 
Daumazan  et  le  Daumazanès  '  ;  mais  le  2  décembre  1246,  il 
reconnut,  avec  son  fils  Pierre,  qu'il  avait  fait  cet  hommage  au 
préjudice  de  Roger  IV,  comte  de  Foix,  et  reconnut  tenir  de  celui-ci 
la  ville  et  la  terre  de  Daumazan  ''.  —  Son  fils  et  successeur  fut  : 

PiERKE  DE  Comminges,  seigneur  de  Daumazan. 

XVII.  —  Roger  II  de  Comminges,  comte  de  Pailhars  et  vicomte 
DE  CousERANS,  est  qualifié  comte  de  Connu iiiges  dc\ns  l'acte  d'hommage 
qu'il  fit  à  Simon  de  Montfort,  au  siège  de  Lavaur,  le  3  avril  121 1 
(In  iiomen  Domiiii,  aiino  ah  Iiicariiatione  ejusâem  moccxp.  Notumsit. . . 
qiiod  ego  Rogerius,  comes  Convenarum,  omnem  terram  quam  de  jure 
possideo  vel  possidere  debeo,  recepi  de  Syinone,  comité  Leycestrie,  domino 
Montisfortis,  Dei  provideiitia  Biterreiisi  et  Carcassoiiensi  vicecomite  et 


1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  475. 

2.  —  Chronique  de  Beuter  (Romey,  Hist.  d'Espagne,  t.  VI,  p.  276). 

3.  —  MoRET,  Annales,  t.  MI,  p.  i3q. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  3  1 4. 

5.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIIl,  col.  207  et  1986. 

6.  —  Ibid.,  col.  1204. 
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lioiiiiiio  AJbieiisî  et  RrJJriisi,  leiiciidam  de  ipso  et  hercdibus  suis  imper- 
petiiiiiii.  ci  ipse  S.  prcdicius  conics  cxiudc  rcccpii  me  in  l)ûiiiiiiciu  iigiiim 
et  fidèle  m,  qtiod  predietam  terrain  etiain  coiigûra/itiiabit,  et  me  defen- 
deret  et  erit  nriebi  adjiitor  in  jure  meo,  etc.  Dût  uni  in  obsidione  Fauri, 
aiuio  ab  Incarnatioue  Domiiii  supradicto,  tercio  nouas  apriiis,  etc.  '')  ; 
depuis,  il  abandonna  le  parti  de  Montfort  pour  celui  des  comtes  de 
Toulouse,  de  Foix  et  de  Comminges,  et  eut  ses  terres  ravagées  par  les 
croisés  en  1212  ^  Il  est  dit  neveu  de  Raymond-Roger,  comte  de  Foix, 
dans  une  bulle  d'Innocent  III  du  21  décembre  121  5  ^  et  dans  une  autre 
d'Honoré  III  du  8  décembre  1216  ''.  Les  17,  23  et  24  février  12 17  (n.st.), 
Raymond-Roger,  comte  de  Foix,  Roger-Bernard,  son  fils,  et  Roger 
de  Comminges  jurèrent  à  Bernard,  évêque  de  Maguelonne,  et  au 
prieur  de  Fontfroide,  délégués  du  pape,  .de  ne  pas  troubler  la  paix  et 
fournirent  des  cautions  ^  En  1217,  Roger  de  Comminges  se  trouva  à 
la  défense  de  Toulouse,  à  la  tète  d"une  nombreuse  compagnie  bien 
armée",  et  au  mois  de  novembre  1220,  il  prit  sous  sa  protection  la 
grange  de  Genat  appartenant  à  l'abbaye  de  Boulbonne  avec  toutes  ses 
possessions  au  lieu  de  Qiier'.  —  Veuf  d'une  première  femme  épousée 
vers  121  s  et  dont  le  nom  n'est  pas  connu,  Roger  convola  veis  1225 
avec  Andrée,  comtesse  de  Pailhars,  veuve  de  son  frère  ;  il  n'en  eut 
pas  d'enfant  et  Andrée  entra  dans  un  couvent  après  avoir  assuré  la 
possession  du  comté  de  Pailhars  à  son  mari,  en  en  vendant  la  moitié 
à  Roger  III  de  Comminges,  son  priving,  et  en  lui  faisant  donation  de 
l'autre  moitié*  ;  Roger  II  se  remaria,  en  troisièmes  noces,  vers  1235. 
Le  17  février  1231  (n.  st.),  il  signa  (S.  Rotgerii  de  Comenje,  comitis 
DE  Pailars),  le  double  contrat  de  mariage  de  Roger  de  Foix  avec 
Brunissende  de  Cardona  et  de  Raymond  de  Cardona  avec  Esclarmonde 
de  Foix",  et  au  mois  de  juin  1237,  il  accorda  avec  Raymond,  son  fils 
aîné  (Rogeris,  comes  Palliarensis,  et  Raimundus,  Jiiius  ej'ns),  le  libre 
passage  dans  ses  terres  aux  moines  de  Feuillans^".  Il  est  nommé  le 

1.  —  f^ht.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  608. 

2.  —  Pierre  de  Vaux-Cernay,  Historia  Albigensiitin,  c.  1.111  et  Lxiv. 

3.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  68-5. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Bcarn,  p.  748. 
5.—  Ibid.,  p.  749. 

6.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  c.  156. 

7.  —  ibid.,  col.  1898. 

8.  - —  Marca,  Hist.  de  Bcarn,  p.  790. 

9.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  935. 

10.  —  OÏHENART,  Vol.  ms.  de  Mgr  du  Carsalade,  fo  171. 
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premier  parmi  les  conseillers  de  Roger  IV,  comte  de  Foix  (Et  ego  in  Dei 
noniinc  Rogeriiis,  conn's  Fiixi,  fU'uis  Ennescoidis,  cinii  roiisilio  Rogkrii, 
coMrris  DE  Palhars,  etc.)  dans  un  accord  intervenu  le  4  juin  1241  entre 
Guillaume-Athon,  abbé  de  l'église  de  Foix,  et  le  comte  de  Foix\  et 
un  acte  du  8  septembre  1243,  par  lequel  Roger,  comte  de  Pailhars, 
et  Roger,  son  fils,  se  soumettent  au  jugement  de  l'abbé  et  des  consuls 
de  Ramiers,  pour  la  réparation  des  dommages  qui  leur  avaient  été 
causés  par  les  habitants  de  Saint- Girons,  mentionne  aussi  Raymond, 
fils  aîné  de  Roger  II  (Notiim  sit. . .  qiiod  domiiius  Rogerius,  Del  gratia 
coMES  Paliarensis,  et  venerabilis  Rogerius  Convenarum,  filius  ejusdem, 
comproiuiitiint  in  doiiiiiiiiiii  M.,  Dei  gratia  ahbatem  Appamie,  et  in 
cousnles  ejusdem,  eo  modo  qnod  stabimt  conventioni  et  volnntati  eorum- 
dem  super  daumis  et  malefactis,  de  quitus  Rogerius,  Dei  gratia  cames 
Fuxi ,  conqueri  poterat  de  eis.  Et  hoc  dictus  comes  Palariensis  et 
Raimundus  Convenarum,  filius  ej'iis,  firmiter  mandaverunt,  et  tactis 
sacrosanctis  EvaugeJiis  propriis  mauibus  juraverunt  predicta  damna  et 
malefacta  emendare  et  restiiuere  ad  notitiam  et  voluntatem  domini 
abbatis  et  consulum,  et  dictas  treugas  firmas  et  stabiles  super  dicto 
sacramento  domino  comiti  Fuxi  et  suis,  usque  dictum  conipromissum  sit 
a  dicto  abbate  et  consul ibus  expletum.  Et  dédit  hoc  complendum  ex  parte 
coMiTis  Paliarensis  et  Rogerii  Convenarum,  filii  ejus,  dati  fidejiissores 
Adels  Cuns  et  R.  d'Ustol,  milites,  et  B.  Ato  Sancti  Geroncii  et  consul  es 
Sancti  Gerontll  G.  Daumacli  scllicet,  etc.  Actum  est  hoc  apud  Sanctum 
Geroncium,  in  die  nativitatis  béate  Marie,  anno  Domini  mccxliii,  etc.^). 
Roger  11  fut  témoin  de  l'hommage  de  Seguis,  comtesse  d'Astarac,  et 
de  Centulle,  son  fils,  au  comte  de  Toulouse,  le  13  novembre  1244 
(Rogerius  Convenarum,  comes  Palharensis  '),  et  de  celui  du  comte 
de  Comminges  au  même  Raymond  VII,  le  18  novembre  1244  (doifiinus 
Rogerius,  comes  Palharensis^).  —  Il  eut  : 
Du  premier  lit, 

1°  Raymond  de  Comminges,  vicomte  de  Couserans,  qui  figure  dans  un 
accord  passé  au  mois  d'août  1232  entre  Boson  de  Mastas,  comte  de 
Bigorre,  et  le  comte  de  Comminges,  où  furent  compris  les  diffé- 

1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vill,  col.  1062. 

2.  —  Ibid.,  col.  1 133. 

3.  —  Ibid.,  col.  1 1663. 

4.  —  Ibid.,  col.  1 166. 
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rends  de  ce  dernier  avec  Roger  de  Comminges,  comte  dePailhars. 
et  Raymond,   son  fils'.   Nommé  aussi  dans  les  actes  déjà  cités 
de  1237  et  1243,  R^yniond  mourut  sans  postérité  ; 
2°  Roger,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

Et  du  troisième  lit, 

3°  Arnaud-Roger,  comte  de  Pailhars,  qui  s'empara  de  ce  comté 
pendant  la  minorité  de  son  neveu  Arnaud  de  Comminges,  dit 
d'Espagne,  et  se  maria  en  1263  à  la  princesse  Irène  Lascaris, 
veuve  de  Constantin  Tech,  roi  de  Bulgarie,  fille  de  Théodore 
Lascaris  11,  empereur  de  Constantinople,  et  d'Hélène  de  Bulgarie-. 
Il  entra  dans  des  ligues  contre  Jayme  L''  et  Pierre  III,  rois  d'Aragon 
en  1274  et  1277,  et  se  vit  confisquer  son  comté  qui  lui  fut  rendu 
en  1279^.  Au  mois  de  juin  1282,  il  accompagna  Pierre  d'Aragon 
dans  son  expédition  d'Afrique  et  fut  blessé  dans  un  combat  où  il 
tua  deux  Sarrasins  ^,  et  le  30  décembre  suivant,  il  fut  désigné 
pour  être  l'un  des  cents  chevaliers  qui  devaient  combattre  en 
champ  clos  avec  le  roi  d'Aragon,  contre  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Sicile,  et  cent  autres  chevaliers^.  Arnaud-Roger  eut,  à  plusieurs 
reprises,  le  commandement  des  troupes  d'Aragon  "  et  mourut 
en  1283.  —  Il  laissa  de  son  mariage  : 

A.  SiBiLLE,  coMTESEE  DE  Pailhars,  alliée  ch  1297  à  Hugues  de  Matapi.ano, 

chevalier  ; 

B.  BÉATRIX  ; 

c.  Et  Violente  de  Pailhars,  femme  de  Ximeno  Cornel,  chevalier'^. 

4"  Et  Arnaud- Roger,  comte  de  Pailhars,  après  la  mort  de  son  frère, 
en  1283.  Il  mourut  sans  postérité  en  1291,  et  Blanche  de  Bêlera, 
comtesse  de  Pailhars,  sa  veuve,  engagea  le  lieu  de  Tervia  et  les 
châteaux  de  Glorictte,  Ferrère,  Viuse  et  Aresting  au  comte  de 
Foix,  en  1296". 

XVlII.  —  Roger  ill  de  Comminges,  vicomte  de  Couserans  et  comte 
DE  Pailhars,  est  dit  fils  de  Roger,  comte  de  Pailhars,  dans  l'hommage 


I. —  Marca,  Hist.  de  Bcarii,  p.  826. 

2. —  Ibid.,  p.  790.  —  P.  Anselme,  Hisi.  des  grands  officiers  de  la  Couronne,  t.  Il, 
p.  642.  —  MoRÉRi,  Dictionnaire,  éd.  de  175Q,  t.  X,  p.  649. 

3.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  trad.  d'Hermilly,  t.  IV,  pages  282,  306,  313  et  314. 

4.  —  RoMEY,  Hist.  d'Espagne,  t.  VII,  p.  117. 

5.  —  Rymer,  Fœdera,  t.  II,  pages  226  et  suiv. 

6.  —  Ferreras,  Romey,  passim. 

7.  —  !'.  Anselme,  1.  c,  p.  642. 

8. —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^ç^  et  ^99. 
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qu'il  rendit  à  Raymond  Vil,  comte  de  Toulouse,  pour  le  château  de 
Quer,  au  pays  de  Foix,  le  iq  mars  1243  (n.  st.)'.  En  cette  même 
année,  Bérenger  de  Promilhac,  viguier  de  Toulouse,  se  plaignit  de  ce 
qu'un  sauf-conduit  qu'il  avait  donné  à  Roger  de  Comminges  pour 
venir  le  trouver,  eût  été  violé  par  le  comte  de  Foix  qui  avait  poursuivi 
ce  dernier  jusqu'au  château  de  Rieux,  appartenant  à  Raymond  VII  ; 
à  quoi  Roger  IV  de  Foix  répondit  que  Roger  de  Comminges  était 
ennemi  capital  du  roi  de  France  et  le  sien,  qu'il  avait  commis  plusieurs 
déprédations  sur  les  terres  du  maréchal  de  Mirepoix  et  retiré  en  sa 
terre  des  gens  de  guerre  faidits  et  ennemis  déclarés  du  roi  ;  que  le 
même  Roger  de  Comminges  avait,  depuis  peu,  pillé  sa  terre,  et  que 
lui,  comte  de  Foix,  ayant  porté  plainte  au  sénéchal  du  roi  de  France, 
Roger  de  Comminges  ni  son  père  n'avaient  voulu  ester  à  droit,  bien 
qu'ils  en  eussent  été  requis  par  lettres  ;  qu'en  allant  vers  le  viguier,  le 
même  Roger  avait  attaqué  hostilement  et  chassé  en  son  chemin  Loup 
de  Foix,  oncle  du  comte,  pris  et  volé  le  secrétaire  de  ce  dernier,  etc.  ^ 
Roger  fut  sans  doute  obligé  de  s'éloigner,  car  on  le  voit  se  mettre  au 
service  de  Thibaut  I"',  roi  de  Navarre,  et  lui  prêter  hommage-lige, 
le  21  septembre  1244  (In  Del  uoinUie,  ego  Rogerius,  filins  doinini 
RoGERii,  Paleriensis  comitis,  iiotnni  facio  nniversis  pvesentem  paginant 
inspeciuris  qnod  ego  fecl  excellenti  viro  domino  Tl?eohaldo,  Dei  graiia 
régi  Navarre,  Campa  nie  et  Brie,  comiii  palacino  illusiri,  hommaginm 
leginm,  hunde  ieneor  ipsiim  ronfra  omnes  homines  jnvare  fideliier  et 
servire.  In  rujiis  rei  noticiam  sigillum  menm  diixi  presentibus  apponen- 
dum.  Actnm  die  mercnrii  posi  festum  cxaltationis  Sancte  Crncis,  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  quadragesimo  quarto^)]  mais  il  ne  tarda 
pas  à  faire  la  paix  avec  le  comte  de  Foix  et  à  reconnaître  sa  suzeraineté 
sur  le  château  de  Quer,  pour  lequel  il  avait  prêté  hommage  au  comte 
de  Toulouse  \  —  Roger  III  avait  épousé  vers  1285  Grise  d'Espagne, 
fille  et  héritière  d'Arnaud  d'Espagne,  seigneur  de  Montespan,  qui 
donna  les  casaux  des  Ferrancgs  et  de  Molère  aux  Templiers  de  Mont- 
saunès,  en  1256,  le  vendredi  après  la  fête  de  sainte  Lucie  (In  nonien 


1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  1982. 

2.  —  Marca,  Hist.  de  Bcani,  pages  767  et  768. 

;.  —  Arch.    de   Pampelune,    Cartulaire   I,   p.    202.   —  Bkutails,    Docuiueuh    des 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Navarre,  p.  9. 

4.  —  Castillon  d'Aspet,  Hist.  du  conté  de  Foix,  t.  I,  p.  324. 
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Do/nùii.  aincii.  Novcriut  iin'iversi  pariler  et  fufitri  qiioâ  domina  Grisa, 
iixor  ifo/iii/ii  RoGF.Rii  Convenarum,  /'//  sua  boiia  iiwiiioria  ac  sponlaiiea 
voluntiite,  pro  se  et  pro  suis  in  perpeiinnu,  pro  redempiioue  aiiiiiiœ  siiœ 
et  tocius  sui  generis,  dédit  et  donando  coucessit  et  dereliquit  Domino  Deo 
et  beatœ  Mariœ  et  domui  miliciœ  Templi  Moutissaluesii  et  fratri  Ârioli 
d'Espet,  prœceptori  de  Montesaliiesio,  et  aliis  fratribiis,  casalcm  dais 
Ferrancgs  et  casai em  de  Molera,.  etc.  Factum  est  hoc  in  ecclesia  Montis- 
salnesii,  die  veneris  proximo  post  festuni  saiiciœ  Luciœ.  A.,  episcopo 
Convenarum,  et  B.,  comité  Convenarum,  Lodoico,  rege  Franconim,  anno 
Domini  m.cc.lvi^).  —  11  mourut  en  1237,  ayant  eu  de  sa  femme  : 

1°  Arnaud,  qui  suit  ; 

2"  Et  Berengère  de  Comminges  mariée  vers  1250  à  Géraud  I^''  d'Aure, 
SEIGNEUR  DE  Larboust,  SOI!  parent  du  4''  au  3''  degré-. 

XIX.  —  Arnaud  de  Comminges,  dit  d'Espagne,  chevalier,  vicomte 
DE  Couserans,  seigneur  de  Montespan  et  de  la  vallée  de  Louron, 
confia  la  garde  de  la  ville  de  Saint-Girons  à  Roger  IV,  comte  de  Foix, 
le  6  novembre  1237,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  (Novcrint. . .  quod  nos  Arnaldus  de  Ispania,  filiiis  quondam  nobilis 
viri  RoGERii  Convenensis,  et  dominus  R.  de  Espellu  et  Petrus  Conve- 
nensis  et  Arnaldus  de  Solano,  Bertrandus  de  Luers  et  Petrus  de  Castro, 
Amelius  Bagod,  î^italis  de  Taurinbano,  milites,  B.  Ductat,  domicellus, 
et  nos  Petrus  de  Sancta  Gemma...  consul  es  ville  Sancti  Gerontii... 
rogamus  et  supplicamus . . .  vos  dominum  R.,  Dei gratia  comilem  Fuxi, . . . 
quod  recipiatis  ratione  commende  a  domino  comité  Bigorre,  sub  vestra 
custodia  et  deffensione  villam  Sancti  Gerontii,  valles  et  totam  aliam 
terram  cum  omnibus  perilnentHs  suis,  etc.  Ojiam  terrain  dominus 
Arnaldus  de  Ispania,  Jîlius  quondam  Rogerii  Convenensis,  recognovit 
et  tradidit  eidem  domino  comiti  Bigorre  dominaliter  et  recepit  in  feudum 
ab  eodem,  promittentes  vobis . . .  quod  dum  vos  dictam  terram  tenueritis 
ratione  vel  nomine  dicte  commende,  erimus  vobis  legitimi  et  fidèles  pro 
passe  nostro . . .  salva  proprietate  dominationis  dicti  Arnaldi  de  Ispania 
et  sui  ordinii,  iia  videlicet  quod  finita  légitima  etate  xxv  annorum, 
dictus  Arnaldus  de  Ispania  recuperct  et  teneat  dictam  intègre  potes- 


1.  —  a.  du  Bourg,  Hisl.  du  Grand -Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xxx. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  308. 
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tatem  et  domîiiaiioiicm  dicte  ferre,  etc.  Âetiim  viii  id.  novcmbris,  aiiuo 
Doiiiiii!  MCCLVii,  etc.^),  et  il  accorda  des  privilèges  à  la  même  ville  de 
Saint- Girons  le  21  octobre  1262 -.  —  Arnaud  épousa  par  contrat 
du  7  juin  1262  Philippe  de  Foix,  sa  parente  au  4''  degré,  fille  du  comte 
Roger  IV  et  de  Brunissende  Folch  de  Cardona,  en  présence  du  vicomte 
de  Béarn,  du  comte  d'Armagnac,  de  Raymond  Folch,  vicomte  de 
Cardona,  et  d'Arnaud-Roger,  comte  de  Pailhars  ;  mais  le  mariage  ne 
fut  célébré  que  le  is  janvier  1264^  En  1267,  il  prêta  hommage  à 
Roger-Bernard  III,  comte  de  Foix,  son  beau-frère,  pour  le  château 
de  Qiier  et  pour  ce  qu'il  possédait  dans  le  Savartès  et  le  reste  du 
comté  de  Foix';  en  1268,  il  reçut,  à  titre  de  donation,  du  même 
comte  de  Foix  la  seigneurie  d'Ausson  et  le  territoire  sur  lequel  il 
construisit,  en  1272,  la  bastide  de  Montréal  de  Rivière  (Montrejeau), 
en  paréage  avec  le  roi  de  France,  et,  en  cette  même  année  1272,  il 
reconnut  tenir  le  château  de  Quer  du  roi  de  France,  comme  lui  et 
ses  prédécesseurs  l'avaient  tenu  du  comte  de  Toulouse'.  En  1293, 
après  la  mort  de  Raymond -Roger,  comte  de  Pailhars,  son  oncle, 
Arnaud  prétendit  à  la  succession  de  ce  comté  ;  aidé  de  Roger -Bernard 
de  Foix,  et  à  la  tête  d'un  corps  de  troupe  assez  considérable,  il 
s'empara  de  la  plus  grande  partie  du  pays,  malgré  les  forces  que  lui 
opposait  le  roi  d'Aragon  qui  avait  pris  sous  sa  protection  Sibille  de 
Pailhars,  femme  de  Hugues  de  Mataplano.  Une  suspension  d'armes 
intervint  à  la  médiation  du  vicomte  de  Cardona  et  il  fut  convenu  que 
le  vicomte  de  Couserans  remettrait  les  châteaux  de  Leort  et  d'Escalon 
au  roi  jusqu'à  ce  que  le  grand-maître  du  Temple,  le  comte  d'Urgel  et 
le  vicomte  de  Cardona  eussent  prononcé  sur  les  prétentions  des  inté- 
ressés ;  mais,  comme  Arnaud  retardait  la  remise  de  ces  forteresses, 
Jayme  II  d'Aragon  assiégea  le  château  de  Leort  que  défendait  le  fils 
aîné  du  vicomte,  Roger  de  Comminges,  et  celui-ci  fit  la  remise  de 
cette  place  et  de  celle  d'Escalon,  en  signant  une  trêve  de  cinquante 
ans.  Le  roi  d'Aragon  viola  ces  conventions  en  mettant  Sibille  et  son 
mari  en  possession  du  comté  et  la  guerre  recommença.  Le  comte  de 

1.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  1428. 

2.  —  Arch.  de  la  Haute-Garonne,  B. 

3.  —  Castillon  d'Aspet,   Htsi.  du  comté  de  Foix,   t.  I,  p.  333.  —  Monlezun,  Hisi. 
de  la  Gascogne,  t.  II,  p.  355. 

4.  —  Castillon  d'Aspet,  I.  c,  p.  335. 

5.  —  Ibid.,  p.  339. 
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Foix  et  Arnaud  d'Espagne  envahirent  le  Pailhars,  prirent  les  châteaux 
de  Barros.  Lebersu  et  Escalon  et  assiégèrent  Leort  qui  fut  secouru  par 
les  troupes  aragonaises  ;  le  vicomte  de  Cardona  intervint  encore  et 
une  nouvelle  trêve  fut  signée  \  Pour  cette  rapide  expédition,  le  comte 
de  Foix  et  le  vicomte  de  Couserans  avaient  encouru  les  foudres  de 
l'Église  et,  le  i*-''"  septembre  noo,  les  subdélégués  des  commissaires 
députés  par  le  pape  Boniface  Vlll  mandèrent  à  l'évêque  de  Ramiers,  à 
son  vicaire  et  à  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse,  d'admettre  le  comte 
de  Foix  et  Arnaud  d'Espagne  aux  sacrements  de  l'église  et  de  lever 
l'excommunication  qui  avait  été  lancée  contre  eux  par  Ximeno,  évêque 
de  Saragosse-.  —  Par  un  testament  de  1304,  Arnaud  légua  à  Philippe 
de  Foix,  sa  femme  5.000  écus  et  l'habitation  à  Couserans  ou  à 
Saint-Girons,  à  son  choix  ^  ;  il  fonda  un  couvent  de  Frères  Prêcheurs 
à  Saint-Girons,  en  1306,  et  fut  présent  à  l'installation  du  premier 
prieur  et  des  frères,  le  22  juillet  imo  (Fniidacio  conveiitiis  Saucii 
Genincii.  —  Aii/io  Doiiii/ii  m"cccvf,  in  actis  capiUili  provincial is  Figiûci 
en  festo  béate  Marie  Magâalene  ceJehrali,  fait  per  vicariiim  provincie, 
frairem  Giiillerniitni  Aurelie,  prioreiu  Figiacensem,  et  per  diffiniiores, 
de  loco  recipiendo  in  villa  Sancti  Geruiicii,  Coserancnsis  dyocesis,  ad 
instant  iani  nobilis  viri  Donriiri  Arnaldi  de  Hyspania,  qui  cum  instancia 
et  devocione  conventnm  fratrum  ibi  habere  petebat  et  volebat,  prout 
sequitur  ordinatum . . .  Post  predictimi  vero  provinciale  capitulum  Petra- 
goricense,  prior  provincialis,  frater  Giiillermus  de  Anhanis,  cum  fraire 
Arnaldojohannis,  prior e  Pruliaui,  accessit  ad  villani  Sancti  Genincii  ; 
et,  comperto  qiiod  sununus  pontifex  dominus  Cleniens  papa  quintus,  cum 
sua  liftera  bullata,  licenciam  cesserai  specialem  qtiod  Praires  Predicatores 
possenl  ibi  locum  recipere  et  habere,  acceptavil  locum  oblalum  pro  ordine 
in  predicta  villa  Sancti  Geruncii,  Conseranensis  dyocesis,  cum  sollempni- 
tate  qua  decuit,  in  vigilia  sancti  Mathci  aposloli  et  evangelisle,  que 
contigit  in  sabbato  Quatuor  Temporum  in  seplembri,  anno  Domini 
preiaxato  m°ccc°ix".  Prefalus  vero  prior  Pruliani  celebravil  tune  in 
loco  recepto  primam  missam  de  beala  Maria  yirgine  ;  fuerunlque  pré- 
sentes prefatus  dominus  Arnaldus  cum  sua  nobili  conjuge,  domina 
Philiim^a,  sorore  comitis  Fuxensis,  cum  sua  nobili  comitiva,  immo  cum 

I.  —  Makca,  Hist.  de  Béani,  pages  790-791. 

-■  —  Hisl.  de  Lauauedoc ,  t.  V,  col.  i6^o. 

3.  —  P.  Ansklme,  Hisl.  des  grands  officiers  de  la  Coiiioiiiir,t.  Il,  p.  043. 
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■iiiuUitUii'uie  popnli  copiosa.  Menioraliis  vcro  lioiiiiinis  Arnaldus  cntit 
iotuiii  locuiii  pro  ionvciitit  fratritin  jiixta  aquaiii,  quiiigciilis  libris  Tiiro- 
iiensibiis,  et  dédit  eisdeni,  sicut  domiiius  et  patron  us.  Elegitque  ibidem 
siiam,  ciini  de  ipso  coiitiiigeret  Immauitas,  sepulturain  ;  et  ad  edijicia 
facienda  ac  ad  alias  fratniiii  nécessitâtes,  iiiivit  iii  postenim  larga 
manu...  Aiino  Domi/ii  m"  cccx",  ///  aetis  capituli  provincialis  Âppa- 
miensis,  in  festo  béate  Marie  Magdalene  celebrati,  fuit  in  villa  Sancti 
Genincii,  Coseranensis  dyocesis,  ad  instanciam  nobilis  et  potentis  viri 
domini  Arnaldi  de  Hyspania,  vicecomitis  Coseranensis,  conventiis 
Fratrum  Predicaloriim  regulariter  positits  et  reeeptiis,  etc.  ').  —  Arjiaud 
laissa  de  son  mariage  : 

1°  Roger  IV  de  Comminges,  vicomte  de  Couserans,  qui  épousa  Chcilie 
et  continua  les  Vicomtes  de  Couserans  :  il  figure  en  132 1  et  1323, 
a\ec  ses  père  et  mère  défunts,  sa  femme,  Arnaud,  Esclarmonde, 
Agnès  et  Philippe  d'Espagne,  ses  frère  et  sœurs,  dans  les  actes  du 
chapitre  provincial  de  Saint-Girons  (Anno  Doiiiini  m" ccc" xxi° . , . 
Ista  sunt  snffragia pro  vivis  : ...  Pro...  domino  Arnaldo  de  Yspania, 
domina  Esclaraionda  de  Yspania,  domina  Agnete  de  Yspania, 
sorore  Philippa  de  Yspania,  qiiiUhet  sacerdos  i.  missam.  —  Pro 
domino  Rogerio  de  Convenis,  vicecomite  Cosseranensi,  et  domina 
Cecilia,  consorte  sua,  et  liberis  eonim  quilihct  sacerdos  u.  nrissas . . . 
Ista  sunt  suffragia  pro  deffunctis  :  . . .  Pro  domino  Arnaldo  de 
Yspania  ,  vicecomite  condam  Cosseranensi  ,  et  domina  Philippa  , 
uxorc  sua,  quiUhet  sacerdos  i.  missam. . .  Anno  Domini  m^ccCxxiii".  . . 
Ista  sunt  suffragia  pro  vivis...  Et  pro...  domino  Rogerio  de  Convenis 
et  domina  Cecilia,  nxore  ejus ,  et  domino  Arnaldo  de  Yspania, 
quilihct  sacerdos  unam  missam  ^)  ; 

2°  Roger-Arnaud  d'Espagne,  seigneur  de  Montespan,  mort  sans 
postérité  ; 

3°  Arnaud  d'Espagne,  seigneur  de  Montespan  après  son  frère;  il 
épousa  MARauÈSE  de  Séméac-Bénac,  et  fut  la. tige  de  la  Maison 
d'Espagne -Montespan  ; 

4"  Bertrand  d'Espagne,  seigneur  de  la  Roque,  de  Coratil  et  de 
BouDRAc  ; 

50  Brunissende  d'Espagne,  femme  de  Sans-Aner  de  Pins  ; 

6'^  Esclarmonde  d'Espagne,  alliée  à  Brisier  de  Castelnau  ; 

7°  Et  Philippe  d'Espagne,  religieuse. 


1.  —  Douais,  Les  Frères  Prccheurs  en  Gascogne,  pages  346-349. 
1. —  Ibid.,  pages  17;,  174  et  200. 
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XXVII 

Comtes  d'Aragoji  et  d'Atharcs. 

VI.  —  Galindo  h^'-AzNAREZ,  second  fils  d'Aznar  h^'-Sanche,  comte 
de  la  Vasconie  citérieure  et  d'Aragon  (Table  XXV-v).  signa  une  chatte 
octroyée  par  son  père  au  monastère  de  Pessan,  en  octobre  833  \  et 
eut  en  partage  le  comté  d'Aragon,  sous  la  mouvance  d'Eneco-Semen, 
roi  de  Pampelune,  en  836  ■.  il  est  qualifié  comte  d'Aragon  en  858,  860 
et  867'  ;  à  cette  dernière  date,  il  donna  au  monastère  de  San-Pedro 
de  Ciresa  tout  ce  qu'il  possédait  depuis  Xavierre-Gayo  jusqu'à  Agua- 
Torta,  et  supplia  l'infont  Sanche-Garcia,  son  gendre,  d'être  le  protecteur 
et  le  défenseur  de  cette  abbaye.  Galindo  fonda  aussi  le  monastère  de 
San -Martin  de  Cercito  et  lui  fit  don  de  la  villa  d'Acumuer*.  —  Il  eut 
de  sa  femme,  épousée  vers  830  : 

i'^  AzNAR,  qui  suit  ; 

2°  Urraca-Galindez,  première  femme,  avant  867,  de  l'infant  Sanche  h'""- 

Garcia,  depuis,  roi  de  Pampelune,  son  parent  au  y  degré,   dont 

elle  n'eut  pas  d'enfant^. 

VII.  —  Aznar  II-Galindez,  comte  d'Aragon,  est  nommé  dans  une 
charte  de  donation  souscrite  vers  885  par  Semen,  évêque  de  Pampe- 
lune, en  foveur  du  monastère  de  Fuenfrida,  sous  le  règne  de  Fortun- 
Garcia  ^  —  Marié  vers  860  à  Onneca,  sa  parente  au  y  degré,  fille  de 
Garcia  II-Eneco,  roi  de  Pampelune,  et  de  Urraca-Sanchez%  Aznar  II 
mourut  avant  893,  laissant  de  cette  union  : 

1°  Galindo,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Aznar-Aznarez,  qui  fut  témoin  avec  Galindo-Galindez  et  Sanchc- 
Galindez,  ses  neveux,  d'une  charte  par  laquelle  Sanche  P""- Garcia, 


—  Première  partie,  p.  162. 

—  Ibid.,  pages  163  et  279. 

—  Ibid.,  p.  279. 

—  Ibidem. 

—  Ibid.,  p.  279,  et  seconde  partie,  p.  196.- 

—  Première  partie,  p.  280. 

—  Ibid.,  pages  269  et  280,  et  seconde  partie,  p.  195. 
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roi  de  Pampelune,  confirnia  la  fondation  du  monastère  de  Santa- 
Maria  de  Fuenfrida,  en  921'.  —  11  eut  d'un  mariage  contracte 
vers  Sc)o  : 

Galindo-Aznarez,  bnron  et  juge  d'Arngon,  nommé  avec  son  fils  : 
Semen-Galindez,  aussi  baron  et  juge  d'Aragon,  dans  une  charte  de  948, 
relative  à  une  donation  précédemment  faite  par  les  comtes  Gutis- 
cuIo-Galindez  et  Galindo-Galindez  au  monastère  de  San-Juan  de 
la  Pefïa.  Semen-Galindez  vivait  encore  en  972  :  il  fut  témoin,  à 
cette  date,  d'un  diplôme  de  Sanche  li-Garcia,  roi  de  Navarre'. 

y  ToDA-AzNAREz,  mariée  vers  880  à  Bernard,  comte  dePailhars^, 
qui,  vers  l'an  900,  conciuit  les  pa}'s  de  Rihagorce  et  de  Sobrarbc 
sur  les  Maures  ;  ils  fondèrent  le  monastère  de  Santa -Maria 
d'Obarra,  en  913,  et  y  choisirent  leur  sépulture  '\  Bernard  mourut 
vers  926  ; 

4''  Et  Aylo-Aznarez  qui  fit  donation  d'une  villa  nommée  Settereto  à 
Gutisculo-Galindez  son  neveu. 

VllI.  —  Galindo  1I-Aznarez  fut  investi  du  comté  d'Aragon,  à  la 
mort  de  son  père,  par  Fortun-Garcia,  roi  de  Pampelune,  avec  lequel  il 
arrêta  les  limites  du  monastère  de  Labasal  en  893'.  11  fit  édifier  le 
château  d'Atharès  et  mourut  en  920^  —  Galindo  II  avait  épousé 
vers  885  Sancia,  sa  parente  au  4^^  degré,  fille  de  Garcia  F'- Semen,  roi 
de  Pampelune,  et  veuve  d"Eneco-Fortun,  fils  aîné  du  roi  Fortun- 
Garcia",  d'où  : 

1°  Semen,  dont  l'article  suit  ; 

2"  GuTiscuLO  OU  Witisclus-Galindez,  comte,  à  qui  Aylo-Asnarez,  sa 
tante,  fit  donation  de  la  villa  de  Settereto,  en  Cerdagne,  dans  la 
propriété  de  laquelle  il  fut  maintenu  par  une  cour  de  justice  tenue 
par  Salomon,  comte  de  Cerd-agne^  assisté  du  vicomte  Adalelmo, 
le  7  des  calendes  de  septembre  (26  août  920),  vingt -troisième 
année  du  règne  de  Charles  le  Simple  ^  (. . .  In  siipradictiini  judicio 


I. —  MoRET,  annales,  t.  I,  p.  391. 
3.  —  Ibid.,  p.  477. 

3.  —  OÏHENART,  Notitia,  pages  }66  et  370.  —  Voy.  première  partie,  p.  27  i . 

4.  —  Ferreras,  Hist.  d'Espagne,  trad.  d'Hermilly,  t.  111,  p.  19. 

5.  —  Première  partie,  p.  281. 

6.  —  Ibidem. 

7.  —  Ibidem. 

8.  —  Ce  comte  de  Cerdagne,  inconnu  des  historiens,  était  sans  doute  le  petit- fils 
de  Salomon,  comte  de  Roussillon  en  869  et  comte  de  Cerdagne  en  873,  mort  en  888. 

9.  — •  Dans  plusieurs  chartes  de  cette  époque  le  règne  de  Charles  le  Simple  date  de 
la  mort  d'Eudes  (3  janvier  8q8)  et  non  du  couronnement  de  Charles  (28  janvier  895). 
Voy.  Hisi.  de  Languedoc,  t.  V,  Preuves,  col.  109,  m  i,  130  et  131, 
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Vt-iiiciis  hoino  iioiiiiiic  Witisclus  et  ciicciis  :  audilc  me,  qiiiii  isfo  hoiiiine 
iiomine  Soiuaiic.  OiiaJUcr  esse  villa  iioiniiic  Scttcrcio  qiiod  inibi  dcdit 
AMiTA  MEA  [nomméc  Ayi.o  et  Aylone,  dans  la  suite  de  l'acte]  pcr 
scriiiira  donationis  ;  et  illi  ci  cveiiit  de  pâtre  siio  Asenari  Galindonis 
COMITE. . .  Ego  eatii  teiieo  ipsa  villa  per  benefcio  de  seiiiore  iiieo  Salouioii 
comité,  etc.  vu  kal .  septeiubris,  aiino  xxiii  régnante  Karolo  rege^). 
Gutisculo  et  son  frère  Galindo  qualifiés  tous  deux  comtes,  sans 
doute  comme  tuteurs  de  Fortun-Semen,  leur  neveu,  avaient  fait 
donation  au  monastère  de  San -Juan  de  la  Peiîa  d'un  champ  situé 
près  de  Xa\ierre,  à  propos  duquel  survint,  quelques  années  plus 
tard,  un  différend  qui,  en  948,  fut  soumis  au  jugement  du  roi 
Garcia  111-Sanche,  de  la  reine  Toda,  sa  mère,  et  de  leurs  barons 
Galindo -Aznarez  et  Semen-Galindez,  juges  d'Aragon^.  —  Gutis- 
culo mourut  sans  postérité  ; 
y  Galindo  III-Galindez,  comte,  présent  avec  Sanche-Galindez,  son 
frère,  et  Aznar- Aznarez,  son  oncle,  à  la  confirmation  de  la  fondation 
de  Santa  Maria  de  Fuenfrida,  en  q2  i  .  Qualifié  seigneur  de  San -Pedro 
en  928  ^,  et  comte  dans  la  charte  précitée  de  9.48.  Galindo  laissa 
d'un  mariage  contracté  vers  925  : 

Fortun-Galindez,   qui    signa   en  978  une   charte   de   Sanche  II -Garcia, 
roi  de  Navarre,  et  de  l'infant  Ramire,  son  frère*. 

4°  Fortun-Galindez  tige  des  Seigneurs  de  los  Cameros,  —  Table  XXVIII ; 
5"  Sanche-Galindez,  témoin  en  921   de  la  charte  de  Santa -Maria  de 

Fuenfrida  ; 
6°  Tarasia,    surnommée   Endregoto-Galindez  et   Onneca  ^    mariée 

vers  920  à  Garcia  III-Sanche,  roi  de  Pampelune  et  d'Aragon^  ; 
7"^  Et  Velazqueta,  alliée  à  Eneco-Loup,  seigneur  d'Estigi  et  de  Zili- 

gueta  ". 

IX.  —  Semen-Galindez*  se  maria  veis  910  et  mourut  peu  de  temps 
après,  laissant  au  moins  deux  fils  : 


I.  —  Mcmorias  de  la  Real  Acadeiuia  de  la  Hisioria,  t.  IV,  p.  '^6. 

2. —  MoRET,  Invesiigaciones,  pages  443  et  401.  —  Annales,  t.  I,  p.  444. 

3.  —  Annales,  t.  I,  p.  420. 

4.  —  Annales,  t.  I,  p.  506.  —  La  copie  de  cette  charte  vue  par  le  P.  Moret  portait, 
parait-il,  la  date  de  988  ;  mais  c'est  une  erreur,  l'infant  Ramire,  frère  de  Sanche  II- 
Garcia,  mourut  en  981.  —  Voy.  plus  haut,  p.  254. 

5.  —  MoRET,  Invesiigaciones,  p.  464. 

6.  —  Voy.  plus  haut,  pages  200-203. 

7.  —  Première  partie,  p.  272. 

8. —  Briz  Martinez  et  Oïhenart  ont  fait  Semcn  le  second  fils  d'Aznar-Sanche, 
comte  de  la  Vasconie  citéricure,  mort  en  830  ;  mais  l'erreur  est  évidente.  Du  reste, 
ces  deux  auteurs  n'ont  eu  que  des  renseignements  très  insuffisants  sur  les  comtes 
d'Aragon,  dont  ils  ont  complètement  embrouillé  la  filiation. 
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i"  Fortun-Skmkniz,  dont  l'article  \icndra  ci -après  ; 

2'"  Et  Bi.asco-Semkniz,  qui  fut  témoin  avec  Fortun-Semeniz,  son  frère, 
Aznar-Fortunez  et  Ochoani- Fortune/.,  ses  cousins  germains,  d'une 
donation  faite  au  monastère  de  Leyre  par  Garcia  Ill-Sanche, 
roi  de  Pampelune,  le  i()  des  calendes  de  mars  de  l'ère  982' 
(14  février  944).  En  971,  il  était  juge  de  la  ville  de  Nagera  dont 
la  seigneurie  appartenait  au  duc  Fortun-Galindez,  son  oncle-.  — 
Blasco-Semeniz  eut  d'une  union  contractée  vers  940  : 

A.  Sanche-Blasconiz,  nommé  comme  assistant  dans  une  charte  du   roi 

Sanche  II-Garcia,  en  992,  et  dans  deux  diplômes  de  Garcia  IV   le 

Trembleur,   en   996  et  997,   étant  à  cette   dernière   date  grand 

majordome  de  Navarre  '.   Il  prit  femme  vers  970  et  fut  père  de  : 

Blasco-Sanchez,  chevalier,  qui  fit  une  donation  au  monastère 

de  San-Millan,  avec  Doua  Semena,  sa  femme,  le  51  mars  io-!5*, 

et  laissa  de  cette  union  : 

a.  Lope-Blasconiz  ; 

b.  Et    Galindo-Blasconiz.     Ces    deux    frères    possédaient 

conjointement  les  honneurs  et  seigneuries  de  Golin- 
dres,  Huarte,  Mena,  Tudela  et  Lanteno  en  1040', 
et  vivaient  encore  en  1042 '■. 

B.  Oriolo-Blasconiz  ,    grand    majordome   de    Navarre   en   1005',    mort 

avant  ici  1  ; 
c.  Garcia-Blasconiz,  grand  boutillier  de   Navarre   en  1005';  en  101  i, 
il  était  remplacé  dans  cette  charge  par  Loup-Encco  qui  l'avait  déjà 
occupée  en  1 001  '  ; 
D.  Et  Fortun-Blasconiz,  seigneur   de   Funes  de  loii   à  1027'",  date  de 
son  décès.  —  11  eut  d'un  mariage  contracté  vers  970  : 

a.  Garcia-Fortunez,  SEiGKEUR  DE  Funes  ET  de  Resa  en  10^2  et  1040^'. 
Le  i-^"^  avril  1023  il  donna  le  monastère  de  Santa- Maria  de 
Villar  de  Torre  à  l'abbaye  de  San-Millan,  avec  Doiïa  Toda, 
sa  femme,  et  ses  deux  fils,  Shmen-Garciez  et  Lope-Garciez, 
et  fit  confirmer  cette  donation  par  Blasco-Fortunez,  son 
frère '=. 


1.  —  Annales,  t.  i,  p.  428.  —  Voy.  à  la  Table  XXyilI.  Seigneurs  Je  los  Caiiieros, 
pour  la  date  de  cette  charte. 

—  Annales,  t.  1,  p.  470. 

—  Ibid.,  pages  514,  520  et  521». 

—  Ibid.,  t.  1,  p.  072. 

—  Ibid.,  p.  097. 

—  Ibid.,  p.  701 . 

—  Ibid.,  p.  ^56. 

8.  —  Ibidem. 

9.  —  Voy.  plus  haut,  p.  258. 

10.  —  Annales,  t.  I,  pages  563,  569,  575  et  619. 

11.  —  Ibid.,  pages  649  et  697. 

12.  —  Ibid.,  p.  608. 
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/'.  Blasco-Foktukez,  maître  d'hôtel  du  loi  de  Navarre  en  906^, 
qui  vivait  encore  en  1040'  ; 

r.  Et  Sanche-Fortunez,  maître  d'hôtel  du  roi  en  097^.  Nommé 
avec  Garcia -Fortunez,  seigneur  de  Funes  et  de  Resa,  et 
Blasco-Fortunez,  ses  frères,   dans   un  diplôme  de  1040,  il 

était  SEIGNEUR  DE  FUNES  CH   IO49*. 

X.  —  FoRTUN-SnMENiz,  COMTE  d'Aragon  ET  d'Atharès,  né  vers  91 1, 
succéda  en  920  à  son  aïeul  Galindo  11-Aznarez,  sous  la  tutelle  de  ses 
oncles  Gutisculo  et  Galindo,  et  en  926,  n'ayant  qu'une  quinzaine 
d'années  et  déjà  pourvu  d'une  charge  de  maître  d"hôtel  du  roi,  il 
assista  avec  le  duc  Fortun-Galindez,  son  oncle,  à  une  donation  faite 
à  l'abbaye  de  San-Millan  par  la  reine  Tarasia,  surnommée  Endregoto, 
sa  tante,  et  le  roi  Garcia  Ill-Sanche^  Au  mois  de  septembre  de  l'année 
suivante,  il  fut  encore  présent  avec  le  duc  son  oncle  à  une  autre 
donation  de  Garcia  111  au  même  monastère  %  et  le  18  février  944,  il 
signa  avec  Blasco-Semeniz,  son  frère,  la  charte  octroyée  par  le  même 
roi  à  l'abbaye  de  Leyre.  En  947,  le  jour  de  la  consécration  de  l'autel 
de  San-Julian  de  Labasal,  Fortun-Semen,  comte  d'Aragon,  confirma 
une  donation  de  la  reine  Toda  à  ce  monastère  (Fada  ohlatioue  in 
monasterio  de  Labasal,  in  die  sacratiouis  ejusdem  al  taris.  El  ego  episcopns 
Foiiiinio  de  Aragoim,  qui  hanc  ecclesiam  consecravi,  sic  laiido  etcoufirmo. 
El  ego  COMES  FoRTUNio  ScEMENONES  DE  Aragon  sic  iiilerfiii  ista  sacra- 
lioiie  et  laudoet  confirmo  islam  oblaliouem.  Fada  caria  era  d.cccc.lxxxv. 
Regnanle  rege  Garsea  Sancionis  et  episcopo  domno  Valeiilino  in  Pampi- 
lona,  et  comes  domno  Fortunio  el  episcopns  domno  Fortunio  in  Aragon, 
et  abbas  domno  Lope  in  cœnobio  SS.  Juliani  el  Basilissœ  de  Labasal  ''), 
et  en  948,  il  fut  chargé  avec  l'infant  Sanche-Garcia,  son  disciple  et  son 
cousin  germain,  —  qui  venait  d'être  apanage  de  l'Aragon,  avec  le 
titre  de  roi,  —  de  faire  exécuter  la  sentence  prononcée  au  sujet  de  la 
donation  des  comtes  Gutisculo-Galindez  et  Galindo-Galindez,  ses 
oncles  (Ego  Fortunio  Scemenonis  el  meo  creato  rege  domno  Sancio 


I.  —  Annales,  t.  1,  p.  526. 
2.—  Ibid.,  p.  698. 
;.  —  Ibid.,  p.  529. 
4.—  Ibid.,  p.  734. 

5.  —  Ibid.,  p.  416. 

6.  —  Ibid.,  p.  419. 

7.  —  Voy.  plus  haut,  p.  201, 
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iiissmn  rc'gis  LOiiiplevinms.  Facta  caiia  siib  ci  a  D.cccc.i.xxxvi.  Rcgiiante 
Domino  /losfro  Jcsu  Christo.  Garsia  Saiwioiiis,  rex,  in  Painpilona  et  in 
Âicigoiu'  regnanic,  Fortunio  Scemenonis  et  silo  creaio  rege  domno  Sancio 
possiDENTES  Aragone,  etc.  ^).  —  Apiès  avoir  raconté  les  origines  du 
monastère  de  San -Juan  de  la  Pefia,  une  charte  de  959  ajoute  que,  par 
la  miséricorde  de  Dieu,  la  population  chrétienne  ayant  commencé  à  y 
augmenter,  en  affaiblissant  la  perfidie  des  Sarrasins,  Galindo,  fils  du 
comte  Aznar,  investi  du  comté  d'Aragon  par  le  roi  Fortun- Garcia,  fit 
édifier  un  château  auquel  il  donna  le  lieu  d'Atharès'  et  qu'il  fit  peupler 
par  tout  r Aragon.  Qiielque  temps  après,  sous  le  règne  de  Sanche  F'""- 
Garcia,  le  comte  Galindo  mourut  et  une  grande  persécution  s'éleva 
contre  l'église  de  Dieu,  à  savoir  en  l'ère  938  —  920  de  J.-C.,  — 
quand  le  roi  Orduno  fut  vaincu.  Abd  el  Rahman,  roi  de  Cordoue,  fit 
un  grand  carnage  des  chrétiens  et  les  Sarrasins  passant  les  monts 
Pyrénées  arrivèrent  jusqu'à  Toulouse,  sans  rencontrer  de  résistance'. 
Environ  trente  ans  plus  tard,  c'est-à-dire  vers  930,  le  comte  Fortun- 
Semeniz,  qui  en  ce  temps-là  gouvernait  l'Aragon  sous  le  roi  Garcia  III- 
Sanche,  fils  de  la  reine  Toda,  se  rendit  à  l'abbaye  de  San -Juan  de  la 
Pena  avec  une  nombreuse  suite  de  chevaliers,  y  fit  des  prières,  et 
donna  à  l'abbé  Semen  la  grotte  de  Gallion  et  la  montagne  d'Abetito 
pour  la  cultiver  ;  puis,  il  alla  trouver  le  roi  et  lui  raconta  ce  qu'il 
avait  vu  et  foit.  Quelque  temps  après,  Garcia  III  se  rendit  au  monastère 
avec  révoque  Fortun  et  tous  les  dignitaires  de  son  palais  ;  il  donna 
1.500  sicles  d'argent  à  l'abbé  et  confirma  la  donation  du  comte 
Fortun-Semeniz.  Plus  tard,  en  l'ère  997  —  année  du  Christ  9^9,  — 
le  roi  étant  allé  de  nouveau  à  l'abbaye  de  San -Juan  de  la  Pena,  les 
moines  se  plaignirent  de  ne  pouvoir  défendre  leurs  pâturages  contre 
les  envahissements  des  troupeaux  étrangers,  et  Garcia  111,  en  confirmant 
la  donation  précédente,  leur  accorda  le  droit  de  saisir  et  tuer  le  bétail 
étranger  s'il  restait  plus  d'un  jour  ou  une  nuit  dans  leurs  pâturages 
(. . .  Cmuque  transi  issent  aiini  pcuè  xxx.  et  fama  illins  loci  per  or  a 
viilgi  crebresceret ,  contigit  pervenire  ad  anres  comitis  Fortunio  Eximi- 
NONis,  qui  innc  in  temporibns  sub  regiuiine  régis  Garsiœ  Sancionis,  filio 


i.  —  Voy.  plus  haut,  p.  202. 

2.  —  Voy.  OÏHENART,  Noliiia,  p.  130. 

3.  —  Voy.  première  partie,  p.  281. 


iie  To/ii  n'giiiû,  pr/herat  in  Aragonensi  provincia  :  qui  vciiieiis  iii 
pra\iiciiim  locum  consiipatus  calerva  niilUum,  fadaque  oratioiie,susceptiis 
est  ab  abbiile  Eximiiio  ciim  collegio  cœterum  clericonim  charitativc,  et 
visis  of/iei/iis  cunetis,  aseeiisiisqiie  nioiitis  plaiiieiem,  placavit  sibi  loais, 
conversatioqiie,  et  vita  eoniiii.  Ad  illi  cadeiiies  ad  pedes  ejiis  Jtagitare 
ciim  ùvperuiit,  ut  illis  hiijiis  inoiitis  teniiinos  iiupeuderet,  iibi  laborarent, 
vel  canlas  ovium  iiistruere,  siianiniqiie  pecora  pascere  passent.  At  il  le 
bénigne  annuens  petit ioni  eoriim  dédit  illis  nuam  speluncam,  qiiœ  est  siib 
Orolis  facie,  qtiœ  ab  ant {quitus  nonien  sibi  impositum  spelunca  Galliouis, 
et  inde  devallat  contra  illa  serra  de  Iras  illos  cumbos  de  Fontefrigida,  etc. 
Oïd  veniens  ad  palatiuni  retulit  cuncta  régi,  quomodo  in  tali  loco  deve- 
nisset,  et  qualiter  aptus  congregaiioni  monachorum  existeret,  qualitervè 
mis  ad  laborandum  terminum  impendisset.  Audiens  hœc  rex  Garsea 
Sancionis  ad  visendum  locum  non  niiilto  post  ipsemet  cum  palatino 
officio,  et  episcopo  ejusdeni  temporis  Fortuuio  properare  dignatus  est. 
Oui  cum  cuncta,  uf  sibi  fuerant  relata,  vidisset,  et  placuisset  nimrum 
sibi  locus  talis,  obtulit  illis  quingentos  siclos  argenti,  iit  pro  illo  et  pro 
statu  regni  Doniinum  deprecarentur  :  quin  etiam  terminum  stiprafactiim , 
quod  COMES  illis  impenderat ,  firmari  prœcipit  regalibus  institutis, 
addensque  herbarum  pastum,  et  abscindendorum  lignorum  licenciam  de 
illo  monte  qui  vocatur  Abetito.  Abstulitque  comiti  de  Athares  omnem 
calumniandi  atqiie  pignorandi  adversus  eos  potentiam.  Evolutus  vero 
annis  miiliis,  scilicet  era  diseur  rente  dcccclxxxxvii.  lier  uni  veuit  rex 
Garsea  Sancionis  causa  visendi  locum  et  fratres.  l^idens  vero  abbatem 
et  fratres  inermes  non  posse  defeiidere  terminos,  etc.  Facta  donatione 
era  quo  supra  memoravinms,  videlicet  dcccclxxxxvii.  die  Dominica  in 
eodem  loco.  Régnante  Domino  nostro  lesn  Christo,  et  ego  servus  illins 
Garsea  Sancionis,  cum  conjuge  mea  Onneca,  in  Pampiloua  et  in 
Aragone  ;  sub  ejus  imperio  episcopus  Fortunius  in  Pampiloua,  Fortunio 
XiMENON'is  COMES  IN  Aragona  ,  ctc.  ^).  Fortuii-Semeniz  fut  témoin 
(Testes  Fortunio  Excemenones,  comes  de  Athares...)  d'une  donation 
faite  au  monastère  de  San-Juan  de  la  Pena  par  le  roi  Sanche  Il-Garcia 
et  la  reine  Urraca,  en  983  ",  et  mourut  en  la  même  année,  ayant  eu 
d'un  mariage  contracté  vers  935  : 


1. —  MoRHT,  Invesligaciolies,  pages  318-322. 
2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  205. 
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XI.  — Sanche  I^'-Fortunez,  comte  d'Atharès,  qui  reçut  deSanche  II- 
Gaicia,  loi  de  Navarre  et  d'Aragon,  la  ville  de  Badahues  ou  Bada- 
guassa,  au  territoire  d'Atharès,  en  98^,  et  la  donna  à  l'abbaye  de 
San-Juan  de  la  Pena^;  en  987,  il  confirma  (Senior  Sanctio,  comes 
IN  Athares,  testis  et  coufirmaus)  la  donation  de  la  ville  d'AIastue  faite 
par  le  roi  Sanche  II  au  même  monastère  '.  —  Marié  vers  960,  Sanche- 
Fortunez  fut  père  de  : 

i'^  Fortun-Sanchez,  qui  signa  aussi  la  donation  d'AIastue  en  987  '  et 

mourut  sans  postérité  avant  son  père  ; 
2'^  Et  Galindo-Sanchez,  dont  l'article  suit. 

XII.  —  Galindo  IV-Sanchez,  comte  d'Atharès  vers  1010-10^5, 
eut  d'une  femme  épousée  vers  990  : 

r^  Semen-Galindez,  seigneur  de  Navascues  en  1014  et  1015  s  mort 
sans  postérité  ; 

2"  Galindo-Galindez,  dont  l'article  suit  ; 

y  Sanche-Galindez  ,  chevalier,  qui,  avec  Endregoto-Galindez,  sa 
soeur,  donna  au  monastère  de  Santa -Maria  d'Irachc,  en  1024, 
leurs  palais,  vignes  et  jardins,  et  ce  qu'ils  possédaient  à  Lizarrara 
et  à  Artuhia,  depuis  la  rivière  Ega  jusqu'à  Lizarrara,  sous  réserve 
de  la  jouissance  leur  vie  durant".  Sanche-Galindez  vivait  encore 
en  1045  "  ! 

4'^  Dato-Galindez.  témoin  avec  Sanche-Galindez,  son  frère,  d'une 
charte  de  Garcia  V- Sanche,  roi  de  Navarre,  en  1040'  ; 

5°  Et  Endregoto-Galindez. 

XIII.  —  Galindo  V-Galindez,  comte  d'Atharès  vers  10^5 -1060, 
accompagna  le  roi  Ramire  I^^''  d'Aragon  à  Nagera,  en  1049,  ^t  signa, 
avec  lui.  une  donation  du  monastère  de  San -Martin  de  Castiello  faite 
par  Garcia  V- Sanche,  roi  de  Navarre,  à  l'église  Sainte -Marie  de  Pampe- 
lune  le  10  des  calendes  de  mai  de  l'ère  1087  {22  avril  1049),  (Reminis, 
rex  Aragoniœ,  frater  meus  confirmât...  Galindo- Galindez  confirmât. 


—  OÏHENART,  Notilia,  pages  290,  291  et  299. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  205. 

—  annales,  t.  I,  p.  490. 

—  ibid.,  t.  I,  pages  569  et  575. 

5.  —  Ibid.,  p.  610.  —  Iitvestigacioiies,  p.  552. 

6.  —  Annales,  t.  I,  p.  723. 

—  ibid.,  p.  698. 
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Deindt-  omnes  optimate  paliiii  iiiei  laïuiaut  et  coufinuaui.  Actiim  puhlicè 
apiiii  Nil  lier  diii,  rcgiuiiiie  Domino  nosiro  lesii  Chris  fo  in  ca-lo  et  iii  terra 
et  siib  t'j'iis  imper io  eoo  Garsias,  filins  Sanctii,  régis  in  Pampiloiia  et  in 
Nagera,  in  Alava  et  in  Castella  Fetuta,  in  œra  m.lxxxvii.,  x  kal. 
maii,  Inna  oetava').  —  Galindo-Galindez  eut  d'une  union  contractée 
vers  IO2  0  : 

XIV.  —  Sanche  II-Gaundez,  comte  d'Atharès,  seigneur  de  Sos  et 
de  Boltanna,  que  le  roi  Ramire  h'"  d'Aragon  désigna,  le  premier  parmi 
ses  grands  barons,  pour  veiller  à  l'exécution  de  certaines  clauses  du 
testament  qu'il  fît  le  jeudi  avant  la  Mi-Carême,  au  mois  de  mars  1061 
(. . .  de  illo  qnod  fuerit  venditum,  medietas  vadat  pro  mea  anima  ad 
Sanctnm  Joannem,  iihi  jacuerim,  et  il  la  alia  medietas  distribuatur  ad 
kmdamentum  de  meos  magistros,  ad  arhitrinm  de  abhate  Sanctijoannis, 
et  illo  episiopo  qui  fuerit  in  illa  terra,  et  de  seniore  Sanctio  Galindez 
et  senior  Lope  Garce^  et  senior  Fortunio  San:^,  et  de  alios  meos  varones 
mayores,  sedeat  totum  datum  partitum,  pro  mea  anima,  ad  monasteria, 
et  in  labores  de  pontes  facere,  et  pro  redimendis  eaptivis,  et  in  castellos 
de  f routeras  de  Mauros,  qui  sunt  pro  facere,  unde  prossitchristianis,  etc.  "). 
En  1063,  avant  le  8  mai,  Sanche-Galindez  signa  un  diplôme  du  roi 
Ramire  (Senior  Sancio  Galindez  in  Vudos,  Voltania  et  Atares  •')  et 
assista  au  concile  de  Jacca,  avec  le  même  monarque,  l'infant  Sanche, 
son  fils  et  héritier,  et  le  comte  Sanche,  seigneur  d'Aybar  et  de  Xavierre- 
Latre,  fils  naturel  du  roi  et  gendre  de  Sanche-Galindez  (Ego  Ranimirus, 
quamvis  indignus,  Christi  providentia  rex. . .  Sanctius,  filins  régis. 
Alius  verô  Sanctius,  f rater  ejiis...  Sancius  comes.  Fortunio  Sancii 
procer.  Lope  Garseanus  procer'').  11  est  qualifié  comte  et  seigneur  de 
Boltanna,  de  Sos  et  d'Atharès  en  1071,  dans  un  diplôme  de  Sanche- 
Ramire,  roi  d'Aragon'',  et  seigneur  de  Sos  en  juin  1076,  dans  un 
autre  diplôme  du  même  prince,  alors  roi  de  Navarre  et  d'Aragon  \ 


1 .  —  OÏHENART,'  Notilia,  p.  300. 

2.  —  Juan  Briz-Martinez,  Hist.  de  la  fundacion  y  aiiliguedades  de  San-Jiiaii  de  la 
Peûa,  1.  2,  c.  38.  —  Voy.  plus  haut,  p.  215. 

3.  —  Carliil.  de  la  Grande-Sauve,  f'>  90  (Oïhenarï,  Ko/,  nis.  de  Mgr  de  Carsalade. 
fo  «;8). 

4. —  Aguirre,  Colleelio  coiicilionim  HhpaiiiiT.  t.  III.  p.ngcs  22S  et  suiv. 

5.  —  Marca,  Hiil.  de  Bcani,  p.  434. 

6.  —  MoKET,  Annales,  t.  II,  p.  114. 
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En  io8o.  le  comte  Sanche-Galindez  et  sa  femme  Uriaca  firent  donation 
du  monastère  d'Iguasar,  avec  plusieurs  terres,  moulins,  héritages  et 
dîmes,  à  l'abbaye  de  San-Juan  de  la  Pena,  en  présence  du  roi  Sanche- 
Ramire  ^  ;  puis,  ayant  perdu  sa  femme,  en  1082,  Sanche-Galindez  se 
fit  moine  à  San-Juan  de  la  Pena,  en  donnant  de  grands  biens  dont  le 
monastère  ne  voulut  accepter  que  la  troisième  partie,  laissant  le  reste 
aux  enfants  du  comte  ■.  —  Sanche-Galindez  avait  épousé  en  premières 
noces,  vers  1045,  une  dame  dont  le  nom  n'est  pas  connu,  et  en 
secondes  noces,  vers  lo^o,  Dona  Urraca.  il  eut  du  premier  lit  : 

N.,  DAME  ET  COMTESSE  d'Atharès,  marlce  vers  1060  au  comte  Sanche- 
Ramire,  seigneur  d'Aybar  ET  DE  Xavierre  -  Latre,  fils  naturel  du 
roi  Ramire  ^''  d'Araiïon.  dont  elle  fut  la  première  femme  '. 

Et  du  second  lit  : 

Galindo-Sanchez,  qui  suit. 

XV.  — Galindo  V1-Sanchez,  seigneur  de  Sos,  de  Funes  et  d'Arguedas, 
signa  plusieurs  diplômes  de  Sanche-Ramire  et  Pierre-Sanche,  rois  de 
Navarre  et  d'Aragon,  de  1087  à  i  104  s  et,  au  mois  de  novembre  1096, 
il  fit  donation  de  l'église  Saint-Julien  de  Serve  au  monastère  de 
Saint -Pé  de  Générés  (Peints  Saiicii,  rex  Aragonensium,  dédit  casas  de 
Qiie;^os  et  de  Boleia,  senior  Golindosane  (Galindo  Sanz)  dat  ecclesiam 
B.  Jiiliaiii  de  Serve,  etc.,  ///  sedeat  imneliorata  casa  illa  et  fahricent 
jam  dictant  ecclesiam,  etc.  Facta  char  ta  in  era  mcxx[x]iv,  in  mense 
novembri,  in  castro  de  Feme:^  (Funes),  régnante  Pedro,  rege  Aragoniœ,  et 
Pampilonœ  et  Sttper  Arvi  vel  Rippartiartia  (Ripacurtia),  Adetponso  rege 
in  Castella  et  Toleto,  P.  episcope  in  Irune,  P.  etiani  episcopo  in  Jacca, 
dont.  Sancio  comité  in  Tafala  et  Falcea  (Falces)  '.  —  Il  laissa  d'un 
mariage  contracté  vers  1075  : 

I"  Eneco-Galindez.  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Semen-Galindez  de  Sos,  qui,  en  l'an  iioo,  donna  à  l'abbaye  de 
Sainte -Marie  d'Irache  un  monastère  situé  à  Torres,  avec  ses  terres 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Bêani,  p.  434. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  pages  217-218. 

4. —  Annales,  t.  II,  pages  157,  163,  177,  207,  220  et  223.  —  YanguaSj  Diccionario, 
t.  I,  p.  ;i. 

s.  —  Annuaire  du  Petit-Séminaire  de  Saiut-Pé,  VII,  1881,  p.  179.  —  Pour  le 
comte  Sanche,  dominant  à  Tafalla  et  Falces,  voy.  plus  haut,  p.  222. 
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et  ses  vignes'  ;  il  était  en  1 1  k)  chanoine  de  l'église  Sainte -Marie 
de  Pampelune  -. 

XVI.  —  Eneco-Galindez,  seigneur  de  Sos,  qui  avait  déjà  succédé  à 
son  père  en  iiii\  fut  aussi  seigneur  de  Sangùesa,  en  1113',  et 
vécut  au  moins  jusqu'en  iii4\  Après  sa  mort,  la  seigneurie  de  Sos 
fut  possédée  par  un  chevalier  nommé  At-Orella'',  probablement  son 
beau-frère  ou  son  gendre,  et  en  1135,  elle  appartenait  à  Pedro 
d'Atharès,  seigneur  de  Borja  et  de  Tauste,  petit-fils  du  comte  Sanche- 
Ramire,  seigneur  d'Aybar  et  de  Xavierre-Latre,  et  de  N.,  comtesse 
d'Atharès'. 


XXVIII 


Seigneurs  de  los  Cameros  et  de  Calahorra. 
Vicomtes  de  Ba^tan 

(DEUXIÈME  DYNASTIE). 


IX.  —  Fortun-Gaundez,  duc  et  seigneur  de  Nagera,  quatrième 
fils  de  Galindo  II-Aznarez,  comte  d'Aragon,  et  de  Sancia  de  Pampelune 
(Table  XXVlI-viii),  fut  pourvu  de  la  seigneurie  de  Nagera,  avec  le 
titre  de  duc,  par  Sanche  b''"-Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  on  le  voit 
tlgurer  dans  un  grand  nombre  de  diplômes  des  monarques  navarrais, 
de  920  au  10  décembre  971  ",  —  Veuf  d'une  première  femme  qu'il 
avait  épousée  vers  92^,  il  convola  en  secondes  noces,  vers  940,  avec 
Velazqljeta,  tille  du  roi  Sanche  b'-Garcia  et  de  la  reine Toda-Aznarez: 
Velazqueta  était  veuve  de  Momi,  comte   de  Biscaye,  et  de  Galindo 


I 

—  Annales,  t.  11,  p.  214. 

*> 

—  Ibid.,  p.  282. 

3 

—  Ibid.,  p.  243. 

4 

—  Ibid.,  p.  246. 

^ 

—  Ibid..  p.  251. 

0 

—  Ibid.,  p.  301. 

7 

—  Voy.  plus  haut,  p.  218. 

8 

—  MoRET,  Ânuales,  t.  1,  pages  368  à  476 
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de  Pailhars,  cousin  geimniii  de  Foitun-Galindez '.  Celui-ci  eut  du 
premier  lit  : 

I''    AZNAR-FORTUNEZ  ; 

2°  Et  OcHOANi-FoRTUNRZ,  qui  suit. 

X.  —  OcHOANi-FoRTUNEz  fut  témoin  avec  Aznar-Fortunez,  son 
frère,  d'une  donation  de  dîmes  faite  par  Garcia  111-Sanche,  roi  de 
Pampelune  et  d'Aragon,  leur  oncle,  au  monastère  de  San-Salvador  de 
Leyre  le  i6  des  calendes  de  mars  de  l'ère  982  (14  février  944").  — 
Ochoani-Fortunez  laissa  d'un  mariage  contracté  vers  970  : 

i"^  FoRTUN-OcHOANiz,  doiit  l'article  suit  ; 

2"  Semen-Ochoaniz,  tige  des  Vicomtes  de  Ba:{taii,  —  Table  XXIX  ; 
3°  Et  LoPE-OcHOANiz,  SEIGNEUR  d'Usun  de  1027  à  1033  ■'■;  il  était  incrino 
de  la  cour  à  cette  dernière  date. 

XI.  —   FORTUN-OCHOANIZ  aliàs  OCHOÏZ,  SEIGNEUR  DE  ViGUERA,  DE  LOS 

Cameros,  du  val  d'Arnedo  et  de  Cantabrie,  est  surnommé  de  Pampe- 
lune (Senior  Fortun  Oggoiz  de  Pamplona)  dans  une  charte  du  roi 
Sanche  le  Grand,  en  1016*,  et  qualifié  seigneur  des  villes  et  pays 
ci-dessus  énumérés  dans  plusieurs  autres  diplômes  navarrais  de  1022 
au  18  novembre  103 1  ^  (Senior  Fortuno  Ossoiz,  dominus  Cantabrie. — 
Senior  Fortuni  Oxoiz,  cuiii  ipsa  ferra  qiiam  tenet,  id  est  Bêchera  cum 

AMBABUS    CaMBARIBUS    ET    VAL    DE    ArNETO,    CUM    OMNIBUS    VILLIS    CaNTA- 

briensis  ^).  —  11  se  maria  vers  99s  et  eut,  entre  autres  enfants  : 

1°    AzNAR-FoRTUNEZ,    SEIGNEUR    DE    BlLlBlO -CaSTRO    ET    DE   MONASTERIO- 

RoDiLLA  en  1040  (Senior  Acenari  Fortunionis  Bilibio  Castro  cidii 


1.  —  Voy.  première  partie,  p.  271,  et  cieuxième  partie,  p.   199. 

2.  —  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  p.  201,  n.  i,  une  copie  très  ancienne  de  cette 
charte  la  date  du  16  des  calendes  de  mars  de  l'ère  982,  tandis  que  le  cartulaire  de 
Pampelune  porte  le  16  des  calendes  de  mars  de  l'ère  976.  La  première  de  ces  dates 
est  sûrement  la  bonne,  car  elle  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  mes  calculs  chronolo- 
giques :  l'aîné  des  fils  de  Fortun -Galindez  n'avait  guère  que  douze  ans  en  938, 
tandis  qu'il  était  âgé  d'environ  dix-neuf  ans  en  944,  et  les  actes  concernant  les  fils 
et  les  petits-fils  d'Ochoani-Fortunez  prouvent  que  celui-ci  ne  dut  se  marier  que 
vers  970. 

3.  —  Annales,  t.  1,  pages  oig,  646  et  6;«. 

4.  —  Investigacioiies,  p.  580. 

5.  —  annales,  t.  I,  pages  587  à  742. 

6.  —  Investigaciones,  p.  138. 
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suii  pcrtiiiciiiia,  Monasterio  ciiiii  siin  pcrtinctiiia^),  et  seigneur  de 
LOS  Cameros  en  1045  ^  ; 
y^  Lôpe-Fortunez.  seigneur  de  Monasterio -Rodilla  en  1047  '  et  de 
Calahorra  de  1056  à  1060'*.  qui,  à  cette  dernière  date,  tenait 
aussi  du  roi  la  ville  de  Nagera'.  Le  17  février  1050,  il  donna 
avec  sa  femme  Mencia,. fille  naturelle  de  Garcia  V-Sanche,  roi  de 
Navarre,  un  palais  et  le  domaine  qu'ils  possédaient  à  Tricio,  près 
de  Nagera,  à  Gonzalve.  abbé  de  San-Millan  ^.  Il  mourut  vers  1060  : 
un  diplôme  du  roi  Sanchede  Peiialen.  son  beau-frère,  daté  de  io68 ', 
et  une  charte  de  Veremundo .  abbé  de  Santa  Maria  de  Irache, 
du  27  avril  1082,  rapportent  que  le  prince  Lope-Fortunez, 
seierneur  de  Calahorra,  avait  donné  au  monastère  d'Irache,  à 
l'heure  de  la  mort  et  pour  le  salut  de  son  âme,  les  palais  de 
Sotes,  près  de  Nagera,  avec  toutes  leurs  appartenances  (Ego  Verc- 
iniindiis,  licet  indignus,  Iraxensis  ahhas,  etc.  Quidam  princeps,  «o«?mr 
senior  Lope  Fortunionis  de  Calagurra,  misit  omnem  radicem  siuvii, 
quam  hahchat  in  villa  qiiœ  dicitur  Sotès,  etiam,  et  tne:(quinos  quos  ibi 
habchat,  ad  monasterium  B.  Mariée  de  Irax,  in  hora  niortis  suœ,  ut 
mediatrix  sit  ad  Dominuni  pro  peccatis  ejus ,  etc.  Et  quidam  filins 
prœfati  senioris,  noniine  senior  Garcia  Lopiz,  hahuit  judicium  nobiseum 
pro  inedietate  matris  suœ  de  illa  radiée,  etc.  **).  Doiïa  Mencia  vivait 
encore  le  27  décembre  1073  '  >  ^^^^  avait  eu  de  son  mariage  : 

Garcia -LoPEz,  qui,  d'après  la  charte  précitée  du  27  avril  1082,  disputa 
aux  moines  d'Irache  la  part  de  sa  mère  dans  les  palais  de  Sotès. 

3"  Semen-Fortunez,  dont  l'article  suit  ; 

4"  Sanche-Fortunez,  seigneur  de  Calahorra  en  1049'",  puis,  de 
San-Esteban  de  DEYOde  1056  à  1060  ".  Le  roi  Sanche  dePefialen 
fit  donation  des  lieux  de  Villanueva  et  de  Sagoncillo  à  Sanche- 
Fortunez  et  à  Doiïa  Velazqueta,  sa  femme,  le  29  janvier  1056, 
et  reçut  d'eux  un  cheval  valant  500  ahnocales,  une  selle  et  un  frein 
d'argent  du  même  prix,  et  dix  bœufs  estimés  200  ahnocales^'-,  et 

1 .  —  Jniestigacioiies,  p.  599. 

2.  —  y^iiiiales,  t.  I,  p.  723.  —  Le  P.  Moret  dit  qu'il  tenait  Calahorra  pour  l'infant 
Ramire.  —  Voy.  plus  haut,  p.  223. 

3.  —  Annales,  t.  1,  p.  732. 

4.  —  Ibid.,  t.  Il,  pages  5  à  20. 

5.  —  Ibid.,  p.  18. 
6.—  Ibid.,  p.  68. 
7.—  Ibid.,  p.  47. 

•S. —  Ibid.,  p.  135.  —  Invesiigacioiies,  p.  659. 
9.  —  Annales,  t.  M,  p.  6q. 

10.  —  Ibid.,  t.  I,  p.  734. 

11.  —  Ibid.,  t.  II,  pages  5  à  20. 

12.  —  Ibid.,  p.  5. 
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le  7  décembre  1057.  il  donna  au  même  Sanche-Fortunez  le  patro- 
nage du  monastère  de  San -Miguel  de  Bihurco.  avec  toutes  ses 
terres,  vignes,  pâturages  et  moulins  et  avec  le  doyenné  de  San- 
Andrcs  du  mont  Marafion  '.  En  1060,  Sanclie-Fortuncz  fut  témoin 
avec  sa  femme  (in  prœscntia . . .  Seniore  Sancio  Fortuniones  dk 
S.  Stephani  de  Deio  et  doua  Blasquita.  sua  iixorc),  du  testament 
de  Sanche .  abbé  de  Huertolo-.  De  son  union  avec  Velazqucta 
naquirent  : 

A.  Eneco-Sanchez,  seigneur  de  San-Esteban  de  Deyo  de  1064  à  1066^, 

alfeicz  mayor  de  Navarre  de  1072  à  1073  et  de  nouveau  de  1075 
à  1076*,  SEIGNEUR  d'Arlas  en  1074',  puis  d'Ekkaondo  ;  il  fut  tué 
dans  un  combat  livré  aux  Maures  par  Pierre-Sanchc,  roi  de  Navarre 
et  d'Aragon  ^  ; 

B.  Et  Garcia-Sanchez,  SEIGNEUR  DE  San-Esteban  DE  Deyo  dc  1075  à  1083"  ; 

c.  Sancia,    mariée  vers  10=15   à   Loup-Fortun  de   Labourd,   seigneur  de 

HuARTE,  dont  elle  était  veuve  en  1071  '  ; 

d.  Et  GoNTANZA  ou  CoNSTANZA,   sumommée    Endregoto,    femme,   avant 

le  7  décembre  1057,  de  I'infant  Sanche-Garciez,  seigneur  d'Uncas- 
TiLLo,  DE  RuESTA  ET  DE  Sangùesa,  fils  naturel  de  Garcia  V- Sanche, 
roi  de  Navarre  ;  elle  était  veuve  en  107s  ''. 

V^  Et  Eneco-Fortunez,  seigneur  d'Arnedo  en  1075  '"  ;  il  testa  en  1078 
et  légua  la  moitié  de  la  ville  d'Artevza  au  monastère  de  Santa- 
Maria  d'Irache  ". 

XII.  —  Semen-Fortunez,  seigneur  d'Arnedo  et  de  los  Cameros 
en  1049  ''•  ^^  Sanche-Fortunez.  faisant  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
frères  et  sœurs,  donnèrent  aux  moines  d'Albelda,  le  \q  mars  ios8, 
le  monastère  de  San-MIgue!  de  Bihurco,  près  d'Yecora.  et  reçurent  en 
échange  celui  de  San-Prudencio  du  mont  Laturce  '\  —  Semen-Fortunez 


1 .  —  Aniiah's,  t.  11,  p.  II. 

2.  —  Iiivestigacioiies,  p.  437. 

3.  —  Annales,  t.  II,  pages  29  et  35. 

4.  —  Ibid.,  pages  56,  67,  loi,  105  et  107.  —  Fortun-Eneco  de  Biscaye  occupa  la 
charge  d'alferez  mayor  en  1074  et  succéda  dans  la  même  dignité  à  Eneco-Sanchez 
en  1076,  à  la  mort  du  roi  Sanche  de  Peiialen. 

5.  —  Annales,  t.  11,  p.  ici. 

6.  —  Voy.  plus  haut,  p.  238. 

7.  —  Annales,  t.  Il,  pages  104  à  136. 

8.  —  Voy.  plus  haut,  p.  238. 

9.  —  Ibid.,  pages  221-222. 

10.  —  Annales,  t.  Il,  pages  104  et  107. 

11.  —  Ibid.,  p.  120. 

12.  —  Ibid.,  t.  I,  p.  7^4. 

13.  —  Ibid.,  t.  Il,  p.  12. 
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qui  était  encore  seigneur  de  los  Cameros  en  1060  ',  laissa  de  sa  femme 
épousée  vers  1030  : 

1"  Fortun-Semeniz,  seigneur  de  MoNASTERio-RoDiLLA  en  1064-,  marié 
vers  1055  et  père  de  : 

Semen-Fortunez,  seigneur  de  LOS  Cameros  en  10^9  et  loo^  '',  mort  sans 
postérité. 

2"  Eneco-Semeniz,  qui  suit  ; 

5"  Et  Pero-Semeniz  de  los  Cameros,  vivant  en  1 1 10. 

Xill.  —  Eneco-Semeniz,  seigneur  de  Calahorra  et  de  los  Cameros, 
tlgure  avecl^ero-Semeniz,  son  frère,  dans  plusieurs  diplômes  d'Urraca, 
reine  de  Castille  et  de  Navarre  ou  d'Alphonse  le  Batailleur,  son  mari, 
datés  de  11 10'.  —  Marié  vers  1060  à  Dona  Maria -Diaz  desAsturies% 
il  en  eut  : 

r  Semen-Eneconez,  seigneur  de  los  Cameros  et  de  Calahorra 
en  1135",  qui  épousa  Doiïa  Maria-Gonzalez  de  Lara,  fille  de 
Gonzalve-Nufiez,  seigneur  de  Lara,  et  de  Gode -Gonzalez',  et 
continua  les  seigneurs  de  los  Cameros  éteints  dans  la  Maison  de 
Haro  ; 

2"  Et  Fortun-Eneconez,  dont  l'article  suit. 

XIV.  —  Fortun-Eneconez  de  los  Cameros  se  maria  vers  108 s  à 
Doria  Maria-Semeniz,  vicomtesse  de  Baztan,  tllle  et  héritière  de 
Semen  II-Garciez,  vicomte  de  Baztan,  seigneur  de  Lizarra  et  de  la 
vallée  de  Salazar",  sa  parente  au  4"=  degré,  dont  il  eut  : 

r  Semen  111-Fortunez,    vicomte    de    Baztan    en  11 19'',    mort    sans 

postérité  ; 
2"  Et  Pedro- Fortunez,  qui  suit. 


—  annales,  p.  20. 

—  Investi gaciones,  p.  655. 

—  Âiniahs,  t.  Il,  p.  160.  —  Yanguas.  Diccioiiario,  t.  Il,  p.  288. 

—  Annales,  t.  II,  pages  238  et  241.  —  PruJ.  de  Sanuoval,  Chionica  dclemperador 
Alonso  l^JI,  p.  16. 

—  Imhohh,  Genealogiœ  vigenii  illuslr.  in  Hispaiiia  faïuilianini,  p.  i;. 

—  Invesligaciones,  p.  693. 

—  I.MHOFF,  I.  c,  vo  Lara. 

—  Ibid.,  vo  Bazan. 

—  /Innah'S,  t.  Il,  p.  282. 
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XV.  —  Phdro  h'-FoRTUNEZ,  vicoMTH  Di-  Ba/.tan,  s'cmpain.  vers  i  137, 
de  l'église  Sainte-iMaiie  de  Maya  que  le  vicomte  Semen  11-Garcicz, 
son  aïeul  maternel,  avait  donnée  à  Bernard,  évèque  de  Bayonne',  et 
en  pourvut  Pedro -Pedriz  de  Baztan,  son  fils.  Arnaud-Loup  de  Bessabat, 
évêque  de  Bayonne,  excommunia  alors  le  vicomte  et  son  fils,  et  mit 
l'église  de  Maya  en  interdit;  mais  l'usurpation  fut  maiiUenue  pendant 
plus  de  tiente  ans  (. . .  E  après  long  temps,  cum  l'abesque  N Arnaud 
Liip  et  rarchidiagiie  Eu  Felip  ahon  feit  arric  lo  log  de  Sente  Marie  de 
Maicr,  pcr  cmbeie  de  l'arriquesse,  si  for  sa  En  Pedro  Fortun,  lo  seiner 
DE  Bastan,  l'abesque  NArnaïui  Lup  e  l'archidiague  Eu  Felip,  et  si  meta 
sou  fil  Pedro  Pedritz  ab  sa  force.  E  escouiiuiau  NAruaud  Lup,  l 'abesque, 
Pedro  Pedritz  e  son  pair  Pedro  Fortuino,  e  le  gliî^ie  de  Maier.  E  a 
est  ad  eu  l'est  oniinie  meis  de  xxx  ans.  De  so  fou  aiiditors  et  bededors  Eu 
Johan  de  Maier,  missecantau  et  fil  de  Bastan  et  terretient,  e  En  Galin 
d  'Arad:^n,  niissecautau,  fil  de  Bastan  e  terretient  e  estadger,  Sans  de 
Nas,  diagne  e  estadger,  cauver  En  Caubet  de  Jase,  fil  de  Bastan,  ancian 
e  prodomi,  et  monts  d'autres  que  n'a  en  Labort  et  en  Arberoe.  Et  assi 
com  aquest  di^en  et  saben,  e  moûts  d'autres  lo  log  que  En  Semen 
Garciez,  seiner  de  Bastan,  de  in  Sente  Marie  de  Maier  a  l'abesque  de 
Baione,  fo  mont  pauqiie  cause  mas  sou.  lo  sentuari ;  mas  puiis  l'abesque 
Eu  Garde  de  Baione  i  de  moules  de  las  terras  de  son  linadge  e  cuiolars, 
e  i  compra  tropes  terres  e  bergers,  e  an  propris  non  ris  los  bergers  ;  e  lot 
so  ab  obs  de  l'abesque  e  de  Sente  Marie  de  Baione.  E  tut  aquest  tiedor 
foren  per  los  abesques  seis  [clam]  de  seinor  de  Bastan,  ;//  de  homis  de 
Bastan  qui  are  s'en  arrencureu-).  —  Pedro-Fortunez  vivait  encore 
en  1168,  époque  où  il  soumit  à  l'arbitrage  de  Guillaume-Bertrand 
de  Bayonne,  évêque  de  Dax,  de  Vivian,  évêque  de  Lectoure,  et  de 
Bertrand,  vicomte  de  Bayonne,  le  différend  qu'il  avait  avec  Fortaner 
de  Miramont,  évêque  de  Bayonne,  au  sujet  des  quarts  décimaux  de 
la  vallée  de  Baztan.  Sept  chanoines  de  Bayonne  ayant  déclaré,  sous  la 
foi  du  serment,  que  leur  cathédrale  avait  possédé  ces  dîmes  de  temps 
immémorial  et  que  ni  l'église  Sainte-Marie  de  Maya  ni  les  habitants 
de  ce  lieu  n'avaient  jamais  exercé  de  droits  dans  la  vallée  qu'au  nom 
du  chapitre  de  Bayonne,  le  vicomte  se  désista  de  ses  prétentions  et 


1.  —  Voy.  à  la  Table  XXIX,  i'aiticle  de  Semen  II-Garciez,  vicomte  de  Baztan. 

2.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  publié  par  M.  l'Abbé  Bidache,  p.  104. 
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donna  pour  cautions  Sanche-Bonion  d'Urtubie  et  Messeriath  de  Sault, 
en  présence  de  tous  les  prud'hommes  de  Labourd,  d'Arberoue  et  de 
Baztan  (Noium  haheant  iam  présentes  qiiain  Juiiiri,  quod  din  fuit  coiilro- 
versia  agita  ta  inter  Baionensem  ecclesiam  et  P.  Fortuin,  vicecomitem 
DE  Bastan,  propter  qiiartas  de  Bastau.  Tandem  temporibus,  F.  Baioneusis 
episcopi,  sopita  fuit  per  IV.  Aqtiensem  et  Vibianum  Lectorensem  epis- 
copos,  et  B.j  vicecomitem  de  Baiona.  Qui,  auditis  utriusque  partis 
allegationibus,  decreverunt  ut  septem  de  canonicis  Baioiiensibus  jura- 
mento  firmarent,  quod  jam  dictas  quartas  ab  antiquo,  ex  integro 
Baionensis  ecclesia  posséderai,  ita  quod  ecclesia  vel  habitatores  de  Maier 
nichilum  unqiiam  jiiris  ibi  habuerant,  nisi  per  manum  Baionensis  episcopi . 
Quorum  deffinitivam  sentenciani  executioni  mandantes-,  Baionenses  cano- 
nici  juraverunt  super  sacrosanctum  aîtare  Béate  Marie,  ad  peticionem 
memorati  vicecomitis  de  Basta'n,  secundum  formam  superius  expressam: 
IV.  de  Sancto  Martino,  archidiaconus,  G.  de  Bigur,  archidiaconus, 
B.  de  Baiona,  S.  de  Irumendie,  A.  de  Formated,  Jutian  de  Arribeire, 
R.  de  Orcuit.  Post  suscepfa  sacramenta,  P.  Fortuin,  vicecomes  de 
Bastan,  dédit  fidejussores  S.  Bonion  de  Urtubie  et  Messeriath  de 
Saut,  ut  neque  ipse,  neqiie  aiiquis  de  successione  ejus,  quartas  illas  repos- 
ceret,  sed  Baionensis  ecclesia  in  pace  ac  quiète  perpetuo  eas  possideret. 
Testes  hujus  rei  sunt  omnes  probi  homines  de  Labort,  et  de  Arberoe,  et  de 
Bastan'').  —  Pedro -Fortunez  avait  épousé  vers  iiio  Maria-Ramirez 
d'Aybar  ',  qui  lui  donna  : 

I"  Sanche-Pedriz,  dont  l'article  suit; 

2"  Pedro -Pedriz  de  Baztan,  que  son  père  pourvut  de  l'église  de  Maya, 

vers  1 1 3  5  ; 
y  Et  Semen  de  Baztan,   tué   vers   1150  par  Bernard    de  La  Cassie. 

Elvire  de  Gramont,  cousine  de  Semen.  vengea  la  mort  de  celui-ci 

en  arrachant  les  yeux  au  meurtrier  '. 

XVI.  — Sanche-Pedriz,  vicomte  de  Baztan,  eut  de  Jordane  ,   sa 
femme*,  qu'il  épousa  vers  1140  : 

i"  Pedro -Sanchez,  dont  l'article  suit  ; 

2'^  Garcia  DE  Baztan  qui  eut  comme  honneur  de  ricombre  San -Martin 

1 .  —  Livre  d'or  de  Bayou  ne,  p.  43. 

2.  —  Imhoff,  1.  c,  p.  13. 

>.  —  Voy.  plus  haut,  p.  83. 

4.  I.MHOFF,    1.    c,    p.    13. 
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DE  Unx  en  1 1S7  ',  DiCASTiLLo  de  1 190  à  1 194",  Ayuar  en  i  194  ', 

Arlucea  en  1 195  et  1 196'^  et  Peralta  en  120 r'  ; 
y  FoRTUN    DE  Baztan,   seigneur   de  Taeai.i.a   de   1192",    et    d'Erga 

en  1195  et  1196'  ; 
40  Rodéric  de  Baztan,  seigneur  de  St-Jean- Pied -de -Fort  de  1194 

à  1 196  ■  et  DE  Peralta  en  1210  ''  ; 

5""    Et    GONZALVE    DE    BaZTAN,     SEIGNEUR  DE    La  GuARDIA    en    II98'",    DE 

Peralta  en  1201  ",  avant  son  frère  Garcia,  et  de  Funes,  en  1203  '"• 

XVII.  —  Pedro  II-Sanchez  de  Baztan  mourut  avant  son  père  '■'. 
Il  avait  épousé  vers  1170  N.,  qui  se  remaria  peu  après  à  Ramire- 
Sanchez,  seigneur  de  Piedrola,  lequel  la  rendit  mère  de  Pedro -Ramirez 
de  Piedrola,  évèque  de  Pampelune  en  1234,  mort  avant  1241  '''. — 
Pedro-Sanchez  laissa  de  ce  mariage  un  fils,  qui  suit. 

XVIII.  —  Juan-Perez,  seigneur  de  Baztan,  reçut  successivement 
du  roi,  pour  sa  ricombrie,  les  honneursde  Maya  en  1208'"',  deMonreal 
en  1210^",  deSan-Vicente  en  12 14'',  deMaranon  et  d'Artasocn  1217  '% 
de  La  Guardia  de  1218  à  1234",  de  Punicastro,  Dicastillo  et  Viana 
en  1237^°.  Pourvu  de  la  charge  d'alferez  royal  de  Navarre  dès  1 129"', 
Juan-Perez  de  Baztan  est  dit  frère  de  Pedro- Ramirez  de  Piedrola,  évêque 
de  Pampelune,  dans  deux  chartes  de  1234  et  1238". —  11  eut  d'une 
union  contractée  vers  120s  : 


1 

.  —  Annales,  t.  11,  p.  535. 

2 

.  —  Ibid.,  pages  538,  543  et  546. 

3 

.  —  Ibid.,  t.  m,  p.  3. 

4 

—  Ibid.,  pages  10  et  18. 

5 

—  Ibid.,  p.  59. 

6 

—  Ibid.,  t.  II,  p.  543. 

7 

—  Ibid.,  t.  III,  pages  3,  10  et  18. 

8 

—  Ibid.,  t.  III,  pages  3  et  13. 

9 

—  Ibid.,  p.  75. 

10 

—  Ibid.,  p.  28. 

1  I 

—  ibid.,  p.  59. 

12 

—  Ibid.,  p.  62. 

15 

—  Imhoff  a  omis  ce  degré  dans  sa  généalogie  de  Bazan 

'4 

—  /Innales,  t.  III,  pages  loi  et  siiiv. 

15 

—  Ibid.,  p.  73. 

16 

—  Ibid.,  p.  75. 

17 

—  Ibid.,  p.  114. 

18 

—  Ibid.,  p.  124. 

'9 

—  Ibid.,  pages  125  à  loi. 

20 

—  Ibid.,  p.  174. 

21 . 

—  Ibid.,  p.  141. 

22 

—  Ibid.,  pages  161  et  178. 

—  ib2  — 

XIX.  —  GONZALVE-IVANEZ,   SHIGNEUR  DE  BaZTAN,  DE  La  GuARDIA  ET  DE 

Mendigorria,  ricombre  et  alferez  royal  de  Navarre  de  1254a  1280 \ 
En  1276,  Garcia  Almoravid,  Gonzalve-Ivanez  de  Baztan,  Juan-Gonzalez, 
son  fils,  et  Juan  de  Vidaurre  se  révoltèrent  contre  la  reine  de  Navarre 
et  soulevèrent  la  Navarrerie  de  Pampelune  ;  mais,  à  l'approche  d'une 
armée  française,  ils  passèrent  en  Castille  :  leurs  tours  et  châteaux  furent 
rasés  et  leurs  biens  confisqués'.  Son  testament  du  7  octobre  1280^ 
nous  fait  connaître  les  noms  de  ses  deux  enfants  : 

1"  Juan -Gonzalez  de  Baztan,  établi  en  Castille  où  sa  postérité  adopta 

le  nom  de  Bazan  ''  ; 
2"  Teresa- Gonzalez  de  Baztan  à  laquelle  son  père  légua  tout  ce  qu'il 

possédait  à  Vidaurre  et  à  Lezaun,  avec  3000  maravédis  d'or  pour 

sa  dot. 


XXIX 


Vicomtes  de  Ba'^tan 


XI.  —  Semen  b^''-OcHOANiz  aliàs  Ochoïz  et  Ochoaïz,  vicomte  de 
Baztan,  deuxième  fils  de  Ochoani-Fortunez  (Table  XXVlII-x),  tenait 
du  roi  l'honneur  de  Lizarra  ou  Lizarrara,  près  d'Estella,  en  1024%  et 
Sanche  le  Grand  créa  en  sa  faveur  la  vicomte  de  Baztan  vers  102s  ".  — 
11  se  maria  vers  Tan  1000  à  Dona  Munia,  dame  de  Castro-Urdiales, 
Arruesga  et  Soba,  qui  était  veuve  en  1040',  et  dont  il  eut  : 

1 .  —  /annales,  t.  III,  pages  264  à  ^'é'i. 

2.  —  Yanguas,  Diccionario,  t.  III,  p.  53.  —  Voy.  Hisl.  de  la  guerre  de  Navarre, 
de  Guillaume  Anhuer,  publiée  par  Francisq_ue-Michkl,  Paris,   1856,  in -4". 

3.  —  Auuales,  t.  111,  p.  468. 

4. —  Don  Alvaro  de  Bazan,  seigneur  de  Finelas,  Gorafe,  cl  Viso  et  Valdepenas, 
grand  commandeur  de  Léon  et  capitaine  général  de  la  nier,  tut  créé  marquis  de  Santa- 
Cruz  le  19  octobre  1569  et  élevé  à  la  grandcsse  de  seconde  classe  en  1583.  Son  fils. 
Don  Alvaro  de  Bazan,  marquis  de  Santa-Cruz,  capitaine  général  des  galères  de 
Portugal,  de  Naples  et  d'Espagne,  gouverneur  de  Milan  obtint  le  titre  de  marquis  del 
Viso,  le  27  décembre  161  1,  pour  son  fils  aîné  Don  Alvaro  de  Bazan  qui  fut  capitaine 
général  des  galères  d'Espagne  et  vice- roi  de  Sicile. 

=;.  —  /Innales,  t.  I,  p.  610. 

o-  —  Voy.  première  partie,  p.  221. 

7-  —  /Innales,  t.  I,  p.  697. 
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1'^  Garcia -Semeniz,  qui  suit  ; 
2"  LoPE- Semeniz,  vivant  en  1057 -1067  '  ; 

3"  Et  Fortun-SeiMENIz,  seigneur  de  Murusla  en  1056  et  de  Cervera 
en  1075  ^. 

XII.  —  Garcia-Semeniz,  dit  d'Irurita',  vicomte  de  Baztan,  seigneur 
de  Liznnn  et  de  Castro- Uidiales  en  1046  et  1047  ^  mourut  avant  105  i . 
Dona  Mencia-Fortunez.  qu"il  avait  épousée  vers  102s,  fit  donation 
au  monastère  de  Leyre.  en  1079.  P^i-i''  l'àme  de  Garcia-Semeniz,  son 
mari,  du  lieu  d'Aldea  qu'elle  avait  acquis  du  roi  Sanche  IV-Garcia, 
lequel  —  dit  la  charte  —  fut  tué  par  l'infant  Raymond,  son  frère, 
l'infante  Ermessinde,  sa  sœur,  et  ses  princes  infidèles',  et,  l'année 
suivante,  elle  donna  encore  à  la  même  abbaye  les  terres  qu'elle  possé- 
dait à  Huza,  en  présence  de  quatre  de  ses  fils,  Semen,  Sanche,  Lope 
et  Eneco".  —  Garcia-Semeniz  laissa  de  cette  union  : 

1°  Semen -Garciez,  dont  l'article  suit  : 

2°  Sanche- Garciez,  seigneur  d'Echauri  de  1080  à  1087  '  ; 

3"  Lope -Garciez,  seigneur  d'Aoïz  et  de  Nagote  en  1080  : 

4"  Eneco- Garciez,  seigneur  de  Navascues  et  de  Sangùesa  en  1080, 
marié  vers  1060  à  Doiîa  Toda-Asnarez,  veuve  de  Fortun-Lopez, 
seigneur  d'Etadar  et  de  Murieta,  et  mort  avant  108  7.  En  1087, 
à  l'heure  de  la  mort,  Toda  donna  à  l'abhaye  d'Irache,  pour  le  repos 
de  son  âme  et  de  celle  de  son  premier  mari,  sa  part  du  monastère 
de  San -Pedro  d'Etadar  et  celle  que  Fortun-Lopez  y  avait,  les 
moulins  d'OUo,  et  l'église  Santa-Maria  de  Murieta,  selon  le 
pouvoir  que  lui  avait  laissé  son  mari  d'en  disposer  pour  leurs 
âmes  ;  elle  fit  cette  donation  en  présence  de  son  fils  et  de  sa  fille 
du  second  lit  et  du  mari  de  celle-ci'*.  Mais  Aznar-Fortunez,  son 
fils  du  premier  lit,  retint  le  monastère  de  San-Pedro  d'Etadar  en 
jurant  à  l'abhé  Veremundo,  devant  le  roi  Sanche- Ramire,  qu'il  le 
restituerait  à  Irache  au  moment  de  sa  mort,  puis  il  se  croisa  et  fut 
tué  à  la  prise  de  Jérusalem,  en  1099  ;   sa  veuve,  Dofia  Sancha- 

1.  —  /Innaks,  t.  II,  pages  ^  et  42. 

2.  —  Ibid.,  t.  I,  p.  707,  et  t.  Il,  p.  104. 

3.  —  Ce  surnom  lui  venait  sans  doute  de  ce  qu'il  .avait  fait  édifier  le  château 
d'iruiita.  Quelques  années  plus  tard  les  châteaux  de  Maya  et  d'Irrurita,  en  Baztan, 
appartenaient  au  roi  qui  en  disposait  en  faveur  de  ses  ricoinbres. 

4.  —  Annales,  t.  i,  pages  730  et  732. 
^.  —  Ibid.,  t.  11,  p.  130. 

o.  —  Ibid.,  p.  132. 

7.  —  Ibid.,  t.  Il,  pages  132  3156.  ' 

8.  —  Ibid.,  p.  154. 

23. 
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Semeniz.  lit  abandon  du  monastère  de  San-Pedro  à  Irache  en  1 1 1 1  '. 
Du  mariage  d'Eneco-Cjarcia  et  de  Toda-Aznarez  naquirent  : 

A.  Lope-Eneconez,  seigneur  de  Navascuhs  et  d'Aoïz  de  108  s  à  louç-  ; 
lî.   Et  Toda-Eneconez,  femme  avant  1087  de  Munio-Muniz. 

,•"  N.,  mariée  à  Sanche,  dont  elle  eut  : 

Semen-Sanchez,  qui  fut  tue  par  Semen-Garciez.  vicomte  .de  Baztan, 
son  oncle. 

6°  Et  N.,  femme  de  Garcia,  sf.igneur  de  Villagossa,  d'où  : 

Semen-Garciez,  seigneur  de  Villagossa,  qui  s'opposa  à  la  donation  du 
monastère  d'igal,  dans  la  vallée  de  Salazar,  faite  en  108=;  par  le  roi 
Sanche-Ramire  à  l'abbaye  de  Leyre,  prétendant  qu'il  lui  appartenait; 
mais,  après  enquête,  il  se  désista  et  donna  pour  cautions  Sanche- 
Garciez,  seigneur  d'Echauri,  son  oncle,  et  Eneco-Fortunez,  seigneur 
de  Salazar'. 

XIII.  —  Semen  II-Garciez,  vicomte  de  Baztan,  seigneur  de  Lizarra 
et  de  la  vallée  de  Salazar  de  105  i  à  1080''.  En  1068,  le  roi  Sanche 
de  Penalen  lui  donna,  pour  récompenser  ses  services,  la  ville  d'Adunate, 
avec  ses  dépendances  jusqu'à  l'église  de  San-Antonino  et  reçut  de  lui 
deux  chevaux  et  deux  chiens.  L'année  suivante,  Semen-Garciez  fit 
don  de  cette  ville  d'Adunate,  avec  son  palais  et  un  héritage  situé  à 
Aybar%  au  monastère  de  Leyre,  et  vers  1095,  il  donna  à  Bernard, 
évêque  de  Bayonne,  et  à  son  chapitre  l'église  Sainte-Marie  de  Maya 
pour  ses  péchés  et  pour  un  meurtre  qu'il  avait  commis  sur  la  per- 
sonne de  Semen-Sanchez,  fils  de  sa  sœur  (En  Semen  Garciez,  fil  En 
Garcie  Semeniz"  de  Irurite,  seiner  de  Bastan  et  de  Maier,  si' au{7go 
lo  fil  de  sa  seror,  qui  ao  nomi  Semen  Sans  ;  e  ciiiii  se  pendi  de  sos  peca^ 
e  de  le  mort  que  felt  ave  de  son  nehol,  si  de  Sancta  Maria  de  Maier  a 
l'abesque  e  a  Sente  Marie  de  Baione  franquemcns,  que  onc  arrei  no  s'i 
artingo  a  son  linadge  ;  e  per  mediis  aqnei  peca{  si  de  11 11  bieles  :  Ares, 
Longares,  Perefite  e  Torrebent  a  Sente  Marie  de  Na^are  ;  e  ia^  médis  a 
Sentiurdi  ed  e  sos  linadges.  —  De  Sente  Marie  de  Maier  fo  tiedor 


I .  —  Annales,  p.  243. 

—  Ibid.,  p.  150  à  212. 

—  Ibid.,  t.  Il,  p.  151 . 

—  Ibid.,  t.  I,  p.  742,  et  t.  il,  pages  23  îi  132. 

—  Ibid..  p.  212. 

—  L'original  portait  sans  doute   en    abrégé  :  Garcie  Serti::;,   que   le  compilateur 
du  Livre  d'or  lut  :  Garcielans. 
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l'archidiagiie  En  Garde  per  le  man  de  l'abesqiie  de  Baioiie  En  B.  qui 
piiiis  fo  arcibesqiie  de  Aiihx,  e  l'archidiagiie  En  Garcie  fo  abesqne  de 
Baioiie.  E  per  le  man  de  l'abesque  En  Garcie  de  Baione,  fo  tiedor  En 
Guillem  Jordan,  calonge  de  Baione  e  archidiagne  de  Bastan,  de  Sancte 
Marie  de  Maier.  E  mort  l 'abesqne  En  Garcie,  fo  abesqne  NArremon  de 
Martres  ;  e  per  le  man  de  l 'abesqne  NArremon ,  fo  tiedor  NAmat  de 
Saubaterre  e  En  Base  de  Ci^e.  Apres  deques  dus,  fo  En  Gon^alvo, 
archidiagne  de  Bastan,  tiedor  de  Sente  Marie  de  Maier.  E  quar  Don 
Gon^alvo  bone  captience  no  ao,  escomuniau  e  getau  de  Sente  Marie  de 
Maier.  E  quest  mediis  abesqne  N Amant  Lup  mes  hi  En  Felip,  calonge 
de  Baione  et  archidiagne  de  Bastan,  per  sa  man  tiedor  de  Sente  Marie 
de  Maier,  etc.  ^).  II  mourut  peu  de  temps  après  et,  en  1099,  Lope- 
Garciez  et  Fortun-Garciez,  ses  frères,  disputèrent  à  l'abbaye  de  Leyre 
la  propriété  d'Adunate  et  de  l'héritage  d'Aybar  que  Semen -Gardez 
avait  donnés  aux  moines  en  1069;  mais  ils  furent  déboutés  de  leurs 
prétentions  par  la  cour  du  roi  '.  —  Semen-Garciez  laissa  d'un  mariage 
contracté  vers  1065  : 

Maria-Semeniz,   vicomtesse  de   Baztan,   alliée  vers  1085  à  Forti;n- 
Eneconez  de  LOS  Cameros,  son  parent  au  4'"  degré  •'. 


1.  —  Livre  d'or  de  Bayoïiiie,  p.  105.  —  Voy..  la  suite  plus  haut,  p.  349. 

2.  —  Annales,  t.  II.  p.  212. 
3. —  Voy.  plus  haut,  p.  348. 
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Comtes    de    Bigorre. 


IV.  —  Centule-Loup,  troisième  fils  de  Loup  II,  duc  de  Vasconie 
(Table  II-iii),  n'est  mentionné  dans  aucune  chronique,  mais  son 
existence  et  sa  filiation  sont  suffisamment  démontrées  par  le  double 
appellatif  de  son  fils  aîné  et  la  possession  du  comté  de  Bigorre  par 
l'un  des  enfonts  de  celui-ci.  On  croit  que  Centule-Loup  périt  sur  un 
champ  de  bataille  lors  de  la  révolte  des  Vascons,  en  812  \  —  Il  laissa 
deux  fils  d'une  union  contractée  vers  780  : 

r-"  Loup-Centule,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Garcia -Centule.  tué  dans  un  combat  contre  les  Francs,  en  819'^. 

V.  —  Loup  III-Centule  fut  proclamé  duc  des  Vascons  en  818,  à 
la  mort  de  Garcia  L'''-Semen,  son  cousin  germain,  et  continua  la 
guerre  contre  Louis  le  Débonnaire  ^  Le  double  nom  de  Loiip-Centule 
prouve  qu'il  était  tlls  de  Centule  et  petit-fils  de  Loup  II,  duc  des 
Vascons,  car,  suivant  l'usage  de  l'époque,  le  nom  de  l'aieuI  passait 
ordinairement  à  l'un  des  petits-fils  \  En  819,  il  livra  à  Bérenger, 
comte  de  Toulouse,  et  à  Warin,  comte  d'Auvergne  une  bataille  dans 
laquelle  il  perdit  son  frère  Garcia-Centule,  homme  singulièrement 
insensé,  et  où  il  aurait  été  tué  lui-même  s'il  n'eut  cherché  son  salut 
dans  la  fuite.  Puis,  il  fut  pris,  amené  devant  l'Empereur,  et  condamné 

I.  —  Pons -La  Châtaigneraie,  Disserlaiion  critique  sur  la,  charte  d'Alaoïi  ^  Paris, 
1841,  p .  112. 

2. —  Première  partie,  p.  120. 

3.  —  Ibid.,  p.  I  19,  et  deuxième  partie,  p.  2. 

4.  —  Df.vic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  t.  IV,  pages  ^6,  107  et  123.  — 
Voy,  première  partie,  pages  60  et  oS. 
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à  l'exil  '  (L'iVi  S 19.  —  En  ce  fciis  iiiûisiiirs  aviiil  que  uns  nobles  bonis 
lie  Giiseoigjie  qui  avoit  non  Lup  Centules  se  combaiil  contre  Guerime  le 
conle  d'Auvergne,  et  contre  Bereiiger  le  conte  de  Toulouse;  nuris  eu  celé 
kl  taille  perdit  Gersame,  son  frère  et  plusieurs  autres  ;  si  eust  esté  mor:^ 
ou  pris  se  il  ne  s'en  fiist  fui{  :  puis  Ju-il  pris  et  amene;^  devant  Venipreur 
et  contraing à  d'ire  pourquoi  il  avo'it  ce  fait  :  et  pour  ce  que  il  fut  chose 
provée  qu'il  avo'it  la  guerre  commencée  et  en  son  tort,  fu-il  chacie:{  en 
essil').  —  Marié  vers  810,  Loup-Centule  fut  père  de  : 

I"  DoNAT-Loup.  qui  suit  ; 

2"  Et  Centule-Loup,  tige  des  y/conifcs  de  Bcdni,  —  Tîihlc  XXXVIII. 

VI.  —  DoNAT-Loup,  marié  vers  83s  à  Faquilo,  tille  de  Mansion, 
fut  investi  du  comté  de  Bigorre  par  Charles  le  Chauve,  roi  d'Aquitaine, 
vers  840,  et  mourut  avant  863.  Vers  cette  dernière  année,  au  mois  de 
décembre,  sa  veuve,  assistée  de  Daton-Donat  et  Loup-Donat,  ses  fils, 
et  de  Loup-Centule,  depuis  vicomte  de  Béarn,  leur  cousin  germain, 
fit  une  donation  de  terres,  de  livres,  d'ornements  d'église,  de  vête- 
ments sacerdotaux,  de  juments  et  de  bétail  au  monastère  de  Saint- 
Orens  de  Lavedan,  pour  le  repos  de  son  âme,  de  celles  de  Mansion, 
du  comte  Donat-Loup  et  de  ses  fils  et  filles  (In  Christi  nomiue...  ego 
dompna  Faquilo  douacionem  facio  ad  Saucto  Orientio,  pro  anima  mea, 
aliquid  de  res  mea  quod  habeo  vel  possideo  in  pago  Lavetaiiense.  Primo 
dono  una  cultura  in  villa  Soisso\  in  loco  ubi  dicitur  ad  Curtina,  de 
termino  Donato  Auriolo  et  domni  Mancionis  '  îisqtie  in  via  pnblica  ;  et 
dono  ibi  una  vinea  in  villa  Soisso,  quod  comparavi  d'Escoperane  et 
Elete  Bon'iti  de  termine  Donato  Auriolo  risque  in  via  pnblica  ;  et  dono 
alla  terra  in  teratorio  Praisago,  in  loco  ubi  dicitur  ad  Ferragene ,  de 
termino  Sancto  Saturnino  usque  in  Poio  et  tisque  in  via  ;  et  alla  correia 
ubi  supra,  de  termino  Enechones  usque  in  via  et  usque  in  Saleetiini, 
pro  anima  mea  et  pro  anima  Mancionis.  Et  dono  vir'"  l'ibros  et  vestimenta 
ad  niissa  cantare,  una  capa  pallia  et  duas  tunicas  sirgas  et  très  lineas, 


I.  —  Voy.  première  partie,  p.  120,  les  textes  d'Eginhard,  de  l'Astronome  et  de 
Sigebert  de  Gemblours. 

2. —  Chroniques  de  Sainl-Deiiis  (D.  Bouquet,  t.  VI,  p.  102). 

3. —  D'après  mon  savant  ami  M.  G.  Balencie,  Sois  était  un  quartier  étendu  près 
de  Souin. 

4.  —  Ce  Mansion,  autre  que  le  père  défunt  de  Faquilo,  était  évidemment  un  U\> 
de  celle-ci,  et  père  d'Auriol-Mans  vivant  en  926. 


—  350  — 

et  quatuor  capas  lincas  et  v  stolas  et  très  niaiiipiilos  et  manij^^ones  pitr- 
pureos  et  quatuor  corporales  et  quatuor  paltios  et  très  calices  eiiiii  suas 
patenas.  Et  eiouo  Un  vi  equas,  et  xx''  baecas  euiu  suos  vitulos,  et  duos 
taures,  et  ouelhas,  et  quatuor  boves,  et  porcos,  et  uuo  cavallo,  et  uiium 
aiinum,  et  duos  orceos,  et  eellario  quod  ego  hedificavi  et  casa  fenaria 
et  mansioiies  quod  ego  hedificavi,  toto  et  intègre  ;  et  dono  ibi  duas  tonas 
majores  et  duas  minores  et  très  paucas  et  duas  calderias  et  una  patena. 
Isto  toto  quanto  nomlnavi  dono  ad  Sancto  Orienclo  pro  anima  Donati 
Lupi,  COMITI,  et  anima  mea  et  filiis  meis  et  filias  et  animas  parentorum 
Hieoruni.  ponderum  peeeatoruni  nostroruiii  relaxanda,  ut  in  die  judicii 
mois  nostre  Inde  crescat,  et  ipse  Sancti  Orienta  intercessor  nobis  absistat, 
ut  per  bec  mereamur  veniam  accipere.  Et  ego  dompna  Faquilo,  quanditi 
vivo,  iisum  et  vlctum  michi  reservo.  Post  obito  meo,  babeat  Sanctus 
Orientius  vel  suis  monacbls  vel  conversl,  qui  ibidem  Deo  omnipotentem 
servire  voluerlt,  ut  orent  pro  animas  nostras  jam  supra  scrlptas,  et  ex 
hodierno  die  quod  factum  est  factus  meus  firmes  permaneai.  Si  ego  aut 
aliquis  de  filiis  aut  de  filias  aut  de  projenia  mea  contra  facto  meo  venisse 
temptare  voluerit,  in  primis  ira  Dei  celestis  inciirrat  et  de  omnes  ecclesias 
catbolicas  excommunicatus  recédât.  Facta  est  ista  carta  In  mense  decem- 
brio,  régnante  Karolo  [rege,  Datone  Donati^]  comité.  Slgnum  dompna 
Faquilonis.  Signwn  Datonis  Donati,  comitis,  et  Luponis,  et  Luponis 
Centulli,  et  aliorum  multorum.  XIIIP).  —  De  l'union  de  Donat-Loup 
et  de  Faquilo  naquirent,  entre  autres  enfants  : 

I"  Daton  I'^'-Donat,  comte  de  Bigorre  vers  S6y,  mort  sans  postérité  ; 

2°  Loup-Donat,  dont  l'article  suit  ; 

3°  Mansion-Donat,  vivant  vers  865  et  père  de  : 

Auriol-Mans,  qui  fut  témoin  vers  926,  avec  Auriol-Dat,  vicomte,  son 
neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  de  la  donation  de  l'alleu  d'Espas  faite 
par  Guillaume  F'-Garcia,  comte  de  Fezensac,  à  l'église  Sainte-Marie 
d'Auch. 

4"  Et,  probablement,  Aner-Donat,  seigneur  d'Artalens  vers  870. 

VII.  —  L0UP-D0NAT,  COMTE  DE  Bigorre  vers  870,  après  la  mort  de 
son  frère,  avait  sans  doute  eu  pour  apanage  le  pays  de  Lavedan,  car 

I. —  Voy.  première  partie,  p.  104,  n.  i.  —  Cette  correction  entre  crochets  se 
trouve  aussi  en  marge  du  Livre  vert  de  Bénac,  d'une  écriture  du  xvii*^  siècle. 

2.  —  Livre  vert  de  Béiiac,  X"""  83  v»  à  84  vo.  —  Le  XIIII  est  un  chiffre  emplové 
pour  diviser  les  deux  originaux  de  la  charte  (Note  de  M.  Balencie). 
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il  V  fit  bntir  un  château  que  l'on  nomma  Castellum  Luponum.  et, 
depuis,  Ciisiel bubon  \  Vers  870,  Loup-Donat  fit  procéder  à  une 
enquête  sur  la  consistance  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Orens  de 
Lavedan  et  sa  mère  donna  encore  au  monastère  un  champ  et  une 
vigne  à  Sois,  deux  champs  à  Préchac,  et  à  Artalens  une  maison  avec 
ses  serfs  et  son  alleu  (Brève  memoratorium  qiiod  fecit  Faquila,  comi- 
TissiMA,  de  alodo  Saiictl  Orienta,  sive  de  servis,  sive  de  ancillis  quod 
inqnisicrunt  inqiiistcirii.  Et  sunt  nomis  illornni  de  illis  inqnistariis  : 
Uciandits  Fedanti  de  yUla,  Asnerius  Donati  de  Artelensi,  Sancio 
Elsi  et  Diiio  Aster  et  Uciando  Aster  de  Belsen,  Asnerius  Uciandi  de 
Noihino,  et  Asnerius  de  Bii:{_un  qui  fuit  abbas  de  Sancti  Oricntii,  et 
furaverunt  per  VI  loca  sanciorum,  in  Sancio  Saturnino,  et  in  Sancio 
Panlo,  et  in  Sancio  Andréa,  et  in  Sancto  Saturnino,  ci  in  Sancto 
Marti  no,  et  in  Sancto  Orientio,  quod  veritatem  dixissent.  Et  exciiavit 
iiiorum  sacramenia  Sancio  Aster ,  m  issus  Lupo  Donati.  Deinde  inierrogati, 
dixeruni,  etc.  Et  ego  Faquila  7niito  ibi  una  cultura  ei  vinea  in  villa 
Soiso,  et  duos  canipos  in  Praisago,  ei  in  Artalense  iino  casale  cum 
suos  servos  ei  suo  alode.  ua.  L.  F.  T.  E.  ■).  —  Loup-Donat  mourut 
vers  QIC,  et  laissa  d"un  mariage  contracté  vers  870  : 

1''  Daton-Loup.  dont  l'article  suit  : 

2"  Mansion-Loup,  tige  des  Vico)iitcs  de  Lavedan,  —  Table  XXXIV. 
3"  Et  D0NAT-L0UP,  qui  a  fondé  la  branche  des  Seigneurs  de  Luppé,  — 
Table  XXXVII. 

VIII.  —  Daton  II-Loup,  comte  de  Bigorre  vers  910-940',  épousa 
en  premières  noces,  vers  Tan  900.  Lupa,  sa  parente  au  5*^  degré,  fille 
naturelle  de  Sanche  F'-Garcia,  roi  de  Pampelune  (San:^io  Garseaues, 
obtime  imperator,  accepii  uxor  Tota  Asnari  ei  genuii  Garsea  rex ...  ei 
ex  ancilla  habuit  alla  filia  domina  Lopa  qui  fuit  mater  de  Regemundo 

I. —  Voy.  dans  le  Bulletin  de  la  SociJlJ  /académique  des  Hautes- Pyrénées,  iqoo, 
z*"  série,  fascicule  36,  section  documentaire.  \' Introduction  du  Livre  vert  de  Bénae, 
par  M.  G.  Balencik,  p.  2i-2'>. 

2. —  Livre  vert  de  Bénac,  i°^  84  vo-85.  —  La  charte  a  été  divisée  à  l'aide  du  mot 
l^alete,  car  les  lettres  en  sont  séparées  par  des  points  et  disposées  en  minuscules  et 
majuscules,  certainement  h  dessein  (Note  de  M.  Bali:Ncie). 

î.  —  L'abbé  Monlezun  (Hist.  de  la  Gascogne,  t.  I,  pages  5^0  et  îq;)  le  dit  tils  de 
Loup-Donat,  d'après  un  manuscrit,  mais  il  le  confond  avec  Daton  l''-Donat  en 
ajoutant  qu'il  avait  déj,^  remplacé  son  père  quand  Arnaud,  duc  de  Gascogne,  descendit 
ilans  la  tombe,  c'est-M-dirc  en  804. 
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DE  BiGORRA  ').  et  en  secondes  noces,  vers  930,   une  femme  dont  on 
ignore  le  nom.  —  11  eut  : 
Du  premier  lit, 

\-'  Raymond-Dat,  dont  l'article  viendra  ci-après  : 

2"  Auriol-Dat.  ti^e  des  Conilrs  d'Aitic  et  des  Vicomtes  de  La  Baitbe 
et  d'Ame.  —  Tables  XXXI  et  XXXIi''^ 

Du  second  lit. 

y  Odon-Dat,  autour  dos  yieoiiites  de  Moiitaiier.  —  Table  XXXII ; 

4°  Sanche-Dat.    qui   a    fondé   la    branche    des   Vicomtes   d'Aster.    — 

Table  XXXIII  ; 
5"  Donat-Dat,  témoin  vers  995  de  la  donation  des  terres  de  (irazan. 

Gaujan  et  Sarrancolin  à  Sainte-Marie  de  Siniorre  par  Guillaume- 

Auriol.  son  neveu  -.  —  11  fut  père  de  : 

Ezi-DoNAT.    qui    fit    une    libcnilitc   nu    monastère    de   Saint-Oiens   de 
La  Reule.  sous  l'abbé  Grégoire,  son  cousin  germain. 

6'^  Erkicho-Dat,    également   témoin    de  la   donation    de  Guillaume- 

Auriol,  son  neveu,  vers  995  ; 
7°  Et  Garcia-Dat,   dont  les  documents    n'indiquent  pas  l'apanage. 

'Veuf  d'une  première  femme  épousée  vers  980,  il  se  remaria  en 

secondes  noces,  vers  l'an  1000,  à  Endregoto  d'Ascon,   fdle  de 

Guillaume  d'Ascon.  et  laissa  ; 
Du  premier  lit, 

A.  Sanche-Garcia,  qui  fut  témoin  de  la  charte  octroyée  à  l'abbaye  de 

Simorre  par  Arnaud-Garcia,  comte  d'Aure,  le  ^  juillet  io;q''; 
il  fit  une  donation  à  Saint-Orens  de  La  Reule,  ainsi  que  sa  sœur 
Drugrad  ; 

B.  Drugrad 

Du  second  lit, 

c.  Guillaume-Garcia,  marié  vers  102^  et  père  de  : 

Ezi-GuiLLAUME,  viGuiER  DE  BARiiGts ,  qui  fit  unc  donation  à 
l'abbaye  de  Saint-Savin  de  Lavedan,  vers  loSo,  en  présence 
de  son  fils  Odon  (  [Ej  zius  Willelmi,  qui  eijl  vicakius  Valletic.i:, 
dédit  qiiidqitid  Ijabebal,  et  quod  dare polerat.  vidciitibus  Telbaldo 
et  Pelro,  moiiacl?is.  Otone.  filio  suo''). 

I-  —  Codex  de  Meya.  —  Voy.  première  partie,  p.  270.  et  deuxième  partie,  p.  200. 

2.  —  Voy.  plus  loin,    à    la   TMe  XXXI,  Comtes  d'Aure,  l'article  de   Guillaume- 
Auriol. 

3.  —  Voy.   Table  XXXI,  Comtes  d'Aure,  à  l'article  d'Arnaud-Garcia. 

4-  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saiiit-Saviii  eu  Lavedan,  publié  par  Cb.   Durier, 
Tarbes,  1880,  p.  ^. 
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Odon  Dt  Barèges  assista  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Pé 
de  Générés,  le  14  octobre  1005  (Odo  de  Baregiis'). 

D.  Ezi-Gakcia  ; 

E.  Et  Grégoire,  né  vers  1005,  qui  se  fit  moine  et  fut  nommé  abbé  de 

Saint-Orens  de  La  Reule  vers  1035  (•••  ^^^^  discessiim  -veio 
Sjncioiii$  abbatis  dcvenit,  faveiitc  viceconiite  Giiillelmo  Olione, 
abbas  Ârsinus  in  cathedram  !^iib!inii,<,  etc.  Igitur  Garcia  Dato 
/rater  .  .  .  Ottonis  vicecomitis  .  qui  moiiasteiium  staluit ,  de 
GuiLLELMo  AscoNiA  uxoreiu  accepit  soroiein  inaliis  inclUi  abbatis 
Saiicti  Severi,  inatrem  Gregorii ,  ex  qua  duos  filios  robuslos 
babitit,  tcrtiiimqiie  sibi  parvuliim  debilein  geiiuil,  qui  cum  duce- 
icretur  per  multa  Joca  sauctorum,  sanare  eum  nolueruiii,  quod 
itihil  sibi  profweret  ad  anima'  salutem  ;  dum  auieni  deveiiit  ad 
Saitctuiii  Orientium ,  niagiuv  sanitatis  recepit  donum  ;  ccniens 
quippe  cum  abbas  Ârsinus  iintiileni  in  sœcularibus  rébus,  rogavit 
paireni  suuin  ut  faceret  eum  monachtnn ,  qui  vix  ejus  annuit 
precibus,  et  dédit  eum  litterarum  sludiis,  et  eum  essei  adultus 
factus  est  vir  sagacissinius,  et  omni  almitaie  prœcipuus.  Igilur 
videntes  principes  regionis  hujus,  scilicet  vicecomes  Guillelmus 
Otto,  ejus  consaiiguiueus,  et  episcopus  Bernardus,  atque  abbas 
Ârsinus,  eum  tam  prudeiitem  in  omnibus  rébus,  statuit  abbaiem 
monaslerii  isiius,  illoque  reluctante,  et  nimium  plorante,  abbas 
est  benedicius,  atque  in  cathedra  est  positus,  etc.  Postea  emil 
abbas  Gregorius  illius  vilhr  dominium  de  Garcia  Forti,  dédit 
Garcia  filio  suo,  etc.  Et  in  il  lis  diebus  venit  ad  conversioneni 
Eisius  DoNATUS,  qui  dedii  duos  villanos  in  Samo^eio,  et  vineam  in 
Siracurio,  atque  concam  salis  in  l^ico . . .  GuiLLELMUSCiUE  Garcias, 
/rater  domini  abbatis  G.,  villamque  vocatam  Lande  cum  appen- 
diiiis  suis,  excepta  uno  villano  quem  postea  dédit  /rater  ejus 
Eisius  Garcias,  et  unam  vineam  in  Rivocavo  atque  unum  villanum 
in  vinealibus,  et  unum  equum,  ex  quo  postea  émit  abbas  G.  a 
vicecomite  Guillelmo  Ottone  partent  quam  de  mercato  de  Cella 
tenebat.  Sancius,  quoque /rater  G.,  unum  villanum  in  terra  Sube- 
rentro  tali  ratione ,  ut  eum  nul  lus  /ut  ur  or  uni  abbatum  vend  al 
alque  del ,  et  si  aliquis  senior  hujus  vilLv  arripiierit ,  du  pi  uni 
restituât,  et  quinque  solidos  del,  ad  obilumque  morlis  cum  uno 
filio  suo,  ecclesiamque  Sancti  Martini  de  Arradeto  cum  villa, 
exceplo  uno  villano,  quem  poslea  suror  sua  Drugrad  dédit,  etc. 
Mater  namque  dicli  abbalis  G.,  Endegrod  nomine ,  plantavit 
vineam  in  subjeclo  colle,  construxitque  cellarium  cum  coquina, 
lapideo  opère,  ac  per  mullum  lempus  viduala  marilo  permansit, 
serviens  Deo.  Ipse  nannpie  abbas  G .  dédit  ecclesiam  Sancti  Chris- 
tophori  de  Consi^as  *,  et  omnia  qucc  in  eadem  villa  pater  suus 
delegaverat,  etc.').  L'abbé  Grégoire  assista,  vers  1083,  à  une 
sentence  rendue  au  château  de  Lourdes  par  Ccntule  V,  vicomte 

I.  —  Annuaire  du  Petit-Séminaire  de  Saint -Pc,  XIII,  1S87,  p.  274. 
-•  —  A  Bcntayou,  dans  la  vicomte  de  Montaner. 

V  —  Gallia  christ.,  t.  1,  instr.,   p.  196.  Charte   de  Saint-Orens  de  La  Rcule.  — 
Voy.  ci -après  à  la  Table  XXXI l,  l/icomtes  de  Montaner. 
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de  Béarn  et  comte  de  Bigorre,  sur  ic  ditféiend  qui  divisait 
Dodon,  évcque  de  Tarbes,  et  les  moines  de  Snint-Pé,  au  sujet 
de  la  sépulture  de  Guillaume-Raymond  de  Bartrcs,   chevalier'. 

IX.  —  Raymond- Dat,  comte  de  Bigorre,  succéda  à  son  père 
vers  940  et  fonda  ou  restaura  l'abbaye  de  Saint-Savin  de  Lavedan, 
avec  Aner-Mans  et  Anerils.  vicomtes  de  Lavedan,  ses  cousins  germains 
(. . .  As-  igitiir  itci  pafratis,  atque  oblivionis  miiîtum  nehulis  diuque 
deditis,  cenientes  Raimundus,  qui  erai  Uuic  temporis  comes  Bigorritan/i-. 
telluris,  et  Ancr  Maii{  et  Anerils,  ■vkecornites  Lcvitaiiicœ  vallis,  snimiio 
cil  m  studio  Liiravere  restituere,  siciit  priits  f itérai ,  congregatis  sub 
noniian  Beiiedicii  pairis  non  iiiediocriter  caiogeris,  prœponeiites  Eiieciim 
abbateni  viriiiii  maxiiiiœ  sanctitatis-).  Il  donna  à  ce  monastère,  sous 
l'abbé  Bernard  I^'",  successeur  d'Eneco,  la  vallée  de  Cauterets,  en  945, 
et  deux  casaux  situés  à  Vier,  en  947  (Manifesta  res  est  et  pêne  omnibus 
totiiis  Guasconiœ  incolis  certissime  notum,  qiiod  ego  Raimundus  Bigorri- 
TANUS  COMES,  meis  peccatis  exigentibus,  Oninipoieniis  iraiii  incnrrere  et 
Paradisi  gaudia  perdere  timens  pro  redempiione  animœ  meœ  et  parentiim 
meoriun,  locum  ttbi  saiicti  Savini  corpus  jacere  sine  dubio  cognoscitur, 
de  prœdiis  meis  et  aliis  bonis  hœreditavi,  et  ut  ibi  monasteriiim  et 
monacbi  sub  abbate  regiilariter  degentes  in  perpetinun  durarent  satis, 
Deo  auxiliante,  laboravi.  Iiiter  cetera  igitur  bona  qiiœ  ibi  diligenter 
conccssi,  vallem  Caldareusem  prœdicto  monasterio  et  monachis  ibidem 
servientibus  dono  et  coucedo,  etc.  Hanc  itaqiie  cartam  et  banc  confirma- 
tionem,  procerum  et  hominiim  nostrorum  auctoriiate  in  manu  Bernardi, 
tune  temporis  Sancti  Savini  abbatis,  facimus.  Régnante  in  Francia 
Lodoico  rege,  et  in  Aragone  Garcia  rege.  Anno  ab  Iiicarnatione  Domini 
nongentesimo  qiiadragesimo  quinto\  —  Manifesta  res  est  ac  pœtie  omnibus 
totitis  Guasconiœ  incolis  certissime  notum,  quod  ego  Raimundus,  Bigorri- 
TANUS  COMES,  mcis  peccatis  exigentibus ,  etc.  Inter  cetera  igitur  bona 
qiiœ  ibi  diligenter  concessi,  duos  casales  ex  integro  cum  omnibus  sibi 
adjacentibus,  in  villa  quœ  dicitur  Fiser  prœdicto  monasterio,  gravi  infir- 
mitate  consiriictus,  et  coucedo  et  dono  quidqiiid  babeo  vel  babere  debeo,  ut 


1.  —  Marca,  HtsI.  de  Beani,  p.  323.  —  Annuaire  du  Petit- Séminaire  de  Saint -Pé, 
Vlll.   1881,  pages  184  et  186,  et  XIH,   1887,  p.  281. 

2.  —  Cartulaire  de  Saint-Savin  (Oïhenart,  Ko/.  /;;5.  de  Mgr  dp.  Carsalade  dl'  Pont, 
f"  144.  —  DuRiER,  p.  2.) 

3.  —  Cartulaire  de  Saint-Sazin  (Vol.  ms.  d'OÏHENART,  f'-  i}"]). 
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iibbiis  cl  luoiiacbi  quictc  babcjitl  et  possidcaiil.  etc.  Haiic  itaque  cariaiu  et 
J.hjin-  coiifinihitioitcm  in  nmiiibus  Beruarcii,  tune  temporis  abbatis  Sancti 
Siivini.  facio.  Régnante  in  Francia  Lodoieo  rege,  et  in  Àragone  Garssia 
rege.  Ainio  ab  Inearncttione  Domini  nongentesinio  qitadragesiino  vu"  '). 

I.  —  Caiiulaiie  de  Saiiit-Savin  (1.  c,  1°  137  v").  —  Cette  notice  était  déjà  rédigée. 
Ioisliuc  mon  ami  Paul  Labrouche,  archiviste  des  Hautes-Pyrénées,  me  communiqua, 
en  novembre  1898,  les  Rectierclies  historiques  et  ehronologiqties  sur  les  Comtes  de 
Biaone  aux  IX',  X'  et  XI»  siècles,  de  feu  M.  Louis  Deville,  parues  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  Académique  des  Hautes-Pyrénées,  2^  série,  27^  fascicule,  juin  1897, 
pages  157-217,  avec  des  notes  de  M.  G.  Balencie. 

Sans  contester,  en  elle-même,  la  donation  de  Cauterets  par  le  comte  Raymond, 
iM.  Deville  allègue  contre  l'authenticité  des  chartes  de  945  et  947  (pages  1S4-139)  : 

i"  La  contradiction  formelle  qu'il  trouve  entre  la  charte  de  945  faisant  siéger  un 
abbé  nommé  Bernard  du  vivant  même  de  Raymond  et  deux  passages  du  Cartulaire 
prouvant,  l'un  :  «  Successores  vero  corum  qui  fuere  Ludovicus  comes,  filius  pra^fati 
comitis,  ac  Fort  Aner  vicecomcs,  piwsidente  tutu  mauentihus  in  mouasierio  [abbatcj 
supra  memorato,  etc.  »,  que  le  premier  abbé  de  Saint-Savin,  Eneco,  existait  encore 
après  la  mort  de  Raymond,  alors  que  celui-ci  était  remplacé  par  son  successeur, 
l'autre  «  Post  iilorum  namque  qui  fueres  successores  Garsi  Arnald  comes...  résidente 
illo  in  tenipore  Bernardo  abbate,  etc.  »,  que  l'abbé  Bernard  n'est  mentionné  que 
sous  le  petit- fils  du  comte  Raymond,  et  vient,  dans  l'énumération  faite  par  le 
Cartulaire  immédiatement  avant  Arnaud,  fils  de  Guillaume-Fort,  qui  fut  abbé  de 
Saint-Savin  de  1036  a  lo^o,  dit-on  ; 

2"  Le  fait  que  la  charte  de  945  fut  produite  et  admise  par  les  arbitres  qui  donnèrent 
gain  de  cause  à  l'abbaye,  dans  une  contestation  qui  s'éleva  en  1290  entre  les 
religieux  de  Saint-Savin  et  les  habitants  des  villages  de  Viscos,  Grust,  Sassis  et 
Sazos,  appartenant  à  la  vallée  de  Barèges,  et  ceux  des  villages  d'Arcizans- Avant, 
Arras  et  Sircix,  dépendant  de  la  vallée  d'Azun,  au  sujet  de  la  vallée  de  Cauterets 
(Larcher,  Glanage,  t.  XXII,  p.  241),  alors  qu'elle  ne  l'aurait  pas  été  dans  un  autre 
différend  survenu  vers  1083,  sous  le  comte  Centule  1^'",  entre  les  habitants  de  Sazos, 
Sassis,  Grust  et  Viscos  de  la  vallée  de  Barèges  et  les  moines  de  Saint-Savin,  puisque 
le  litige  fut  réglé  par  un  duc!  (l^alletici  bomines  clamaverunt  eidem  comiti  pro  valle 
qucT  dicitur  Caldare^,  illa  pars  qucr  est  /inleaquam,  et  inde  similiter  fuit  duellum 
victique  ibi,  sed  amore  Dei  impetravcrunt  unam  estivant  quec  dicitur  Aril  catnpan, 
absque  sylva  quec  subtus  est,  et  ex  ea  caseos  singulos  dedil  fixellarum,  sed  in  sylva  non 
pascantur,  tantuni  currendo  prope  descendant  ad  bordas  qucc  tune  ibi  factœ  erant  et 
Jirmaverunt  sylvam  cuni  cunetis  stivis,  ut  nunquam  pascantur  pro  fidejussoribus  Âiche- 
lino  de  t^ilar  et  Garsia  Donato  de  Sancto  Martino.  Et  si  in  sylva  niittebant  voluntarie 
vel  scienter,  senior  donius  vel  pastor  major  pecuduni  super  altare  Sancti  Saviiti  jurent. 
Missam  vero  qui  audierint  accipiant  très  seniores  uobilissimos  ad  scalam,  ut  salvuin 
ducatur  et  reducatur.  Sin  aliter  juraverit,  decem  solidos  Sancto  Saviiio  vel  abbati  et 
jusliliiv  tamquam  antea  teneatur.  Si  unus  jidejussor  obieril,  aller  in  loco  sujjiciatur,  et 
>iniiHter  et  aller.  Hoc  hélium  j'uit  cuni  hominibus  de  Sa:^os,  de  Sassis,  de  Grust,  de 
l^isos.  l^identes  Raimundus  Guillelmus,  vicecomcs,  /Irratnon  Artiall  d'Ârras  —  Carlul. 
de  Saint-Savin,  Vol.  ms.  d'OïHENART,  i"  141  v",  et  copie  de  Larcher  aux  archives  des 
Hautes-Pyrénées). 

Pour  la  prétendue  contradiction  signalée  par  M.  Uevilie,  il  me  suffira  de  recons- 
tituer, d'après  la  copie  d'Oïhenart,  le  texte  tronqué  par  celle  de  Marca,  car  il  est 
certain  que  ce  fut  cette  dernière  que  transcrivit  Larcher  dont  la  copie  reproduit  toutes 
les  fautes  des  extraits  publiés  par  l'historien  béarnais.  Dans  le  volume  manuscrit  que 


i 
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Vers  930,  Auriol-Snnche  d'Adodosso  donna  l'alleu  de  Marlignan  au 
comte  Raymond,  et  celui-ci  en  fit  abandon  à  Arnaud  I'^',  comte  de 
Comminges,  pour  certains  dommages  qu'il  lui  avait  causés  (...  alodciu... 
qui  dicitur  Mariiniaiio. ..  qiiod  Aiiriol  Saucii  de  Adodosso  dédit  ad 
i:oMiTE  Raimundo  de  Begorra,  et  comks  Raimundus  dédit  ad  eomiteui 
ArnaJdum  propter  malefactitiu  que  fecit  ad  eum,  etc.  ').  —  Raymond- 
Dat,  marié  vers  9^0  à  N.,  et,  en  secondes  noces,  vers  945,  à  Faciuilène 
d'Astarac,  fille  d'Arnaud  h^'-Garcia,  surnommé  Nounat ,  comte 
d'Astarac,  participa  au  don  fliit  par  celle-ci  (Faq.uilleno  et  Arremundo 
Dato)  et  ses  frères,  de  quatre  églises  du  diocèse  de  Comminges  à 
Sainte-Marie  d'Auch.  vers  95s',  et  signa  le  16  juin  956  (sigillinii 
Raimundi  coMiTis)  uue  autre  donation  faite  à  la  même  église  par  Donat- 


S.  G.  Mgr  de  Carsalade  ilu  Font  a  eu  la  bonté  de  me  coniniuniquer,  la  copie  ou  plus 
exactement  les  extraits  pris  par  Oïhenart  lui-même  à  Saint-Savin,  le  21  mars  1641. 
remplissent  les  t'os  137  à  146  et  sont  suivis  d'autres  extraits  d'un  Fùtix  Bréviaire  de 
Sailli -Sai'iii.  Le  passage  allégué  par  M.  Devilic  s'y  trouve  ainsi  libellé  :  . .  .  presideiile 
Garsia  abbate  jam  maneniihtis  iii  moiiasierio  supra  deveiiieiites  iiiemorato ,  etc., 
et  le  Cartulaire  permet  de  dresser  très  exactement  la  liste  des  abbés  de  Saint-Savin 
aux  x'-  et  xi*"  siècles  :  Eneco,  vers  940;  —  Bernard  F"",  en  94=;  et  947  ;  —  Garcia, 
vers  980  ;  —  Bernard  U,  vers  1025  ;  —  Arnaud,  fils  de  Guillaume-Fort,  vicomte  de 
Soûle  et,  en  partie,  de  Lavedan,  de  1030  à  1059;  —  Bernard  111,  de  1059  à  1080,  etc. 
Quant  au  conflit  de  1083  ou  environ,  il  semble  bien  que  la  charte  de  94=;  y  fut 
produite,  car  cette  autre  notice  du  Cartulaire  paraît  avoir  trait  à  la  même  affaire  : 
Manifesta  res  esi  et  pêne  omnibus  incolis  Gitaschoiiiorum  certissime  iiolmn  inoiiasicriuiii 
Levitaiieiise  in  honore  saucii  Saviiii  a  Raimundo,  comité  Bigorrensium,  esse  coiislriic- 
tum,  et  de  sibi  pertiiientihus  prcediis  in  ipsa  val  le  Levitanica  longa  manu  dilaliim. 
Nain  iiiter  cetera  reperimiis  valleiii  Caldarensem,  iibi  iiunc  ecclesia  Sancli  Martini,  et 
ipsi  balnei  constructi  videntur,  jam  dicto  principe  Dco  et  Sancto  Savino,  ac  siiccedeii- 
tibiis  inibi  abbaiibus  et  monachis  esse  delegafain  ;  quanquain  etiam  per  sttccessiones 
temporum  ab  incoleiitibus  lociiin  légitime  ac  liberaliler  sine  inquietudiiie  cunisqiie  semper 
polestative  possessam,  in  tantitin  ut  Bernardus  abbas  fui  tus  consilio  comitis  Bernardi  et 
roboratus  auctorilate  pontificali,  videlicet  IVillelini,  arcbiepiscopi  Suscitant,  et  Poncii, 
Bigorrensium  episcopi,  ecclesiam  Sancli  Martini  doinosque  balnearum  suis  usibus  aptas 
hedijicaret,  Johanemque  monachum  loco  obedienticc  ibi  nianendum  constitueret ,  et  qticr- 
cunque  erant  necessaria  loco  adniinistrarct.  Post  decessuin  a  jam  dicti  abbatis,  cuin 
locum  Sancli  Savini  sùie  rectore  maneret,  et  jussu  comitis  Centulli  Massilienses  adve- 
nirent,  locumque  potestati  eorum  subjicicns,  non  soluin  a  rege  Âragoiiensi,  sed  etiam 
ab  omnibus  circumeuntibus  vieillis  ostiliter  dehellarent,  plebsque  Levitanica,  maxiinenque 
vallis  Caldarensis  inimicoruni  timoré  perenipti  eireumquaque  disfugerent.  Eo  tempore, 
Guillelmus  et  Ricardus  deSolon,  oceasione  accepta  bujiis  debellalioiiis,  putantes  reperisse 
opportunum  tempus,  et  insolentiain  monachorum  Massiliensiuin  noviler  advenientiiim, 
vendicantes  hereditario  jure  valle  Caldarensem,  invaserunt  ecclesiam  Sancti  Martini  et 
baliieos  et  per  iinum  annum  injuste  senioratum  ibi  relenuenint ,  etc.  (Cartul.  de  Saint- 
Savin,  Oïhenart,  1.  c,  i"  142  v",  Durier,  p.  S). 

1.  —  Voy,  plus  haut,  p.  302. 

2.  —  Ibid.,  p.  I  50. 
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Loup,  son  oncle'.  Il  inouiut  peu  de  temps  après,  et  Faquilène  convola 
vers  938  avec  Auiiol-Dat,  son  beau-frère-.  —  Raymond-Dat  avait 
eu  du  premier  lit  : 

I"  Louis,  co.mte  de  Bigorre,  qui  épousa,  vers  965,  Amerna  de  Lavedan. 
sa  parente  au  3*  degré,  fille  d'Aner-Mans,  vicomte  de  Lavedan  ; 
elle  lui  porta  en  dot  Siuros  et  Beaucens  dont  ils  firent  donation  à 
Amélius.  évèque  de  Bigorre.  Dans  une  charte  de  980,  ou  environ, 
ce  prélat  déclare  a\'oir  été  indigne  de  sa  haute  mission  en  autori- 
sant et  en  conseillant,  malgré  les  canons,  le  mariage  de  Louis, 
comte  de  Bigorre,  et  d 'Amerna,  parents  au  troisième  degré 
(erant  ciiim  in  tertia  consangiiinitatc'').  Pour  racheter  sa  faute  et 
obtenir  le  pardon  de  ses  nombreux  péchés,  il  donne  à  saint  Orens, 
à  saint  Jean  l'évangéliste  et  à  tous  les  saints  dont  les  noms  et 
les  reliques  sont  honorés  par  des  cérémonies  dans  l'église  de 
Saint -Orens,  le  village  nommé  Siuros  et  Beaucens  qu'il  tenait  des 
deux  époux  (ipsam  villam  quaiii  dcdit  iiiichi  LoDOVicus  cOiMES  et 
lixor  SKû  Amerna,  que  noiniimttir  Siuroso  et  Belseii).  Cette  donation 
est  faite  sous  réserve  d'usufruit  viager  en  faveur  de  Fort-Aner, 
vicomte  de  Lavedan,  parent  du  prélat,  de  sa  femme  Wisola  et  de 
leur  fils  Garcia- Fort  (quamdiu  vixerit  cognatus  meus  Fortanerius, 
Levitanensis  [viceJcomes  et  uxor  ejiis  Wisola  *  et  Jîlius  eoruni  uomiiie 
GuARsiA  FoRTo)  ;  à  la  charge  par  ceux-ci  de  payer  à  Saint -Orens 
une  rente  annuelle  de  dix  sols,  à  la  fête  de  Pâques"'.  Vers  la  même 

1 .  —  Voy.  plus  loin,  Table  XXXl^II,  Seigneurs  de  Liippé. 

2.  —  Ibid.,  Table  XXXI,  Comtes  d'Âure. 

3.  —  Voici  le  tableau  de  cette  parenté  : 

Loup- Donat,  comte  de  Bigorre,  870- 910. 
Marié  vers  870. 


I.  Daton  II-  Loup, 

comte  de  Bigorre,  910-040. 

Marié  vers  900  a  Lupa. 


I.  Mansion-Loup, 

vicomte  de  Lavedan,  910-940. 

Marié  vers  910. 


II.  Raymond-Dat, 

comte  de  Bigorre,  940-956. 

Marié  vers  930. 


II.  Aner-Mans, 

vicomte  de  Lavedan,  940-975. 

Marié  vers  940. 


III.  Louis, 

comte  de  Bigorre,  956-1000. 

.Marié  vers  965  à  Amerna. 


III.  Amerna, 

mariée   vers  965 

à  Louis,  comte  de  Bigorre. 


4. —  Dans  le  texte  de  cette  charte  (première  partie,  p.  S7),  j"ai  écrit  Musola, 
d'après  la  leçon  de  Larcher  ;  mais  c'est  une  erreur,  le  texte  du  Livre  vcrl  de  Bciiae 
(f"  85  X")  porte  uuisola. 

^. —  Voy.  première  partie,  p.  87.  —  Les  vicomtes  de  Lavedan  se  refusèrent  à 
exécuter  la  volonté  d'Amélius  et  gardèrent  Beaucens,  qui  devait  leur  l'aire  retour  par 
suite  du  décès  d'Amerna  sans  enfants.  —  Voy.  Table  XXXll^,  yicointes  de  Lavedan. 
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année  i)8<.),  Garcia,  successeur  de  IJernard  1^'',  étant  ahbé  de  Saint- 
Savin,  le  comte  Louis  et  Fort-Aner,  vicomte  de  Lavedan,  affran- 
chirent ce  monastère  de  toutes  charges  (Sncccssoies  veto  connu  \ 
qui  fitcrc  LuDOVicus  comes  .  pliiis  prcfali  comitis,  ac  Fort  Aner 
vicecomes ,  présidente  Gania  ahbatc  jaiii  maneutiJnis  in  monasterio 
supra  devenientcs  ineniomto ,  pacatuin  et  lihernni  cum  suis  villis  et 
ageJlis,  I éjecta  onini  servi! i  conJiiione  reddiderc')  et  le  comte  Louis 
vendit  à  Tabbé  Garcia,  pour  deux  ciievaux,  la  juridiction  du  village 
de  Souin  que  le  vicomte  de  Lavedan  avait  donné  au  monastère 
(Pro  Siiino  qiteni  dédit  vicecomes  Fort  Aner  Sancto  Savino ,  abbas 
Garsias  émit  dominium  de  comité  Lodoico pro  dnobus  eqiiis^).  Enfin, 
il  assista  vers  l'an  icoo  à  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Orens  de  La  Reule  par  Odon-Dat,  vicomte  de  Montaner,  son 
oncle  (Hoc  factiim  est  in  diebus  et  in  presentia  LoDoici,  comitis 
BiGORR^,  etc.  ■''),  et  mourut  peu  de  temps  après  sans  postérité  ; 
2''  Et  Arnaud,  dont  l'article  suit. 

X.  —  Arnaud  mourut  avant  son  frère  aîné',  laissant  d'une  femme 
épousée  vers  o6o  : 

1.  —  Raymond,  comte  de  Bigorre  et  Aner-Mans,  vicomte  de  Lavedan.  —  Voy. 
plus  haut,  p.  }62. 

2.  —  Cariulaire  de  Saini-Savin  (Oïhenart,  1.  c,  fo  144)- 

3.  —  Id.,  (Ibid.,  fo  141  vo).  —  M.  Devillf.  (Bulletin  de  la  Société  Académique 
des  H. -P.,  pages  163-164)  arguë  de  faux  ce  passage  du  Cartulaire,  parce  que  l'abbé 
Garcia  est  pour  lui  un  personnage  apocryphe  qui  doit  disparaître  du  catalogue  des 
abbés  de  Saint-Savin,  et  que  Souin,  donné  par  la  comtesse  Faquilo  à  Saint-Orens  ne 
pouvait  pas  dès  lors  devenir,  au  siècle  suivant,  l'objet  d'une  libéralité  en  faveur  de 
Saint-Savin. 

«  Ce  qui  le  prouve,  —  ajoute-t-il,  —  c'est  :  i"^  que  le  village  de  Souin  n'a  jamais 
dépendu  de  ce  qu'on  appelait  la  Rivière  de  Saint-Savin  ;  c'est,  en  second  lieu,  que 
le  cartulaire  auquel  est  empruntée  la  mention  qui  nous  occupe  contient  au  sujet 
du  prétendu  abbé  Guarsias,  acquéreur  de  ce  village,  des  articulations  qu'il  est  im- 
possible de  faire  concorder  ;  c'est  enfin  que  le  fragment  dont  les  assertions  sur  la 
succession  des  premiers  abbés  du  monastère  nous  inspirent  pleine  confiance,  ne 
dit  pas  un  seul  mot  de  cet  abbé.  » 

Mais  les  arguments  de  M.  Deville  sont  sans  valeur.  Pour  Garcia,  il  s'est  servi  d'un 
texte  tronqué,  et  on  a  déjà  vu  que  cet  abbé  était  bien  le  contemporain  du  comte 
Louis  et  du  vicomte  Fort-Aner.  Quant  à  Faquilo,  ce  n'est  pas  le  village  de  Souin 
qu'elle  donna  à  Saint-Orens,  mais  une  vigne  et  deux  champs  à  Sois,  qui  était  un 
quartier  étendu  près  de  Souin,  et  une  bulle  du  pape  Alexandre  111,  du  15  des  calendes 
d'avril  1167,  prouve  que  Souin  faisait  partie  des  possessions  de  l'abbaye  de  Saint- 
Savin,  ainsi  qu'une  étable  à  Sois  :  villam  de  Souin,  cuni  pertinentiis  suis . . .  boveriani 
de  Sois,  cum  pertinentiis  suis,  etc.  (Gallia  christ.,  t.  I,  Instrum.,  p.  194). 

4.  —  Voy.  plus  loin.   Table  XXXII,  yicomtes  de  Montaner. 

^.  —  Oïhenart,  Notilia,  p.  507.  —  M.  Deville  (pages  172-174)  parle  d'une  donation 
laite  par  Auger  d'Ossun  aux  Templiers  de  Bordères  et  dans  laquelle  le  donateur 
s'engage  à  fournir  pour  cautions  Bernard,  comte  de  Comminges,  et  Arnaud,  comte  de 
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XI.  —  Garcie  Arnaud,  comte  de  Bigorre,  qui  se  maria  vers  990 
à  Ricakde'  probablement  fille  de  Garcie-Arnaud,  comte  d'Astarac*, 
et  succéda  à  son  oncle  vers  l'an  1000.  11  assista  à  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Saint-Pé  de  Générez  vers  1022  (Garcias  Arnaldi,  comes 
Bic.oRRENSis)  et  en  fut  nommé  protecteur  par  le  duc  de  Gascogne 
(...  in  primis  procédai  meaun  ad  jurandum  Garcias  Arnaldi,  comes 
ViGORRENSis,  qtiem  volo  patromim  et  defensonim  hiijus  loci  et  honorcm 
Siinrti  Pétri  in  partibus  snis^).  Peu  de  temps  après,  il  donna  à  ce 
monastère  le  tiers  des  droits  perçus  sur  le  marché  de  Lourdes,  un 
paysan  d'Adé,  le  domaine  rural  de  Suzac  et  deux  pâturages  d'été 
appelés  Garendère  et  Marente,  et  fit  jurer  à  Fort-Aner,  vicomte  de 
Lavedan,  qu'il  ne  réclamerait  rien,  à  raison  de  sa  vicomte,  sur  les 
choses  données  (Garsias  Arnaldi,  comes  Bigorrensis,  dédit  heato  Petro 
totani  iertiam  partent  mercati  Lurdensis,  et  uniim  pagenseni  in  Ader, 
et  ununi  casai eni  nominatiim  Siisach  qui  soivit  censum  xxx.  panes  et 
diias  pernas  porcinas,  et  dédit  duas  estivas,  scilicet  Garenderani  et 
Marentam,  et  postea  feci  Fortonem  Ainerii,  vicecomitem  Levitanensem, 
jnrare  super  altare  S.  Pétri  quod  nunquani  pro  viceconiitatu  aliquid  inde 
reclamaret  '').  En  1023,  Garcie-Arnaud  signa  (Garsi  Arnaldus,  comes 
Bigorritanus)  la  donation  du  monastère  de  Pessan  par  Guillaume  V\ 
comte  d'Astarac  à  l'abbaye  de  Simorre%  et  vers  1025,  il  fit,  avec 
Garcia-Fort,  vicomte  de  Lavedan,  fils  et  successeur  de  Fort-Aner, 
des  libéralités  au  monastère  de  Saint-Savin,  Bernard  11  étant  abbé 
(Successores  vero  eoruiii  qui  fiiere  Ludovicus  cornes . . .  ac  Fort  Aner 
vicecomes . . .  Post  illorum  namque  qui  fuere  successores  Garsi  Arnald 
COMES,  EiLius  fratris  supradicti  comitis,  et  vicecomes  Guarsia  Fort, 
junctis  secum  proceribus,  liber  facta  de  rébus  propriis  donatione,  staiue- 

Bigorre  (B.,  Coiivenariim  comitis  et  Arnardi  Bigorritani.  Larcher,  Glanage,  t.  iil,  p.  3). 
Mais  cet  acte,  corroboré  par  une  autre  charte  de  1248  (A.  du  Bourg,  Grand- Pn'euré 
de  Toulouse.  Pièces  justif.,  p.  xlv).  est  postérieur  au  7  février  1148,  date  de  la 
donation  de  Bordères  aux  Templiers  par  Pierre  de  Marsan,  comte  de  Bigorre. 
Béatrix,  sa  femme,  et  leur  fils  Ccntule  (Jbid.,  p.  xliii),  et  Âniaidi  Bigorritani  était 
évidemment  un  évéque  de  Bigorre,  Arnaud -Guillaume  d'Ozon  ou  Arnaud-Guillaume 
de  Biran. 

1.  —  OïHENART,  Notitia,  p.  507. 

-■  —  On  verra  plus  loin  que  Garcie-Arnaud,  comte  de  Bigorre,  signa  en  1023  la 
donation  de  Pessan  par  Guillaume  I'^'",  comte  d'Astarac,  au  monastère  de  Simorre. 

>•  —  Voy.  première  partie,  p.  444. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  807. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  160. 
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rujit,  residoite  illo  in  teiupore  Beniardo  abbate,  iiiejfabilis  vinim  nobi- 
leiisis  in  cathedra  honoris^).  Garcie- Arnaud  mourut  peu  de  temps 
après,  et  Ricarde  lui  survécut  jusqu'au  mois  de  novembre  1046  : 
elle  fut  enterrée  dans  le  cimetière  de  Sainte-Marie  d'Auch  que  venait 
de  consacrer  l'archevêque  Raymond  Coppa'  (Noiiim  sit  tam  presentibus 
qiiam  futuris,  Aiiscionim  sedis  ccclesiam  melropolitauam  a  diiobns 
archiepiscopis ,  necnon  et  ab  iino  qnideni  episco  coiisecratam  habuisse 
sepiiïturnm.  Oiiorum  equidem  itmis,  R.  quandam  nepteni  suam  fratris 
filiani,  nomi/ie  Caiididaiii,  ciijtis  quo  inter  nliias  ejusdeni  filiiini  simili, 
et  coMiTissAM  quandam  Bigorre  nomiiie  Ricardam  ,  rum  aliis  pluribus 
honorijice  sepilivit,  etc.^).  —  De  leur  union  naquit  : 

XII.  —  Garsende,  comtesse  de  Bigorre,  mariée  vers  loio  à  Bernard- 
Roger,  COMTE  DE  CoUSERANS,  DE  FOIX,  ET,  EN  PARTIE,  DE  CaRCASSONNE  \ 

Vers  le  commencement  de  1037,  Bon  Par,  prieur  de  Madiran,  ayant 
pris  avec  lui  Garcia -Fort,  vicomte  de  Lavedan,  Guillaume-Fort,  vicomte 
de  Soûle  et,  en  partie,  de  Lavedan,  frères,  ses  cousins,  et  Arnaud- 
Raymond,  surnommé  Ours',  qui  tenaient  le  premier  rang  parmi  les 
grands  seigneurs  du  pays,  alla  prier  Bernard-Roger  —  Bernard  F'"  de 
Bigorre  —  de  convoquer  à  Madiran  l'évêque  de  Tarbes,  avec  les 
comtes  et  vicomtes  de  la  contrée,  et  de  s'y  rendre  lui-même,  à  la  tête 
de  ses  chevaliers,  pour  confirmer  les  franchises  du  prieuré.  Au  jour 
marqué,  le  comte  de  Bigorre  se  trouva  à  Madiran,  accompagné  de 
son  fils  Héracle,  qui  venait  de  succéder  à  Richard  sur  le  siège  épiscopal 
de  Tarbes,  d'Aymeric  F''",  comte  de  Fezensac,  de  Bernard  II,  dit  Tuma- 
paler,  comte  d'Armagnac,  et  de  Gaston  III,  vicomte  de  Béarn,  avec 
lesquels  il  prêta  le  serment  sollicité  par  Bon  Par  (Deinde  Bonus  Par, 
taliter  positus  in  administratione  eidem  domui,  suniptis  secum  duobus 
Levitanensibus  fratribus,  consanguineis  suis,  Willelm  Fort  et  Garsia 
Fort ,  cum  Arnaldo  Raimundo,  cognomento  Urso,  qui  tune  inter  omnes 
consulares  principes,  scientiœ  ac  potentiœ  priniatnm  tenebant,  ivit  ad 

1.  —  Carlulaire  de  SaiiU-Saviii  (Oïhenart,  1.  c,  1"  144). 

2.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Carlulairci  de  Sainte- Marie  d'Auch,  p.  23. 
3.—  Ibid.,  p.  49. 

4.  —  Devic  et  Vaissete,  Hisl.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  iV,  p.  116.  —  Voy.  plus 
haut,  p.  294. 

T. —  Probablement  seigneur  d'Ours  (aujourd'hui  Oursbelilie),  de  Cantillac  et  de 
Madiran,  et  fils  de  Raymond-Arnaud  qui  était  seigneur  de  Madiran,  avec  Sanche- 
Arnaud,  son  frère,  sous  le  comte  Garcie-Arnaud  (Carlulaire  de  Madiran). 

24. 
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Bernardum,  comitem,  oraiis  cum  eis  et  petciis  ab  eo,  ttt  ctim  ipse,  cmn 
Eracleo,  cpiscopo,  ac  cum  omnibus  suis,  siiigulo  militiœ  uientibus,  ci 
iib  eo  legatioue  missa,  rogail  simul  omnes  vicini  comités  ac  vicecomites 
Madirauum  convenirent,  videlicet  Aimericus,  Aiixiensis  comes,  et 
Beniardus,  Armauijceusis  comes,  nec  non  Gaston  us,  Bearnensis  vice- 
comes,  ut  pro  amore  Dei  omnipoientis,  sanctœque  Dei  geuitricis  Mariœ 
et  suarum  redemptione  animarum,  eundeni  locum  Madiramtm  liberum 
aique  securum  ab  omni  invasione  suonnn  corporum  ac  suorum  omnium 
homiuum  constituèrent  ^).  Vers  la  fin  de  la  même  année,  le  comte 
Bernard  F'',  Guillaume-Fort,  vicomte  de  Soûle  et,  en  partie,  deLavedan, 
et  son  neveu  Raymond-Garcia,  vicomte  de  Lavedan,  confirmèrent  les 
exemptions  du  monastère  de  Saint-Savin,  en  considération  de  l'abbé 
Arnaud,  fils  du  vicomte  Guillaume-Fort  (...  Preterea,  excedentes  isii 
jam  dicti  famo  siviri  e  seculo,  siiccesserunt  Bernardus  ///  comitatu, 
Giiillem  Fort  et  Ramon  Garsia,  nepos  ejus,  in  vicecomitaiii,  que  conglobati 
in  iimim,  jurejiirando  locum  sancti  reliqiiiis  Savine  décorum  sancientes, 
omni  maligne  servitutis  nexu  liberum  constituerunt ,  causaque  tantœ 
bonitatis  fuit  sanctœ  Deo  Juvante  memoriœ  Arnaldus  abbas,  fiJius  supra- 
dicti  Guillem  Fort ,  qui  locum  maguifice  longe,  prout  potuit ,  lateque 
dilalavit').  —  Il  mourut  vers  le  commencement  de  1038%  ayant  eu 
de  sa  femme  : 

1 .  —  Cartiilaire  de  Madiraii  (Oïhenart,  Vol.  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pokt,  f°339). 
—  Il  s'agit  là  de  Bernard  1^''- Roger,  et  non  de  son  fils,  Bernard  11,  comme  tous  les 
historiens  l'ont  avancé  jusqu'ici,  en  fixant  son  voyage  à  Madiran,  les  uns  vers  1050, 
les  autres  vers  1055  ou  1064.  Pour  déterminer  la  date  exacte  de  cette  visite,  il  suffit 
de  constater  que  Garcia-Fort,  vicomte  de  Lavedan,  nommé  avec  son  frère  Guillaume- 
Fort,  dans  l'acte  de  constitution  de  dot  de  Gilbergue  de  Bigorre,  le  22  août  1036, 
mourut  avant  le  comte  Bernard -Roger,  c'est-à-dire  avant  la  fin  de  Tannée  1037. 
puisque,  vers  cette  époque,  c'est  son  fils  Raymond-Garcia,  vicomte  de  Lavedan,  qui 
confirme  les  privilèges  de  Saint-Savin  avec  son  oncle  Guillaume-Fort  et  le  même 
comte  Bernard-Roger  que  le  Cartulaire  de  Saint-Savin  distingue  parfaitement  de 
Bernard  11.  Et  cette  date  de  1037  s'accorde  fort  bien  avec  l'époque  à  laquelle 
vivaient  les  autres  personnages  qui  accompagnèrent  Bernard  I^''  à  Madiran  :  Héracle, 
évêque  de  Bigorre,  successeur  de  Richard  mort  vers  la  fin  de  1036;  —  Aymeric  F"", 
comte  de  Fezensac,  1020-1039  ;  —  Bernard  11,  dit  Tumapaler,  comte  d'Armagnac 
en  1021,  comte  de  Gascogne  en  1040,  et  moine  en  1062  ;  —  et  Gaston  111  de  Béam, 
que  son  père  Centule  IV,  dit  le  Vieux,  avait  associé  au  gouvernement  de  sa  vicomte 
et  qui  mourut  en  1037. 

2.  —  Cartulaire  de  Saint-Savin  (Oïhenart,  1.  c,  fo  144  v"). 

3.  —  Et  non  en  1036,  comme  l'ont  dit  les  auteurs  de  VHisi.  de  Languedoc 
(t.  IV,  p.  1 17).  Bernard -Roger  vivait  encore  le  22  août  1036,  au  moment  du  mariage 
de  sa  fille  Gilbergue,  et  était  mort  en  1038,  lorsque  sa  seconde  fille,  Stéphanie,  épousa 
le  roi  de  Navarre  (Moret,  /Inuales,   t.  1,    pages  687    et  697). 


1"  Bernard,  dont  l'article  suit  ; 

y  Roger  I<='',  comte  de  Foix,  et,  en  partie,  de  Carcassonne,  mort 
vers  1064,  sans  enfant  cI'Amica,  sa  femme  '  ; 

3°  Pierre- Bernard,  comte  de  Foix  en  1064,  mort  vers  1070.  Il  se 
maria  à  Letgarde,  et  continua  les  Comtes  de  Foix-  ; 

4°  HÉRACLE,  évêque  de  Bigorre  de  1037  à  1065.  Le  21  novembre  1064, 
Héracle  et  le  comte  Bernard  II,  son  frère,  soumirent  le  monastère 
de  Saint-Félix  et  Saint- Licer,  situé  en  Bigorre  et  qui  leur  venait 
de  riiéritage  de  leurs  parents,  à  l'ordre  de  Cluny,  pour  y  établir 
la  réforme  (Ego  Heraclius,  Dei  gratia  Bigorrensis  ecclesice  episcopus, 
et  Bernardus,  Bigorrensis  comes,  desideramns  et  rogaimis  omnes 
Chn'sti  fidèles,  etc.  Ex  hereditate  parentum  nostrorum  devohtriim 
est  ad possessionem  nostram  monasteriiun  in  tenitoiia  Bigorrensi  situm, 
quod  est  constructiim  in  honore  beati  Felicis  martyris  et  heati  Licerii 
con f essor is  et  episcopi  ;  in  hoc  ex  mnito  tempore  congregatio  fuit 
monachoruni  sed  pro  peccatis  nostris  per  inciiriam  nostram  et  aliariun 
personarum y  ad  qiiarani  curam  et  dispositioneiu  idem  monastcrinm 
pertinuit ,  non  ita  vaJebat  ibi  regulavis  disciplina  et  ordo  motiasticus, 
ut  vel  Deo  pJaceret,  vel  nobis  ad  saJittem  animarum  nostrarum  expediret, 
visiim  est  nobis  quœrete  consiliuin  et  anxilinm  domni  Hugonis,  reve- 
rendi  abbatis,  et  regentis  illiid  reverendnni  coUegium  monachonim 
Cluniaco  congregatorum,  etc.  Hœc  aiitem  carta  scripta  est  in  ipso 
Bigorrensi  castro,  et  data  xi.  cal .  deccmbris,  anno  Dominicœ  incarna- 
tionis  M  L  xiv.  regni  aiitem  Philippi,  régis  Francorum ,  iv.  ind.  \\. 
Signiim  domni  Heraclii,  Bigorrensis  episcopi.  S.  domni  Bernardi, 
Bigorrensis  comitis.  qui  banc  cartam  dcdernnt,  etc.  '^)  ; 

5°  Gilbergue,  surnommée  Ermessinde,  mariée  le  22  août  1036  à 
Ramire  I^'',  roi  d'Aragon,  son  parent  au  5^  degré  (Gilberga, //w;« 
coMiTis  Bernardi  Rogerii  et  comitiss.^  matris  ejiis  nomtne  G arsiude. 
—  Sanctiiim . . .  filiitm  Ermisindis,  qitœ  vocata  est  per  baptismum 
GlSBERGA  ^)  ; 

6°  Et  Stéphanie,  femme  en  1038  de  Garcia  V-Sanche,  roi  de  Navarre, 
aussi  son  parent  au  ^^  degré  '' . 

XIII.  —  Bernard  II,  comte  de  Bigorre,  eut  cette  terre  dans  le  partage 
que  son  père  avait  fait,  avant  sa  mort,  entre  ses  enfants"  ;  il  i"admi- 


I.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  IV.  p.  i  17. 

—  Ibid.,  p.  I  18. 

—  Gallia  christ.,  t.  I,  Instium.,  p.  iqi. 

—  Voy.  plus  haut,  pages  215  et  216. 

—  Ibid.,  p.  2  19. 

—  Dans  un  partage  fait  vers  10 ■54  entre  Roger  I^"",  comte  de  Foix,  et  Pierre- 
Roger,  évèque  de  Girone  son  oncle,  il  est  dit  :  «...   in  tali  vero  conventu,  quod  si 


nistrn  donc  conjointement  avec  sa  mère,  et  succéda  à  celle-ci  après  1038. 
Le  Cailulaire  de  Saint- Savin  le  mentionne  avec  l'évêque  Héracle,  son 
frère,  Raymond-Garcia,  vicomte  de  Lavedan,  et  Raymond-Guillaume, 
vicomte  de  Soûle  et,  en  partie,  de  Lavedan,  vers  1060,  sous  l'abbé 
Bernaid  111,  successeur  d'Arnaud  de  Soûle  (. . .  Deniqiie  pevactis  fune- 
hriqite  cunctis  limite  ceptis,  iiiagni ficus  abbas  successitBernardiis  almijictts 
gestis\  prœclaro  famine  grandis,  et  ut  noiiim  sit  omnibus  fuma  super 
eihera  felix,  sermone  duciim  prœgrandi  germine  celsus  glorie,  qnem 
principes  Bernardus  comes,  et  Eracleus  episcopus,  ac  vicecomites  Ramun 
Guarsia  et  Ramun  Giiillem,  magna  ciim  cuncta  detergeret  pessnmdata 
ad  pristinum  récupère,  coiisilio  seiium  priscœ  originis  pairum  accepta, 
circumjit  lustrans  linearia  et  superficilia  cum  motibus  sibi  duplicibus 
arva,  et  visio  occurreret  impeditionis,  ut  intnentes  singidaris  motus 
solidatis  omnium  intervallorum  fuisset  ad  plénum  cassata  ejus  inqui- 
sitio,  etc.  -).  En  1062,  Bernard  II  alla  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  du 
Puy  en  Velay,  avec  Clémence,  sa  femme,  mit  sa  personne  et  son 
comté  sous  la  protection  de  la  Vierge,  et  constitua  au  chapitre  de  cette 
église  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  60  sols  morlans,  en  présence 
de  Bernard,  seigneur  de  Bazillac,  de  Guillaume,  vicomte  d'Aster,  et 
d'Arnaud-Guillaume,  son  fils  (...  Dominicœ  ergo  incarnationis  m.  lxii. 
anno,  Petro,  episcopo  Anniciensi  ecclesiœ  prœsidente.  Ego  Bernardus, 
Bigorrensis  comes  egregins,  adveni  prœdictam  eccJesiam,  gratia  ora- 
tionis,  imploraturus  suffragia  pro  sainte  animœ  meœ  et  corporis.  Ergo 
convocatis  canonicis  commisi  me  eorum  orationibus  assiduis,  ac  devovi 
me  et  omnem  comitatum  Anniciensi  ecclesiœ,  sub  honore  sanctœ  et 
intemeratœ  virginis  Mariœ  consecratœ,  quatenus  regina  cœli  et  miindi 
domina,  solamen  miserorum  ac  peccatorum  venia,  protegat,  defendat, 
et  muniat  me  famulum  suuni,  necnon  et  omnia  mibi  subdita  ;  ea  scilicet 
lege  ac  perpetno  tenore,  nt  quamdiu  mibi  viiain  concesserit  omuipotcns 
Deus,  LX.  solidos  pro  sainte  ac  tuitione  mea  offeram  Anniciensi  ecclesiœ, 
eosque  vel  deferam  vel  deferri  faciam  in  capitulo  fratribus  meis  cano- 
nicis. . .  Ut  autem  hoc  donativum,  pietatis  ac  religionis  gratia  peractiim. 


Pctrus  primus  mortuus  fuerit  antequam  Rodgarius,  rémanent  isla  omnia  suprascripta 
Rodgario,  sicut  Bernardus,  paier  ejus  divisit  illum ,  etc.  ».  (Hist.  de  Lauguedoc, 
t,  V,  col.  406.) 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  369. 

2.  —  Cartulaire  de  Saint- Savin  (Oïhenart,  1.  c,  i"  144  v".  —  Durier,  p.  3). 
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stabile  permaiieat  atqiw  finniim ,  ego  Bernardus,  Bigorrensis  comes, 
et  iixor  mea  Clementia  ,  comitissa  ,  banc  scriptiirain  pro  teslinioiiio 
donationis  fieri  rogavimus,  ac  propriis  mauilms  sfabileiii  aique  iiiviola- 
bilem  esse  decrevimus ,  etc.  Signiim  Beniardo  de  Baseliaco.  Sigiinm 
Guilhermo  de  Aster.  Sigiiiini  Ânialdo  Giiilhenuo^) .  La  comtesse 
Clémence  mourut  peu  de  temps  après,  et  vers  1063,  Bernard  convola 
en  secondes  noces  avec  Stéphanie  qui  vivait,  veuve,  le  r'"'  avril  1080". 
Avec  son  frère  Héracle,  évêque  de  Bigorre,  le  comte  Bernard  II 
soumit  le  monastère  de  Saint- Félix  et  Saint-Licer  à  l'ordre  de  Cluny, 
le  21  novembre  1064,  et  vers  1065,  à  la  prière  d'Héracle,  son  frère,  de 
Boson  de  Juillan,  son  proche  parent,  et  d'autres  gentilshommes,  il  se 
réconcilia  avec  Dodon  h^'",  seigneur  de  Bénac,  qu'il  accusait  de  félonie, 
à  la  condition  que  son  vassal  renoncerait,  entre  autres  choses,  à  ses 
prétentions  sur  les  biens  du  monastère  de  Saint-Pé  (Ad  confirmandam 
rei  verltatem,  ad  roboraiida  ea  qucc  facta  snnt  dlebiis  Saucii,  totiiis 
yasconice  comitis,  super  ingenuitate  Generensis  cœnobii  habita  ab  eodem 
principe,  ex  bis  qui  prefatum  locum  jure  bereditario  possidere  videbaiitur , 
seciindwu  quod  in  preceptis  vel  privilegiis  continetur,  addimus  et  illa 
quœ  nostris  temporibus,  régnante  Bernardo,  Bigorrensi  comité,  atque 
poutificatus  honore  fungente  Eracleo,  nec  non  Oddone  de  Bejiaco,  abbate 
secundo  post  Arsium,  eundem  locum  régente,  peracta  procul  dubio 
se  lui  les.  Accldlt  igitur  eo  te  m  pore  quod  predictus  comes  sapienter  et 
potenter  snl  comltatûs  curam  gerebat,  quod  quidam  prœpotens  miles, 
nom  lue  Dodo,  qui  de  eorum  Benacensium  stlrpe  descenderat  ad  quorum 
prosaplam  prenominatl  locl  hereditas  quondam  pertinuerat,  ciim  eodem 
COMITE  B.  Lonflictum  jurgiumque  baberet  ex  quadam  perditione  quam 
slbi  comes  objecerat,  unde  eisdem  Dodo  sese  minime  purgare  prœvalens, 
ad  ultlmum,  suggerente  Eracleo,  eplscopo,  ac  Bosone  de  Julhano,  noblll 
viro,  comltlsque  proplnquo,  aliorumque  magnorum  consilio,  altercatio 
quœ  erat  in  ter  utrumque  hoc  modo  Jînem  acceplt,  videlicet  ut  ipse  Dodo, 
intrà  cetera,  ftrmaduram  faceret  de  proclamatlone  prefati  loci  quam 
semper  ex  jure  sol  ébat.  Slcque  venlens  idem  ipse  cum  comité  alllsque 
quam  plurlbus  testlbus  ad  sacrosancta  loca  hujus  templl,  super  sanctum 
altare  beatl  Pétri  sacramento  firmavli,  etc.').  —  Bernard  II  mourut 
avant  le  24  juin  1077,  laissant  de  Stéphanie,  sa  seconde  femme  : 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  810. 

2.  —  GuÉRARD,  Cartulaire  de  Saint- yiclor  de  Marseille,  t.  I,  p.  4S6. 

3.  —  Cartulaire  de  Saint-Pé  (Annuaire  du  Petit- Séminaire,  XIII,  1887,  p.  29=,). 
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XIV.  —  BÉATRix  I"%  COMTESSE  DE  BiGORRE ,  qui  ftait  âgée  de 
treize  ans  environ,  en  1077,  quand  elle  épousa  Centule  V-Gaston,  dit 
le  Jeune,  vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron,  l"^  du  nom  en  Bigorie,  dont 
le  mariage  avec  Gisla  venait  d'être  dissous  par  le  pape  Grégoire  Vil, 
pour  cause  de  parenté  \  Le  24  juin  de  l'ère  112s,  année  de  l'Incar- 
nation 1077,  Centule,  comte  de  Bigorre,  d'Oloron  et  de  Béarn,  pour 
le  repos  de  son  âme,  de  celles  de  ses  père  et  mère,  de  son  aïeul  le 
Lonife  Centule- Gaston  et  de  tous  ses  parents,  donne  à  l'abbaye  de 
San-Juan  de  la  Pena  un  paysan  nommé  Loup-Garcia,  au  village 
d'Eysus,  près  d'Oloron,  avec  sa  femme  et  ses  enflints  et  tout  son 
alleu,  afin  que  ce  paysan  et  sa  race  servent  perpétuellement  le  monas- 
tère comme  ils  devaient  le  servir  lui-même,  sans  néanmoins  qu'ils 
puissent  être  pignorés  au  pays  du  comte  à  raison  d'aucune  plainte 
faite  par  ceux  d'Aragon.  Centule  donne  encore  à  l'abbaye  de  la  Pefia 
le  droit  de  pacage  qui  lui  appartient  dans  le  même  village,  afin  que, 
dans  la  saison  du  glandage,  les  moines  puissent  nourrir  dans  les  forêts 
du  lieu  100  pourceaux  et  davantage  s'il  se  peut,  sans  dommage  pour 
les  autres,  et  veut  que  ledit  paysan  soit  tenu  de  les  garder  et  nourrir 
chez  lui  (. ..  Hoc  est  testamentum  qiiod  ego  Centullus,  non  iiieis  meritis 
sed  sola  Dei  misericordia  Bigorrensis  comes,  facio  pro  remédia  auimœ 
meœ  et  parentum  meorum,  pairis  et  matrls,  et  avi  comitis  Centulli 
Guastonis  ,  ■  ^/g//^  omnium  pareiitiun  meonun  prœcedentium  et  stibse- 
queniiiim.  Offero  siquidem  et  coucedo  mouasterio  S.  Johannis  Baptistœ 
de  Pinna,  quod  est  situ  m  iii  Aragoiiensi  provincia,  ad  utilitatem  ser- 
Torum  Dei  ibidem  habitantium,  unum  rusticum  nomine  Lupo  Garsias, 
in  villa  quœ  vocatur  Isuici,  cum  uxore  et  filiis,  et  omni  alodio  siio,  ut 
perpétua  jure,  ipse  et  omnis  generatio  ejus  ecclesiœ  S.  Joannis,  sicuti 
mihi  et  filiis  meis  débiter  uni  servir  e,  deserviant,  et  per  nul  la  querimonia 
Aragonensis  pairiœ  ob  pignorentur  in  patria  nastra,  ab  homine  aliquo. 
Do  etiam  in  eadem  villa,  supradicto  monasterio  S.  Joannis,  pascua 
porcarum  meorum  quœ  ego  et  posteri  mei  ibi  debemus  habere,  ut  quan- 
docunque  in  silvis  ejiisdem  villœ  pascua  abundant,  centum  porcos  mei 
juris,  vel  eo  amplius  si  fieri  patest,  absque  lœsione  alicujus  hominis,  ibi 
pascantur.  Supradictus  autem  rusticus  illorum,  eos  procurare  faciat,  et 


I.  — Voy.    plus   loin,   à   I;i    Table   XXXI^JII,    yicomtes   de   Béant,    l'article   de 
Centule  V-  Gaston. 


—  .^7^  — 

/■//  domo  sua  iiitiriat  et  cnstodial,  etc.  Fada  est  coii/iniiafionis  pagina, 
/fj'a  M.c.xv.  /11!  110  ah  incaniali  j^erbi  m.i.xxvii.  Super  gciitcm  Frauco- 
rum  impcraiite  Philippo  rege,  et  in  Guaseonia  iiiiperaiite  VV.  Pictaviensi 
comité,  et  in  Legione  impcrante  Ihiefonso  iniperatore,  et  in  Pampilona  et 
in  Aragonia  régnante  Sancio  Raniiris  glorioso  rege.  Ego  Centui.lus, 
graeia  Dei  comes  Bigorrensis  et  Olorensis  et  Biarnensis,  banc  confir- 
mationis,  vel  oblationis  paginam  in  alrio  ejusdeni  S.  Joannis  Baptisiœ 
et  in  illius  festivitate  scrihere  jussi,  et  testibus  ac  confirmaioribus  ad 
roborandum  tradidi.  Sancius,  gtoriosus  rex,  cnm  omnibus  optimatis  suis 
testis  et  t'onfirmans.  Garsias,  episcopus  ecclesiœ  Jaccensis,  testis  et 
confirma/!  s.  Garsias,  Léger  eu  si  s  raonasterii  abbas,  testis  et  confirmans. 
Sancius,  ejusdem  mon  as  ter  ii  S.  Joannis  Baptistœ  abbas  electus,  testis  et 
confirmans.  Grimaldus,  monasterii  S.  l^ictoriani  abbas,  et  hujus  chartœ 
scriptor,  testis  et  confirmans.  Bernardus  Garsias  coœtaneus  mens,  testis 
et  confirmans.  GuiUelmus  E:{0  de  Barequita  testis  et  confirmans.  Lupus 
Dato  de  Lascune  testis  et  confirmans.  Arnaldus  GuiUelmus  de  Aspa  testis 
et  confirmans.  Ego  prœnominatus  comes  Centullus  secundum  desiderium 
meuni  banc  paginam  firmavi,  et  manu  propria  boc  f  signo  corroboravi^). 
Peu  de  temps  après,  Centule  donna  le  monastère  de  Saint-Pé  de 
Générés,  qui  dépendait  du  diocèse  de  Lescar,  à  Ponce,  évêque  de 
Bigorre,  pour  le  récompenser  d'avoir  fait  réussir  son  mariage  avec  la 
comtesse  Béatrix  ^  Bernard  de  Bas,  évêque  de  Lescar,  ayant  lancé 
l'interdit  contre  le  comte,  fut  chassé  de  son  siège  et  mourut  en  exil, 
en  1080  '  (Centullus,  vicecomes  Bearnensis,  dimittens  legitimam 
uxorem,  mat  rem  Gaston  is,  quam  babebat,  Bernardnm,  episcopum,  de 
possessione  sua  (monasterii  Generensis)  ejecit  violenter,  et  Pontium, 
Bigorrensem  episcopum,  in  possessionem  monasterii  induxit,  tali  pacto, 
ut  ei  concederei  illicitas  nuptias  Bigorrensis  comitiss.€,  quodB[ernardus] 
probibebat ,  quem  tandiu  persecutum,  propter  assiduam  querelam,  et  inter- 
dicta quœ  inde  fiuiebat  a  toto  episcopatu  ejecit,  et  in  exsilio  mort  uns, 
et  apud  Forum  Juin  est  sepultus^).  Guillaume  Par,  qui  avait  succédé 
à  Bon  Par,  son  père,  au  prieuré  de  Madiran,  se  livra  à  de  tels  désordres, 
que,  vers  la  même  année  1077,  ^^  comte  Centule  et  Ponce,  évêque  de 


1.  —  jMarca,  Hisl.  de  Béant,  p.  324.  —  Moret,  Annales,  t.  II,  p.  126. 

2.  —  Marca.  Hist.  de  Béant,  p.  312. 

3.  —  Gallia  christ.',  t.  I,  ,col.  1288. 

4.  —  Cartiilaire  de  Lescar  (Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  316). 
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Bigorre,  le  chassèrent  de  son  monastère.  Les  moines  choisirent  alors 
pour  prieur  l'un  d'eux,  nommé  Bernard  ;  mais  Gombert,  abbé  de 
Marcillac,  dont  dépendait  le  prieuré,  porta  ses  plaintes  devant  un 
concile  provincial  réuni  par  Guillaume,  archevêque  dAuch,  où  Hunald 
de  Gabarret,  abbé  de  Moissac,  et  Bernard  Tumapaler,  moine  de  Saint- 
Mont  (domus  Bernardus,  quondam  Armanacetisium  cornes),  défendirent 
les  droits  de  Gombert,  et,  sur  l'avis  de  l'évêque  de  Bigorre,  Centule 
obligea  les  religieux  de  Madiran  à  reconnaître  l'autorité  de  l'abbé  de 
Marcillac  \  Vers  1078,  le  comte  Centule  ordonna  un  combat  judiciaire 
entre  Bernard  III,  abbé  de  Saint-Savin,  et  les  trois  tlls  de  Dat-Loup, 
viguier  d'Aspe  :  Loup-Dat,  seigneur  de  Lescun,  Aner-Dat  et  Guillaume- 
Dat  d'Aspe  (Fecit  B.,  abhas,  duellum  ciim  filiis  Dat  Lub  de  Aspa,  Lob 
Dat,  Aller  Dat  et  Guillem  Dat,  in  Justifia  Centulli  comitis,  et  annuente 
Deo,  z'icti  inde  abierunt.  Postea  pro  siio  aiiior  dedenint  iimim  campum, 
eqiium,  etc.  '),  et  le  i*^'"  avril  1080,  avec  la  comtesse  Béatrix,  sa  femme, 
et  la  comtesse  Stéphanie,  sa  belle -mère  (Ego  Centullus,  comes,  et 
iixor  mea  Beatrix,  et  mater  ejtis  Stephania),  il  soumit  l'abbaye  de 
Saint-Savin  au  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille,  entre  les  mains 
de  l'abbé  Richard,  avec  l'autorisation  de  Ponce,  évéque  de  Bigorre,  et 
en  présence  de  Bernard,  évêque  de  Dax,  et  d'Odon,  abbé  de  Saint-Pé^ 
Vers  la  même  époque,  Centule  donna  au  monastère  de  Saint-Pé  de 
Générés,  du  consentement  de  Gaston,  son  fils  aîné,  l'église  de  Castets, 
en  Vic-Bilh,  avec  son  domaine  rural,  et  affranchit  au  profit  de  la  même 
abbaye  le  village  de  Lannegrasse  (Centullus,  comes  Bigorrensis  nec 
non  et  vicecomes  Bearnii,  dédit,  in  Biguilio,  Beato  Petro  ecclesiam  de 
Castello  cum  propria  boveria  et  ciim  omnibus  quœ  jure  hereditario  illic 
possidebat,  Guastone,  filio  suo,  sinml  confirmante  et  douante,  nec  fuit 
ibi  aliquid  quod  titerque  non  firmaverit  B.  Petro  sibique  famulantibus 
perpetuo  possidenduni,  etc.').  Après  la  mort  de  Bernard  III,  abbé  de 
Saint-Savin,  et  la  soumission  de  ce  monastère  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  1081,  Sanche-Ramire, 
roi  d'Aragon  et  de  Navarre,  envahit  le  Lavedan,  et  la  plupart  des 
habitants  de  la  vallée  de  Cauterets  s'enfuirent  devant  l'ennemi,  laissant 

I.  —  Caitiilaire  de  Madiran  (Oïhenart,  I.  c,  f'"  339  v"  et  340  r'>). 

2-  —  Carttilaire  de  Saint-Savin  (Ibid.,  fo  141  v").  —  Voy.  plus  haut,  p.  43. 

3.  —  GuÉRARD,  Cariulaire  de  Saiiit-Vicior  de  Marseille,  t.  I,  p.  486. 

4.  —  M  A  RCA,  Hiil.  de  Béa  ni,  p.  324. 
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leurs  maisons  abandonnées.  Guillaume  et  Richard  de  Solon  profitèrent 
de  cette  guerre  pour  s'emparer  de  l'église  Saint- IVlartin  et  des  bains  de 
Cauterets,  qu'ils  possédèrent  injustement  pendant  un  an  :  mais  Ebrard, 
élu  abbé  de  Saint-Savin  vers  io83,  porta  l'affaire  devant  la  cour  du 
comte  qui  ordonna  un  combat  judiciaire,  où  la  victoire  resta  au 
champion  du  monastère  (Post  deccssnm  a  jain  dictis  abbalis,  ciiiii  locitin 
Sancti  Savini  sine  redore  maiieret,  et  j'iissu  comitis  Chntulli  Massi- 
lienses  advenirent,  lociunqne  potestati  eoriim  siibjicieus,  non  solimi  a 
rege  Aragoiiensi,  sed  etiam  ab  omnibus  circiuneuniibus  vicinis  ostiliter 
debellarenty  piebsque  Levitanica,  maximenque  vallis  Caldarensis  inimico- 
ruiii  timoré  perempti  circumquaque  disfugerent .  Eo  tempore,  Giiillelmus 
et  Ricardus  de  Solon,  occasione  accepta  hiijiis  débet  lationis,  pu  tan  tes 
reperisse  opporttinimi  tempus,  et  insolentiam  monacJmnim  Massiliensinm 
noviter  advenientiiuu,  vendicantes  hereditario  jure  valle  Caldarensem , 
invaserunt  ecctesiam  Sancti  Martini  et  balneos,  et  per  imum  anniim 
injuste  senioratum  ibi  retenuerunt.  Massilienses  cumquœqiie  prœdia 
sancti  niartiris  Savi)ii  erant  circiuiquaquc  studiose  perqiiirentes,  inter 
cœtera  et  hœc  reperissent,  du  m  a  siipradictis  invasoribiis  di  rectum  expe- 
tiint,  nec  impetrare  valuissent.  Ebrardus  etectiis  abbas  comitem  expetiit, 
depositaqiie  qiierela  exinde  sibi  facere  jiistitiam  posttclavit.  Tune  dejinito 
consilio,  in  conspectu  comitis,  jussu  ipsiiis  a  judicibus  terrœ  bel  lu  m 
inde  fieri  dijudicatur,  quœ  continuo  inter  utriusque  peracta,  cum  niincins 
Sancto  Savini  et  monachorum  eum  vicissent,  et  suprascripti  invasores 
cum  nuncio  suo  victi  manerent,  peracta  jnstitia,  statim  in  prœsentia 
COMITIS  propria  Deo  et  Sancto  Savino  relinquentes  quod  maie  invaserant, 
in  potestatem  abbatis  et  monachorum,  dederunt  fidejussores,  etc.  ^). 
Ce  fut  évidemment  en  1082,  après  l'invasion  de  la  Bigorre  par  Sanche- 
Ramire,  sans  doute  pour  refus  d'hommage,  que  Centule  obtint  la 
paix  par  l'entremise  d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  de 
Guv-Geoffroy,  comte  de  Poitiers,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  et 
de  Guillaume  de  Poitiers,  son  fils,  et  se  reconnut  vassal  du  roi  d'Aragon 
(In  nomine  Domini.  Hoc  est  sacramentum  quod  ego  Sancius,  Aragoneti- 
sium  rex,  facio  tibi  Centullo,  Bigorritano  comiti,  nostro  bomiiii, 
videlicet  ut  sim  tibi  fidelis,  ita  ut  nec  ego,  nec  aliquis  me  consentiente, 
corpori  tuo,  vel  vitœ  tuœ  aliquod  faciam  detrimentum  ;  et  hoc  absque 

I.  —  Caitulairc  de  Saiitt-Savin  (Oïhenart,  1.  c.  i'^  143)- 
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iilla  londitioiic  in  perptiuiini.  De  bo/tori'  vcro  qiieiii  bodie  h'iics,  vel  queni 
post  bine  nieo  consilio  adqnisiiurus  es,  vel  quem  sine  ineo  eonsilio 
adqiiires,  pcr  qitod  ego  honorem  non  perdant ,  fideliiaiem  tibi  tenebo. 
Si  vero  contigerit,.  ut  in  aliquid  injustum  contra  me  facias,  te  per  bis 
XL.  dies  expectabo,  admonens  per  me  et  interniincios  per  banc  fi  délita  te  ni, 
ni  inde  mibi ,  vel  jus  et  œquum  facias,  vel  nieum  amoreni  acquiras. 
Ouod  si  potens  et  volens,  inde  mibi  vel  jus  et  œquum  feceris,  vel  amorem 
meum  non  acquisieris,  fidelitas  bonoris  frangatur ,  corporis  et  vitœ 
fidelitas  ut  super  lus  dictuni  est  teneatur.  His  bis  xl.  diebus  pcractis, 
quacunque  bora  inde  mibi  vel  jus  et  œquum  feceris,  vel  amorem  meum 
adqnisieris ,  eandem  fidelitatem  qtiam  superius  tibi  promisi  tenco. 
Ac  sicuti  in  boc  pergameno  scriptum  est,  et  legi  absque  ulla  deceptione 
intelligi  potest  juro  et  tenebo,  salva  fidelitate  domini  mei  Ildefonsi,  et 
Guidonis,  comitis  Pictavensis,  et  jilii  Guilbermi,  quibus  ego  juravi, 
un  de  tu  bonorem  non  perdas,  volens  rectum  facere.  Si  militer  juro  tibi 
Gastoni,  filio  Centulli,  comitis  Bigorritani,  meo  bomini,  salva  fide- 
litate régis  Ildefonsi ,  et  jilii  mei  et  patris  lui,  et  Guidonis,  comitis 
Pictavensis,  et  filii  ejiis  Guilbermi,  quibus  ego  juravi  unde  tu  bonorem 
non  perdas  volens  rectum  facere.  Sic  Deiis  me  adjuvet,  et  bœc  sancta 
evangelia  etsacrœ  reliquiœ.  Signum  Sancii.  Signum  Centulli  comitis  f). 
Le  12  mars  1083,  Centule  reçut  l'hommage  de  Sanche  II,  vicomte  de 
La  Barthe",  et  vers  la  même  année,  il  jugea,  au  château  de  Lourdes, 
le  différend  qui  divisait  Dodon,  évéque  de  Tarbes,  et  les  moines  de 
Saint -Pé,  au  sujet  de  la  sépulture  de  Guillaume-Raymond  de  Bartrès, 
chevalier,  en  présence  d'Amat,  évêque  d'Oloron,  légat  du  Saint-Siège, 
d'Ebrard,  abbé  de  Saint-Savin  de  Lavedan,  et  de  Grégoire,  abbé  de 
Saint-Orens  de  la  Reule^  Le  12  mai  1087,  Centule  et  la  comtesse 
Béatrix,  sa  femme  (Ego  Centullus,  comes,  et  uxor  mea  Beatrix), 
unirent  le  monastère  de  Saint-Sever  de  Rustan  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  ',  et  en  1090,  au  moment  de  partir  pour  l'Espagne, 
Centule  donna  la  moitié  du  village  de  Sedze  au  monastère  de  Saint-Pé 
(Centullus  Gastonis  abiens  in  Hispaniam,  ubi  defunctus  est,  ordinavit 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  812. 

2.  —  Voy.  plus  loin,  Table  XXXI^"'^,  yicomies  de  La  Barihc. 

3.  —  Makca,  Hisl.  de  Béani,  p.   ^25.  —  Aiimiaire  du  Pelit-Seiniiiaire  de  Saiiil-Pé, 
Xlli,   1887,  p.  281. 

4.  —  Cartul.  de  Saint- l^ictor,  t.  I,  p.  487. 
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B.  Pelro  medietateni  villœ  que  dicUitr  Ci'd{a^).  Appelé  en  Espagne  par 
le  roi  d'Aragon,  il  s'arrêta  dans  la  vallée  deTena  et  y  fut  traîtreusement 
tué,  en  1090',  par  Garcia,  fils  d'Aznar-Athon,  son  vassal,  chez  lequel 
il  s'était  logé  par  droit  d'albergue  (In  Dei  iiomiiie,  ego  Saiicitis,  gratta 
Del  rex,  vobis  onuies  homines  vivos  et  ruutieres  fado  agnoscere  quotiiodo 
fact uni  fuit  ciini  itlo  comité  domno  Centullo,  meiim  vassallum,  et  iiiide 
veniebat  ad  me  per  Teiia  ;  sed  Garcia,  fi  lins  A:y}iar  Ât  bonis,  féal  ei 
servit iiim  in  sua  casa,  et  in  postea  occisit  euin  per  inganniini  etpro  mata 
traditione,  una  cnm  homines  snos.  Et  inde  me  timendo  exivit  de  illa  terra, 
et  fugivit  in  terra  de  Mail  ras,  eu  m  hominibus  suis.  Propterea  placttit 
mihi  cum  viris  meis,  ut  in  illas  casas  ubi  illa  traditio  fuit  fact  a,  nul  lus 
amplius  habited  in  cas,  etc.').  —  En  1091,  la  comtesse  Béatrix 
confirma,  avec  son  fils  aîné,  l'union  de  Saint-Sever  de  Rustan  à 
l'abbaye  de  Saint-'Victor  de  Marseille  {Ego  Beatrix,  comitissa  Bigorri- 
TANA...  Ego  Bernardus,  supTadicte  comitisse  Beatricis /////s '),  et, 
le  14  octobre  109s,  elle  assista  (In  primis  accessit  ad  jurandum 
Beatrix,  comitissa  Bigorrensis  ^),  à  la  dédicace  de  l'église  deSaint-Pée. 
Elle  avait  eu  de  son  mariage  : 

i''  Bernard  III,  comte  de  Bigorre,  qui  épousa,  vers  1 110,  Adalmur  ou 
AzELME,  comtesse  DE  Fezensac,  fille  du  comte  Astanove  II  ^  et  fit 
rédiger,  vers  la  même  époque,  les  coutumes  de  son  comté  de 
Bigorre,  en  présence  de  Guillaume,  évêque  de  Tarbes,  Grégoire 
d'Aster,  abbé  de  Saint- Pé  de  Génères,  Pierre,  abbé  de  Saint- 
Savin,  Arnaud,  vicomte  de  Lavedan,  Raymond -Aner  de  Mon- 
taner,  etc.  (Bernardus,  filins  Centulli,  inspirât ioiic  divina  et  leirœ 
snœ procernin  conunonitione  adhortatns,  consnelidinnniqne  antiqnainni 
tanporc  avi  sni  Bernardi  videlicet  comitis  inventarnni,  prœsentau 
descriptionein  ficri  prœcepit ,  nt  major mn  vestigiis  imitatis ,  vigorc 
rcginiinis  ah  atavis  proccdentis  tcrram  sibi  connnissam  regeret ,  panpercs 
dcfi'endcret  et  rccrcarct.  Narratorcs  autem  facicndœ  dcscripiionis,  cornui 
qui  antiqni  Bernardi  tcmpora  viderant,  vel  hab  bis  quibus  fides  adhi- 

I. —  Marca,  Hist.  de  Be'arii.  p.  527.  Cf.  Ainmaire  du  Pelit-Séniiiiaire  de  Saiiit-Pè, 
Vil,  p.  174,  XI,  p.  160,  et  XIII,  p.  270. 

2.  —  Marca  fixa  d'abord  cette  date  à  10S8  (p.  334),  puis  à  1090  (p.  812).  Oïhenart 
(Notifia,  p.  351)  dit  que  Centule  fut  tué  en  la  vallée  de  Tena  après  l'an  1089, 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  327. 

4.  —  Cartiil.  de  Saint -Victor,  t.  II,  p.  \6q. 

5.  —  Annuaire  du  Petit- Séminaire  de  Saint-Pc,  XllI,  1887.  p.   274.  et  XV,  1899, 
page  308. 

6.  —  Voy.  plus  haut,  p.  142. 
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bniiiii  crat  nitdicrant .  fucic  Rdiniiiuhis  IVilJcliiiiis  de  Semcaco  et 
Riiuiundiis  IVillehiins  de  E^ereisio  et  Gardas  Doiiati  de  Orbcaco  et 
Rainiiiidiis  Anciii  de  Moniaiiciio.  Corroboiatores  vcro  et  facti  laiida- 
toies  fiiennit  IVillelniiis ,  episcopus  Bigonciisis ,  Gregorius ,  abbas 
Gcncrensis ,  Petnis,  abbas  Saiieti  Savini ,  IVilIehiius ,  prior  Sancii 
Lvceni ,  Stephanus,  prœpositus  Taibiensis ,  et  Arimldus,  vicecomes 
Levitammsis,  EbraJdus  de  Orbeac,  Augerius  de  Julhan,  Augcrius  de 
AtiguJis  et  pars  plurima  terrœ  majoris  nohilitatis,  eommimi  consensu 
tothis  clcrici  et  populi,  etc.  ').  —  Bernard  III  mourut  vers  1 1 12,  et 
la  comtesse  Adalmur  se  remaria  avant  le  mois  de  décembre  1 1 19 
à  Géraud  III,  comte  d'Armagnac,  ayant  eu  du  premier  lit  : 

BÉATRIX   11,    COMTESSE  DE  BlGORRE  ET   HERITIERE  DU   FeZENSAC.    SOUS    la   tutelle 

de  son  oncle  Gaston  IV-Centule,  vicomte  de  Béarn,  en  i  1  12-1  114; 
elle  mourut  au  commencement  de  cette  dernière  année,  âgée  de  trois 
ou  quatre  ans  '. 

2°  Et  Centule,  dont  l'article  suit  : 

XV.  —  Centule  II,  comte  de  Bigorre  à  la  mort  de  sa  nièce,  avait 
épousé,  vers  11 10,  Amable  de  Béziers,  fille  de  Bernard-Athon  IV, 
vicomte  de  Béziers,  Albi,  Nîmes,  Carcassonne,  Razès  et  Agde,  et  de 
Cécile  de  Provence.  Il  assista  (Asientibus  ei  Centulone,  comité  Begorre- 
TANo),  à  un  accord  intervenu,  vers  11 14,  entre  Philippe  de  Toulouse, 
comtesse  de  Poitiers,  et  Bernard-Aton  IV,  vicomte  de  Béziers  ^  et  fut 
présent  avec  ce  dernier  (Beniardus  Aionis,  vicecomes  Bitterensis, 
Centullus,  comes  Bigorritanus),  à  la  signature  d'une  bulle  du 
pape  Calixte  II,  en  flweur  de  l'abbaye  d'Alet,  datée  de  Toulouse, 
le  14  juillet  II 19'.  Centule  alla  combattre  les  Maures  d'Espagne, 
avec  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn.  son  frère  consanguin,  Bernard  ^^ 
comte  de  Comminges,  Pierre  II,  vicomte  de  Gabarret,  Guy,  évêque 
de  Lescar,  Auger  IV,  vicomte  de  Miramont-Tursan,  Arnaud  b'"", 
vicomte  de  Lavedan,  et  Gassion,  vicomte  de  Soûle,  prit  part  au  siège 
de  Saragosse,  qui  fut  enlevée  d'assaut  le  18  décembre  11 18,  et  signa 
le  for  accordé  à  cette  ville  par  Alphonse  le  Batailleur,  roi  de  Navarre 
et  d'Aragon'.    Au   mois  de  mai  1122,  le  roi  d'Aragon  se  trouvant  à 


I.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  814. 

!.  —  Voy.  plus  haut,  pages  152  et  153. 

i.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  84s. 

t.—  Ibid.,  col.  880. 

). —  Moret,  /4iinales,  t.  Il,  pages  278-280. 
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Moiiàas,  en  Bénrn,  Centule  lui  prêta  hommage,  reconnaissant  tenir  de 
lui  le  comté  de  Bigorre  et  tout  ce  qu'il  pourrait  acquérir  dans  l'avenir, 
et  Alphonse  lui  fit  don  de  la  ville  et  du  château  de  Roda  près  de  la 
rivière  Xalon,  de  la  moitié  de  la  ville  de  Tarazona,  avec  ses  dépen- 
dances, et  de  la  cité  de  Santa-Maria  d'Albarracin,  après  qu'elle  serait 
conquise  sur  les  Maures  ;  il  lui  promit  aussi,  en  terres  que  l'on 
prendrait  sur  les  Maures,  deux  cents  caballerias,  c'est-à-dire  des  biens 
dont  la  rente  égalerait  la  solde  de  deux  cents  chevaliers,  et  lui  alloua 
une  pension  annuelle  de  2.000  sols  de  Jacca  \  Au  mois  de  mars  1 125, 
Centule  signa  à  Uncastillo,  en  Aragon,  avec  Gaston,  vicomte  de  Béarn, 
et  Auger  de  Miramont,  deux  chartes  d'Alphonse  le  Batailleur  en  faveur 
de  l'abbaye  de  la  Grande-Sauve  '  ;  en  1 1 27,  le  troisième  jour  après  la  fête 
de  Sainte  Marie  d'août,  il  signa  à  Saragosse,  avec  le  vicomte  de  Béarn, 
une  charte  de  privilèges  accordée  par  le  même  monarque  à  la  ville  de 
Tudela  \.  et,  en  janvier  i  128,  il  épousa  en  secondes  noces  Stéphanie 
DE  Barcelone,  fille  de  Raymond-Bérenger  III,  comte  de  Barcelone,  et 
de  Douce,  comtesse  de  Provence,  sa  seconde  femme'',  qui  lui  fit  don, 
le  21  du  même  mois  de  janvier  1 128  (n.  st.),  de  la  moitié  du  château 
et  de  ville  de  Paulhan,  qu'elle  tenait  en  engagement  de  feu  Gilbert, 
vicomte  de  Milhau  et  de  Gévaudan,  comte  de  Provence,  son  aïeul, 
pour  une  somme  de  i.ooo  sols  morlans  (De  pignore  castri  de  Pau- 
alimio.  —  Notum  sit  omnibus  homiiiibus  quod  ego  Stephania  accepl  ad 
pigims  a  Guilberto,  comité,  medietatem  castri  et  ville  de  Panaliaiio  cnm 
medietate  omnium  ad  predictum  castrum  pertiueutium,  propter  mille 
solidos  de  Morlanis.  Piguus  vero  [et]  omne  jus  quod  ibi  habeo,  donc  iibi 
et  laudo  Centullo,  comiti,  ut  habeas  [illud]  et  teueas  sine  omni  mino- 
ratione,  donec  persolvaiitur  tibi  predicti  mille  solidi.  Itemque  dono  tibi 
omnia  alla  [pignora]  et  emptiones  qiias  ibi  feci  de  terris  et  vineis  ac 
mansionibus.  Adhuc  etiam  dono  tibi,  laudo  atqne  conftrmo  '  aliam 
medietatem  tocius  prenominate  ville  et  castri  et  eorum  que  ei  adjacent, 
ut  quamdiu  ego  vixero  eam  quiète  ac  secure  teneas,  habeas  et  possideas 
sine  inquieUidine,  sicut  dictimi  est  superius.  Hec  omnia  dono  tibi  prefaio 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  81^. 

2.  —  Cariulaire  de  la  Grande-Sauve  (Oïhenart,    yol.  tus.  de  Mgr  de  Carsalade  du 
Pont,  f>^s  56  v»  et  60). 

3.  —  MoRET,  Annales,  t.  Il,  p.  301. 

4.  —  Voy.  l'appendice  VIII,  à  la  fin  de  ce  volume. 
=,.  —  Autres  copies  :  affii<iio. 
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Centullo  et  trado  ad  faciendum  quicqtiid  tihi  placuerii.  Fada  est  auiem 
hec  caria  bujiis  doui  \\\.  kalendas  februarii ,  aniio  m°.  ce",  xxvii".  ah 
incanmtione  Christi,  régnante  Ludovico  rege.  Factum  est  et  i  a  ni  hoc  in 
présent ia  innltormn  probonun  testium ,  scitîcet  Ranuindi  Pontii  de 
Paolano,  et  Pétri  Ramundi  de  Corneliano,  et  Aitstorii  Lnnatensis,  ac 
Pétri  de  Roca  Lauri,  et  A^emarii  de  Aveua,  et  Guilhelnii  Arnatdi  de 
Barba^ano,  et  Ramundi  de  Baredge,  et  Guilbernii  Bernardi  Sancti 
Pastoris,  et  Ramundi  de  Bitsag,  et  Arnatdi  de  Baulag  et  Augerii  de 
Aster,  et  Ademarii  de  Pontis,  et  Bertrandi  de  Durbanno'.  —  Notum 
sit...  quod  ego  Bertrandus  Guillelmus,  sacerdos,  perbibeo  tes  timon  in  m 
quod  coMiTissA  DE  BiGORRA,  nomiue  Stephana,  construxit  motendinos 
de  Paotlano  et  habebat  ibi  navem  et  accipiebat  naulum.  Post  istam 
comitissa  de  Melgorio,  soror  Ou  il  tel  mi  MontispessuIani\  habuit  dictos 
motendinos  in  pignore,  etc.').  —  Centule  II  mourut  peu  de  temps 
nprès  son  second  mariage,  et  la  comtesse  Stéphanie  convola  vers  1 130 
avec  Raymond  II- Arnaud,  vicomte  de  Dax'  ;  le  comte  de  Bigorre  avait 
eu  du  premier  lit  : 

XVI.  —  BÉATRix  III,  COMTESSE  DE  BiGORRE ,  mariée  vers  1125  à 
Pierre,  vicomte  de  Marsan',  qui  est  qualifié  comte  de  Bigorre  et 
seigneur  de  Tarazona  dans  une  charte  d'Alphonse  le  Batailleur,  datée 
du  château  de  Bayonne,  le  dimanche  26  octobre  1130^  Pierre  de 
Marsan  voulant  bâtir'  la  ville  de  Mont-de-Marsan,  au  confluent  du 
Midou  et  de  la  Douze,  engagea  les  habitants  des  paroisses  voisines  de 
Saint- Genès  et  de  Saint-Pierre,  qui  dépendaient  du  monastère  de 
Saint-Sever,  à  venir  la  peupler  et  il  promit  à  l'abbé  Raymond-Sanche 
de  l'indemniser  en  lui  donnant  l'église  de  la  nouvelle  ville,  avec  une 
maison  affranchie  de  tout  cens,  et  en  lui  conservant  les  mêmes  droits 
et  juridiction  sur  les  habitants  de  Saint-Genès  qui  viendraient  s'établir 
à   Mont-de-Marsan.  Bonhomme,  évêque  d'Aire,   et  son  chapitre,  se 

1.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^68,  Caitulaiie  de  Bigorre,  xiv^  siècle, 
fo  10  v;>.  —  Les  mots  entre  crochets  appartiennent  à  l'autre  copie  de  Pau,  xv^  siècle, 
et  à  celle  de  Bordeaux. 

2.  —  Guillemctte  de  Montpellier,  mariée  en  i  120  à  Bernard  IV,  comte  de  Melgueil 
ou  de  Substantion,  ciui  mourut  en  1 132. 

3.  —  Charte  de  11 74.  —  Hisl.  de  Languedoc,  t.  VUl,  col.  303. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  57. 
y.  —  Ibid.,  p.  129. 

O.  MOKET,    y^lliuli's,    t.    II,    p.    314. 
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prétendant  lésés,  s'y  opposèrent  par  la  force  et  portèrent  leurs  reven- 
dications devant  l'archevêque  d'Auch  et  les  évéques  de  Gascogne,  à 
Perquie  et  au  concile  de  Nogaro  ;  mais,  en  1141,  l'évéque  et  le 
chapitre  d'Aire  renoncèrent  à  leurs  réclamations  sur  la  nouvelle  église 
moyennant  130  sols  morlans  que  leur  paya  l'abbé  de  Saint-Sever 
(Sciant  iatn  prœsentes  quam  posteri  qiiod  cum  Petrus,  comes  Bigorr^e 
ET  viCECOMES  DE  }AxKC\MiO,  fiHiis,  Liipi  Aller H,  voliiit  œdificare  castelhim 
de  Monte,  tune  venit  priniitus  ad  parrochianos  S.  Genesii  et  S.  Pétri 
maxime  ad  pharnascences  et  ad  alios  qui  erant  in  prœdictis  parrochiis, 
et  indieavit  eis  quod  volebat  construere  castellum,  etc.  Ideo  venit prœdietiis 
COMES  ET  VICECOMES  DE  jMarsano  ad  ahbatem  S.  Severi  Raymundum 
Saneiiim  rogans  eum  ttt  daret  licentiam  parrochianis  S.  Genesii  tit  ipsi 
essent  in  suo  Castro,  eo  quod  castrum  erat  infra  terminas  parrochiœ 
S.  Pétri,  et  haberet  ibi  ecclesiani  et  domiim  tiberam,  et  itlam  potestatem 
haberet  super  parrochianos  intus,  sicuti  habebat  foris,  etc.  Ouod  factuni 
valde  displicuit  Bonohomini,  episcopo,  et  clericis  Adurensibus  qui  dicebat 
in  novis  œdi_ficationibus  episcoporum  debere  esse  capellanias.  Propter 
banc  altercationem  abbas  et  episcopus  multo  tempore  guerram  magiiam 
babuerunt  et  odium  perfectnm  et  inexorabile  fuit  inter  eos,  et  placitave- 
runt  coram  archiepiscopo  Auxiensi  Guilhernio  et  episcopis  l^ascoiriœ 
apud  Parcherium  et  in  synodo  apud  Noguaro,  etc.  Post  multum  vero 
temporis,  convenit  inter  eos  de  pace,  deditque  abbas  episcopo  et  ecctesiœ 
Ad  ur  en  si  cxxx  solidos  morlanensis  monetœ,  pro  stabilitate  pacis  perpetuœ 
et  gurpuerunt  episcopus  et  clerici  illius  ecclesiœ  abbati  Rainiundo  Saiicii 
et  conventui  Sancti  Severi  quidquid  in  ecclesia  itla  conqueri  poterant. 
Jure  perpétua  et  poster is  eorum  banc  pacem  concesserunt  ipse  episcopus 
Banushoma  et  Fitatis  de  S.  Tremerio,  archidiaconus  de  Marsan,  et 
Imitai  is  de  Boeres,  archidiaconus  de  Theursan,  et  Petrus  Bituricensis,  et 
Garcia  de!  Forn ,  sacrista  Adurensis,  et  Anerius,  capellanus  Montis 
Marsani,  et  cœteri  amnes.  Factuni  est  auteni  hoc ,  régnante  Ludovico 
pio,  rege  in  Galtia,  Willelma,  archiepiscopo  vira  illustri,  présidente  in 
Auxia,  Banahomine ,  episcopo,  résidente  in  Aturri,  Ramunda  Sancio, 
abbate,  ministrante  in  ecclesia  S.  Severi,  Domina  nostro  imperante  per 
sœcuta.  Amen.  Anna  Doniini  mxci  [mcxli]  ^).  Le  12  septembre  1142, 
Pierre  de  Marsan  et  Béatrix,  sa  femme,  autorisèrent  la  translation  du 

I .  —  Livre'  rouge  d'aire.  —  D.  du  Buisson,  Hisl.  moiiasl.  S.  Severi,  t.  I,  p.  2 1 1-2  14. 
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monastère  de  l'Escale -Dieu  de  Capadur,  vallée  de  Campan,  à  l'endroit 
qui  forme  aujourd'hui  la  commune  de  Bonnemazon,  confirmèrent  les 
donations  et  ventes  faites  à  l'abbé  Bernard  et  y  ajoutèrent  des  terrains, 
pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  des  âmes  de  Centule  et  d'Amable,  père 
et  mère  de  la  comtesse  (Iii  uoniiiie  Doiiiini  nostri  J.  C.  Novcriiit  ituiversi 
quod  ciim  abbaiiœ  Scalœ  Dci  fûcfci  est  iransmutatio,  Jocum  vero  illmn 
ad  qiieni  iraiislaia  est  dominus  Aceiiariiis,  prior  de  Saiicia  Christina, 
consilio  Anialdi,  Levitanencis  vicecomitis,  et  Raimundi  de  Burgo,  a 
quiebiis  ilhun  acceperat,  Bernardo,  Scalœ  Dei  ahhati,  et  fratribiis  ibidem 
Deo  servientibiis  libère  dédit,  et  daiido  in  inaim  ipsiiis  abbatis  per 
niamini  suam  firmavit.  Consul  namqiie  Bigorritanus  et  iixor  illiiis 
Beatrix,  quibus  Bigorritanorum  regeudorwn  potestas,  disponente  gratia 
divina  commissa  est,  ut  rationem  Deo  reddere  valeamiis,  ad  officiiim 
nostntm  pertinet,  ut  iiiter  discordantes  pacem  reformemus  subditorum 
excessHS  legali  censura  coerceamus  et  provinciam  a  malis  hominibiis 
extirpemus  ;  et  etiam  omnes  homines  Deum  timentes  et  siib  habitu  reli- 
gionis  dévoie  viventes  et  servïcio  Dei  mancipatos  in  terra  nova  loci 
stabilitatem  servantes  sub  nostra  protectione,  et  cahnmiiantium  tramite, 
et  a  pessimorum  exactione  deffendamiis,  et  eorum  partent  pie  et  miseri- 
corditer  siiblevemus  ;  lociim  de  Scala  Dei  in  honore  beatissimœ  virginis 
Mariœ  constnictiim,  ut  Dei  misericordiam  consequamnr,  non  solnni 
ipsiun  locuni  aim  suis  pertinentiis  prœdicto  abbati  Jjrmaverimt,  verani 
etiam  terras  alias  qiiœ  in  ejus  confinio  erant  abbatiœ  necessariœ  pro 
peccatorum  suorum  remissione  in  eleemosinam  obtiilerunt,  etc.  Grangiam 
vero  deCabadur,  nbi  abbaiia  primitus  facta  fuit ,  Porto  de  l^ico,  qui  locum 
illum  a  Centulo  comité  impetraverat,  consensu  et  voluntate  Guillermi 
Bigorritanorum  episcopi  et  Pétri,  Bigorr^  consulis,  ejusque  uxoris 
Beatricis  dédit  l^alcherio,  abbati  Morimundensi ,  et  Bernardo,  Scahv 
Dei  abbati,  in  manu  Guillelmi,  Auxitaiwnsis  archiepiscopi  et  Romanœ 
ecclesiœ  legati,  etc.  Ouapropter  ego  Beatrix,  Bigorritanorum  comitissa, 
in  conventu  Cisterciensium,  et  abbatibus  il  lins  ordinis  et  monachis  et 
fratribus,  in  vigiliis  et  jejuniis  et  orationibus  et  céleris  bonis,  caritative 
ut  sim  particeps  recepta,  et  in  Christo  inter  fratres  de  Scala  Dei  soror 
iiumeraia,  consilio  et  voluntate  mariti  mei  Pétri  de  Marciano,  pro 
redempiione  animœ  meœ-  et  Pétris,  mariti  mei,  et  patris  mei  Centuli  et 
Amabil!/i-:,  matris  meœ,  et  aliorum  parcntorum  meoruni,  dono  cl  concedo 
in  perpeiiium  per  me  et  per  omnes  successores  meos,  iiulla  facta  relen- 


—  385  — 

tione,  in  primis  Deo  et  eccJesiœ  beafœ  Mariœ  Scalœ  Dei  et  tibi  Beniardo, 
ejiisdem  loci  abbati . . .  et  stib  protectionem  nieam  et  mariti  met  etfilii  mei 
Centuli  et  alionim  descouiensiiim  poiio,  etc.  Facta  est  hujiismodl  donaiio 
et  confiriuatio  iii  pra'soilia  qitonini  supra  et  doniiii  Guilleliiii,  Auxita- 
nensis  archiepiscopi,  et  episcoponim  comprovincialiuiu  doiiiiti  Guillermi 
Bigorritaiii,  doiiiin  Vitalis  Adurensis,  doiiuii  R.  Lasctirciisis,  domiil 
Guillermi  Aquoisis,  donuii  A.  Convenarum,  doninl  BonihominisConse- 
ranensis,  Raimuiidi  Tolosa)ieiisis\  aiuio  ab  incarinitione  Domini  mcxlu. 
septembris  diiodeeiiiia  die-).  Le  12  février  1149  (n.  st.),  Pierre  de 
Marsan,  la  comtesse  Béatrix,  sa  femme,  et  Centule,  leur  fils,  donnèrent 
aux  frères  de  la  milice  du  Temple  la  seigneurie  de  Bordères,  près  de 
Tarbes,  et  tous  leurs  droits  sur  les  maisons  que  l'ordre  possédait  à 
Saragosse  (. . .  Notiim  esse  eiipio  oiii/iibus  et  preseiitibiis  et  fiituris  qiiod 
Petrus,  comes  BiGORRiTANUs,  et  iixor  nostra  Benatrix,  comitissa,  atqiie 
Sentullus.  fil  lus  7ioster,  bono  aiilmo  et  spontanea  voliintate  nostra,  pro 
mortuorum  et  parentum  nostronun  reniissione  peccatorum,  Deo  et  beatœ. 
Mariœ  et  omnibus  présent ibus  et  futuris  Templi  Jérusalem  miliciœ  fra- 
tribus  damus  et  concedimus  et  possidendum  semper  pro  voluntate  sua 
tradimus  nostruin  dominium  et  alodium  nostrum  et  hereditatem  nostram 
et  oninia  nostra  jura  et  ab  integro  tamen  illud  quod  babemus  Jure  here- 
ditario.  vel  ab  alique  modo,  in  villa  quœ  voeatur  Bordères,  et  etiam  in 
tota  illius  parrochia,  etc.  Similiter  nos  dicti  donatores,  Petrus,  comes, 
cilicet  et  Benatrix,  comitissa,  et  Centullus,  fHius,  donamus  prœdictœ- 
miliciœ  fratribus  presentibus  et  futuris  quicquid  babemus  vel  habere 
debemus  in  domibus  suis  Se^ar  Augustce  et  in  honore  qui  ipsis  quasi 


I. —  L'humidité  ou  quelque  nccident  avait  sans  doute  rendu  illisible,  dans  la 
charte  originale,  le  passage  relatif  aux  noms  des  évêques,  et  en  y  suppléant,  le  rédac- 
teur de  cette  notice  se  trompa  pour  les  évèques  d'Aire,  de  Comminges  et  de  Couse- 
rans  :  Guillaume  II  était  archevêque  d'Auch  en  1142;  —  Guillaume,  évèque  de 
Bigorre,  eut  pour  successeur,  après  1142,  Bernard-Loubat  de  iMontcsquiou  (Oïhenart, 
Notiiia,  éd.  de  1656,  p.  515);  — 5o;;/;om/Hé',  évèque  d'Aire,  qui  siégea  de  i  120  à  i  147, 
eut  pour  successeur,  et  non  pour  prédécesseur  comme  l'avance  le  Gallia  christiana, 
Vital  de  S.  Hermeie,  le  même  probablement  que  Vital  de  S.  Tremaiio,  archidiacre  de 
Marsan  en  1141  ;  —  Raymond  II,  évêque  de  Lescar,  successeur  de  Guy,  mort  en 
mai  1141  ;  —  Guillaume  de  Falgars  ou  de  Heugas,  évêque  de  Dax  de  i  1  20  à  i  14;  ;  — 
Roger  de  Nuro,  évêque  de  Comminges  de  1 130  à  1152,  eut  pour  successeur  Arnaud- 
Roger  en  1153  ;  —  il  n'y  a  pas  eu  d'évèque  de  Couserans  du  nom  de  Bonhomme, 
Pierre  F''  occupa  ce  siège  de  i  120  à  i  155  ;  —  enfin,  Raymond  de  Lautrec  fut  évêque 
de  Toulouse  de  1 140  à  116;. 

2.  —  Gallia  christ.,  t.  1,  instr.,  p.  192. 

25. 
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pertincf,  casas  niojas  d  omiicm  illiun  honorem  solviiuus  prœdictis  fra- 
iribiis  ad  possiâendum  secure  in  perpetimm.  Facta  est  car  ta  ista  et  bœc 
donatio  in  Lurdœ-  castctlo,  aiino  ab  Iiicarnatione  Domini  mc.xl.viii.,  vu  ^ 
idus  febroarii,  sabatto,  exlstentibus  atque  viveiitibus  P.  comité  et  comi- 
TissA  Benatrice  ciun  Centullo,   eonim  filio,   in  presentia  Bernardi, 
abbatis  Scalœ-  Dei,   Peiri  de  Rosera,  magistri  in  Provincia   miliciœ 
Templi,  f rat  ris  Arnaldl  de  Ki  lia  nova,   qui  reccperunt  boc  donuni  a 
pntdictis  donatoribus ,  pro  se  et  pro  allis  omnibus  Templi  fratribiis 
presentibus  et  futur is.  S.  Ramundi  Guarssiœ  de  Laveda.  S.  Arnaldi  de 
Border iis  de  Benac.  Roberius,  sacerdos,  scripsit  die  et  anno  prœdictis  '). 
Vers  1 1  55,  le  comte  Pierre,  sa  femme  et  leur  fils  donnèrent  à  Raymond 
d'Arboucave,  abbé  de  Saint-Sever,  les  dîmes  du  moulin  de  Mont-de- 
Marsan   (...  Notum  sit...  quod  Petrus,   comes  Bigorritanus  atque 
Marcianensis  vicecomes,  et  iixor  ejus  Benetrix,  cum  filio  suo  Centulo, 
pro  redemptione  animanim  suariim,   dederunt  décimas  molendini  de 
Monte  domino  Deo  et  beatœ  Marier  sancloque  Severo,  pro  quo  Arnaldus 
de  Carem,  prior  de  Monte,  fecit  eis  caritatem  lxxxx  solidos  morlanensis 
inonetœ.  Insuper  Raimundus  de  Arbocava,   S.  Severi  abbas,  totusque 
conventus  acceperat  eos  in  omnibus  suis  beneficiis  et  orationibus,  Fitalis 
S.  Hermetis,  episcopo  régente  Adurensem  ecclesiam,  Gnillelmo  Serbent, 
vicario  de  Marsan,  prœsente  Fortaner  de  Font  as,  Arnaldo  Lupo  de  Bogue, 
Dodone  de  Bernede  et  omni populo^).  Pierre  de  Marsan  réédifia  le  monas- 
tère de  Saint -Jean  de  la  Castelle,  dit  de  la  Grâce-Dieu,  en  1155,  et 
mourut  le  30  ou  1631  août  11 63  (Pridie  calendas  septembris.   Pétri, 
Bigorritani  coMiTis,  qiii  dédit  huic  domui  terrain  in  qua  abbatia  Gratiœ 
Dei  œdificata  est''.  —  m  kalend.  septembris.  Commemoratio Pétri  comitis 


I. —  Il  y  a  ici  une  faute  de  copie,  et  il  faut  lire  :  //  idus  februarii,  car,  en  1149 
(n.  st.),  le  7  des  ides  —  7  février  —  tomba  en  lundi,  tandis  que  le  2  des  ides 
—  12  février  —  fut  un  samedi. 

2.  —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand- Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xliii. 

3. —  D.  DU  Buisson,  Hist.  monast.  S.  Severi,  t.  II,  p.  196.  —  Les  auteurs  de 
L'yirl  de  vérifier  les  dates  ont  dit  que  cette  charte  fut  souscrite  du  temps  de  l'abbé 
Raymond  l'^'"-Bernard  d'Arboucave,  mort  en  i  127  ;  mais  ce  Raymond-Bernard,  abbé 
de  Saint-Sever  et  évcque  d'Agen,  décéda  le  7  avril  1 128,  et  la  donation  des  dîmes  du 
moulin  de  Mont-de-Marsan,  certainement  postérieure  à  la  fondation  de  cette  ville, 
eut  lieu  sous  Raymond  111  d'Arboucave,  abbé  de  Saint-Sever  vers  1150-1175.  Pierre 
de  Marsan,  comte  de  Bigorre,  et  Raymond,  abbé  de  Saint-Sever,  signèrent  au  mois 
d'avril  1154  la  charte  par  laquelle  les  Béarnais  se  mirent  sous  la  protection  de 
Raymond -Bérengcr,  comte  de  Barcelone  et  prince  d'Aragon. 

4.  —  Nécrologe  de  la  Grâce-Dieu  (Gai lia  christ.,  t.  I,  col.  1031). 
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BiGORRyî  ET  Marc,  fundatoris  hiijiis  ecclcs'uv.  Aiiiio  Domiiii  m.  c.  lui  '). 
—  II  laissa  de  son  mariage  : 

I"  Centule,  qui  suit  ; 

2"  Et  Rouge   de  Bigorre,    mariée,    vers   1150,    à   Boémond,   comte 
d'Astarac,  en  partie  ^ 

XVII.  —  Centule  III,  comte  de  Bigorre  et  vicomte  de  Marsan, 
seigneur,  en  partie,  de  Saragosse,  accorda  une  charte  de  coutumes  et 
franchises  à  la  ville  de  Bagnères,  le  4  mai  1 1 7 1  (En  nom  de  nostre 
senhor  Ihesu- Christ .  Conogude  cause  sia  a  tot^  homes  et  femnes  présent ^ 
e  abiedcrs,  que  nos  Centod,  per  la  gracie  d-:  Dieu  comte  de  Begorre, 
sufertes  mantes  hergonhes  e  grans  dampnages  el  comptât  de  Begorre  per 
nostres  frontaders  Navars,  Teesiis,  Bascos,  Aragones,  que  aucunes 
begades  eniraven  el  comptad  de  Begorre  poderosement:^,  e  arcehud^  aucuns 
laugs  fort{  que  fa^en  grans  mais  en  la  terre  de  Begorre  ;  per  so,  nos 
avant  dit  Centod,  agut  conselh  e  ab  ferm  autrey  dels  baros  et  de  tote 
la  cort  de  la  terre  de  Begorre,  dam  franqueces  e  durables  costumes  au 
laug  e  aus  pobladors  e  als  habitadors  présent^  e  abieders  dels  borgs  de 
Banheras  asi  cum  en  queste  carte  es  escriut,  per  so  quel  senhor  e  tot:(^  la 
terra  i  trobas  cosse Ib  et  defensa,  etc.  Aso  fo  feit  et  dad  à  Banheres, 
1111°  nonas  madii,  anno  ab  Incarnatione  Domini  m.c.lxx''  primo^),  et  il 
signa,  en  11 72,  à  Montpellier  (Centullo,  comité  Bigorritanorum, 
senior  de  illo  quartone  de  C/^saraugusta  *),  une  charte  d'Alphonse  II, 
roi  d'Aragon,  qui,  au  mois  d'octobre  1175,  lui  donna,  ainsi  qu'à  sa 
femme  Matelle,  parente  de  ce  prince  %  la  vallée  d'Aran,  avec  ses 
limites  peuplades,  terres  et  dépendances,  et  la  seigneurie  qu'il  possé- 
dait à  Bordères  (. . .  Ego  Ydelfonsus,  Del  gratia  rex  Aragonensis,  cornes 
Barchinonensis  et  marchio  Provinciœ,  facio  istam  chartam  donationis 
vobis  Centullo,  comiti  de  Bigorra,  et  uxori  vestrœ  nomine  Matell/E, 
consanguineœ  meœ-.  Placuit  mihl  bono  animo,  et  spontanea  voluntate,  et 

i. —  Cartul.  de  la  Grâce- Dieu  (Marca,  Hist.  de  Bêarii,  p.  819). 

2.  — ■  Voy.  plus  haut,  pages  167  et  168. 

3.  —  Archives  municipales  de  Bagnères-dc-Bigoire,  A  A,  l.  —  Cette  charte  a  été 
publiée  par  Davezac,  Essai  hist.  sur  le  Bigorre,  t.  1,  pages  235-241,  et  avec  plus 
d'exactitude  par  A.  Luchaire,  Recueil  de  textes  de  l'ancien  dialecte  gascon,  Paris,  18S1, 
in-80j  pages  20-27. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  BJarn,  p.  820. 

5. —  Matelle  de  Baux  était  la  tante  à  la  mode  de  Bretagne  du  roi  Alphonse  11.  — 
Voy.  plus  loin  l'appendice  Vlll.  , 
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propter  servitia  qucv  luihi  hahclis  facia  ci  quolidir  facîtis  ah  bac  hora  in 
aiitcj  fiU'îciis,  quod  âono  vobis  Âran  pcr  hereditaiein  ciiiii  suis  leiiniiiis, 
heremis  ci  popiilaiis,  planis  al  que  mouiaiiis,  pasaiis  et  portihiis,  aqtiis, 
silvis,  ligiiaribiis,  et  ciiin  introitibiis  et  exiiibns  suis.  Doiio  qiioque 
vobis  illud  seiiioraiicum  quod  ego  habeo  et  babere  debeo  in  Borderas,  etc. 
Prœdiciam  quoque  douât ioneni  facio  vobis  et  vesiris,  sub  bac  conditione 
aique  conveuiioue  ut  et  vos  et  quicuuque  de  filiis  vesiris  vel  de  vesira 
generatione  ac  posteritate  Jmbiierint  jamdictam  terram  quam  vobis  dono, 
sint  propter  iliam  luei  fidelissinii  vassali,  etc.  Ydelfonsi,  régis  Arago- 
uensis,  comitis  Barciouensis  et  marcbionis  Provint  iœ.  Facia  caria  apud 
Saves,  in  podio  quod  est  in  fer  Gavarrctuni  ci  Sa  Iva  terra  et  Spaon  et 
Martiserra,  meuse  octobris,  era  millesima  ccxiii.  Régnante  meo  Dei 
gratia  rege  in  Aragone  et  Barclnnona  et  in  Provincia.  Episcopo  Stepbano 
in  Osca.  Episcopo  Guiieimo  Pétri  in  Yierda.  Episcopo  Petro  in  Cœsa- 
raugusta.  Episco  Joannc  in  Tyrasona.  Ranutndo,  comité  Paiearensi, 
seniore  in  Riola,  etc.  ^).  Vers  la  même  époque,  Centule  confirma  la 
donation  ùite  par  son  père  au  monastère  deSaint-SeverfZ.o;/^o  lempore 
post,  Centulus,  comes  BiGORRiTANUS,  prœfati  comitis  filius,  dédit  eidem 
inonasierio  décimas  molendinaruni  beatœ  Mariœ  sa  ne  toque  Scvero,  in 
manu  abbatis  Bernardi  de  Born  cl  Guiliclnii  de  S.  panne,  prioris  de 
Monte,  qui  causa  hujus  caritatis  et  dilectionis,  tribuit  comiti  xl  solidos  "). 
En  1177,  il  se  révolta  avec  Pierre  II,  vicomte  de  Dax,  et  Arnaud- 
Bertrand,  vicomte  de  Bayonne,  contre  Richard,  duc  d'Aquitaine  et  de 
Gascogne,  qui  vint  assiéger  Dax  que  défendaient  le  vicomte  et  Centule 
de  Bigorre,  et  s'en  empara  au  bout  de  dix  jours.  A  peine  Richard  se 
fut-il  éloigné,  que  Pierre  de  Dax  et  le  comte  Centule  se  livrèrent  à  des 
actes  d'hostilité  contre  ses  officiers  et  l'obligèrent  à  faire  de  nouveau 
le  siège  de  la  place.  Pierre,  ayant  été  tué  en  repoussant  les  assaillants, 
les  bourgeois  s'emparèrent  de  Centule,  le  livrèrent  au  duc,  et  lui 
ouvrirent  les  portes  de  la  ville.  Le  comte  de  Bigorre  obtint  sa  liberté 
à  la  médiation  du  roi  d'Aragon,  en  cédant  au  vainqueur  Clermont  et 
le  château  de  Montbrun%  et  mourut  vers  1185. —  11  avait  épousé, 
vers  II S5,  Matelle  de  Baux,  fille  de  Raymond,  seigneur  de  Baux, 

1.  —  M  A  RCA,  Hist.  de  Béant,  p.  821. 

2.  —  Caitiilaire  de  Saint-Sever  (D.  du  Buisson,  Hist.  tiionast,  S.  Severi,  t.  II,  p.  197). 
3. —  Roger  rjE  Hoveden,   B.  de  Peterboroug.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates,  in-8", 

t.  IX,  p.  292.  —  Voy.  première  partie,  pages  231-232;  et  seconde  partie,  p.  58. 
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et  de  Stéphanie  de  Provence  ;  elle  était  veuve  de  Pierre  de  Gabarret, 
vicomte  de  Béarn,  et  cousine  germaine  de  Stéphanie  de  Barcelone, 
seconde  femme  de  Centule  II  de  Bigorre,  remariée  à  Raymond  II- 
Arnaud,  vicomte  de  Dax,  et  mère  de  Pierre  II,  vicomte  de  Dax.  De 
l'union  de  Centule  III  et  de  Matelle  naquit  : 

XVIII.  —  Stéphanie,  dite  Bhatrix  IV,  comtesse  de  Bigorre  et 
VICOMTESSE  DE  Marsan,  mariée  vers  1180  à  Bernard  IV,  comte  de 
CoMMiNGES,  qui  la  répudia  en  1192',  après  en  avoir  eu  une  fille,  dont 
l'article  suit. 

XIX.  —  Pétronille  de  Comminges,  comtesse  de  Bigorre  et  vicom- 
tesse DE  Marsan,  fut  fiancée  en  septembre  1192,  n'étant  pas  encore 
nubile,  à  Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn,  son  cousin  germain,  par 
Alphonse  II,  roi  d'Aragon  (Nofiiiii  sit  ciuictis  quod  ego  Ildefotisiis,  Del 
gratia  rex  Aragoueiisis ,  coiiies  Barcîiiouensis  et  marcUo  Provinciœ, 
commendo  et  doiio  fibi  Gaston,  iiobili  vicecomiti  Bearnensi,  îotnm 
comitaiiim  meiim  et  terrain  de  Bigorra,  sîmul  ciim  dilecta  consangniiiea 
mea,  filia  dilecti  nosiri  Bernardi,  nobilis  comitis  de  Comenge,  iiepte 
Centulli  felicis  recordatioiiis  qiioiidaiii  comitis  Bigorritani,  quant  diteas 
et  habeas  in  ^ixoreni,  cuni  prœdicto  comitaiu  Bigorritano,  slaiini  cuni  ad 
nubiles  annos  pervenerit  ;  hoc  modo  ut  prœdicium  comitatuni  et  terrant, 
sininl  cuin  omnibus  ad  eundem  comitatuni  pertinentibus,  villis  scilicet, 
casfellis,  munilioiiibus  afque  omnium  generum  possessionibus,  cum  mili- 
tibiis  etiam  et  aliis  bominibiis  a  majori  usque  ad  minorent,  habeas  et 
teneas  per  me  et  successores  meos,  ad  meam  meorumque  fidelitatem  et 
servitium,  lu  et  filii  et  filiœ  qui  ex  te  et  prœdicia  consangiiinea  mea 
fuerint  procreaii,  et  omnes  eorum  sticcessores  perpetuo.  l^eritm  si  conti- 
gerit  prœfatani  consanguineam  prœniori,  anteqiiam  a  te  miptialiter  ducta 
fuerit  in  uxorem,  concedo  tibi  ut  possis  diicere  aliam  quœ  sit  de  génère 
meinoratl  comitis  Centulli  %  quœ  et  ut  légitima,  jure  succéder e  possit  et 
debeat,  cum  qua  similiter  habeas  prœdictum  comitatuni  et  terrant  per  me 
et  per  successores,  etc.  Excipio  autem  de  prœdicta  donatione  et  expressint 
retineo  mihi  et  meis,  et  proprietati  meœ  ac  successorunt  meorum,  tôt  a  m 
vallem  et  terrain  quœ  dicitur  Aran,  cum  omnibus  vallibus  suis,  mon- 

1.  —  Voy.  plus  haut,  pages  317-319. 

2.  —  Quelque   descendante   de   Rouge   de   Bigorre,   comtesse   d'Astarac,    sœur  de 
Centule  111. 
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iibtts,  prouis,  inclinîs  ci  icrmînis  omnibus  simili  ciim  suis  hahiiantibus 
et  ccieris  omnibus  ad  iisum  hominis  quoquonwdo  perlinenlibus,  cum 
consii't  prœdictam  terram  vallis  Aran  ad  ipsum  comitatum  nihil  omuino 
periinere,  etc.  Factum  est  hoc  inciise  septcmbris,  anno  Domiui  miïlesimo 
centcsimo  nonagesimo  secundo  ')  ;  la  bénédiction  nuptiale  leur  fut 
donnée  en  l'église  Sainte-Marie  de  Muret,  en  Béarn,  le  i'^'"juin  1195. 
Gaston  mourut  en  121 5,  et  Pétronille,  restée  sans  enfants,  convola 
avec  Nunio-Sanchez  d'Aragon,  comte  de  Cerdagne,  son  parent  au 
4"^  degré';  mais  cette  union,  contractée  sans  dispenses,  fut  déclarée 
nulle  par  les  intrigues  de  Simon  de  Montfort  qui  décida  la  comtesse  de 
Bigorre  à  donner  sa  main  à  Guy  de  Montfort,  son  second  fils'.  Le 
mariage  fut  célébré  à  Tarbes,  le  dimanche  6  novembre  1216,  en  pré- 
sence des  évêques  de  Bigorre,  de  Comminges,  de  Couserans,  d"01oron, 
et  d'Aire  ',  et  deux  filles  en  naquirent,  Guy  de  Montfort  ayant  été 
tué  au  siège  de  Castelnaudary,  en  1220,  sa  veuve  épousa,  en  quatriè- 
mes noces,  Aymar  de  Rançon,  après  la  mort  duquel  elle  prit  pour 
cinquième  mari,  en  1228,  Boson  de  Mastas,  seigneur  de  Cognac. 
Elle  survécut  encore  à  celui-ci  et  mourut  vers  la  fin  de  125 1,  au 
monastère  de  l'Escale-Dieu,  après  avoir,  par  un  testament  du 
3  novembre  1251,  institué  héritier  du  comté  de  Bigorre  Esquivât  de 
Chabanais,  son  petit-fils  ;  elle  avait  déjà  donné  la  vicomte  de  Marsan, 
avec  la  seigneurie  de  Saragosse,  à  Mathe  de  Mastas,  vicomtesse  de 
Béarn,  sa  fille'.  —  Pétronille  avait  eu  : 

De  Guy  de  Montfort, 

1°  Alix  de  Montfort,  mariée  à  Jourdain  de  Chabanais,  et,  en  secon- 
des noces,  à  Raoul  de  Courtenay,  seigneur  d'Illiers  et  deNeuvy, 
COMTE  de  Chietti  ; 

2"  Pétronille  de  Montfort  ,  femme  de  Raoul  de  Tesson  ,  baron 
normand. 

Et  de  Boson  de  Mastas, 

y  Mathe  de  Mastas,  vicoimtesse  de  Marsan,  alliée  à  Gaston  VII, 
vicomte  de  Béarn. 


1.  —  Marca,  Hist.  de  BJant,  p.  495. 

2.  —  Voy.  plus  loin  l'appendice  VllI. 

3.  —  !'.    [JE   Vaux-Cernay,    Hist.   Âlhigcnsium ,  c.  lxxxiii.  —  Puylaurens,  Chroii., 

C.    XXVI. 

4.  —  Marca,  Hisl.  de  Béarn,  p.  823. 

5.  —  Ibid.,  p.  827. 
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XXXI 

Comtes  et  Vicomtes  d'Aiire. 

IX.  —  Auriol-Dat,  vicomte,  second  fils  de  Daton  II-Loup,  comte 
de  Bigorre,  et  de  Lupa,  sa  première  femme  (Table  XXX-viii),  était  âgé 
d'une  vingtaine  d'années,  vers  926,  quand  il  signa  (Sigimm  Oriolo 
Datus,  vicecomite),  la  donation  de  l'alleu  d'Espas  faite  par  Guillaume  1"- 
Garcia,  comte  de  Fezensac,  à  l'église  Sainte-Marie  d'Auch\  et  il  était 
sans  doute  veuf  sans  enfant,  lorsqu'il  épousa,  vers  958,  la  veuve  du 
comte  Raymond-Dat,  son  frère  aîné,  Faquilène,  fille  d'Arnaud  F""- 
Garcia,  comte  d'Astarac,  laquelle,  à  la  mort  du  comte  Arnaud  I^'",  son 
frère,  arrivée  peu  après  977,  hérita  du  comté  d'Aure  qui  englobait  le 
Magnoac,  au  diocèse  d'Auch,  et  les  vallées  d'Aure,  de  la  Neste,  de 
Barousse,  d'Oueil,  et  de  Larboust,  au  diocèse  de  Comminges*. 
Auriol-Dat  signa  aussi  en  977  (Sigiium  Areolidat,  vicecomitis),  la 
charte  de  fondation  de  la  Réole  par  l'évêque  Gombaud  et  le  duc 
Guillaume-Sanche  de  Gascogne',  et  eut  de  son  mariage  avec  Faqui- 
lène : 

1°  Garcie-Auriol,  dont  l'article  viendra  ci-après; 

2"  Guillaume -AuRiOL,  comte  d'Aure,  en  partie,  qui  donna  à  Sainte- 
Marie  de  Simorre,  à  Gaston,  abbé  du  monastère,  et  aux  autres 
moines,  vers  995,  les  terres  de  Grazan,  Gaujan  et  Sarrancolin, 
pour  le  repos  de  son  âme  et  des  âmes  de  Garcie- Arnaud,  comte 
d'Astarac,  son  oncle,  de  Faquilène,  sa  mère,  de  Garcie-Auriol  et 
Arnaud,  ses  frères,  et  pour  leurs  péchés,  en  présence  d'AurioI, 
prêtre,  son  précepteur,  d'Arnaud -Garcia,  comte  d'Aure,  et 
Guillaume-Garcia,  ses  neveux,  de  Donat-Dat  et  Errichot-Dat,  ses 
oncles  paternels,  de  Louis,  comte  de  Bigorre,  son  cousin  germain, 
et  de  Loup -Mans  de  Lavedan,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne 
(Domim  GuiLLELMi  Aurioli,  comitis,  de  Gra^ano,  Gaujano,  SaJan- 
goJino. . .  Igitur  in  Dei  nomine  Guillelmo  Auriolo  expimxit  mihi 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  133. 

2.  —  Ibid.,  p.  156. 

3.  —  Première  partie,  p.  329. 


—  ^^92  — 

Deus  in  animo  meo. . .  ut  pro  me  et  pro  ûniiiiahus  parentum  meonim, 
donare  deheo  ad  Deitm  Patrem  oiiiiiipoicntcin . , .  Doiio  pro  pretio 
anima'  )nra\,  et  aniviœ  Garsi  Arnaldi,  comitis,  et  aiiiiuœ  Fachisan^ 
(Fachilanc-ç),  matris  mcœ,  et  animœ  Garsi  Orollo  (Garsire  Aurioli) 
et  animœ  Arnaldo  (Arnaldi)  et  pro  peccata  (peccatis)  conim,  donc 
Gravant  villam  ciim  omni  intratii  et  exitn. . .  Et  in  alio  loco  viUam 
qiiœ  dicittir  Gaujano  cinn  eccJesia . . .  Nec  non  et  locum  SaJangolino 
in  honoretn  sancii  Pétri  apostoli  consecratiim.  Totiim  donc  qitod  supra 
scriptiim  est  ad  Sanctam  Mariant  vocahiilo  Cimigorra  (Simorra),  ad 
Gastonem,  ahhatem  monasterio ,  et  ad  ipsos  fratres  qui  ibidem  Deo 
serviunt,  etc.  Signum  Guillelmo,  qui  cartuJam  istam  scrihere  rogavit 
et  manibus  Jirniavit.  Et  Oriolo  (Ariolo),  prœsbytero,  magistro  suo. 
Et  Arnaldo,  comité.  Et  Donato  Dati.  Et  Erricho  Dato.  Et 
Guillelmo  Garsia.  Et  Leudovico,  et  Lipomano  (Lupo  Mansi),  et 
Fortono ,  abbate ,  et  Garsiane ,  abbate ,  et  Guillelmo  Desiderata,  et 
Arnaldo  Elsi,  et  visores  alii  multi^).  Il  mourut  sans  postérité  ; 
y  Daton-Auriol,  vicomte  de  La  Barthe,  qui  eut  en  partage  la  vallée 
de  la  Neste  et  laissa  d'une  union  contractée  vers  990  : 

Guillaume- Dat,  vicomte  de  La  Barthe  ;  celui-ci  (Guilhermus  Dati, 
vicEcoMES  Sylvanensis),  assjsta  à  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Pé 
de  Générés,  vers  1022  ^,  et  mourut  sans  postérité  vers  1025. 

4°  Mansion-Auriol,    tige    des  Vicomtes  de   La  Barthe   et  d'Aure,   — 
Table  XXXI bis; 

5°  Et  Arnaud-Auriol,  mort  avant  995. 

X.  —  Garsie  I^''-Aurioi.,  comte  d'Aure,  rappelé,  comme  défunt, 
vers  995,  dans  la  donation  de  Guillaume-Auriol,  son  frère,  avait  eu 
d'une  femme  épousée  vers  980  : 

1°  Arnaud -Garcia,  qui  suit  ; 
2°  Et  Guillaume -Garcia. 

XL  —  Arnaud  II-Garcia,  comte  d'Aure  (Arnaldus,  nobilis  comes, 
DOMiNus  ET  POSSESSOR  TOTius  AuR^),  était  âgé  d'uHc  quiiizalne  d'années 
vers  995,  quand  il  signa  avec  Guillaume-Garcia,  son  frère,  la  charte  de 
Guillaume-Auriol.  11  assista  vers  1022  (Arnaldus  de  Aura)  à  la 
fondation  de   Saint-Pé    de   Générés',    et    renouvela    la   donation   de 


1 .  —  D.  Brugèles,  Chron.  eccUs.  du  diocèse  d'Âucb,  Preuves  de  la  seconde  partie, 
p.  9.  —  Gallia  christ.,  t.  I,  Instrum.,  p.  160.  —  Voy.  première  partie,  p.  314. 

2.  —  Première  partie,  p.  444. 
}.—  Ibid.,  p.  445. 
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Sarrancolin  à  l'abbé  Aster,  le  jeudi  5  juillet  1039,  en  y  ajoutant 
divers  biens,  entre  autres  une  église  située  dans  la  vallée  de  Larboust, 
du  consentement  de  Garcie-Arnaud,  son  fils,  d'Auriol-Mans,  vicomte 
de  La  Barthe,  et  Arsieu-Mans,  ses  neveux,  et  d'un  grand  nombre  de 
parents  et  de  vassaux  (Donum  comitis  Arnaldi  de  Aura...  Igitur  ego 
Arnaldus,  comes  de  Aura,  nionasicriitm  de  Sakiiigoliiio  iii  honore 
sancti  Pétri  apostoli  consecrainm . . .  ciun  allodio  de  Ylheio. . .  et  quodam 
casai e  in  Aura,  et  cum  ecclesia  Sancti  Pétri  quœ  est  in  Larbusto. . .  et 
cum  allodio  de  Gajano. . .  hoc  tottwi  ac  integrum  dono  Deo  et  Sanctce 
Marice  Cimorriianœ,  in  manu  Astari,  abbatis,  et  omnium  fratriim  sibi 
subditonim,  etc.  Facta  est  char  ta  ista  tertio  nonas  jiilii  luna  decimâ. 
Signum  Arnaldi  Garsl€,  qui  istam  donationem  scr ibère  curavit,  et 
Garsi  Arnaldi,  filii  siii,  et  Aurioli  Mancii,  vicecomitis,  et  Arsi  Mancii, 
^/ Sancii  Aurioli,  et  Forcii  Aurioli,  et  Boni  Filii,  et  Gastoni  Dati,  et 
Atonis  Anerii,  et  Einardi  Anerii,  et  Sancu  Garsi/e,  et  Atonis  Lnpi,  et 
Gastoni  Sancu,  et  Garsiœ-  Atilii,  et  Athonis  Aurilii,  et  Raimundi 
Aiirilii,  et  Arsivi,  abbatis,  et  Baroni,  prœsbiieri,  et  Sancii  Elis,  et 
Giiilelmi  Garsiœ  de  Torena,  et  Guilelmi  Garsiœ  de  Bisa,  et  Guilelmi 
Lnpi  de  Ba rossa,  et  Eici  Arsivi,  et  Garciœ  Sancii  de  yentijan,  et  Eici 
A{neri,  et  Lupi  Sancii,  et  Auriolis  Elis,  et  Guilelmi  Bernardi ,  et 
Arnaldi,  et  Garsiœ  Arnaldi,  et  Sancii  Piserra,  ^/Sancii  Dati,  et  Sancii, 
prœsbiieri,  et  Guilelmi  Arsivi,  et  Raymundi  Arsivi,  et  Lupi  Sancii,  et 
Arraconi  Baccarii,  et  Donati,  prœsbiieri  de  Ylheto,  et  isti  et  niulti  alii 
juraveriint  et  firmavenint  donationem  istam  super  altare  Sancti  Pétri, 
et  comes  qui  juravit  super  altare  cum  filiis  suis,  ut  semper  esset  firmum 
atque  ratum,  sicut  superiiis  insert um  est,  etc.  ^).  —  Marié  vers  l'an  loio, 
Arnaud  II -Garcia  fut  père  de  : 

1°  Garcie-Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

I.  —  D.  Brugèles,  Chron.  ecclés.  du  diocèse  d'Âuch,  Preuves  de  la  seconde  partie, 
p.  10.  —  Les  donations  de  Guillaume- Auriol  et  d'Arnaud  II-Garcia  d'Aure  sont 
rappelées  dans  une  autre  charte  du  Cartulaire  de  Simorre,  de  1073  :  Notum  sit 
omnibus,  etc.  Igitur  prcecepto  charitatis  Donnai  dicenlis  :  «  Date  et  dabiiur  vobis 
compunctus  »,  Guillelmus  Aurioli,  iiuiitus  comes  de  Aura,  dédit  Deo  et  Sanctcv  Maricp 
CintonilaitLV  in  manu  Gastoni,  abbatis,  et  omnium  fratrum  sibi  subditorum  villam  de 
Gaujano  et  villam  de  Gra^ano,  cum  ecclesiis . . .  ncctton  et  monasterium  de  Sala)igolino 
in  honorent  sancti  Pétri  apostoli  consecratum . .  .  prcrfatâ  donatione  sud  proprià  manu 
jurando  super  altare  firniata.  Deinde  successor  isiius  comitis,  Arnaldus,  nobii.is  comes, 
DOMiNus  ET  possessor  totius  AuR/€,  prœdictam  donationem  sicut  superilis  insertum  est 
juraz'it  in  manu  Âstari,  Cimorritani  abbatis, . .  .  et  propria  manu  firmavit. . .   Testibus 
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2°  Et  Raymond -Arnaud  d'Aure,  qui  alla  s'établir  sur  les  biens  de  sa 
femme  au  diocèse  de  Pamiers,  dans  le  comté  de  Foix.  Vers  1055, 
il  coopéra  au  rétablissement  du  monastère  de  Lezat,  avec  sa 
femme  et  ses  fils,  et  lui  fit  don  de  l'église  de  Francor  (Donavit 
ctiam  et  ad  hoc  opus  Raimundus  Arnaldus  de  Aura,  et  itxor  sua  et  filii 
sut,  ipsam  eccJesiam  qui  est  in  alo  de  Francore  uhi  vacant  a  Levado  *). 

Roger  d'Aure,  l'un  de  ses  fils,  donna  au  monastère  de  Lézat,  avec  les 
autres  copropriétaires,  la  dîme  du  blé,  de  la  farine  et  du  poisson  du 
moulin  du  Vernet,  moyennant  la  célébration  d'un  anniversaire  dans 
l'église  de  Saint-Martin  de  Pierrelate,  le  24  novembre  1094*. 

XII.  —  Garcie  II -Arnaud,  comte  d'Aure,  avait  déjà  succédé  à  son 
père  vers  1046,  lorsque  Fort-Sanche,  moine  de  Simorre,  qui  était  de 
la  race  des  comtes  d'Aure,  s'empara  du  prieuré  de  Snrrancolin,  d'où 
Pierre  I'^'",  abbé  de  Simorre,  le  chassa  avec  le  secours  du  comte  Garcie- 
Arnaud.  Le  moine  Bernard,  qui  plus  tard  —  en  1059  —  devint  abbé 
de  Saint-Savin  de  Lavedan,  y  fut  installé  comme  prieur,  et  vers  1060, 
Garcie-Arnaud  et  Bernard,  abbé  de  Saint-Savin  et  prieur  de  Sarran- 
colin,  offrirent  à  Dieu  et  à  Sainte-Marie  de  Simorre,  Raymond,  le  plus 
jeune  fils  du  comte,  pour  en  faire  un  moine  (. . .  Posfea  vero^  quidam 
malediciis  nomme  Porto  Sancius  ,  monachus  ex  progenie  nohilium 
comitiim  supradiciomm,  exercens  tyraniiidem  scilicet  injastam  potestatem 
hivasit  inonasterium  de  SaJangolino  subdifum  Sanctce  Marice  Cimorri- 
tanœ,  et  indè  ut  Justus  dominus  a  falsis  fratrihus  monasterii  contra 
justitiam  constituer etur  multum  insudavit.  Petrus,  autem  Cimorriianus 
ahbas,  cum  fratrihus  suis,  ad  Garsi  Arnaldum,  comitem  de  Aura,  et 
ad  proceres  terrœ  cucurrit,  et  de  invasore  et  de  injuria  allatâ  Deo  et 


scilicet  Arnaldo  Garsi.t,,  qui  ha)tc  adftrmationem  fieri  rogavil,  Garsi  Arnaldo,  filio 
suo,  AuRioLO  Mancu,  vicecomite,  etc.  (CartiiJaire  de  Simone,  Oïhenart,  Fol.  ms.  de 
Mgr  DE  Carsalade  du  Pont,  f°  256.  —  D.  Brugèles,  1.  c.  Preuves  de  la  seconde 
partie,  p.  13).  —  Voy.  les  articles  de  Garcie  II-Arnaud  et  Arnaud  111,  comtes  d'Aure. 

1.  —  Bibl.  Nat.,  Latin  pi8p,  Cariulaire  de  Lé^at,  fo  15  v°.  —  Hist.  de  Languedoc, 
t.  V,  col.  441 . 

2.  —  Cartul.  de  Lé^-at,  fo  6.  —  A  cette  branche  de  la  Maison  d'Aure  appartenaient  : 
Bernard  et  Roger  d'Aure,  qui  assistèrent  à  la  consécration  de  l'église  de  Rutilans, 

le  16  février  1173;  ■'*  donnèrent,  le  premier,  la  dîme  du  poisson  de  deux  moulins, 
et,  le  second,  trois  mesures  de  terre  à  Pierrelate. 

Raymond  d'Aure,  damoiseau,  marié  avant  le  3  octobre  1319  à  Adhémare  Rigaud 
de  Vaudrcuil. 

Et  Guillaume  d'Aure,  moine  de  Lézat,  nommé  abbé  d'Aunay  en  1326,  puis  de 
Bonnefont  en  1333,  créé  cardinal  le  18  décembre  1338,  et  mort  en  1353. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  393,  n.   1. 
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monasterio  Cimorritano  qnœrimouîain  ïachrimabiliter  ostendit.  Qita- 
propter  Garsi  Arnaldi,  prœdiciiis  comf.s,  atque  suis  proceres,  contra 
invasonim  maximâ  iudiguaiione  commoti.  Domino  et  Santœ  Mariœ 
Cimorritaucc,  et  domno  Petro,  abbati,  nec  non  et  frairibits  sibi  commissis, 
monasteriiini  ablatum  de  SaJangolino  et  omnes  nionachos  ibi  habitantes 
expulsa  invasore,  reddidenmt,  constituto  a  domno  Petro,  abbate,  ibi 
priore  siio  Bernardo.  in  posterum  Sancti  Savini  abbate,  cnm  Cimorri- 
ianis  fratribns;  et  antiquam  donationem  corroboratione  plurimornm 
testinni  firmam  et  stabitent  constituer unt,  et  Garsi  Arnaldi,  comitis, 
et  Rogerii,  et  Attonis  et  Gnillelmi  Attonis,  et  Raimundi  de  Camos,  et 
plurimornm  aliorum.  Postea  vero  Garsi  Arnaldus,  comes  de  Aura, 
et  Bernard  us,  abbas  Sancti  Savini  et  idem  prior  de  Salangolino,  obtu- 
lernnt  Raymundum,  filium  ejusdem  Garsi  Arnaldi,  comitis.  Domino 
Deo  et  Sanctœ  Mariœ  Cimorritanœ,  tit  ibi  monachus  fieret  et  semper 
Deo  et  Sanctœ  Mariœ  servir  et,  or  ans  pro  animabus  parentum  suorum  '). 
—  Garcie- Arnaud  eut  d'une  union  contractée  vers  l'an  1040  : 

I''  Arnaud  III.  qui  était  comte  d'Aure,  vers  1070,  lorsque  le  moine 
Raymond,  son  frère,  s'empara  du  monastère  de  Sarrancolin  et 
voulut  le  rendre  indépendant  de  celui  de  Simorre,  dont  l'abbé 
était  alors  Pons,  évêque  de  Bigorre.  Auger,  évêque  de  Comminges, 
Arnaud,  comte  d'Aure,  et  Sanche  I'^'',  vicomte  de  La  Barthe,  se 
joignirent  à  Pons,  chassèrent  de  Sarrancolin  Raymond  d'Aure  et 
les  moines  qui  avaient  pris  parti  pour  lui,  et  l'abbé -évêque  y 
établit  comme  prieur  Sanche  de  Marcheste  ^  (Qiii  ex  puero  factus 
vir^,  nesciente  Pontio,  Bigorritano  episcopo  atqiie  Cimorritano  abbate 
suo.  nescientibiis  etiam  confratribiis  suis,  superbia  gcncroiatis  siiœ, 
monasteriiim  Sancti  Pet  ri  invasit,  qiiod  per  violent  iain  suam  a  monas- 
terio Sanctœ  Mariœ  Cimorritanœ  asqiie  abbate  suo  mâgnà  vi  auferre 
taboravit.  Ego  Ponfius  magna  ira  compuisus  ad  episcopum  Convenarum, 
Auger ium  noiiiine,  atque  ^J  Arnaldum,  comitem  de  Aura,  nec  non 
ad  vicecomitem  Sancium  de  Bartha  accedere  festinavit,  et  de  monacho 
sibi  subdito,  qui  sibi  per  invasioncm  monasterium  abstulerat,  conquestus 
fuit.  Qjii  omnes  monasterium  et  perfidos  monachos  potestati  domni 
Pontii  episcopi  tr,adiderunt ,  qui  episcopus  Raymundum,   monachum,  et 

1.  —  Cartul.  de  Simorre  (Oïhenart,  I.  c,  fo  256  v»  ;    D.  Brugèles,   1.    c,  Preuves 
de  la  seconde  partie,  p.  14). 

2.  —  En  remplacement  de  Bernard  111,  abbé  de  Saint-Savin,  encore  vivant,   car   il 
ne  mourut  qu'en  1080. 

3.  —  Raymond  d'Aure.  —  C'est  la  suite  du  passage  cité  dans  l'article  du   comte 
Garcie-Arnaud. 
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istos  piiTiîicios  monachos  secum  ad  monasterium  Cimorritanum  deduxe- 
ritiit ,  rdicto  ibi  priore  Sancio  de  Marchesta ,  ciim  monachis  siicv 
congrcgafionis,  pJuribus  testihiis  existentihus  sicut  superiiis  insertiim 
est,  etc.  Aniio  Dotnini  iniJlesimo  septiingcsiiiio  tertio,  siih  Gregorio 
papa  septiim  ').  —  Le  comte  Arnaud  III  mourut  sans  postérité 
légitime  ;  mais  il  paraît  avoir  laissé  un  fils  bâtard  : 

Arnaud -Laudic  d'Aure,  chevalier  et  vassal  du  roi  d'Aragon,   qui  vivait 
en  1 125,  avec  son  fils  : 
Arnaud  d'Aure. 

2"  Odon,  dont  l'article  suit  ; 

y  Et  Raymond  d'Aure,  moine  de  Simorre. 

XIII.  —  Odon  Y\  vicomte  d'Aure,  succéda  à  son  frère  aîné  vers  1080, 
mais  il  ne  porta  que  le  titre  de  vicomte,  car,  en  1082,  Centule- 
Gaston  de  Béarn,  comte  de  Bigorre,  le  contraignit  par  les  armes  à 
reconnaître  sa  suzeraineté.  —  Odon  mourut  avant  1095,  ayant  eu  de 
sa  femme  épousée  vers  1070  : 

XIV.  —  Sanche-Garcia,  vicomte  d'Aure,  qui  assista  le  14  octobre  109  5 
à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Pé  de  Générés'.  Il  refusa  de  renou- 
veler au  comte  Centule  II  de  Bigorre  l'hommage  que  son  père  Odon 
avait  fait  à  Centule  Y^'  et  soutint  sa  cause  les  armes  à  la  main,  aidé 
d'Arnaud-Laudic  d'Aure,  son  cousin,  et  de  Bernard  I^"",  comte  de 
Comminges  ;  puis,  reconnaissant  son  tort,  il  prêta  l'hommage  et  se 
soumit  à  la  justice  du  comte  de  Bigorre.  Mécontents  de  cela,  Arnaud- 
Laudic  et  le  comte  de  Comminges  appelèrent  Sanche-Garcia  devant 
la  cour  de  Roger  III,  comte  de  Foix,  où  les  deux  cousins,  résolus  de 
terminer  leur  différend  par  un  combat  singulier,  mirent  leurs  gages 
de  bataille  en  la  main  de  Roger.  Le  duel  devait  avoir  lieu  à  Miramont, 
et  le  comte  de  Bigorre,  parrain  du  vicomte  d'Aure,  l'y  accompagna  ; 
mais  Arnaud-Laudic,  dont  les  parrains  étaient  deux  amis  du  comte 
de  Comminges,  Pierre  de  Mauvezin  et  Bonhomme  de  Mont,  n'osa  pas 
combattre,  ni  même  entrer  dans  la  lice.  Sanche-Garcia  et  le  comte  de 
Bigorre  s'en  retournèrent,  et  Centule,  ayant  obligé  Arnaud-Laudic  à 
remettre  la  cause  en  sa  main,  par  foi  et  par  otages,  fit  juger  l'affaire 
par  Raymond-Guillaume  de  Villemur  et  par  d'autres  juges  de  Toulouse 

1.  —  Cartul.  de  Simone  (Oïhenart,  1.  c,  f°  256  v"^). 

2.  —  Annuaire  du  Pclit- Séminaire  de  Saint-Pc,  XIII,  1887,  p.  275. 
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qui  ordonnèrent  encore  le  duel.  Sur  l'ordre  du  comte  de  Comminges, 
Arnaud-Laudic  refusa  de  nouveau  le  combat  en  champ  clos  :  aban- 
donnant ses  otages  à  la  discrétion  de  Centule,  il  commença  la  guerre 
contre  Sanche- Garcia  et  le  comte  de  'Bigorre,  et  se  conduisit  si 
vaillamment  qu'il  chassa  le  premier  de  la  vallée  de  Larboust.  Dès 
qu'il  vit  le  vicomte  d'Aure  vaincu,  Centule  Ht  construire,  dans  cette 
vallée,  le  château  d'Albespin  et  le  remit  à  Sanche-Garcia,  pour  sa 
défense  ;  mais  celui-ci  signa  la  paix  avec  son  cousin  et  laissa  Centule 
en  guerre  avec  le  comte  de  Comminges.  Le  comte  de  Bigorre  ayant 
demandé  alors  que  le  vicomte  lui  rendit  le  château  d'Albespin, 
Sanche-Garcia  alla  le  trouver,  avec  Arnaud-Raymond  d'Aspect,  et 
obtint  de  garder  le  château  en  donnant  douze  otages  et  en  promettant 
de  le  rendre  au  comte,  en  colère  ou  non,  à  la  première  réquisition. 
Cependant,  peu  de  temps  après,  Sanche-Garcia  s'étant  mis  sous  la 
protection  du  comte  de  Comminges,  en  reconnaissant  sa  suzeraineté, 
Centule  exigea  du  vicomte  et  de  ses  otages  la  remise  du  château,  et, 
sur  le  refus  de  Sanche-Garcia,  il  somma  inutilement  le  comte  Bernard 
et  l'évêque  de  Comminges  de  le  lui  faire  rendre.  Centule  et  le  comte 
de  Comminges  allèrent  ensuite  à  la  cour  d'Alphonse  le  Batailleur,  roi 
d'Aragon  et  de  Navarre,  où  ils  trouvèrent  Arnaud-Laudic,  vassal  du 
roi,  et  Sanche-Garcia  qui  s'était  fait  aussi  vassal  d'Alphonse,  pour  que 
celui-ci  le  protégeât  contre  le  comte  de  Bigorre.  Le  roi  ayant  dit  à 
Centule  de  ne  faire  aucun  mal  au  vicomte  d'Aure,  le  comte  répondit 
que  Sanche-Garcia  aurait  menti  à  sa  foi  s'il  ne  lui  rendait  le  château 
d'Albespin  et  ne  reconnaissait  sa  suzeraineté  ;  sur  quoi  Arnaud-Laudic 
garantit  au  roi  que  Sanche-Garcia  ferait  soutenir  son  droit  par  un  de 
ses  chevaliers  contre  un  autre  du  comte,  sous  réserve  que  si  ce 
chevalier  était  vaincu,  ou  que  le  vicomte  n'osât  combattre,  ce  dernier 
resterait  libre  de  son  corps.  Mais  le  vicomte,  n'osant  pas  s'en  remettre 
aux  chances  d'un  combat,  reconnut  la  suzeraineté  du  comte  de  Bigorre 
et  lui  livra  le  château,  et,  depuis,  Centule  le  lui  remit  de  nouveau,  sous 
garantie  que,  requis  avec  ou  sans  colère,  avec  fait  ou  forfait,  jamais  il 
ne  refuserait  de  le  rendre,  et  qu'il  aiderait  le  comte  contre  tout  homme 
du  monde,  comme  ami  et  fidèle  vassal.  Sanche-Garcia  tint  ses  pro- 
messes jusqu'à  ce  que  le  comte  fut  fait  prisonnier,  et  passa  alors  dans 
le  camp  du  comte  de  Comminges  et  des  autres  ennemis  de  Centule, 
et  quand  celui-ci  fut  libéré  et  que  le  comte  Bernard  lui  eut  rendu  sa 
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terre,  il  réclama  le  château  d'Albespin  au  vicomte  d"Aure.  Enfin,  après 
s'y  être  refusé  d'abord,  Sanche-Garcia  le  remit  à  Centule  et  lui  renou- 
vela son  serment  de  fidélité,  le  24  avril*!  125,  avec  la  garantie  d'Arnaud- 
Laudic  et  d'Arnaud  d'Aure,  père  et  fils,  et  en  donnant  pour  otages 
Pierre  de  Jussan,  Odon  d'Aure,  son  fils,  B.  de  Barèges,  Pierre  de 
Mauvezin,  Raymonnet  d'Aspect,  Arnaud  de  Saint-Paul  et  Brun  de 
Saint-Paul  ;  il  promit  de  donner  encore  deux  fils  de  Garmond  de 
Saint-Béat,  et  le  fils  de  Pélégos,  quand  iï  serait  chevalier,  le  fils  de 
Bérenger  de  Jénos  et  Arnaud-Galabrun  de  Saint-Paul,  en  présence 
d'Arnaud,  vicomte  de  Lavedan,  et  Raymond-Garcia,  son  fils,  d'Auger 
des  Angles,  d'Odon  de  Bénac,  de  Fortaner  d'Aster  et  Espain  d'Aster, 
Raymond  de  Viella,  Bernard-Col  de  Gresinhac,  Sanche-Adil  de  Jussan, 
Sanche-Dat  de  Ville,  Pierre  d'Ancize,  Raymond  de  Casenave.  Et  cet 
accord  amiablement  fait  dans  un  monastère  situé  près  du  mas  de 
Saint-Aventin,  le  comte  de  Bigorre  et  Sanche-Garcia  d'Aure  allèrent 
p>asser  la  nuit  dans  la  maison  de  Sanche-Arnaud  de  Saint-Aventin 
(De  placiio  comiiis  et  Sancii  Garcie  de  Aura.  —  Cenîullo,  cornes 
Bigorre,  hahuit  placitum  et  giieram  ab  Don  Sanz  Gassie  de  Aura  per 
la  segnorîa  que  Don  Od,  la  pair  ^'En  Sanz  Gassie,  concedo  a  [E]n 
Centod  lo  coms,  pair  de  isto  Centullo  ;  e  tant  que  Don  Sanz  Gassie 
cum  saho  que  tort  avia,  fecit  illi  sa  segnoria  e  de  Ici.  Cum  bi  Arn. 
Laudig,  sos  co^is,  que  Sanz  Gassie  ag  feit  pleit  ab  lo  segnor,  pesai  et 
sabol  mal  ;  e  al  comte  de  Cumeuge  si  pesa  malament,  e  en  ht  cort  d'En 
Roger,  coîute,  bengon  Aramida.  Arn.  Laudig  e  Sanz  Gassie  estacarin 
batalhe  per  lors  corps  en  sa  ma.  Lo  coms  de  Begorra  enpara  Sanz  Gassie 
et  sigune  iro  Miremon  or  la  batalhe  fo  combidade.  E  Arn.  Laudig 
enperaren  los  amigs  del  comte  de  Comenje,  Pet  rus  de  Maie  '^e^ia  et 
Bons  Hom  de  Mont  ;  e  Arn.  Laudig  nos  ausa  combater  de  la  batalhe  ni 
eisir  al  camp,  e  tornacen  Centullus,  lo  comps,  ab  Sanz  Gassie  ;  e  tant 
V enpara  tro  Arn.  Laudig  l'estaca  dreit  en  sa  ma,  per  sa  fe  e  per  ostages. 
El  comps  fe  pleit eiar  tant  lo  pleit  tro  por  lo  judjament  Ramon  IV.  de 
yUlamur  et  altres  judjes  de  Tolosa  estancaren  batalha,  e  Arn.  Laudig  no 
bing  a  la  batalhe  per  comandament  del  compte  [de  Cumenge]  e  laisan 
en  cos  sos  ostages,  e  d'aqui  eant  guereia  ab  Don  Sanz  Gassie  et  al  comte 
[de  Bigorra]  per  lui,  e  tant  fo  pros  Arnaud  Laudig  que  Sanz  Gassie 
jeta  de  Larbosi.  El  coms  de  Bigorre,  corn  bi  deseretat  Sanz  Gassie,  fel 
castel  en  Larbost,  Alb  Espi;  e  cum  Sanz  Gassib  ac  lo  castel  et  fo  tornade 
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en  la  terra,  fe  pleid  ab  Arn.  Laudic  e  laisa  !o  compte  en  ta  giterra.  E 
citm  Sanz  Gassie  ag  feit  pleit,  arquiri  to  Atb  Espi  lo  comps,  e  Sanz 
Gassie  vejico  al  compte  ab  Arn.  'Ramon  d'Esped,  e  afidal  lo  casted  qtœ 
ja  no  II  bedas  ab  ire  ni  ses  ira,  ni  ab  feit  ni  ab  for  feit,  e  can  lo  comps  se 
(fe)  bolere  que  poderos  Ion  fes  sens  engan  del  compte  e  que  xii  ostages 
Ion  des  a  lui  e  son  lignage  e  al  sos.  A  en  devant,  quant  se  causi,  fe  pleit 
ab  lo  compte  de  Cnmenge.  Lo  comps  de  Bigorra,  ciun  bi  qne  de  lui  fo 
partit,  cobidal  (combida  et)  per  so  fe  et  s  ostages  quel  redosen  lo  casted,  e 
110  H  volg  rendre.  El  coins  de  Begora  enquéri  l'abispe  de  Comenje  e  [et] 
comte  quel  fessen  areder  lo  casted  o  esdiier  de  sa  fe,  e  no  ac  feren  ;  e 
dequi  en  la  déport  asen  tant  quel  coms  de  Bigorra  [e]  el  coms  de  Comenje 
anarin  en  la  cort  del  rei  de  Arago,  e  aqiii  trobaron  Arn.  Laudig,  qui  fo 
hom  del  rei,  et  Sanz  Gassia  ac  lo  feit  segnor  quel  enperes  del  compte  de 
Bigorre.  El  reis  dix  al  compte  que  no  fes  mal  an  (a  En)  Sanz  Gassie. 
El  coms  dix  al  rei  que  so  fe  l'ave  mentite  si  [e]l  casted  nol  rendie  e  sa 
segnorie  nol  fa^ie.  E  Arn.  Laudig  plevi  al  rei  que  tal  agos  Sanz  Gassie 
que  de  sa  fe  sesdixes  tin  son  cavaleir  ad  altre  del  compte;  e  si  era  bencut;^ 
ni  la  balaie  no  ausava  far,  sos  corps  ne  fose  près.  E  Sanz  Gassie  no 
ausa  far  la  balaie  e  redeg  si  medes  e  son  casted  al  comte  de  Begorre ;  e 
depuis  lo  compte  redeg  li  ab  que  ec  lo  plevi  que  ja  no  li  betas  (bedas)  ab 
ira  ni  sen^  ira,  ni  ab  feit  ni  ab  forfeit,  e  que  force  e  adjutori  e  amigs  et 
fidel  lo  fos  de  to^  homes  del  mon.  E  Don  Sanz  Gassie  teng  lec  be  tro 
quel  coms  fo  près,  e  d'à  [qui]  enanflj  tenc  se  ab  Benuird  de  Comenje  e 
ab  autes  sos  enemigs  ;  e  quan  lo  coms  fo  sont  e  Bernard  l'ac  aredude  sa 
terra,  demana  a  Sanz  Gassie  son  casted,  quel  avia  plevit,  e  no  li  volg 
rendre.  E  este  tant  lo  coms  tro  [castet]  Sanz  Gassie  près  talant  que  li 
redes,  e  redec  li  ;  e  com  li  ag  rendud,  a  cab  de  viii  dies  fe  pleit  ab  lo 
compte,  feria  vi  ^ ,  octava  kalendas  mai  et  luna  octava  décima  ^  et  in  isto 
die  et  in  ista  luna  plevi  Sanz  Gassie  que  force  e  adjutori  e  amigs  ejidels 
lo  fo  contra  tot^  homes  del  mon,  eja  dreit  ni  lei  nol  bedas  a  lui  ni  a  sos 
clamani,  e  per  la  isa  comenence  plevi  lag  Arn.  Laudig  e  Arn.  de  Aura, 
filius  suus,  e  del  ne  ostage  Petro  de  hissa  ;  Oddo,  filio  suo  ;  B.  de  Barege  ; 
Petro  de  Maie  Be;^ie ;  Ramonet  d'Espet  ;  Arn.  de  Sancto  Paulo  ;  Brun 
de  Sancto  Paulo  ;  e  deu  Ion  dar  duos  de  filiis  Garmond  de  Sent  Bead  ; 
e  Arn.,  lo  fil  Pelegos,  quant  cavaleir  si  a,  el  fil  Belenger  de  le  nos,  e 

I. —  En  1 125,  le  dix-huitième  jour  de  la  lune  fut  le  vendredi  24  avril. 
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y^ni.  Gijhibrii  de  Saiicto  Paiilo.  Bedcnt  :  Âni.  de  Laveda,  e  R.  Gassie, 
so  fil  h  :  e  Aiiger  de  Angles,  e  Oddo  de  Beiiac ,  e  Fortaner  d'Aster,  e 
Espa  d  Aster  ;  R.  de  Bilar  e  Bernard  Col  de  Gri{iiioa  (Grisigna)  ; 
Siin{  Adil  de  Iiissa  e  San:{  Dat  de  yUla  ;  P.  de  Ancisa  ;  R.  de  Casa 
Nava  ;  e  la  nuit  ag  estât  lo  coms  ah  Sanz  Gassie  de  Aura  en  la  maso 
Saui  Arn.  de  Saneto  Ave[n]fino,  Acest  pleyî  fo  feit  el  mostier  devant  lo 
cap  del  mas  de  Sent  Aventi,  amoraumenti^).  —  Sanche-Garcia  laissa 
d"un  mariage  contracté  vers  1095  : 

XV.  —  Odon  II,  VICOMTE  d'Aure,  qui  succéda  à  son  père  vers  1 128 
et  fit  hommage  au  comte  Centule  II  (Iteruui  eadem  conventione 
Od  de  Aur\,  filins  Sancii  Garcie,  concredo  la  sengnorie  de  sie  e  de  sos 
castels  que  ah  feit  ni  ah  for  feit  nais  i  hedas  a  lui  ni  a  son  metsage,  et  del 
ne  osiages  IV.  Arn.  Ademar  (Guilheni  Amant  A^emar),  IV.  (JVilbem) 
de  Saneto  Paulo  [Arodjer  de  Mosteio  (Mostrio),  Oddo  de  Sent  Beat, 
Gassio  de  Saint  Aventi]  Airodjer  de  Casais  (Arrodjer  de  Cals)  IV.  Arn. 
de  01  (Wilhem.  Ar.  de  Lo),  Arn.  de  Jenos  (Genos)*.  —  Marié 
vers  1120,  Odon  fut  père  de  : 

1°  Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Guillaume  d'Aure,  dit  le  Boiteux,  père  de  : 

Arnaud  d'Aure,  caution  (Arnaldus  de  Aura)  avec  Bernard-Raymond, 
seigneur  d'Esparros,  et  le  vicomte  d'Aster,  de  Blanchefleur  de  Thermes 
et  de  ses  fils,  dans  une  donation  qu'ils  firent  au  monastère  de  Berdoues, 
en  1 183  '.  Par  son  testament  de  l'an  120  6  (in  eia  m.  ce.  xl.  iiu),  il  fit 
donation  aux  moines  de  l'Escale-Dicu  de  tout  ce  qu'il  possédait  à  Trasera 
(Trachère?)  et  à  Juxan.  et  d'une  vigne  lui  appartenant  à  Avos  (Aveux)*. 

XVI.  —  Arnaud  IV,  vicomte  d'Aure,  et  Guillaume,  son  frère, 
firent  hommage  à  Centule  III,  comte  de  Bigorre,  vers  1170  (Arn.  de 
Aura,  W.  Tort,  sos  frair,  son  feiii  onies  d'En  Centod  per  la  terra 
que  an  et  que  enan  gadagnaran  (en  an  guadauharan)  id  de  lui,  e  lor 


I.  —  Ce  traité  a  été  publié  par  M.  A.  Luchaire  (Recueil  de  textes  de  l'ancien  dialecte 
gascon,  pages  14  et  suiv.)  d'après  l'un  des  Cartutaiies  de  Bigorre  de  Pau,  f"*  1  5  v^-iô  v''. 
C'est  à  l'obligeance  de  mon  excellent  ami  M.  G.  Balencie  que  je  dois  le  texte  ci-dessus, 
beaucoup  moins  défectueux,  du  manuscrit  de  Bordeaux. 

2. —  Cartiilaire  de  Bigorre  (copies  de  Bordeaux,  f""  24  v";  de  Pau,  xv^  siècle, 
f  16  yo). 

3-  —  Cartiil.  de  Berdoues  (Oïhenart  yol.  nis.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont, 
fo  245  vo). 

4.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  H.  5/  (communication  de  M.  G.  Balencie). 
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ligiiadge  del  so,  hinc  et  in  pcrpcliiH>ii  ;  En  Cenlod  qiiel[s]  sic  bons  segner 
et  quels  enipar\  —  Arnaud  mourut  avant  i  i8o,  laissant  de  sa  femme, 
épousée  vers  1 145  : 

XVII.  —  BnRTRANDE,  VICOMTESSE  d'Al'Re,  mariée  vers  1160  à  Guy 
DE  C0MMINGES,  quatrième  fils  de  Bernard  h'",  comte  de  Comminges, 
et  de  Dias  de  Muret  \ 


xxxr'^ 

Vicomtes    de    La    Bartke    et    d'Aure. 
Seigneurs    d'Esparros. 

X.  —  Mansion-Auriol,  quatrième  fils  d'AurioI-Dat,  comte  d'Aure, 
et  de  Faquilène  d'Astarac  (Table  XXXI-ix),  fut  apanage  de  la  vicomte 
de  La  Barthe  vers  1025,  à  la  mort  de  Guillaume-Dat,  son  neveu', 
et  laissa  d'un  mariage  contracté  vers  990  : 

1°  Auriol-Mans,  dont  l'article  suit; 

2"^  Et   Arsieu-Mans,    qui    signa   avec   ses    fils    la   donation    faite   au 

monastère  de  Simorre  par  Arnaud  II -Garcia,   comte  d'Aure,   le 

5  juillet  1039^.  —  Il  fut  père  de  : 

A.  Ez!-Arsieu  ; 

B.  Guillaume-Arsieu  ; 
c.  Et  Raymond-Arsieu. 

XL  —  Auriol-Mans,  vicomte  de  La  Barthe,  souscrivit  aussi  la 
charte  de  donation  du  comte  Arnaud  II-Garcia  d'Aure,  son  cousin 
germain,  avec  ses  deux  jeunes  fils,  Sanche  et  Fort-Auriol  (Aurioli 
Mancii,  viCECOMiTis,  ct  Arsi  Mancii,  et  Sancii  Aurioli,  et  Forcii 
Aurioli  '),  le  5  juillet  1039.  —  11  eut  de  sa  femme,  épousée  vers  1020  : 

1.  —  Caiiuhiire    de    Bigonc  (copies    de    Bordeaux,    fo    23;    de   Pau,    xV^    siècle, 

fos    i(j  vo-  17). 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  306. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  392. 

4.  Ibid.,    p.   }Q}. 

5.  —  Ibidem. 

26. 
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1°  Sanche-Auriol,  dont  l'article  suit  ; 

2°   FORT-AURIOL  ; 

3"  Et  Aymeric  de  La  Barthe,  qui  fut  caution  de  son  frère  aîné,  le 
12  mars  1083. 

XII.  —  Sanche  I*-''"-Auriol,  vicomte  de  La  Barthe,  succéda  à  son 
père  vers  1065  et  se  joignit  vers  1070  (vicecomitem  Sancium  de 
Bartha)  à  Arnaud  III,  comte  d'Aure,  son  parent,  à  Pons,  évêque  de 
Bigorre  et  abbé  de  Siinorre,  et  à  Auger,  évêque  de  Comminges,  pour 
chasser  du  monastère  de  Sarrancolin  le  moine  Raymond  d'Aure,  frère 
du  comte \  Sanche,  dont  la  vicomte  relevait  du  comté  d'Aure,  refusa 
de  reconnaître  la  suzeraineté  de  Centule  I"'"'  après  que  le  comte  Odon  L^'" 
eut  prêté  foi  et  hommage  au  comte  de  Bigorre  ;  mais  celui-ci  lui  fit 
la  guerre  et  l'obligea  à  se  'remettre  entre  ses  mains  et  à  jurer  sur 
l'autel  de  Saint-Pé,  le  dimanche  12  mars  1083,  qu'il  lui  serait  fidèle, 
ainsi  qu'à  la  comtesse  Béatrix  et  à  leur  postérité,  Sanche  s'engagea  à 
les  défendre  et  se  soumit  à  subir  jugement  devant  eux,  pour  sa  terre, 
à  Castelbajac,  à  Mauvezin  ou  dans  tel  autre  lieu  qui  lui  serait  indiqué  ; 
il  fit  jurer  avec  lui  son  frère  Aymeric  et  donna  douze  otages,  parmi 
lesquels  Raymond-Loup  d'Elson,  Arnaud-Raymond  d'Elson,  B.  de 
Nestier  et  Arnaud-Hugues  de  La  Barthe,  fils  de  Raymond-Loup 
d'Elson  (De  concordia  Sancii  de  Barta.  Descriptio  coiicordie  Sancii  de 
La  Barta,  qiiam  habiiii  cum  domino  suo  Cetiiullo,  comité  de  Bigorra, 
qiiûHdo  se  in  capiionem  comitis  misit  et guerram  suam  definivit,  et  comiti 
dédit  stiam  fidem  et  eijnravit  fidelitatem  ;  que  jurai iofacta  fuit  \\\\°^  idus 
mardi,  die  dominico  et  die  sancti  Gregorii,  super  saucta  sanctorum 
Generensis  ceiiobii,  posita  super  altare  sancti  Pétri.  Primiis  igitur  ipse 
SAiiaus  juravit  qiiod  ab  illa  Jjora  in  antea,  quamdiii,  viveret  fidelis  esset 
comiti  et  uxor[i]  sue  comitisse  Beat r ici,  et  fiïiis  et  fitiabus,  quos  vel  quas 
de  se  ipsis  tune  Imbebant  aut  habituri  erant,  Bigorram  tenentibus,  scilicet 
de  eorum  vita,  de  propriis  suorum  corporum  me  m  bris,  et  de  omni  eorum 
honore  quem  tune  Jmbebant  et  Jmbituri  erant  (essent  ^)  per  ejus  concilium 
aut  sine  suo  concilio,  unde  ei  in  adquisitione  injusticiam  non.  facerent, 
et  quia,  propter  Jjonorem  sumii  de  Bigorra,  an  te  eos  justiciam  fac[er]et  in 
Castro  Bayaco,  aut  in  Castro  nomine  Malovicino,  aut  in  alio  loco  quem 


1.  —  Voy.  jMuâ  haut,  p.  395. 

2.  —  Texte  du  manuscrit  de  Bordeaux. 
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hoiiiiiies  coiuilis  Bigorrensis  oportiunuii  laudarcnt  ;  ci  eam  justiciam 
fac[er'\et  secuudiim  qtiod  jiidicarcnt  Bigorrenses  per  rectum  et  legcm,  et 
qiiocicns  ad  hoc  îiivitatiis  forci  ab  eis  aiit  pcr  cos,  aut  per  aliqiiem  de 
coruni  hoiiiinibns,  siib  iiomine  sacraiiicnii.  —  [De]  hosiaticis  dels  de 
Barta.  Hostaiici  qnos  tenet  Ccniiilliis,  cames  Bigorensis,  de  S°  de 
Labarta.  ///  primus  ipse  Sancius  juravit  et  Aymericus,  f rater  ej'tcs. 
Hosiatici  et  jiiraiores  Moniosi[n]ns  de  Saiicio  Paulo,  B.  de  Finibus, 
Ccniiillits  de  Cuneo  et  Willjelmiis  Aniaidi,  fraier  ejus.  R.  Liipi  de  Elson, 
Ar.  Ramiindl  de  Elsoii,  Caiveius  de  Bordis,  A.  Guilhermi  de  Saiicto 
Gcncslo,  B.  de  Nestier,  A.  Ug  de  Barta  (sic),  filins  R"  Ltipi  de  Elsoii  ; 
R.  Bcniardl  de  Saiicio  Jnsio,  A.  R.  de  Casales^).  —  Sanche  mourut 
peu  de  temps  après,  ayant  eu  d'une  union  contractée  vers  1050  : 

XIII.  —  Auger,  vicomte  de  La  Barthe  vers  108 5-1 130  (Augerius 
Bartanus,  filins  Sancii  -),  marié  vers  108  5.  Il  épousa  en  secondes  noces, 
vers  1 100,  l'héritière  d'une  partie  de  la  vallée  de  Barousse',  et  laissa  : 

Du  premier  lit, 

1"^  EsPAiN,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Arnaud  de  La  Barthe,  seigneur  d'Esparros,  qui  assista  avec  Pierre, 
son  frère  (Arnaldus  de  Labartha  cl  fraier  cjiis  Petrus),  à  la  dona- 
tion de  la  terre  d'Aguin  au  monastère  de  Simorre,  vers  1130^.  11 

1.  —  Cartulaire  de  Bigarre,  Pau  xv'^  siècle,  fo  12. 

2.  —  OÏHENART,  Noiitia,  p.  525. 

3.  —  Au  mois  de  mars  975,  régnant  Lothairc,  roi  de  France,  et  Arnaud  d'Astarac, 
comte  d'Aure,  deux  frères,  Odon  et  Arnaud,  chevaliers,  donnèrent  au  monastère  de 
Pcssan,  à  la  suite  d'un  meurtre,  leur  terre  de  Baroussc  (terrain  illam  qucv  vocattir 
Barossa  ex  finie  iisqiie  modo  :  aliovero  iiomine  vocabatur priiis  Estifontan  et  Badestaii), 
ciue  l'abbé  Autère  leur  inféoda,  en  retenant  la  justice,  les  dîmes  et  les  prémices. 

La  portion  de  la  vallée  de  Barousse,  cjui  forma  plus  tard  la  baronnie  de  Bramcvaque, 
fit  partie  de  la  vicomte  de  La  Barthe  dès  l'origine  de  celle-ci  et  jusqu'à  la  fin  du 
xiii'^  siècle.  Quant  à  la  portion  qui  composa  la  baronnie  de  Mauléon,  au  \u'^  siècle,  elle 
continua  de  dépendre  féodalement  du  comté  d'Aure,  sous  des  seigneurs  particuliers 
dont  l'héritière  fut  la  seconde  femme  d 'Auger,  vicomte  de  La  Barthe. 

Guillaume- Loup,  seigneur  de  Barousse,  en  partie,  que  l'on  a  vu  assister,  en  1039, 
à  la  donation  de  Sarrancolin  par  Arnaud  II-Garcia,  comte  d'Aure,  restitua,  vers  1045, 
l'église  de  Saint -Maxence,  en  Comminges,  au  monastère  de  Pessan,  et  lui  donna,  du 
consentement  de  son  fils  Louis,  le  lieu  de  Montiran,  sur  lequel  Garcia  II -Arnaud, 
comte  d'Aure,  avait  des  droits  dont  il  fit  abandon  à  l'abbé. 

On  a  quelquefois  confondu  avec  cette  vallée  de  Barousse,  un  vallon  du  même  nom 
(Ursiiia.  vaJle),  près  d'Auch,  que  Sanche-Guillaume,  surnommé  Pasted,  donna  à 
l'église  Sainte-Marie  d'Auch,  vers  l'an  11  00. 

4.  —  D.  BrugiiLes,  Chron.  d'Auch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  15.  — Voy. 
plus  haut,  p.  163. 
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avait  épouse  vers  1 1 1,  Condor  oliàs  Condorinf.  d"Esparros,  fille 
et  héritière  de  Ra}'mond,  seigneur  d'Esparros'  (6.  idus  octohris, 
ohiii  Arnai.dus  Espareus,  patcr  Gerai.di,  episcopi  Auscitani -.  — 
^.  nouas  maii,  obii'f  Condor,  mater  Geraldi,  archiepiscopi,  prd  qna 
Gerai.dus,  archiepiscopus,  dcdit  uicdiam  paitciu  ccclcsiœ  de  la  Soc'"' . — 
^.  nouas  luaii,  obitus  doiuiccUœ  Condorin/e,  uiatris  R.  P.  Geraldi 
de  Bartha,  archiepiscopi  AusciTANi'*^),  dont  il  eut  : 

A.  Raymond  -  Arnaud  de  La  Barthe,  seigneur  d'Esparros,  témoin 
(Raimundus  Arnaldus  de  La  Barta)  de  la  donation  de  Violes  faite 
en  1142  par  Bernard  F"",  comte  d'Astarac,  et  Sanchc,  son  fils,  à 
Albert,  abbé  de  Berdoucs'.  Vers  1175,  il  servit  de  caution 
(R.  d'Esparros)  à  Pierre  d'Astugue,  comme  garant  de  sa  fidélité, 
lorsque  le  comte  Centule  lil,  confia  à  ce  dernier  la  garde  du 
château  de  Vidalos '^.  — .  Marié  vers  1140,  Raymond-Arnaud  fut 
père  de  : 

a.  Bernard-Raymond,  seigneur  d'Esparros,  fidéjusseur  (Bernardus 
Raimundi  d'Esparros),  avec  Arnaud  d'Aure  et  le  vicomte 
d'Aster,  de  Blanchefleur  de  Thermes  et  de  ses  fils  dans  une 
donation  qu'ils  firent  au  monastère  de  Bcrdoucs,  en  i  183', 
et  témoin  (Bernardus  Raimundus  d'Esparros)  avec  Bernard  11, 
seigneur  de  Mauléon  en  Barousse,  son  oncle  à  la  mode  de 
Bretagne,  d'une  donation  consentie  à  l'abbaye  de  Berdoucs 
par  Fortaner  de  Lavcdan,  fils  d Arnaud  d'Aragon,  en  i  190'. 
Le  21  octobre  1194,  Bernard-Raymond,  du  consentement 
de  Condor,  sa  femme,  de  Raymond,  Géraud,  Bertrand, 
Bernard,  ses  fils,  et  de  Braïde,  sa  fille,  offrit  son  fils  Bertrand 
à  Dieu,  à  la  Vierge  Marie  et  au  monastère  de  l'Escale-Dieu, 
avec  les  dîmes  de  l'église  de  Mazerolcs,  étant  témoins 
Raymond  et  Géraud  d'Esparros,  ses  frères  (...  Ego  Bernardus 
Raimundi  d'Esparros  ojfero  Deo  et  Béate  Marie  et  moiiasterio 
ScaJe-Dei  filiuin  meiun  Bertrandum  ut  ibi  serviat  Deo  oiuiti 
tempore  vite  suc.  ..  Et  cuni  hoc  filio  meo,  offero  pro  reiiiis- 
sioiie  peccatorum  uicoruni  et  pro  aiiimabus  pareiitum  meorum 
quicquid  habeo  vel  habcre  debeo  in  ecclesia  de  Ma^erolas, 
decimain   scilicet    que    ad    ipsam   pertiiiet    in   terriiorio   de 


I. —  Bernard-Raymond,  seigneur  d'Esparros,  assista  avec  ses  fils  —  dont  l'aîné  fut 
Raymond,  seigneur  d'Esparros,  —  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint- Pé,  le  14  octo- 
bre 1095. 

2.  —  Ne'crologe  de  Saint- Oreiis  d'Âuch  (D.  Brugèles,  Chron.  d'Auch,  p.  561). 

3.  —  Id.  (Ibid.). 

4.  —  Nccrologc  de  Sainte- Marie  d'Âuch  (Ibid.,  p.  562). 

5-  —  Carlul.  de  Berdoucs,  f "  3  1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.   164. 

6.  —  Cartul.  de  Bigorre.  — Jean  Bourdette,  Annales  du  Labéda,  t.  I,  p.  399. 

7.  —  Voy.  plus  haut,  p.  400. 

8-  —  Carlul.  de  Berdoues  (Oïhenart,  yol.  vis.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont, 
f'^  240). 
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Ma:(^rolas,  etc.  Et  hoc  facio  assensti  et  vohtntale  uxoris  mee 
CoMDOR  et  filionini  mconim  Raimundi,  Geraloi,  Bertrandi, 
Bernardi,  ^/y//«t;  «/(.v  Braide.  Hiijus  doiiatioiiis  testes  simt  IV., 
ahbas  Seule  Dei,  Pet  rus,  saciista,  Sancius  de  J  aces,  monachi 
ejusdem  monasterii,  Ârlotits  de  Ave^ac,  IVilhelmus  Saiicii 
de  Mauve^^i,  Raimundus  d'Esparros,  Geraldus,  frater  ejits . . . 
Hoc  factum  est  aiiiio  ab  incarnatioiie  Domini  m"  c"  xc°  iiii'^, 
xiio  kalendas  novenibiis,  A.  tV°  existcnte  in  Bigarra  episcopo, 
Gasione  in  Bigarra  existente  camile  ')  ; 

b.  Bonhomme-Raymond  d'Esparros  (Bons  HomRamundi  d'Esparros), 

l'un  des  otages  donnés  par  Bertrand  de  Tournous  dans  un 
accord  qu'il  fit,  vers  1170,  avec  Centule  111,  comte  de 
Bigorre  '  ; 

c.  Raymond  aliàs  Raymond-Loup  d'Esparros,  qui    fut   l'un   des 

otages  donnés,  vers  1175,  ■^'^  comte  Centule  III  par  Pierre 
d'Astugue,  pour  la  garde  du  château  de  Vidalos,  vers  1 175  '; 
il  vivait  encore  en  i  194  ; 

d.  Et  Gkraud  d'Esparros,  vivant  en  i  194. 

B.  GÉRAUD  de  La  Barthe,  archidiacre  d'Auch,  élu  évêque  de  Toulouse 
en  1164,  archevêque  d'Auch  en  1170,  et  légat  du  Saint-Siège 
en  1174.  Il  accompagna  Richard  Cœur  de  Lion  en  Palestine, 
en  I  190,  et  y  mourut  l'année  suivante'  ; 

c.  Guillaume-Arnaud  de  La  Barthe,  alias  d'Esparros,  chevalier,  qui  fut 
témoin  (y^ .k.  de  Labarta  miles  de  Labarta),  au  mois  de  mars  1 1 74, 
de  l'acquisition  du  château  de  Lamaguère  par  Géraud  de  La  Barthe, 
archevêque  d'Auch,  son  frère  ^.  Vers  1 175,  il  fut  (G.  A.  d'Esparros) 
l'un  des  otages  donnés  au  comte  Centule  II!  par  Pierre  d'Astugue, 
pour  la  garde  du  château  de  Vidalos  '''.  —  Guillaume-Arnaud  paraît 
avoir  été  père  de  : 

Arnaud -Guillaume  de  La  Barthe,  chanoine  d'Auch  et  archi- 
diacre de  Magnoac,  mort  avant  1232,  après  avoir  légué  une 
somme  de  100  sols  morlans  au  chapitre  d'Auch  pour  l'entretien 
d'une  lampe  devant  brûler  constamment  en  l'honneur  de  la 
Vierge  Marie  (Noiuin  sit. . .  qiiod  priar  et  capitulani  Aiixitaiiuin 
accepertDit  in  pignore  pra  c  salidos  morlaiiis  de  deitariis  quas 
A.  W.  de  Barta,  arcbidiacaiiiis  Maiaaci,  dimiserat  in  testamento 
pro  anima  sua,  ut  semper  lanipas  in  honore  béate  Marie 
arderet  i)i  ecclesia  Auxitana  et  pro  sua  aniversario ,  de 
A.    d'Or^an,    medieiatem    décime    ecclesie    Sancti  Peiri    de 


I.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,//.  4^,  original  (communication  de  M.  G.  Balencie). 

—  Cartul.  de  Bigorre,  Pau,  xv'^  siècle,  fo  13  v". 

—  Voy.  plus  haut,  p.  404. 

4.  —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  987. 

5.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Carlulaires  de  Sainte- Marie  d'Auch,  p.  138. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  404. 
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Preissag,   etc.  Âcium  Auxis,  in  claustro  Saiicle  Marie,    an  no 
Verhi  Incaruati  m°  cc°  xxx°  ii  °  ^). 
D.  Et  N.  on  La  Barthe,  mariée  à  Bertrand,  seigneur  de  Montesquiou, 
d'où  : 

Raymond- Aymeric  II,  seigneur  de  Montesquiou,  qui  est  dit  neveu 
de  Gcraud  de  La  Barthe,  archevêque  d'Auch,  dans  une  charte 
de  1190  par   laquelle  il   donne   pour   cautions  Bernard  II   de 
Mauléon,    son    oncle   à  la    mode    de   Bretagne,   et  Arnaud- 
Guillaume,  vicomte  de  La  Barthe,  son  cousin  issu  de  germain 
(Noluni   haheanl  tam  présentes  quant  posteri,  quod  ciim  Rai- 
MUNDUS   AiMERici    DE    MoNTE    Squivo    captiis    essct  a    Geraldo 
d'Ârbeissano  cuni  qiio  guerram  habchat,  et  in  caslro  de  Lavar- 
dencs  vinciûis  ferreis  mancipatus,  venerahiles  viri  Bernardus, 
episcopiis  Bigorritanus,  et  Geraldus  de  La  Barta,  tune  Âusci- 
tanus   archidiaconus,  avuncuïi  ejus,  ut  solveretur  diu  laborave- 
riint  :  tandem,  cum  niultis   impedientibus  causis,  id  de  faciti 
fieri  non  posse,  prefatus  G.  ohsideni  pro  eo  se  posuit  in  predicto 
castello.    Noniinatus    auteni   Raimundus   Aimerici    inde  exiens, 
visitatis  parentibus  et  aniicis  suis,  et  postulante  ab  eis  super 
hoc  auxilio,  cum  redemptionem  habere  non  posset,  in  magna 
constitutus   augustia  veniens  Auxim,  magna  precum  instancia, 
supplicavit  domino  archiepiscopo  felicis  memorie  IV.  et  cano- 
iiicis  béate  Marie  sedis  Auscitane,  ut  super  terra  sua  de  Ber^ale 
nomine  pignoris  concederunt  sibi   necessariam  pecuniam,  etc. 
Procedente  vero  tempore,    cum  prelibatus  Geraldus  promotus 
esset  in  episcopum  Tolosanum,  quoniam  amore  predicti  nepotis 
siii  propensiori  cura  prefatam   Berdale    quam    ut  defenderet, 
canonici   consilio    et    assensu    dicti    doniini    archiepisçopi    et 
R.  Aimerici,  commendaverunt  eidem  episcopo  nominatani  terram 
et    ecclesiam    de    Marsano.    —    Post    modum    defuncto    botie 
memorie  dicto   archiepiscopo,   noniinatus    Geraldus,   episcopus 
Tolosanus,  electus  fuit  in  archiepiscopuni  ;  quod  utique  grave 
fuit   nimis    domino    B.    Arm.    Unde    ipso    adcunle    ecclesiam 
Romanam,  pro  habendo  pallio,  ipse  B.  occupavit  violenter  et 
indebite   ecclesiam  Auscitanam . . .   Archiepiscopus  vero   habita 
super  his  jatn  dicti  nepotis  sui  R.  Aimerici  cl  aliorum  amicorum 
co)isilio,  jus   suum   armis  perseqiii  decrevil.    Unde    ecclesiam 
predictam  de  Marsano,  consilio,  voluntate  gt  assensu  ejusdem 
nepotis  sui  R.  Aimerici,  contra  B.  Armanaciensem  munjvit,  etc. 
—  Preterea  cum  idem  Rus  Aimerici  lerosolinam  ire  disponeret, 
et  ad  hoc  perficiendum  ab  avenculo  suo  nominato  archiepiscopo 
sumptus    necessarios    expecteret,     ne    dominus    archiepiscopus 
ejus   peticioni    satis/aceret ,    etc.    Unde  factum   est  quod  ipse 
R.  Aimerici,   habito  super  hoc  parentum  et  amicorum  suorum 
consilio,  constitus  apud  Montecassinum  juxta  castrum  Diiern, 

I.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  1.  c,  p.  258. 
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citm  j'ain  ariipiiisst't  viain  versii  Icrosolimam ,  firmavit  el 
ourpivil  tu  manu  uomiiiati  G.,  aichicpi^copi,  quod  ncc  ipsc  iwc 
aliquis  de  iota  successKra  projeiiie  sua  unqiiam  reclaniatttnis 
seu  conqiieraturus  super  destruciione  dicio  ecchsie  de  Marsaiio, 
vel  turris,  coutenlus  scmper  eo  quod,  ut  superius  dictum  est, 
caiionici  pro  restauracioiie  ejusdem  ecclesie  el  turris  eidem 
R.  AiMHRici  oHin  in  rcdditihus  suis  coitcesseruui  iit  lapso  trieiinio. 
Ut  autcm  hujusniodi  quercle  remiutiatio  sua  finnaicm  el  robur 
habeal  in  perpetuum,  id  est  R.  Aimerici  dedil  fidejussores 
B.  DE  Maloleone,  ai'uiiculuin  suum,  et  A.  W.  de  Labarta, 
cotisanguiueum  sUum,  B.  de  Paiiesac  et  W.  Bernardi,  filium 
ejus,  et  IV.  Bernardi  de  Macères,  et  pJures  alios,  ctc.^). 

3"  Pierre  de  La  Barthe,  vers  1130-; 
4"  Blanchefleur  de  La  Barthe,  en  1140. 

Et  du  second  lit  : 

5''  N.  DE  La  Barthe,  mariée  vers  1120  à  Bernard  I«r  de  Mauléon, 
troisième  fils  de  Gassion,  vicomte  de  Soûle  ;  elle  lui  apporta  en 
dot  la  partie  de  la  vallée  de  Barousse  qui,  depuis,  forma  la 
baronnie  de  IVIauléon  et  où  Bernard  fit  bâtir  un  château  et  une 
ville  auxquels  il  donna  son  nom^. 

XV.  —  EspAiN,   VICOMTE    DE   La    Barthe    en    1140,   avait    épousé 
vers  1 1 1  o  AzÈRE,  dont  il  eut  : 

1°  Odon,  qui  suit  ; 

2°  Bernard  de  La  Barthe,  abbé  de  l'Escale -Dieu  vers  1 155  *  ; 

y  Et  Arnaud- Guillaume  de  La  Barthe,  en  1 140,  père  de  : 

Raymond -Arnaud  de  La  Barthe,  chanoine  de  Saint-Etienne  de  Toulouse, 
puis  évêque  de  Comminges  de  11 88  à  1205  '. 

XVI.  —  Odon,  vicomte  de  La  Barthe,  n'avait  pas  encore  succédé  à 
son  père,  en  1140,  lorsque,  avec  Arnaud-Guillaume,  son  frère,  la 
vicomtesse  Azère,  leur  mère,  Blanchefleur  de  La  Barthe,  leur  tante, 
Pierre  de  Marsan,  comte  de  Bigorre,  Raymond  de  Nestier,  Isard  et 


1.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  L  c,  pages  128-132.  —  Cette  charte  fut  faite 
en  1190,  au  moment  du  départ  de  l'archevêque  Géraud  de  La  Barthe  et  de  son  neveu 
Raymond-Aymeric  de  Montesquieu  pour  la  Terre-Sainte,  et  non  vers  1180,  comme 
l'a  cru  l'éditeur  des  CartuJaires  de  Sainte- Marie  d'Auch. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  403. 

3.  —  Voy.  plus  loin,  Table  XXXy,  yicomtes  de  Soûle. 
4. —  Gallia  christ.,  t.  1,  col.  1260. 

5.  —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  IV,  col.  374. 
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Pierre,  Bonne,  femme  de  Guillaume  Basert,  leurs  cousins,  Guillaume- 
Garcia  de  Tuzaguet,  Roger,  son  neveu,  Sanche  de  Réville  et  Marie,  sa 
femme,  Arnaud,  Pierre  et  Garcia,  leurs  fils,  leur  fille  Brune  et  Garcia, 
son  mari.  Bonhomme  et  Raymond-Arnaud,  parents  dudit  Sanche,  il 
donna  au  monastère  de  Bonnefont  et  à  l'abbé  Basin  tout  ce  qu'ils 
possédaient  dans  le  territoire  de  Dozos  (Noiiiin  sit. . .  qiiod  anno  Domi- 
jii'ûv  Incanialîonis  m°  c°  xl°.  . .  Ego  Odo  et  ego  Arnaldus  Wl"^',  filii 
EsPANi,  viCECOMiTis  DE  Barta,  et  ego  AzERA,  viCECOMiTissA ,  mater 
eonim,  et  ego  Blancafor,  soror  prœdicti  vicecomitis,  et  ego  Petnis,  cornes 
Bigorritauits,  et  Ramiindits  de  Nestier,  et  Ysardus  et  Petnis,  et  Boua, 
nxor  Giiittetml  Basert,  consanguin,  eornm,  et  Guilielmus  Garsiœ  de 
Tu{agued,  et  Rogerius,  nepos  ejns,  et  Sancins  de  Reevitla,  et  Maria, 
iixor  ejiis,  et  Arnaldus,  et  Petrus,  et  Garsia  Sancii,  filii  ejns,  et  filia 
Bruna  et  Garsias,  conjiix  ejus,  et  Bonnshouio  et  R.  Arnaldi,  parentes 
ejusdem  Sancii,  etc. '').  Vers  1150,  Odon  de  La  Barthe  donna  au 
monastère  de  l'Escale-Dieu,  en  mains  de  Guillaume,  archevêque 
d'Auch,  et  du  moine  Bernard  de  La  Barthe,  son  frère,  qui,  depuis,  fut 
abbé,  l'alleu  qu'il  possédait  au  lieu  de  Lustared  ^  et,  vers  1 170,  il  fut 
(Odo  de  La  Barta)  l'un  des  otages  donnés  par  Bertrand  de  Tournous 
dans  un  accord  qu'il  fit  avec  Centule  III,  comte  de  Bigorre,  au  sujet  du 
château  de  Tournous ^  —  Marié  vers  1 140,  Odon  fut  père  de  : 

1°  Sanche  II,  vicomte  de  La  Barthe,  témoin  (Sancio  de  Barta),  au 
mois  de  mai  1167,  de  l'hommage  de  Roger -Bernard,  comte  de 
Foix,  au  comte  de  Toulouse*.  Il  succéda  à  son  père  vers  1175  et 
reçut,  vers  1180,  avec  Centule  III,  comte  de  Bigorre,  l'hommage 
de  Raymond -Guillaume  et  Fortaner,  frères,  pour  le  château  de 
Tramezaygues  (Ramon  IV.  et  Fortancrius  affidaverimt  castcJluiii  de 
Trames  Aquas  comiti  Bigorritano  et  Sancio  de  Labarta  ,  et  amho 
fratres  dedcrunt  fidances  ut  non  vetavcnt  eastelliiin  ah  fcit  ne  ab  fort 
feit  senior ibits ,  et  eodem  modo  dedcnmt  aJios  obsides  :  B.  de  Jussa, 
Avarchet  de  Labarcha",  Ar.  Gat,  W.Ar.,  Assiit  Griii,  R"  de 
La  Biela,  Navar  Attger  dejiissa,  B.  de  So!bi(a,  Jordan  de  Grisigna  ''). 

I. —  Carttil.  de  BoniiefoiU  (Oïhhnart,   Vol.  nis.  de   Mgr   de   Carsalade    du   Pont, 
fo  263  yo). 

2. —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1260. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  405. 

4. —  His.1.  de  Languedoc,  t.  Vlil,  col.  270. 

5.  —  La  copie  de  Bordeaux  porte  :  Âvaichei  de  Le  Barta. 

6.  —  Cartul.  de  Bigorre,  Pau,  xv*  siècle,  i"  i  5  v°. 
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Sanclie  fut  témoin  (Sancius  dk  Barta)  d'une  charte  de  l'abbaye 
de  Bonnefont,  en  i  i8i  ',  et  mourut  sans  postérité  ; 

2"  Arnaud-Guillaume,  dont  l'article  suit; 

3"  Et  Avarchet  de  La  Barthe,  vers  i  i8o. 

XVII.  —  Arnaud-Guillaume  I^'*",  vicomte  de  La  Barthe,  épousa 
vers  1175  Navarre,  fille  de  Brune  de  Pons  ou  de  Pointis,  et  succéda 
à  son  frère  aîné  vers  1 183.  il  cautionna  Raymond-Aimery  il,  seigneur 
de  Montesquiou,  son  cousin  issu  de  germain,  en  i  190',  et  fut  témoin 
(Arn.  W"^  de  Labarta)  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Gimont,  au 
mois  d'août  1 192,  par  Bernard  iV,  comte  de  Comminges  et  de  Bigorre, 
vicomte  de  Marsan'.  —  11  eut  de  Navarre,  sa  femme  : 

1°  Sanche,  dont  l'article  suit  ; 

2°  EsPAiN  de  La  Barthe,  archidiacre  de  Torol  (?)  en  1235  ; 

3°  Gaspard  de  La  Barthe,  qui  alla  en  1217a  la  défense  de  Toulouse, 
avec  Roger  de  Comminges,  vicomte  de  Couserans,  à  la  tète  d'une 
nombreuse  compagnie  bien  armée  (Et  pieinicra)iicn  es  veiigut  dcldit 
Gasconha  nng  apcJat  Gaspar  de  La  Barta,  Rogier  de  Cmiiciige, 
aqiiestes  dos  an  iiicnada  una  granda  coiiipanya  heu  armada  et  acotrada  ^); 

4°  Et  CoMTORS  de  La  Barthe,  seconde  femme,  vers  1 195,  de  Bernard  IV, 
COMTE  de  Comminges,  son  parent  du  4*=  au  5'^  degré  ^. 

XVIil.  —  Sanche  ili,  vicomte  de  La  Barthe,  succéda  à  son  père  vers 
l'an  1200^  et  se  maria  vers  12 12  avec  Mathilde  de  Comminges,  fille 
de  Bernard  iV,  comte  de  Comminges,  et  de  Marie  de  Montpellier,  sa 
troisième  femme'.  Le  i"'"  mai  1227,  il  fut  témoin  (iiobilis  vir  Sancius 
de  Bartha)  d'une  donation  faite  par  Centule  L'',  comte  d'Astarac,  son 
beau-frère,  à  Amanieu,  archevêque  d'Auch  %  et  en  1233  (aiiiio  ab 
Incaniaiioue  Domiiil  m°cc°xxx°v°)  il  fit  (nos  S.  de  Barta)  donation 


1.  —  Caiiul.  de  Boitnefoiit  (Oïhenart,  1.  c,  f^  265). 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  407. 

;. —  Caiiul.  de  Gimont,  n"  138  (Oïhenart,  yol.  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du 
Pont,  f'^  171)- 

4.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  Vlll,  col.  156. 
1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  317. 

6.  —  Oïhenart,  Noiilia,  p.  52s.  L'historien  iiiauléonnais  lui  donne,  à  tort,  le  titre 
de  seigneur  d'Aurc  (Âuiw  Domiuus)  que  l'on  ne  trouve  dans  aucun  des  documents 
concernant  ce  Sanche  de  La  Barthe. 

7.  —  Guillaume  de  Puylaurens,  Cl.uon.,  c.  xi.  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  408. — 
Oïhenart,  Notitia,  p.  S25. 

8.  —  Voy.  plus  haut,  p.  169. 
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au  monastère  de  Bonnefont,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de 
ses  parents,  de  diverses  redevances  à  Valcabrère,  Antichan,  Illeu,  Sost 
et  Bramevaque,  en  présence  d'Arnaud-Guillaume  de  Barbazan,  de 
Raymond  de  Ville,  commandeur  de  Boudrac,  de  Vital  de  Bussols, 
archidiacre  de  Barousse,  et  d'Espain  de  La  Barthe,  archidiacre  de  Torol 
(IsPANUS  DE  Barta,  arcUdiaconus  de  Toro!)\  —  Il  mourut  peu  de  temps 
après,  ayant  eu  de  Mathilde  de  Comminges  : 

XIX.  —  Arnaud -Guillaume  II,  vicomte  de  La  Barthe,  d'Aure  et  de 
Magnoac,  qui  était  âgé  d'une  vingtaine  d'années  quand  il  signa  un 
accord  intervenu  le  i*^""  septembre  1233  entre  Arnaud-Guillaume  de 
Marsan,  vicomte  de  Louvigny,  et  Bernard,  abbé  de  Saint-Pierre  de  La 
Reule,  au  diocèse  de  Lescar%  et  d'environ  vingt-deux  ans  lorsqu'il 
épousa,  vers  123s  %  N.,  vicomtesse  d'Aure  et  de  Magnoac,  fille  et 
héritière  de  Bernard,  vicomte  d'Aure.  Au  mois  de  février  1237  (n.  st.), 
Arnaud-Guillaume  de  Barbazan  et  Bonhomme  de  Mont,  exécuteurs 
testamentaires  du  défunt  noble  homme  le  seigneur  Sanche  de  La 
Barthe,  faisant  pour  eux  et  pour  le  seigneur  Arnaud-Guillaume  de 
La  Barthe,  fils  dudit  seigneur  Sanche,  reconnurent  que  ce  dernier 
devait  au  monastère  de  Bonnefont  188  sols  moiians  annuellement  sur 
la  vallée  de  Barousse,  1000  sols  morlans  que  Sanche  avait  donnés 
aux  moines  de  Bonnefont,  au  moment  de  sa  mort,  pour  son  âme  et 
celles  de  ses  parents,  et  350  sols  morlans  dont  il  était  débiteur  envers 
la  même  abbaye  (Notum  sit. . .  quod  nos  Atiialdiis  Giiilhennus  Barba:{an 
et  BoiiHshomo  de  Monte,  sponenï  (sic)  iestamentirii  uohilis  viri  quondam 
domini  Santii  de  La  Bartha,  per  nos  et  per  domiunm  Arnaldum 
Guilhermum  de  La  Bartha,  fiïium  prœfati  domini  Santii,  firmiter 
siatiiimus  et  fideliter  mandamus  atqiie  disponiniiis,  etc.  Sigillomm 
domini  Beniardi,  Convenarum  comitis,  et  domini  Arnaldi  Guilhermi  de 
La  Barta,  et  domini  Arnaldi  Guilhermi  de  Barba ^ano .. .  Actnm  est 
anno  Domini  M"cc°xxxvr*,  mense  febriiari '').  Arnaud-Guillaume  de 
La  Barthe  (Arn.  Guillelmi  de  La  Barta,  dictiis  filius  Sancii  de  La  Barta) 
donna  au  monastère  de  Berdoues  200  sols  morlans,  pour  la  rédemption 


I  •  —  Carlul.  de  Boniiefonl  (Oïhenart,  Vol.  im.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  fo  268). 

2.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  580. 

3. —  Et  non  vers  1240,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  p.  307. 

4-  —  Carlul.  de  Bonnefont  (Oïhenart,  1.  c,  P  26S  v"). 
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de  l'âme  de  son  père,  sur  les  herbnges  de  toute  la  terre  de  M.ngnonc 
(in  iota  ferra  de  Maioacho),  étanttcmoinsAmanieu,  archevêque  d'Auch, 
et  Arnaud-Guillaume  de  Barbazan,  en  1238  '  ;  il  fut  témoin  (Arnaldus 
GuiLLELMi  DE  Barta)  de  l'hommagc  de  Bernard  VI,  comte  de  Commin- 
ges,  au  comte  de  Toulouse,  pour  les  terres  de  Muret  et  de  Samatan, 
le  4  décembre  1241°,  et  (Arnaldus  Willelmus  de  Barta)  de  celui  de 
Pierre  de  Toulouse  au  même  comte,  pour  ses  terres  du  comté  d'Astarac, 
le  28  novembre  124^1 '.  En  1249,  Arnaud-Guillaume  (Arnaldo 
WiLHELMO  de  Labartha)  soutint  contre  Centulle  II,  comte  d'Astarac, 
une  guerre  dans  laquelle  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier,  avec  la  plupart 
de  ses  chevaliers  \  et  vers  1250  (iiobîlis  vir  doiuimis  A.  W.  de  Barta), 
il  prit  sous  sa  protection  l'hôpital  de  Sainte- Anne,  à  Saint-Jean  de 
Moret,  près  de  Castelnau-Magnoac  ^  Nommé  (A.  W  de  Barta, 
DOMiNUS  Maioaci)  dans  une  donation  ûiite  à  La  Roque  de  Magnoac, 
le  16  des  calendes  d'octobre  123=;,  par  Carbonnel  de  La  Roque  au 
monastère  de  Berdoues  %  Arnaud-Guillaume  II  de  La  Barthe  vivait 
encore  en  1259'.  —  Il  eut  de  son  mariage  : 

1°  VÉRONidUE  DE  La  Barthe,  vicomtesse  d'Aure,  de  La  Barthe  et  de 
Magnoac,  mariée  en  1263  à  Arnaud -Bernard  d'Armagnac,  dont 
elle  n'eut  pas  de  postérité  **  ; 

2°  Et  Brunissende  de  La  Barthe,  vicomtesse  d'Aure,  de  La  Barthe  et 
de  Magnoac  après  sa  sœur  aînée  ;  elle  avait  épousé  Bertrand  de 
FuMEL,  et  leur  postérité  releva  le  nom  et  les  armes  de  La  Barthe  ^. 


—  Carliilairc  de  Berdoiies  (Oïhenart,  1.  c,  T  244  v"). 

—  Voy.  plus  haut,  p.  321. 

—  Hist.  de  Languedoc,  t.  VIII,  col.  1  163. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  171. 

—  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Caitiilaiic-s  de  Sainte-Marie  d'/liich,  p.  267. 

—  Caitulaire  de  Berdoues  (Oïhenart,  I.  c,  f''  245  v"). 

—  OÏHENART,  Noiitia,  p.  525. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  ^}. 

—  OÏHENART,  Noiitia,  p.  525. 
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XXXII 

Vicomtes  de  Montaner. 

IX.  —  Odon  h''"-DAT,  troisième  fils  de  Daton  II -Loup,  comte  de 
Bigorie  (Table  XXX-viii),  fut  apanage  de  la  vicomte  de  Montaner  et 
de  quelques  terres  dans  le  pays  de  Rivière-Basse,  où  il  fonda,  vers 
l'an  1000  \  avec  le  concours  d'Arnaud-Sanche,  vicomte  d'Aster,  son 
neveu,  le  monastère  de  Saint-Orens  de  La  Reule,  qu'il  affranchit  de 
toute  servitude,  en  1009  (.. .  Hœc  chavfa  dat  notiiiam  qiiomodo  Otto 
Dato,  vicecomes  Montanereus,  ab  omtii  oppressioue  servitutis,  moims- 
terhun  Regulœ,  quod  ipse  construxerat  in  prœdio  siio  liheravit,  ne  aliquis 
de  génère  sno,  vel  aliquis  possidens  illud  castriim,  videlicet  Montanereum, 
aliquam  molestiam  prœsiunat  inferre  monasferio  illi,  neqiie  illis  rébus, 
quœ  ad  illud  periinent,  sed  iautnm  proteciores  sint  illiiis  loci,  et  augeant 
prœdia  et  honores  cum  liberiaie  in  quantum  potuerint  pro  amore  Dei. 
Hoc  factum  est  in  diebus  et  in  prœsentia  Lodoici,  comitis  BigorRv^, 
et  in  manu  Bernardi,  qui  tune  gubernabat  prœsulatum  fœlici  forte. 
Impetraîur  ab  eis  ut  proteciores  sint  illius  loci,  et  omnium  qim  ad  illum 
pertinent  lociim.  Eiimdem  vero  Sancti  Orienta  ab  omni  censu  liberum 
siatuit  et  cœnobium  perpetuum  obtinendum  esse  decrevit  vigorem,  addens, 
quod  si  quis  ecclesias  vel  alios  honores  tribueret  monasferio  illi,  eadem 
Hbertate  fungeretur,  remota  omni  occasione  serviiutis,  solummodo  ser- 
viens  monasterio  et  abbati  ;  notumqiie  volitit  haberi  hoc  Otto  Dato, 
vicecomes,  cunctis  mortalibus  et  omnibus  fil  ils  suis  tam  prœsentibus 
quam  futuris,  et  omni  stirpi  suœ,  quod  tali  tenore  tocum  illum  ab  omni 
censu,  in  prœsentia  domini  Mansionis,  abbatis,  et  prœdicti  episcopi 
Bernardi,  liberum  absolvit ;  et  filii  suiut  defensoreshujus  loci  existant, 
et  receptum  ibi  non  quœrant,  et  nisi  abbas  sua  sponte  eis  obiulerit, 
panem  ibi  non  comedant.  Si  quis  igitur  contra  abbatem  querelas  habuerit. 


I-  —  l-a  ilate  de  970,  donnée  par  Makca  (Hisi.  de  Be'arii,  p.  358)  et  adoptée  par 
tous  les  annalistes  qui  l'ont  suivi,  ne  repose  sur  aucun  fondement  et  ne  peut 
s'accorder  avec  la  chronologie,  Bernard  1",  évêquc  de  Bigorre,  qui  assista  à  la  fonda- 
tion, ayant  occupé  ce  siège  postérieurement  à  980,  de  l'an  1000  environ  à  1034. 
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filii  sui  de  abbate  hi  codem  loco  justiciatu  faciaiit,  et  nul I uni  daninuni  ab 
eo  exigant,  anno  Doniini  mix'.  —  ...  Hœc  est  noîitia  instrunienti 
constructionis  cœnobil  ReguJœ  S.  Orienta,  vel  a  qnibus  illi  loco  dele- 
gatœ  siint  hœredltates ,  vel  qui  bis  temporibus  prœfuenint  abbates... 
Cupiens  ipse  dicîus  Otto  Dato,  vicecomes,  ad  vitam  œteniam  pertin- 
gere,  deerevit  in  sito  prœdio,  qiiod  sibi  Jure  pareniuni  successerat, 
cœnobium  statuer  e,  et  quod  Sa  loin  on  dixerat ,  ad  aliquem  sanctwn 
couver  ter  e_,  diebus  Lodoïci,  comitis  Bigorr.^,  et  Beriiardi  qui  tune 
gubernabat  prœsulatum  faiiei  forte,  loeum  Saneti  Orienta  ab  onini 
censu  libernm  statuit,  et  cœnobium  perpetuum  vigorem  obfinenduni  esse 
deerevit  ;  Arnaldum  quoque  Sancionem,  vicecomitem,  sibi  consociavit, 
tam  causa  adjuvandi,  quant  perficiendi.  Patreni  et  abbatem  domnum 
Mansioneni  constituit ,  qui  qualis  quant usque  fuerit,  ejus  vitœ  finis 
probavit.  Igitur  prafatus  Otto  Dato,  vicecomes,  supradicio  loco 
ecclesias  quasdani  delegavit,  et  jure  perpeiuo  fiUis  suis  augendas,  et  non 
minuendas  inaiidavit  :  ecclesiani  S.  Joannis  de  Montelongo,  eum  villa  et 
cuni  omnibus  quœ  ad  se  pertinent  dédit  ;  ecclesiani  quoque  Sanctœ  Mariœ 
de  Liicho,  cum  villa  et  cuin  omnibus  quœ  ad  se  pertinent,  scilicet  aquas, 
sylvas,  cultum  et  incuit  uni,  pasciia,  usque  ad  ter  liant  villam,  duos 
homines  in  Styraco,  duosque  in  Pontaco...  Post quant  venerabilis  vitœ- 
Mansio  siiœ  carnis  deserens  ergastulum  scandit  aslrigeriim,  atqiie  visus 
est  intrare  in  sui  Domini  gaudiunt  successit  vicecomite  favente  Ottone, 
abbas  Sancio . . .  diebusqiie  istius  abbatis  invasit  prœfatus  Otto  Dato 
ecclesiam  S.  Joannis  de  Momi,  et  post  suant  mortent  Lauredam  ordinavit, 
quant  filins  suus  Guillelmus  Otto  arripiens  Garsendi  dédit,  sorori  suœ, 
eodumque  anno  obiit  vicecomes  Otto  Dato,  etc.  ').  —  Marié  vers  960, 
Odon-Dat  mourut  vers  l'an  loio,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans, 
et  laissa,  entre  autres  enfants  : 

1°  Guillaume -Odon,  qui  suit  ; 
2°  Et  Garsende  de  Montaner. 

X.  —  Guillaume-Odon,  vicomte  de  Montaner,  assista  vers  1022 
(GuiLHERMus  Odonis,  VICECOMES  DE  MoNTANERii),  à  la  fondation  du 
monastère  de  Saint-Pé  de  Générés'.  11  approuva,  vers  1015,  la  nomi- 

I. —  Gallia  christ.,  t.  I,  Instium.,  p.  195. 
2. —  Ibidem,  t.  I,  Instrum.,  pages  105-196. 
3.  —  Voy.  première  partie,  p.  444. 


—  4I-1-  — 

nation  à  la  dignité  d'abbé  de  Saint-Oiens  de  La  Reule  du  moine  Arsieu, 
puis,  vers  1033  ^  <^^'l*^  ^^  s^"  cousin  germain  Grégoire,  fils  de  Garcia 
Dat  et  d'Endrcgoto  d'Ascon,  et  fit  diverses  libéralités  à  ce  monastère. 
Vers  10^4,  Grégoire  ayant  donné  à  Saint-Orens  1  église  Saint-Christophe 
de  Consizas  (Bentayou).  et  ce  qu'il  tenait  de  son  père  dans  ce  village, 
situé  en  la  vicomte  de  Montaner,  Guillaume-Odon  voulut  lui  faire 
livrer  des  cautions,  ce  à  quoi  l'abbé  se  refusa  pour  ne  pas  assujétir  le 
monastère.  Grégoire  fut  aussitôt  privé  de  son  abbaye  et  se  retira 
auprès  de  Grégoire,  abbé  de  Saint-Sever,  son  cousin  germain'.  11  y 
était  depuis  deux  ans,  environ,  lorsque  le  vicomte,  voyant  que  nul  ne 
voulait  accepter  la  dignité  d'abbé,  alla  prier  son  cousin  de  reprendre  la 
direction  du  monastère,  qu'il  promit  de  maintenir  dans  toutes  ses 
libertés  et  franchises.  Guillaume-Odon  mourut  en  ioî6,  au  moment 
même  où  Grégoire  rentrait  à  Saint-Orens;  mais,  par  un  testament  qu'il 
avait  laissé  entre  les  mains  de  Richard,  évéque  de  Bigorre,  le  vicomte 
confirmait  toutes  les  immunités  de  l'abbaye  et  lui  faisait  don  de  l'église 
et  du  village  de  Saint-Martin  (. . .  Post  dicesswn  vero  Saucionis,  ahbalis, 
dcvenit,  favente  vicecomite  Guillelmo  Ottone,  ahhas  Arsinus  in  cathe- 
lirani  siibliiiiis. ..  Iglliir  videiites  principes  région is  biijiis,  scilicei  vice- 
COMES  GuiLLELMUS  Otto,  cjus  consangincus ,  et  episcopns  Bernardus, 
atque  ahbas  Arsinus,  eum  (Gregorius)  iani  prudentem  in  omnibus  rébus 
siatuit  abbatem  monasterii  istius,  illoque  reluclanle  et  nimiuni  plorante, 
abbas  est  benedictus,  atque  in  cathedra  est  positus...  Vicecomesque 
GuiLLELMUS  Otto  ecclesiam  Sancti  Pétri  de  Casier ario . . .  Hisce  tempo- 
ribus  G.,  vicecomes,  Sancto  Orientio,  duos  villanos  in  Pontaco . . .  Soror 
namque  vicecomitis  Guillelmi  Ottonis,  Garsen  nomine,  iinum  villanuni 
in  vita  sua  in  Laureda.  et  post  mortem  totam  delegavif,  quam  sic  prius 
frater  suus  vicecomes  Guillelmus  surripuit. . .  Ipse  namque  abbas  G- 
dédit  ecclesiam  Sancti  Christophori  de  Consi:{as  et  omnia  quœ-  in  eadein 
villa  pater  suus  sibi  delegaverai.  Vicecomes  quoque  Guill.,  sagiiia 
diaboii  compunctus,  fidejussores  mandavit  sibi  coram  omnibus,  qui  dare 
remiens,  post  multa  jurgia  abbatiœ  honore  privatus  est  ;  optavitque  potius 


1.  —  Et  non  vers  1035,  comme  on  l'a  imprimé  plus  haut,  p.  362. 

2.  —  Grégoire,  abbé  de  Saint-Sever  et,  depuis,  évéque  de  Dax  et  de  Lescar,  n'était 
pas  de  Li  maison  de  Montaner,  comme  l'a  cru  M.  l'abbé  A.  Degert  (Revue  de  Gascogne, 
décembre  1900,  pages  537  01538);  il  était  fils  d'une  sœur  d'Endrcgoto  d'Ascon, 
mère  de  Grégoire,  abbé  de  Saint-Orens  de  La  Reule. 
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se  prlvati  honore  qiiam  locum  libeniiii  dominiis  et  ceiisibiis  subjugare  : 
dcniqiie  pervcnieiis  ad  su  mu  coiisangiiiiiciuii,  sei/ieet  ad  abbatcin  Saiicti 
Severi  Gregorium,  g  nos  diviiia  provide  ii  te  clenientia  et  uomine  et  officia 
fortuna  conjnnxerat ,  hoiiorifice  siisccptus  est.  Mini  m  vider  i  pot  est,  ut 
diiœ  maires  duœqiie  sorores,  etc.  Igittir  moratus  est  in  codent  loco  luulto 
teniporc.  Fideus  vicecomes  Guillel.  qnod  niillnni  abbatem  sni  Ijonoris 
possct  praficerc,  idem  ipsc  ad  Ht  uni  non  dedignatur  venire  ;  rogavit 
naniqne  cnm  ut  reverterctnr  ad  suani  abbatiam,  et  ordînaret  siciit  vcllct 
illani  :  qui  non  acquievit,  sed  in  eo  loco  manere  ptacnit,  virtuteque  Dei 
tac  tus,  tani  Sancto  Severo  intercedente,  quam  Sancto  Orientio  petente, 
cognovit  jam  Deo  displicuisse ,  qui  ab  codent  loco  veniens  nutn  oiunipo- 
teiitis  Dei  codent  die  quo  devcnerat  ad  simnt  cœnobinm,  nnnclatum  es 
illi  in  suo  castro  jain  esse  defunctuni  ;  jani  ipse  or  dînent  miserai,  et  locum 
il  In  m  ab  ontni  censu  in  m  anus  Ricardi,  sicnt  paier  ejus  in  ma  nus 
Bcrnardi  cpiscopi  statiicrat,  codent  ordinc  statuit,  atquc  ccclcsîant  Sancii 
Martini  cunt  iota  villa  delegavit  ').  —  Guillaume-Odon  eut  d'une 
union  contractée  vers  990  : 

XI.  —  Bernard,  surnommé  Odon  II,  vicomte  de  Montaner,  qui 
confirma  vers  1037,  en  mains  d'HéracIe,  évêque  de  Bigorre,  les  privi- 
lèges de  l'abbaye  de  Saint-Orens  et  lui  donna  l'église  Sainte-Marie 
d'Estirac  (. . .  Post  ejus  mortem,  filins  ejus  Bernardus  Otto,  in  manns 
episcopi  Hcraclii  codent  ordine  quo  patcr  vcl  avus  locum  libcruin  ab  ontni 
censu  statuerai,  insuper  Otto  ecclesiam  Sanctœ  Mariœ  de  Stiraco  dédit 
et  unutn  villanum  in  cadent  villa').  II  donna,  vers  1050,  un  paysan  de 
Pontiacq  au  monastère  de  Saint-Pé  de  Générés  (Odo,  vicecomes  de 
Monte  Anerii,  dédit  iinitin  pagcnscin  de  Ponifijaco  ')  et  laissa  de  sa 
femme,  épousée  vers  1020  : 

1°  Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Aner  de  Montaner,  mort  avant  1085  et  père  de  : 

A.  Arnaud-Aner  de  Montaner  qui  fut  caution  du  vicomte  Arn.nud,  son 
oncle,  vers  1085,  et  assista  le  14  octobre  1095,  ^vcc  ses  fils 
(Arnaldus  Anerii  de  Monteanerio  et  jilii  ejus),  à  la  dédicace  de 
l'église  de  Saint-Pé  de  Générés*.  —  L'un  de  ses  fils, 

I. —  Callia  christ.,  t.  I,  Instrum.,  pages  196-197. 
2. —  Ibidem,  t.  1,  Instrum.,  p.  197. 

3.  —  Annuaire  du  Petit- Séminaire  de  Saint-Pé,  VII,  1881,  p.  182. 

4.  —  Ibid.,  XIII,  1887,  p.  275. 
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Guillaume-Arnaud  dk  Montaner,  témoin  et  caution  d'un  accord 

intervenu  entre  Guy,  évèque  de  Lescar,  et  Odon,  seigneur  de 

Sévignac,    vers   1115^    puis,    caution    de    Bernard    de   Nay 

vers  1120'. 

B.  Raymond -Aner  de  Montaner,  présent  à  la  compilation  des  coutumes 

de  Bigorre,  par  le  comte  Bernard  111,  vers  1110'. 

Xll.  —  Arnaud,  vicomte  de  Montaner,  succéda  à  Odon  II,  son 
père,  vers  1060,  et,  vers  io8s,  il  fournit  des  cautions  à  Centule  de 
Béarn,  comte  de  Bigorre,  pour  le  mariage  de  Talèse,  sa  petite-fille  et 
héritière,  avec  Gaston  de  Béarn,  fils  aîné  du  comte  et  de  Gisla,  sa 
première  femme  (De  hosiaticis  Ar.  de  Mont  Aner.  —  Obstaticos propier 
Ar.  de  Montaner  :  —  Ehrat  de  Peint,  ce.  s.  ;  Ar.  de  Mont  Ludii,  ce.  s.  ; 
Oddo  de  Peyriii,  ce.  s.;  Br.  Giralt  de  Baselhac,  c.  s.;  Ar.  Giiilbeiii  de 
BopeJat,  ce.  s.:  B.  de Expexa,  c.  s.,  et  propter  B.  de Castet  Bayiac,  ce.  s.'; 
R.,  c.  s.;  B.  de  Casiera,  ce.  s.;  Rii.  de  Ossit,  ce.  s.;  Gassia  Doad  de 
Sombru,  ce.  s.;  W,  Ar.  d'Aster,  c.  s.;  Ar.  de  Tronsen,  ce.  s.;  Tersol 
d'Espexa,  c.  s.;  Giiilbem  Beriiaf  de  Arexo,  c.  s.;  Guilhem  B.  de  Saneio 
Pasîore,  c.  s.:  Rii.  Ar.  de  NoIanos\  c.  s.;  vicecomes  Aox\  ces.; 
Odo de E{erexo,  es.;  Odode Aribera,  es.;  Ebrart d'ArtigaMoscas,c.s.; 
San:i  de  Lorda'',  c.  s.;  Lob  Gassie  de  Bidossa,  ce.  s.;  R.  Gassie  de 
Noalhas  ^  c.  s.;  Aregmir\  c;  Oger  de  Barbaian,  c.  s.;  B.  Tort  Castet 
Baiac,  c;  Guilhem  de  Baredja  ",  c;  Odo  de  Lii^,  c;  A  m.  Guilhem  de 
Barba:{a,  c;  Ar.  Gassie  de  Saneyriac^\  c;  Do  de  Deggi,  ce.  s.;  B.  de 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Bc'ani,  p.  427. 

2.  —  Ibid.,  p.  448. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  380. 

4.  —  Bertrand  d'Espèche  cautionne  Arnaud,  vicomte  de  Montaner,  pour  100  sols, 
personnellement,  et  pour  200  sols  au  nom  de  Bernard  de  Castelbajac.  Mon  savant 
ami,  M.  G.  Balencie,  m'a  fait  très  justement  observer  que  Marca  (Hisi.  de  Béant,  p.  825) 
s'est  trompé  en  fixant  la  date  de  ce  document  a  ejiz'iroii  l'an/ipo,  et  en  parlant  d'une 
prétendue  querelle  qu'auraient  eue  Arnaud  de  Montaner  et  Bernard  de  Castelbajac. 
Bernard  d'Espèche  fut  caution  de  Bernard  1'"'  de  Castelbajac  dans  un  accord  entre 
celui-ci  et  Odon  II,  abbé  de  Saint-Pé  (1070-1  105). 

5.  —  Autres  copies  :  Volanos  et  Bolaiios. 

6.  —  Ibidem  :  vicecomes  de  y4gx. 

7.  —  Copie  de  Bordeaux  :  R.  San{  de  Lurde. 

8.  —  Raymond-Garcie  de  Navailles. 

9.  —  Copie  de  Pau,  xvi«  siècle  :  Âicguur.  —  11  s'agit,  sans  doute,  de  Ramire- 
Sanche,  frère  de  Fortun  11-Sanchc,  vicomte  de  Labourd. 

10.  —  Copie  de  Bordeaux  :  IV.  E{.  de  Baredja. 

11.  —  Autres  copies  :  SciU  Criag.  —  Saint-Créac. 
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Pardella,  ce.  s.;  B.  Aiiielo,  c;  W.  d'Asso,  c;  Ar.  de  Barelhtralt\  c. 
E{  ÎV.  de  SigTii^,  e.;  R.  W.  de  Ponteac,  c;  E{  Gnilhem  de  Cera,  c. 
Gassie  Fuert  de  Ai  ras,  e.;  Odo  de  Cousisas,  e.;  Sans  Gassie  dcManet,  c, 
Wlm.  R.  Lamasa,  ccc.  s.  ;  W.  de  Labatiit  ',  c.  ;  Ar.  de  Gerda,  c.  s. 
Galber t  de  Bilar,,  c.  s.;  A.  IV.  de  De:{ereix\  c.  ;  B.  Gnilhem  de  Cera,  c. 
Ebrart  de  Sent  Pasior,  c.;  Od[ger'\  de  Miramon  ',  e.;  Jorda  de  Begola,  c. 
Odo  de  la  Lorda  '",  c.;  Castello  Mea.  c.;  Ar.  de  An[kr]  de  Mont  Aner  ",  c. 
Gnilhem  R.  d'Espoey,  c.;  Per  de  Kila,  c.  s.;  Odger  de  Lus,  ce.  s.;  Per 
de  Bidose,  c;  Ebrart  de  Peyru,  c;  JV.  Rn.  de  Barlraes,  c;  Escapat  de 
Ulanos,  c;  Odger  de  Pamaros\  c;  Calt  Cauaslo\  c;  R.  Gnilhem  de 
Bas,  c.  5.°).  —  Le  vicomte  Arnaud  mourut  avant  1093  ;  il  avait  eu 
d'un  mariage  contracté  vers  1050  : 

XIII,  —  N.  DE  MoNTANER,  seconde  femme  vers  1068  de  Sanche- 
Ramire,  comte  d'Aybar  et  de  Xavierre-Latre,  fils  naturel  de 
Ramire  h''",  roi  d'Aragon  ^\  qui  la  rendit  mère  de  : 

XIV.  —  Talèse,  Athalèse  ou  Atharèse,  vicomtesse  de  Montaner, 
mariée  vers  1085  à  Gaston  IV-Centule, vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron  ". 


1 .  —  Autres  copies  :  BarentraJt. 

2.  —  Copie  de  Bordeaux  :  IV.  E{.  de  Labatiit. 

3.  —  Autres  copies  :  d'E^ereix  et  de  Exèrex. —  Azereix. 

4.  —  Ibidem  :  Odger  de  Miramon,  et  Ogcr  de  Miramo)it. 
5. —  Copie  de  Bordeaux  :  de  Lurde. 

6.  —  Ibidem  :  Ani.  Aner  de  Mont  Aner. 

7.  —  Copie  de  Bordeaux  :  Ponieros. 

8.  —  Autres  copies  :  Calât  Cauaslo. 

9.  —  Arch.  des  B.-P.,  E.  ^68,  Carliil.  de  Bigorre,  xve  siècle,  f'^  18  V 

10.  —  Voy.  plus  haut,  p.  218. 

11.  —  Ibid.,  p.  219,  et  Table  XXXVIII,  Vùomles  de  Béarn. 


27. 
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XXXIII 

Vie 0711  tes   d'Aster. 

IX.  —  Sanche-Dat,  quatrième  fils  de  Daton  II-Loup,  comte  de 
Bigoi  re  (Table  XXX-viii),  eut  en  partage  la  vicomte  d'Aster  '  et  mourut 
avant  l'an  looo.  —  11  laissa  d"une  union  contractée  vers  970  : 

1°  Arnaud-Sanche.  dont  l'article  suit  ; 

2°  Daton -Sanche,  témoin  vers  998  (Ato  Sancio),  avec  Donat-Loup 
et  Odon-Loup,  ses  cousins  issus  de  germain,  de  la  donation  de 
l'église  de  Saint -Ferréol  faite  par  Raymond,  comte  de  Comminges, 
au  chapitre  de  Sainte -Marie  d'Auch  -.  —  Il  fut  père  de  : 

A.  Gaston-Dat, 

B.  Et  Sanche-Dat,  qui  approuvèrent  (Gastoni  Dati,  . . .  et  Sancii  Dati), 

la    donation    faite  au    monastère   de    Sarrancolin    par   Arnaud  II- 
Garcia,  comte  d'Aure,  leur  cousin  issu  de  germain,  le  5  juillet  1059  '. 

y  Et  Gaston -Sanche,  qui  signa  aussi  (Gastoni  Sancii)  la  charte 
du  même  comte  d'Aure,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  le 
5  juillet  1039*. 

X.  —  Arnaud-Sanche,  vicomte  d'Aster,  coopéra  à  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Saint-Orens  de  la  Reule  par  Odon-Dat,  vicomte  de 
Montaner,  son  oncle,  vers  l'an  1000',  et  donna  à  ce  monastère, 
vers  1020,  sous  l'abbé  Arsieu ,  l'église  Saint-Fructueux  de  Peyret 
(Post  discessum  vero  Saiicioiiis,   abbaiis   deveiiit ,  favenfe  vicecomiie 


I. —  Oïhenart  (Notitia,  p.  512)  a  cru  que  Sanche-Astcr,  nommé  vers  870,  comme 
missus  de  Loup-Donat,  comte  de  Bigorre,  dans  l'enquête  relative  aux  possessions  de 
l'abbaye  de  Saint-Orens  de  Lavedan,  était  un  vicomte  d'Aster;  mais  c'est  une  erreur, 
car  /IsUr  était  un  prénom  alors  usité  en  Bigorre  et  Sanche -Aster  était  fils  d'un 
homme  portant  le  prénom  d'Aster,  tout  comme  Daio-Âsier  et  Vciando-Âsler  de 
Belseii  nommés  dans  le  même  document  (Voy.  plus  haut,  p.  300).  —  Les  doubles 
noms  des  fils  et  petits-fils  de  Sanche-Dat,  premier  vicomte  d'Aster,  prouvent  que 
celui-ci  était  un  fils  puîné  de  Daton  II -Loup,  comte  de  Bigorre. 

-. —  Voy.  plus  haut,  p.  292. 

3.—  Ibid.,  p.  393. 

4.  —  Ibidem. 

5.  —  Ibid.,  p.  413. 
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Guillelmo  Ottone,  abbas  Arsiiius  in  cathedram  subliniis,  qiio  régente 
ordinem  monasticiim,  dédit  prœtaxatus  vicecomes  Arnaldus  Sancio 
ecclesiam  Sancti  Fnictiiosi  de  Peyreto,  eu  m  villa  ').  —  Marié  vers  loio, 
Arnaud-Snnche  eut  pour  fils  aîné  et  successeur  : 

XI.  —  Guillaume-Arnaud,  vicomte  d'Aster,  qui  signa  avec  Arnaud- 
Guillaume,  son  fils  (Signiini  Guilhermo  de  Aster.  Signum  Arnaldo 
GuiLHERMo),  l'acte  par  lequel  Bernard  II,  comte  de  Bigorre,  mit  sa 
personne  et  son  comté  sous  la  protection  de  Notre-Dame  du  Puy  en 
Velay,  en  1062  '.  —  Encore  vivant  vers  1085,  il  fut  l'une  des  cautions 
(W.  Ar.  d'Aster,  c.  s.)  données  par  Arnaud,  vicomte  de  Montaner, 
son  parent,  à  Centule-Gaston  de  Béarn,  comte  de  Bigorre',  et  eut  de 
sa  femme,  épousée  vers  1040  : 

XII.  —  Arnaud-Guillaume,  vicomte  d'Aster,  qui__avait  déjà  succédé 
à  son  père  en  1090.  Vers  cette  époque,  il  offrit  son  fils  Grégoire  à 
Saint -Pé  de  Générés,  pour  en  faire  un  moine,  et  donna  à  l'abbaye 
l'église  Saint  Martin  de  Baudéan  ;  puis,  vers  1 105,  à  l'heure  de  la  mort, 
il  donna  encore  un  domaine,  pour  sa  sépulture  et  celle  de  ses  fils  dans 
le  même  monastère,  ce  qui  fut  confirmé  plus  tard  par  les  vicomtes 
Auger,  son  fils,  et  Espain,  son  petit- fils  (Arnaldus  Wilhermi  de  Ester, 
offerens  filinm  simm  Gregorium  beato  Petro  monaehum,  dédit  eeclesiam 
Sancti  Martini  in  Beldeyauo.  Poslea  vero  moriens,  ordinavit  pro  sepul- 
tura  sua  filionunque  suorum  lumm  casalem  in  villa  Abbadiœ,  qnem 
postea  AuGERius,  filins  ejus,  et  Ispanus,  nepos  ejus,  bona  volnntate  in 
manus  Gregorh,  abbatis,  firmaveriint^).  —  Il  laissa  d'un  mariage 
contracté  vers  1070  : 

1°  Auger,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Grégoire  d'Aster,  qui  naquit  vers  1075  et  eut  sans  doute  pour 

parrain  Grégoire,  abbé  de  Saint-Orens  de  La  Reule,  son  parent"  ; 

il  fut  abbé  de  Saint- Pé  de  Générés  de  1 105  à  1 128,  environ''. 

1.  —  Gallia  christ.,  t.  I,  Instium.,  p.  196. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  373. 

3.  —  Ibid.,  p.  410. 

4.  —  Amiuaire  du  Pelit-Sémiiiaiie  de  Saiiil-Pce,  VII,  1881,  p.  178,  et  XIII,  1887, 
page  290. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  362. 

6.  —  Âiiiiuaire  du  Petit- Séminaire  de  Saiiit-Pé,  1881,  pages  168,  170,  184  et  195  ; 
—  1885,  pages  248  et  262  ;  —  1887,  pages  257,  283,  etc. 
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Xill. —  AuGER  l"-"",  VICOMTE  d'Aster,  sc  lecoiinut  vassal  de  Centule  II, 
comte  de  Bigorre,  à  l'avènement  de  celui-ci,  vers  1114,  et  lui  fit 
hommage  de  sa  terre  ;  il  déclara  que  les  seigneurs  de  cette  terre 
devaient  au  seigneur  de  Lourdes,  c'est-à-dire  au  comte,  un  épervier 
de  redevance  à  la  Sainte  Marie  de  Tarbes  (l'Assomption),  chaque  année, 
posé  par  le  messager  du  seigneur  d'Aster  sur  le  haut  de  l'ormeau  de 
Lourdes,  trois  jours  avant  ou  trois  jours  après  la  fête,  et  à  défaut 
d'épervier  six  sols,  moyennant  quoi,  le  seigneur  de  Lourdes  garantissait 
le  seigneur  d'Aster  de  tout  tort  ou  dommage  (Doiiatio  Augerii  d'Ast[er] 
quam  comili  de  se  ipso  et  terra  sua.  NAuger  d'Aster  a  âat  a  se  madeix 
(si  madeis  ^)  e  sa  terra  a  [É\n  Centot,  comte  de  Begorre.  Leix  NAuger 
a  ta  arecelmda  de  lui,  e  que  [hi\  tenga  ed  e  tôt  so  tiuadge  de!  segnor  de 
Lorda  ;  e  quen  fassa  totas  Sancias  Maria  de  Tarba  i  esparhier  de  seus  al 
senhor  de  Lorda,  [m  dies  davant  0  très  darrer  aqiied  qui  la  tiera  al  segnor 
de  Lurde^].  Eu  so  medsage  queu  paus  sus  en  fol  m  de  Lorda.  Sober 
aquero  lo. senhor  de  Lorda  tort  nou  leys  fer,  ne  leis  nol  ne  fassa.  Pero, 
si  l'esparbier  no  pode  aver,  vi  s.  quen  doues  ^).  Auger  d'Aster  fut  témoin 
le  21  janvier  1128  (n.  st.)  (Augerii  de  Aster)  d'une  donation  faite  à 
Centule  II  comte  de  Bigorre,  par  Stéphanie  de  Barcelone,  sa  seconde 
femmes  et  mourut  très  peu  de  temps  après,  ayant  eu  d'une  alliance 
contractée  vers  l'an  1000  : 

i"  FoRTANER  d'Aster,  qui  fut  témoin,  avec  son  frère  (Fortaner  d'Aster 
e  EsPA  d'Aster),  de  riiommage  prêté  au  comte  Centule  II  de 
Bigorre,  par  Sanche- Garcia,  vicomte  d'Aure,  le  24  avril  1125'^ 
Il  mourut  sans  postérité  avant  1 128  ; 

2"  Et  EsPAiN,  dont  l'article  suit  : 

XIV.  —  EsPAiN,  VICOMTE  d'Aster,  qui  succéda  à  son  père  en  1 128, 
confirma,  en  la  même  année  et  entre  les  mains  de  l'abbé  Grégoire,  son 
oncle,  la  donation  faite  au  monastère  de  Saint-Pé  par  son  aïeul,  le 
vicomte  Arnaud -Guillaume,  et  déjà  confirmée  par  Auger,  son  père. 
Vers  1140,   Espain  (Hyspanum  de  Ester)  fut  caution  de  Cornélie  de 


I-  —  Leçon  du  texte  de  Bordeaux. 

-■  —  Ce  passage  entre  crochets  omis  dans  la  copie  du  xv''  siècle,  se  trouve   dans 
l'autre  copie  de  Pau  et  dans  celle  de  Bordeaux. 

3.  —  Caitulairc  de  Bigorre,  Pau,  xv«  siècle,  f'  18  v". 
4-  —  Voy.  plus  haut,  p.  382. 
5.  —  Ibid.,  p.  400. 
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Barbazan,  vicomtesse  de  Lnvedan.  dans  un  accord  qu'elle  passa  avec 
Guillaume-Arnaud  de  Barbazan'.  —  Marié  vers  in^,  il  eut  pour  fils 
aîné  et  successeur  : 

XV.  —  AuGER  11,  surnommé  Calbo,  vicomte  d'Aster,  témoin 
vers  1173  (AuGER  Calbo  d'Aster),  avec  Guillaume-Arnaud  de  Bar- 
bazan, Pierre  de  Mauvezin  et  Aner-Sanche  des  Angles,  de  l'hommage 
fait  à  Centule  111,  comte  de  Bigorre,  par  Guillaume-Arnaud  et  Bon- 
homme de  Barthère,  frères',  et  caution  en  1183  (vicecomes  d'Aster) 
d'une  donation  faite  au  monastère  de  Berdoues  par  Blanchefleur  de 
Thermes  et  ses  flls''.  —  Auger  Calbo  laissa  d'un  niariage  contracté 
vers  1 165  : 

XVI.  —  Bernard  F"",  vicomte  d'Aster  vers  l'an  i2io\  —  Celui-ci 
n'eut  qu'une  fille  de  sa  femme,  épousée  vers  1 195  : 

XVII.  —  Agnès,  vicomtesse  d'Aster,  alliée  vers  121  5  à  Sanche- 
Garcia  d'Aure,  second  fils  de  Raymond,  vicomte  d'Aure,  et  petit-fils 
de  Guy  de  Comminges  et  de  Bertrande,  vicomtesse  d'Aure  '.  —  De 
cette  union  vint  : 

XVIII.  —  N.,  vicomtesse  d'Aster,  mariée  vers  1230  à  Arnaud  de 
Coarraze  qui  fut  témoin  (A.,  vicecomes  d'Aster),  d'un  accord  passé 
entre  Boson  de  Mastas,  comte  de  Bigorre,  et  Raymond- Guillaume,  fils 
aîné  du  vicomte  de  Soûle,  le  5  décembre  1238  ^  Le  samedi  avant  la 
fête  de  Noël  1248,  Arnaud  de  Coarraze  (A.,  vicecomitis  d'Aster),  fut 
encore  témoin,  avec  Arnaud-Raymond  de  Coarraze,  évêque  de  Tarbes, 
et  plusieurs  autres,  d'une  charte  octroyée  au  Temple  de  Bordères  par 
Auger,  seigneur  d'Ossun  ' ,  et,  en  1 2  5 1 ,  il  scella  (A.  de  Coarase,  bescons 
d'Aster),  avec  le  même  évêque  de  Tarbes,  la  restitution  aux  Templiers 
de  Bordères  du  village  de  Baussaest  (Pintac)  par  Arnaud  de  Lavedan, 


1.  —  Voy.  plus  loin  Table  XXXII^,  Vicomtes  de  Lavedan. 
2. —  Cartiilaire  de  Bigorre,  Pau,  xv^  s.,  f^  14  r". 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  400. 

4.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n°  9842,  Généalogie  de  la'Maison  de  Gramoiii, 

par  OÏHENART. 

5. —  Ibidem.  —  Voy.  plus  haut,  p.  307. 

6.  —  Voy.  plus  loin,  Table  XXXV ,  Vicomtes  de  Saule. 

7. —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand-Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xlv. 


seigneur  de  Beaucens '.  —  Du  mariage  d'Arnaud  de  Coarraze  avec 
l'héritière  d'Aster  naquirent  : 

1"  Pierre,  vicomte  d'Aster,  qui  fut  témoin  (En  Per  d'Aster)  de  la 
vente  de  la  domengeadure  de  Juillan  faite  au  prieur  de  Saint- 
Orens  de  Lavedan  par  Guillaume -Garcie  de  Tuzaguel,  seigneur 
de  Saint-Pastons  et  Na  Pros,  sa  femme,  en  1253 -.  —  Encore 
vivant  en  1254'*.  il  mourut  sans  postérité  avant  1264  ; 

2°  Garcie -Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

3"  Et  Raymond- Arnaud  d'Aster,  archidiacre  des  Angles  en  1273. 

XIX.  —  Garcie -Arnaud  I"-''",,  vicomte  d'Aster  après  son  frère  aîné, 
en  1264'  confirma,  en  1268,  une  donation  des  dîmes  de  Campan, 
faite  à  riiôpital  d'Aurelhan  ^  Le  15  novembre  1273,  ^-  '•^-  'vescoinps 
d'Aster,  Bernard,  son  fils,  et  En  Raymond- Arnaud,  archidiacre  des 
Angles,  déclarent  que  Eu  A.  de  Coara^e,  vescoms  d'Asier,  père  qui  fut 
duditEn  Guarsie- Arnaud  et  dudit  Raymond- Arnaud,  avait  légué  5  sois 
bons  morlans  de  censive  à  TEscale-Dieu,  sur  un  casai  à  Espèche, 
payables  à  Notre-Dame  de  septembre,  et  ratifient  ce  don  ^  En  1277, 
Garcie-Arnaud  vendit  la  seigneurie  d'Uzer  au  monastère  de  l'Escale- 
Dieu.  '  —  Jl  laissa  d'une  union  contractée  vers  1257  : 

1°  Bernard,  qui  suit  ; 

2"  Et  Arnaud -Guillaume  d'Aster,  \'ivant  le  1^''  mai  1300. 

XX.  —  Bernard  II ,  vicomte  d'Aster,  avait  déjà  succédé  à  son 
père  en  1283*  et  il  figurait  en  1292  parmi  les  barons  de  Bigorre". 
Le  I"  mai  1300,  il  abandonna  avec  son  frère  et  son  fils,  et  les  habi- 
tants d'Aster  et  de  Gerde,  à  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
d'outre-mer  et  spécialement  à  l'hôpital  de  Geys,  tous  les  droits  qu'ils 
pouvaient  avoir  sur  le   lieu  d'Estincles  (. . .  Conoguda  cause  sia  aïs 


1.  —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand- Prieuré  de  Toulouse^  Pièces  justif.,  p.  xlvu. 

2.  —  Arch.  Nat.,y.  y.  12,  Débita  régi  Navarrcv  in  comiiaiu  Bigorrensi,  f"  152. 

3.  —  Arch.  du  Séminaire  d 'Auch,  n"  9S42. 

4.  —  Ibidem. 

^.  —  A.  DU  Bourg,  Hisi.  du  Grand-Prieuré  de  Toulouse,  p.  377. 
ô.  —  Larcher,  Glanage,  t.  XVllI,  p.  67. 

7.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  H,  acte  relevé  dans  un  inventaire,  avec  la  date 
fautive  de  1 177. 

8.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  9842. 

9.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées^  E.  ^yi. 
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preseus  e  ah  abiedcres  que  mosf.nhor  En  Ber.,  bf.scons  d'Aster,  En 
A.W.,  soo  frai,  e  Ber.  d'Aster,  fil b  d'el davaiiidii  vcscoiis  e  donzels,... 
e  tôt  l'autre  be^iau  de Jerde  e  d'Asie  aperads  ad  aqneste  cause  cadaun  a 
lors  maisos . . .  présent  l'avautdit  vescomde  e  soo  fraire  e  soofilh  avautdit^ 
e  âmes  las  ditas  be^iaus  d 'Âste  et  de  Jerde . . .  assoubon  e  quitanc  e 
derelequin  per  tot^  temps  a  Dieu  e  a  Nostre  Doue  Santé  Marie  e  a  la 
maisoo  del  hospital  de  Jer[usa]l[e]m  de  Sent  Jehan  d'Oltramar,  e  especial- 
mens  e  nomeade  a  la  maisoo  de  l' hospital  de  la  Ârtigue  de  Jelx,  e  a  toi{ 
los  frais  e  las  serors. . .  e  especialmens  au  frai  L.  Sole  de  Guxen,  coma- 
nador  de  lad i ta  maiso  de  Jeix . . .  totes  aqueres  domanes  et  questios  et 
controversias  quel  davantdit  vescomde  ni  sos  davautdit  frai,  davantdit 
Jïlh,  ni  las  davantdifas  be^iaus  d'Aster  et  de  Jerde,  ensemps  e  de  partids 
fa^en  o  entenem  a  far  per  degun  dreit  ni  per  deguna  ra^o  canon ie  ni 
civilh  en  [/o]  laug  que  es  aperade  Estincles  dejos  nomeads  loqual  laug  aven 
donad  e  benut  lo  vescons  d'Aster  et  las  bc;iaus  d'Asie  et  de  Jerde,  segon 
que  escriut  ère  en  carte  de  testimoniadge,  etc.  Aquest  absolument  f en  los 
senhors  d' Aste  e  las  be^iaus  d 'Aste  et  de  Jerde  per  amor  de  Dieu,  car 
los  predecessors  eren  arcebud^  en  tot^  los  bens  espiritaus  del  azwitdit 
hospitaue  temporaniens  e  sober  tôt  aisso  qu'en  aven  agut  los  senhors 
vescoms  d'Aste,  qui  fon,  ce  sols  de  boos  morlaas  et  dues  baques.  Aiso 
fo  feit  en  ma  d 'En  P.  Gras,  hailo  delà  begarie  de  Banheres  dels  dreitad 
ges  que  madone  Agnes,  comptesse  de  Begorre,  a  fores  los  dix  de  Banheres. 
Actum  fuit  hoc  die  de  introitu  madii  aiino  Dni  mccc  Philippo,  rege 
F[rancorum],  dominante  comitatuni  Bigorre,  R.  A.  de  Caudarasa,  epis- 
copo  existente  ^).  —  Bernard  eut  de  sa  femme  dont  on  ignore  le  nom  : 

1°  Bernard,  qui  suit  ; 

2°  Jeanne  d'Aster,  alliée  à  Osset,  seigneur  d'Argelès,  d'où  :  Bernard, 
SEIGNEUR  d'Argelès,  qui  donna  quittance,  en  1341,  des  droits 
revenant  à  sa  mère  sur  l'héritage  de  Bernard  111,  \-icomte  d'Aster  ^  ; 

y  Et  Agnès  d'Aster,  mariée  à  Arnaud-Guillaume  de  Hiis,  damoiseau, 
SEIGNEUR  ET  BARON  DE  Hiis,  qui  testa  en  1359  ■■'. 

XXI.  —  Bernard  111,  vicomte  d'Aster,  nommé  plusieurs  fois  dans 
les  Débita  régi  Navarrœ  in  comitatu  Bigorrensi\  en  13 13  (Locus  de 

1.  —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand- Prieure  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xlvu. 

2.  —  Inventaire  des  archives  du  château  de  Bidache  (xvi*  siècle),  fo  197. 
3.—  Ibid.,  f'^  198. 

4.  — Arch.  Nat.,yy/2. 
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Asierio  h'iuiiir  a  nobili  viro  Bernardo  de  [Asterio],  vicecomite  de 
AsTERio),  était  aussi  seigneur  de  Gerde  et  d'Asque,  coseigneur  de 
B.inios  et  de  Fréchendets  \  Par  son  testament  fait  à  Aster,  le 
9  février  1321  (n.  st.),  noble  homme  Mgr  Bernard  d'Aster,  vicomte, 
malade,  institue  héritier  des  château,  salle  et  vicomte  d'Aster  et  des 
villages  de  Gerde,  Asque,  Banios  et  Marsas,  Arnaud,  son  fils  aîné, 
damoiseau.  Quand  Bernard,  son  second  fils,  se  mariera,  on  lui 
donnera  la  terre  d'Uzer  et  50  livres  tournois  ;  il  veut  que  son  troi- 
sième fils,  Arnaud-Guillaume,  soit  clerc,  mais  s'il  se  marie,  on  lui 
donnera  tous  les  droits  et  biens  de  Sarlabous  et  50  livres  tournois  ; 
et  il  leur  lègue  le  pain  et  l'eau  tant  qu'ils  resteront  en  la  salle  (in  aiilà) 
d'Aster.  Il  les  substitue  les  uns  aux  autres  et  s'ils  viennent  à  mourir 
sans  hoirs,  la  vicomte  d'Aster  passera  à  Bernard  d'Argelès,  damoiseau, 
son  neveu.  Dans  le  cas  où  Arnaud-Guillaume  de  Hiis,  damoiseau, 
aurait  des  enfants  de  dame  Agnès,  sa  femme,  sœur  du  testateur, 
celui-ci  veut  que  les  lieux  d'Asque  et  de  Banios  leur  appartiennent, 
avec  toute  la  rente  qu'il  y  possède.  Si  Bernard  et  Arnaud-Guillaume 
d'Aster,  ses  fils,  viennent  à  mourir  sans  enfants,  il  veut  que  les  biens 
d'Uzer  et  de  Sarlabous  fassent  retour  à  Arnaud,  son  fils  aîné  et 
héritier.  11  veut  aussi  que  Savarigue  de  Jussan,  sa  femme,  assigne  au 
même  Arnaud  des  droits  sur  Asque  et  sur  Gerde.  11  fait  des  legs  aux 
églises  d'Aster,  Baudéan,  Campan,  Asque,  Bulan,  Banios,  Gerde, 
Lomné,  Batsère  et  Espèche,  à  celle  de  Saint-Jean  de  Bagnères,  aux 
Jacobins  de  Morlaàs,  aux  religieuses  de  Momères  et  aux  couvents  de 
Tarbes  ;  il  ordonne  la  restitution  des  moutons  pris  aux  habitants  de 
Batsère,  et  des  bœufs  aux  habitants  de  Bagnères  et  de  Pouzac,  au 
temps  de  la  guerre  d'Aquitaine.  Exécuteurs  testamentaires  :  Arnaud 
de  Coarraze,  chevalier,  Arnaud-Guillaume  de  Barbazan-Dessus,  Menaud 
de  Bénac,  Osset  d'Argelès,  Guillaume  de  Domec  d'Aster,  Arnaud- 
Guillaume  de  Hiis,  damoiseaux,  Bernard  Gassie,  chanoine  de  Commin- 
ges,  Arsieu  de  Coarraze,  chanoine  de  l'église  de  Tarbes,  Roger,  abbé 
de  l'Escale-Dieu,  et  Arnaud  de  Barbazan,  évêque  de  Pampelune  ; 
témoins  Pierre  Squiiol,  curé  (capcllanus)  d'Aster;  luagister  Barouus, 
pbisiciis,  Arnaud-Guillaume  d'Aster,  Bernard  de  Domec  d'Aster,  Brun 

,._  Arch.  Nat.,  yy  12. 
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d'Aster,  damoiseau,  etc.  '.  Savarigue  de  Jussan  (Savarigua  de  Juxano, 
.  domicella,  relicta  nobilis  Bernardi,  quondam  vicecomitis  de  Asterio, 
gravi  siu  corporis  iufirmitate  detenta)  fait  son  testament  lé  jeudi  avant 
la  Chaire  de  Saint  Pierre  1343  ;  elle  élit  sa  sépulture  au  cimetière  des 
Frères  Mineurs  de  Tarbes,  institue  héritier  Arnaud-Guillaume  d'Aster, 
son  fils,  laisse  un  tiers  de  ses  biens  à  noble  homme  Mgr  Jean,  vicomte 
d'Aster,  son  petit-fils  ',  lègue  20  livres  tournois  à  Jean  d'Aster,  prêtre, 
et  100  livres  tournois  à  Juliane,  sa  nièce  ou  sa  petite-fiUe  (nepoie  sue)  ; 
exécuteurs  testamentaires  :  Roger  de  Mauléon,  abbé  de  l'Escale-Dieu, 
le  gardien  des  Frères  Mineurs  de  Tarbes,  Guillaume  d"Arras  et  Bernard 
de  Colomès,  de  Bagnères  ^  —  Bernard  III  eut  de  son  mariage  : 

1°  Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Bernard  d'Aster,  à  qui  sa  mère  fit  une  donation  de  15.000  sols 

merlans  en  133  i  ^  ; 
y  Et  Arnaud-Guillaume  d'Aster. 

XXII.  —  Arnaud  IV,  vicomte  d'Aster,  mourut  avant  1344,  laissant 
d'une  alliance  inconnue  : 

XXIII.  —  Jean  I"-'"",  vicomte  d'Aster,  qui  épousa  par  contrat  du 
23  mai  1350,  reçu  par  M''  Jean  Auzelli,  notaire,  noble  Mascarosse 
d'Orbessan,  fille  de  feu  noble  monseigneur  Arnaud  d'Orbessan,  cheva- 
lier, seigneur  de  Saint-Blancard,  et  sœur  de  noble  Jean  d'Orbessan, 
seigneur  de  Saint-Blancard,  qui  lui  constitua  en  dot  mille  écus  d'or 
avec  habits,  joyaux  et  lit  de  noces  ^  —  De  ce  mariage  vinrent  : 

1°  Garcie -Arnaud,  qui  suit  ; 
2°  Et  Braïde  d'Aster. 

XXIV.  —  Garcie- Arnaud  II,  vicomte  d'Aster,  chevalier,  était 
encore  enfant  lorsqu'il  fut  marié  par  contrat  de  1366  à  Agnès  de 
Hiis,  sa  parente,  fille  et  héritière  de  Guillaume-Garcia  d'Aster,  seigneur 


1.  —  Arch.  de   Gramont.  —  Arcii.  des  Hautes-Pyrénées,  F.  24,  Notes  historiques, 
par  l'abbé  de  Vergés,  pages  153-1^6. 

2.  —  L'abbé  de  Vergés  s'est  trompé  en  écrivant  son  fils. 

3.  —  Archives  de  Gramont.  —  Abbé  de  Vergés,  Notes  historiques. 

4.  —  Inventaire  des  arch.  du  château  de  Bidache,  f  197. 

5.  —  Abbé  DE  Vergi^s,  Notes  hist.,  pages  151-153. 
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et  hiron  de  Hiis,  et  de  Brunissende  deHiis\ —  Le  3  février  1379(0.  st.), 
àSaint-Blancard,  noble  Garcie- Arnaud  d'Aster,  vicomte  d'Aster,  fils  et 
héritier  de  feu  noble  Jean,  vicomte  d'Aster,  majeur  de  quatorze  ans 
et  renonçant  au  droit  de  mineur,  donne  quittance  à  noble  Arnaud- 
Guillaume  d'Ornezan,'  seigneur  de  Snint-Blancard,  son  oncle,  de 
i.ooo  écus  d'or,  lit  et  robes  de  noces  pour  la  dot  de  noble  Mascarosse 
d'Orbessan,  fille  de  défunt  noble  Arnaud  d'Orbessan,  chevalier,  et 
femme  de  défunt  noble  Jean,  vicomte  d'Aster,  suivant  leur  contrat  de 
mariage  passé  devant  jM^'  Jean  Auzelli,  notaire  deTarbes".  —  Noble 
Garcie-Arnaud,  vicomte  d'Aster,  chevalier,  fait  son  testament  à  Gerde, 
le  14  octobre  1384  :  il  élit  sa  sépulture  dans  l'église  des  Jacobins  de 
Bagnères,  lègue  i.ooo  florins  d'or  à  chacune  de  ses  filles,  Brunissende 
et  Annette,  laisse  à  sa  mère  l'habitation  à  Gerde,  et  à  sa  femme 
200  florins  d'or  ;  héritier  :  Jean,  son  fils  ;  il  lui  substitue  ses  deux 
filles,  et  à  celles-ci  Braide,  sa  sœur  ^  —  Il  eut  d'Agnès  de  Hiis  : 

1°  Jean,  qui  suit  ; 

2°  Brunissende  ; 

3»  Et  Annette  d'Aster.    * 

XXV.  —  Jean  II,  vicomte  d'Aster,  chevalier,  épousa  par  contrat 
passé  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Tarbes,  le  3  octobre  1387,  et 
ratifié  le  16  août  1192,  noble  damoiselle  Bertrande  de  Lavedan,  fille 
de  noble  monseigneur  Raymond-Garcia  VI  de  Lavedan,  seigneur  de 
Castelloubon,  qui  lui  constitua  en  dot  une  somme  de  i  .200  francs  d'or, 
avec  lit,  habits  et  joyaux*.  Les  8  et  9  mai  1396,  Jean,  vicomte  d'Aster, 
reçut  deux  procurations  de  Brunissende  de  Hiis,  son  aïeule  maternelle  \ 
et  le  14  août  141 6,  noble  Bérard,  seigneur  d'Arcizans.  reconnut  devoir 
à  noble  et  puissant  seigneur  Mgr  Jean,  vicomte  d'Aster,  chevalier, 
135  florins  d'Aragon  pour  prix  d'un  roussin  qu'il  lui  avait  acheté'. 
Enfin,  en  1427,  noble  Pierre,  seigneur  de  Devèze,  donna  quittance 
de  370  florins  d'or  d'Aragon,  pour  partie  de  la  dot  d'Anerote  d'Aster, 


1.  —  Invciit.  des  arch.  du  chat,  de  Bidache,  f°  197.  —  Oïhenart,  Notilia,  p.  513. 

2.  —  Abbé  DE  Vergés,  Notes  hist.,  p.  146. 
3.—  Ibid.,  p.  147. 

4-  —  Abbé  DE  Vergés,  Notes  hist.,  p.  148, 

5.  —  Inveiit.  des  arch.  du  chat,  de  Bidache,  f'  195. 

6.  —  Abbé  DE  Vergés,  Noies  hist  ,  p.  1  56. 
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à  noble  et  puissant  seigneur  Jean,   vicomte  d'Aster,   chevalier,  son 
père  '.  —  Jean  II  eut  de  son  mariage  : 

1°  Jean,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Raymond -Garcia  d'Aster,  damoiseau,  seigneur  de  Hiis,  envers 
lequel  le  R.  P.  en  Dieu  Mgr  Tristan  d'Aure,  évcque  de  Couserans, 
et  noble  et  puissant  seigneur  Mgr  Menaud  d'Aurc,  chevalier, 
seigneur  de  Larboust  et  de  Sarremezan,  se  reconnurent  débiteurs 
de  so  florins  de  lo  sols  chaque  et  de  1.200  ëcus  d'or  qu'il  leur 
avait  prêtés  ,  le  i*^""  mai  1446'  : 

3'^  Anerote  d'Aster,  femme  de  noble  Pierre,  seigneur  de  Devèze,  qui 
donna  quittance  de  partie  de  sa  dot  en  1427  ; 

4°  Annette  d'Aster,  mariée  en  1428  a  noble  Bertrand  d'Espagne, 
seigneur  de  Romefort  ■■'  ; 

5'^'  Et  Blanchefleur  d'Aster,  alliée  à  noble  Jean  de  Hachan,  seigneur 
•  d'Artiguedieu  et  de  Lamothe.  en  Astarac,  qui  donna  quittance 

de  sa  dot,  le  7  octobre  1442,  à  Agnès  d'Aster,  sa  nièce,  fille  et 
héritière  de  feu  noble  Jean,  vicomte  d'Aster,  et  de  dame  Marie  de 
Caupenne,  à  celle-ci,  et  à  Raymond -Garcia  d'Aster,  oncle  et 
tuteur  de  ladite  Agnès  '*. 

XXVI.  — Jean  III,  vicomte  d'Aster,  mourut  avant  le  23  avril  1442 
et  ne  laissa  qu'une  fille  de  son  mariage  avec  Marie  de  Caupenne  : 

XXVII.  —  Agnes,  vicomtesse  d'Aster,  qui  fut  mariée  par  contrat 
passé  cà  Aster,  le  2}  avril  1442,  étant  assistée  de  sa  mère  et  de  Raymond- 
Garcie  d'Aster,  son  oncle,  à  noble  Sanche-Garcia  d'Aure,  fils  puîné 
de  feu  noble  et  puissant  seigneur  Sanche-Garcia  d'Aure,  chevalier, 
vicomte  de  Larboust,  seigneur  de  Sales,  Montauban,  Cardaillac,  Sarre- 
mezan, etc.,  et  de  feue  Bertrande  de  Jussan,  assisté  de  messire  Géraud 
d'Aure,  évêque  de  Lombez,  et  de  haut  et  puissant  seigneur  Menaud 
d'Aure,  vicomte  de  Larboust,  sénéchal  de  Bigorre,  ses  frères,  en 
présence  de  sérénissime  prince  Mgr  Jean,  comte  d 'Astarac,  nobles 
Arnaud  de  Baliros,  seigneur  de  Hachan,  Gaillard  de  Soréac,  seigneur 
d'Arcizac,  etc.'.  Sanche-Garcie  d'Aure,  vicomte  d'Aster,  sénéchal  de 
Bigorre  de  1450  à  1458,  fut  tué  en  cette  dernière  année  au  siège  du 

I. —  Abbé  DE  Vergés,  Notes  hisi.,  p.  157. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Inveiit.  des  arch.  du  chat,  de  Bidache,  f"  197  v». 

4.  —  Abbé  DE  Vergés,  Noies  hist.,  pages  121-122. 

5.  —  Ibid.,  p.  122. 


-  42.S  - 

châtenu   de  Gairis,  en  Basse-Navarre',  et  Agnès  convola,  quelques 
années  plus  tard,  avec  Pierre  de  Béarn  '.  —  Elle  eut  du  premier  lit  : 

Jean  d'Aure,  vicomte  d'Aster,  marié  par  contrat  du  15  janvier  1483 
à  Jeanne  de  Béarn,  fille  naturelle  de  Gaston  IV,  comte  de  Foix  et 
vicomte  de  Béarn  \ 

Et  du  second  lit  : 

Catherine  de  Bharn,  mariée  par  contrat  du  19  février  1489  à  noble 
Jean  de  Castelbajac,  seigneur  de  Magnaut. 


XXXIV 

Vicomtes  de  Lave  dan. 
Seigneurs  de  Castellouhon,  de  Beaucens  et  d'Andrest. 

VIII.  —  Mansion-Loup,  second  fils  de  Loup-Donat,  comte  deBigorre 
(Table  XXX-vii),  eut  pour  apanage  le  château  de  Utpon  ou  de  Loup'', 
nommé  depuis  Castelloubon,  et  la  vicomte  de  Lavedan  ^  —  Il  laissa 
d'une  union  contractée  vers  l'an  910  : 

1"  Aner-Mans,  dont  l'article  suit  ; 

2'^  Anerils,  vicomte  de  Lavedan,  en  partie,  tige  des  Vicomtes  de  Sanlt, 
—  Table  XXXVI; 


1 .  —  OÏHENART,  NolHia,  p.  513. 

2.  —  Larcher,  dans  son  Calendrier  historique  du  diocèse  de  Tarbe  pour  l'année  1761 
(ms.  qui  appartient  à  M.  Magcnties  de  Tarbcs),  s'est  trompé  en  faisant  de  Pierre  de 
Béarn  le  premier  mari  d'Agnès  d'Aster. 

3.  —  OÏHENART  (Notitia,  p.  554)  a  fait  erreur  en  identifiant  cette  Jeanne  de  Béarn 
avec  Jeanne  de  Foix,  veuve  de  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  fille  légitime  de  Gaston  IV 
et  de  Léonor,  infante  de  Navarre. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  360. 

5.  —  Aucun  document  ne  mentionne  Mansion-Loup,  vicomte  de  Lavedan;  mais 
son  existence  et  sa  filiation  sont  démontrées  par  les  doubles  noms  de  ses  enfants  et 
par  la  charte  d'Amélius,  évêque  de  Bigorre,  qui  atteste  que  Louis,  comte  de  Bigorre, 
et  Amerna,  sa  femme,  étaient  parents  au  troisième  degré  de  consanguinité,  selon  la 
supputation  canonique,  et  qu'ils  avaient  donné  au  prélat  le  village  de  Siuros-Beaucens. 
Amélius,  h  son  tour,  fait  don  de  ce  village  au  monastère  de  Saint-Orens,  en  en 
réservant  l'usufruit  pour  Fort-Aner,  vicomte  de  Lavedan,  sa  femme  Wisola,  et  leur 
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3"  Daton-Mans,  surnommé  Sanche.  qui  fut  témoin  (Dato  Mancius, 
Sancius  uoiiiinandi),  avec  Donai-Loup,  son  neveu. à  la  mode  de 
Bretagne,  de  la  donation  de  Barousse  au  monastère  de  Pessan,  en 
mars  975  '  ; 

4°  Et  Loup- Mans,  qui  souscrivit  vers  995  (Lupo  Mansi)  la  donation 
faite  à  l'abbaye  de  Simorre  par  Guillaume-Auriol.  comte  d'Aurc, 
en  partie,  son  nc\'eu  à  la  mode  de  Bretagne-. 

IX.  —  Aner-Mans,  vicomte  de  Lavedan,  et  son  frère  Anerils  (Aner 
Manz  et  Anerils,  vicecomites  Levitanic/e  vallis)  coopérèrent  à  la 
fondation  ou  à  la  restauration  du  monastère  de  Saint-Savin  de  Lavedan, 
vers  940,  avec  Raymond-Dat,  comte  de  Bigorre,  leur  cousin  germain'. 
—  Marié  vers  940,  Aner-Mans  fut  père  de  : 

1°  Fort-Aner,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Loup- Aner,  qui  fut  témoin  (Lupo  Anero),  avec  Donat-Loup  et 
Odon-Loup,  ses  cousins  issus  de  germain,  de  la  donation  de 
l'église  de  Saint-Ferréol  faite  par  Raymond,  comte  deComminges, 
en  partie,  et  ses  frères,  au  chapitre  de  Sainte- Marie  d'Auch, 
vers  998  *  ; 

y  Et  Amerna,  dotée,  entre  autres  biens,  de  la  seigneurie  de  Siuros  et 
Beaucens,  et  mariée  vers  965  à  Louis,  comte  de  Bigorre,  son 
parent  au  y  degré,  dont  elle  n'eut  pas  de  postérité. 

X.  —  Fort-Aner,  vicomte  de  Lavedan,  succéda  à  son  père  vers  97s 
et  épousa  Wisola,  vers  la  même  époque.  Dans  une  charte  de  980, 
ou  environ,  Amélius,  évêque  de  Bigorre,  déclare  avoir  été  indigne  de 
sa  haute  mission  en  autorisant  et  en  conseillant  malgré  les  canons  le 
mariage  de  Louis,  comte  de  Bigorre,  parents  au  troisième  degré 
(Et  ideo  Etmelius,  ac  si  indigmis  episcopus  fui,  et  consensii  et  consilio 
in    conjunciione    Lodovici,    comitis   Bigorritanensis,    et   iixoris    ej'iis 


fils  Garcia-Fort.  Amerna  mourut  sans  postérité,  et  la  réserve  de  l'usufruit  en  faveur 
de  Fort-Aner  de  Lavedan  prouve  que  la  comtesse  de  Bigorre  était  sœur  du  vicomte  et 
que  le  village  de  Siuros- Beaucens  avait  fait  partie  de  sa  dot.  Tout  cela  est  justifié, 
d'ailleurs,  par  ce  que  les  chartes  nous  apprennent  de  la  généalogie  des  deux  familles. 
(Voy.  dans  le  bulletin  de  la  Société  Académique  des  Hauies- Pyrénées,  janvier  1901, 
2^  série,  }6'^  fascicule,  V Introduction  de  M.  G.  Balencie  au  Cartulaire  des  yicomtes  de 
Lavedan,  dit  Livre  vert  de  Bénac,  pages  18-25.) 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  156,  et  p.  403,  n.  3. 

2.  —  Ibid.,  p.  392. 

3.  —  Ibid.,  p.  363. 

4.  —  Ibid.,  p.  292. 


—  4^0  — 

Amern.ie  :  craiit  ciiini  iii  tcriiâ  consanguinitate)  ;  pour  racheter  sa  faute 
et  obtenir  le  pardon  de  ses  nombreux  péchés  il  donne  à  saint  Orens, 
à  saint  Jean  l'évangéliste  et  à  tous  les  saints  dont  les  noms  et  les 
reliques  sont  honorés  par  des  cérémonies  dans  l'église  de  Saint-Orens, 
le  village  nommé  Siuros  et  Beaucens  qu'il  tenait  des  deux  époux 
(ipsiiiii  villain  qitam  dédit  mihi  Lodovicus,  comes,  et  tixor  sua  Amerna, 
(;///  noiiiiimiiir  Siiiroso  et  BeJseu)  ;  et  il  ûiit  cette  donation  sous  réserve 
de  l'usufruit  viager  en  faveur  de  Fort-Aner,  vicomte  de  Lavedan,  son 
parent,  de  sa  femme  Wisola  et  de  leur  fils  Garcia-Fort  (qiiamdiu 
vixerit  cogiiatiis  meus  Fortanerius,  Levitanensis  [viceJcomes,  et  lixor 
ejns  Wisola  et  filius  eonim  nomine  Guarsia  Forto),  à  la  charge  par 
ceux-ci  de  payer  à  Saint-Orens  une  rente  annuelle  de  dix  sols,  à  la 
fête  de  Pâques  \  Vers  la  même  année,  le  comte  Louis  et  le  vicomte 
"^oxX-kntï  (Liidovicus,  cornes,...  ac  Fort  Aner,  vicecomes),  affranchi- 
rent l'abbaye  de  Saint-Savin  de  toutes  charges',  et  le  comte  vendit  à 
l'abbé  Garcia,  pour  deux  chevaux,  la  juridiction  du  village  de  Souin 
que  le  vicomte  de  Lavedan  avait  donné  au  monastère  (Pro  Siiiiio  quem 
dédit  vicecomes  Fort  Aner  Sancto  Saviuo,  abbas  Garsias  émit  dominium 
de  comité  Lodoico  pro  dnobits  eqiiis^).  —  Vers  1022,  Fort-Aner  assista 
à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pé  de  Générés,  avec  ses  deux  fils 
(Forto,  vicecomes  Levitanensis,  et  filii  ejus  Garcias  et  Guilhermus*)  : 

1°  Garcia-Fort,  qui  suit; 

2"  Et  Guillaume- Fort,  tige  des  Vicomtes  de  Soûle  —  Table  XXXV. 

XL  —  Garcia-Fort,  vicomte  de  Lavedan,  fit,  avec  Garsie-Arnaud, 
comte  de  Bigorre  {Garsi  Arnald,  comes, . . .  et  vicecomes  Guarsia  Fort), 
des  libéralités  au  monastère  de  Saint-Savin,  et  au  mois  d'août  1036, 
il  fut  chargé  avec  son  frère  Guillaume-Fort,  vicomte  de  Soûle  et,  en 
partie,  de  Lavedan,  et  Richard,  évéque  de  Bigorre,  de  conduire 
Gilbergue  de  Bigorre  à  Ramire  F",  roi  d'Aragon,  son  mari,  ainsi  que 
l'atteste  une  charte  du  22  du  même  mois  (Ego  Rauiminis,  gratia  Dei 


I. —  Voy.  plus  haut,  p.  ^66,  et  première  partie,  p.  87.  —  La  volonté  du  prélat  ne 
fut  pas  exécutée,  car  Raymond -Garcia  I^'"  s'appropria,  moyennant  certaines  compensa- 
lions,  sans  doute,  les  terres  qui,  au  décès  de  son  père,  devaient  être  livrées  à  l'abbaye 
de  Saint-Orens  de  Lavedan. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  367. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Première  partie,  p.  444. 
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prolis  Sûiicfioiiis  régis,  accepi  lixorcni  iioiiiine  Gilbcrga,  fiJiani  coiiiilis 
Bernardi  Rodgeri  et  comitissœ  matris  ejiis  iiomiiie  Garsiiide,  qiiam  dede- 
rtmt  mihi  Richaniiis,  episcopus  Bigoiritauœ  civitatis,  et  procoiisiiles 
Levitanensi  Garsia  Porto  et  Gielm  Porto,  fratres,  etc.  ').  Vers  le 
commencement  de  1037,  les  deux  frères,  qui  tenaient  le  premier  nmg 
parmi  les  grands  seigneurs  du  pays,  allèrent  avec  Bon  Par,  prieur  de 
Madiran,  leur  cousin,  et  Arnaud-Raymond,  surnommé  Ours,  demander 
à  Bernard-Roger,  comte  de  Bigorre,  de  confirmer  les  franchises  du 
prieuré  (Deimie  Bonus  Par,  taliter  positiis  in  administratioue  eidem 
domiii,  siimptis  seciim  diùobus  Levitanensibus  fratribus,  coiisanguineis 
suis,  WiLLELM  Port  et  Garsia  Port,  ciiiii  Ariialdo  Rainmndo,  cogno- 
meiito  Urso,  qui  tune  inter  omnes  eonsiilares  principes,  scientiœ  ac 
potentiœ  priniatum  ienebant,  etc.').  —  Garcia-Port  mourut  peu  de 
temps  après,  ayant  eu  d'une  femme  épousée  vers  l'an  1005  : 

1°  Raymond -Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Guillaume -Garcia,  vivant  vers  1037  ; 

3*^  Et  Etienne  de  Lavedan,  évèque  d'Oloron  de  1058  à  1070  ^ 

XII.  —  Raymond-Garcia  P^  vicomte  de  Lavedan,  succéda  à  son 
père  vers  la  fin  de  1037  et  confirma,  avec  Guillaume-Port,  vicomte 
de  Soûle  et,  en  partie,  de  Lavedan,  son  oncle,  et  Bernard-Roger, 
comte  de  Bigorre,  de  Couserans,  de  Poix  et,  en  partie,  de  Carcassonne, 
(Preterea. ..  suecesserunt . . .  Guillem  Port  et  Ramon  Garsia,  iiepos 
ejus,  in  vicecomitatu,  etc.  ''),  les  exemptions  du  monastère  de  Saint- 
Savin,  en  considération  de  l'abbé  Arnaud,  fils  du  vicomte  Guillaume- 
Port.  Vers  la  même  époque,  il  proclama,  avec  le  même  vicomte 
Guillaume-Port,  la  sauvegarde  de  l'abbaye  de  Saint-Orens  de  Lavedan 
(. . .  Nunc  igitur  istorum  multorum  quani  exempta  patrum  sequentes  et 
multorum  seelerunt  induïgenciam  petentes,  ego  Guilhermus,  vicecomes, 
et  nepos  meus  Raimundus  Guarsia,  vicecomes,  propter  peccata  patrum 
nostrorum  et  nostrarum ,  et  fratres  et  filios  nostros,  et  munns  quam 
(quod)  accipimus  quinquaginta  sotidos  et  decem  modios  vint,  redigimus 
in  liber  tatem  locum  et  honore  m  Sancti  Orienta  de  traite  Caprasia'\  et 

1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  215. 

2.  —  Ibid.,  p.  369. 

3.  —  Voy.  à  la  Table  XXXy,  yicomles  de  Soiile,  l'article  de  Rayniond-Guiilaunie  F"" 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  370. 

5.  —  Batcrabère. 
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tribiitmn  qiiod  soli/i  swiiiis  accipere,  hoc  est  ierciam  partent  viiii  et 
omiiia  qj/ivn  (que)  inadqiiinmtiir  de  valHbns,  de  estivis,  de  toci[s] 
ûinnibiis  cultis  sive  incuîtis,  et  (lit)  nos  [^/]  fil  H  nostri  ita  nec  ipsi, 
liée  posteriores  illorum  vocent  propriam  hereditateni,  etc.  Hec  rit  supra 
scriptd  )hirrjiit[/ir],  jiirauuis  nmiiiis  iiostras  in  sitpradictinn  saiictum. 

Ego    GUILHERMUS,     VICECOMES,    et    RaIMUNDUS    GaRSIAS    et    GUILHERMUS 

GuARSiAS,  f rater  sinis ;  et  Giiilhermiis  de  Baregda\  et  R.,  filins  ejiis,  et 
Beniardiis  de  Cera,  et  Beniardns  de  Bilar  ^  et  Garcia  Beriiad  de  Sasos, 
et  Raimiindo  de  Gos\  et  Willinus  Lupus  de  Prisag'',  et  Beruardus 
Guilhernius  de  Casted,  et  Guilbeni  Porto  de  Isac  %  et  Porto  Garsia 
d'Âr{ain\  et  Porto  Garsia  de  A  iras,  et  Raimiindo  Arnaldo  d'Ârras, 
et  Ariol  Enard  de  Belsen' ,  et  alios  juramus  nos  oniues  et  adfirmamus 
ut  adjutores  et  defensores  sinius  istius  loci,  etc.  Pacta  est  firmatio 
régnante  Bernardo,  comité,  etArracleo,  episcopo,  etGiiarsia,  monacho, 
qui  hoc  opns  adquisivit^),  et,  vers  1070,  Raymond-Garcia  donna  au 
monastère  de  Saint-Savin  un  casai  à  Saint-Vincent  en  Beaucens 
(. . .  Post  hœc  dédit  Raimundus  Garsias  Sancto  Savino  unum  casaient  ad 
Sanctum  Vincentiuni  in  Belsen,  juxia  Boey riant,  pro  amore  Dei,  vidente 
abbate  Bernardo  et Johanne,  monacho  ^).  Enfin,  le  cartulaire  de  Bigorre  ^^ 
mentionne  Raymond-Garcia  et  son  cousin  germain  Raymond-Guil- 
laume, surnommé  Lamaia  ou  Salamace,  vicomte  de  SouIe,  et,  en 
partie,  de  Lavedan,  parmi  ceux  qui  devaient  le  service  d'ost  au  comte 
(Hœc  est  car  ta  de  casalibus  de  Laveda  qui  debent  fiicere  hostem  comiti  : 
Raymundus  Garsias  et  Raymundus  Guilhermus  Lamaza  dedenmi  domiti 
(comiti)  inquestos  v  Antequam^^  et  v  Rétro  Aqiiam'^-).  —  Marié  veis 
1030,  Raymond-Garcia  fut  père  de  : 


1 .  —  Barège. 

2.  —  Viella. 

3.  —  Agos. 

4.  —  Préchac. 
3.  —  Ayzac. 
o.  —  Arzans. 

7.  —  Beaucens.  —  C'est  sans  doute   le  seigneur  de   quelque  Doinec  à  Beaucens 
on  sait  que  la  seigneurie  du  village  appartenait  au  vicomte  de  Lavedan. 

8.  —  Livre  vert  de  Bénac,  f°  86. 

9.  —  DuRiER,  Cartulaire  de  Saint-Saviii,  p.  5. 

10.  —  f"  2  V". 

11.  —  y4nle  Âquam,  —  en  Davantaygue. 
12. —  En  Darrc-Ayguc. 
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1°  AuGER,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Théobald  de  Lavedan,  chevalier,  qui  fut  témoin,  vers  1075 
(Tedbaldus,  miles  Levitanensis)  ,  d'une  charte  par  laquelle 
Aymeric  II,  comte  de  Fezensac,  rendit  à  Sainte -Marie  d'Auch 
deux  alleux  qu'il  détenait  injustement'.  Le  r'""  avril  1080,  il 
signa,  avec  ses  trois  frères,  l'acte  de  soumission  de  l'abbaye  de 
Saint-Sa\'in  au  monastère  de  Saint-'Victor  de  Marseille,  et,  peu 
de  temps  après,  se  fit  moine  à  Saint-Savin -,  de  même  que  son 
frère  Arsène  ; 

3°  Etienne  de  Lavedan,  qui  paraît  avoir  eu  en  partage,  avec  Théobald, 
les  maisons  et  droits  seigneuriaux  que  les  vicomtes  de  Lavedan 
possédaient  à  Barège.  'Vers  1071,  les  deux  frères  donnèrent  un 
casai  au  monastère  de  Saint-Savin  pour  la  rédemption  de  leurs 
âmes  (Post  hœc  venerimt  Tebaldus  et  Stephanus  ,  duo  fratics  in 
VaUetica,  dedernnt.Saiicto  Saviiio  iiniiin  casale,  uhi  stant  Assi  Dat  et 
Aller  Dat  de  Sa^os,  filii  DateJs,  pro  ainore  Dei  et  rcdemptione  aiiwuvum 
siianiin  ^)  ; 

4"  Et  Arsène  de  Lavedan,  moine  de  Saint-Savin  vers  1085*. 

XIII.  —  AuGER,  VICOMTE  DE  Lavedan  vers  1075,  signa,  avec  ses  trois 
frères,  la  charte  par  laquelle  Centule- Gaston  de  Béarn,  comte  de 
Bigorre,  et  la  comtesse  Béatrix,  sa  femme,  soumirent  l'abbaye  de 
Saint-Savin  de  Lavedan  au  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
le  i^""  avril  .1080  (...  et  principlbus  meis  fi r mare  precipio  —  dit 
Centule,  —  ...  Signa  Sandionis,  yirgilii,  Benedicti,  Garsie,  ejusdem 
loci  moïiachonim.  Signa  Ogerii,  vicecomitis,  Tubaldi,  Stephani,  Arsenif. 
Signa  Dodonis  Benacensis,  Gnillem  Arranion  de  Ossu,  etc.  ^  —  Auger 
laissa  d'un  mariage  contracté  vers  1060  : 

XIV.  —  Raymond,  vicomte  de  Lavedan,  qui  assista  (Ramundus  de 
Levitania)  à  la  consécration  de  l'église  de  Saint-Pé  de  Générés, 
le  14  octobre  1093°.  —  Il  eut  de  sa  femme,  épousée  vers  1085,  un 
fils  dont  l'article  suit. 

XV.  —  Arnaud  L'"",  vicomte  de  Lavedan  et  seigneur  de  Castelloubon, 
fut  témoin,  vers  iiOi,  d'une  donation  de  la  moitié  de  l'abbaye  laie 

1.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Caitulaires  d'Auch,  p.  37. 

2.  —  DuRiER,  Cartulaire  de  Saint-Savin,  p.  5. 
3.—  Ibid.,  p.  4. 

4.  —  Ibid.,  p.  21. 

5.  —  GuÉRARu,  Cartulaire  de  Saint -l^ictor  de  Marseille,  t.  I,  p.  486. 

6.  —  Annuaire  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Pé,  XIII,  1887,  p.  275. 
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d'Agos  faite  par  Cornélie,  femme  d'Ainaud-Guillaume  de  Baibazan,  au 
monastère  de  Saint-Savin,  en  mains  de  l'abbé  Ebrard  (Ego  Cornelia, 
lixor  Arnaldi  GuilleJmi  de  Barbci^a,  dono  Domino  meo  et  beato  Savino, 
l'Util  ioiisilio  et  voluiitate  mariti  mei  AniaJdi  GuiJlelnii ,   medietatein 
totiiis  abbatiœ  ecclesiœ  de  Go{,  libère  et  sine  reteiitione,  faeta  douatione 
iii  iiiaiin  Ebrardi,  abbatis,  présente  capitulo . . .  Hoc  donum  factum  est 
Arnaldo  de  Laveda  Guiltermo  Bernardo  de  Sent  Pastors,  Dot  de  Benag, 
Rannindo  de  Bilsag  presentibus  et  aliis  nobilibiis  taicis^),  et  assista, 
vers  II 10  (Arnaldus,  vicecomes  Levitanensis)  à  la  compilation  des 
coutumes  de  Bigorre  par  le  comte  Bernard  III -.   11  alla   servir  dans 
l'armée  d'Alphonse  le  Batailleur,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  en  1 1 14, 
avec  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  Centule,  comte  de  Bigorre,  Pierre, 
vicomte   de   Gabarret,    Auger,    vicomte   de   Miramont,  et    Guy    de 
Lons,  évêque  de  Lescar  ;   il  prit  part  à  plusieurs  sièges  et  batailles, 
notamment  au  siège  de  Saragosse  qui  tomba  au  pouvoir  d'Alphonse 
le  18  décembre  1 1 18,  et  il  signa  le  for  accordé  à  cette  ville  par  le  roi, 
au  mois  de  janvier  suivant  ^  11  est  fait  mention  du  vicomte  Arnaud 
et  de  la  prise  de  Saragosse  dans  une  charte  du  mois  de  décembre  1 1 18 
(Cartel  bec  facta  est  era  Encaniatio  millesinia  c.  l.  vi,  an  no  ab  Incarna- 
tione  Domini  iiostro  Ihesii  Christi  W  c.  xvui,  [e^pacta  vu,  indictione  xi  =■ , 
concurrente  i,   tempore  quo  capta  est  Cesaraugusta  civitas  a  Jidelibus 
christianis,   régnante  rege  Anfoisso   in  Ispania  ;  Celtullo,   comité  in 
Bigorra,   Guastone,   vice[co]mite  in  Bearn ;  Arnaldo,  vicecomite  in 
Laveda  ;  Guilhermo  Fortis  in  Luno  et  in  Sole.  Man^  Lance,  vicecomes 
de  Arbois  adquisivit  virtute  sua  supradictas   esiivas^)  ;    et  pendant 
l'absence  d'Arnaud,  Garcie-Donat  de  Saint-Martin  déclara  à  la  femme 
du  vicomte   que   le   seigneur    de  Castelloubon   devait  avoir  le  tiers 
de  tout  ce  que  le  comte  de  Bigorre  percevrait  à  Barèges,  soit  à  tort, 
soit  à  raison  (lo  Guasie  Doad  de  Sent  Martii  dig  à  la  molher  de 
Arnaut  de  Lavedan  que  de  tant  cum  lo  coins  avéra  de  Baredge,  si  per 
tort,  si  per  dreyt,  lo  senher  de  Casted  Loboo  ne  deu  aver  la  ter  ce  part''). 
Veuf  de  cette  première  femme,   épousée  vers  11  10,  Arnaud  convola, 

1.  —  DuRitR,  Cartulaire  de  Saiiit-Savin,  p.  17.  —  Oïhenart,  Vol.  ms.  cité,  f"  138. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  380. 

3.  —  MoRET,  Annales,  t.  Il,  pages  278-280. 

4.  —  Lhre  z-erl  de  Bèiiac,  fo  86  vo. —  C'est  à  l'obligeante  amitié  de  M.  G.  Balcncie 
que  je  dois  la  plupart  des  extraits  du  Livre  veii,  cites  dans  cette  notice. 

3.—  Ibid.,  fo  87  ro. 
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vers  II20,  avec  Oria,  comtesse  de  Pailhars  \  et  le  24  avril  112s,  il 
fut  témoin  avec  son  fils  aîné  (Arn.  de  Laveda  et  R.  Gassie,  so  filh),  de 
l'acte  d'hommage  de  Sanche-Garcia,  vicomte  d'Aure,  au  comte  de 
Bigorre*.  Vers  1 140,  Donet  de  Bénac  refusant  de  reconnaître  la  suze- 
raineté du  vicomte  de  Lavedan,  celui-ci  demanda  des  enquêteurs  à 
Pierre  de  Marsan,  comte  de  Bigorre,  et  à  sa  cour  assemblée,  et  ces 
enquêteurs  affirmèrent  par  serment  que  Donet  avait  les  mêmes  devoirs 
que  les  autres  vassaux  de  Bigorre  :  s'il  ne  voulait  pas  les  remplir,  le 
comte  n'avait  qu'à  confisquer  son  fief  et  à  le  donner  jusqu'à  résipiscence 
au  vicomte  Arnaud,  dont  la  cause  méritait  protection'.  Enfin,  Arnaud 
conseilla  (consilio  Arnaldi,  Levitanensis  vicecomitis),  avec  Raymond, 
seigneur  de  Bourg,  la  translation  du  monastère  de  l'Escale -Dieu, 
le  12  septembre  1 142'.  —  Il  laissa  du  premier  lit  : 

1°  Raymond-Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Arnaud  de  Lavedan,  dit  d'Aragon,  P""  du  nom  dans  cette  branche, 
qui  naquit  vers  1 1 15,  sans  doute  en  Aragon,  et  eut  en  partage  les 
châteaux  et  seigneuries  d'Ours,  Poueyferré  et  Beaucens,  pour 
lesquels  il  fit  hommage  à  Pierre  de  Marsan,  comte  de  Bigorre,  en 
donnant  pour  cautions  Raymond-Garcia,  vicomte  de  Lavedan, 
son  frère,  et  plusieurs  autres  chevaHers  (A.  d'Arago  reddidit  castra 
sua  comiti.  —  Arnaldus  Aragonensis  reddidit  castra  Petro,  comiti 
Bigorrensi,  qui  vocantiir  Orz,  Puei  Ferrer,  Belsen,  tribus  vicibus 
in  anno,  ab  ira  et  sine  ira,  ab  feit  e  foras  feit,  a  luy  e  a  son  linadge. 
Assegurali  ipse  A.  d'Arago  et  delne pleuidors  R.  Guarsias  de  Laveda, 
Dold  de  Benach,  la  ma^o  Aimerig  de  Barbara,  A.  IV.  de! s  Angles. 
Petrus  d'Estuga,  W.  Fucrt  d'Oson,  B.  de  Basellag,  G.  Arnalt  de 
Caïreds'-').  —  Arnaud  d'Aragon  vivait  encore  vers  1 1  Ho  ;  il  mourut 
avant  1 185,  ayant  eu  d'une  union  contractée  vers  1 140  : 

A.  Bernard  de  Lavedan,  qui  paraît  avoir  eu  la  garde  du  château  de 
Vidalos  après  Pierre  d'Astugue",  vers  1180,  en  donnant  pour 
cautions  Arnaud  d'Aragon,  son  père,  la  maison  de  Raymond- 
Guillaume,  vicomte  de  Soûle,  Bérard  de  Gerderest,  Raymond  de 
Sauvagnon,  Odon  de  Cadillon,  et  Fromage  des  Angles  (De  pleni- 

—  Oïhenart,  Nolilia,  p.  511.  —  Zurita,  Anales  de  /Iragoii,  1.  xii,  f»  40. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  400. 

—  Livre  vert  de  Beuac,  {"  88  r°. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  384. 

—  Cariul.  de  Bigorre,  copie  de  Bordeaux,  f"  20  r",  copie  de  Pau,  f"  12  v°. 

—  Centule  II!  fit  bâtir  le  château  de  Vidalos,  et  dès  qu'il  fut  achevé,  vers  1  175, 
il  en  confia  la  garde  à  Pierre  d'Astugue,  qui  donna  comme  garant  de  sa  fidélité 
Odon  des  Angles,  comme  cautions  Dod  de  Bénac  et  Raymond  d'Esparros,  et  conmie 
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ioribiis  castelli  de  Bidalos.  —  En  Ct'iilod  ieiiel  pleuvidois  p.  et 
caste!  de  Bidalos  Benat^  de  ler^erest,  R.  de  Saitbagim,  Od  de 
Cadello,  Foiiinage,  A.  d'Arego,  medeis  lo  la  mazo  R.  Guilhem  de 
Saulo)  qui  promirent  de  rendre  le  château,  avec  ou  sans  colère,  au 
comte  et  à  son  lignage,  comme  étant  son  château,  que  lui-même 
s'était  fait  (com  lo  sue  medeis  castel  que  ed  se  fe);  et  s'ils  ne  le 
rendaient  pas,  ils  s'engageaient  à  livrer  des  otages  à  Lourdes*.  — 
Bernard  était  créancier  hypothécaire  de  3.200  sols  sur  Vidalos, 
lorsqu'il  quitta  le  château,  et  mourut  sans  postérité,  vers  1 185  ; 

B.    Et    FORTANER     DE     LaVEDAN,     SEIGNEUR    DE    BeAUCENS,     qui    fut    l'un    dcS 

otages  donnés  au  comte  Centule  III  par  Pierre  d'Astugue,  vers  i  175, 
lorsqu'il  prit  la  garde  du  château  de  Vidalos'.  A  la  mort  de  son 
frère  Bernard,  vers  1185,  Fortaner  retint  par  devers  lui  les  hypo- 
thèques de  Vidalos,  et  Centule  111  reconnut  lui  devoir  3.200  sols, 
en  présence  d'Arnaud-Guillaume  d'Ozon,  évêque  de  Bigorre,  de 
Guillaume  de  Barège,  Raymond -Garcia  de  Bartrès,  La  Truite'',  et 
Odon  des  Angles.  La  notice  ajoute  qu'avant  qu'il  y  eut  des 
hypothèques,  le  comte  devait,  à  raison  de  Vidalos,  1.700  sols  et 
plus.  Peu  après  la  mort  de  Centule  111,  vers  1186,  Bernard  de 
Comminges  paya  pour  trois  domaines  ruraux  et  la  domengeadure 
d'Arras,  appartenant  à  Arnaud-Guillaume,  3  1 5  sols,  et  pour  la  vigne 
de  Vidalos,  10  sols,  étant  témoins  l'évêque  de  Bigorre,  Raymond- 
Garcia  de  Lavedan,  Auger  de  Louit,  Raymond -Garcia  de  Bartrès, 
La  Truite  et  Baulat  (De  piguore  de  Bidalos.  —  Quant  Ceiitot  lo  coms 
s'abienco  ab  En  Fortaner  de  Laveda  e  de  l'afar  de  Bidalos  à  la  Lobeyra, 
s'acordan  que  deve  [a  '"]  En  Fortaner  pch  einbargs  de  Bidalos  qu'En 
F [ortaiier]  s'ave  près  sober  si  quan  Bernât  de  Laveda  s'en  ana, 
111.  inilia  ce  solis  D'aiço  son  testiinonis  l'abesque  de  Begorre  nomine 
A.  Guilhem  d'Oson,  IVilhem  de  Baredge,  Ramoii  Gassie  de  Batraes, 
la  Truita,  Don  Od  des  Angles,  En Begoida.  E  deant  que  i  ave  en pengs 
M.DCC.  s.  e  mes  que  i  ave  a  solber;  après  lui solbo  ni  En  B.  de  Comenge 
en  m.  paies  e  en  la  domengedura  d'Arras  d'En  Ar.  Guilhem  ccc.xv  sol., 
e  en  la  vigna  de  Bidalos  x  s.  Testimoms  l'abesque,  Rn  Gassie  de 
.  Laveda,  Auger  de  Loid,  R.  Gassie  de  Bartraes,  la  Truita,  Baulat^  "). 

otages  Odon  des  Angles,  Raymond -Loup  d'Esparros,  Guillaume  d'Esparros,  Ome  de 
Préchac,  Fortaner  de  Lavedan,  et  Odon  de  La  Barthe  (Car lui.  de  Bigorre). 

Bernard  de  Lavedan,  châtelain  de  Vidalos  après  Pierre  d'Astugue,  était,  comme  on 
va  le  voir,  créancier  du  comte  d'une  somme  de  3.200  sols,  sans  doute  pour  sa  solde 
et  celle  de  la  garnison  ;  il  prit  hypothèque  sur  Vidalos,  et  à  sa  mort,  cette  créance 
échut  à  Fortaner  de  Lavedan. 

On  verra  plus  loin  que  les  vicomtes  de  Soûle  avaient  aussi  une  créance  ou  des 
prétentions  sur  ce  château. 

1  •  —  Texte  de  Bordeaux  :  Berard. 

2.  —  Carlul.  de  Bigorre,  Pau,  f"  17  v°. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  435,  n.  6. 

4-  —  Surnom  du  seigneur  de  Vieuzac. 

5-  —  1-*^  ^^^^^  'le  Bordeaux  porte  :  an  Fortaner,  pour  :  a  En  Fortaner. 
(>.  —  Carlul.  de  Bigorre,  Pau,  f'^  1  7  v". 
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En  1190,  Rodcric  cîtant  comte  d'Astarac,  Forlancr  de  Lavedan 
(FoRTANERius  DE  Levitano,  jUius  Arnaldi  DE  Aragono),  donna  à 
Arnaud,  abbé  de  Bcidoues,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Saint-EIix, 
c'est-à-dire  la  moitié  de  la  ville  et  son  église,  et  fit  ratifier  ce  don 
par  Arnaud  d'Aragon,  son  fils,  en  présence  de  Bernard  de  Mauléon 
et  de  Bernard-Raymond  d'Esparros '.  —  Vers  la  fin  de  1192, 
Fortaner  fit  don  au  prieuré  de  Madiran  de  5  sols  morlans  de  fief 
annuel  sur  les  trois  abbayes  laies  du  village  de  Tarasteix  (hlotum 
sil...  quod  FoRTANERius  DE  Laveda,  vif  HobUis  niagiiivqiie  poteiitiœ, 
diviiia  gratia  celilus  inspirante,  pro  redemptioiie  animœ  sua-,  iieciion 
pro  veiiia.  pareitluni  oiiiniitin  siioiuin  tain  prcvcedeniium  quant  subse- 
quentium,  libéra  manu  dcdit  el  obiulit  Deo  et  heatœ  Virgini  Mariœ 
de  Madirano,  et  monachis  et  fralrihus  candeni  domuni  habitantibus, 
quinque  solidos  Morlanenses  anniiatini  in  tribus  abbatiis,  quœ  sutti 
in  villa  quic  vocalur  Tarasiess ,  noniine  suo  ;  et  ita  hoc  institua 
privdictus  Fortanerius,  nt  unaquccque  abbatia  illaruin  iriuni  in 
festi  vitate  omnium  sanctorum  doniui  de  Madirano  persolveret 
viginti  denarios.  Ha-c  oblatio  facia  fuit  Arnaldo  IVillelmo  d' Oson, 
episcopo  Bigorrœ,  et  Â  mal  do  de  Roseï  io  exis  tente  priore  Madirani, 
et  Gastone,  comité  Bigarrer  -  et  vicecomite  Bearni^),  et,  en  1  19^,  il 
fut  témoin,  avec  Arnaud-Guillaume  de  Biran,  évèque  de  Bigorre, 
Arnaud-Guillaume  H'',  vicomte  de  La  Barthe,  Sanche-Aner  de 
Gerderest,  Odon  des  Angles,  etc.,  d'une  charte  de  1195,  P^'' 
laquelle  Gaston,  comte  de  Bigorre  et  vicomte  de  Béarn,  autorisa 
le  monastère  de  la  Case-Dieu  à  acquérir  des  terres  en  Bigorre  et 
à  y  faire  pacager  ses  troupeaux''.  Fortaner  mourut  en  1207  et  fut 
enterré  au  monastère  de  Berdoues.  Une  donation  de  Bernard  de 
Bazilhac,  fils  d'autre  Bernard,  à  cette  abbaye  est  datée  :  quando 
FoRTANERius  DE  Levadano  in  domo  Berdonarum ,  inflrmitateque 
mortuus  est,  est  delatus,  anno  ab  Incarnatione  Doniini  Moccovn°^. 
—  Fortaner  eut  d'une  femme  épousée  vers  11 75  : 

a.  Arnaud  il  de  Lavedan,  aliiîs  d'Aragon,  seigneur  de  Beaucens, 
qui  ratifia  en  iigo  (Arnaldus  de  Aragon,  filins  dominiis 
Fortaner)  le  don  fait  par  son  père  à  l'abbaye  de  Berdoues, 
et  fut  témoin  en  1207  (Arnaldus  deArago),  avecComtebon 
d'Antin  et  Aymeric  de  Barbazan,  de  la  donation  de  Bernard 
de  Bazilhac.  Au  mois  de  février  1252,  Arnaud  et  Navarre, 
sa  femme  (A.  de  Lavedan,  segnor  de  Beucen,  e  Na  Navarre, 
sa  molber)  restituent  aux  Templiers  de  Bordères  et  au 
commandeur  Vidal  le  village  de  Baussaest  (Pintac)  qui  leur 
avait  été  donné  par  Arnaud  d'Aragon,  aïeul   d'Arnaud   de 

1.  —  Cartul.  de  Berdoues,  to  181  (Oïhenart,  1.  c,  f''  246). 

2.  —  Gaston  VI   de   Béarn   prit  le   titre   de   comte   de  Bigorre  aussitôt  après  ses 
fiançailles  avec  Pétronille  de  Comminges,  en  septembre  i  192. 

3. —  G  allia  Christian  a,  t.  I,  Instrum.,  p.  192. 

4.  —  Larcher,  Glanage,  t.  V,  p.  108. 

5.  —  Cartul.  de  Berdoues,  fo  4  (Oïhenart,  1.  c,  f»  236  v°). 
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Lavedan  (Àqiiest  don  e  aqitestc  aiiiiiome .  . .  dis  l'avant  dit 
A.  DE  Lavedan,  que  ave  feit  A.  d'Aragon,  qui  ère  sos  avioh... 
et  l'avaiii  dit  A.  de  Lavedan  que  dis  qu'es  cosella  per  paor 
que  ago  de  sa  anime  qu'en  fos  pcrdude,  e  de  la  anime  de 
A.  d'Aragon,  qui  fo  son  aviol...)  Sur  le  vu  du  titre  de 
donation  d'Arnaud  d'Aragon,  et  sur  le  conseil  de  sa  femme, 
de  son  fils  et  de  ses  autres  parents,  il  va  à  Bordèrcs  avec 
eux,  et,  à  genoux,  demande  pardon  au  frère  Vidal  et  aux 
autres  frères,  et  leur  donne  comme  cautions  Pércgrin  II  de 
Lavedan,  seigneur  de  Castelloubon,  Fromage  des  Angles  et 
Boos  Tizon.  Ces  cautions  furent  amenées  à  Tarbes,  au  bout 
du  pont  de  l'Adour,  où  se  trouva  Fortaner  de  Lavedan,  fils 
d'Arnaud  (Fortanier,  fil  de  V avant  dit  A.),  qui  n'avait  pu 
se  rendre  à  Bordères,  et  c'est  là  qu'Arnaud  de  Lavedan, 
Navarre,  sa  femme  et  leur  fils  Fortaner  '  ratifièrent  le  don 
d'Arnaud  d'Aragon,  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
témoins  parmi  lesquels  Arnaud -Raymond  de  Coarraze, 
évêque  de  Bigorre,  Arnaud  de  Coarraze,  vicomte  d'Aster, 
Raymond- Garcia  et  Péregrin  de  Lavedan,  fils  du  seigneur 
de  Castelloubon  -  ; 
b.  Et  Marie  de  Lavedan,  qui  ratifia  le  don  fait  à  Arnaud,  abbé 
de  Beidoues,  par  Fortaner,  son  père,  après  que  celui-ci  fut 
de  retour  à  iransmarinis  partis,  en  1194^. 

Arnaud  I^'"  eut  du  second  lit  : 

3°  Raymond- Roger ^,  le  même,  sans  doute,  que  Raymond,  comte  de 
Pailhars,  nommé  dans  la  donation  de  la  vallée  d'Aran  faite  par 
Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  à  Centule  III,  comte  de  Bigorre,  et  à 
Matelle,  sa  femme,  au  mois  d'octobre  1 175  ■'. 

XVI.  —  Raymond -Garcia  II,  vicomte  de  Lavedan,  qui  succéda  à  son 
père  vers'  1144,  n'était  âgé  que  de  quatorze  ou  quinze  ans  quand  il 
assista,  avec  celui-ci,  à  l'acte  d'hommage  de  Sanche-Garcia,  vicomte 
d'Aure,  le  24  avril  1 12b.  Il  épousa  vers  1 140  Cornélie  de  Barbazan, 
fille  et  héritière  d'Arnaud,  seigneur  de  Barbazan -Débat.  Guillaume- 
Arnaud  de  Barbazan,  cousin  d'Arnaud,  se  prétendant  lésé  par  la 
donation  de  tous  ses  biens  consentie  par  celui-ci  en  faveur  de  ce 
mariage,  le  tlt  tuer,  entreprit  une  guerre  contre  Cornélie,  et  s'empara 


—  Ce  Fortaner  II  de  Lavedan  continua  les  seigneurs  de  Beaucens. 

—  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand -Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xlv. 

—  Cartul.  de  Berdoues  (Oïhenart,  1.  c,  f^  246). 

—  Oïhenart,  Notiiia,  p.  511.  —  Zurita,  Anales  de  Aragon,  1.  xii,  f"  40. 

—  Marca,  Hist.  de  Dcarn,  p.  822. 
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de  son  héritage;  mais,  sur  les  conseils  de  Pierre  de  Marsan,  comte  de 
Bigorre,  une  transaction  intervint  sous  la  fiducie  d'Aner-Sanche  des 
Angles  et  d'Espain,  vicomte  d'Aster  (Arnaldus  de  Barbaza  de  Débat, 
suam  filiani  Corneliam  in  iixorem  Raimundo  Guarsie,  filio  Arnaldi 
DE  Laveda,  ciim  oniiti  honore  siio  et  filiis  cl  filiabits  siiis\  et  postea 
suis  hominibus  [dédit  J.  Giiilhenuiis  Âniaïdus,  su  us  cotisangiiineus , 
fecit  eiifii  occidere.  Eo  occiso,  contra  filiani  gucrrani  habnit  fortitudine 
sua  abstulit  ci,  et  tanien,  consllio  consul is  [reddidit  ei].\\\  casâtes  et 
niedietateni  de  la  domengadure  de  Marcharie  e  vi  cavalaries . . .  Hec 
oninia  abstulit  Cornelie  Guilhernuis  Arnaldus,  et  onincni  alium  bonoreni 
finnavit  in  secula  seculorem.  Amen.  Per  fiducias  Aner  San^  de  Angles 
et  Hvspanum  de  Ester  -).  Vers  la  même  année  1 140,  Cornelie  confirma 
à  Emeno,  abbé  de  Saint-Savin  %  la  donation  de  la  moitié  de  l'abbaye 
laie  d'Agos  que  Cornelie,  son  aïeule,  femme  d'Arnaud-Guillaume  de 
Barbazan  avait  faite  au  monastère  (Ego  vero  Cornelia,  uxor  Ramundi 
Garsi^  de  Laveda,  douai ionem  medietatis  abbatiœ  de  Go^,  quant  avia 
viea  Cornelia,  îLxor  Arnaldi  Guillelmi  de  Barbara,  monasterio  sanc- 
tissinii  confessoris  Christ i  jani  dnduui  fecerat,  eamdem  donationem 
laudo,  approbante  vira  nieo,  in  manu  Emenonis  abbatis,  et  confirmo 
super  altari  sancti  Savini  et  super  sacrosantis  Evangeliis  juramento 
corporaliter  prestito  ;  Petro  de  Marça  existante  Bigorritano  comité,  et 
Guillelmo  Arnaldo  episcopo'').  Vers  1145,  le  vicomte  Raymond-Garcia 
eut  quelque  différend  avec  Pierre  de  Marsan  ;  il  forma  le  projet  de  se 
saisir  du  comte,  dans  la  vallée  de  Lavedan,  et  de  le  tuer  ;  mais  Pierre, 
ayant  été  avisé  du  dessein  de  son  vassal ,  leva  des  troupes  et  alla 
l'assiéger  dans  le  chcâteau  de  Barbazan.  Les  barons  de  Bigorre  s'entre- 
mirent alors,  et  Raymond- Garcia  reconnut  ses  torts;  il  fit  hommage 


1 .  —  Serfs  et  serves. 

2.  —  Livre  vert  de  Béiiac,  i'^  77  V'\ 

3. —  Les  listes  des  abbés  de  Saint-Savin  données  par  le  Gallia  chrisiiaua,  Durier 
et  Bascle  de  Lagrèze,  sont  inexactes.  —  Après  Bernard  111,  abbé  de  1059  à  1080, 
Saint-Savin  resta  sans  dignitaire  durant  trois  années,  car  l'abbé  Odon,  qui  tut  témoin 
de  la  soumission  de  l'abbaye  au  monastère  de  Saint-Victor  de  Marseille,  le  i"  avril  1080 
(v.  st.),  était  l'abbé  de  Saint-Pé  de  Générés.  —  Ebrard,  élu  vers  1083,  était  encore 
abbé  de  Saint-Savin  vers  i  105.  —  11  eut  pour  successeurs  :  Pierre,  de  i  105  à  i  i  12  ; 
—  Ardouin,  en  i  1 19  ;  —  Guillaume-Etienne,  vers  i  130  ;  —  Emeno,  vers  i  140  ;  — 
Raymond,  1145-1163  ;  —  Arnaud-Raymond  Deusdedit,  vers  1167;  —  Sanche, 
vers  1 175,  etc. 

4.  —  DuRiER^  Cariiil.  de  Saint-Savin,  p.  28. 
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au  comte  et  s'obligea,  avec  serment,  de  lui  rendre,  ainsi  qu'à  ses 
successeurs,  tous  ses  châteaux  trois  fois  l'année,  avec  fait  ou  forfait, 
avec  colère  ou  sans  colère  \  Enfin  le  12  février  1149,  le  vicomte  de 
Lavedan  signa  (S.  Ramundi  GuARSSiy^i  de  Laveda)  la  donation  de 
Bordères  aux  frères  de  la  milice  du  Temple  par  Pierre  de  Marsan,  la 
comtesse  Béatrix,  et  leur  fils  Centule".  —  Il  fut  témoin,  vers  1186, 
des  paiements  foits  par  Bernard  de  Comminges,  comte  de  Bigorre, 
après  la  mort  de  Centule  111,  au  sujet  du  château  de  Vidalos',  et  laissa 
de  son  mariage  avec  Cornélie  de  Barbazan  : 

XVII.  — PÉRÉGRiN  h^'",  VICOMTE  DE  Lavedan ,  marié  vers  1170  à 
TiGBORST.  Vers  l'an  1190,  Pérégrin  et  sa  femme  vouèrent  leur  fils 
Odon  à  saint  Pierre  et  donnèrent  au  monastère  de  Saint-Pé  de  Générés 
la  moitié  de  l'église  de  Sarsan  (Peregrinus,  vir  valde  nohilis  et  jure 
incrito  vicecomes  Levitanensis  et  Tigborse,  uxor  ejiis,  iltustris  domina, 
ODO^iEM,  Jjlium,  sancto  Petro  offer entes,  cum  eo  dederunt  ecctesia  de 
Sarsaa,  qiuv  est  baptismalis  et  parochiarum  qiiinque  cœmeterialis  Ar:{i- 
gaag,  Usoo,  Gerret,  Le:^iiiaa  et  Aiiglades'').  Vers  la  même  époque  ils 
statuèrent  que  chaque  épreuve  judiciaire  à  l'eau  bouillante,  faite  dans 
l'église  de  Sarsan,  rapporterait  au  monastère  un  émolument  de  deux 
deniers,  sur  quatre  donnés  pour  la  chaudière  (Peregrinus,  vicecomes 
Levitanensis,  et  Tiborst,  uxor  ejits,  statmmt  ad  prœfatum  oratorium 
accedentes  pro  coutroversiis  per  jiirameiitnm,  vel  ex  aqua  ferventi  per 
extradionem  [brachii]  dirimendis,  dahuut  unum  immmum  pro  ctave  et 
quator  pro  lebete.  Ex  quihiis  quatuor,  duo  cedwit  in  partent  Generensis 
monasterii  et  atii  duo  competunt  ecctesiœ  cathedraJi.  Datur  etiam 
nummus  sacerdoti  aqiiam  cum  lapide  benedicenti^).  —  De  leur  union 
naquirent  : 

i"  Raymond-Garcia,  qui  suit; 

2°  Et  Odon  de  Lavedan,  abbé  de  Saint-Pé  de  Générés  de  12 10  à  1232  •"'. 

XVIII.  —  Raymond-Garcia  III  de  Lavedan,  seigneur  de  Castelloubon, 


1 .  —  Cailiil.  de  Bigorre.  —  Marca,  Hist.  de  Béarii,  p.  818. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  386. 

3.  —  Ibid.,  p.  436. 

4.  —  /liniuaire  du  PelH-Séminaire  de  Saint-Pé,  VII,  1S81,  p.  181. 

5.  —  ibid.,  Xiii,  1887,  p.  268. 

6.  —  Ibid.,  Table  générale,  1899,  pages  280  et  306. 


—  441  — 

succéda  à  son  père  vers  12 15  et  fut  l'une  des  cautions  données  par 
Pétronille  de  Comminges,  comtesse  de  Bigorre,  le  6  novembre  12 16, 
pour  son  mariage  avec  Guy  de  Montfort'.  11  autorisa  la  donation  de  la 
dîme  des  Artigaux  fciite  à  l'église  de  Castelloubon  par  Hugues  de 
Pardaillan,  évéque  de  Bigorre,  en  1233  ',  et  eut  d'un  mariage  contracté 
vers  l'an  1200  : 

XIX.   —   PÉREGRIN   II    DE   LaVEDAN  ,    SEIGNEUR   DE   CaSTELLOUBON  ,    qui 

fut  caution  d'une  donation  de  cinq  biens  ruraux  faite  le  =,  décembre  1238 
par  Boson  de  Mastas,  comte  de  Bigorre,  et  la  comtesse  Pétronille,  sa 
femme,  à  Raymond-Guillaume,  fils  aîné  du  vicomte  de  Soûle,  à  raison 
de  ses  prétentions  sur  Vidalos\  Il  fut  présent  à  la  confirmation  des 
privilèges  du  Temple  de  Bordères  par  la  comtesse  Pétronille,  en  1247  ', 
et  témoin,  l'année  suivante,  de  la  restitution  d'une  grange,  située 
près  de  l'église,  et  des  dîmes  d'Ossun,  ainsi  que  de  la  moitié  des 
dîmes  d'Araest  (?)  par  Auger,  seigneur  d'Ossun,  au  même  Temple". 
Nommé  dans  le  testament  de  Pétronille,  comtesse  de  Bigorre,  le 
3  novembre  1251%  et  caution  d'Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  de 
Beaucens,  au  mois  de  février  1252".  Péregrin  mourut  avant  le 
13  février  1253;  à  cette  date  Simonne,  dame  de  Dours,  qu'il  avait 
épousée  vers  1230,  et  ses  deux  fils  donnèrent  la  terre  de  Bours  au 
monastère  de  l'Escale-Dieu  à  charge  d'un  anniversaire  pour  le  repos  de 
l'âme  de  Péregrin  de  Lavedan,  leur  époux  et  père,  enterré  dans  le 
cloître  de  l'abbaye*.  —  Il  laissa  : 

1°  Raymond-Garcia,  dont  l'article  suit  ; 

2"    PÉREGRIN     DE     LaVEDAN  ,     CHEVALIER,     SEIGNEUR     DE     DoURS  ,     I"    du 

nom  dans  cette  branche,  énéchal  de  Bigorre  pour  la  comtesse 
Constance",  épousa  vers  1260  Allemande  d'Estang,  dame 
d'Estana:,    Hontanx,    Badii^os    et    Fournius'",    et   le   dimanche 


1.  —  Marca,  His^t.  de  Béani,  p.  S23.  —  Larcher,  Glanage,  t.  XllI,  n"  130. 

2 .  —  Livre  vert,  f"  87 . 

3.  —  Cartiil.  de  Bigorre,  Pau,  f'  25. 

4.  —  A.  DU  Bourg,  Hisi.  du  Graiid-Prieitrc  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xLiv. 

5.  —  Ibid.,  p.  XLV. 

6.  —  Arch.  Nat.,y.  20)4. 

7.  —  Voy.  plus  haut,  p.  438. 

8.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  H.  4^. 

0.  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  855.  —  Jean    Bourdette,   Notice  des  Vicomtes  de 
Labéda,  1900,  in -8'',  pages  98  et  suivantes. 

10.  —  En   1279,   le   seigneur   d'Estang   tenait   les    châteaux   et   lieux    de    Hontanx, 
Badiguos,  Lartiguc  et  Fournius  (Larcher,  Glanage,  t.  VIII,  p.  i  14). 


i 
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i~  juillet  1289.  du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  fils 
Péregrin  et  Pierre,  il  afifranchit  un  homme  de  sa  terre  de  Fournius, 
moyennant  une  rede\'ance  annuelle  de  15  sols  morlans  payable  à 
la  Toussaint'.  Le  10  janvier  1299  (n.  st.),  à  Mont -de -Marsan, 
Péregrin.  sa  femme  et  ses  trois  fils  (...  dominiis  Peregrinus  de 
Lavedano,  miles,  Peregrinus,  Arnaldus  Raymundus  et  Petrus  de 
AsTANO,////  Do;;;/;»' Peregrini  et  domine  Alamane,  uxoris  ejusdem... 
Alamanda  de  Stagno,  nxor  nohilis  viri  Peregrini  de  Lavedano.  . . 
a  domino  viro  siio ,  et  a  Peregrino  de  Lavedano,  Arnaldo 
Raymundo,  archidiacono  de  las  Sauhas  in  ecclesia  Tarbtensi,  a  Petro 
de  Stagno, ///V5  domini  Peregrini  et  domine  Alamande  predictorum... 
lo  redoptahle  En  Péregrin  de  Lavedan,  caver,  En  Arnaud  R^  de 
Lavedan  ,  archidiacre  de  las  Sauhcs  en  la  sede  de  Tarhe  et  En  P. 
d'Estan,  fils  dcl  suherdit  En  Péregrin  et  de  la  donc  Alamana...) 
vendirent  le  château  et  la  seigneurie  de  Hontanx  (lo  castet  et 
loc  et  tôt  l'afar  de  Fontaas)  à  Constance  de  Béarn ,  vicomtesse 
de  Marsan ,  pour  8.000  sols  morlans  ^.  Péregrin  figure  dans 
l'enquête  de  1300,  parmi  les  barons  de  Bigorre  ^  —  Il  eut  de  sa 
femme  : 

A.    PÉREGRIN    II      DE     LAVEDAN,     DAMOISEAU,     puls,     CHEVALIER,     SEIGNEUR     DE 

DouRS  ET  DE  Boulin,  qui  procéda  en  1308,  avec  Arnaud  II  de 
Lavedan,  seigneur  de  Castelloubon,  son  cousin  germain,  à  la 
publication  des  lettres  d'amnistie  accordées  aux  Bigouidans  par  le 
roi  Louis  le  Hutin,  le  30  décembre  1307'.  11  figure  dans  les 
Débita  régi  Navarrœ  in  comitalu  Bigorrensi  de  1313',  avec  la 
qualité  de  damoiseau,  comme  seigneur  de  Dours  et  de  Boulin. 
Péregrin  et  son  fils  Pierre  eurent  avec  Raymond-Aymeric,  seigneur 
de  Bazilhac,  une  querelle  que  pacifia  le  sénéchal  de  BigDrre  ;  peu 
de  temps  après,  Auger  de  Lavedan,  fils  de  Pierre  et  petit-fils  de 
Péregrin  II,  aidé  de  plusieurs  complices,  attira  le  baron  de  Bazilhac 
dans  un  guet-apens  et  le  tua.  Malgré  les  clauses  du  compromis 
qui  avait  été  passé  entre  les  deux  partis,  Pierre  de  Lavedan  reçut 
dans  sa  maison  son  fils  et  ses  complices  et  leur  donna  aide  et 
conseils,  d'après  la  plainte  que  Vidal  de  Bazilhac,  fils  et  successeur 
de  Raymond-Aymeric,  adressa  au  roi  de  France.  Par  lettres 
du  4  octobre  1331,  Philippe  VI  ordonna  aux  sénéchaux  de  Toulouse 
et  de  Bigorre  d'arictcr  les  coupables,  de  faire  une  enquête,  et  de 


I .  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n°  i  i  .6  1 2. 
2. —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^11. 

3.  —  Arch.  Nat.,  J.  294. 

4.  —  Jean  BouRDETTE,  Notice  des  yicomtes  de  Lahéda,  p.  370.  —  M.  Bourdette  a 
confondu  FV-regrin  II,  seigneur  de  Dours,  avec  son  père,  et  Pierre  de  Lavedan,  fils  de 
Péregrin  II,  avec  Pierre  d'Estang,  son  oncle. 

5.  —  Arch.  Nat.,  JJ .  12,  {'"■  141  et  144. 
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lui  envoyer  toutes  les  pièces  de  la  procédure,  pour  être  statué  par 
sa  cour\  —  Péregrin  II,  marié  vers  1285,  fut  père  de  : 

Pierre  de  Lavedan,  qui  eut  d'une  union  contractée  vers  13  10  : 
AuGER  DE  Lavedan,  meurtrier  du  baron  de  Bazilhac  en  1331. 

B.  Arnaud- Raymond  de  Lavedan,  archidiacre  de  las  Sauvas  de  la  Sède 
de  Tarbes  ; 

c.  Et  Pierre  d"Estang,  qui  releva  les  nom  et  armes  de  sa  mère  et  fut 
l'un  des  arbitres  nommés  le  17  avril  1309  pour  trancher  un 
différend  entre  Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  de  Castelloubon, 
Raymond -Garcia,  son  fils,  et  les  habitants  de  l'Extrême  de  Castel- 
loubon -. 

3°  Et  TiGBORST  DE  Lavedan,  mariée  vers  i24t  à  Thibaut,  seigneur  de 
Peyrusse,  en  Armagnac  '. 

XX.  —  Raymond -Garcia  IV  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur  de 
Castelloubon  et  d'Andrest,  fit  un  échange  de  terres  avec  F.,  abbé 
de  Saint-Savin,  en  1236',  et  fut  témoin,  en  1258,  de  l'achat  d'un 
domaine  rural  fait  par  Fauquet  de  Saint-Germès,  Blanche,  sa  femme, 
et  leurs  enfonts^  Le  20  octobre  1272,  il  échangea  les  droits  qu'il  avait 
dans  la  vallée  de  Barèges,  pour  les  villages  de  Préchacq,  Bayes,  Vier, 
Andrest  et  Trougnan,  qui  lui  furent  cédés  en  retour  par  Esquivât, 
comte  de  Bigorre  et  seigneur  de  Chabanais,  et  une  soulte  de  2.400  sols 
morlans  jusqu'au  paiement  de  laquelle  le  comte  s'engagea  de  lui  servir 
une  rente  annuelle  de  63  sols  morlans  S  et  le  6  août  1274,  Esquivât 
lui  fit  abandon  du  village  de  Horgues,  pour  éteindre  cette  rente'. 
Le  13  juin  1281,  Pierre  d'Antin,  seigneur  d'Ours,  avec  le  consentement 
de  Guiraude,  sa  femme,  et  de  Raymond-Sac,  Garcie-Arnaud  et  Pierre 
d'Antin,  leurs  fils,  permit  à  Raymond-Garcia  de  Lavedan,  seigneur 
d'Andrest,  de  prendre  l'eau  de  l'Echez  pour  son  moulin  d'Ours  ",  et 
dans  son  testament  du  1 1  août  1283,  le  comte  Esquivât  ordonna  pour 
conseillers  et  défenseurs  de  ses  exécuteurs  testamentaires  Raymond- 

1.  —  Larcher,  Glanage,  t.  XXII,  p.  34. 

2.  —  Livre  vert  de  Béiiac,  f"  53.  —  Un  descendant  de  Pierre  d'Estang,  noble 
Raymond -Garcia  d'Estang,  seigneur  d'Estampes,  âgé  de  72  ans  et  ayant  200  livres  de 
rente,  se  dit //s  de  la  Maison  de  Lavedan,  dans  une  enquête  de  1492  (Larcher, 
Glanage,  t.  Vlll,  p.  313). 

3.  —  Larcher,  Glanage,  t.  Xlll,  n''  130. 

4.  —  Livre  vert,  P  105  vo. 

5.  —  Carttilaire  de  Bigorre,  Pau,  xv*  siècle,  t'"  31  v". 

6.  —  Livre  vert,  fo  89  v". 

-  Ibid.,  f"  5  1  vo. 

-  Ibid.,  f'^  107. 
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Garcia  de  Lavedan,  seigneur  de  Castelloubon,  et  Fortaner  de  Lavedan, 
seigneur  de  Beaucens  \  Le  i^'"  septembre  1283,  dans  l'église  Saint -Jean 
de  Tarbes,  Raymond-Garcia  et  Péregrin,  son  frère,  assistèrent  à 
l'assemblée  des  États  de  Bigorre  qui  reconnut  les  droits  de  Constance 
de  Béarn  nu  comté,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité  '.  Raymond- 
Garcia  de  Lavedan,  chevalier,  fut  témoin  d'une  charte  du  13  juin  1286 
par  laquelle  Tigborst  de  Peyrusse,  sa  nièce,  veuve  d'Arnaud  des 
Angles,  et  tutrice  de  Thibaut,  son  fils,  confirma  au  monastère  de  la 
Case-Dieu  toutes  les  donations  faites  à  cette  abbaye  par  Thibaut  de 
Pevrusse,  son  père',  et  le  9  octobre  1292,  il  signa,  avec  son  frère 
Péregrin,  la  protestation  que  les  Etats  de  Bigorre  adressèrent  au  roi 
Philippe  le  Bel  en  faveur  de  Constance  de  Béarn  '.  —  11  mourut  avant 
le  i'^''  septembre  suivant,  ayant  eu  d'une  alliance  contractée  vers  1260  : 

1°  Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Et  Brunissende  de  Lavedan,  mariée  à  Arnaud  d'Aure,  seigneur  de 
Larboust,  dont  elle  était  veuve  le  3  juin  1299  ;  à  cette  date,  elle 
remboursa  à  Arnaud,  son  frère,  une  somme  de  3.000  sols  morlans 
pour  laquelle  son  mari  lui  avait  engagé  les  villages  de  Portet  et 
de  Billère,  dans  la  vallée  de  Larboust  ". 

XXL  —  Arnaud  II  de  Lavedan,  damoiseau,  seigneur  de  Castel- 
loubon, Barbazan,  Andrest,  etc.,  vendit  une  pièce  de  terre  à  la 
communauté  d' Andrest  le  i'^'"  septembre  1293%  et  le  5  mars  1296 
(n.  st.),  il  convertit  la  taille  imposée  pour  servage  en  certains  fiefs 
déterminés,  en  faveur  des  habitants  de  sa  baronnie  de  Barbazan-Debat  \ 
Nommé,  le  premier  parmi  les  barons,  dans  l'enquête  de  1300  sur  les 
revenus  de  la  Bigorre',  il  donna,  le  26  février  1303,  des  places  et 
des  terres  nouvelles  aux  habitants  d' Andrest  pour  y  bâtir  et  y  résider, 
moyennant  certains  fiefs  qui  viendraient  s'ajouter  aux  redevances 
payées  pour  leurs  maisons  et  biens  primitifs,  mais  il  les  affranchit  des 


—  Larcher,  Glanage,  t.  XIII,  n»  130. 

—  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  833. 

3.  —  Larcher,  Glanage,  t.  V,  p.  361. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  841. 

—  Larcher,  Glanage,  t.  XXil,  p.  46. 

—  Livre  -vert,  fo  109  v". 

—  Ibid.,  f"  102  ro. 

—  Arch.  Nat.,  Trésor  des  chartes,  J.  2()4.  —  Cette  enquête   a   été   publiée   par 
M.  G.  Balencie,  dans  le  Souvenir  de  la  Bigorre,  en  188 2 -1883. 
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deniers  du  cens  ^  grevant  les  places  qu'ils  possédaient  dans  l'ancien 
village*,  et  le  14  février  131 1,  étant  présent,  avec  Raymond-Garcia, 
son  fils  aîné,  à  une  vente  de  cinq  journaux  de  terre,  nature  de  pacage, 
par  quatre  habitants  d'Andrest  à  la  communauté,  pour  97  sols  parisis, 
Arnaud  de  Lavedan  imposa  la  condition  de  ne  jamais  bâtir  sur  ce 
terrain  et  de  le  laisser  toujours  à  l'état  de  loniniiiihil  \  Le  19  juin  m^, 
une  sentence  arbitrale  fixa  les  redevances  dues  à  Arnaud  de  Lavedan, 
seigneur  de  Castelloubon,  et  à  Raymond-Garcia,  son  fils,  par  les  habi- 
tants de  l'Extrême  de  Castelloubon*.  Arnaud  est  mentionné  dans  les 
Débita  régi Navarrœ  in  comiîaiii  Bigorrensi'"  en  1 1 13,  comme  seigneur 
de  Castelloubon,  Barbazan- Débat,  Soues,  Horgues,  Calavante,  Lansac, 
Marquerie,  Coussan  et  Andrest,  et  coseigneur  du  lieu  de  Ger  avec 
Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  de  Beaucens.  11  fit  son  testament  le 
18  août  1319^  et  mourut  avant  le  25  octobre  suivant,  —  11  avait 
épousé  vers  1290  Béatrix  d'Esparros  dont  il  eut  : 

1°  Raymond- Garcia,  qui  suit  ; 

2"  Arnaud  de  Lavedan,  damoiseau,  puis,  chevalier,  seigneur 
d'Andrest,  qui  était  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  le  9  mars  1320, 
lorsqu'il  bailla  à  nouveaux  fiefs  trois  pièces  de  terre,  nature  de 
pacage,  aux  habitants  d Andrest ',  et  encore  le  19  octobre  1321, 
date  à  laquelle  Béatrix  d'Esparros,  dame  d'Andrest,  affiéva  à  cette 
communauté  les  vacants  appelés  Savas  comme  tutrice  d'Arnaud 
de  Lavedan,  son  fils''.  Par  lettres  du  7  mai  1330,  Philippe  VI,  roi 
de  France,  accorda  une  sauvegarde  à  la  communauté  d'Andrest, 
sous  Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  d'Andrest,  dont  les  habitants 
disaient  ne  pas  vouloir  atteindre  les  droits,  tout  en  se  mettant 
sous  la  protection  du  roi  ',  et  le  5  juin  1340 ,  ces  mêmes  habitants, 
sur  la  demande  d'Arnaud  de  Lavedan,  leur  seigneur,  promirent 
de  construire  des  maisons  dans  la  barbacane  du  château,  à  condi- 
tion qu'Arnaud  observerait  leurs  anciens  fors  et  abolirait  ce  qui 
avait  été  innové  contre  ces   usages    par  lui   ou   par   ses  prédé- 


1.  —  Probablement  la  taille  ou  quête  pour  le  servage. 

2.  —  Livre  vert,  f"^  loS  v°. 

3.  —  Ibid.,  f°  1 10  yo. 

4.  —  Ibid.,  fo  53  ro. 

5.  —  Arch.  Nat.,  yy.  12. 

0.  —  J.  BouRDETTE,  NoUcc  des  yicomtes  de  Lahcda,  p.  1 14. 
7.  —  Livre  vert,  fo  121  r*'. 
S.  —  Ibid.,  fo  III. 
9,  —  Ibid.,  f'^  I  15  \°. 
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cesseurs'.  Arnaud  de  Lavcdan,  sire  d'Andrest,  chevalier,  servait 
le  roi  de  France,  sous  le  comte  d'Armagnac,  au  siège  de  Saint- 
Antonin,  suivant  une  quittance  de  66  livres  7  sols  sur  ses  gages 
et  ceux  des  gens  d'armes  et  de  pied  de  sa  compagnie,  qu'il  scella 
de  ses  armes,  le  10  juillet  1353  :  sceau  rond  de  20  mill.  ;  écu  dans 
un  trilobé  armorié  de  trois  coincilles  et  nue  cotice  brochant  ;  légende 
indistincte-.  Le  8  janvier  1364  (n.  st.),  en  l'église  des  Frères 
Prêcheurs  d'Agen,  il  prêta  hommage  à  Edouard,  prince  de  Galles 
et  d'Aquitaine,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre  ^,  et  lorsque  le  prince 
de  Galles  investit  du  comté  de  Bigorre  Jean  de  Grailly,  captai  de 
Buch,  par  lettres  du  27  juin  1369,  le  seigneur  d'Andrest  se  jeta 
dans  le  parti  du  roi  de  France  ;  il  fut  fait  prisonnier  par  la  garnison 
de  Lourdes,  en  même  temps  que  Vidal  de  Bazilhac,  et  mené  au 
château,  où  «  ils  furent  détenus  par  grand  espace  de  temps  ». 
Transférés  à  Bordeaux,  Arnaud  de  Lavedan  et  'Vidal  de  Bazilhac 
obtinrent  leur  liberté  moyennant  12.000  francs  d'or  qu'ils  pro- 
mirent solidairement  de  payer   au   captai   de   Buch ,    pour   leur 
rançon,  par  un  acte  du  7  octobre  1372*.  Le  16  décembre  1376, 
eut  lieu  devant  Arnaud  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur  d'Andrest, 
la  lecture  d'un  acte  public  contenant  copie  de  plusieurs  chartes 
intéressant  le  lieu  d'Andrest  et  mentionnées  ci-dessus,  à  leur  rang 
chronologique-'.  Arnaud,  partisan  de  Jean  II,  comte  d'Armagnac, 
dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Gaston-Phébus,  comte  de  Foix 
et  vicomte  de  Béarn.  Arnaud  signa  le  traité  de  paix  qui  intervint 
entre  ces  deux  princes,  par  l'entremise  du  duc  d'Anjou,  en  l'église 
cathédrale  de  Tarbes,  le  3  février  1377  (n.  st.)^  Des  lettres  de 
rémission  acdordées  par  Charles  VI,  au  mois  d'août  1399,  à  Vidal, 
seigneur  de  Bazilhac,   racontent  qu'après  la  mort  du  captai  de 
Buch,  arrivée  en  1377,  Arnaud  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur 
d'Andrest,   refusa  de  payer  sa  part  de  rançon,   prétendant  que 
Jean  de  Grailly  lui  en  avait  fait  remise  verbale,  alors  qu'il  était 
détenu  au  Temple  de  Paris,  où  le  seigneur  d'Andrest  était  allé  le 
voir.  Archambaud  de  Grailly,  comte  de  Foix  et  captai  de  Buch, 
allégua  que  son  frère  étant  prisonnier,  n'avait  pu   valablement 
rien  lui  quitter,  et  le  seigneur  de  Bazilhac  fit  assigner  Arnaud 
devant  le  duc  d'Anjou,  lieutenant  du   roi  en  Languedoc  et  en 


1 .  —  Lizre  vert,  i^  i  12  v". 

2.  —  Bibl.  Nat.,  Mss.,  Titres  scettJs,  reg.  6^,  p.  4.943.  —  Paul  La  Plagne  Barris, 
Sceaux  gascons,  in-80,  p.  ^47. 

3.  —  Le  Laboureur,  Mémoires  de  Micl.^el  de  Casteliiau,  l.  111,  p.  79. 

4.  —  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E.  ^■/4. 

5.  —  Livre  vert,  i'->\  108-128  v°. 

0.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  in-f",  t.  IV,  Preuves,  col.  349. 
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Guyenne,  Le  seigneur  d'Andrest  ayant  refusé  de  comparaître, 
Bazilhac  s'empara  de  sa  personne  :  <%  Il  print  Arnauld  et  le  tint 
arresté  par  aucun  temps  en  aucuns  ses  chastcaulx  qu'il  avoit  en 
Bigorre,  et  de  là,  pour  le  plus  seurement  garder,  le  fist  transporter 
en  Béarn,  en  un  chasteau  nommé  Qiieue-raze  (Coarraze),  à  deux 
lieues  ou  environ  desd.  chasteaulx  de  Bigorre,  et  là  demoura  par 
aucun  temps,  bien  gouverné  et  bien  peust,  fors  tant  qu'il  estoit 
gardé  afin  qu'il  ne  s'en  alast.  Et  cependant,  pour  ce  qu'il  estoit 
homme  ancien  de  l'aage  de  quatre  vingts  ans  ou  environ,  sans 
que  on  lui  feist  aultre  mal,  ala  de  vie  à  trespassement'.  »  Arnaud 
de  Lavedan,  seigneur  d'Andrest  mourut  en  1379,  avant  le  4  octobre, 
et  il  de\'ait  a\'oir  alors,  non  pas  quatrc-\ingts  ans,  mais  en\iron 
soixante -quinze  ans. 

3°  Pierre  de  Lavedan  ; 

4°  Et  Frizade  de  Lavedan,  mariée  à  Pierre -Raymond -Sac  d'Antin, 
CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  Bartères,  avec  qui  elle  vivait  en  1338'. 

XXII.  —  Le  noble  baron  Raymond-Garcia  V  de  Lavedan,  damoiseau, 
SEIGNEUR  DE  Castelloubon,  concéda  des  droits  d'usage  dans  les  bois  et 
forêts  de  la  vallée  de  Gazos  aux  habitants  de  Léret  et  de  Louzourn, 
moyennant  certains  fiefs  déterminés,  le  25  octobre  1319^  et  un  droit 
de  pacage  aux  habitants  d'Andrest,  le  9  mars  1320  \  Il  fut  témoin  de 
l'acte  consenti  par  Arnaud,  son  frère,  seigneur  d'Andrest,  et  Béatrix 
d'Esparros,  sa  mère,  le  9  mars  1320',  et  aussi,  avec  Arnaud  de 
Lavedan,  damoiseau,  seigneur  de  Beaucens,  d'un  accord  intervenu 
entre  Roger  de  Mauléon,  abbé  de  l'Escale-Dieu ,  et  Guillaume- 
Arnaud  de  Fronsac,  procureur  comtal,  au  sujet  du  bois  de  Baulac, 
le  18  août  1321  *.  Pendant  qu'il  servait  dans  la  guerre  de  Gascogne, 
contre  les  Anglais,  Raymond-Garcia  fit  un  codicille  à  Monségur,  diocèse 
de  Bazas,  le  2  octobre  1338,  à  minuit,  et  désigna  pour  exécuteurs 
testamentaires  Menaud  de  Bénac,  damoiseau,  seigneur  de  Lanne,  et 
Arnaud  de  Lavedan,  damoiseau,  seigneur  d'Andrest,  son  frère".  — 
Il  eut  de  sa  femme,  dont  le  nom  n'est  pas  connu  : 

1.  —  Arch.  Nat., yy.  1^4,  n''  620.  —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X,  p.  1892. 

2.  —  G.  Mauran,  Sommaire  description  du  Pais  et  Comté  de  Bigorre,  publié  par 
M.  Gaston  Balencie,  in-8",  p.  22,  n.  5.  —  J.  Bourdette,  Notice  des  Wicomtes  de 
Labéda,  p.  114. 

3.  —  Livre  vert,  fo  80. 


—  Larcher,  Glanage,  t.  VIII,  n"  37. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  445. 

—  J.  Bourdette,  1.  c,  p.  116. 

—  Ibid.,  p.  119. 
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XXIII. —  Arnaud  III  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur  deCastelloubon, 
qui  succéda  à  son  père  avant  le  9  janvier  n^ç.  A  cette  date,  il  fut 
donné,  devant  la  cour  de  justice  de  Bagnères,  lecture,  constatée  par  un 
acte  notarié  à  la  requête  deDonod  deDomec,  procureur  fondé  d'Arnaud 
de  Lavedan,  seigneur  de  Castelloubon,  d'un  procès-verbal  d'enquête 
dressé  à  la  suite  de  désaccord  entre  feu  Raymond- Garcia  de  Lavedan, 
seigneur  de  Castelloubon,  et  Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  de  Beaucens, 
procès-verbal  duquel  il  résulte  que  le  seigneur  de  Beaucens  n'avait, 
sur  les  pâturages  d'Ossère,  qu'une  fromagerie  simple,  ou  d'un  seul 
homme'.  Le  25  avril  1330,  Arnaud  de  Lavedan,  damoiseau,  seigneur 
de  Castelloubon,  acquit  de  Bernard  de  Cucuron,  damoiseau,  seigneur 
de  Siarrouy,  les  château,  village  et  seigneurie  de  Siarrouy,  avec  justice 
haute,  moyenne  et  basse,  pour  le  prix  de  2050  deniers  d'or,  en 
présence  de  noble  Fortaner  de  Lavedan ,  seigneur  de  Beaucens,  et 
le  8  juin  suivant,  il  fit  homologuer  cet  achat  par  Guillaume  de  Casets, 
lieutenant  de  Bertrand  de  Terride,  sénéchal  de  Bigorre,  en  présence 
d'Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  d'Andrest,  son  oncle'.  Arnaud  de 
Lavedan,  chevalier,  seigneur  de  Castelloubon,  fit  hommage  au  prince 
de  Galles,  en  l'église  Saint-André  de  Bordeaux,  le  20  juillet  1363  \  — 
Il  eut  d'une  alliance  inconnue  : 

XXIV.  —  Raymond-Garcia  VI  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur  de 
Lavedan,  de  Castelloubon,  d'Andrest  et  de  Castel-Gélous  qui 
servait  dans  l'armée  de  Gaston-Phébus,  comte  de  Foix  et  vicomte  de 
Béarn,  avec  le  seigneur  de  Beaucens  et  le  vicomte  d'Aster,  en  1376*. 
Le  4  octobre  1379,  ^^  château  de  Pau,  le  noble  baron  Mgr  Raymond- 
Garcia,  seigneur  de  Lavedan,  en  Bigorre,  et  Vidal,  seigneur  de  Bazilhac, 
s'obligèrent  solidairement  à  payer  avant  le  8  novembre  suivant,  à 
Archambaud  de  Grailly,  captai  de  Buch,  une  somme  de  5.000  francs 
restant  due  sur  la  rançon  dudit  seigneur  de  Bazilhac  et  d'Arnaud  de 
Lavedan,  seigneur  d'Andrest'.  Un  acte  du  15  mai  141  5  nous  apprend 
que    noble    Raymond-Garcia    de    Lavedan,    chevalier,    seigneur   de 

1 .  —  Lhic  veii,  f  66  v». 

2.  —  Ibid.,  f'js  123  v°-i28  v°. 

3.  —  Le  Laboureur,  Mémoires  de  Michel  de  Caslelnau,  t.  111,  p.  79. 

4.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  joj.  —  Paul  Raymond,  Rôles  de  l'armée  de 
Gaston  Phébtia,  in -4",  p.  35. 

^.  —  Aah.  des  Basses-Pyrénées,  E.  304,  f"  2. 
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Castelloubon,  eut  un  procès  avec  les  habitants  de  Bagnèieset  de  Pouzac 
au  sujet  d'une  cabane  qu'il  avait  fait  construire  en  1409  au  port  de 
las  Aygas\  —  Il  avait  fait  son  testament  le  16  août  1411*;  marié 
vers  1365,  il  fut  père  de  : 

1°  Arnaud,  qui  suit  ; 

2"  Raymond,  dit  Raymonnet  de  Lavedan,  châtelain  de  Montoussé 
en  1402  ; 

3°  Autre  Arnaud  de  Lavedan,  éxuyer,  seigneur  de  Castel-Gélous  ^ 
et  d'Andrest,  qui  fut  nommé,  par  le  roi  de  France,  sénéchal  de 
Bigorre  en  1406  et  capitaine  de  Lourdes  au  mois  d'octobre  1407  *. 
Vers  1396,  noble  Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  d'Andrest  et 
de  Castel-Gélous,  fils  émancipé  de  noble  et  puissant  homme 
Raymond- Garcia  de  Lavedan,  chevalier,  acquit  de  Guidamor  aliàs 
Gadifer  de  La  Salle,  sénéchal  de  Bigorre,  une  maison  située  à 
Tarbes  ^  et  le  4  janvier  1408,  étant  sénéchal  de  Bigorre  et  capi- 
taine du  château  de  Lourdes,  il  délivra,  avec  Pierre  de  Foucaut, 
son  connétable,  un  certificat  des  travaux  effectués  pour  la  répara- 
tion dudit  château  ^  En  février  1410  (n.  st.)  ",  Arnaud  de  Lavedan, 
seigneur  de  Castel-Gélous,  sénéchal  de  Bigorre,  ratifia  la  per- 
mission donnée  par  Guidamor  de  La  Salle,  son  prédécesseur, 
le  29  septembre  1401,  de  collationner  l'acte  de  1388  portant 
acquisition  de  la  viguerie  de  la  Rivière  de  Saint -Savin  par 
Arnauton  de  Lavedan,  son  frère  aîné^.  Le  10  septembre  1420, 
Arnaud  de  Lavedan,  écuyer,  sénéchal  de  Bigorre  et  capitaine  du 
pays  d'Angles,  donne  quittance  de  135  livres  tournois  sur  ses 
gages  de  l'année  finie  le  31  août  précédent,  qui  sont  de  810  livres 
tournois,  pour  «  la  garde,  seureté  et  deffense  du  dit  chastel 
[de  Lourdes]  ».  Sceau  ovale  de  30  mill.;  écu  penché  armorié  de  trois 
corneilles  et  un  lamhel  à  trois  pendants  ;  heaume  à  lambrequins  cou- 
ronné et  cime  d'une  touffe;  légende  :  s.  arnavt  de  lavedan ^ 
Qualifié  seigneur  de  Castel-Gélous,  sénéchal  de  Bigorre,  capitaine 

1.  — J.  BouRDETTE,  Notîce  des  Vicomtes  de  Labéda,  p.  14^. 

2.  —  Ibid.,  pages  141  et  197. 

3.  —  A  Geu.  —  Voy.  Bourdette,  1.  c,  p.  147. 

4.  —  Ibid.,  pages  149  et  151.  —  On  a  identifié,  à  tort,  cet  Arnaud  de  Lavedan 
avec  Arnauton,  son  frère  aîné.  L'ensemble  des  actes  qui  concernent  le  seigneur  de 
Castel-Gélous  et  le  lanibel  qui  brise  son  écusson  prouvent  qu'il  était  un  cadet. 

3.  —  Larcher,  Glanage,  t.  Xlll,  n'^  135. 

b.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  no  12.  i  10. 

7.  —  1409  (v.  st.)  et  non  1429,  comme  l'a  écrit  Larcher. 

—  Larcher,  Glanage,  t.  Vlll,  p.  297. 

—  Bibl.  Nat.,  Mss.,   Titres  scelles,  reg.  04,  p.  4943.  —  Paul  La  Plagne  Barris, 
Sceaux  gascons,  p.  348. 

29. 
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de  Lourdes,  chambellan  et  écuyer  de  Mgr  le  Régent  (depuis, 
Charles  Vil),  le  22  mai  142 1\  Arnaud  mourut  peu  de  temps 
après,  ayant  eu  d'une  alliance  inconnue  : 

Belesgard  de  Lavedan,  mariée  par  contrat  passe  au  château  de  Castel- 
Gélous,  le  30  août  1417,  à  noble  Jean  u'Antin,  seigneur  d'Abos,  de 
Lanneplaa  et  d'Agoès.  Arnaud  de  Lavedan,  seigneur  de  Castcl-Gélous, 
dont  l'apanage  devait,  à  défaut  de  descendance  mâle,  faire  retour  au 
seigneur  de  Lavedan,  constitua  à  sa  fille  une  dot  de  5.000  florins 
d'Aragon,  sur  laquelle  il  en  paya  400  comptant  ;  pour  le  reste,  il 
donna  comme  cautions  nobles  Jacques,  seigneur  dAubarède,  Pierre, 
seigneur  de  Bégolle,  Sanche-Garcia,  seigneur  de  Villepinte,  et  Jean, 
seigneur  de  Casenave  -. 

4°  Bertrande  de  Lavedan,  alliée  par  contrat  du  3  octobre  1387,  ratifié 
au  château  d'Andrest,  le  16  août  1392,  à  Jean  11,  vicomte  d'Aster. 
Bertrande  fut  assistée  dans  ces  deux  actes  de  noble  seigneur 
Mgr  Raymond -Garcia  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur  de  Cas- 
telloubon,  son  père,  et  de  noble  Arnauton  de  Lavedan,  son  frère 
aine,  qui  lui  constituèrent  une  dot  de  12.000  francs  d'or,  avec 
lit,  habits  et  joyaux  ^  ; 

5°  Et  Comtesse  de  Lavedan,  troisième  femme,  par  contrat  du 
i^r  février  1392,  de  Comtebon  IV,  seigneur  et  baron  d'Antin, 
CHEVALIER,  qui  donna  quittance  d'une  partie  de  sa  dot,  le 
4  septembre  1399,  à  Raymond -Garcie  et  Arnauton  de  Lavedan, 
ses  beau -.père  et  beau- frère  ^. 

XXV. —  Arnaud  IV,  dit  Arnauton  de  Lavedan,  seigneur  de  Lavedan 
ET  -de  Castelloubon ,  qui,  en  1385,  reçut  du  comte  d'Armagnac, 
gouverneur  du  Languedoc,  l'ordre  de  lever  dix  hommes  d'armes  %  est 
dit  fils  de  noble  et  puissant  seigneur  Raymond-Garcia  de  Lavedan, 
seigneur  d'Andrest  et  de  Castel-Gélous,  dans  un  acte  du  i^''  octobre 
{aliàs  novembre)  1388,  par  lequel  il  acquit  la  viguerie  de  la  Rivière  de 
Saint-Savin  de  nobles  Bernard  et  Raymond-Garcia  d'Arras,  père  et  fils, 
pour  300  francs  d'or^  Arnauton  servit  dans  la  guerre  contre  les 
Anglais,  sous  Jean  L'""  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  en  1404, 
à  la  tête  d'une  compagnie  de  26  écuyers',  et  fit  son   testament  le 

—  Larcher,  Glanage,  t.  VII,  p.  49. 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  332. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  426. 
4. —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  E,  dossier  d'Antin. 
5.  —  MoNLEzuN,  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  IV,  p.  436. 
6. —  Larcher,  Glanage,  t.  VIII,  p.  297. 
7.  —  Le  Laboureur,  Mémoires  de  Michel  de  Castelnau,  t.  III,  p.  79. 
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20  août  14,22.  Il  nomme  ses  deux  femmes,  ses  enfants,  Raymond  de 
Lavedan,  son  frère,  et  Comtesse,  dame  d'Antin,  sa  sœur;  il  veut  que 
Raymond-Arnaud,  son  fils,  soit  prêtre  et  chanoine  de  Tarbes,  et  que 
Jean,  son  autre  fils,  entre  dans  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ; 
il  fait  des  legs  aux. filles  d'Arnaud-Guillaume  de  Lavedan  et  nomme 
pour  exécuteur  testamentaire  Jean  de  Lavedan,  seigneur  de  Baudéan, 
son  gendre  \  11  avait  épousé  en  premières  noces,  vers  1390,  Cibilie  de 
CoARRAZE,  et  en  secondes  noces,  vers  14 12,  Brunissende  de  Gerderest, 
dame  de  la  baronnie  de  Gerderest,  en  Béarn,  et  veuve  de  noble  Fortaner 
de  Lavedan,  seigneur  de  Beaucens".  Dans  le  testament  qu'elle  fit  à 
Tarbes,  le  7  mai  1453,  Brunissende  déclare  avoir  vendu  la  terre  et 
baronnie  de  Gerderest  à  noble  Bernard  de  Béarn,  chevalier  ;  elle  fait  des 
legs  à  Bertrand  de  Lavedan,  son  fils  du  second  lit,  mari  de  la  dame 
de  Sauveterre,  à  Miramonde  de  Lavedan -Beaucens,  dame  d'Encausse, 
sa  fille  du  premier  lit,  et  à  Raymond-Garcia  de  Lavedan,  frère  Aner 
de  Lavedan,  et  Arnaud  de  Lavedan,  archidiacre  de  Rivière,  ses  petits- 
fils  ;  elle  institue  héritier  Raymond -Arnaud  de  Lavedan,  son  fils  du 
second  lit,  et  nomme  exécuteur  testamentaire  Jean  de  Lavedan, 
chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  commandeur  de  Puysubran, 
aussi  son  fils  du  second  lit'.  —  Arnaud  IV  eut  de  Cibilie  de 
Coarraze  : 


1.  —  Mauran,  Sommaire  description  du  pais  et  comté  de  Bigarre,  p.  25. 

2.  —  Fortaner  de  Lavedan  mourut  avant  le  16  février  1407,  ayant  eu  de  Brunissende 
de  Gerderest  : 

Jeanne,  qui  épousa  vers  141 5  Arnaud  V,  seigneur  de  Lavedan,  et  Miramonde, 
mariée  à  Bernard  d'Ornezan,  seigneur  de  Saint-Blancard,  de  Saboulies  et  d'En- 
causse. Le  21  mai  1478,  Cagnard  d'Ornezan,  seigneur  d'Encausse,  promet  détenir 
compte  à  Raymond-Garcia  VII,  seigneur  de  Lavedan,  et  à  Jeanne,  sa  fille,  de  ce 
qu'ils  montreraient  avoir  payé  sur  les  3.500  florins,  montant  de  la  dot  de  Miramonde 
de  Lavedan,  sa  mère,  et  le  30  décembre  1480,  il  leur  donne  quittance  de  200  écus 
à  raison  de  cette  dot. 

3.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  E,  dossier  de  Rivière.  —  Mauran  (1.  c,  p.  27) 
conjecture  que  «  Arnaud  IV  eut  une  troisième  femme  nommée  Marthe  d'Astarrac, 
parce  que  dame  Philippe  de  Conimenge,  comtesse  d'Astarac,  par  son  codicille,  fait 
légat  à  la  dite  Marthe,  sa  fille,  qui  est  intitulée  vicomtesse  de  Lavedan  ;  et  ledit 
codicille,  en  date  de  l'an  1437,  correspond  au  temps  que  ledit  Arnaud  de  Lavedan 
étoit  en  vie».  Mais  Brunissende  de  Gerderest  survécut  longtemps  à  son  second  mari, 
et  le  titre  de  vicomte  ou  vicomtesse  de  Lavedan  n'était  pas  usité  à  cette  époque. 
Je  crois  que  dans  le  codicille  de  Philippe  de  Commingcs  il  ne  s'agit  pas  de  Marthe 
d'Astarac,  vicomtesse  de  Lavedan,  sa  prétendue  fille,  mais  de  Mathe-Rogère  de 
Coinminges ,  vicomtesse  de  Coiiserans,  sa  nièce  ou  sa  parente,  femme  d'Odct  II  de 
Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon. 


—  4^2  — 

1°  Arnaud,  qui  suit  ; 

2°  Raymond -Garcia  de  Lavedan,  chanoine  et  archidiacre  de  Tarbes, 
puis  abbé  de  Saint- Sa\'in  de  1419  à  1442  '  ; 

y  PÉREGRIN  DE  Lavedan,  hcuyer,  qui,  âgé  de  IL)  ans  seulement,  servait 
à  la  tète  d'une  compagnie  de  24  autres  écuyers  dont  la  revue  fut 
passée  à  Brise -Teste,  le  3  février  1427  (n.  st.)^  11  se  dit  fils  loyal 
de  la  maison  de  Lavedan  et  âgé  de  26  ans  révolus  dans  un  acte 
passé  à  Oloron,  le  11  août  1434,  par  lequel  il  reconnaît  que  le 
noble  baron  Mgr  Arnaud,  seigneur  de  Lavedan  et  de  Beaucens, 
son  frère,  lui  a  payé  3.000  florins  pour  un  legs  que  lui  avait 
fait  feu  noble  En  Arnaud  de  Lavedan,  leur  père''.  Les  nobles 
Mgr  Arnaud,  seigneur  de  Lavedan  et  de  Beaucens,  Mgr  Bernard 
de  Coarraze,  Peyrot  de  Doumy,  Raymonnet  de  Castet,  Johannot 
de  Bilhères  et  Peyrot,  seigneur  de  l'Abbadie  de  Borce,  étaient  tenus 
et  obligés  en  la  somme  de  1.475  florins  d'or,  d'un  côté,  envers  le 
noble  Mgr  Arnaud,  seigneur  de  Luxe,  et  la  noble  Madone  Mira- 
monde  de  Gayrosse,  sa  femme,  pour  raison  du  mariage  fait  entre 
En  Péregrin  de  Lavedan,  frère  dudit  Mgr  de  Lavedan,  etNA  Aunos 
[de  Poey],  dame  de  Cassaber,  fille  de  ladite  Miramonde,  et.  d'un 
autre  côté,  en  la  somme  de  775  florins  faisant  la  moitié  de  la  dot 
que  Miramonde  de  Gayrosse  avait  portée  à  feu  Guillemot  [de  Poey], 
seigneur  caver  de  Cassaber,  son  premier  mari,  et  qu'elle  se 
constitua  en  convolant  avec  le  noble  Mgr  Arnaud,  seigneur  de 
Luxe,  son  second  mari.  Le  même  jour  11  août  1434.  à  Oloron, 
Arnaud  de  Luxe  et  Péregrin  de  Masparraute ,  son  écuyer  et  pro- 
cureur spécial  de  Miramonde,  donnent  quittance  de  1.475  florins 
d'or  à  Arnaud  de  Lavedan,  et  Péregrin  de  Lavedan,  seigneur  de 
Cassaber,  et  Na  Aunos,  sa  femme,  reconnaissent  avoir  reçu  les 
775  florins,  sans  que  Mgr  de  Luxe  et  Na  Miramonde,  sa  femme,  en 
aient  eu  rien''.  —  Péregrin  fut  ensuite  seigneur  de  Siarrouy  ;  il 
testa  le  23  janvier  1463  '',  et  mourut  sans  postérité  ; 

4°  Marguerite  de  Lavedan,  mariée  avant  le  26  août  1422  à  Jean  de 
Lavedan  ,  seigneur  de  Baudéan  ,  qui  servait  comme  chevalier 
bachelier  dans  la  compagnie  d'Arnaud,  seigneur  de  Lavedan, 
chevalier  banneret,  son  beau -frère,  le  3  novembre  1425.  Les 
2c)  octobre,  2q  novembre  et  29  décembre  1430,  Jean  de  Lavedan, 


I .  —  Mauran,  1.  c,  p.  23,  n.  3. 

-.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n''  11.021.  —  Jean,  bâtard  de  Lavedan,  qui, 
en  1425,  servait  dans  la  compagnie  d'Arnaud  V,  seigneur  de  Lavedan,  figure  en  1427 
dans  celle  de  Péregrin. 

3-  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  i.yùy,  f"  25. 

4.  —  Ibid.,  f'js  26  et  27. 

5.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  11.613. 
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chevalier  bachelier,  lit  montre  de  sa  conipaL^nic  de  ic)  écuyers,  à 
Villeneuve-le/.-Maguelonne '.  Sa  postérité  prit  les  nom  et  armes 
de  Baudéan. 
5*^  Galiane  de  Lavedan,  femme,  axant  le  2()  août  1422,  de  Bernard, 
VICOMTE  DE  Rivière,  seigneur  de  LAiiATur,  chambellan  du  roi  et 
sénéchal  d'Armaj^nac  -. 

Et  de  Brunissende  de  Gerderest  : 

6"  Bertrand  de  Lavedan,  qui  devint  seigneur  de  Sauveterrf,  en 
Rivière-Basse,  par  son  mariage  avec  Jacquette  de  Rivière^,  et 
transigea  le  28  juillet  1457.  '^'■^  ^''-'j^t  de  ses  droits  légitimaires 
avec  Raymond -Garcia,  seigneur  de  Lavedan,  son  neveu,  qui  lui 
céda  la  seigneurie  de  Soues  pour  2.500  florins  ;  l'une  des  cautions 
fut  noble  Péregrin  de  Lavedan,  damoiseau,  seigneur  de  Siarrouy''. 
—  Bertrand  eut  de  sa  femme  : 

Jean    de    Lavedan,    seigneur    de    Sauveterre,    légataire    de    son    oncle 
Raymond-Arnaud,  le  22  décembre  1465. 

7°  Raymond-Arnaud  de  Lavedan,  écuyer,  qui  n'embrassa  pas  l'état 
ecclésiastique  auquel  son  père  l'avait  destiné,  et  fit  son  testa- 
ment le  22  décembre  1465  :  il  veut  être  enterré  dans  la  grande 
chapelle  de  l'église  des  Frères  Mineurs  Franciscains  où  repose 
Brunissende  de  Gerderest,  sa  mère  ;  il  a  une  créance  de  i  .000  florins 
sur  Bernard  de  Béarn,  seigneur  de  Gerderest,  pour  reste  du  prix 
de  cette  terre  ;  il  a  payé,  comme  héritier  de  sa  mère,  200  florins 
à  noble  et  puissant  seigneur  Raymond -Garcia  de  Lavedan,  cheva- 
lier, seigneur  de  Lavedan,  son  neveu,  et  100  florins  à  chacun  de 
ses  autres  neveux,  noble  Arnaud  de  Lavedan,  archidiacre  de 
Rivière,  et  religieux  homme  Aner  de  Lavedan,  licencié  en  théolo- 
gie, de  l'ordre  de  Saint- François,  du  couvent  de  Tarbes  ;  il  ajoute 
que  lors  du  mariage  de  feu  noble  Bertrand,  son  frère,  avec  la  dame 
de  Sauveterre,  Brunissende  de  Gerderest,  sa  mère,  lui  avait 
constitué  une  dot  de  500  florins  et  que  lui,  testateur,  a  payé 
100  florins  légués  par  ladite  Brunissende  à  noble  Miramonde  de 
Lavedan -Beaucens,  dame  d'Encausse,  ainsi  que  400  florins  à 
l'église  Sainte -Luce  de  Lourdes  ;  il  laisse  tous  ses  biens  maternels 
à  noble  Jea^n  de  Lavedan,  seigneur  de  Sauveterre,  son  neveu,  fait 
des  legs  à  nobles  Marguerite  de  Sauveterre  et  Mariette  de  Lavedan, 


I.  —  Bibl.  Nat.,  Mss.,  Fonds  français,  25.766,  no  66S,  25.769,  n"''559  et  560. 
2. —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  E,  dossier  de  Rivière. 

3.  —  Ibidem. 

4.  BOURDETTE,    1.    C,    p.    1 93 . 
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ses  nièces,  filles  bâtardes  dudit  feu  noble  Bertrand  de  Lavedan,  et 
institue  héritier  universel  haut  et  puissant  seigneur  noble  Ra^'mond- 
Garcia  de  Lavedan,  clievalicr,  seigneur  de  Lavedan,  son  neveu'. 

8"  JEAN  DE  Lavedan,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem, 
commandeur  de  Boudrac  de  1442  à  145 1,  et  de  Puysubran  de 
1452  à  1454-. 

9°  Blanchefleur  de  Lavedan.  alliée  par  contrat  du  15  février  1435  à 

AUGER   de  TuZAGUET,    CHEVALIER,    SEIGNEUR   DE    SaINT-LaNNE   ET   DE 

Cahuzac^. 

XXVL  —  Arnaud  V  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur  de  Lavedan, 
DE  Castelloubon  ET  DE  Beaucens,  chambellan  du  roi  et  capitaine  de 
Lourdes,  après  la  mort  du  seigneur  de  Caste! -Gélous,  son  oncle, 
épousa  vers  1415  Jeanne  de  Lavedan,  dame  de  Beaucens,  fille  aînée  de 
feu  Fortaner  de  Lavedan,  seigneur  de  Beaucens,  et  de  Brunissende  de 
Gerderest.  Il  est  qualifié  chevalier,  seigneur  de  Lavedan,  de  Castelloubon 
et  de  Beaucens,  chambellan  du  roi  et  capitaine  de  Lourdes,  dans  un 
compromis  des  28  janvier  et  16  février  1423*.  Le  3  novembre  142s,  à 
Cahors,  Messire  Arnaud,  seigneur  de  Lavedan,  chevalier  banneret,  fit 
montre  de  sa  compagnie  composée  de  messire  Jean  de  Lavedan,  cheva- 
lier bachelier,  et  de .2 5  écuyers  parmi  lesquels  Jean,  bâtard  de  Lavedan  ', 
et  le  9  mai  1426,  il  reçut  de  Jean,  comte  de  Foix  et  de  Bigoire,  lieute- 
nant général  du  roi  en  Languedoc  et  en  Guyenne,  la  vallée  d'Azun, 
hommes,  femmes,  justice  basse  et  faymidret,  en  récompense  de  ses 
services  ^  Le  31  juillet  1427,  il  fut  alloué  gu  seigneur  de  Lavedan  et 
de  Beaucens  une  somme  de  1.200  écus  d'or  pour  l'indemniser  des 
frais  qu'il  avait  faits  pour  la  prise  du  château  de  Montorsier  sur  André 
de  Ribes,  dit  le  bâtard  d'Armagnac,  capitaine  de  routiers,  qu'il  fit 
prisonnier  avec  tous  ses  hommes  et  mit  à  rançon'.  Le  25  juin  1428, 
au  réfectoire  des  Frères  Prêcheurs  d'Orthez,  le  noble  Mgr  Arnaud, 
seigneur  de  Lavedan,  au  nom  et  comme  mari  et  procureur  de 
Madame  Jeanne  de  Beaucens,  prête  hommage  au  comte  de  Foix,  vicomte 


1.  —  Larcher,  Glanage,  t.  XVI,  p.  455. 

2.  —  A.  DU  Bourg,  Hisl.  du  Grand- Prieuré  de  Toulouse,  pages  160  et  235. 

3.  —  Arch.  des  Hautes- Pyrénées,  Notes  de  l'abbé  de  Vergés,  v"  Saint-Lanne. 

4.  —  Annuaire  du  Petit-Séminaire  de  Saini-Pé,  XXlil,   1897,  pages  384  et  suiv. 

5.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  11.588. 

6.  —  Larcher,  Glanage,  t.  XXII,  p.  234. 

7.  —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  IX,  p.  1094. 
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de  Bearn,  pour  le  lieu  de  Castillon,  en  Vicbilh,  et  les  autres  terres  que 
sa  femme  tient  en  Béarn,  et  aussi,  le  même  jour,  pour  la  baronnie  de 
Gerderest,  au  nom  de  Brunissende,  sa  belle-mère  \  —  Noble  et 
puissant  seigneur  Arnaud  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur  de  Lavedan, 
fait  son  testament  le  20  septembre  1441  :  après  avoir  choisi  pour  lieu 
de  sa  sépulture  l'église  des  Cordeliers  de  Tarbes,  il  ordonne  que  les 
testaments  faits  par  nobles  et  puissants  seigneurs  Arnaud  de  Lavedan, 
son  père,  et  Raymond -Garcia  de  Lavedan,  son  aïeul,  soient  exécutés  ; 
il  veut  que  l'on  fasse  des  chapelles  avec  les  robes  de  drap  d'or  qu'il 
possède,  fait  des  legs  à  ses  enfants,  institue  héritier  universel  Raymond- 
Garcia  de  Lavedan,  son  fils  aîné,  lui  substitue  nobles  Fortaner,  Bernard 
et  Jeanne  de  Lavedan,  ses  enfonts  légitimes,  et  à  ceux-ci  nobles 
Péregrin  de  Lavedan,  Bertrand  de  Lavedan,  seigneur  de  Sauveterre,  et 
Raymond- Arnaud  de  Lavedan,  ses  frères.  Exécuteurs  testamentaires 
nobles  et  puissants  seigneurs  Raymond-Arnaud,  seigneur  de  Coarraze, 
Pierre,  seigneur  d"Antin,  Jean,  vicomte  d'Aster,  sénéchal  de  Bigorre, 
Bernard  de  Coarraze,  chevaliers,  et  noble  Jean  de  Lavedan,  seigneur  de 
Baudéan\  11  eut  de  son  mariage  ; 

i"  Raymond-Garcia,  qui  suit; 

2°  Fortaner  de  Lavedan,  mort  sans  postérité,  après  avoir  fait  son 
testament  le  29  juin  1449  ^  ; 

3°  Arnaud  de  Lavedan,  licencié  en  théologie  et  bachelier  en  droit 
canon,  chanoine  et  archidiacre  de  Tarbes  ; 

4"  Aner  de  Lavedan,  Religieux  de  l'ordre  de  Saint- François,  prieur  et 
administrateur  de  Saint- Orens  de  Lavedan  au  moins  jusqu'au 
18  mai  1478  ;  arrêté  sur  les  plaintes  du  chapitre  de  Tarbes,  il  fut 
élargi  le  24  décembre  1473  *  ; 

5°  Bernard  de  Lavedan,  qui  passa  plusieurs  années  au  service  du  roi 
de  France  et,  à  son  retour,  demanda  sa  part  légitimaire  à  Raymond- 
Garcia,  son  aîné  ;  par  un  compromis  passé  au  château  dAndrest, 
le  18  mai  1478,  les  deux  frères  s'en  remirent  à  la  décision  de 
douze  arbitres,  et  ceux-ci  allouèrent  à  Bernard  les  terres  et 
seigneuries  de  Horgues,  Soues,  Ayné,  Ossun-ez -Angles,  la 
métairie  de  Bours,  en  Bigorre,  et  le  village  de  Gayon,  en  Béarn'. 
11  fonda  la  branche  des  Seigneurs  de  Horgues. 

1.  —  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E.  ^21,  i°^  10  et  28. 

2.  —  Mauran,  Sommaire  description,  p.  27,  n.  2. 

3.  BOURDETTE,   1.   C,   p.    1S4. 

4.  —  Larcher,  Glanage,  t.  XIII,  n°  73. 
5^ —  Bourdette,  1.  c,  p.  197. 
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6°  Et  Jeanne  de  Lavedan,  qui  fut   la   seconde  femme  (I'Arnaud   de 

MONTAUT,   chevalier,  SEIGNEUR   DE    MONTAUT   ET    BARON   DE  BÉNAC  j 

les  conjoints  ratifièrent  leurs  conventions  matrimoniales  par  contrat 
du  25  janvier  1457,  P^ssé  dans  la  maison  d'Arnaud  de  Lavedan, 
bachelier  en  droit  canon ,  chanoine  et  archidiacre  de  Tarbes  '. 

XXVIl.  —  Raymond -Garcia  VII  de  Lavedan,  chevalier,  seigneur 
DE  Lavedan  et  de  Beaucens,  sénéchal  de  Bigorre  de  1463  à  1470',  se 
maria  par  contrat  du  18  avril  1437  à  Belesgard  de  Montesquiou,  fille 
d'Arsieu  V,  chevalier,  seigneur  de  Montesquiou,  baron  d'Angles, 
chambellan  du  roi,  et  de  Catherine  de  Curton,  sa  première  femme'. 
Il  venait  de  succéder  à  son  père,  le  16  juillet  1445,  lorsqu'il  reçut 
l'hommage  des  gentilshommes  de  ses  baronnies  de  Lavedan  et  de 
Beaucens*.  Raymond-Garcia  prit  part  à  la  conquête  de  la  Guyenne, 
en  1453,  ^^^^  ^^s  ordres  de  Jean  II  de  Bourbon,  comte  de  CIermont^ 
et  fit  son  testament  à  Toulouse  le  21  août  I492^  Il  eut  de  Belesgard 
de  Montesquiou  : 

1°  Jeanne'de  Lavedan,  dame  de  Lavedan  et  de  Beaucens,  mariée  au 
mois  d'août  1457  ^  J^^^  ^^  Lomagne,  vicomte  de  Couserans, 
fils  aîné  d'Odet  II  de  Lomagne,  seigneur  de  Fimarcon,  de  Donzenac 
et  de  Montagnac,  baron  des  Angles,  sénéchal  d'Agenais,  et  de 
Mathe-Roo^ère  de  Comminges,  vicomtesse  de  Couserans  et  de 
Gimois,  dame  de  Terride'.  Restée  veuve,  sans  enfants,  Jeanne 
convola,  par  contrat  passé  au  château  d'Andrest  le  17  août  1467, 
avec  Gaston  du  Lion,  chevalier,  seigneur  de  Bezaudun,  vicomte 
de  l'Ile  et  de  Canet,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  successive- 
ment sénéchal  de  Saintonge ,  de  Lannes  et  du  Bazadais ,  et  de 
Toulouse,  lieutenant  du  roi  en  Guyenne  et  en  Agenais  •*   ; 


1 .  —  Larcher,  Dict.  hist.  et  généal.,  vo  Montaut. 

2.  BOURDETTE,    1.    C,    p,    IÇJ. 

3.  —  Mauran,  1.  c,  p.  28. 

4.  —  Arch.  des  Hautes-Pyrénées,  E,  TU res  féodaux. 

5.  —  H.  RiBADiEU,  Hist.  de  la  conquête  de  Guyenne,  p.  318. 

6.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  1 1 .  5  8 1 . 

'  7.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  11. 613  :  Donation  par  Belesgard  de  Montes- 
quiou à  Madame  Jehanne  de  Lavedan,  sa  fille,  en  faveur  du  mariage  d'elle  et  de 
Jehan  de  Lomaigne,  seigneur  et  vicomte  de  Couserans,  le  11^  jour  d'aoust  1457.  — 
Ce  Jean  de  Lavedan,  qui  avait  déjà  succédé  à  sa  mère,  et  qui  mourut  avant  son  père, 
n'est  pas  mentionné  par  les  généalogistes.  Jacques,  son  frère,  succéda  à  la  vicomte  de 
Couserans,  et  un  autre  frère,  nommé  aussi  Jean,  seigneur  de  Montagut,  épousa  Marie 
de  Grossoles,  après  avoir  été  prêtre. 
8.  —  Mauran,  1.  c,  p.  31. 
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2°  Antoinette  de  Lavedan,  alliée  par  contrat  du  15  janvier  1460  à 
Pierre-Arnaud  de  Castei.bajac,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Castelbajac,  Montastruc,  Séméac,  etc.,  sénéchal  de  Bigorre*  ; 

3°  Et  Bernardine  de  Lavedan,  qui.  étant  en  bas  âge,  fut  fiancée  par 
contrat  du  23  janvier  1457  à  Jean  de  Montaut,  fils  de  Jean  de 
Montaut,  chevalier,  seigneur  de  Montaut  et  baron  de  Bénac,  et  de 
Bérénice  de  Coarraze,  sa  première  femme  '. 


XXXV 

Vicomtes  de  Soûle,  et,  en  partie,  de  Lavedan. 
Seigneurs  de  Rada. 

XI.  —  Guillaume-Fort  l'^^  vicomte  de  Lavedan,  en  partie,  second 
fils  de  Fort- Aner,  vicomte  de  Lavedan,  et  de  Wisola  (Table  XXXlV-x), 
assista,  vers  1022,  avec  son  père  et  son  frère  (Porto,  vicecomes  Leviia- 
nensis,  et  filii  ejus  Gardas  et  Guilhermus),  à  la  fondation  de  l'abbaye 
de  Saint-Pé  de  Générés',  et  fut  investi  de  la  vicomte  de  Soûle, 
vers  1023,  par  Sanche  VI -Guillaume,  duc  et  comte  de  Gascogne. 
Au  mois  d'août  1036,  il  fut  chargé  avec  Garcia-Fort,  vicomte  de 
Lavedan,  son  frère  aîné  (proconsules  Levitanensi  Garde  Porto  et 
Gielm  Forto,  fratres),  et  Richard,  évêque  de  Bigorre,  de  conduire 
Gilbergue  de  Bigorre  à  Ramire  I"^'",  roi  d'Aragon,  ainsi  que  l'atteste  une 
charte  du  22  du  même  mois  \  et  vers  le  commencement  de  Tannée 
suivante,  les  deux  frères  allèrent  avec  Bon  Par,  prieur  de  Madiran,  leur 
cousin  (Deinde  Bonus  Par. . .  siimptis  seciim  duobus  Levitanensibus 
fratribus,  consanguineis  suis,  Willelm  Fort  et  Garsia  Port...), 
demander  à  Bernard-Roger,  comte  de  Bigorre,  de  confirmer  les  fran- 
chises du  prieuré  \  Vers  la  fm  de  10^7,  Guillaume-Fort  confirma  avec 
Raymond- Garcia  I^i-,  vicomte  de  Lavedan,  son  neveu,  et  Bernard-Roger, 

I. —  Larcher,  Glanage,  t.  VIII,  n°  20. 

2.  —  Id.,  Dict.  hisl.  et  généal.,  v"  Montaut. 

3.  —  Première  partie,  p.  444. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  430. 
5.—  Ibid.,  p.  431. 
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comte  de  Bigorre  (Preterea. . .  snccesserunt . . .  Guillem  Fort  e1  Ranion 
Garcia,  nepos  ejiis,  invicecomiiahi...),  les  exemptions  du  monastère 
de  Saint-Savin,  en  considération  de  l'abbé  Arnaud,  leur  fils  et  cousin 
germain  \  et  vers  la  même  époque,  il  proclama  avec  le  même  vicomte 
Raymond-Garcia  (...  ego  Guilhermus,  vicecomes,  et  nepos  meus 
Raitntiudiis  Giiarsia,  vicecomes . . .)  la  sauvegarde  de  l'abbaye  de  Saint- 
Orens  de  Lavedan '.  Enfin,  vers  1039,  Guillaume-Fort  obtint  de 
Bernard  II,  comte  de  Bigorre,  une  seigneurie  dans  le  village  de  Balagnas, 
et  la  vendit  ensuite  à  un  noble  homme  nommé  Sanche-Aner  (Willelmus 
FuERT,  VICECOMES,  impetravit  honorem  de  comité  Beniardo,  in  villa  quœ 
dicitur  Balaias,  de  quo  émit  vir  nohilis  Sansaneriiis^).  —  11  mourut 
vers  1040,  et  laissa  d'une  union  contractée  vers  10 10  : 

1°  Raymond -Guillaume,  qui  suit  ; 

2°  EtARNAUD  deSoule,  abbé  de  Saint-Savin  de  Lavedan  de  1036a  1059*. 

XII.  —  Raymond-Guillaume  I*^"",  surnommé  Lama^a  ou  Salamace'\ 
VICOMTE  DE  SouLE  ET,  EN  PARTIE,  DE  Lavedan,  est  mentionné  avec 
Raymond-Garcia  I'^'",  vicomte  de  Lavedan,  son  cousin  germain,  parmi 
ceux  qui  devaient  le  service  d'ost  au  comte  de  Bigorre  (Hœc  est  carta 
de  casalibus  de  Lave d a  qui  debeiit  facere  hosiem  comiti  :  Raymiuidus 
Garsias  et  Raymundus  Guilhermus  Lamaza  dederunt  domiti  (comiti) 
inquestos  v  Antequam  et  v  Rétro  Aqiiam  ^),  et  les  deux  cousins  (vice- 
coswTEs  Ram  un  Guarsia  é-ZRAMUN  Guillelm")  furent  les  protecteurs  et 
les  bienfaiteurs  du  monastère  de  Saint-Savin,  sous  l'abbé  Bernard  III, 
successeur  d'Arnaud  de  Soûle.  Vers  1058,  lorsque  Centule  IV-Gaston, 
vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron,  fut  tué  par  les  Souletins,  les  Béarnais 
se  préparèrent  à  envahir  la  Soûle,  et  Salamace,  voyant  qu'il  ne 
pourrait  résister  longtemps  à  leurs  forces,  résolut  de  se  retirer  dans  la 
partie  du  Lavedan  qui  lui  appartenait.  Obligé  de  passer  par  le  diocèse 

1.  —  Voy.  plus  haut,  pages  370  et  431. 

2.  —  Ibid.,  p.  431. 

3.  —  DuRiER,  Cartulaire  de  Saiitt-Savin,  p.  5. 

4.  —  Ibid.,  pages  3  et  4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  370. 

5.  —  Un  phénomène  phonétique  assez  fréquent  dans  le  domaine  gascon  est 
l'intervention  de  certaines  lettres  ou  syllabes  :  Salamas  peut  provenir  de  Lamasa  ou 
Lamassa;  au  lieu  d'être  douce  l's  pouvait  être  forte  dans  la  prononciation.  (Note  de 

'  M.  G.  Balencie.) 

6.  —  Voy.  plus  haut,  p.  432. 

7.  —  DuRiER,  Cartulaire  de  Saiut-Saviu^  P-  3- 
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d'Oloron,  pour  opérer  plus  promptement  sa  retraite,  Raymond- 
Guillaume  s'adressa  à  l'évéque  Etienne  de  Lavedan ,  son  cousin 
germain,  pour  qu'il  favorisât  son  dessein,  et  celui-ci  y  mit  pour 
condition  que  le  vicomte,  le  clergé  et  les  habitants  de  la  Soûle,  qui 
ressortissaient  au  spirituel  de  l'évéché  de  Dax,  se  mettraient  dans  la 
dépendance  de  son  diocèse.  Mais  cette  proposition  rencontra  une  très 
vive  opposition  de  la  part  des  Souletins  et  du  plus  puissant  baron  du 
pays,  Bergon-Loup  de  Charritte,  parent  de  Salamace  et  du  prélat  : 
Etienne  sut  vaincre  leur  re'sistance  en  promettant  la  succession  de  son 
évêché  à  Arnaud-Raymond,  fils  du  vicomte,  et  l'archidiaconé  de  Soûle 
à-  Héraclius,  fils  de  Bergon-Loup  de  Charritte  (Seulenses  adversiis 
qiieindam  vicccomitem  Benrueiisem  nomine  Ceutulhim  Gasionem . . . 
iusiirrexenint  et  eiim  occidenint.  Oiio  facto,  Bearnenses  hoc  crimen 
Salamace  ,  vicecomiti  Seulensi  ,  imposuerunt.  Qtia  de  causa  Salamace 
valde  exterritus,  non  qiiod  tant!  criminis  sibi  conschis  esset,  sed  quia 
verissimile  esse  videbatitr,  cœpit  pertubari,  et  anxiâ  mente  cogitare,  qiiod 
reniedhim  huic  malo  posset  invenire.  Erat  enim  ei,  siciit  hodie  est  filio 
ejus  GuiLLELMO  FoRTi,  iu  Tarbcusi  episcopatii  maxîma  pars  honoris, 
videlicet  in  parie  Levitanica ;  ad  quant  ci) ni  Salamace  propter  infesîissimos 
hostes  interpositos  niillo  modo  transire  valeret,  ad  episcopum  Olorenscni 
Stephanwn  accessit,  et  quia  erat  ei  cum  eo  sanguinis  propinquitas,  de 
bac  re  cum  eo  familiarius  colloquium  habere  cœpit.  Videbatur  enim 
Salamace  quod  per  Stephanum  ad  prenominatam  terrant  transitum  habere 
valeret,  etc.'').  Vers  1060,  Bernard  II,  comte  de  Bigorre,  chargea  le 
vicomte  Raymond-Guillaume  de  juger  un  différend  survenu  entre 
Bernard  III,  abbé  de  Saint-Savin  et  un  nommé  Robert,  fils  de  Guillaume- 
Aner,  qui  prétendait  percevoir  les  redevances  des  forêts  et  estibes  de 
la  vallée  de  Cauterets  ;  le  vicomte  ordonna  un  duel  dont  le  champion 
de  l'abbé  sortit  vainqueur,  et  Robert  se  désista  de  ses  prétentions 
(. . .  Otio  defiincto  abbate  (Arnaldo,  Willelmis  Fortis  filio),  successif 
alter  venerabilissimus  omnium,  prœclarus  fide,  potentior  honore,  qui 
dicitur  Bernardus.  Hœc  eadeni  lis  accidit  in  ter  illtim  et  patris  fiiium 
memorati,  qui  vocatttr  Robertus,  dicta  quorum  infinita  sunt.  Sed  clamor 
abbatis  vel  monachortim  venit  coram  Bernardo,  comité,  et  pro  Jtissu  ejus 

I .  —  Charte  de  Dax  (CollecUoii  Balu;e,  vol.  14,  fo  199.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn, 
p.  2S4. —  Dom  Bouquet,  Recueil  des  historiens,  t.  XIV,  p.  183).  —  Voy.  première 
partie,  p.  88. 
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/rr/7  viCECOMES  Raymundus  Willelmi,  quod  jitsto  jtidicio  judicatniu  erat, 
tathicm  quod  fiiii  diiellitiii,  etc.').  Vers  107s,  Raymond-Guillaume  se 
plaignit  que  des  hommes  et  femmes  de  la  vallée  d'Azun,  ses  vassaux, 
avaient  abandonné  sa  terre  pour  passer  dans  celle  de  Saint-Savin,  et 
que  quelques  terres  de  sa  juridiction  étaient  pareillement  entrées  dans 
les  possessions  du  monastère.  L'abbé  Bernard  III  exposa  aussi  des 
griefs  contre  le  vicomte  ;  mais  des  amis  communs  s'interposèrent,  et 
Raymond-Guillaume  (vicecomes  Ramundus  Willelmi)  renonça,  pour 
lui  et  ses  héritiers,  à  toutes  ses  revendications,  moyennant  une  somme 
que  lui  paya  l'abbé*.  Vers  1078,  le  vicomte  de  Soûle,  accompagné  de 
ses  fils  et  des  chevaliers  souletins,  fit  avec  Centule  V-Gaston,  vicomte 
de  Béarn  et  d'Oloron,  comte  de  Bigorre,  un  traité  par  lequel  ils 
arrêtèrent  le  mode  de  répression  de  certains  méfaits  réciproques  des 
Souletins  et  des  Béarnais,  et  Raymond-Guillaume,  ses  enûmts,  et  les 
chevaliers  de  Soûle  jurèrent  d'aider  toujours  le  vicomte  de  Béarn  et 
d'Oloron  contre  tous  hommes  qui  ne  voudraient  lui  faire  raison  et 
justice,  pour  ceux  de  Soûle,  à  Navarrenx  ou  à  Sainte-Marie  d'Oloron, 
le  roi  de  Pampelune  et  le  comte  de  Gascogne  exceptés  (Iii  nomine  saiiciœ 
et  individuœ  Trinitatis.  Iiicipii  descriptio  conveiitionis  quaiii  habuerunt 
inter  se  et  siios  homines,  iain  équités  quam  pedites,  Centullus,  [cornes] 
Bigorreusis,  qui  est  vicecomes  Bearueusis  et  Olorensis,  et  ex  altéra  parte 
Raimundus  Willelmi,  vicecomes  Soulensis,  et  filii  sut,  et  équités  Sou- 
leuses  cœteri.  In  primis  firmatum  est  :  si  vicecomes  de  Soula,  aut 
aliquis  suus  homo,  taiu  cahallarius  quam  pedes,  aufert  vel  sustrahit  aliquo 
ingenio,  aliquam  rem,  quœsit  propria  vicecomiti  Bearnensi  et  Olorouensi, 
faciat  inde  justitiam  ei  de  se  et  de  suis,  aut  in  Navarrensis,  aut  in  Sancta 
Maria  Olorensi,  in  quali  loco  horum  voluerit  vicecomes  Bearnensi  s  et 
Olorensis,  et  talem  justitiam  ut  ipse  vicecomes  Soulensis  et  filii  sut  et 
Soulenses  caballarii  prœdictam  rem  duplicatam  emendent,  aut  suis 
sacramentis  se  ipso  purgent  ;  pedites  vero  aut  dupliciter  emendent,  per 
sacramenta  dominorum  suorum,  aut  se  ipsos  ibi  ex  toto  purgent  nnus- 
quisque  cum  sacramento  senioris  sui  qui  sit  caballarius,  aut  per  duellum 
eorum  hominum  qui  nunquam  fecissent  bellum.  Si  autem  ipse  vicecomes 
Soulensis,  aut  aliquis  homo  de  Soula,  fecerit  aliquam  injuriant,  vel 


1.  —  DuRiER,  Cartulaiie  de  Sainl-Savin,  p.  4. 

2.  —  Ihid.,  p.  22. 
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aliquid  absiiilerit ,  vel  aliqno  ingenio  substraxerit  alicui  homiiii,  ta  m 
caballario  quam  pediti,  qui  sit  vicecomitis  Bearnensis  et  Olorensis,  ipse 
viCECOMES  SouLENsis  pev  sc,  iVit  diîpUciter  enieihiet  qiiod  fecit,  qiiando 
boni i lient  qiierelaiitem  vider it  in  Sonia,  ani  anteqnam  transierini  très 
dies  faciat  inde  justiiiani  de  se  ipso,  vel  se  ipsiini  sna  manu  pnrget 
sacraniento  in  die  octavo.  De  caballario  vero  jnstitiani  faciat  siniiliter, 
lit  quod  queritnr  aut  diipliciter  eniendet,  aut  in  octavo  die  jiiret  ciim 
diiobiis  caballarïis.  De  pedite  auteni  jnstitiani  siniiliter  faciat,  ut  quod 
qiieritur  aut  dnpliciter  eniendet  cum  sacramento  domini  sui,  aut  in  octavo 
die  pnrget  seipsitni  cum  domino  siio  caballario  secttni  jurante,  si  quod 
qiieritur  est  vacca  aut  très  porci,  aut  x.  oves,  aut  aliquid  majus,  et  supra, 
quod  vero  minus  infra  fuerit,  juret  cum  duobiis  testibus,  qui  sint  de 
nielioribus  in  parochia  ejus.  Quod  si  ut  dictuni  est  vicecomes  Soulensis 
hanc  jnstitiani  non  fecerit,  veniat  Navarrensis,  muitatus  a  viceconiite 
Bearnensi  et  Olorensi,  aut  ad  Sanctam  Mariam  Olorensem,  in  quo  loco 
boruni  vicecomes  Bearnensis  et  Olorensis  voluerit,  et  ibi  faciat  jnstitiani 
corani  viceconiite  Bearnensi  et  Olorensi,  de  vicecomite  Soulensi  et  de 
suis  supradictis,  taliter  maliim  factum,  aut  dnpliciter  emendent  cum 
suprascriptis  sacrameiitis,  aut  sicut  jam  supradictum  est  jurent  aut  per 
duellum  vel  esse  vel  non  esse  denionstrent.  Qiiod  bellnm  fiel  non  in  ripa 
Soulensi,  sed  in  sponda  Navarrensi.  Et  hœc  sacramenta  fiant  ante 
sanctum  Meritensem,  et  ad  duellum  non  ventant  de  Soula  plusquam 
quinquaginta  homines . . .  peractis.  Hœc  omnia  similiter  faciet  de  suis 
[vicecomes]  Bearnensis  et  Olorensis  vicecomiti  Soulensi,  exceptis  Aspen- 
sibus.  Hœc  igitur  conventio  firnia  tenebitur  vicecomiti  Bearnensi  et 
Olorensi,  et  filio  suo,  et  suœ-  generaiionis  et  suis,  quamdiu  vicecomes 
SouLis,  vel  filii  sui  et  juratores  hujus  vixerint.  Et  similiter  vicecomes 
Bearnensis  et  Olorensis  illis  faciet  teneri  à  suis.  Si  vero  aliquis  vice- 
comitum  mortuus  fuerit,  alius  qui  vixerit  et  juratores  ejus  tenebunt 
islam  conventionem  alterius  beredi  et  suis,  et  volunt  et  concedunt  à 
suis  heredibus  eam  semper  teneri.  Super  hoc  autem  jurent  vicecomes 
Soulensis,  et  filii  sui,  et  équités  sui,  vicecomiti  Bearnensi  et  Olorensi, 
ut  semper  sint  ei  adjutores  contra  omnes  homines  qui  ei  esse  voluerint 
in  rectum,  vel  in  judicium.  Soûl  en  ses  quidem  in  Navarrensis,  aut  in 
Sancta  Maria  Olorensi,  excepto  rege  Panipilionœ  et  comité  Gasconiœ. 
Si  qiiis  vero  honio  Bearnensis  vicecomitis  et  Olorensis,  vel  siiorum  ad 
Soulam  fitgerit,  vicecomes  Soulis  et  suis  aut  de  eo  jusiitiam  faciant 
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vici'coiniti  Bearnensi  et  Oloreusi  et  suis,  in  Navarrensis  aiit  in  Sancta 
Maria  Olorensi,  aitt  fideliter  inde  adjutore^  eornni  sint.  Si  qiiis  autem 
fur  de  Soula  exierit  in  terrain  vicecomitis  Bearnensis  et  Olorensis,  et 
cum  malefacto  ad  Soulam  redierit,  ipsi  ciim  lege  emendent  malefactum 
de  quitus  exierit,  vcl  ad  qiios  redierit,  vel  qui  videntes  eum  scicnter 
transire  permesirent,  nisi  eum  adduxerint  ad  justitiam  in  Navarrensis 
aut  in  Sancta  Maria  Olorensi  corani  vicecomite  Bearnensi  et  Olorensi. 
Hanc  igitiir  conventionem  jnravit  sicut  scripta  est  Raimundus  Guillermi, 
viCECOMES  SouLENSis,  et  filH  sui,  et  meliores  totius  Sonlœ  caballarii,  ita 
ut  inviolata  teneatur  ab  his,  et  ab  hominibus  Soulensibus  aliis,  atqiie 
vigeat  in  seculuni  seculi.  Fax  hominibus  bonœ  voluntatis.  Amen  ^). 
Enfin,  vers  1083,  Raymond-Guillaume  (Raimundus  Guillelmus,  vice- 
coMEs)  fut  témoin  d'un  combat  judiciaire  qui  eut  lieu  entre  le  champion 
du  monastère  de  Saint-Savin  et  celui  des  habitants  de  Sazos,  Sassis, 
Grust  et  Viscos  de  la  vallée  de  Barèges'.  —  11  mourut  peu  de  temps 
après,  ayant  eu  d'une  femme  épousée  vers  1040  : 

I"  Guillaume,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Arnaud- Raymond  de  Soule  qui  préféra  l'épée  au  froc  ^,  bien 
qu'il  eut  promesse  de  succéder,  sur  le  siège  épiscopal  d'Oloron,  à 
Etienne  de  Lavedan,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne.  —  11  se 
maria  et  fut  père  de  : 

Guillaume-Arnaud  de  Soule,  qui  vendit  à  Encco-Sanchez,  seigneur  de 
Liedena,  et  à  Uiraca,  sa  femme,  vers  l'an  1 100,  deux  cayolars  situés 
au  lieu  appelé  Bezula-Mayor,  sur  la  montagne  Orhi,  dans  le  territoire 
de  Larrau,  pour  un  cheval  de  500  sols,  100  vaches  et  25  sols,  en 
donnant  pour  cautions  Lope-Arnaldez  de  Garinoain  et  Garcia -Bertiz 
de  Labea  *. 

XIII.  —  Guillaume-Raymond,  dit  Guillaume -Fort  II,  vicomte  de 
Soule  et,  en  partie,  de  Lavedan,  cautionna  pour  300  sols  (Wlm.  R. 


1 .  —  Marca,  Hist.  de  Bcarn,  p.  294. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  364,  n.  1.  —  La  copie  d'OïHENART  porte  Raimundus 
Guillelmus,  et  Larcher,  après  avoir  écrit  de  même  dans  son  Glanage,  a  fait  une 
correction  malheureuse  en  effaçant  Guillelmus  et  en  le  remplaçant,  en  marge,  par 
Garsias.  Cette  erreur  a  été  reproduite  par  Durier. 

3.  —  Charte  de  Dax  (Collection  Balu^e,  vol.  14,  f"  199). 

4.  —  Cette  vente  est  mentionnée  dans  une  charte  de  l'ère  1  153  (1  1  is  de  J.-C), 
par  laquelle  Lope-Lopez  de  Liedena,  petit-fils  d'Eneco-Sanchez,  fit  donation  des 
deux  cayolars  au  monastère  de  San-Salvador  de  Leyre  et  à  l'abbé  Régimond.  (Arch.  du 
Syndicat  de  Soule,  à  Mauléon.) 
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Lamasa^)  Arnaud,  vicomte  de  Montaner,  vers  1085  \  11  venait  de 
succéder  à  son  père,  lorsque  Centule  V- Gaston,  vicomte  de  Béarn, 
auquel  Gui-Geoffroy,  dit  Guillaume  VllI,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gas- 
cogne, avait  cédé  son  droit  de  seigneurie  sur  la  Soûle  \  le  somma 
d'aller  lui  prêter  foi  et  hommage  à  Navarrenx,  Guillaume-Fort  pré- 
tendit que  les  exigences  de  Centule  s'étendaient  au-delà  des  droits 
du  duché  dont  il  relevait  et  refusa  de  le  reconnaître  pour  suzerain  ; 
le  vicomte  de  Béarn  envahit  alors  la  Soûle,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée,  en  fit  la  conquête  *,  et  octroya  aux  habitants  du  bourg  de 
Montory  les  fors,  coutumes  et  franchises  de  la  ville  d'Oloron  \ 
Centule  V  ayant  été  tué  dans  la  vallée  de  Tena,  en  1090,  Guillaume- 
Fort  joignit  ses  troupes  à  celles  de  Pierre  F''"-Arnaud,  vicomte  de  Dax, 
que  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  venait  de  déposséder  de  sa  terre,  et, 
après  une  guerre  longue  et  sanglante,  les  deux  alliés  rentrèrent  dans 
la  possession  de  leurs  héritages  ^  En  1 1 14,  le  vicomte  de  Soûle  engagea 
à  Centule  II,  comte  de  Bigorre,  trois  casaux  situés  à  Marsous,  dans  la 
vallée  d'Azun,  pour  200  sols  morlans,  en  donnant  pour  cautions 
Arnaud,  vicomte  de  Lavedan,  et  Guillaume-Bernard  de  Saint-Pastous, 
et  le  comte  promit  de  les  rendre  lorsqu'il  serait  payé,  donnant  pour 
cautions  le  même  Arnaud  de  Lavedan  et  Raymond  de  Vieuzac  ;  en 
outre,  Guillaume-Fort  engagea  au  comte  tout  ce  qu'il  possédait  à  Bun, 
dans  la  même  vallée,  pour  200  autres  sols  morlans,  ayant  pour 
cautions  Arnaud  de  Lavedan  et  Raymond  de  Vieuzac  et  Centule 
donna  pour  garants  qu'il  rendrait  la  terre  au  paiement  de  la  somme, 
Auger  des  Angles  et  Guillaume-Bernard  de  Saint-Pastous  (De  pignore 


1.  —  C'est-à-dire  Guillaume,  fils  de  Raymond  Lamasa. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  417. 

3. —  Voy.  première  partie,  p.  231. 

4.  —  Chevalier  de  Bêla,  Histoire  des  Basques,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  Antoine  d'Abbadie  d'Arrast,  à  Urrugne. 

5. —  Le  23  août  1323,  Foulques  de  Lestrange,  seigneur  du  Moustier  d'Aiby, 
sénéchal  de  Guyenne,  maintient  les  habitants  de  Montory  dans  les  fors,  coutumes  et 
franchises  de  la  cité  d'Oloron  qui  leur  avaient  été  donnés  jadis  par  un  vescoiite  de 
MauléoH  apperat  Centulle  {Collection  Duchesue,  vol.  96,  f"  109^.  Le  Centullus  iiue, 
dans  sa  liste  des  yicomtes  de  Soûle,  Oïhenart  (Noiitia,  p.  558)  met  entre  Guillaume- 
Fort  et  Navarre,  d'après  le  seul  document  que  je  viens  de  citer,  est  donc  bien 
Centule  V-Gaston,  vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron,  comte  de  Bigorre,  et  non  pas  un 
membre  de  la  Maison  de  Mauléon,  comme  l'ont  cru  tous  les  annalistes  qui  en  ont 
parlé. 

6.  —  Bêla,  Hist.  des  Basques. 
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WiLLELMI  FORCII,    VICECOMITIS  DE    SOULA.  —  GuiLHEM    FUERC,   VICECOMES 

DE  SouLA,  empegm  m  casais  bacaricals  a  Mairaos  :  Puiol,  Anterht,  lo 
Berger,  CentuUo,  comité  Bigorritano,  per  ce.  s.  de  Morlas  110  ahaixad;^. 
Fidiatores  de  odorici  :  A.  de  Laz'etano,  IV.  Bernard  de  Saiicto-Pastore; 
el  corn  s  dédit  :  A.  de  Laveda,  R.  de  Biusag,  al  bescomde  que  la  terre  la 
redos  quant  laver  lo  des.  Et  simili  ter  a  Bun  aco  que  ed  i  a,  per  ce.  s.  de 
Morlas  no  abaixads.  Et  sunt  fiadores  de  adorici  :  A.  de  Lavetano,  R.  de 
Biusag  ;  el  coms  del  :  Oger  dels  Angles  et  W.  Bernard  de  Saucti  Pastoris 
que  la  terra  la  reidos  quant  laver  lo  des^).  Guillaume-Fort,  nommé 
avec  Arnaud,  vicomte  de  Lavedan  (Arnaldo,  vicecomite  in  Laveda; 
GuiLHERMO  FoRTis  IN  L[a]v[eda]no  ET  IN  Sole),  dans  une  charte  du 
mois  de  décembre  iii8%  assista  vers  11 19  {in  presentia  vicecomitis 
GiLEM  Fort  de  Seula)  à  une  donation  faite  au  monastère  de  Sorde  par 
Galarde,  surnommée  Sancia,  veuve  de  Dat-Arnaud,  seigneur  de  Mixe 
et  d'Ostabaret,  et  Espagnol,  son  neveu \  En  1120,  il  souscrivit 
(vicecomes  de  Solla),  avec  les  vicomtes  de  Labourd  et  d'Arberoue, 
une  donation  faite  à  la  même  abbaye  par  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine 
et  de  Gascogne  ^  et  mourut  peu  de  temps  après,  âgé  d'environ 
quatre-vingts  ans.  —  Marié  vers  1065,  il  fut  père  de  : 

XIV.  —  Gassion',  vicomte  de  Soûle,  qui  alla  servir  Alphonse  le 
Batailleur,  roi  de  Pampelune  et  d'Aragon,  et  reçut  de  ce  prince  la 
seigneurie  de  Belorado,  comme  honneur  de  ricombre.  Il  signa,  avec 
Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  seigneur  de  Saragosse,  plusieurs  diplômes 
du  monarque  navarrais  :  mai  1120,  à  Haro,  donation  à  Sanche,  abbé 
de  Santo-Domingo  de  la  Calzada  *  ;  août  112  5,  for  d'AracieP  ; 
décembre  11 23,  donation  de  Corrella  à  Rotrou,  comte  du  Perche'  ; 
et  1129,  for  de  Saint-Saturnin  de  Pampelune^  —  11  eut  d'une 
alliance  contractée  vers  1090  : 


1 .  —  Cartiilaire  de  Bigone,  Bordeaux,  fo  i  i  vo. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  434.  —  La  leçon  Luno,  qui  doit  se   lire  Lvuo,  dans  le 
Livre  vert  de  Bénac,  est  une  abréviation  évidente  de  Lavedano. 

3.  —  Cartulaire  de  Sorde,  p.  48. 

4.  —  Ibid.,  p.  66. 

5.  —  Gassion  est  un  diminutif  de  Garcia. 

6.  —  MoRET,  Auitales,  t.  11,  p.  292. 

7.  —  Ibid.,  p.  293. 

8.  —  Ibid.,  p.  294. 

9.  —  Ibid.,  pages  305  et  3 1 1 . 
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l"    AUGFR  I^'',    VICOMTE   DE    SOULE    ET,    EN    PARTIE,     DE    LaVKDAN,    qui,    de 

même  que  ses  neveux  Bernard  et  Sanche-Donat,  transigea  avec 
Bernard,  abhé  de  FEscale-Dieu,  en  1142.  lors  de  la  translation  de 
ce  monastère  (. . .  Ifriii  Augerius  de  Sola  cf  ncpotes  cjus  B.  d  S. 
DoNATus  lie  ihh'aiiii  abhiitiœ  gaitdcntcs  ad  domnum  abbatan  Bcrnar- 
dum  et  ad  fratrcs  siios  vnicnint  diccnics  :  ce  Tcna  miuque  ista  quant 
locits  iste  possidct,  iii  qiio  abbaiia  fiindata  est,  ex  ista  parie  aquœ.  et 
ad  nostnim  jus  pertinet  ;  cujus  partetn  Arnaldo,  vicecomiti  Levi- 
TANO,  jam  oli'm  veitdidimus,  et  in  cjus  manu  inconcusse  finnaviiiius. 
AUam  dcniqne  partent  eidem  in  pigiins  iiiisiwus,  tcriiain  vcro  adhuc 
possidemus;  mmc  igitur  venditam  paraît  stiniu s  jirniare,  et  istam  quant  _ 
nondutn  vcudidiitius ,  vobis  si  placet  voluntus  vcnundare.  »  Placuit 
itaque  iste  feriiio  abbati,  et  facto  ami  cis  mcrcato,  quenidam  casaient 
in  Cepcda  et  untitn  equiint  eis  dédit,  et  ab  iUis  supradictœ  terrœ 
firntationent  accepit.  Tune  ipse  Augerius  et  uepotes  stii,  ne  posteri  de 
htijus  venditionis  causa  dubitarent,  terniinutn  postierunt  ad  radicent 
ntontis  qui  est  super  planticum  de  Salis,  et  a  rivtilo  qui  descendit  a 
monte  usquc  ad  Rossinum  quidquid  terrœ  habebant,  et  se  ibi  possidere 
putabant.  infra  terniinum  illiim  concluserunt.  Et  inde  venientes  per 
ejusdeni  montis  radicent  ad  vetereni  viam  quœ  adversus  nteridietn  est, 
wetas  posuerunt,  et  quidquid  infra  itlant  viam  et  montent,  et  rivulunt 
atque  Rossinum,  culttim  et  incultttnt  habetur,  supra  nominato  abbati 
lege  vendentium  friiiaverunt  firmando,  se  semper  authorisaturos  remota 
omni  calumuia  promiscrunt.  Casalcm  vcro  de  Cepeda  supradictunt  qui 
AuGERio  pro  htijusmodi  mercati  gratia  traditus  fttit ,  B.,  abbas ,  ab 
episcopo  et  ejus  canonicis  in  eorum  capitula  impetravit ,  et  pro  eo 
40.  solidos  Arnaldo  de  Ribafossita,  qui  eiim  inpignus  tcucbat,  cxolvit  'J. 
Auger  n'eut  que  deux  filles  : 

A.  Navarre,  vicomtesse  de  Soûle  et,  en  partie,  de  Lavedan,  seconde 
femme,  vers  1130,  J'Auger  IV,  vicomte  de  Miramont,  IF  du  nom 
en  SouIe,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant  =.  'Vers  i  108,  elle  fut  présente 
{domine  Navarre,  vicecomitisse  de  Mauleon)  à  la  donation  faite  par 
Sanche  II-Ramire,  seigneur  de  Cize,  son  beau-frère,  de  tous  les 
droits  ecclésiastiques  qu'il  avait  sur  les  églises  de  la  vallée  d'Ossès 
à  l'église  Sainte-Marie  et  à  Fortaner  de  Miramont,  évêque  de 
Bayonnc  \  et,  vers  la  même  époque,  avec  Auger  de  Miramont,  son 
mari,  elle  donna  à  l'église  Sainte -Marie  de  Bayonne,  en  mains  de 
l'évéque,  la  moitié  de  la  dîme  de  la  même  vallée  (Notttm  habeaiit 
tant  prcseuies  quant  fiituri,  quod  Navarra,  vicecomitissa  de  Seule, 
et  inariius  cjus  Augerius  de  Miremon,  concesserwil  Sancle  Marie  de 


I. —  Gallia  christ.,  t.  I,  Instium.,  p.  192. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  1  i  5. 

3.  —  Ibid.,  p.  256. 

30. 
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Baiona,  pro  redemptione  animarum  suarum,  ntedietatem  décime  dt 
Ossais,  in  perpetuum  ahsque  ulla  contradicione  possideiidam.  Hoc 
donum  factiim  fuit  apud  Maulcoii,  in  manu  F.,  Baionensis  episcopi, 
qui  etiam  ceiititm  solidos  morlanei/ses  dédit  memorate  Navarre  et 
marito  ejus  Augerio  ea  coiidiiione  ut  hoc  donativwn  firnium  et 
inconcussiim  in  perpetuum  conservaretur .  Testes  fuerunt  :  B.  de 
Baiona,  et  IVilelmus  Bertrandi,  filius  vicecomitis  Baionensis ,  et 
Bernât  dus  de  Lecarre,  canonici,  et  A.  de  Leguinge  et  mater  ejus,  et 
A.  de  Lecarre  et  P.  de  Lecarre,  et  Garsie  San^  de  Leguinge  et  alii 
quamplures  ^). 

B.  Et  N.  DE  Mauléon,  mariée  vers  1138  à  Sanche  II-Ramire,  seigneur  de 
CizE  ',  dont  elle  eut  : 

BeRNARD-SaNCHE,    VICOMTE     DE    SOULE    ET,     EN     PARTIE,     DE    LaVEDAN, 

SEIGNEUR  DE  CizE,  qui  assista  vers  1168  (B.  Santii  de  Cisara)  à 
la  donation  faite  par  son  père  à  l'église  Sainte- Marie  de 
Bayonne  ^,  fut  témoin  (Bernardi  Sancii  de  Ciza)  d'une  tran- 
saction entre  les  moines  de  Sordes  et  le  vicomte  de  Baïgorry, 
en  1 167  *,  et  hérita  de  la  vicomte  de  Soûle,  vers  1 170,  à  la 
mort  de  Navarre,  sa  tante.  Le  15  mars  1178,  à  Bayonne, 
Louis,  régnant  en  France,  et  Richard,  étant  comte,  Bernard - 
Sanche,  vicomte  de  Soûle,  donna  pour  le  salut  de  son  âme,  à 
Guillaume,  abbé  d'Arthous,  et  au  monastère,  la  grange  de 
Pagolle  avec  ses  hommes,  ses  appartenances  et  ses  limites  °. — 
Il  mourut  avant  le  19  mai  suivant. 

2°  Guillaume,  dont  l'article  suit  ; 

y  Et  Bernard  de  Mauléon,  tige  des  Seigneurs  de  Mauléon,  en  Barousse, 
—  Table  XXXI^''". 

XV.  —  Guillaume  de  Mauléon  se  maria  vers  1120  et  fut  père  de 
Raymond -Guillaume,  qui  suit  ; 

XVI.  —  Raymond-Guillaume  H,  vicomte  de  Soûle  et,  en  partie, 
DE  Lavedan,  qui  succéda  à  Beinard-Sanche  de  Cize,  son  neveu  à  la 
mode  de  Bretagne,  avant  le  19  mai  1 178.  A  cette  date  (14  des  calendes 
de  juin),  il  est  qualifié  vicomte  de  Soûle  (R.  W.,  vicecomite  de  Sobola,) 
dans  une  charte  par  laquelle  Sanche,  seigneur  de  Larrau,  donna,  du 
consentement  d'Anderequina,  sa  mère,  et  de  ses  frères,  tous  ses  droits 
sur  la  terre  de  Larrau,  en  Soûle,  à  l'abbaye  de  Sainte -Marie  de  Sauve- 

—  Abbé  BiDACHE,  Livre  d'or  de  Bajponne,  p.  35. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  256. 

—  Ibidem. 

4.  —  Ibid.,  p.  27  I . 

5.  —  Collection  Duchesne,  vol.  1  14,  f'^  47. 
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lade\  et  vers  i  i8o,  il  cautionna,  avec  les  siens  {la  ma^o  R.  Guilhem 
DE  Saulo),  Bernard  de  Lavedan,  pour  la  garde  du  château  de  Vidalos  '. 
Raymond- Guillaume,  vicomte  de  Soûle,  figure  aussi  avec  Guillaume- 
Raymond  de  Sault,  vicomte  de  Labourd  et  seigneur  de  Laguinge, 
dans  une  charte  datée  de  Laguinge,  en  Soûle,  le  13  mars  1193'. 
il  alla  à  Olite,  au  mois  de  mars  1196,  faire  juger  par  Sanche  le 
Fort,  roi  de  Navarre,  un  différend  qu'il  avait  avec  Gaston  VI,  vicomte 
de  Béarn  (Fada  carta  era  m°cc°xxx°iiii°,  mense  martii,  qiuvido  Gasto 
Bearnensis  venit  ad  curiam  siipraiiomiiiatis  régis  Navarre,  apud  Olit, 
pro  causa  qitam  habebat  contra  Raymundum  Guillelmi,  vicecomitem  de 
SoLA*),  et  mourut  en  l'an  1200'.  Le  Nécrologe  d'Arthous  le  men- 
tionne(Kal.april.  Commem.  RaymundiWillelmi,  vicecomitis  deSoule  \) 
avec  FÉLiciE,  sa  femme  (Felicia,  [vice]  comitissa  de  Soûle  \),  qu'il  avait 
épousée  vers  1 150,  et  dont  il  eut  : 

1°  Raymond -Guillaume,  qui  suit; 

2°  Et  Fortaner  de  Mauléon,  évêque  de  Dax  de  1204  à  121 5  (xiv  cal. 

martii  ohiit  Fortanerius  de  Maloleone,  hitjiis  sedis  cpiscopus ,  ah 

incarnatione  Domini  M.  ce.  xv^). 

XVII.  —  Raymond-Guillaume  III,  vicomte  de  Soûle,  seigneur  de 
Lavedan,  en  partie,  fut  témoin,  avec  les  barons  de  Soûle,  de  l'hommage 
fait  à  Sanche  le  Fort,  roi  de  Navarre,  par  Vivian  II,  seigneur  de 
Gramont,  au  château  de  Gramont  le  17  décembre  1203  ^  Il  laissa  d'une 
alliance  contractée  vers  1 175  : 

XVIII.  —  Raymond-Guillaume  IV,  vicomte  de  Soûle,  seigneur  de 
Lavedan,  en  partie,  qui  devint  vassal  de  Thibaut  F'",  roi  de  Navarre 
(qui  devenit  vasallus  Theobaldi,  régis  Navarre),  au  mois  d'octobre  1234, 
et  lui  fit  hommage  pour  le  château  de  Mauléon,  réservée  la  ligesse  du 


i.  —  Collection  Duchesne,  voL  114,  fo  ^6. 
2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  436. 
3. —  Collection  Duchesne,  vol.  i  14,  f"  36. 

4. —  Arch.  de  Pampelune,  Cariiilaire  III,  p.  22.  —  Brutails,  Documents  des  arch. 
de  Navarre,  p.  2. 

5.  —  OÏHENART,  Notifia,  p.  958. 

6.  —  Bibl.  Nat.,  Fonds  latin,  12.773,  p.  260. 

7.  —  Collection  Duchesne,  vol.  114,  f°  47- 

8.  —  Nécrologe  de  Dax  (Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1046). 
y.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartulaire  III,  1^  23. 
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roi  d'Angleterre,  et  pour  une  rente  annuelle  de  60  livres  payable  à 
Olite  et  transmissible  à  ses  successeurs  au  château  de  Mauléon,  qui 
devront  faire  pareil  hommage  aux  rois  de  Navarre'.  Le  jour  de  saint 
Mathieu  (21  septembre)  12^7,  il  confesse  avoir  reçu  du  roi  Don  Thibaut, 
son  seigneur,  1.9 10  sols  morlans  et  180  sols  touinois  qu'il  s'oblige 
de  lui  rendre  à  la  saint  Martin,  et  s'il  ne  paie  pas  à  l'échéance,  il 
s'engage  à  livrer  son  château  de  Mauléon  au  roi  jusqu'au  paiement'. 
En  1238,  les  fils  du  vicomte  de  Soûle  enlevèrent  méchamment  le 
château  de  "Vidalos  à  Boson  de  Mastas,  comte  de  Bigorre,  et  celui-ci, 
par  représailles,  fit  saisir  certains  revenus  du  vicomte  dans  la  vallée 
d'Azun  (En  Asu  a  xxi  casaus  quifonforsaf:(  per  Bidalos  que  lo  betz[coms 
DE  Sola]  tee,  qui  deveii  far  lor  ces.  Âysso  fo  feyt  en  tieiisa^  d'En  Boos, 
comte  de  Begorre,  per  lo  castet  de  Bidalos  quels  filhs  d"^\i  [R.  W.  de] 
Sola  lo  torons  malemens ...  A  Jes  e  a  Salas  a  i  x  qui  fou  forsat^  per 
Bidalos  que  betz  coms  tee,  [qui]  deven  far  lo[rs]  ces  et  lors  biades. 
D'Ort:(  *  entro  à  G  os,  tot:^  los  paies  qui  sont  caps  casais  deven  dar  cada  vi 
concas  de  civada,  et  garia,  et  d'aquero  deu  ne  aver  lo  betz  coms  lo  ters^). 
—  Marié  vers  l'an  1200,  Ravmond-Guillaume  mourut  en  1244  et 
fut  père  de  : 

1°  Raymond -Guillaume,  dont  l'article  suit  : 

2°  Et  Guillaume-Fort  de  Mauléon,  vivant  en  1238. 

XIX.  —  Raymond-Guillaume  V,  vicomte  de  Soûle,  seigneur  de 
Lavedan,  en  partie,  rendit  à  Boson  de  Mastas  et  à  la  comtesse  Pétro- 
nille  le  château  de  Vidalos,  dont  il  s'était  emparé  avec  ses  frères,  et 
reçut  en  échange  neuf  casaux  dont  cinq  à  Gez,  trois  à  Salles  et  un  à 
Ozous,  moyennant  quoi  il  devint  chevalier  du  comte  et  renonça  à  ses 
prétentions  sur  ledit  château,  le  5  décembre  12^8.  Le  comte  et  la 
comtesse  donnèrent  pour  cautions  Péregrin  de  Lavedan,  Guillaume- 
Loup  d'Avillac,  Guillaume- Auriol  de  Saint-Pastous,  Raymond  de 
Vieuzac  et  Raymond  de  Batsurguère,  en  présence  de  Hugues  de 
Pardaillan,  évêque  de  Bigorre,   de  l'abbé  de  Saint-Savin.  d'Arnaud, 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  caisse  2,  n"  14,  et  Caitulairc  III.  p.  164, 

2.  —  Ibid.,  c.  2,  no  14. 

3-  —  Copie  du  xvie  siècle  :  eu  scieutie. 

4.  —  Ost. 

5.  —  Cariul.  de  Binons,  Pau,  xv'=  siècle,  f"  28  v°. 
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vicomte  d'Aster,  et  de  plusieurs  autres  (Hcc  est  caria  et  coiicorda- 
iioiic  R.  WiLLEi.Mi.  —  Noliim  sit...  qiioJ  super  demanda  quant  R.  W., 
filins  Sole  prlniogenltus.  suus^  faelebat  super  eastro  de  Bldales',  nos 
B.  de  Mastato,  eonies  Blgorre ,  et  P..  cùiiiltlssa,  nxor  nostra,  secum 
convenunus  In  liiine  nioduni  :  iioveni  easales  slbl  dedlnms,  qulnque  apiid 
Gees,  très  apud  Salas,  unuin  apiid  Osoos.  Hoc  donuni  acceptavit  et 
recepit  die  tus  R.  W.  pro  se  et  successores  suos  benignlter  et  in  pace,  et 
devenit  in  de  miles  nos  ter  et  qnitavit  omnem  deniandani  dicti  castri  de 
Bidales . . .  pro  se  ac  génère  suo  nato  et  etiam  nascituro.  Hoc  donum  sibi 
jnravimus  nos  dicti  couies  et  coniitissa . . .  et  dedinius  sibi  firniancias 
bon  as  et  seciiritates ,  secnnduni  consuetndineni  terre  :  P.  de  Levitano, 
W.  Lub  d'Avilag,  IV.  Ârioli  de  Sancto  Pastore,  R.  de  Bieusag,  R.  de 
Valle  Soricaria  et  casale  d 'Abadia  et  de  Begaria  de  Bidales . . .  Prêter ea 
filii  Sole  W.  Fuert  et  alii  fratres  dicti  R.  W.  quitaverunt  dictuin 
donuni  dicta  R.  W.  et  successoribns  suis  quod  seniper  illud  habeaut  et 
possideant  pacifiée  et  quiète  ab  oinui  inipeticione  sui  et  suoruni . . .  et 
dederunt  sibi  fi'rmancias  P.  de  Levitano  et  R.  de  Italie  Soricaria  supra- 
dictos.  Testes  hujus  rei  sunt  Hugo,  Dei  gratia  episcopns  Blgorre,  et  P., 
abbas  Saneti  Savini,  et  firmantie  supradicie,  et  A.,  viceconies  d  Aster, 
G.  d'Aspoi,  P.  de  Cera,  R.  A.  d'Ost,  R.  IV.  d'Orsag\  W.  Reuleir, 
bajulus  Lurde,  et  plures  alii  nec  expressi.  In  cujus  rei  testimonimn 
sigilla  nostra  et  dictorum  episcopi  et  abbatis  apponi  fecimus  huic  carte. 
Actuui  est  hoc  anno  Doniini  m°cc°  xxx°  viii",  nouas  decenibris '') . 
En  1242  et  1243,  Raymond-Guillaume  reçut  de  Henri  III,  roi  d'Angle- 
terre, plusieurs  convocations  pour  le  service  militaire  '^  ;  il  fut  aussi 
invité  à  aller  faire  l'hommage  et  les  autres  devoirs,  sauf  le  service 
militaire,  à  Bordeaux,  le  dimanche  des  Rameaux  (5  avril)  1243,  et  à 
se  rendre  à  la  cour  de  Saint-Sever  du  jour  de  Pâques  (12  avril)  au 
3  septembre  1243  pour  y  exposer  ses  plaintes  et  recevoir  justice  ^ 
Le  13  juillet  1244,  Raymond-Guillaume  (Remon  Guillem,  vezconde 
DE  Sola),  renouvelle  à  Thibaut  F'",  roi  de  Navarre,  l'hommage  que  lui 


I .  —  Copies  de  Pau  :  suis. 
2. —  Idem  :  BiJalos. 

3.  —  Copies  de  Pau  :  d'Âysag. 

4.  —  Carttilaire  de  Bigarre,  Bordeaux,  fo  5. 

5. —  Francisqle- Michel,  Rôles  gascons,  t.  I,  n'^*  '5  9)094;  '587  et  1594. 
6.  —  Ibid  ,  n°^  'S  94  et  1606 . 
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avait  fait  son  père  et  s'engagea  le  servir,  nommément  contre  le  vicomte 
de  Béarn  et  le  seigneur  de  Gramont,  et  contre  tous  les  hommes  du 
monde,  sauf  contre  cette  terre  que  le  roi  d'Anglererre  tient  paisible- 
ment en  sa  main  et  en  sa  seigneurie  ;  mais  si  le  roi  d'Angleterre,  le 
sénéchal  de  Gascogne,  ou  qui  que  ce  soit,  envahissent  la  terre  du  roi 
de  Navarre,  Raymond-Guillaume  s'engage  à  aider  et  défendre  celui-ci, 
comme  loyal  vassal  est  tenu  au  seigneur.  De  son  côté  Thibaut  promet 
à  son  amado  et  hondrado  vasallo  Don  Remon  Giiillem,  ve^conde  de 
Soïa,  60  livres  de  bons  sanchets,  chaque  année,  à  la  fête  de  saint  Michel 
et  s'engage  de  le  comprendre  dans  tous  les  traités  de  paix  et  trêves 
qu'il  pourra  conclure  \  Au  mois  de  novembre  suivant,  à  Tudela, 
Raymond-Guillaume  se  porta  caution  de  1.500  maravedis  alphonsins 
pour  l'hommage  du  château  de  Sadava,  en  Aragon,  que  fit  au  roi  de 
Navarre  Fortaner  de  Lescun,  chevalier',  et  en  1245,  il  anoblit  la 
maison  d'Etchebarne,  d'Alçabéhéty  en  Soûle  {Etcheharne  de  Aucet- 
Juson.  —  Nos  commissaris  aben  hist  la  carte  de  l'affranquissement 
^w^  Ramon  Guilhem,  8°"  et  vescompte  de  Mauleon,  abe  feyt  audit 
loc  d'Etchebarne  en  los  temps  passât^,  en  l'an  de  N''  S"''  m.  ce.  xlv. 
Item  mes  trobam  nos  dits  commissaris  en  lad.  carte  que  Arnaut 
Sans  d' Erassarreta  deu  dar  en  mude  de  senhor  nn  espar ber  per  la 
s'  Jamme,  etc.  ^).  Le  24  août  1247,  Raymond-Guillaume,  vicomte 
de  Soûle,  jura  sur  la  croix  et  les  évangiles,  avec  Anissans  de  Caumont, 
Raymond -Garcia  de  Navailles  et  Odon  de  Lomagne,  seigneur  de 
Fimarcon,  le  traité  de  paix  intervenu,  à  la  médiation  de  Gaston, 
vicomte  de  Béarn,  entre  Arnaud  III -Odon,  vicomte  de  Lomagne  et 
d'Auvillars,  Ispan,  archevêque  d'Auch,  et  le  prieur  de  Saint-Orens*, 
et  le  22  novembre  suivant,  à  Olite,  il  se  porta  garant,  jusqu'à 
concurrence  de  500  marcs  d'argent  fin,  de  l'hommage  fait  au  roi  de 
Navarre  par  Raymond-Arnaud,  vicomte  de  Tartas,  pour  le  château  de 
Villeneuve  [à  Garris]  et  les  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret  \  Lorsque 
Simon  de  Montfort,   comte   de  Leicester,  arriva  à  Bordeaux  comme 


1.  —  Arch.  de  Panipelune,  c.  2,  no  14,  et  Cartulaire  III,  p.  124  . 
2. —  Ibid.,  Cartulaire  III,  p.  160. 

3. —  Arch.  de  M.   Paul    Labrouche,   Papiers  d'Oïheuart,    extraits  du    Censier  de 
Soûle  fait  en  1378  par  les  commissaires  du  roi  d'Angleterre. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  25. 

5.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartulaire  III,  p.  146. 
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lieutenant  du  roi,  il  convoqua  les  grands  feudataires  de  la  Gascogne 
et  tint  une  cour  solennelle  de  justice  à  Saint-Sever.  Le  vicomte  de 
Soûle,  qui  avait  adhéré  à  la  ligue  formée  par  Gaston  de  Béarn  pour 
soustraire  la  Gascogne  à  la  domination  anglaise,  craignit  d'être  arrêté 
comme  le  seigneur  de  Gramont  \  et  s'abstint  d'aller  à  Saint-Sever. 
Sommé  de  comparaître,  il  envoya  un  chevalier,  Guillaume-Raymond 
de  Fou  (?),  pour  présenter  ses  excuses  et  demander  un  sauf-conduit. 
On  le  lui  promit  ;  mais  pendant  que  le  chevalier  attendait  à  Saint-Sever, 
des  gens  du  comte  attaquèrent  et  prirent  Mauléon,  par  surprise.  L'une 
des  barbacanes  du  château  ayant  été  ensuite  enlevée  d'assaut,  Raymond- 
Guillaume  signa  la  paix,  en  promettant  au  comte  lo.ooo  sols  morlans, 
sur  lesquels  4.000  seulement  furent  payés'  (12^2.  —  Aquesta  es  la 
renciira  et  lo  clam  que  R,  W.,  vescoms  de  Soula,  ha  deti  coms  Simon, 
yers  es  que  !o  coms  Simon  mana  lo  bescoms  de  Soula  qne  anas  devant 
luey,  que  cîainan:{  ave  de  hiey  :  e  lo  bescoms  per  so  que  andive  mans 
eissemples  deu  coms  Simon,  e  que  mau  se  portave  bert  los  autres  barouns, 
ago  temenga  de  son  coos,  e  no  i  a  usa  anar,  mas  trame  to  assa  cort  .1.  caver. 
En  W.  R.  de  Fan,  qui  mostras  Jueys  ans  coms  Simon  que  apareilad  ère 
d'en  cort  anar  en  tôt  loc  or  au  coms  plagos  so  e  per  aspone  aus  claman^, 
solemen^  que  le  coms  fo  fes  segurtad  de  son  cos  qu'en  saubas.  E  lo  coms 
e  la  cort  et  los  sos  asponon  que  euren  lur  acort  or  dessent  aquet  die. 
E  vencon  ab  aquet  cosseil  tant  lo  devant  dit  cauver  en  cort,  entro  enier- 
tant  lo  casteg  de  Maul[e]o  agon  feit  panar  au  davant  dit  besconte  de 
Soula,  en  que  lo  feu  taie  de  m.  m.  marx  et  de  plus  ;  et  que  lo  davant 
dit  cauver  fos  peu  bescunte  a  Bondes  (Bordeu),  aussi  cum  soberdit  es, 
en  la  cort.  Sahen  ac  :  NAmaneu  de  Labrid,  En  P.  de  Bordeu,  NAmauhin 
de  Bar  es  ;  e  saben  ac  de  Bordeu  :  En  Gaillard  Colon,  En  W.  R.  Colon, 
e  En  P.  Caillau.  Apres,  cant  lo  casteg  l'arenon,  fes  i  lo  asegurar 
.X.  mile  s.  de  Morl's,  deus  queus  son  peignera^  e  tribailla:{  sos  segurs 
tôt  die,  e  an  ne  levât  de  dan  :  e  fen  tôt  die,  que  ades  ne  thiei  lo  coms 
terres  banides  deus  segurs.  —  Iter  (sic),  après  de  so.  En  Guillelmes 
Picoreu,  senescoine  (senescaut)  deu  coms  Simon,  fe  jurar  a  vescoms 
DE  Soula,  si  ter  s  de  cauver  s,  la  pa:{  comunau  de  Gascoigne  assi  com 
aus  austres  barons  :  e  eg  estan  en  querre  pa{,  médis  los  qui  la  taie  l'aven 


L 


1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  87. 

2.  —  Shirley,  Royal  LeUers,  II,  p.  75. 
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fer  devant,  an  lo  feit  de  taie  de  homis  tnort:^  et  de  cavagers  et  de  rocis 
e  de  autres  bestiars,  iant  tien  la  iaJe  ban  .ce.  marx  d'argent,  laquau  taie 
a  be  sera  cnm  En  Gasto  de  Bearn  et  l'abesche  d'Oloron  e  la  cort  de 
Sancever .  cenhogue  (conoghen  ?)  e  foies  aqnestes  taies  bas  preses  de  ta 
noster  part,  de  la  noster  terre  en  fore,  e  a  noster  terre  iornan,  en  poder 
deu  conte  Simon,  e  tôt  die  esta  en  médis  cen  deu  coos  e  de  sa  terre.  — 
Item,  vos  fe  assaber  que  cant  vos  fos  en  Gascoigne,  e  lo  vescoms  bie[n]co 
devant  vos  a  Baione  et  jiirabs  aqui  senorie  e  fedautad  :  e  corn  sie  fron- 
tader  deu  rey  d 'Aragon  e  deu  rey  de  Navarra,  ne  trobera^  qui  aut  (anc) 
ab  lor  fes  nuille  maie  certa  (malefeita)  on  vostre  terre  balos  meigs  ni 
ameigsmasse,  ni  far  a  Ja  nuils  temps  ni  que  es  arra[u]bas  cami  ne  pogge. 
Eg  0  troberas  en  testimoniatge  de  prodomis  de  Bordeu,  d 'Ax  et  de  Baione. 
—  Item  es  clamant  de  terra  que  son  pair  i  teiico  ;  e  H  ave  dade  e  venduda 
une  nasse  que  ave  a  Miunsa,  e  ha  H  torude  Guillelmes  de  la  Buela,  pece 
(pauc)  ha,  e  que  lo  vescoms  e  son  pair  l'aossen  tiencuda  ^//^  pa:{^,  entre 
co  (que)  torude  los  fo  per  Guillelmes  de  la  Buella.  Saven  ac  lo  cauver 
e  los  bornes  e  l'autre  prodomi  de  Bordâtes,  e  prega  lo  bescoms  al  son 
seinor  lo  rey  ke  los  davant  dit^  l 'adobie  o  lo  face  adobar  ' .  —  Respon- 
siones  ad  querelas  vicecomitis  de  Seula.  —  Qiierelis  vicecomitis  de 
Seula  t aliter  respondemus  videlicet  quod  idem  vicecomes  nobis  nollet 
intrare  postquam  venimus  in  Wasconia  de  mandato  domini  régis  nec  ad 
aliquam  curiam  apud  Sanctum  Severum  accéder  e  vellet  nec  suis  conque- 
rentibus  jus  facere  sed  de  veniendo  ad  ipsam  curiam  esset  sexties  vel 
amplius  in  defectti,  génies  nostra  militaverunt  apud  castrum  suum  de 
Malo  Leone  etpartem  castri  ceperunt,  et  ipso  morante  in  alla  parte  castri, 
fuitinter  nos  et  ipsum,  de  voluntate  utriusque  partis,  pacificatmn  taliter 
et  ordinatum  quod  ipse  pro  suis  defecti[oni]bus  debait  nobis  dare  x  millia 
solidorum  morlanorum  que  nondum  nobis  solvit,  et  promisit  suis  conque- 
rentibus  jus  facere  coram  nobis  omnia  dampna  que  propter  hoc  receperant 
quitans  penitus  et  absolvens,  unde  super  hiis  ei  in  aliqua  injuria  non 
tenemur,  debuit  etiam  homines  domini  régis,  qui  in  Seula  erant,  domino 
régi  reddere  penitus  et  quitare^).  Par  lettres  datées  de  Saint- Macaire, 


I. —  Plaintes  du  vicomte  de  Soûle  au  roi  d'Angleterre.  Original  en  mauvais  état 
au  Musée  britannique ,  publié  par  M.  Paul  Meyer  (Remania,  V,  p.  371),  et  par 
M.  A.  LucHAiRE  ^Recueil  de  textes  de  l'ancien  dialecte  gascon,  p.  49). 

2. —  Réponses  de  Simon  de  Monttbrt.  —  Bibl.  Nat.,  Latin,  n'^  9.010. —  Balasque, 
Etudes  hist.  sur  la  ville  de  Bayonne,  t.  Il,  p.  390. 
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le  18  avril  i2ss,  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  prend  à  sa 
solde  Raymond-Guillauine  et  sa  famille  jusqu'au  6  mai  suivant  (Pro 
viŒCOMiTE  DE  Seula.  —  ViCECOMES  DE  Seula  ciuii  fûiuilia  sita  habei 
literas  de  conductu,  diirafitras  nsque  ad  festum  iusiaiitis  Ascoiciouis 
Domiiii.  Dafiiiii  apiid  Saiictimi  Maccariiiin  xviij.  die  aprilis^),  et  par 
d'autres  lettres,  datées  de  Bordeaux  le  2^  octobre  de  la  même  année, 
le  prince  donne  à  Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Tardets  en  Soûle, 
chevalier,  le  commandement  des  hommes  que  Simon  de  Montfort, 
comte  de  Leicester,  avait  préposés  à  la  garde  du  pays  de  Soûle,  et 
le  charge  de  les  défendre  de  tout  dommage  ou  de  toute  injure  de  la 
part  du  vicomte  et  de  qui  que  ce  soit  (Pro  hominibiis  de  Seula.  — 
E/dwardus],  etc.,  dilecto  et  fideli  sito  Willelmo-  Anialdi  de  Tardes, 
luiliti,  salniem.  Maiidamus  vobls  quatiiius  homiiies  iiostros  de  Seula 
quos  cornes  Leyceslrie,  tempore  quo  yascoiiiam  teiiiril  pro  illustri  paire 
nostro,  imperabat,  et  alios  nostros  de  terra  dicta  ciistodiatis,  et  ab  omnibus 
injuriis  eosdeiii  a  vicecomite  de  Seula  et  quibuscmnqiie  aliis  defendatis  ; 
ipsos  vero  vobis  comiiiendaniiis,  inajidaiites  quod  de  juribus  7iostris  vobis 
respoiideaut.  In  cujiis  rei,  etc.  Dafuni  apud  Burdegalam.  xxHj.  die 
octobris^).  Des  différends  surgirent  bientôt  entre  Guillaume- Arnaud 
de  Tardets  et  le  vicomte  de  Soûle,  et  une  guerre  s'ensuivit.  Le  mardi 
26  septembre  I2s6,  à  Dax,  un  traité  de  paix  fut  conclu  à  la  média- 
tion de  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  de  Pierre  de  Bordeaux,  de  Pierre, 
vicomte  de  Tartas,  de  Garcie- Arnaud  de  Navailles,  et  du  maire  de  Dax, 
arbitres,  entre  Etienne  Longue-épée,  sénéchal  de  Gascogne,  d'une 
part,  et  Raymond-Guillaume,  vicomte  de  Soûle,  de  l'autre.  11  y  est  dit 
que  des  discussions  s'étant  élevées  entre  le  vicomte  de  Soûle  et 
Guillaume-Arnaud  de  Tardets,  chevalier,  et  ses  adhérents,  il  y  avait 
eu  plusieurs  défauts  de  comparution  et  qu'aucun  jugement  n'était 
intervenu.  Les  arbitres  décident  que  les  deux  partis  jureront  sur  les 
saints  évangiles  d'observer  à  l'égard  l'un  de  l'autre  et  à  l'égard  du 
prince  Edouard  d'Angleterre,  une  paix  absolue.  Si  le  vicomte  de  Soûle, 
Auger  et  Arnaud-Raymond,  ses  fils  légitimes,  Arnaud-Raymond,  son 
fils  illégitime,  Vincent  d'Espès',  Arnaud-Raymond  d'Olhaiby  et  Bernard, 

1.  —  Ch.  BÉMONT,  Rôles  gascons,  supplément  au  t.  l'"'",  n"  4.424. 

2.  —  Ibid.,  no  4.642. 

3.  —  La  plupart  de  ces  noms  ont  été  quelque  peu  dénaturés  par  le  scribe  de  Dax 
ou  le  copiste  du  manuscrit  de  Wollenbiittel,  et  MM.  Martial  et  Jules  Delpit  les  ont 
presque  tous  mal  lus.  La  copie  d'OïHENART  porte  Viitcenthis  de  peites. 
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son  frère,  tuent  Guillaume-Arnaud  deTardets  ou  l'un  de  ses  partisans, 
Arnaud-Sanche  de  Haux,  Raymond- Arnaud  de  Tardets,  Arnaud- 
Guillaume  de  Sauguis,  Arnaud-Guillaume  de  Gestas,  Garcie-Arnaud 
de  Mendrisquet,  Garcie-Arnaud  de  Lacarry  et  Pierre  d'Andurain,  toute 
la  vicomte  de  Soûle  passera  sous  l'obéissance  du  prince  Edouard  qui  en 
deviendra  seigneur;  et  si  quelques-uns  des  partisans  de  Guillaume- 
Arnaud  de  Tardets  tuent  le  vicomte  de  Soûle,  l'un  de  ses  fils  légitimes 
ou  illégitimes,  ou  l'un  de  ses  partisans,  tous  les  biens  de  Guillaume- 
Arnaud  de  Tardets  et  de  ses  adhérents  seront  affectés  à  payer  une 
amende  dont  le  chiffre  sera  déterminé  par  les  arbitres.  II  est  stipulé  que 
ces  arbitres  pourront  se  faire  remplacer,  et  que,  si  l'un  d'eux  vient  à 
mourir,  ceux  qui  resteront  jugeront  l'affaire.  Le  sénéchal,  les  vicomtes 
de  Béarn  et  de  Tartas  et  Garcie-Arnaud  de  Na vailles  s'engagent  à 
soutenir  de  tout  leur  pouvoir  celle  des  parties  qui  sera  attaquée  par 
l'autre.  Enfin,  à  cause  des  meurtres  commis  sur  les  hommes  de 
Guillaume- Arnaud  de  Tardets,  le  vicomte  de  Soûle  promet  d'envoyer 
en  pèlerinage  d'outre-mer  Guillaume-Arnaud  de  Sibas  et  Bertrand 
d'Uhart  \  chevaliers,  Sanche-Arnaud  de  Ruthie  et  Garcie-Arnaud  de 
Charritte,  damoiseaux,  et  dans  le  cas  où  ils  ne  voudraient  pas  y  aller 
pour  lui,  il  s'engage  à  ,les  chasser  de  sa  terre  et  à  employer  tous  les 
moyens  qui  seront  en  son  pouvoir  pour  les  y  contraindre  ^  Raymond- 
Guillaume  scella,  comme  seigneur  de  Lavedan,  en  partie,  une  charte 
accordée  à  Cieutat  de  Neurest  par  Esquivât  de  Chabanais,  comte  de 
Bigorre,  le  7  avril  1257'. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  le  prince  Edouard  convoitait 
la  terre  de  Raymond-Guillaume,  et  le  24  août  1257,  Garcie-Arnaud, 
seigneur  de  Navailles,  de  Sault  et  de  Laguinge,  s'obligea  sous  serment, 
en  présence  des  évêques  de  Lescar,  d'Oloron  et  de  Dax,  à  procurer  au 
roi  d'Angleterre  et  à  son  fils  toute  la  vicomte  de  Soûle  et  le  château 
de  Mauléon,  s'engageant,  en  outre,  à  ne  causer  aucun  dommage  à 
cette  vicomte,  si,  à  cause  de  son  château  de  Sault,  il  venait  à  avoir  la 


I .  —  Gentilhomme  bas-navarrais,  marié  sans  doute  à  quelque  héritière  de  Soûle. 

2. —  Collection  Dtichesne,  vol.  io6,  f"  226  (Papiers  d'OïHENART,  extraits  d'un 
registre  de  la  Connéiablie  de  Bordeaux).  —  Notices  et  extraits  des  manuscrits . . . 
publies  par  l'Institut  Royal  de  France,  t.  XIV,  p.  449  (Notice  d'un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Wolfenbiittel,  par  MM.  Martial  et  Jules  DF.i.prr). 

3.  —  Cartulaire  de  Bigorre,  f"^  27  et  3  i  w°. 
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guerre  avec  Henri  III  ou  son  fi\s\  Le  sénéchal  Longue-épée  et  le 
seigneur  de  Navailles  envahirent  le  pays,  à  la  tête  d'une  armée,  et 
s'emparèrent  du  château  de  Beloscar',  à  Aroue.  Raymond-Guillaume 
étant  mort,  les  armes  à  la  main,  en  défendant  sa  terre,  la  vicomtesse 
Marquèse,  sa  veuve,  et  ses  fils  organisèrent  la  défense  de  Mauléon  ; 
mais  la  ville  et  l'une  des  barbacanes  du  château  tombèrent  au  pouvoir 
du  sénéchal  et  le  donjon  allait  subir  l'assaut,  lorsque  le  vicomte  de 
Béarn  s'entremit  et  fit  signer  la  paix. 

Le  II  octobre  1257,  à  Mauléon,  Etienne  Longue-épée,  sénéchal  de 
Gascogne,  s'oblige  envers  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  à  tenir  les 
conditions  de  la  paix  jurée  entre  ledit  Gaston,  d'une  part,  et  l'oudrada 
Doua  Nil  Marchessa,  vesconitesse  de  Seula,  ei  NAuger,  son  fils,  d'autre 
part.  Il  est  convenu  qu'en  attendant  la  ratification  du  traité  par  le  roi, 
le  vicomte  de  Béarn  occupera  le  château  de  Mauléon,  et  que  le  château 
de  Beloscar,  ses  armes  et  sa  garnison  resteront  au  pouvoir  du  sénéchal. 
Celui-ci  promet  d'employer  tout  son  crédit  pour  faire  approuver  et 
ratifier  par  le  roi  les  conditions  de  cette  paix,  et  de  donner  un  sauf- 
conduit  à  Auger  de  Mauléon,  pour  aller  en  Angleterre  crier  merci  au 
roi  et  le  supplier  de  ratifier  les  traités.  Si  Auger  ne  peut  y  aller  lui- 
même,  il  aura  la  faculté  d'envoyer  des  députés  qui  auront  toute  sûreté 
du  roi  et  du  sénéchal'.  —  Raymond-Guillaume  avait  épousé  vers  1230 
Marquèse,  qui  lui  donna  : 

1°  Auger,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Arnaud -Raymond  de  Mauléon,  chevalier,  mesnadier  de  la  reine 
de  Navarre,  qui  donna  quittance  de  50  livres  tournois  à  Eustache 
de  Beaumarchais,  gouverneur  du  royaume,  pour  sa  mesnaderie  de 
l'année*.  Il  vivait  encore  le  24  mai  1288.  —  Marié  vers  1260,  il 
fut  père  de  : 

A.  Guillaume-Arnaud  de  Mauléon,  dit  le  Basque  ;  le  8  avril  1289, 
Edouard  l*^"",  roi  d'Angleterre,  recommande  aux  maire  et  jurats  de 
Bayonne  de  garder  comme  ci -devant,  à  son  service,  Guillaume - 
Arnaud  de  Mauléon,  dit  le  Basco,  en  récompense  de  ses  services  : 

1.  —  Collection  Duchesne,  vol.  107,  f°  263  v".  —  Notice  et  extraits  des  manuscrits, 
t.  XIV,  p.  445. 

2.  —  Château  depuis  longtemps  disparu  ;  le  nom  en  a  été  conservé  par  un  domaine 
rural. 

3.  —  Collection  Dticbesue,\fd\.  106  et  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XIV,  p.  445. 

4.  —  Arch.  Nat.,  J.  614,  n°  23.  —  Francisque -Michel,  La  guerre  de  Navarre, 
in-4°,  p.  448. 
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il  aura  les  gages  oïdinaires  et  sera  payé  de  ceux  qui  pourraient  lui 
être  déjà  dus '.  —  Guiilaunie-Arnaud  eut  d'une  union  contractée 
vers  1 2Q0  : 

a.  Arnaud-Guillaume  de  Mauléon,  bailli  du  pays  de  Labourd  ; 
le  15  avril  1320,  Philippe  le  Long,  roi  de  France,  mande 
au  sénéchal  de  Périgord  de  l'aire  une  enquête  contre  Arnaud- 
Guillaume  de  Mauléon,  bailli  de  Labourd,  prévenu  d'avoir 
l'ait  tuer  quatre  des  gens  d'Arnaud-Sanche  de  Luc,  bour- 
geois de  Bayonne,  bien  que  ledit  Arnaud -Guillaume  lui  eût 
donné  sûreté  '. 
/'.  AuGEK  DE  Mauléon,  tué  en  1  524  par  les  familiers  de  Guillaume 
de  Mauléon,  damoiseau  :  le  10  mai  i'!2  4,  le  roi  de  France 
mande  au  sénéchal  de  Toulouse  de  mettre  en  liberté,  s'il  y 
a  lieu,  Guillaume  de  Mauléon,  damoiseau,  arrêté  parce  que 
ses  familiers,  sans  son  aveu  et  à  son  insu,  avaient  tué 
Auger  de  Mauléon,  Bernard  Mancip,  Pierre  et  Guillaume, 
ses  fils  naturels,  et  Bernard  d'Arrias'. 
c.  Et  Raymond -Guillaume  de  Mauléon,  seigneur  de  Zolina, 
mesnadier  du  roi  de  Navarre  en  1322-1338*,  marié  vers  1330 
à  Marie  d'Echauz,  fille  de  Semen -Garcia  111,  vicomte  de 
Baïgorry,  chevalier,  alcaïde  du  château  de  Maya,  et  de 
Guirautine.  11  mourut  avant  le  ■^■'septembre  1  5^0°,  laissant 
de  cette  union  : 

Marquèse  de  Mauléon,  dame  de  Zolina,   à  laquelle   le   roi 

fit  une  donation,  le  10  juin  1305,  à   l'occasion  de   son 

mariage  avec  Romeo- Periz  d'Azagra,  chevalier''. 

B.   Et  Sanche-Arn AUD   DE   Mauléon,   qui   fut   convoqué  par  le    roi 

d'Angleterre,    avec   Auger    de    Mauléon,    seigneur    de   Marcnsin, 

le  I  2  juillet  1294. 

3°  Et  FoRTANER  DE  Mauléon,  archidiacre  de  Dax  en  1263  '. 
Raymond- Guillaume  V  eut  aussi  un  fils  naturel  : 

Arnaud-Raymond  de  Mauléon,  qui  vivait  en  1256". 

XX.  —  Auger  111  de  Mauléon,  vicomte  de  Soule,  avait  repris  ies 
armes  contre  les  Anglais  dès  le  12  décembre  1258,  car,  à  cette  date,  on 

I. —  CoUeclion  Moreau,  vol.  638,  p.  261. 

2.  —  Parlement  de  Paris,  Criminel,  111,  f"  19  v". 

3.  —  Ibid.,  f°  38. 

4.  —  Collection  Diichesue,  vol.   99,  f"  8,  et  vol.  107,   f"  344.  —  Arch.   de   Pampe- 
lunc,  c.  8,  no  5. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  277. 

0.  —  Ibidem.  —  Arch.  de  Pampclunc,  c.  20,  n"  36. 

7.  —  Abbé  BiDACHE,  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  138. 

8.  —  Voy.  plus  haut,  p.  473. 
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voit  Bernard-Garcia,  seigneur  d'Osserain,  livrer  son  château  d'Osserain 
à  Espagnol  de  Domezain  pour  qu'il  l'occupe,  au  nom  du  roi  d'Angle- 
terre, pendant  la  durée  de  la  guerre  qui  existe  entre  lui  et  les  habitants 
de  Maulëon  ;  Bernard-Garcia  promettait,  en  outre,  d'aider  le  prince 
Edouard  de  tous  ses  moyens,  et  engageait  ses  biens  en  garantie  de 
cette  promesse  \  Le  jeune  vicomte  défendit  si  vaillamment  son  petit 
état  que  le  sénéchal  Longue-épée  et  ses  troupes,  ayant  subi  de  grandes 
pertes  et  manquant  de  moyens  de  subsistance,  durent  évacuer  le  pays  '. 
Mais,  sur  les  pressantes  sollicitations  du  pape,  Auger  de  Mauléon 
consentit  à  céder  sa  vicomte  au  prince  Edouard,  le  3  novembre  12  61, 
en  échange  des  villages  de  Laharie,  Saubusse,  Saas  et  Angoumé,  et 
de  toute  la  terre  de  Marensin  (Universis  Christi  fidelibus  prœsentes 
litteras  visnris  et  audUiiris  Augerius,  filius  quoiidam  domiiii  Raymundi 
GuiLLELMi,  quoiidiiiii  vicECOMiTis  DE  Seui.a,  saliiteiu  sciatis  :  quod  egon 
non  vi,  non  dolo,  nec  iiiciu  iiiductiis  sed  pure  et  spoiitaiiea  voli/iitate 
dedl  et  coucessi  in  excambiiiiii  et  perpétua  quitavi  pro  me  et  hœredibus 
meis  inctito  domino  meo  domino  Eduardo,  illustri  régi  Aiiglia  primoge- 
nito,  et  hœredibus  suis,  castrum  de  Maloteoue  et  totiim  vicecomitntum 
de  Seula  cum  honore  et  omnibus  pertinent  lis  suis  et  totumjus  quod  habui 
vel  habere  debui  in  hœreditate  quondam  doniini  Raymundi  Guillelmi, 
quoiuîam  vicecomitis  de  Seula,  patris  met,  in  prœdicto  vicecomitatu,  et 
hanc  quitationem  et  donationem  feci  dicto  domino  meo  et  hœredibus  suis 
pro  me  et  hœredibus  meis,  pro  villis  suis  de  Farina,  de  Saubusa,  de  Sas 
et  de  Engom  et  pro  tota  terra  de  Marensino,  cum  omnibus  pertinentiis 
suis,  quas  mihi  dictus  dominus  meus  in  scambium  pro  dicta  hœreditate 
concessit  promittens,  ad  sancta  Dei  evangelia  prœstito  corporaliter  jura- 
mento,  quod  per  nos  vel  per  alium  contra  quitationem  vel  donationem 

1.  —  CoUeciioii  Ducht'siie,  vol.  106,  et  Notices  et  extraits  des  ma)itiscrits,  t.  XIV, 
page  44 V 

2.  —  Manuscrits  cI'Oïhenart,  8^  vol.  intitulé  Registres  de  Paris  :  «  Guerre  de  Soûle 
entre  Edoiiard  et  Oger,  vicomte.  »  —  Bêla,  Hist.  des  Basques.  —  Patentes  Edwardi, 
priticipis,  de  aiitio  44°  patris  sui  Heiirici  III  (t 2^^-1260).  —  Mémorandum  quod 
dominus  Ed.  solvit  in  Xascoiiia  l^itali  de  Campan.  (Caupenne),  militi,  .xxv.  libras 
morlanoruni  quas  muluaverat  domino  S.  Lungespee  in  l^asconia,  et  .xxi.  libras.  xiiii  solidos 
morlanoruin  de  arreragiis  vadiorum  suorum  de  exercitu  de  Seul  [a] ,  et  .xii.  libras 
.x.  solidos  morlanoruni  pro  uno  equo  ibidem  perdito.  Item  solvit  eidem  et  IVillelmo 
Ârnaldi  de  Podeire  (?  —  Poudenx)  .xvii.  libras  .ix.  denarios  morlanos  pro  arreragiis 
vadiorum  suorum  alias  in  dicto  exercitu,  unde  dictus  S.  debuit  acquietasse  domiinim 
Ed.  perjïnem  quem  ei  dudum  fecit,  et  de  omnibus  aliis  debitis  in  l^asco>tia  (Ch.  Bémont, 
Rôles  gascons,  suppl.  au  t.  I*"",  p.  xcu). 
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prcedictam  tiullo  tempore  veniam  et  super  prœmissis  bonam  et  firmam 
garent iam  eideni  portabo  et  ad  hoc  me  et  omiiia  boiia  mea  in  quibiis- 
cumque  locis  consistant  eideni  domino  meo  et  hœredibns  suis  oblige 
prœsenti  sigillo  proprio  signât  us,  Datum  et  actum  tertia  die  novembris, 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo  primo^).  Cependant,  ce 
traité  ne  reçut  son  exécution  que  quelque  temps  après  :  le  27  mars  126^, 
Auger  de  Mauléon,  damoiseau,  ratifie,  comme  vicomte  de  Soûle,  l'acte 
par  lequel  Garcie-Arnaud,  seigneur  de  Navailles,  et  Marie-Bertrand  de 
Sault,  sa  femme,  vendent  la  seigneurie  de  Laguinge,  en  Soûle,  à 
Henry,  seigneur  de  Cuzance,  sénéchal  de  Gascogne,  agissant  au  nom 
du  prince  Edouard,  pour  22.000  sols  morlans  \.  et  le  29  du  même 
mois,  il  s'engage,  sous  peine  de  50  marcs  d'argent,  à  faire  tenir  par 
le  seigneur  de  Navailles  et  sa  femme  le  traité  qu'ils  avaient  passé  avec 
le  roi  d'Angleterre  au  mois  d'octobre  1262'.  —  On  trouve  ensuite 
Auger  de  Mauléon  au  service  des  rois  de  Navarre  :  le  27  août  1274,  il 
assiste,  comme  chevalier  et  ricombre  de  Navarre,  à  l'assemblée  des 
États  qui  nomme  Pedro-Sanchez  de  Monteagudo,  seigneur  de  Cascante, 
gouverneur  du  royaume  pendant  la  minorité  de  la  reine  Jeanne*,  et 
le  samedi  jour  de  saint  Benoît  (21  mars)  1276  (n.  st.),  à  Pampelune, 
il  donne  quittance  de  500  livres  tournois  pour  complément  des  cavaille- 
rias  qu'il  tient,  les  dépenses  qu'il  a  faites  à  l'occasion  de  la  guerre,  et 
les  chevaux  qu'il  a  perdus  à  la  guerre  de  Castille.  Sceau  rond  de  44  mill., 
équestre,  la  lance  à  fer  triangulaire  en  arrêt,  aux  armes  représentant 
un  lion  ;  dans  le  champ  du  sceau  deux  croisettes  pattées  ;  légende  : 
s'  AVG  :  DE  :  MAL  :  LEON  :  SENOR  :  DE  :  MERECi. . .  AFARiNE  (Auger  de  Mauléon, 
seigneur  de  Marensin  et  de  Laharie)'.  Edouard  h^'",  roi  d'Angleterre, 
accorda  des  lettres  d'abolition  à  Auger  et  Arnaud-Raymond,  frères, 
fils  de  feu  Raymond -Guillaume,  vicomte  de  Soûle,  le  24  mai  1288, 
pour  les  voleries,  homicides  et  excès  qu'il  y  avait  eus  entre  eux  et  le 
roi  Henri,  son  père°  ;  il  ratifia,  le  4  juillet  suivant,  le  contrat  d'échange 


1 .  —  MoNLEZus,  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  VI,  p.  375  (extrait  du  Buieau  des  Finances). 

2.  —  BibL  Nat.,  Fonds  français,    20.5S5,  f<*  51.  —  Collection  Diichesne,  vol.  107, 
f"  277  v". 

5. —  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XIV,  p.  449. 

4.  —  MoRET,  Annales,  t.  III,  p.  380. 

5.  —  Arch.  Nat., y.  614,  n°  1 19. 

6.  —  Arch.   des   Basses- Pyrénées,   E.  3^.  —  La  copie   de  ces  lettres,   datées  de 
la.  16'^  année  du  règne  d'Edouard,  porte  dans  \q Recueil  de  Doat  le  millésime  de  1343  ; 
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du  3  novembre  1261  \  et  octroya  à  Auger  de  Mauléon,  chevalier,  le 
droit  d'établir  une  foire  et  un  marché  dans  sa  terre  de  Saubusse, 
le  4  juillet  1291'.  Edouard  h',  voulant  recouvrer  par  les  armes  les 
places  qu'il  avait  livrées  à  Philippe  le  Bel,  convoqua,  le  12  juillet  1294, 
tous  les  barons  de  Guyenne  et  de  Çascogne,  parmi  lesquels  Auger  de 
Mauléon,  Sanche-Arnaud  de  Mauléon,  son  neveu,  Arnaud-Guillaume 
de  Mauléon  ',  et  les  chevaliers  et  hommes  du  pays  de  Soûle  '  ;  mais 
Auger  de  Mauléon  se  déclara  pour  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  qui 
le  pourvut  de  la  charge  de  prévôt  et  châtelain  de  Dax,  ainsi  que  nous 
l'apprend  une  plainte  de  Barthélémy  de  Dax  au  roi  d'Angleterre  (Item 
signefie  ledit  Olivier  de  Ahes,  prie  por  Bartelmeu  de  Akes,  que  en  l'avant 
dit  temps  de  la  soefrance  entre  vos  et  le  roy  de  France,  la  gent  de  misire 
NOger  de  Mauléon  ^  adunques  provost  et  chasteleyn  d 'Ax,  ardirent  et 
destrurent  i.  molyn,  lequel  l'avant  dit  Bartholmeti  d'Ax  et  ses  heirs 
avaient  en  la  parocbe  de  Saubusse  ;  et  en  meisme  la  soefrance,  l'avant 
dit  misire  NOger,  à  préjudice  et  à  damage  dudit  Bartholmeu  d 'Ax  et  de 
ses  heirs,  a  fait  i.  autre  molyn  en  costè  l'autre  que  ses  gents  ardirent,  en 
fiel  lieu  que  nuques  nul  home  ne  fist  molyn,  etc.°).  Auger  profita  de 
cette  guerre  pour  s'emparer  de  la  vicomte  de  Soûle,  tout  en  conservant 
les  terres  qu'il  avait  reçues  en  échange,  ainsi  que  le  prouve  une 
convention  de  1296  où  il  figure  comme  seigneur  de  Marensin.  Il  confia 
la  garde  du  pays  de  Soûle  à  Raymond- Arnaud,  seigneur  de  Làas,  qui 
est  qualifié  châtelain  de  Mauléon  dans  une  sentence  arbitrale  prononcée 
le  2  février  1297,  avec  l'agrément  de  Marguerite  de  Béarn,  comtesse 

mais  c'est  une  erreur.  Edouard  s'y  intitule  roi  d'Angleterre,  seigneur  d'Irlande,  et 
parle  du  roi  Henri,  son  père  :  il  s'agit  donc  bien  d'Edouard  I*'',  fils  de  Henri  111,  qui 
régna  de  juillet  1272  à  1307. 

1.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^55. 

2.  —  Fonds  Moreau,  vol.  640,  p.   139. 

3.  —  Cet  Arnaud-Guillaume  de  Mauléon  appartenait  à  la  famille  des  seigneurs  de 
la  baronnie  de  Mauléon,  au  diocèse  d'Aire  (aujourd'hui  dans  le  canton  de  Cazaubon, 
Gers),  qui  fut  fondée  au  xne  siècle,  je  crois,  par  un  puîné  de  la  maison  vicomtale  de 
Soûle.  —  Arnaud-Guillaume  était  frère  ou  proche  parent  de  Navarre  de  Mauléon, 
veuve  de  Raymond  -  Bernard ,  seigneur  de  Castelnau  en  Tursan,  qui  le  nomma 
exécuteur  de  ses  dernières  volontés  dans  son  testament  du  5  août  1322,  par  lequel  elle 
fit  des  legs  aux  églises  du  diocèse  d'Aire,  à  celles  de  Tursan  et  à  celles  d'Angaïs  et 
d'Igon,  en  Béarn  (Abbé  Légé,  Les  Castelnau  Tursan,  t.  II,  p.  17). 

4.  —  Rymer,  Fœdera,  etc.,  t.  I*"",  pars  tertia,  p.  133. 

5.  —  Champollion-Figeac  a  écrit,  d'après  une  copie  de  Bréquigny,  misire  Roger  de 
Mauléon,  mais  l'original  portait  évidemment  misire  Noger  de  Mauléon. 

6.  —  Champollion-Figeac,  Lettres  de  rois,  reines,  etc.,  t.  K"",  p.  371. 
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de  Foix  et  vicomtesse  de  Bénrn,  et  de  Mimmonde  de  Buzy,  vicomtesse 
de  Mauléon,  femme  d'Auger.  entre  les  Souletins  et  les  habitants  de  la 
vallée  de  Josbaig,  en  Bëarn  \  et  le  samedi  après  la  saint  Michel  de  1299, 
s"intitulant  par  la  grâce  de  Dieu  vicomte  de  Soûle,  il  accorda  des 
privilèges  au  bourg  de  Villeneuve-lez-Tardets  qu'il  venait  de  fonder". 
En  1304,  Auger  de  Mauléon  suivit  Philippe  le  Bel  en  Flandre,  à  la  tête 
de  60  hommes  d'armes  et  500  sergents,  et  combattit  à  la  bataille  de 
Mons  en  Puelle,  le  18  août  \  Il  résulte  d'un  registre  de  la  cour  des 
Assises  de  Saint-Sever  qu'Auger  de  Mauléon  était  encore  en  rébellion 
contre  le  roi  d'Angleterre  et  en  l'obéissance  du  roi  de  Navarre,  le 
mercredi  avant  la  saint  Barnabe  (7  juin)  de  l'an  1307,  et  qu'on  n'osait 
l'appeler  à  la  cour  de  Gascogne  à  cause  des  menaces  qu'il  avait  faites 
à  ceux  qui  l'y  avaient  ajourné  auparavant*  ;  mais,  sur  les  instances 
réitérées  du  pape  Clément  V  et  de  Philippe  le  Bel  %  il  abandonna  le 
château  de  Mauléon  et  la  vicomte  de  Soûle  à  Louis  le  Hutin,  roi  de 
Navarre,  qui  lui  donna  en  échange,  le  17  juillet  no7,  le  château  et  la 


1.  —  Collection  Duchesnc,  vol.  106,  f"  191. 

2.  —  Aich.  de  M.  Paul  Labrouche,  Papiers  d'O'iheiiart. 
î.  —  Recueil  des  historiens  des  Gaules,  t.  XXllI,  p.  795. 
4.  —  Arch.  de  M.  Paul  Labrouche,  Papiers  d'Oïbeiiari. 

3 .  —  Du  TiLLET  (Recueil  des  roys  de  France,  leur  couronne  et  leur  maison,  Paris,  1618, 
iii-40,  t.  Il,  p.  402)  inventorie  l.-i  correspondance  échangée  à  ce  sujet  :  «Trois  bulles 
du  pape  Clément  V  audit  Roy  Philippes  et  à  Auger  de  Mauléon  pour  délivrer  audit 
Roy  Edoiiard  le  chasteau  dudit  Mauléon  et  autres,  et  la  terre  de  Marcnsin,  en 
Gascogne,  prétendues  deuoir  estre  rendiies  par  le  traicté  de  paix  [du  20  mai  1305J 
audit  Roy  Edoiiard,  es  Nones  de  juillet  l'an  premier  et  16  des  Calendes  d'Aoust  l'an  2 
du  Pontificat.  Au  thrésor,  coffre  Bulhr  recommandatioues,  exhortationes,  orationes,  etc., 
registre  29,  fueillcts  45,  57  et  38.  —  Deux  bulles  dudit  Pape  Clément  audit  Roy 
Philippes  pour  la  restitution  dudit  chasteau  de  Mauléon  audit  Roy  Edoiiard,  l'une  du  9 
-des  Calendes  de  Septembre,  l'autre  du  7  des  Idcs  de  Januier  l'an  2  de  son  Pontificat. 
Au  thrésor,  registre  29,  fueillets  66  et  73.  —  Lettre  des  ambassadeurs  dudit  Pape 
Clément  estans  en  Angleterre  à  Monsieur  Louis  de  France,  comte  d'Evreux,  pour 
solliciter  ledit  Roy  Philippes  de  la  restitution  dudit  Mauléon,  moyennant  laquelle  la 
paix  sera  parfaicte,  le  4  des  Nones  d'Auril  sans  an.  Au  thrésor,  no  29,  fueill.  79.  — 
Lettre  d'Auger  de  Mauléon  promettant  audit  Roy  Philippes  bailler  son  chasteau  de 
Mauléon  et  autres,  sis  sous  la  seigneurie  de  Sole,  en  luy  baillant  le  chasteau  de  Rade, 
en  Nauarre,  et  six  mille  livres  en  argent,  et  luy  faisant  rendre  la  seigneurie  de 
Marcnsin  et  autres  qu'il  tenoit  en  Gascogne  auant  la  guerre,  le  17  juillet  1 507.  Coffret 
Nauarrcc  Regem,  295  par  dedans.  —  Lettres  dudit  Roy  Philippes  audit  Pape,  l'aduer- 
tissant  que  ledit  Auger  est  prest  lui  rendre  son  chasteau  dudit  Mauléon,  sans  date.  Au 
thrésor,  reg.  29,  fucillet  140.  »  —  Un  inventaire  de  pièces  trouvées  au  château  de 
Bordeaux  mentionne  ces  deux  documents  :  una  littera  sigillo  Augerii  de  Maloleone 
sigillata  super  vendicionc  et  quittacione  Malileonis  ;  —  una  littera  sigillata  sigillo  ejus- 
dem  Âugerii  super  quitacione  vicecomitatus  de  Seula  (Fonds  Moreau,  vol.  641,  i"  418). 
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seigneurie  de  Rada,  les  villes  et  villages  de  Melida,  Berbinzana,  Abaiz, 
Cahues,  Azterain  et  Sabaiza,  le  bois  de  Vidaurre  et  6.000  livres  en 
argent,  sous  réserve  de  la  haute  justice  et  à  la  condition  qu'Auger  ni 
ses  successeurs  ne  pourraient  rien  en  donner  ni  en  vendre  qu'à  des 
personnes  sujettes  des  rois  de  France  et  de  Navarre  \  Louis  le  Hutin 
fit  remise  de  la  Soûle  au  roi  d'Angleterre  ',  et  Auger,  qui  conservait  la 
baronnie  de  Marensin  et  ses  autres  seigneuries  de  Gascogne,  se  retira 
en  Navarre  où  il  fut  nommé  alfere^  mayor,  c'est-à-dire  porte-étendard 
royal,  en  1308.  Auger  de  Mauléon,  seigneur  de  Rada  et  de  Marensin, 
alferez  de  Navarre,  écrit  à.'al  mar,  le  31  décembre  1308,  à  Jean  de 
Joinville,  seigneur  de  Sailli,  sénéchal  de  Pampelune,  pour  certifier  que 
Gaillard,  seigneur  d'Espès,  Raymond-Guillaume,  seigneur  d"01haiby, 
Jean  de  Mauléon,  Raymond  de  Mauléon,  Fortaner  de  Mauléon,  Pées 
de  Mauléon,  Raymond- Arnaud,  seigneur  d'Ozenz,  neveu  de  Mgr  de 
Navailles,  et  Raymonet  de  Laàs  sont  hommes  qui  peuvent  bien  servir 
la  seigneurie  de  Navarre  \  —  Auger  mourut  en  n  18  *  ;  il  avait  épousé 
vers  1260  MiRAMONDE  DE  BuzY,  dont  il  eût  : 

I"  CoRBEYRAN  DE  Mauléon,  CHEVALIER,  qui  Servait  le  roi  de  France 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  en  1297  (Corbaranus  de  Malo 
Leone,  miles,  super  vadia  Domini  Avgeri ,  patris  sui,  in  exercitu 
Vasconix'"').  Il  est  nommé  avec  Auger,  vicomte  de  Soûle,  son 
père,  et  Garcia  de  Mauléon,  damoiseau,  son  frère,  dans  un  acte 
du  18  mai  1304'^.  Il  fut  père  de  : 

MiRAMONDE  V^  DE  Mauléon,  qui  est  dite  fille  de  Corbeyran  et  petite- fille 
d'Auger  (En  Corbaran  de  Mauléon,  filb  de  Mosseii  NAuger  et  pay 
deladite  Miramonde),  dans  son  contrat  de  mariage  du  7  mai  1309 
avec  Arnaud-Garcia  de  Goth,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars, 
frère  du  pape  Clément  V.  Miramonde  eut  en  dot  la  baronnie  de 
Marensin,  et  le  6^  à  l'issue  de  mai  (26  mai)  1309,  sur  la  place  située 
près  de  l'église  de  Lit  et  en  présence  et  du  consentement  de  NAugcr 
de  Mauléon,  chevalier,  Arnaud-Garcia  de  Goth,  chevalier,  vicomte 
de  Lomagne  et  d'Auvillars,  au  nom  de  Miramonde,  sa  femme,  dame 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  3,  n"  53. 

3.  —  Edouard  111  écrivit  de  Comenok,  le  21  août  noy,  au  pape  pour  l'informer  de 
la  remise  du  château  de  Mauléon  et  du  pays  de  Seule  par  Auger  de  Mauléon  (Rymer, 
Fœdera,  etc.,  t.  111,  p.  5). 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  5,  n"  43. 

4.  —  OïHENART,  Notitia,  p.  558. 

5.  —  Bibl.  Nat.,  Cabinet  des  Titres,  vol.  084,  f'  37. 

6.  —  Papiers  d'Oiheiiart. 

7.  —  CoUeeiion  Duchesne,  vol.  114,  fo  219. 

3»- 
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de  Marensin,  jura  d'être  bon  et  loyal  seigneur  aux  habitants  de  cette 
baronnie,  et  reçut  leur  serment  de  fidélité  ^  —  Miranionde  mourut 
sans  postérité  avant  le  27  juillet  13 17. 

2°  AuGER  DE  Mauléon,  CHEVALIER,  qui  Servait  contre  les  Anglais, 
en  1303,  dans  la  compagnie  du  comte  de  Foix  avec  Arnaud- 
Sanche  de  Domczain,  Bernard  de  Belsunce,  Pierre-Arnaud  de  Tartas, 
seigneur  d'Urtubie,  et  Guillaume -Raymond  de  Navailles  ^,  — 
Il  laissa  de  son  union  avec  N.  de  Faget,  sœur  de  Menaud  de 
Faget,  chevalier  : 

MiRAMONDE  II  DE  Mauléon,  mariée  à  Bernard -Jourdain  de  l'Isle,  seigneur 
DE  Launac,   fils  aîné    de   Bertrand-Jourdain  11    de  l'Isle,  chevalier, 
seigneur  de  Launac.   Le  5^  à  l'issue  de  juillet  (27  juillet)  1317,  le 
noble  baron  Auger  de  Mauléon,  chevalier  des  rois   de  France  et  de 
Navarre  et  porte-oriflamme  de  Navarre,  fait  donation  entre  vifs  des 
villes  et  châteaux  de  Castcl-Sarrazin,  Laharie  et  Saubusse,  au  duché 
de  Guyenne,  à  noble  dame  Miramonde  de  Mauléon,  sa  petite- fille, 
fille  de  feu  noble  Auger  de  Mauléon,  son  fils,  s'en  réservant  l'usu- 
fruit'.  Miramonde  convola  avec  Henri  IV,  sire  de  Sully,  chevalier, 
boutillier  de  France  et  gouverneur  du  royaume  de  Navarre,  dont  elle 
fut  la  seconde  femme,  et  que  Philippe  VI,    roi  de   France,  autorisa, 
le  14  mai  1334,  à  prêter  hommage  au  roi  d'Angleterre  pour  les  terres 
de  Marensin  et  de  Saubusse  *.  Par  lettres  du  27  août  de  la  même 
année,  Olivier  de  Inghani,  sénéchal  de  Guyenne,  ordonne  de  mettre 
Jean  de  Mauléon,  seigneur  de  Seros,  oncle  de  Miramonde  et  procureur 
du  sire  de  Sully,  en  possession  de  la  baronnie  de  Marensin  *,  et  par 
lettres  du  22  septembre  suivant,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  main- 
tient Miramonde  de  Mauléon  dans  la  propriété  des  terres  de  Soillac, 
Marensin,  Laharie  et  Saubusse,  qui  avaient  été  saisies  à  cause  des 
guerres^.   Le  3  juillet  1346,  Henry,  comte  de  Lancastre,  lieutenant 
général  en  Guyenne,    donne   à  Bernard-Ezi   IV,    sire   d'Albret,    les 
baronnies    de    Marensin    et    de    Laharie,    avec    leurs    dépendances, 
confisquées    sur   Miramonde    de    Mauléon    et  Bertrand-Jourdain  de 
l'Isle,  seigneur  de  Launac,  son  fils,  qui  avaient  forfait  contre  le  roi 
d'Angleterre,   duc  de  Guyenne'.  Le  12  juin  1354,  Edouard  III,   roi 
d'Angleterre,  mande  au  sénéchal  de  Gascogne  et  au  connétable  de 
Bordeaux  de  faire  rendre  à  Miramonde  de  Mauléon,  dame  de  Marensin 
et  de  Laharie,  si  ses  titres  sont  bons,  la  côte  de  mer  qu'elle  réclame 

1.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  188. 

2.  —  Bibl.  Nat.,  Cabinet  des  Titres,  vol.  684,  f°  4'- 
3. —  Bibl.  Nat.,  Français,  26.284,  n"  206. 

4.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  188. 

5.  —  Ibidem. 

6.  —  Arch.  de  M.  Paul  Labrouche,  Papiers  d'O'iheiiait. 

7.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  188.  —  Le  15  juillet  1355,  le  roi  d'Angleterre 
confirma  à  Bernard-Ezi,  sire  d'Albret,  la  donation  de  tout  ce  que  possédait  Miramonde 
de  Mauléon  dans  la  terre  de  Marensin  (Fonds  Moreati,  vol.  653,  f»  185). 
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et  qui  fut  concédée  jadis,  avec  les  terres  de  Marensin,  Saubusse  et 
Laharie,  à  Auger  de  Mauléon,  fils  de  Raymond-Guillaume,  seigneur 
de  Mauléon  et  vicomte  de  Soulc,  en  échange  de  Mauléon  ^  Par  un 
codicille   du   7  juillet  1354,    la  noble  et  poderose  doue  madone  Na 
Mirainonde  de  Mauléon,  doue  de  Marensin  et  de  Laharie,  modifie  ou 
révoque  divers  legs  qu'elle  avait  faits  dans  son  testament  à  mossen 
En  Guilhem  de  Laxaguc,  abbé  de  Saintc-Engrâce,  en  Seule,  à  Jean 
de  Mauléon,  chevalier,  son  oncle,  à  Clarmontine  et  Marie,  filles  de 
Marie- Bcrtrane,  dame  de  Moustrou,  à  mossen  En  Arnaud-Guilhem, 
recteur  d'Armendarits,  h  Arnaud  de  Mauléon  et  à  Navarrotte,  sa  fille, 
à  mossen  En  Gassie  de  Lie,  recteur  de  Mixe,  à  Augerot,  fils  d'Arnaud- 
Rayniond  de  Mauléon,  à  Jeannette,  fille  d'Esteven  de  Mauléon   et  à 
Jeannette,  fille  de  Carlos  de  Mauléon.   Elle  lègue  200  livres  h   Mar- 
quczote,  fille  naturelle  de   Bertrand-Jourdain  de  l'isle,   seigneur   de 
Launac,  son  fils,  et  déclare  que  les  terres  et  baronnie  de  Marensin, 
Saubusse,  Saas,  Angoumé,  Laharie,  Castcl-Sarrazin  et  Bcrbinzana  lui 
appartiennent   en   propre.    Elle   veut  être  ensevelie  dans  des  draps 
d'or,  afin  que  son  corps  soit  honoré  après  sa  mort  ;  son  cercueil  sera 
recouvert  de  laiton,  et  un  monument  ornera  sa  sépulture.  Enfin,  elle 
mentionne  feu  En  Corbeyran  de  Mauléon,  son  frère  bâtard,  et  messire 
En  Menaud  de  Faget,  son  oncle*.  —  Miramonde  eut  du  premier  lit  : 
Bertrand -Jou.'^DAiN   III   de  l'Isle,   chevalier,    seigneur   de   Launac, 
Marensin,  Laharie,  Berbinzana  ',  etc.,  qui,  servant  sous  Girard  de 
Montfaucon,  sénéchal  de  Toulouse,  avec  16  écuyers  et  36  ser- 
gents à  pied,  donna  quittance  de  ses  gages  le  20  février  1349  ; 
sceau  aux  armes  écartelées  de  l'isle  et  de  Mauléon  *.  11  épousa 
Rosine  d'Albret,  fille  de  Bérard  I*""  d'Albret,  seigneur  de  Verthcuil, 
Vayres,  Rions,  Puynormand,  etc.,  et  de  Guiraude  de  Gironde, 
et  testa  le  26  février  1361  (n.  st.)  ^ 

Auger  de  Mauléon  eut  aussi  un  fils  naturel  : 

Corbeyran,  bâtard  de  Mauléon,  mort  avant  le  7  juillet  1354. 

y  Guillaume -Arnaud  de  Mauléon,  commandeur  d'Ordios  en  1310; 

4°  Garcia  de  Mauléon,  damoiseau  en  1304,  mort  sans  postérité  ; 

y  Raymond -Arnaud  de  Mauléon,  chevalier  et  mesnadier  du  roi  de 
Navarre  à  100  livres  de  gages  par  an,  en  1325  ®,  qui  ratifia  la  vente 
de  la  seigneurie  de  Guiche,  faite  par  NAthalèse  de  Guiche,  sa 

1.  —  Ponds  Moreau,  vol.  653,  f°  119. 

2.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  188. 

3.  —  Jean-Jourdain  de  l'Isle,  seigneur  de  Launac,  vendit  la  seigneurie  de  Ber- 
binzana, en  Navarre,  à  Pierre  de  Peralta,  chevalier,  en  1404  (Yanguas,  Diccionario, 
t.  I,  p.  130,  n.  I. 

4.—  Titres  scellés,  reg.  62,  n°  4'747'  —  Voy.  Paul  La  Plagne  Barris,  Sceaux 
gascons,  p.  177. 

5. —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  ^8. 

6.  —  Collection  Duchesne,  vol.  ^^j  f*^  8,  et  vol,  107,  fo  344. 
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femme,  sœur  et  héritière  de  feu  Guillaume -Arnaud,  seigneur  de 
Guiche,  à  Guitard  d'Albret,  vicomte  de  Tartas,  le  3  mai  1329  ^ 
Raymond -Arnaud,  nommé  avec  Jean  de  Mauléon,  seigneur  de 
Seros,  son  frère,  dans  un  document  de  1333",  mourut  avant 
le  30  novembre  1340,  et,  à  cette  date,  sa  veuve  passa  un  traité 
avec  Pierre  ou  Pées,  bâtard  d'Albret,  seigneur  de  Guiche,  frère  de 
Guitard,  qui  l'accusait  d'avoir  tenté  de  voler  et  détruire  le  lieu  de 
Guiche ,  et  d'avoir  cherché  à  le  livrer  ou  à  le  faire  livrer  aux 
ennemis  de  la  maison  d'Albret  ;  Athalèse  formulait  de  son  côté 
une  série  de  demandes  en  restitution  de  sommes  d'argent ,  de 
bœiiTs,  porcs  et  draps  de  lit  dont  elle  avait  été  dépouillée  '\  Dans 
son  testament  du  3  avril  1342,  Athalèse  de  Guiche  dit  que  feu 
Raymond -Arnaud  de  Mauléon,  son  mari,  lui  a  fait  un  legs  qui 
est  au  pouvoir  de  Jean  de  Mauléon  ;  elle  déclare  que  par  un  accord 
fait,  au  sujet  de  la  terre  de  Guiche,  entre  elle  et  le  vicomte  de 
Tartas,  celui-ci  lui  avait  assigné  les  fiefs  de  Guiche  et  de  Mirepeix 
et  reconnu  le  droit  de  disposer  de  la  seigneurie  de  Guiche,  à  la  fin 
de  ses  jours  ;  que  Pierre  d'Albret,  bien  qu'il  lui  eût  renouvelé 
cette  donation ,  après  la  mort  du  vicomte ,  l'a  spoliée  dudit  lieu 
de  Guiche  et  des  meubles  qui  lui  appartenaient  ;  elle  désigne 
pour  exécuteurs  testamentaires  Arnaud -Guillaume,  seigneur  de 
Gramont,  Guillaume-Arnaud  et  Maurin  de  Gramont,  frères*. 

6°  Jean,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

7°  LÉONEL  DE  Mauléon,  chevalier,  auquel  Louis  le  Hutin,  roi  de 
Navarre,  fit  un  don  de  200  livres  de  rente  sur  le  péage  de  Saint- 
Jean -Pied -de- Port,  le  17  février  1309  (n.  st.),  pour  ses  bons 
services  à  la  guerre^.  —  Marié  vers  1310,  il  eut  au  moins 
quatre  fils  : 

A.  Arnaud  de  Mauléon,  père  de  : 

Navarrotte    de    Mauléon,   légataire   de   Miramondc   de   Mauléon, 
dame  de  Marensin,  en  1334  ^ 

B.  Arnaud -Guillaume  de  Mauléon,  commandeur  d'Irissarry  en  1352  ; 

c.  Raymond-Arnaud    de    Mauléon,    qui    eut    d'une    union    contractée 
vers  1340  : 

a.  AuGER,  dit  AuGEROT  de  Mauléon,   écuyer,    légataire    de   Mira- 
monde  de  Mauléon,  en  1354,  marié  vers  1370  à  Dona  Maria- 


1.  —  Papiers  d'Oïbeiiart. 

2.  —  Fonds  M  or  eau,  vol.  664,  f"  129. 

3.  —  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  E.  /jo. 

4. —  Arch.  de  M.  l'aul  Labrouche,   Papiers  'd'Oibeuari.  —  Iiiveiilaire  des  archives 
du  château  de  Bidache  {xvi"  siècle),  f"  256. 
5. —  Arch.  de  Pampclune,  c.  5,  no  122. 
6.  —  Voy.  plus  haut,  p.  483. 
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Fernandez  de  Cabanas,  avec  laquelle  il  est  nommé  dans  un 
document  du  29  novembre  1380^  ; 
h.  Et  Marie  de  Mauléon,  qu'un  acte  de  1423  '  mentionne  comme 
aïeule  de  Ruy-Sanchez  de  Leoz,   cousin  (issu  de  germain) 
d'Estevenot  de  Mauléon,  damoiseau  du  roi. 

D.  EsTEBEN  DE  Mauléon,  père  de  : 

Jeannette  de  Mauléon,  légataire  de  Miramonde  de  Mauléon,  en  1354. 

E.  Et  Carlos  de  Mauléon,  père  de  : 

Jeannette  de  Mauléon,  aussi  légataire  de  Miramonde  de  Mauléon, 
en  1354. 

S°  Raymond  de  Mauléon  ,  écuyer  ,  qui  entra  au  service  du  roi  de 
Navarre  avec  Jean,  Fortaner  et  Pées,  ses  frères,  en  1308;  il 
servait  comme  mesnadier  du  roi  de  Navarre,  à  20  livres  de  gages 
en  1322  et  1323  '  ; 
9°  Fortaner  de  Mauléon  ,  écuyer  ,  mesnadier  à  20  livres  de  gages 
en  1322  et  1323  *  ; 

10=  PÉES  DE  Mauléon  ; 

11°  Et  Miramonde  de  Mauléon,  femme  de  Guillaume  III,  seigneur  de 
Caumont,  Samazan  et  Montpouillan,  chevalier,  sénéchal  de 
Toulouse  en  1334. 

XXi.  —  Jean  I^""  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  de  Seros  et  de 
Rada,  entra  au  service  du  roi  de  Navarre  en  1308  %  et  se  maria 
vers  13 10  avec  N.  de  Saint -Paul,  fille  et   héritière  de  Gaillard  de 


1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  22,  n"  10.  —  De  l'union  d'Auger   de  Mauléon   et   de 
Maria- Fernandez  de  Cabaiïas,  naquit  : 

Pierre-Arnaud  de  Mauléon,  écuyer  et  sergent  d'armes  du  roi  de  Navarre 
en  139S-1412,  encore  vivant  en  1430,  marié  vers  l'an  1400  à  Marie  de 
Suhescun  (Arch.  de  Pampelune),  d'où  : 

10  Estevenot  de  Mauléon,  damoiseau  du  roi  Charles  le  Noble,  qui  lui 
donna,  en  1423,  la.  pecba  du  lieu  de  Marcalain  (Arch.  de  Pampelune)  ; 
2°  Léonel  de  Mauléon,  écuyer  tranchant  du  roi  en  1436,  alcaïde  du  château 
de  Galipienzo  de  1430  à  1446,  à  qui  la  reine  Blanche  fit  un  legs 
de  100  florins  par  son  testament  du  17  février  1439  (Arch.  de  Pam- 
pelune) ; 
30  Et  Auger,  dit  Augerot  de  Mauléon,  aussi  légataire  de  100  florins  de  la 
reine  Blanche,  en  1439.  Alcaïde  de  Tafalla  en  1445,  il  vivait  encore  à 
Tafalla  en  145  i.  11  épousa  Dofia  Maria  Gonzalez,  dame  du  palais  de 
Baïgorry,  en  la  merindad  d'Estella,  d'oi^i  : 

Marie  de  Mauléon,  dame  du  palais  de  Baïgorry  en  1474,  femme  de 
noble  Adam  d'Ursua  (Arch.  de  Pampelune). 

2.  —  Arch.  de  Pampelune. 

3. —  Collection  Diicbesne,  vol.  99,  fo  8,  et  vol.  107,  fo  344. 

4.  —  Ibidem. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  481. 
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Saint-Pnul,  seigneur  de  Seros.  Qualifié  le  noble  baron  Jean  de  Mauléon, 
damoiseau,  bailli  de  La  Bastide-Clairance,  le  6  février  1319  (n.  st.)\ 
il  servait  en  1323  comme  mesnadier  du  roi  de  Navarre,  à  60  livres 
de  gages  par  an'.  Le  20  août  1329,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
mande  au  sénéchal  de  Gascogne  de  recevoir  les  comptes  de  Jean  de 
Mauléon,  fermier  de  certaines  terres  du  roi  (Marensin,  Laharie  et 
Saubusse)  en  Guyenne,  et  de  lui  escompter  la  somme  qui  lui  avait  été 
assignée  sur  ces  terres'.  Le  27  avril  1330,  le  même  prince  notifie  à 
Jean  de  Mauléon  qu'il  envoie  deux  commissaires  en  Gascogne  pour 
réformer  les  abus  et  recevoir  les  plaintes  de  ses  feudataires*,  et  le 
18  août  suivant,  il  lui  fait  payer  ses  gages  et  ceux  de  sa  compagnie  '. 
Jean  de  Mauléon,  seigneur  de  Seros,  entra  ensuite  au  service  du  roi  de 
France,  et  en  1339,  il  passa,  à  Mont-de-Marsan,  la  revue  des  compagnies 
de  gens  d'armes  du  comte  de  Foix  ;  cependant  il  figure  au  nombre  dès 
barons  et  gentilshommes  gascons  auxquels  Edouard  111,  roi  d'Angle- 
terre, écrivit  le  21  juin  1340  et  le  2  jOin  1347  ^  En  1335,  le  ch;iteau 
de  Rada  était  tenu  par  Simon -Martinez  de  Barasoain  pour  les  héritiers 
d'Auger  de  Mauléon,  faute  d'hommage  ''  :  par  lettres  datées  de  Tudela 
le  28  février  13 51  (n.  st.),  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  fait 
donation  à  l'honoré  baron  Jean  de  Mauléon,  chevalier,  en  récompense 
de  ses  services,  de  la  ville  et  du  château  de  Rada,  avec  juridiction 
basse  et  émoluments,  pour  lui  et  ses  héritiers,  à  perpétuité,  à  charge 
d'hommage  lige,  de  ne  les  vendre  ou  les  engager  sans  l'autorisation 
royale,  d'habiter  le  château,  et  de  faire  paix  ou  guerre  à  la  volonté  du 
souverain  ',  et  le  2)  mars  suivant,  Jean  de  Mauléon  s'oblige  envers 
Charles  le  Mauvais  à  accomplir  toutes  les  conditions  de  cette  donation  ^ 
Le  29  du  même  mois,  le  roi  de  Navarre  mande  à  Jean  de  Mauléon, 
chevalier,  de  faire  entourer  de  murailles  et  fortifier  la  ville  d'Echarri- 
Aranaz  ^\  et  en  13  52,  mossen  En  Johan  de  Mauléon,  seigneur  de  Rada, 


—  Collection  Duchesne,  vol.  1 14,  p.  190. 

—  Ibid.,  vol.  99,  fo  8,  et  vol.  107,  fo  344. 

—  Fonds  Moreaii,  vol.  648,  f"  45. 

—  Rymer,  Fœdera,  etc.,  t.  il,  pars  tertia,  p.  34. 

—  MoNLEZUN,  Hist.  de  la  Gascogne,  t.  111,  p.  215,  en  note. 

—  Rymer,  Fœdera,  etc.,  t.  Il,  pars  quarta,  p.  77,  et  t.  111,  pars  prima,  p.  12 

—  Gabriel  Chapuys,  Hist.  du  royaume  de  Navarre,  Paris,  1596,  p.  247. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  i  i,  n"  1 19. 

—  Ibid.,  c.  II,  no  54 

—  Ibid.,  c.  1 1,  no  57. 
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et  Arnaud-Guillaume  de  Mauléon,  commandeur  d'Irissarry,  son  neveu, 
sont  nommés  commissaires  pour  régler  un  différend  au  pays  d'Arbe- 
roue\  Le  3  avril  1354,  Jean  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  de  Rada, 
vendit  à  Guillaume  Auvre,  trésorier  de  Navarre,  les  rentes  qu'il 
possédait  en  la  ville  de  Berbinzana  ',  et  l'année  suivante,  il  alla  par 
ordre  de  l'infant  Louis,  gouverneur  du  royaume,  inspecter  toutes  les 
forteresses  de  la  frontière  de  la  parte  de  Frauda^.  —  Il  laissa  de  son 
mariage  : 

1°  Pierre-Arnaud  de  Mauléon,  écuyer,  seigneur  de  Rada  et  de 
Lerga,  qui  servait  comme  mesnadier  du  roi  de  Navarre  en  13  61  *^, 
et  auquel  Charles  le  Mauvais  donna  à  vie,  en  1379,  pour  ses  bons 
services,  le  château  et  la  ville  de  Rada,  avec  tous  leurs  revenus,  à 
charge  d'hommage,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  et  la.  pccha 
des  juifs  réservées  ^.  —  Pierre- Arnaud  de  Mauléon  vivait  à  Lerga 
le  21  mars  1380^  ;  il  mourut  sans  postérité  en  1385  ; 

2°  Et  Jean,  dont  l'article  suit. 

Jean  I'-'''  de  Mauléon  eut  aussi  un  fils  naturel  : 

AuGER  de  Mauléon,  écuyer  de  l'infant  Louis  de  Navarre  et  alcaïde 
du  château  d'Irulegui,  dans  la  mcrindad  de  Sanguesa,  en  1356'. 
Il  alla  servir  Charles  le  Mauvais  en  Normandie,  au  mois  de 
novembre  1357,  à  la  tête  d'une  compagnie  de  quinze  hommes 
à  pied  (Oger  de  Maulleon  todo  armado  et  xv  homhrcs  a  pie,  en 
îos  quoûles  ay  un  hrigon ,  x  paveses ,  viii  hacinetes  ;  de  los  quales 
li  han  scydo  pagado  gages  por  xv  homhres^),  et  il  y  perdit  un 
cheval,  à  la  prise  de  Carentan,  en  1364  (Au  Bourt  de  Maulion, 
par  mandement  de  lahhé  de  Cherehourg  et  messire  Jehan  de  TiUi, 
lieutenant  de  Monseigneur  Messire  Loys  de  Navarre,  donné  xvii^  jour 
de  février  CCCLXV,  pour  le  restor  dun  coursier  qu'il  avait  eu  mort  au 
service  de  Monseigneur,  quant  la  ville  de  Carenten  fut  recouvrée  de  la 
main  des  Bretons,  et  par  quittance  dudit  Bourt  du  xxiin®  jour  dudit 
moi:^  wï^^  frans^.  —  Item  oiidit  premier  compte,  ou  chapitre  de: 


—  Collection  Duchesne,  vol.  114,  f'  183. 

—  Arch.  de  Pampelune,  c.  12,  n°  38. 

—  Ibid.,  Comptes,  t.  III,  p.  498. 

4.  —  Bibl.  Nat.,  Fonds  Chérin,  vol.  183,  n°  3650,  verho  Saint-Estevan. 

5.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  40,  n°  10,  et  c.  42,  no  30. 

6.  —  Ibid.,  c.  42,  no  28. 

7.  —  Ibid.,  c.  12,  n"  183. 

—  Ibid.,  c.  13,  n°  61 . 

—  E.  IzARN,  Le  Compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en 
Normandie,  p.  82. 
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Rctor  de  chevaux,  sont  pn'ns  en  deux  clauses  pour  avoir  esté  pavé  à 
Machin  de  S'  Johan  pour  le  Bourt  de  Maulion,  cscuycr  de  Mon- 
seigneur Loys  de  Navarre,  frère  de  Monseigneur  et  son  lieutenant  pour 
lors,  donné  xin^  jour  de  novembre  CCCLXV,  pour  restor  diin  cheval  que 
ledit  Machin  avait  baillé  audit  Bourt,  lequel  Bourt  a  eu  mort  un  des 
siens  ou  service  de  Monseigneur  en  caresme  cccLXiiii,  duquel  mande- 
ment ledit  trésorier  ne  peut  pas  bonnement  enseigner,  et  pour  ce  rent  cy 
ce  quil  en prent par  les  ii  dictes  clauses,  cest  assavoir  un'"'//'.  ^). 

XXII.  — Jean  II  de  Mauléon,  seigneur  de  Rada  et  de  Lerga,  succéda 
à  son  frère  aîné  en  1385,  et  mourut  en  1389  '.  Il  se  maria  deux  fois 
—  1°  vers  I3=)0,  2°  vers  1380  —  et  eut  du  premier  lit  : 

HÉLÈNE  DE  Mauléon,  dame  de  Rada  et  de  Lerga,  mariée  vers  1370  à 
AuGER  de  Gramont,  CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  Bardos,  chambellan 
de  Charles  III,  roi  de  Navarre.  Auger  plaida  contre  le  patrimonial 
et  fiscal  du  roi  au  sujet  du  château  et  de  la  ville  de  Rada  qu'il 
revendiquait  comme  mari  d'Hélène  de  Mauléon,  fille  de  Jean,  fils 
d'autre  Jean  de  Mauléon  à  qui  Charles  II  les  avait  donnés  à  perpé- 
tuité en  1351,  et  obtint  gain  de  cause  en  1402  ^ -Un  peu  plus 
tard,  Hélène  de  Mauléon  et  son  mari  firent  abandon  de  la  seigneurie 
de  Rada  à  Auger  de  Mauléon,  leur  frère  et  beau -frère*. 

Et  du  second  lit  : 
Auger,  qui  suit. 

XXIII.  —  Auger  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  de  Rada,  cham- 
bellan de  Charles  le  Noble,  roi  de  Navarre,  alla  en  141 3,  avec  le 
maréchal  Godefroy  de  Navarre,  comte  de  Cortes,  au  siège  de  Balaguer  ^ 
et  assista,  le  15  mai  1429,  au  couronnement  de  Jean  d'Aragon  et  de 
Blanche  de  Navarre  ^  Il  avait  épousé  vers  1410  Dona  Maria  Velaz  de 
Guevara,  fille  de  Don  Pedro  Velaz  de  Guevara,  seigneur  d'Onate, 
chambellan  du  roi,  à  laquelle  Léonor  de  Castille,  reine  de  Navarre, 
promit  une  dot  de  1.500  florins  d'or\  Cette  somme  étant  encore  due 

1.  —  E.  IzARN,  Le  Compte  des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en 
Normandie,  p.  414. 

2.  —  A  la  mort  de  Jean  II  de  Mauléon,  Charles  le  Mauvais  fit  donation  de  Rada,  à 
perpétuité,  à  Martin  d'Aybar,  son  chambellan  (Arch.  de  Pampelune,  c.  58,  n"  19). 

3.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  73,  n°  29. 

4.  —  Ibid.,  c.  I  13,  n°  97. 

5. —  Ibid.,  c.  103,  n°  37,  Comptes,  t.  XVill,  p.  360. 

6.  —  Ibid.,  c.  128,  no  19. 

7. —  Ibid.,  c.  119,  n°  67,  Comptes,  t.  XX,  p.  215. 
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en  1438,  le  roi  donna  en  paiement  à  Auger  et  à  son  fils  Charles  les 
lieux  et  monts  d'Oco,  Etayo  et  Granada,  à  perpétuité  \  Nommé  avec 
Dona  Maria  Velaz  de  Guevara,  sa  femme,  dans  un  document  de  1440, 
Auger  servait,  le  r''"  janvier  1444  (n.  st.),  à  la  tête  de  cinq  lances  et 
touchait  15  florins  par  lance  et  par  mois'.  —  11  eut  de  son  mariage  : 

XXIV.  —  Charles  1^''  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  de  Rada, 
marié,  avant  le  17  février  1439,  à  Doiîa  Inès  aliàs  Anglesa  Claver,  qui 
fut  dotée  par  la  reine  Blanche  de  Navarre'  ;  en  1441,  la  reine  donna  à 
Charles,  fils  de  Mossen  Auger  de  Mauléon,  en  paiement  de  cette  dot, 
les  villages  d'Orcoyen,  Erroz,  Atondo  et  Murco '.  Charles  de  Mauléon 
suivit  d'abord  le  parti  de  l'infant  Don  Carlos,  prince  de  Viana,  et  fit 
occuper  le  château  de  Rada  par  des  troupes  beaumontaises  :  Martin  de 
Peralta,  chevalier,  seigneur  de  Fontellas,  meriiio  de  Tudela  et  partisan 
du  roi  Jean,  prit  ce  château  d'assaut,  en  1435,  et  le  rasa  jusqu'aux 
fondements,  ainsi  que  tout  le  village'.  L'année  suivante,  Charles  était 
capitaine  du  château  de  Caparroso  pour  l'infant'.  Après  la  mort  du 
prince  de  Viana,  il  abandonna  le  parti  beaumontais,  et  le  4  août  1474 
à  Tafalla,  il  jura  à  l'infante  Léonor,  comtesse  de  Foix,  avec  plusieurs 
prélats  et  chevaliers  gramontais,  de  faire  tout  le  tort  possible  à  Jean 
de  Beaumont,  chancelier  du  royaume,  à  Louis  de  Beaumont,  comte  de 
Lerin,  et  à  leurs  partisans  \  —  Il  laissa  d'Ifiès  Claver  : 

1°  Tristan  1*=''  de  Mauléon.  chevalier,  seigneur  de  Rada,  qui  fit  partie 
de  l'entreprise  tentée  par  les  gramontais  contre  Pampelune, 
en  1471,  et  dans  laquelle  le  maréchal  Pierre  de  Navarre  fut  tué 
par  Philippe  de  Beaumont.  Laissé  pour  mort  sur  le  lieu  du  combat, 
Tristan  trouva  asile  chez  un  gramontais  de  la  ville  et  en  sortit  à 
cheval,  quelques  jours  après,  avec  le  jeune  maréchal  Philippe  II 
de  Navarre,  Pedro  Velaz  de  Medrano  et  Jayme  Velaz,  son  fils  ; 
reconnus  et  attaqués  par  les  beaumontais ,  ils  se  frayèrent  un 
passage  l'épée  à  la  main  ■*.  Etant  lieutenant  du  maréchal  Pierre  II 
de  Navarre,  en  i486,  Tristan  de  Mauléon  reçut  l'ordre  de  s'em- 

1.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  140,  n'^  30. 

2.  —  Ibid.,  c.  148,  no  25. 

3.  —  Ibid.,  c.  i6i,  no  4. 

4.  —  Ibid.,  c.  143,  n°  7. 

5.  —  MoRET,  ÂniialeS;  t.  IV,  p.  325. 

6.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  137,  n"  51. 

7.  —  Ibid.,  c.  162,  n°  55. 

8.  —  MoRET,  Annales,  t.  IV,  p.  630,  et  t.  V,  p.  7. 
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parer  du  château  de  Sangiiesa  occupé  par  les  beaùmontais*.  Il  est 
dit  fils  de  Charles  et  petit -fils  d'Auger  dans  un  acte  de  1492 
par  lequel  il  vend  les  villages  d'Etayo,  Oco  et  Granada  à  Don 
Fernando  de  Baquedano,  conseiller  et  maître  des  finances  du  roi, 
pour  2.420  florins-.  —  Tristan  mourut,  sans  postérité,  avant  le 
4  février  1500. 

2°  Ladron,  qui  suit  ; 

3°  Bertrand  de  Mauléon,  qui  vivait  encore  en  151 1,  et  était  alors 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  de  Navarre  ^.  —  Il  paraît  avoir 
eu  d'un  mariage  contracté  vers  1475  : 

A.  Ladron  de  Mauléon,  chevalier,  conseiller  de  Jean  d'Albret,  roi  de 

Navarre,  qui  l'envoya  deux  fois  en  ambassade  vers  Ferdinand  le 
Catholique  en  1505  et  en  1511*.  Il  reprit  la  place  de  Miranda  aux 
Castillans,  en  1512  ^,  et  vivait  encore  en  1522  ; 

B.  Et  ToLOMÉo  !<"■  DE  Mauléon,  marié  à  Doiïa  Isabel  d'Atondo  ^,  d'où  : 

ToLOMÉo  II  de  Mauléon,  habitant  à  Peralta,  qui  fit  procéder  à  une 
enquête  sur  sa  noblesse,  en  1561,  et  prouva  qu'il  était  issu  du 
palacio  de  Rada,  comme  arrière-petit-fils  de  Don  Carlos  V  de 
Mauléon,  et  de  Dona  liïès  Claver,  et  cousin  issu  de  germain  de 
feu  Don  Tristan  II  de  Mauléon,  seigneur  de  Rada^. 

4°  Et  IfJÈs  DE  Mauléon  ,  femme  de  Pierre  de  Peralta  ,  chevalier, 
SEIGNEUR  DE  MuRiLLO  DE  LAS  LiMAS ,  dont  elle  était  veuve 
en    1516. 

XXV.  —  Ladron  de  Mauléon,  chevalier,  alcaïde  du  château  de 
Miranda,  épousa  vers  1480  Jeanne  de  Navarre,  fille  de  Pierre  I^""  de 
Navarre,  vicomte  de  Muruzabal  et  de  Val  de  lizaibe,  maréchal  de 
Navarre,  et  de  Dofia  Inès  de  Lacarre,  et  reçut  du  roi  de  Navarre, 
en  1497,  les  palais,  moulins,  héritages  et  monts  qui  avaient  été 
confisqués  à  Don  Juan  de  Rada  dans  le  village  d'Artazcoz  et  ailleurs  *. 
—  11  mourut  avant  le  4  février  1500  (n.  st.),  et,  à  cette  date,  Dona 
Juana  de  Navarra,  veuve  de  Don  Ladron  de  Mauléon,  alcaïde  du  château 
de  Miranda,  et  tutrice  de  Carlos,  son  fils  pupille,  héritier  de  feu  Don 


—  Arch.  de  M.  Paul  Labrouche,  Papiers  d'O'iheiiart. 

—  Arch.  de  Pampelunc,  c.  165,  n"  52. 

—  Ibid.,  Registre  des  cortès. 

—  annales,  t.  V,  pages  122  et  169. 

—  Ibid.,  p.  263. 

—  Arch.  de  Pampclune,  Papeles  suelios,  portef,  95,  liasse  14. 

—  Ibidem. 

—  Ibid.,  c.  146,  n"  32. 
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Tristan  de  Mauléon,  seigneur  de  Rada,  frère  aîné  de  Ladron,  donna  la 
maison  de  Sala  de  La  Bastide-Clairance  à  Jean  de  Gramont,  habitant 
en  la  ville  de  Miranda,  pour  ses  bons  et  agréables  services  '.  Un  docu- 
ment de  151 1  relate  que  les  moulins  et  la  maison  de  San-Cristobal  de 
Berrueza  ayant  été  détruits,  leurs  terres  en  landes  furent  données  à 
Mossen  Charles  de  Mauléon,  fils  d'Auger,  et  que  Tristan  de  Mauléon 
les  posséda  après  son  père  :  à  la  date  susdite,  elles  appartenaient  à 
Dona  Juana,  veuve  de  Ladron,  et  à  ses  enfants,  héritiers  de  Tristan'.  — 
Du  mariage  de  Ladron  et  de  Jeanne  de  Navarre  naquirent  : 

1°  Charles,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

2°  Philippe  I"""  de  Mauléon,  capitaine,  qui  fit  sa  soumission  à  Charles- 
Quint,  après  la  bataille  de  Noain,  et  fut  tué  dans  un  combat 
contre  les  Comuucros  de  Médina  del  Campo.  Le  i''""  novembre  1523, 
l'empereur  accorda  à  Doiïa  Maria  Martinez  de  Sarasa,  veuve  de 
Philippe,  une  pension  annuelle  de  100.000  maravédis  pour  son 
entretien  et  celui  de  ses  enfants  ^  : 

A.  Philippe  II  de  Mauléon,  qui  reçut  de  Charles -Quint,  avec  ses  sœurs, 

une  rente  annuelle  de  10.000  maravédis,  le  16  février  1537*; 

B.  Ifiès  DE  Mauléon,  femme  de  Don  Estevan  de  Peralta,  en  1537  '  ; 
c.  Juana  de  Mauléon  ; 

D.  Et  Maria  de  Mauléon. 

3°  Victor  P'"  de  Mauléon,  qui  suivit,  comme  ses  frères,  le  parti  de 
Jean  et  d'Henri  d'Albret,  rois  de  Navarre,  et  combattit  à  la  bataille 
de  Noain,  en  1521.  Lieutenant  d'une  compagnie  de  353  hommes 
à  pied  du  maréchal  Pierre  III  de  Navarre,  son  cousin  germain, 
dont  la  revue  fut  passée  à  Saint -Jean- de -Luz,  le  i^""  juin  1523*', 
Victor  prit  part  à  la  défense  de  Fontarabie,  et,  après  la  reddition 
de  cette  place,  il  fit  sa  soumission  à  Charles -Quint,  qui  lui  accorda 
des  lettres  de  pardon  et  lui  restitua  ses  biens,  le  29  avril  1524'.  — 
Il  servit  ensuite  l'empereur  comme  capitaine,  et  fut  père  de  : 


I.  —  Collection  Duchesue,  vol.  1 14,  i°  205. 

—  Arch.  de  Pampelune,  Comptes,  t.  DXXXVII. 

—  Ibid.,  Mercedes  reaies,  t.  XXIX,  p.  96. 
4.  —  Ibidem. 

5. —  En  1628,  Don  Francisco  de  Peralta  et  Mauléon,  chevalier  de  l'ordre  de 
Santiago,  fils  de  Don  Estevan  de  Peralta  et  Mauléon,  et  de  Dona  isabel  de  Paternina 
et  Ursua,  et  petit-fils  de  Don  Estevan  de  Peralta,  de  la  casa  de  Valtierra,  et  de  Doiïa 
liïès  de  Mauléon,  prouva  sa  noblesse  et  remonta  la  filiation  d'Iiïès  jusqu'à  Don  Ladron 
de  Mauléon,  fils  deuxième  né  du  palacio  de  Rada  (Arch.  de  Pampelune). 

6.  —  Bibl.  Nat.,  Fonds  français,  vol.  25.787,  n»  156. 

7.  —  Arch.  de  Pampelune,  Papeles  sueltos,  portef.  23,  1,  76. 
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Charles  de  Mauléon,  seigneur  de  Urrutia,  admis  aux  cortès  de  Navarre 
en  I5Sû^  —  Celui-ci  eut  pour  fils  et  successeur  : 

Victor  11  de  Mauléon,  auquel  Philippe  il,  roi  d'Espagne,  accorda 
une  pension  de  i^.ooo  niaravédis,  le  13  août  1567,  en  récom- 
pense de  ses  services  et  de  ceux  de  son  père  et  de  son  aïeul '. 

4°  Et  Ana  de  Mauléon  et  Navarre,  mariée  à  Don  Juan  Velaz  de 
Medrano,  chevalier,  seigneur  de  Learza ,  Iguzquiza  et  Agos, 
alcaïdedu  château  de  Monjardin  et  grand  écuyer  de  Jean  d'Albret, 
roi  de  Navarre  ;  elle  testa  le  4  mai  1Ç06. 

XXVI.  —  Charles  II  de  Mauléon  et  Navarre,  seigneur  de  Rada 
ET  de  Traybuenas,  suivït  aussi  le  parti  de  Jean  et  d'Henri  d'Albret 
et  fut  tué  à  la  bataille  de  Noain,  le  30  juin  1521  '  ;  dans  les  lettres 
de  pardon  qu'il  accorda  aux  capitaines  gramontais,  le  29  avril  1524, 
Charles-Quint  réserva  la  restitution  des  biens  de  Charles  de  Mau- 
léon^ ;  mais  le  fils  de  celui-ci  fut  autorisé  à  en  prendre  possession, 
avant  152s.  —  Charles  avait  épousé  Dofia  Aldara  d'Arellano  et 
Luna,  fille  de  Don  Carlos  d'Arellano  et  Luna,  seigneur  de  Ciria  et 
Borobia,  '  maréchal  de  Castille,  et  de  Dotia  Catalina  de  Torres,  sa 
seconde  femme,  dont  il  eut  : 

XXVII.  —  Tristan  II  de  Mauléon -Navarre,  seigneur  de  Rada,  de 
Traybuenas  et  du  palais  d'Orbara,  qui  vivait  à  Olite,  vers  1525,  avec 
le  maréchal  Pierre  III  de  Navarre,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne  '. 
Il  assista  aux  cortès  de  Navarre  en  1525  et  en  1550*  et  laissa  de  son 
mariage  avec  Dofia  Aldonce  d'Anues  : 

1°  Mathieu  de  Mauléon -Navarre  et  Anues.  mort  sans  enfants  de  son 
union  avec  Doiia  Juana  d'Arellano,  nièce  d'Aldara  et  fille  de 
Don  Tristan  d'Arellano  et  Luna,  seigneur  de  Ciria  et  Borobia, 
gouverneur  de  la  Floride,  et  de  Dona  Isabel  de  Roxas  ; 

2°  Michel  de  Mauléon -Navarre  et  Anues,  seigneur  de  Rada  et 
Traybuenas  de  1562  à  1570,  mort  sans  postérité  ; 

3°  Et  Jeanne,  qui  suit. 


—  Arch.  de  Pampelune,  Reg.  des  cortès. 

—  Ibid.,  Mercedes  reaies. 

—  A>iiiales,  t.  V,  p.  367. 

—  Arch.  de  Pampelune,  Papeles  sueltos,  portef.  23,  1.  76. 

—  Ibid.,  portef.  15,  1.  ^6. 

—  Ibid.,  Registres  des  cortès. 


—  49-"^  — 
Tristan  eut  aussi  un  fils  naturel  : 

François  dk  Mauléon,  qui  habitait  Sangùesa  et  était  âgé  de  65  ans, 
le  8  janvier  1002. 

XXVIII.  —  Jeanne  de  Mauléon-Navarre  et  Anues,  dame  de  Rada 
ET  Traybuenas,  épousa  Don  Miguel  d'Anues,  seigneur  de  Bei.ber,  et 
en  eut  : 

i*'  Miguel  de  Navarre  et  Mauléon,  MARauis  de  Cortes,  seigneur 
DE  Rada,  Traybuenas  et  Belber,  qui  assista  aux  certes  de 
Navarre,  comme  seigneur  de  Rada,  en  1600  et,  comme  marquis 
de  Cortes,  en  1604.  Dans  une  enquête  que  fit  faire  à  Sangiiesa, 
le  8  janvier  1602,  Miguel  de  Vergara,  au  nom  du  marquis  de 
Cortes,  plusieurs  témoins,  entre  autres  Francisco  de  Mauléon, 
vc^ino  de  ladite  ville,  âgé  de  soixante-cinq  ans  environ  et  fils 
naturel  de  feu  Don  Tristan  de  Mauléon,  seigneur  de  Rada,  décla- 
rèrent connaitre  Don  Miguel  de  Navarre  et  Mauléon,  marquis  de 
Cortes,  et  avoir  connu  Don  Miguel  de  Aiïues,  seigneur  de  Belber, 
et  Doiia  Juana  de  Mauléon,  ses  père  et  mère,  et  Don  Tristan  de 
Mauléon,  seigneur  de  Rada  et  Traybuenas  ;  ils  attestèrent  que 
ledit  marquis  de  Cortes  était  issu  tant  du  côté  paternel  que  du 
côté  maternel  de  cahallcros  gencrosos,  hijos  d'algo  y  nobles  de  toda  su 
on'geu,  etc.  ^  Marié  à  Dona  Graciosa-Madalena  de  Goni,  Miguel 
continua  les  Marquis  de  Cortes,  maréchaux  héréditaires  de  Navarre. 

2°  Et  LÉONOR  de  Navarre  et  Mauléon,  femme  de  Don  Luis  de  Urries, 
BARON  DE  Binzer,  Larze  ET  Lapena ,  en  Aragon,  dont  elle  était 
veuve  en  1603. 


XXXV '"^• 

Seigneurs  de  Mauléon,  en  Barousse. 

XV.  —  Bernard  I'^''  de  Mauléon,  troisième  fils  de  Gassion,  vicomte 
de  Soûle  (Table  XXXV-xiv),  épousa  vers  1 120  N.  de  La  Barthe,  fille 
d'un  second  lit  d'Auger,  vicomte  de  La  Barthe,  qui  lui  apporta  en  dot 
la  partie  de  la  vallée  de  Barousse  qui,  depuis,  forma  la  baronnie  de 


I.  —  Arch.   part.,  Papiers  d'Oïheiiart.  —  Arch.   de  Panipelune,  Papeles  sttellos, 
portef.  99,  1.  23. 
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Mauléon,  et  où  il  bâtit. un  châtQau  et  une  ville  auxquels  il  donna  son 
nom  \  Bernard  de  Mauléon  fit  une  donation  au  monastère  de  Berdoues, 
en  1134*,  et  mourut  avant  1142,  ayant  eu  de  son  mariage  : 

1°  Bernard,  qui  suit  ; 

2'^  Et  Sanche-Donat  de  Mauléon. 

XVI.  —  Bernard  II  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  de  Mauléon, 
en  Barousse,  Sanche-Donat,  son  frère,  et  Auger,  vicomte  de  Soûle, 
leur  oncle  (Augerius  de  Sola  et  nepotes  ejiis  B.  et  S.  Donatus),  transi- 
gèrent avec  Bernard,  abbé  de  l'Escale -Dieu,  en  1142,  lors  de  la 
translation  de  ce  monastère'.  Bernard  II,  seigneur  de  Mauléon,  sous- 
crivit plusieurs  chartes,  en  1 161,  1 164  et  1 167,  cautionna-  Raymond- 
Aimery  II,  seigneur  de  Montesquiou,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne, 
en  1190*,  et  fut  témoin  d'une  donation  faite  à  Arnaud,  abbé  de 
Berdoues,  par  Fortaner  de  Lavedan,  seigneur  de  Beaucens,  en  la 
même  année'.  —  Marié  vers  1 150,  il  fut  père  de  : 

XVII.  —  Géraud  h^""  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Mauléon,  qui  ht  une  donation  au  monastère  de  Nizors,  en  1209, 
en  son  nom,  en  celui  de  Bernard,  son  fils  aîné,  et  de  tous  ses  autres 
parents.  En  12 16,  il  fit  hommage  au  comte  de  Foix  pour  toutes  les 
seigneuries  qu'il  possédait  dans  la  vallée  de  Barousse,  et  lui  abandonna 
une  partie  de  la  ville  de  Mauléon,  en  échange  de  Villeneuve  de  Rivière, 
de  Clarac  et  d'autres  terres.  —  Il  avait  épousé,  vers  11 80,  Béatrix, 
DAME  d'Aren,  qui  lui  donna  cinq  fils  : 

1°  Bernard,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Roger  de  Mauléon,  abbé  de  l'Escale-Dieu  en  1237-1244  ; 

y  GÉRAUD  DE  Mauléon,  seigneur  d'Aren,  qui,  assisté  de  Bernard  et 
Adhémar  de  Mauléon,  ses  frères,  donna  la  dime  d'Aren  au  monas- 
tère de  Nizors,  en  paiement  de  31  sols  qu'il  lui. devait,  savoir  : 
20  sols  pour  la  confrairie  fondée  par  le  vénérable  seigneur  Géraud 


1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  403,  n.  3,  et  p.  407. 

2.  —  Tous  les  actes  cités  dans  cette  notice  sont  analysés  dans  les  preuves  de  coui* 
faites  le  16  novembre  1782  et  le  8  mai  1786a  partir  de  Bernard  de  Mauléon,  vivant 
en  1 134  (Collection  Chérin,  dossier  de  Mauléon). 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  465. 

4.  —  Ibid.,  pages  406-407. 
5.— Ibid.,  p.  437. 
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de  Mauléon,  son  père,  et  ii  sols  pour  l'obit  de  dame  Béatrix 
d'Aren,  sa  mère  ;  il  vivait  encore  en  1273. 

Adhémar  I'^'"  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  de  Lez,  Gensac  et 
Saint-Béat,  qui  assista  à  la  donation  de  son  frère  Géraud,  en  1228, 
souscrivit  diverses  cliartes  avec  Honors,  sa  femme,  en  1252 
et  1253,  ^^  testa  le  3  août  1272.  Il  voulut  être  enterré  au  monas- 
tère de  Nizors  et  fit  à  chacune  de  ses  filles  un  legs  de  2.500  florins 
d'or  d'Aragon  ;  il  laissa  à  Géraud,  son  fils  aîné,  les  seigneuries 
d'Anners,  de  Sauveterre  et  de  Misco  de  Riparia,  à  Roger,  son  second 
fils,  les  villes  et  lieux  de  Cazarils  et  de  Sédilhac,  et  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  le  comté  d'Astarac,  et  à  Bernard,  son  troisième  fils, 
la  ville  de  Gensac  avec  ses  dépendances  ;  il  désigna  pour  exécu- 
teurs testamentaires  Géraud  et  Arnaud  de  Mauléon,  ses  frères. 
Le  20  octobre  1273,  Adhémar  de  Mauléon  fit  un  accord  avec  Arnaud 
d'Espagne,  vicomte  de  Couserans  au  sujet  de  leurs  possessions 
respectives  à  Bal,  Lez,  Villefranche,  Saint -Girons,  Saint- Saturnin, 
Vie  de  Soueix  et  Saint-Pierre  de  Soulan,  en  Couserans,  que  le 
vicomte  prit  en  entier  pour  lui,  en  donnant  en  échange  à  Adhémar 
tous  ses  droits  sur  les  lieux  de  Sédilhac  et  de  Cazarils,  au  diocèse 
de  Comminges,  à  l'arbitrage  des  seigneurs  Géraud  de  Mauléon, 
Bernard-Athon  de  Saint-Girons  et  Raymond -Arnaud  de  Mons, 

■  chevaliers.  —  Encore  vivant  en  1288,  Adhémar  eut  de  sa  femme  : 

a.  Géraud  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  d'Anners,  Sauveterre  et  Misco 
DE  R1PARIA,  mort  sans  postérité. 

B.  Roger  de  Mauléon,  seigneur  de  Cazarils  et  de  Sédilhac,  qui  intervint 
avec  son  père  dans  une  charte  de  1288,  et  mourut  aussi  sans 
postérité. 

c.  Bernard,  de  Mauléon,  damoiseau,  puis,  chevalier,  seigneur  de  Gensac, 
Saint-Béat,  La  Barthe-Isnard,  Foz,  et  des  vallées  de  Bavartès  et 
de  Frontionès,  qui  hérita  de  ses  frères  et  souscrivit  plusieurs 
chartes  avec  Condor,  sa  femme,  de  1284  à  1304.  Le  5  janvier  1285 
(n.  st.),  il  consentit  une  obligation  de  100  marcs  d'argent,  avec 
Géraud,  seigneur  de  Mauléon,  et  Arnaud-Guillaume  de  Mauléon, 
ses  cousin  germain  et  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  et,  en  1304, 
par  un  acte  passé  au  château  de  Fronsac,  il  émancipa  Adhémar  de 
Mauléon,  damoiseau,  son  fils,  et  lui  donna  le  château  et  la  ville  de 
Gensac,  avec  ses  dépendances,  en  Comminges,  les  château  et  ville 
■  de  La  Barthe-Isnard,  les  château  et  ville  de  Saint-Béat,  les  château 
et  ville  de  Lez  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  vallées  de 
Bavartès  et  de  Frontignès,  en  présence  de  Raymond-Arnaud  de 
Coarraze,  chevalier,  et  d'Arnaud  de  Mauvezin,  damoiseau.  — 
La  postérité  de  Bernard  a  formé  plusieurs  rameaux  dont  l'un  est 
encore  représenté  de  nos  jours. 

D,  Navarre  de  Mauléon,  femme  de  Raymond -Bernard  de  Castelnau,  che« 
valier,  seigneur  de  Castelnau,  en  Tursan  j  elle  testa  le  5  août  1322, 
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et  nomma  exécuteur  de  ses  dernières  volontés  Arnaud-Guillaume, 
seigneur  de  Mauléon,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne'. 
E.  Et  Mascarossk  de  Maulûon,  mariée  à  Senebrun  de  Goth,  chevalier. 

iy°  Et  Arnaud  de  Mauléon. 

XVIII.  —  Bernard  III  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  et  baron 
DE  Mauléon,  Valcabrère,  etc.,  assista  et  autorisa  Géraud,  son  frère, 
dans  la  donation  qu'il  fit,  en  1228,  à  l'abbaye  de  Nizors,  fut  témoin, 
avec  Adhémar  et  Arnaud,  ses  frères,  de  l'hommage  de  Séguis  de 
Lomagne,  comtesse  d'Astarac,  et  de  Centule,  son  fils,  au. comte  de 
Toulouse  les  13  et  28  novembre  1244°,  et  signa  la  donation  faite  par 
la  même  Séguis  au  comte  de  Toulouse,  le  25  avril  1246^  —  Marié 
vers  12 10,  il  fut  père  de  : 

1°  Roger  I"  de  Mauléon,  seigneur  et  baron  de  Mauléon  et  Valca- 
brère, qui  ne  laissa  qu'une  fille,  d'une  alliance  contractée  vers  1235  : 

N.  DE  Mauléon,  dame  de  Mauléon,  Valcabrère,  etc.,  mariée  vers  1250 
à  Bernard  Amels  de  Pailhès,  chevalier,  seigneur  de  Pailhès,  Roque- 
fissade,  Alzen  et  Artigues,  d'où  : 

Roger  11  de  Mauléon,  damoiseau,  seigneur  de  Mauléon,  qui  est 
dit  tlls  de  Bernard  Amel  de  Pailhès,  chevalier,  dans  l'hommage 
qu'il  fit,  en  1278,  à  Roger- Bernard,  comte  de  Foix,  pour  le 
château  de  Mauléon  et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  villes 
de  Mauléon  et  de  Valcabrère  et  dans  la  vallée  de  Barousse, 
en  présence  des  seigneurs  Géraud  et  Arnaud-Guillaume  de 
Mauléon,  père  et  fils,  et  de  Jourdain  de  l'Isle*.  —  Il  mourut 
avant  le  5  janvier  1285  (n.  st.),  sans  postérité. 
2"  Arnaud-Guillaume  de  Mauléon,  abbé  de  l'Escale-Dieu  en  1250- 1252  ; 
3°  Et  Géraud,  qui  suit. 

XIX.  —  Géraud  11  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  et  baron  de 
Mauléon  et  de  Valcabrère,  après  la  mort  de  Roger  II  de  Mauléon, 
son  petit-neveu,  prêta  hommage  au  comte  de  Foix,  le  jeudi  après  la 
fête  de  saint  Jacques  1261,  pour  les  terres  qu'il  possédait  alors.  Le 
5  janvier  1285  (n.  st.),   il  consentit  une  obligation  de  100  marcs 

I.  —  Abbé  Légé,  Les  CastcJnau  Tiirsaii,  t.  11,  p.  17.  —  11  faut  supprimer  la  note  5 
de  la  p.  479,  où  j'ai  dit,  par  erreur,  que  Navarre,  dame  de  Casteinau,  et  Arnaud- 
Guillaume  de  Mauléon,  son  exécuteur  testamentaire,  appartenaient  à  la  famille  des 
seigneurs  de  Mauléon,  au  diocèse  d'Aire.  —  Navarre  est  nommée  dans  le  testament 
d'Adhémar  de  Mauléon,  seigneur  de  Gensac,  son  père. 

2. —  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  VIII.  col.  1163-1164. 

3.  —  Ibid.,  col.  1200. 

4.  —  Collection  Doat,  vol.  176,  f"  260. 
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d'argent,  avec  Arnaud-Guillaume,  son  fils,  Bernard  de  Mauléon, 
seigneur  de  Gensac,  son  cousin  germain,  et  Bernard  d'Azet,  chevalier, 
et  affecta  à  la  sûreté  de  cet  emprunt  le  lieu  de  Mauléon  et  la  vallée  de 
Barousse,  Valcabrère,  Gimat,  Izaut,  Gurp,  la  Cieutad,  Thébiran  et  tous 
ses  autres  biens.  Par  son  testament  du  9  mars  1308,  Géraud  institue 
son  héritier  Arnaud-Guillaume,  son  fils,  lui  substitue  Mascarosse,  sa 
petite-fille,  et  déclare  vouloir  être  enterré  au  monastère  de  l'Escale-Dieu, 
dans  le  tombeau  de  Bernard  de  Mauléon,  son  père  ;  mais  dans  un 
codicille  qu'il  fit  le  même  jour,  il  institue  son  héritière  Mascarosse  de 
Mauléon,  fille  d'Arnaud-Guillaume,  son  fils,  parce  que  ce  dernier  est 
prévenu  de  crimes,  à  la  charge,  toutefois,  qu'elle  lui  remettra  l'héritage 
s'il  est  reconnu  innocent.  —  Géraud  eut  un  fils  légitime  : 

Arnaud -Guillaume,  dont  l'article  suit  ; 

Et  un  bâtard  : 

Bernard  de  Mauléon,  coseigneur  de  Fontrailles,  qui  est  dit  fils  naturel 
de  Géraud  de  Mauléon,  chevalier,  dans  un  acte  du  3  juin  1295  par 
lequel  il  acquit  la  terre  de  Galezet  de  noble  Odon  d'Aure,  chevalier, 
seigneur  de  Gales.  Il  est  qualifié  noble  Bernard  de  Mauléon,  coseigneur 
de  Fontrailles,  dans  un  acte  du  21  septembre  1333  avec  Alassasine  de 
BoNNEFONT,  sa  femme,  dont  il  eut  :  1°  Géraude  de  Mauléon,  femme 
d 'Arnaud -Guillaume  d'Aulin,  puis,   de  Genses  de  MoNTEsauiou, 

SEIGNEUR     DE    LaBARILLE   ;     et    2  °    ArNAUD- GUILLAUME     DE     MaULÉON  , 

CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  FoNTRAiLLES,  qui  testa  Ic  9  juillet  1399  en 
faveur  d'ARAcoNAiSE  de  Mauléon,  dame  de  Fontrailles,  sa  fille, 
mariée  avant  le  8  janvier  1394  à  Bertrand  d'Astarac,  chevalier, 

SEIGNEUR  DE  SaUVETERRE,   GaUJAC  ET  SaVAILLAN. 

XX.  —  Arnaud-Guillaume  I^'"  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  et 
BARON  DE  Mauléon  et  de  la  terre  de  Barousse,  capitaine  de  Lagor  et 
dePardies,en  Béarn^  figure  au  nombre  des  nobles  qui  jurèrent,  en  1286, 
d'observer  l'accord  fait  par  Gaston  Vil,  vicomte  de  Béarn,  et  ses  filles, 
au  sujet  de  la  succession  du  Béarn".  11  prêta  hommage  pour  ses 
seigneuries,  le  18  janvier  1290,  et  fit  son  testament  au  monastère  de 
l'Escale-Dieu,  le  15  septembre  1343  :  il  institua  héritière  de  tous  ses 
biens  Mascarosse  de  Mauléon,  sa  fille,  et  lui  substitua  Arnaud- 
Guillaume  de  Mauléon,  son  petit-fils,  né  du  mariage  de  ladite  Masca- 
rosse avec  feu  Hugues  Jourdain  de  l'isle. 

1.  —  Aich.  des  Basses- Pyrénées,  E.  2p^. 

2.  —  Ibid.,  E.  2Ç2. 
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XXI.  —  Mascarosse  de  Mauléon,  dame  de  Mauléon,  épousa  Hugues 
Jourdain  de  l'Isle,  chevalier,  de  la  branche  de  Launac,  dont  elle  était 
veuve  en  1343.  En  1347,  au  château  d'Orthez,  elle  fit  hommage  au 
comte  de  Foix,  vicomte  de  Béarn,  comme  tutrice  de  noble  Arnaud- 
Guillaume  de  Mauléon,  son  fils  pupille,  pour  le  château  de  Mauléon- 
Barousse  et  les  seigneuries  de  Valcabrère,  Rivière,  Clarac,  Larroque 
de  Nébouzan,  Anizan  et  Villeneuve  de  Lécussan,  en  présence  de  Géraud 
de  Mauléon,  prieur  de  Valentine  \  —  Elle  laissa  deux  fils  : 

1°  Arnaud-Guillaume,  qui  suit; 

2"    Et  GÉRAUD  DE  MaULÉON. 

XXII.  —  Arnaud-Guillaume  II  de  Mauléon,  chevalier,  seigneur  et 
BARON  DE  Mauléon,  Barbazan,  etc.,  qualifié  noble  et  puissant  homme 
dans  une  quittance  du  23  mai  1350,  fit  hommage  au  comte  de  Foix, 
vicomte  de  Béarn,  au  château  d'Orthez,  le  4  avril  1362,  pour  la 
baronnie  de  Mauléon  et  tous  les  autres  lieux,  villages  et  rentes  qu'il 
avait  en  fiefs  nobles,  et  le  2  août  1288  pour  les  seigneuries  d"Aven- 
tignan,  Baïg  et  Belpuech ',  Arnaud-Guillaume  de  Mauléon  émancipa 
son  fils  Géraud  par  actes  des  2}  juillet  et  30  septembre  1374,  et  fut 
substitué  par  Louis  Jourdain  de  l'Isle,  seigneur  de  Launac  et  de  Maren- 
sin,  à  ses  autres  héritiers,  dans  son  testament  du  29  septembre  1383  '. 
Il  avait  épousé  Hélène,  dame  de  Belpuech,  qui,  étant  veuve,  testa 
le  22  mai  1408.  —  Leur  postérité  s'est  divisée  en  un  grand  nombre 
de  branches  dont  l'une  est  encore  représentée  de  nos  jours. 


XXXVI 

Vicomtes  de  Sault,  en  Chalosse. 
Seigneurs  de  Sault  et  de  Saint-Pée,  en  Lahourd. 

IX.  —  Anerils,  second  fils  de  Mansion-Loup,  vicomte  de  Lavedan 
(Table  XXXIV-viii),  né  vers  920,  coopéra  avec  son  frère  aîné  (Aner 

1.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  ^00. 

2.  —  Ibidem. 

3.  —  Collection  Doal,  vol.  148,  p.  58. 
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Manz  et  Anerils,  vicecomites  Levitanic/e  valus)  et  Raymond-Dat, 
comte  de  Bigorre,  leur  cousin  germain,  à  la  restauration  du  monastère 
de  Saint-Savin  de  Lavedan,  vers  940'.  Depuis,  il  fut  investi  par  le 
duc  de  Gascogne  de  la  vicomte  de  Sault,  en  Chalosse,  et  fit  abandon 
de  ses  droits  sur  le  Lavedan  à  Aner-Mans.  il  signa  -j-  {Sigiium  Azerilis 
DE  Salt)  la  charte  de  confirmation  de  Saint-Sever,  le  3  avril  1009°, 
et  laissa  d'une  union  contractée  vers  950  : 

X.  —  Raymond,  vicomte  de  Sault,  qui  signa  (Sigiuim  Raymundi), 
avec  les  vicomtes  de  Béarn,  de  Marsan,  et  deTursan',  la  charte  de 
confirmation  de  Saint-Sever,  au  mois  de  novembre  1028 \  —  Marié 
vers  990,  il  eut  au  moins  un  fils,  dont  l'article  suit  : 

XI.  —  Guillaume-Raymond  I'^'',  vicomte  de  Sault,  donna  à  l'abbaye 
de  Saint-Sever,  vers  1050,  le  domaine  rural  de  Bergons,  en  manifestant 
le  désir  d'être  enterré  dans  le  monastère,  et  son  fils  Pierre  vendit  à 
l'abbé  Grégoire  le  domaine  de  Gimol  (Guillelmus  Raymundi  de  Saltu 
villam  qikv  dicitur  Bcrgossa,  pro  aiiiiua  sua,  quia  ibi  jacet  —  scilicet  hic 
volui  tumulari,  —  dédit  S.  Severo,  et  insuper  adjecit  subulcum,  ad 
adjacent  nove m  cap- men sur œ.  Petrus,  quoque  filins  ejus,  vendidit  unam 
villam  quœ  dicitur  Gimol,  abbati  Gregorio  et  S.  Severo'").  Garsinde, 
cousine  de  Guillaume- Raymond  (Guasemiis,  consobriua  Willelmi 
Raymundi  de  Salt),  offrit  un  sien  neveu,  nommé  Raymond,  comme 
moine  à  Saint-Sever,  avec  la  moitié  de  l'église  de  Canenx  qu'elle 
avait  acquise  °.  —  Guillaume-Raymond  laissa  de  sa  femme,  épousée 
vers  1020  : 

i'^  Pierre,  qui  suit  ; 

2^'  Et  Fort  de  Sault,  moine  à  Saint-Savin  de  Lavedan  vers  1083  '. 

Xll.  —  Pierre,  vicomte  de  Sault,  donna  au  monastère  de  Saint- 
Sever  l'abbaye  laïque  et  l'église  de  Saint- Martin  de  Lirac,  en  Chalosse, 
avec  ses  dépendances,  le   8  juin  1067,   en  présence  de  Bernard  de 

I.  —  Voy.  plus  haut,  p.  429. 

—  Première  partie,  p.  401. 

—  Simplement  désignés  par  leurs  prénoms,  comme  Raymond. 

—  Première  partie,  p.  402. 

5.  —  P.  D.  DU  Buisson,  Hisl.  Dioiiaslcrii  S.  Severi,  t.  II,  p.  170. 

6.  —  Ibidem. 

7.  —  DuRiER,  Cartiilaiie  de  Saint -Savt'ii,  p.  19. 
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Poudenx,  Bernard-Gaston  de  Serres,  Arnaud  d'Agest,  et  de  plusieurs 
autres  (Ego  Petrus,  films  Guillelmi  Ramundi  de  Saltu,  memoraudo 
super iora  perpeudensque  futiira,  trado  donisqiie  coufirmo  beaiissimo  et 
egregio  martyri  Severo,  ecclesiam  heati  Martini  de  Aliraco  cwn  omnibus 
adjacentibus ,  etc.  Anno  Incarnationis  Dominicœ  mlxvii,  vi  idus  junii, 
die  autem  veneris,  luna  xxii,  epacta  aiiteiii  m  ^).  —  Il  eut  d'un  mariage 
contracté  vers  1060  : 

1°  Guillaume -Raymond,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Fort-Aner  I^''  de  Sault,  qui  fit  la  guerre  à  son  frère  aîné,  vers  1 1 19, 
et  s'empara  de  la  vicomte  de  Sault.  Déjà,  après  la  mort  du  vicomte 
Pierre,  son  père,  il  avait  repris  l'abbaye  de  Lirac  au  monastère  de 
Saint-Sever;  mais,  en  1120,  il  transigea  avec  l'abbé  Raymond 
qui    lui   compta  120  sols  morlans,    moyennant  quoi   Fort-Aner 
promit,  pour  lui  et  ses  descendants,  de  ne  plus  jamais  réclamer 
cette  abbaye.  Il  fit,  en  même  temps,  abandon  de  tout  cens,  rente 
ou  service,  sur  le  paysan  qu'il  avait  donné  à  Dieu  et  à  Saint-Sever 
au  temps  où  il  faisait  la  guerre  à  son  frère  Guillaume -Raymond, 
guerre  dont  il  était  sorti  vainqueur  ;  et  en  signe  de  cet  accord 
Fort-Aner  fit,  le  premier,  un  nœud  à  la  courroie  de  la  charte,  son 
frère,   Bruno  de  Sault,  fit  le  second,  et,  après  eux,   les  barons 
témoins  de  l'acte  (Scire  vos  oportet,  fratres,  quia  Petrus,  vicecomes 
de  Saltu  ,  pro  rcmedio  animœ  suce  et  p'o  redemptione  animarum  patris 
et  matris  suœ,  senoriatum  ahbatiœ  sive  ecelesice  S.  Martini  de  Livaco, 
adhiic  vivente  Gregorio,  honcc  memorice  S.  Scveri  abhatc  egregio,  Deo  et 
S.  Severo  concessit.  lUo  autem  defuncto,  Fort  Anarius,  fiJius  ejus,  in 
honorem  et   dominationem  jure  hœreditario  siiccessit ,  et  se  in  eodem 
dominio,  sicjit  pater  suus  posséderai,   tamdiu  proclamavit,  donec  ciun 
domino  S.  Scveri  Raymundo  duellum  in  manu  Gastonis ,  vicccomitis 
firmavit  et  pepigit.  Ad  itltimum  vero  finem  firmissimum  facicndo,  et 
pra'dicttim  hoiiorcni  irrcvocabilitcr  rctinendo,  prœscriptus  abhas  c  ci 
XX  solidos  morlanensis  monetœ  ipsc  Fortoni  Anerio  dédit,  ci  ah  eo 
Bcrnardum  de  Murrino  et  Duranduiii  de  Monstior,  iciiore  inconcuiicndo, 
fidcjussores  accepit  ;  ita  scilicci,  quod  ipsc  Porto  Anerius  vcl  gencratio 
ejus  in  illum  senoriatum  se  nimquam  ampUiis  proclamet.  Nec  hoc  ctiam 
prœtcrcundum  est,  quod  de  rustico  illo  qitcin  ipsc  Porto  Anerius  Deo 
et  S.  Severo  dederat,  quando  cum  Willelmo  Raymundo, /rj/zï"  suo 
hélium  fecit  et  victor  cxiitit,  nec  iillum  pcnitus  censum,  vel  sctvitiuni, 
vel  opus  ad  suum  castrum  sihi  rctinuit  ;  imo  totum  absquc  ulla  servitii 
suhjectionc  Deo  et  S.  Severo  attribuit,  et  omuino  illum  dclibcravit. 

1.  —  P.  D.  DU  Buisson,  1.  c,  p.  171. 
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Horniii  luriioii  sigiio  dononiin ,  ipsc  FoRTO  Anf.rius  iioJitiii  in  hoc 
conigio  piiimts  fccit,  et  aliitiii  nodiim  Bruno  dk  Sa^tu-,  frafcr  cjiis, 
aJios  dcinccps  iiodos  idonci  haroncs,  hiijiis  rei  testes,  fcccrunt,  vidclicct 
Bonus  hoino,  Adurensis  episcopns,  etc.  Hoc  factiim  est  tempore  Picta- 
vensis  comitis  Vasconiœ  et  Raymundi,  ahbaiis  istius  loci,  atqite  Adu- 
rensis cpiscopi  Boni  hominis,  Aiisciencis  archiepiscopi  Beniaidi,  citrrente 
Incarnationis  Domini  nostri  Jesii  Cbristi,  anno  mcxx,  régnante  domino 
Callixto papa,  secundo^).  Vers  la  même  époque,  un  duel  ayant  été 
•  ordonné  en  justice  entre  Guy,  évêque  de  Lescar,  et  Guillaume, 
évêque  de  Dax,  au  sujet  de  l'honneur  de  Bartlie,  situé  dans  la 
terre  de  Sault,  un  arrangement  survint  entre  les  mains  de  Fort- 
Aner,  vicomte  de  Sault,  afin  que  celui-ci  et  ses  successeurs  fissent 
observer  l'accord  sans  frais  ;  l'un  des  témoins  fut  Pcrcliristian  de 
Sault".  Dans  la  crainte^  de  quelque  revendication  de  la  part 
d'Arnaud  de  Sault,  son  neveu,  Fort-Aner  renonça  aux  droits  et 
au  titre  de  sa  vicomte,  qui  ne  relevait  que  du  duc  de  Gascogne, 
et  se  reconnut  vassal  de  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  dont  il 
acquit  ainsi  la  protection,  et  en  1134,  on  le  voit  figurer,  le 
premier,  parmi  les  barons  pairs  de  la  cour  de  Talèse,  vicomtesse 
de  Béarn,  veuve  de  Gaston  (Hoc  aiitem  fecit  coram  vicecomitissa 
Bearnensi,  nomine  Atelcsa,  et  coram  nohilioribits  viris  suc  curie  :  Forto 
Anerio  de  Salt,  Forto  Aiierio  de  Domi,  Forto  Anerio  de  BuJinor, 
GeraJdo  de  Cassaver^).  Enfin,  vers  1 135,  Fort-Aner  fit  une  donation 
au  monastère  de  Sainte -Marie  de  Pontaut,  du  consentement  de  sa 
femme,  non  nommée,  et  de  ses  trois  fils  : 

A.  Guillaume-Raymond  III,  seigneur  de  Sault,  qui,  après  avoir  succédé 

à  son  père,  confirma  la  donation  de  celui-ci  au  monastère  de 
Pontaut,  et  lui  en  fit  une  nouvelle*;  il  mourut  sans  postérité, 
ainsi  que  ses  deux  frères. 

B,  Fort-Aner  II  de  Sault,  qui,  ayant  survécu  à  ses  deux  frères  et  hérité 

de  l'aîné,  fit  don  de  la  seigneurie  de  Sault  à  l'église  cathédrale  de 
Dax,  vers  1165^. 
c.  Navar  de  Sault. 

Et  Bruno  de  Sault. 


:.  —  P.  D.  DU  Buisson,  1.  c,  p.  17;. 

2.  —  M  ARC  A,  Hist.  de  Béarn,  p.  449. 

3. —  Raymond,  Cartul.  de  Sorde,  p.  72. 

4.  —  Les  donations  de  Fort-Aner  et  de  son  fils,  au  monastère  de  Pontaut,  sont 
relatées  dans  une  confirmation  faite  en  1264  par  Garcie- Arnaud  de  Navailles  et 
Marie-Bertrand  de  Sault,  sa  femme  (Oïhenart,  Vol.  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du 
Pont,  p.  92). 

5. —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1048.  —  Cette  donation  fut  f:îite  sous  Arnaud  F'", 
évêque  de  Dax,  et  non  vers  1238,  sous  Arnaud  II. 
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XIII.  —  Guillaume- Raymond  II,  vicomte  de  Sault,  assista  (Willer- 
Mus  Raymundi  de  Saltu)  à  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Pé  de 
Générés,  le  14  octobre  1095  ',  et  fut  témoin  (vicecomes  de  Salt,  Gilem 
Arramon),  vers  11 15,  de  la  transaction  intervenue  entre  Bergon  II- 
Garcia.  seigneur  de  Gramont,  et  Aner,  abbé  de  Sorde,  au  sujet  des 
terres  de  Biron  et  de  Brassalay  '.  —  Guillaume-Raymond  fut  sans 
doute  tué  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  son  frère  ;  il  laissa  d'une 
femme  épousée  vers  1090  : 

i"  Arnaud,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Aner  h'"'  de  Sault,  chevalier,  qui  vivait  encore  en  1165  ;  vers  cette 
époque,  il  prit  part  (Aner  de  Saut),  avec  les  autres  barons,  à 
l'acte  par  lequel  le  vicomte  Bertrand  de  Bayonne  régla  ce  que  les 
gens  du  Labourd  et  de  l'Arberoue  devaient  léguera  l'église  Sainte- 
Marie  '-.  —  Il  fut  père  de  : 

Messeriat  de  Sault,  chevalier,  qui  fut  témoin  avec  Aner  il  de  Sault, 
son  fils  (Messeriat  de  Saut.  Aner  de  Saut),  d'un  accord  passé  à  Dax, 
en  1186,  entre  Géraud  de  La  Barthe,  archevêque  d'Auch,  Guillaume- 
Bertrand  de  Bayonne,  évêque  de  Dax,  et  Bernard  de  Lacarre ',  abbé 
de  Sorde,  et  donna,  pour  le  repos  de  son  âme,  toute  la  dîme  qu'il 
possédait  à  Sance  à  l'église  de  Bayonne,  moyennant  00  sols  (Doiiiiinis 
Messeriat  de  Saut  deJi't,  pro  anima  sua,  îotam  deciinam  qtiain  habebat 
in  Sauce,  solvendam  pro  lx.  solidis  ecclesie  Baione  ^). 

y  Et  N.  de  Sault  ,  femme  de  Garcia  ,  seigneur  de  Zubernoa  ,  en 
Labourd. 

XIV.  —  Arnaud  b'""  de  Sault,  chevalier,  seigneur  de  Sault  de 
Hasparren,  se  retira,  après  la  mort  de  son  père,  avec  son  frère  et  sa 
sœur,  auprès  de  Bertrand,  vicomte  de  Bayonne  et  de  Labourd,  dont  il 
obtint  la  baronnie  de  Hasparren,  où  Arnaud  fit  bâtir  un  château  auquel 
il  donna  le  nom  de  Sault.  11  figure,  le  premier  (Arnaldus  de  Salt), 
parmi  les  barons  du  Labourd  présents  à  une  donation  de  péage  faite 
à  l'église  de  Bayonne  par  le  vicomte  Bertrand  et  sa  mère  Urraca, 
vers  1125%  et,  vers  1 1^^,  il  épousa  Marie-Bertrand  de  Bayonne,  fille 


1.  —  Ainiiiaiie  du  Petit-Séminaire  de  Saint- Pé,  Xlll,  1887,  p.  275. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  81.  ^ 

3.  —  Ibid.,  p.  245. 

4.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  112. 
5.—  Ibid.,  p.  86. 

6.  —  Voy.  plus  haut,  p.  243. 
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du  même  vicomte  Bertrand  et  d'Atharèse,  vicomtesse  d'Arberoue,  sa 
première  femme.  En  1 149,  il  fut  présent  avec  son  beau-père  et  Garcia 
de  Zubernoa,  son  beau-frère  (Présente  domino  Ber/raïuio,  vicecomite, 
et  A.  DE  Salt.  . .  G.  DE  ZuBERNiE,  cum  filio  SUD  Giirsiû  et  eu  m  lixore  sua 
sorore  Arnaldi  de  Salt),  à  la  transaction  intervenue  entre  l'évêque 
Arnaud  de  Formatel  et  les  tenanciers  de  Saint-Léon'.  Il  mourut 
vers  lise,  et  Marie-Bertrand  de  Bayonne  se  remaria  à  Arnaud  11,  sur- 
nommé Baque,  seigneur  de  Laguinge,  en  Soûle,  dont  elle  fut  la  seconde 
femme  "  ;  elle  avait  eu  du  premier  lit  : 

i»  Guillaume- RayjMOnd,  qui  suit  ; 

2"  Et  Bertrande  de  Sault,  mariée  à  Raymond-Arnaud,  seigneur  de 
Came,  qualifié  vicomte  d'Arberoue  le  9  avril  1 193. 

XV.  —  Guillaume -Raymond  IV  de  Sault,  vicomte  de  Labourd 
ET  d'Arberoue,  seigneur  de  Sault,  en  Chalosse,  de  Sault  de  Has- 
PARREN  et  de  Laguinge,  revendiqua  la  terre  de  Sault,  en  Chalosse,  à 
la  mort  de  Fort-Aner  II,  seigneur  de  Sault,  son  oncle  à  la  mode  de 
Bretagne;  il  épousa  vers  1165  Milescut,  dame  de  Laguinge,  fille  du 
premier  lit  d'Arnaud  II,  seigneur  de  Laguinge,  et  transigea,  peu  de 
temps  après,  avec  Arnaud- Boniou,  abbé  de  Sordes,  au  sujet  des 
prétentions  que  sa  femme  avait  sur  l'église  Saint-Félix  de  Garris^ 
(Iterum  venit  Willelmus  Raimundus  de  Salt  et  nxor  sua,  filia  Arnaldi 
de  Leginge,  surrexenuit  eoiitra  Deuni  et  Sauctitm  Johaniiem,  et  abstu- 
lerunt  ecclesiam  Saneti  Felicis  de  Garris,  et  veneniiit  ad  fiiiem  ;  ahbas 
Anialdiis  et  alH  fratres  dedeniiit  illis  societatem  in  monasterio,  sictU 
singulis  monachis  insuper  diicentos  l  sotidos  morlanensis  monete,  tait 
conventu  ut  née  illi  née  suecessores  eorum  non  reelamerent  in  siipradieta 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  244. 

2.  —  Ibid.,  p.  248. 

3.  —  L'église  et  les  dîmes  de  Saint-Félix  de  Garris  avaient  été  engagées  à  l'abbaye 
de  Sorde  par  Espagnol  de  Labourd  et  Arnaud  l"  de  Laguinge,  cousins  germains 
(Voy.  plus  haut,  pages  240  et  241)  ;  ce  dernier,  qui  succéda  à  Espagnol,  mourut  au 
siège  de  Fraga,  en  1  134,  et  il  eut  pour  héritier  Guillaume-Arnaud  de  Laguinge,  son 
cousin  germain  (Caitiil.  de  Sorde,  p.  72),  père  d'Arnaud  II,  surnommé  Baque,  qui 
ne  laissa  qu'une  fille,  Milescut,  femme  de  Guillaume- Raymond  de  Sault  (Moiitio 
quoqiie  Arnatido  de  Leginge,  —  I^"'  du  nom,  —  siicccssit  N[[LEScur,  filia  Arnaud  Baque, 

domina,  fundi,    que  simililer   donuni  firmavit,  etc.  —  Cartul.  de  Sorde,    p.   98.  

Domina  fundi  veut  dire  dame  du  fonds,  de  la  terre  dont  la  dîme  était  en  litige, 
c'est-à-dire  de  l'île  de  Mirepeix,  près  de  Guiche,  et  non  dame  de  Fond  ou  de  Hon, 
comme  l'a  cru  M.  Paul  Raymond. 
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ccclesîa  de  Garris,  etc.  ^).  En  1 170,  il  souscrivit,  avec  les  vicomtes  de 
Tartns,  d'Orthe  et  de  Labourd,  une  charte  de  franchises  accordée  à  la 
ville  de  Bayonne  par  Richard  Cœur  de  Lion-,  et  vers  1175,  i^  ^^t 
témoin  d'une  donation  faite  à  l'église  de  Dax  par  Pierre  II,  vicomte  de 
Dax,  Navarre,  sa  fille,  femme  d'Arnaud-Raymond,  vicomte  de  Tartas, 
et  ses  autres  filles'.  Guillaume-Raymond  de  Sault  hérita  des  vicomtes 
de  Labourd  et  d'Arberoue  à  la  mort  d'Arnaud-Bertrand,  son  oncle, 
et  le  9  avril  11Q3,  en  présence  d'Arnaud  de  Sault,  son  fils,  et  de 
Raymond- Arnaud  de  Came,  vicomte  d'Arberoue,  son  beau -frère,  il 
confirma  à  l'église  de  Bayonne  une  donation  que  lui  avait  foite  Bertrand, 
vicomte  de  Labourd,  son  aïeul  maternel  *.  —  Du  mariage  de  Guillaume- 
Raymond  et  de  Milescut  de  Laguinge  naquirent  : 

1"  Arnaud  II  de  Sault,  chevalier,  seigneur  de  Sault,  en  Chalosse, 
ET  de  Laguinge,  qui  eut  aussi  en  partage  une  partie  de  la  baronnie 
de  Sault,  partie  appelée,  par  la  suite,  h  quartier,  la  haronnic  de 
Navailles.  Il  assista  son  père  dans  la  charte  octroyée  à  l'église 
Sainte -Marie  de  Bayonne  le  9  avril  119  3,  et  il  était  probablement 
veuf  sans  enfants  quand  il  épousa,  \-ers  12 15,  une  femme  qui  lui 
donna  : 

A.  Guillaume -Arnaud  de  Sault,  seigneur  de  Sault,  en  Chalosse,  et  de 

Laguinge,  mort  sans  postérité. 

B.  Et  Marie- Bertrand   de   Sault,    mariée  :  r'  vers  1235   à   Pierre   de 

Bordeaux,  chevalier,  seigneur  de  l'Isle,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant  ; 
'et  2°  vers  1250  à  Garcie-Arnaud  de  Navailles,  chevalier,  seigneur 
de  Navailles.  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  s'était  emparé  du  château 
de  Sault,  en  Chalosse,  pour  refus  d'hommage,  sans  doute,  et  en 
avait  confié  la  garde  à  Amanieu  Vil,  sire  d'Albret,  qui  le  lui  rendit 
le  22  juin  1243^;  le  3  août  suivant,  le  roi  s'engagea  à  porter 
secours  à  Amanieu  s'il  lui  arrivait  d'être  en  guerre  avec  Gaston, 
vicomte  de  Béarn,  ses  complices  et  ses  fauteurs,  pour  lui  avoir 
livré  le  château  de  Sault  ",  et  le  lendemain,  il  fit  payer  à  Guillaume- 
Arnaud  et  Arnauton  de  Brocas,  bourgeois  de  Sault,  439  marcs  6  sois 
et  3  deniers  sterling  pour  le  rachat  des  terres  de  Sault  dont  ils 


1.  —  Cartiil.  de  Sorde,  p.  S7. 

2.  —  Compaigne,  Chroniques  de  la  ville  et  diocèse  de  Bayonne,  Pau,  1663,  in -4",  p.  23. 
Le  texte  publié  par  Compaigne  est  inexact  en  ce  qu'il  a  écrit  Antonio  Raiinuiido  de 
Sait  pour  IVillelmo  Raiinundo  de  Sait. 

3.  —  Petit  Cariulaire  de  Dax  (Oïhenart,  Ko/,  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont, 
f-^  350  v^). 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  249. 

5. —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  t.  1,  n"  1030. 
6.  —  Ibid.,  n"  1 .093. 
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s'étaient  emparés  ^  En  12^2,  les  hommes  de  Sault  ayant  porté 
plainte  au  roi  d'Angleterre  contre  le  comte  de  Leicester  qui  avait 
assiégé  la  ville,  celui-ci  répondit  quC  les  habitants  y  avaient  mis 
Garcie-Arnaud  de  Navailles,  homme  lige  du  roi,  qui  s'était  tou- 
jours déclaré  contre  lui  et  les  siens,  et  que  malgré  sa  défense, 
Navailles  avait  pris  ceste  damesele  qtiein  dit  qui  est  oir  de  Saut,  et 
et  que  Mgr  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  lui  donna,  quoiqu'il  eût 
convenu  avec  le  comte  qu'il  ne  la  marierait  pas  contre  la  volonté 
du  roi.  E  H  rois  meesmes  —  ajoute  Leicester  —  e  plusieurs  des 
suens  et  tote  la  geut  de  Gascoigite  scveiit  bien  les  graii^~  ceu^  que  li 
rois  a  fei  pour  l'afere  de  Saut  pour  la  niauveise  foi  e  de  monseigneur 
et  de  Garsie  Arnaud  et  des  borjois  de  la  vile,  de  Ernaudin  et 
Guillaume  Eniaud  de  Brocas  et  de  aullres  pluscurs  qui  foi  li 
deusseni  porter  et  garder,  et  ils  estoient  deu  tôt  en  contre  lui.  De  ce 
qu'il  [s]  ont  requis  le  conte  que  il  leur  face  jugement  de  Saut,  le 
conte  leur  a  respondu  qu'il  en  parleroit  au  roi,  quar  si  quant  esioit 
la  chose  et  tant  teichoit  le  roi  qu'il  mie  reison  que  le  conte  en  feist 
rien  sa)i^  lui,  e  nommeement  cuin  li  rois  en  eust  este  en  seisine 
longuement  avant  que  le  conte  en  la  terre,  e  autresi  cum  Garsie 
Arnaud  claimme  droiture  en  chastel  de  Saut  de  par  sa  femme,  ainsi 
dit  dame  Marie  Bertrand  qui  fut  femme  sire  P.  de  Bordeaus,  que 
nuls  ni  a  droiture  fors  li^.  Le  28  mars  1262  (n.  st.),  Marie- 
Bertrand,  sœur  et  héritière  de  feu  Guillaume-Arnaud  de  Sault,  et 
Garcie-Arnaud  de  Navailles,  son  mari,  vendent  le  château  de  Sault 
et  ses  dépendances  au  prince  Edouard  d'Angleterre,  pour  le  prix 
de  30.000  marcs  sterling  '  ;  mais  l'acte  fut  cancellé,  car,  au  mois 
d'octobre  suivant,  Garcie-Arnaud  de  Navailles  et  Marie- Bertrand, 
sa  femme,  reconnaissent  tenir  du  roi  d'Angleterre  les  châteaux 
de  Sault,  Sarrazin,  Monségur,  Castelnau,  etc.,  sauf  les  droits  de 
Gaston  de  Béarn  ;  ils  promettent  d'abattre  le  donjon  de  Sault  ou 
de  le  rendre  au  roi  quand  ils  en  seront  requis,  et  de  conserver  aux 
habitants  leurs  droits  et  franchises  ;  ils  se  reconnaissent  aussi 
débiteurs  envers  le  roi  de  300  sols  morlans  qu'il  avait  payés  à 
Amanieu  d'Albret,  pour  ledit  château  de  Sault  ^.  Le  27  mars  1263, 
Marie -Bertrand  confirma  cet  acte  qui  fut  garanti  par  vingt-trois 
comtes,  vicomtes,  barons,  chevaliers  et  damoiseaux,  et  cela  ne 
paraissant  pas  suffisant  au  roi,  un  grand  nombre  de  barons,  cheva- 
liers et  damoiseaux  s'engagèrent  par  un  seul  acte,  qu'ils  scellèrent 
de  leurs  sceaux,  le  mercredi  18  avril  1263,  à  faire  exécuter  le 
traité  °.  Le  27  mars  de  la  même  année,  après  avoir  pris  conseil 
de  Mgr  Erard  de  Valéry,  Mgr  Hugues  de  Coslans  et  Mgr  Jean  de 

1 .  —  Rôles  gascons,  n*^  i  .096. 

2.  —  Bihl.  Nat.,  Fonds  latin,  vol.  9.016,  f"  7s.  —  Balasque,  Et.  hist.  sur  la  ville 
de  Bayonne,  t.  II,  p.  586. 

3. —  Fonds  français,  vol.  20.685,  f'  31. 

4.  —  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  f.  XIV,  p.  447. 

5.  —  Ibidem. 
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Grailly,  conseillers  d'Edouard,  fils  aînc  du  roi  d'Angleterre,  Garcie- 
Arnaud  de  Navailles  et  Na  Marie-Bertrand,  sa  femme,  $or  germau 
de  En  Guilleiu-Zlniaud  de  Leguinge,  vendirent  à  Mgr  Henry, 
seigneur  de  Cuzance,  sénéchal  de  Gascogne,  taisant  pour  ledit 
Edouard,  la  terre  et  seigneurie  de  Laguinge,  au  pays  de  Seule, 
pour  22.000  sols  morlans,  sous  la  garantie  d'Arnaud  de  Lescun, 
chevalier,  Arnaud  de  Marsan,  damoiseau,  Arsieu  de  Navailles  et 
Auger  de  Miramont,  chevaliers  ;  l'acte  lut  ratifié  le  même  jour 
par  Auger  de  Mauléon,  damoiseau,  vicomte  de  Soûle'.  —  Marie- 
Bertrand  eut  de  sa  seconde  union  : 

a.  Garcie-Arnaud,  seigneur  et  baron  de  Navailles  et  de  Sault, 

CHEVALIER,  marié  en  1276,  par  contrat  passé  le  jour  de 
saint  Jacques,  à  Catherine  de  Lescun-  .  Leur  postérité  a 
possédé  la  terre  de  SauIt-sur-Ic-Luy  qui  prit  le  nom  de 
Sault-de-Navailles. 

b.  Et  Sybille  de  Navailles,  alliée,  par  le  même  contrat  que  son 

frère,  au   noble  et  puissant  baron  En  Fortaner  de  Lescun, 

CHEVALIER,     SEIGNEUR     DE     LeSCUN     ET     DE     MaRSAN  ,     flèrc     dc 

Catherine. 

2"  Pierre -Arnaud,  qui  suit  ; 

y  Et  Pierre -Bertrand  de  Sault,  chanoine  de  Lescar  (P.  Bertrandi 

DE  Salt,  caiiouico  Lascunriisi) ,  le  17   février  1224  (n.  st.)'',   et 

évéque  cie  Bayonne  en  1230*. 

XVI.  —  Pierre -Arnaud  h'""  de  Sault,  chevalier,  seigneur  de  Sault, 
DE  Hasparren  et  DE  Saint-Pée  d'Ibarren,  eut  la  première  de  ces  terres 
dans  le  partage  de  la  succession  paternelle,  et  la  seconde  lui  advint 
par  son  mariage,  contracté  vers  1 190,  avec  Raymonde  de  Saint-Pée, 
fille  et  héritière  de  Raymond-Arnaud,  seigneur  de  Saint-Pée  d'Ibarren, 
chevalier.  Le  dimanche  5  février  12^4  (n.  st.),  Pierre- Arnaud  de  Sault 
engagea  la  dîme  de  Saint-Pée  d'Ibarren,  pour  62  livres  '/2  morlans, 
au  chapitre  de  Bayonne,  représenté  par  Garcia,  chapelain,  Etienne  de 
Biaudos,  Sans  d'Ahaxe,  Pierre  de  Livarren  et  Arnaud-Guillaume,  archi- 
diacre de  Cize,  et  donna  pour  cautions  Sanche,  seigneur  d'Ezpeleta,  son 
gendre,  Bernard,  seigneur  de  Haitze,  Pierre- Arnaud,  seigneur  d'Urcuit, 


1.  —  Fonds  français,  vol.  20.685,  ^"  5'-  —  Collection  Dttchesue,  vol.  114,  f"'  106, 
et  vol.  107,  f°  277  v". 

2. —  Collection  Duckesiie ,  vol.  116,  f''  6.  —  Voy.  A.  de  Dufau  de  Maluquer, 
Armoriai  de  Béarn,  t.  Il,  pages  27  et  suiv. 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  562.  —  A.  du  Bourg,  Hist.  du  Grand- Prieure  de 
Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xxxix. 

4.  —  Oïhenart,  Notitia,  p.  546. 
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et  Sanche-Ainaud,  seigneur  de  Gaidague  (Die  doiiiinica  proxinia  post 
fesimn  Purificjiiouis  Béate  Marie,  aiiiio  Domiiii  M".cc°.xxxiir',  iii  orto 
canonicorum  Baioiie,  aiite  pulsaiionem  Prime,  dédit  fidejussores  Per  A. 
DE  Saut  G.  capellauo,  Stefano  de  Bindos,  P.  de  Livarren,  S.  de  Hache, 
A.  IV.,  archidiacono  de  Ci{ia,  qui  eraiit  Un  loco  capititli,  B.  de  Haitse, 
Per  A.  d'Orcuit,  S.  A.  de  Gardagiie,  S.  d'Espelete,  generum  ejusdem 
Pétri  A.  de  Saut.  Testes  siint  J.  de  Laussiic,  Aner  de  Lehet,  A.  B.  de 
Le  Lane,  Pet  rus  Pétri,  Johauues  de  Belus,  IV.  A.  de  Nalabort  et  quidam 
ûlii.  Et  impignoravit  capitula  Baione  Petrus  Arnaldi  de  Saut  decimam 
Sancti  Pétri  d'Ivarren  pro  .lx.  et  duahus  libras  et  dimidia  morlanonim, 
nec  débet  eandem  decimam  solvere  etiam  quaiido  paratus  fiierit  uisi  post 
festum  beati  Martini^).  Cette  créance  du  chapitre  sur  le  seigneur  de 
Sault  est  aussi  mentionnée  dans  une  charte  de  1243  (Noverint  uni- 
ver  si.  . .  quod  nos  Baione  ecclesie  capitulum  posiiimus  in  décima  Sancti 
Pétri  quam  tenemus  a  domino  Petro  Arnaut  de  Saut,  milite,  pro 
.LX.  libris  et  dimidia  morlanorum  nobis  obligatam,  etc.  Actiim  hoc  anno 
gratie  m°.cc°.xliiio^).  Pierre- Arnaud  entra  au  service  de  Thibaut  ^'^ 
roi  de  Navarre,  qui  lui  fit  don  de  la  bustali;(^a^  d'Ozcate,  pour  laquelle 
il  prêta  hommage  le  r"''  mai  1238  ^  ;  il  reçut  aussi  du  même  prince  un 
domaine  seigneurial  à  Cibits,  en  Ostabaret,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Sault.  Le  25  mai  1242,  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  manda  à  tous  les 
grands  feudataires  gascons  de  se  trouver  a  Pons  le  12  juin  suivant, 
pour  commencer  la  guerre  contre  le  roi  de  France,  et  Pierre-Arnaud 
de  Sault  fut  appelé  à  faire  le  service  de  trois  hommes,  lui  compris  ^  : 
on  sait  comment  cette  armée  fut  défaite  à  Taillebourg,  le  20  juillet. 
Le  27  février  1243,  Henri  III  ordonna  à  Jean  Mansel,  sénéchal  de 
Gascogne,  de  lui  amener  à  Bordeaux  le  maire  et  vingt-cinq  des 
meilleurs  citoyens  de  Bayonne,  que  le  sénéchal  désignerait  lui-même, 
ainsi  que  Garcie-Arnaud,  seigneur  de  Garro,  Pierre-Arnaud  de  Saut, 
Sanche- Arnaud,  seigneur  d'Armendarits,  et  deux  autres  chevaliers 
qu'il  gardait  en  otage  (Mandatum  est  Johanni  Maunsel  quod  ad  Regem 
veniat  et  secum  ducat  majorem  et  xxv.  de  melioribus  civibiis  Baionie, 


1.  —  Livre  d'or  de  Bayoïiiie,  p.  loS. 

2.  —  Ibid.,  pages  144  et  166. 

3.  —  Terrain  limité  pour  le  pacage  des  bœufs. 

4.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  2,  n"  48. 

5.  —  Francisque- Michel,  Rôles  gascons,  t.  I,  n°  139. 
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qiios  eidem  Jobaiini  nominare  vohierit,  et  Garsiam  Arnaldi  de  Gares, 
Petrum  Arnaldi  de  Saut,  Sancium  Arnaldi  d  ' Ârmendaly:^,  et  alios  duos 
milites  quos  eu  m  eo  tenet  in  obsides.  T.  R.,  apnd  Burdegalam,  xxii  die 
februari').  —  Pierre-Arnaud  mourut  avant  le  22  décembre  1247,  et, 
vers  i2=,o,  Raymonde  de  Saint-Pée,  sa  veuve,  ayant  perçu  les  fruits 
de  la  dîme  de  Saint-Pée,  montant  à  9  livres,  fut  excommuniée  ;  mais, 
avec  Guillaume-Arnaud,  son  fils  et  héritier,  elle  s'engagea  à  les  payer 
au  chapitre  et  la  créance  de  celui-ci  fut  portée  à  71  livres  '/s  morlans 
(Ileni  sciendiim  qiiod  cum  domina  Raimunda,  quondam  nxor  predicti 
nobilis  viri  Per  A.  de  Sault,  deberet  novem  libras  capitulo  Baione  pro 
frnetibus  prediete  deeinie  quos  enieral,  et  pro  solutione  non  facta  ad 
terminos  sibi  eonstiiutos  fuisset  exeommiinicata  pro  predictis  novem  libris, 
tandem,  ad  instantiam  ipsius  domine  R,  et  W.  A,  de  Saut,  filii  sui, 
prediete  novem  libre  fuerunt  addite  prefatis  .lx.  et  duabus  libris  et 
dimidia,  ita  quod  eapitiilnm  haberet  .  lxx  .  et  imam  libram  et  dimidiam 
morla?iorum  super  predieta  décima  Sancti  Pétri  d'Ivarren,  eum  predictis 
eredentiis  et  pactionibus  ienendis  et  fideliier  observandis.  Hujus  rei  testes 
sunt  :  dominus  episcopus  et  fere  omnes  de  capitulo  Baione,  et  V.  de  Luc, 
et  plures  alii  clerici  et  laici-).  —  Du  mariage  de  Pierre- Arnaud  de 
Sault  et  de  Raymonde  de  Saint-Pée  naquirent  : 

1°  Arnaud  de  Sault,  chevalier,  seigneur  de  Sault  de  Hasparren, 
qui  fut  choisi  pour  arbitre  (domiinis  A.  de  Saut),  avec  Martin 
d'Irube  et  Bernard-Sanche  d'Ustarits,  par  Rostaing  del  Soler, 
sénéchal  de  Gascogne,  représenté  par  Pierre -Arnaud  de  Saut,  et 
le  chapitre  de  Bayonne,  au  sujet  d'un  droit  d'albergade  prétendu 
par  le  sénéchal  sur  les  habitants  de  Bassussarry  ■\  Une  charte 
scellée  par  NArnaud,  seigneur  de  Sault,  à  Bayonne,  en  la  maison 
de  Pierre  de  Livarren,  le  dimanche  22  décembre  1247,  relate  que 
En  Pierre -Arnaud  de  Saut,  seigneur  de  Saut^,  avait  engagé  la 
dîme  de  la  maison  de  Sault  et  de  toute  la  paroisse  de  Hasparren, 
en  entier,  comme  elle  était  et  comme  la  maison  de  Sault  avait  le 
droit  de  la  percevoir ,  sauf  sur  les  maisons  de  Saint-Jean ,  de 
Bassoign  et  de  Burgussayn  ■',  où  elle  ne  prenait  pas  la  dîme,  à 

1.  —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  n"  867. 

2.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  169. 
3.—  Ibid.,  p.  39. 

4.  —  Dans  l'analyse  de  cet  acte  insérée  dans  le  Livre  d'or,  p.  70,  il  est  qualifié 
En  Per  A.  de  Saut,  seiiier  de  Saut  et  de  Seii  Per. 

y. —  Burgussayn,  qui  se  prononce  Bourgoussaign,  en  dialecte  labourdin,  veut  dire 
gardien  du  bourg.  Ce  nom  a  fini  par  se  transformer  en  Broussain. 
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En  Pierre  de  Livarren,  chanoine  de  Bayonne,  au  nom  de  l'évèque 
et  du  cliapitre,  pour  600  sols  morlans.  Et  après  la  mort  du  seigneur 
En  Pierre-Arnaud  de  Saut,  que  Dieu  reçoive  au  Paradis,  son  fils 
NArnaud,  seigneur  de  Sault,  se  présente  devant  ledit  En  Pierre  de 
Livarren  qui  prête  encore  8  livres  moins  5  sols  morlans,  ce  qui 
porte  sa  créance  à  755  sols  morlans  ;  Arnaud  s'engage  à  tenir  le 
gage  sauf  et  sûr  de  la  part  de  tout  son  lignage  et  de  tous  les 
hommes  du  monde,  de  bonne  foi,  jusqu'au  remboursement  de  la 
somme,  il  met  ses  mains  dans  les  mains  de  P.  de  Livarren,  donne 
pour  cautions  En  Jean  de  Sault,  seigneur  de  Haïtze,  son  neveu,  et 
NArnaud,  seigneur  de  Naubeis,  et,  pour  plus  de  sûreté,  il  scelle 
ces  lettres  de  son  scel  pendant,  en  présence  d'En  Bernard  de 
Sault,  seigneur  d'Irumberry,  et  NAuger  de  Sault,  frères,  En  Pierre, 
seigneur  de  Laxague,  en  Ostabaret,  et  En  Gailîard  de  Laxague, 
frères,  etc.,  Henri  étant  roi  d'Angleterre,  Guillaume  de  la  Buele, 
sénéchal  de  Gascogne,  Raymond -Guillaume  de  Donzac,  évêque 
de  Bayonne,  B.  de  Larroque,  archidiacre,  Sanche  d'Ahaxe,  sacris- 
tain et  officiai,  En  Guiraut  d'Estiron,  chapelain  majeur,  Seignoro, 
bailli  de  Labourd  et  prévôt  de  Bayonne,  et  En  Pierre  d'Arroseis, 
maire'.  Arnaud  de  Sault  tomba  malade  en  1249  ^^  succomba  à 
l'hôpital  Saint-Nicolas  de  Bayonne  ;  Raymonde  de  Saint -Pée,  dame 
de  Sault  et  de  Saint-Pée,  alors  âgée  d'environ  soixante -quinze  ans, 
assistée  d'une  grande  partie  du  lignage  de  Sault,  emprunta,  pour 
les  funérailles  de  son  fils,  12  livres  et  5  sols  morlans  à  Pierre  de 
Livarren,  ce  qui  porta  la  créance  de  celui-ci  à  i.ooo  sols  morlans. 
Et  dès  qu'Arnaud  de  Sault  eût  été  enseveli  au  monastère  de  La 
Honce,  la  dame  de  Sault  et  de  Saint-Pée,  sa  mère,  assistée  du 
vicomte  de  Baïgorry,  son  gendre,  d'En  Bernard  de  Sault,  seigneur 
d'Irumberry,  et  de  NAuger  de  Sault,  ses  petits-fils,  d'En  Messeriat 
de  Pagandure,  d'En  V.  de  Luc,  d'En  Miqueu  de  Berroette,  d'En 
B.-S.,  chapelain  de  Bidart  et  de  beaucoup  d'autres,  promit,  en 
son  nom  et  en  celui  d'En  Guillaume -Arnaud  et  d'En  Pierre - 
Arnaud,  ses  fils,  et  de  tout  le  lignage  de  Sault,  de  tenir  le  gage 
sauf  et  sûr  jusqu'au  remboursement  ;  le  vicomte  de  Baïgorry, 
Bernard  et  Auger  de  Sault  prirent  le  même  engagement,  et  tous 
donnèrent  pour  cautions  NArnaud  de  Luc,  bourgeois  de  Bayonne, 
NArnaud,  seigneur  de  Naubeis,  En  Martin  d'Irube  et  En  Pierre- 
Periz,  son  frère.  Peu  de  temps  après,  En  Pierre  de  Bensoler, 
bourgeois  de  Bayonne,  qui  avait  prêté  600  sols  morlans  audit  feu 
NArnaud,  seigneur  de  Sault  et  de  Saint-Pée,  sous  la  fiducie 
de  NArnaud  de  Naubeis  et  d'En  Sanche -Arnaud  de  Gardasrue,  et 


1.  —  Arch.  des  Basses- Pyrénées,  G,  77. 
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la  dame  de  Sault  eut  encore  recours  à  Pierre  de  Li\'arren  et  le  pria 
de  dégager  le  seigneur  de  Naubeis  ;  le  chanoine  y  consentit,  à  la 
condition  que  les  deux  fils  de  Raymonde  de  Saint -Pée  et  le 
vicomte  de  Baïgorry  garantiraient  cette  nouvelle  dette.  Le  lignage 
de  Sault  et  le  vicomte  de  Baïgorry  se  réunirent  à  Arbonne  et 
accédèrent  à  la  demande  du  chanoine;  puis,  la  dame  de  Sault, 
En  Guillaume-Arnaud,  son  fils  aîné,  En  Bernard  et  En  Auger  de 
Sault  se  rendirent  à  Ustarits,  en  la  maison  de  Haïtze,  où  En  Johan 
de  Sault,  seigneur  de  Haïtze,  était  malade  et  alité,  et  là  ils  s'enga- 
gèrent, en  leur  nom  et  au  nom  de  Pierre-Arnaud  de  Sault,  du 
vicomte  de  Baïgorry,  de  tout  le  lignage,  et  spécialement  de  celui 
auquel  la  seigneurie  de  Sault  et  de  Saint- Pée  (l'afar  de  Saut  et  de 
Sen  Per)  pourrait  échoir  par  succession,  convention  ou  testament, 
à  garantir  la  somme  de  1.700  sols  sur  la  dîme  de  Hasparren  et 
de  Sault,  sous  la  caution  de  NArnaud,  seigneur  de  Naubeis,  d'En 
Johan  de  Sault,  seigneur  de  Haïtze,  d'En  Arnaud-Sanche  d'Ustubil, 
seigneur  de  Hirigoyen,  et  d'En  Pierre-Periz  d'Irube.  La  dame  de 
Sault  donna,  en  outre,  pouvoir  à  Bernard  et  Auger  de  Sault  de 
trouver  à  Hasparren  pour  tout  le  lignage  de  Sault,  quatre  ou  cinq 
autres  cautions  exigées  par  Pierre  de  Livarren  ;  celui-ci  y  alla  avec 
eux,  et  cinq  liabitants  du  lieu  se  portèrent  garants  du  lignage  de 
Sault.  Et  après,  la  dame  de  Sault  et  de  Saint-Per,  En  Guillaume- 
Arnaud,  son  fils,  le  vicomte  de  Baïgorry  et  le  lignage  étant  allés 
à  La  Honce,  aux  funérailles  d'En  Johan  de  Sault,  seigneur  de 
Haïtze,  à  l'issue  de  la  cérémonie,  Bensoler  renouvela  de  bouche 
la  demande  du  montant  de  sa  créance  et  Livarren  promit  de 
l'acquitter.  Trois  jours  après,  en  la  maison  de  V.  de  Luc,  à 
Bayonne,  Pierre  de  Livarren  ayant  compté  à  Bensoler  les  600  sols 
promis,  la  dame  de  Sault  et  de  Saint-Pée  reconnut  que  par  l'effet 
de  ce  nouveau  prêt  le  chapitre  de  Bayonne  demeurait  créancier 
de  i.6oo  sols  sur  la  dîme  de  Sault  et  de  Hasparren.  Enfin  tous 
les  intéressés  se  réunirent  au  château  de  Sault,  le  11  janvier  1250 
(n.  st.)  ;  Bensoler  donna  quittance  des  600  sols  que  lui  devait 
NArnaud  de  Sault,  et  dégagea  tant  l'àme  de  celui-ci  que  les 
cautions  et  la  maison  de  Sault  et  de  Saint-Pée'.  —  Arnaud  ne 
laissa  pas  de  postérité. 
2°  Guillaume-Arnaud  P''  de  Sault,  chevalier,  seigneur  de  Sault  et 
DE  Saint-Pée,  qui  succéda  à  son  frère  aîné;  mais  pendant  qu'il 
était  au  service  du  roi  d'Angleterre,  en  1253,  37'"  année  du  règne 
d'Henri  III,  Pierre -Arnaud,  son  frère  puîné,  s'empara  du  château 
et  de  la  terre  de  Sault  (Pro  Guillelmo  Ernaldi  de  Saut.  —  Rex 

I.  —  Livre  d'or,  pages  170-176. 
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ballivo  siio  de  Lahiirc,  salulcni.  Siiggcstiuii  est  iiobis  ex  parte  Gvilleimi 
Ernaldi  de  Saut  qiiod,  diimidem  Guili.elmus/»//  iii  servicio  riostro 
in  civitate  Bmdegale ,  teiiipore  hostilitatis  iiohis  iiecessano ,  Petrus 
Ernaldi,  f rater  sans  postiiatiis,  castnim  siiimi  de  Saut  iiivasit  et 
detinet  oceiipatiiiii.  Et  quia  iitjiistiiiii  est  qitod  proptcr  serviciitm  iios- 
tritin  Jus  SKitiii  ainittat,  tibi  preeipiiiius  qiiod  eastniiii  predictiim  de 
Saut,  si  qiio  modo  sine  turbacioiie  terre  iiostre  poteritis ,  eapias  in 
mamtm  iiostraiii  do)iec  inde  fiierit  eidem  Guillelnio  per  jitdicium  curie 
nostre  exhibituiii  et  inter  cas  de  jure  cjusdem  castri  discussum.  Teste, 
apud  Beuauge,  m  die  odohris,  aiino  xxxvii  ').  —  Guillaume- Arnaud 
mourut  peu  de  temps  après,  ne  laissant  qu'une  fille  : 

N.  DE  Sault,  alliée  vers  1233  •'  Bernard  d'Amaxe,  chevalier;  elle  eut 
en  partage  le  château  et  la  seigneurie  de  Sault,  en  Ostabaret,  et 
laissa  de  son  mariage  : 

A.  Guillaume-Arnaud  de  Sault,   chevalier,  seigneur  de  Sault,  en 

Ostabaret,  qui  est  dit  fils  aîné  et  héritier  d'En  Bernard 
d'Ahaxe,  dans  un  traité  qu'Arnaud-GuilIaunie,  seigneur  de 
Gramont,  passa  avec  le  roi  d'Angleterre,  le  33  mars  1262'. — 
Guillaume -Arnaud  servait  comme  mesnadier  de  la  reine  de 
Navarre,  en  1275  et  1270,  à  30  livres  de  solde  par  an  '. 

B.  Et  Garcie- Arnaud  de  Sault,  caution,  avec  son  frère,  d'Arnaud- 

Guillaume,  seigneur  de  Gramont,  le  23  mars  1262*,  et  mes- 
nadier de  la  reine  de  Navarre,  en  1275  et  1276,  à  20  livres  de 
solde  par  an'. 

y  Raymond-Arnaud  de  Sault,  qui  fut  l'un  des  cent  pairs  de  la  ville  de 
Rayonne  nommés  par  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  le  24  mai  1243  ". 
Il  mourut  avant  1249 ,  ayant  eu  d'une  union  contractée  vers  1220  : 

a.  Jean  de  Sault,  seigneur  de  Haïtze  d'Ustarits,  marié  vers  1245  à  N., 

dame  de  Haïtze.  —  Il  mourut  en  janvier  1250. 

b.  Bernard  de  Sault,  seigneur  d'Irumberry,  en  Cizc,  en  1247,  par  son 

mariage  avec  l'héritière  de  cette  maison. 

c.  Et  Auger  de  Sault,  témoin  d'une  transaction  survenue  entre  Pierre 

de  Livarren,  chanoine  de  Bayonne,  et  Guillaume,  seigneur  d'Ai- 
mendarits,  en  1256  ''. 

1.  —  Francisque-Michel,  Rôles  gascons,  n"  2.703. 

2. —  Voy.  plus  haut,  p.  253. 

3. —  Arch.  Nat.,  /.  614,  n"'*  135  et  213.  —  Francisque -Michel,  La  Guerre  de 
Navarre,  p.  468. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  255.  —  Oïhenart  a  écrit  Guillaume-Arnaud  de  Sault  et 
En  Ga^a  ou  Gasa,  son  frère  ;  mais  l'acte  portait  certainement  En  Gas.a.  pour  Gassie 
Arnaud. 

3.  —  Arch.  Nat.,  /.  614,  n"^  133  et  213. 

o. —  Francisque -Michel,  Rôles  gascons,  no  1.213.  —  Archives  Municipales  de 
Bayonne,  Livre  des  Etablissements,  1892,  grand  in -4",  p.  483. 

7.  —  Livre  d'or,  p.  124. 
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4'^  N.  DE  Sault,  femme  de  Sanche,  seigneur  d'Ezpeleta,  chevalier. 
y  Et  N.  DE  Sault,  alliée  \-ers  1230  à  Semen-Garcia  II,  vicomte  de 
Baïgorry. 

XVli.  —  Pierre-Arnaud  II  de  Sault,  chevalier,  seigneur  de  Sault 
ET  DE  Saint-Pée,  eut  une  guerre  avec  le  seigneur  de  Garro,  et  le 
23  mars  1234,  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  manda  à  Guillaume- Arnaud, 
seigneur  de  Tardets,  bailli  de  Labourd,  de  conclure  quelque  trêve 
entre  les  lignages  de  Sault  et  de  Garro  \  En  1255,  Pierre-Arnaud  et 
Marie,  sa  femme,  qu'il  avait  épousée  vers  l'an  1200  (donivms  Petrus 
Arnaldus  DE  Saltu  et  îixor  ejus  domina  Maria,  pro  aiiimahus  suis), 
donnèrent  le  patronage  de  l'église  Saint -Jean  de  Hasparren  à  Loup, 
prieur  de  Roncevaux,  et  cette  donation  fut  ratifiée,  le  22  novembre 
de  la  même  année,  par  Raymond-Guillaume  de  Donzac,  évêque  de 
Bayonne".  —  Pierre- Arnaud  de  Sault  mourut  peu  de  temps  après, 
laissant  de  son  mariage  : 

1°  Guillaume -Arnaud  II  de  Sault,  seigneur  de  Saint -Fée  et,  en 
PARTIE,  DE  Sault,  qui,  de  même  que  Pierre -Arnaud  de  Sault, 
seigneur  de  Sault -Aguerre,  son  frère,  et  Sanche -Martin,  seigneur 
de  Lahet,  prêta  hommage  à  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  le  25  jan- 
vier 1267,  et  s'obligea  à  livrer  ses  châteaux  au  roi  ou  à  son 
sénéchal  dés  qu'il  en  serait  requis  '^  Le  14  avril  1273,  Edouard  I'"^ 
roi  d'Angleterre,  permit  à  Guillaume -Arnaud  de  Sault  de  réédifier 
son  château  de  Sault,  à  Hasparren,  avec  fossés,  pont -le  vis  et 
autres  ouvrages  de  fortification^.  —  Marié  vers  1245,  Guillaume- 
Arnaud  fut  père  de  : 

Pierre-Arnaud  III  de  Sault,  seigneur  de  Saint-Pée  et,  en  partie,  de 
Sault,  mesnadier  de  la  reine  de  Navarre  en  127s  et  1276'.  —  Le 
30  mai  1289,  Edouard  I^''  permit  à  Guillaume- Arnaud  de  Sault, 
damoiseau,  cousin  germain  de  Pierre- Arnaud,  de  construire  une 
maison  forte  à  Hasparren^;  mais,  ayant  appris  c^ue  le  terrain  sur 
lequel  devait  s'édifier  cette  maison  était  en  litige  entre  les  deux 
cousins,   il    manda    au   bailli    de   Labourd,    le   3  juin   suivant,    de 


—  Fonds  Moreaii,  vol.  635,  fo  87. 

—  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  G.  204. 

—  Manuscrit  de  IVolfcnhi'ittel,  n"^  445,  446  et  447. 

4.  —  Fonds  Moreaii,  vol.  633,  i"  197. 

5.  —  Arch.  Nat.,  J.  614,  n^s  112  et  213. 

6.  —  Rolhs  gascons  el  normands,  t.  I,  p.  25.  —  Balasque,  Études  hisl.  sur  la  ville 
de  Bayonne,  t,  II,  pages  489  et  490. 
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défendre   absolument  à  Guillaume-Arnaud    d'aller  de  l'avant  \  — 
Pierre- Arnaud  laissa  d'une  union  contractée  vers  1275  : 

A.  Guillaume  de  Sault,  seigneur  de  Saint -Pi-e,  qui    reçut  du    roi 

d'Angleterre  une  lettre  datée  du  5  avril  1312'.  En  1517,  il 
maria  Douce,  sa  fille,  avec  Sanche,  seigneur  de  Lahct  (dis- 
penses de  parenté  au  4^  degré  du  12  novembre'),  et,  en  1322, 
Guillaume- Arnaud,  son  fils  et  héritier,  avec  Béatrix  de  Lahct, 
fille  de  feu  Pierre-Arnaud,  seigneur  de  Lahet  de  Sarc,  et  sœur 
de  Sanche  (dispenses  du  6  novembre  *).  —  Sa  postérité  ne 
porta  que  le  nom  et  les  armes  de  Saint-Pée. 

B.  Et  Guillaume-Arnaud  de  Sault,  qui  eut  en  partage  la  seigneurie 

DE  Sault- le- Vieux  et  vivait  encore  en  1349.  Jean  aliîis  Johan- 
nicot  de  Sault,  fils  de  Guillaume- Arnaud,  seigneur  de  Sault- 
le-Vieux,  jura,  le  8  juillet  1349,  le  traité  de  paix  conclu  le  28 
du  mois  précédent  entre  Pées  d'Albret,  seigneur  de  Guiche, 
et  Arnaud-Raymond,  seigneur  de  Gramont  et  de  Bidache  ^, 
et  prêta  hommage  à  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  et  à  son 
fils,  le  prince  de  Galles  et  d'Aquitaine,  pour  la  seigneurie  de 
Sault-le-Vieux,  le  30  juin  1363,  au  palais  de  l'archevêché  de 
Bordeaux  '''. 

2°  Et  Pierre-Arnaud  de  Sault,  —  ^i"  du  nom  dans  cette  branche,  — 
CHEVALIER,  SEIGNEUR  DE  Sault- Aguerre,  qui  cut  en  partage  la 
majeure  partie  de  la  haronnie  de  Sault,  avec  la  maison  noble 
d'Aguerre,  à  Hasparren.  Le  25  janvier  1267,  il  prêta  hommage 
au  roi  d'Angleterre,,  en  même  temps  que  Guillaume -Arnaud,  son 
frère  aîné',  et  en  1275-1276,  il  servait  comme  mesnadier  de  la 
reine  de  Navarre,  à  50  livres  tournois  de  solde  par  an  ^.  —  Pierre- 
Arnaud  laissa  d'une  union  contractée  vers  1250  : 

Guillaume-Arnaud  de  Sault,  —  F''  du  nom  dans  cette  branche,  — 
seigneur  de  Saui.t-Neup,  qui  fut  autorisé  par  le  roi  d'Angleterre, 
le  30  mai  1289,  à  bâtir  une  maison  forte  à  Hasparren.  Cette  autori- 
sation lui  fut  retirée  le  30  juin  suivant,  parce  que  le  terrain  oh 
devait  s'édifier  cette  maison  était  en  litige  entre  lui  et  Pierre-Arnaud 
de  Sault,  son  cousin  germain'  ;  mais  Guillaume-Arnaud  prouva  son 
droit  de  propriété,  car  il  fit  bâtir  la  maison   forte   quelque  temps 


I.  —  Rolles  gascons  el  normands,  t.  I,  p.  25.  —  Balasque,  Etudes  hist.  sur  la  ville 
de  Bayonne,  t.  11,  pages  489  et  490. 

—  Rymer,  Fœdera,  etc.,  t.  111,  p.  318. 


—  Arch.  du  Vatican,  communication  de  M.  l'Abbc  Louis  Guérard. 

—  Ibidem. 

—  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  no  9.761. 

—  Colleclion  Duchesne,  vol.  106,  ft>  313,  et  vol.  107,  i°  280. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  512. 

—  Ibid.,  p.  272. 

—  Ibid.,  p.  512. 
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après,  et  prit  le  titre  de  seigneur  de  Sault-Neuf  V  —  Marié  vers  1275 
h  N.  DE  Manx,  fille  de  Miqueu  de  Manx,  chef  de  la  faction  aristocra- 
tique de  Bayonne^,  Guillaume-Arnaud  fut  père  de  : 

a.  Guillaume- Arnaud  11  de  Sault,  seigneur  de  Sault-Neuf  et  d'Urt, 

auquel  Dominique  de  Manx,  évêque  de  Bayonne,  son  oncle, 
légua  10  livres  et  quitta  une  dette,  par  son  testament  du 
4  avril  1303  (n.  st.)'.  Nommé  Guillaume-Arnaud  de  Sault- 
supérieur  (Guilelmus  Arn.  de  Saltu  superiori)  dans  une  charte 
du  25  novembre  13  10*,  il  reçut  du  roi  d'Angleterre  des  lettres 
datées  du  18  février  1327  et  du  27  avril  1330'.  Au  mois 
d'août  i'5  43,  Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Sault-Neuf, 
Auger  de  Sault,  son  fils  puîné,  Guillaume-Arnaud  de  Sault,- 
seigneur  de  Saint-Pée,  et  Martin,  seigneur  d'Urtubie,  furent 
faits  prisonniers  par  Pées  de  Puyanne,  maire  de  Bayonne,  au 
château  de  Miots,  oi^i  ils  fêtaient  la  saint  Barthélémy  et 
attachés  aux  arches  du  pont  de  Proudines  où  la  marée  les 
noya".  —  Guillaume- Arnaud  11  de  Sault-Neuf  avait  épousé 
vers  l'an  1300  N.  de  Domezain,  sœur  de  Guicharnaud  de 
Domezain,  chanoine  de  Bayonne  ^  ; 

b.  Bernard  de  Sault,  chanoine   et   chapelain- majeur  de  Bayonne 

en  1317  '  ; 

c.  Et   Pierre- Arnaud   de  Sault,    seigneur   de   Hirigoyen,    par   son 

marrage,  contracté  vers  1305,  avec  la  fille  et  héritière  de  noble 
Martin,  seigneur  de  Hirigoyen  d'Ustarits,  damoiseau.  Il  vivait 
encore  le  8  juillet  1349'  et  sa  postérité  prit  le  nom  et  les 
armes  de  Hirigoyen. 

1.  —  Pierre-Arnaud  11  de  Sault,  seigneur  de  la  maison  de  Sault-Neuf,  clerc  du 
roi  d'Angleterre,  son  petit-fils,  fils  aîné  de  Guillaume-Arnaud  II,  fut  autorisé  à  bâtir 
un  château  fortifié  à  Sault  (Fonds  Moieau,  vol.  653.  —  Balasque,  Etudes  hist.  sur 
Bayonne,  t.  111,  p.  285).  Le  château  neuf  de  Sault,  qui  existe  encore,  est  situé  sur 
une  hauteur,  au  quartier  Celhay.  Sault-le-Vieux,  disparu  depuis  longtemps,  se 
trouvait  plus  bas,  non  loin  de  la  maison  Urruiïanea. 

2.  —  Balasque,  Etudes  hist.  sur  Bayonne,  t.  11,  pages  233,  436  et  570. 

3.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  G.  y8. 

4.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  266. 

5.  —  Rymer,  Fœdera,  etc.,  t.  II,  pars  secunda,  p.  174,  et  pars  teriia,  p.  34. 

6.  —  Manuscrit  du  chanoine  Veillet.  —  Voy.  Jaurgain,  Châteaux  basques,  Urtubie, 
Bayonne,  1896,  in-80,  pages  5  et  suiv. 

7.  —  Pierre- Arnaud  11  de  Sault-Neuf,  hérita  du  chanoine  Guicharnaud  de  Domezain, 
son  oncle  maternel  (Collect.  Moreau,  vol.  664,  f"  233). 

8.  —  Balasque,  Eludes  historiques  sur  Bayonne,  t.  111,  p.  i  14. 

9.  —  Arch.  du  Séminaire  d'Auch,  n"  9.761. 


—  5i5  — 


XXXVII 

Seigneurs  de  Liippé,  Sion,  Daunian,  Bergons, 
God^,   Margouet,  Balembits  et  Nerpoy. 

VIII.  —  DoNAT  h^'-Loup,  troisième  fils  de  Loup-Donat,  comte  de 
Bigorre  (Table  XXX- vu)  \  épousa  vers  91  5  Bénédicte,  et  alla  s'établir 
en  Armagnac,  sur  les  biens  de  sa  femme.  Le  16  des  calendes  de  juillet, 
2^  férié  (lundi  16  juin)  9^6,  Donat-Loup  et  Bénédicte  donnèrent  à 
l'église  Sainte-Marie  d'Auch,  en  présence  de  Raymond-Dat,  comte  de 
Bigorre,  neveu  de  Donat-Loup,  la  terre  de  Fiusanes  ou  Engaldo,  au 
pays  d'Auch,  avec  ses  dépendances  cultes  et  incultes,  maisons,  vignes, 
bois  et  cours  d'eau,  que  leurs  héritiers  ne  pourraient  retirer  qu'en 
payant  30  livres  d'or  (...  Ob  hoc  igitnr  in  Del  nomiiie,  ego  Donatus 
Lupi  atqiie  uxor  mea  Benedicta,  donanms  aliquid  de  hereditaie  nosira 
propter  justiciam  et  aholitione  deliciorum  que  est  alodium   in  pago 
Ausciensi,  in  loco  qui  vocatur  Fiusanes  vel  Engaldo.  Ideo  propter  anime 
nostre  remediiim  et  lit  nobis  Dominus  mercedem  adcrescat  in  die  judicii, 
cum  venerimus  ante  tribunal  Christi  judicis,  etiam  concedimus  et  dona- 
miis  ipsas  terras  vel  vineas  necnon  et  casales,  terras  cul  tas  et  incuit  as, 
adhuc  et  silvas  et  rivas,  aggerum  tolum  et  integrum,  cuni  omne  super ius 
positum  ejus,  in  proprieiatem  sancie  Marie  genitricis  Dei  et  Doniini 
nostri  Jesu  Christi,  alque  suis  clericis  ibidem  Deo  servientibus,  quantum 
ibi  visi  sumus  babere  vel  possidere,  et  hoc  quod  Mancia  habere  potuit  que 
ante  nos  fuit,  ut  ex  hoc  usque  in  proprium  habeatis,  teneatis,  possideatis. 
In  tali  do  ralione,   quod  si  quis  ex  nostris  sticcessoribus  aut  aliqua 
subrogata  persona  huic  carte  et  dono  contradicere  voluerit  iram  Dei 
omnipotentis  incurrat,  et  cum  Juda  Scarioth  participetur  in  inferno,  et 


i. —  Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  la  Maison  de  Luppé,  entre  autres  Chérin, 
généalogiste  des  ordres  du  roi,  dans  les  preuves  qu'il  dressa  pour  les  honneurs  de  la 
cour,  s'accordent  à  lui  donner  ce  Donat-Loup  pour  premier  auteur  connu,  et  une 
tradition  constante,  corroborée  par  les  documents,  atteste  que  les  seigneurs  de  Luppé 
avaient  une  origine  commune  avec  la  Maison  ducale  de  Gascogne. 
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sit  siciit  ethnicus  et  publicanns,  et  obsorbeat  eos  terra,  siciit  obsorbuit 
Datait  et  Abiroii.  Si  vero  aliqiiis  hereditari  sibi  vohierit ,  comportât 
Sancte  Marie  aiiri  libras  xxx'-^  codas.  Hec  douatio  fuit  xvi  haleitdas 
juin,  feria  ii,  aitjio  noitgentesimo  qiiinqiiagesituo  vi  ab  incarnatione 
Domini  nostri  Jesu  Christi,  teinpore  Leiitaric  régis.  Sigillum  Donati 
Lupi,  sigilliun  Bénédicte,  sigillum  Raimundi,  comitis  \  qui  fuit  missus 
présente  qiio  scriberettir  caria,  sigillum  Lupi  Adenarii,  sigillum  Sancii 
Adenarii,  sigillum  Aurioli,  abbatis,  sigilluut  Aurioli  Saitcii,  abbatis  '). 
—  Donat-Loup  eut  de  son  mariage  : 

IX.  —  Loup  h^'-DoNAT,  qui  naquit  vers  916  et  reçut,  suivant  l'usage 
que  j'ai  déjà  signalé,  le  prénom  de  Loup  qui  était  celui  de  Loup-Donat, 
comte  de  Bigorre,  son  aïeul  paternel.  Loup-Donat  était  mort  ou  absent 
du  pays,  en  956,  puisqu'il  ne  figure  pas  dans  la  donation  de  Fiusanes  ; 
mais  son  existence  et  sa  filiation  nous  sont  révélés  d'une  façon  certaine 
par  les  doubles  noms  de  ses  deux  fils,  nés  d'une  union  contractée 
vers  940  : 

1°  DoNAT-Loup,  dont  l'article  suit  ; 
2°  Et  Odon-Loup,  vivant  en  997. 

X.  —  DoNAT  II -Loup  fut  témoin  (Donato  Lupo),  avec  Dat-Mans  de 
Lavedan,  surnommé  Sanche,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  du 
don  de  la  terre  de  Barousse  au  monastère  de  Pessan,  en  975',  et 
assista,  avec  Odon-Loup,  son  frère  (Donato  Lupo...  Oddo  Lupo)  et 
Loup-Aner  de  Lavedan,  leur  cousin  issu  de  germain,  à  la  donation  de 
l'église  de  Saint-Ferréol  par  Raymond,  comte  de  Comminges,  en 
partie,  et  ses  frères,  au  chapitre  de  Sainte-Marie  d'Auch,  vers  998*. 
On  peut  inférer  des  donations  faites  au  prieuré  de  Saint-Mont,  en 
Armagnac,  par  les  petits-fils  de  Donat-Loup,  que  celui-ci  possédait 
en  tout  ou  en  partie  les  villages  et  seigneuries  de  Sion,  Godz,  Bergons, 


1.  —  Dom  Brucelles  (Chroniques,  Preuves  de  la  première  partie,  p.  15)  a  ajouté  : 
Tolosce,  et  cette  addition  a  été  reproduite  dans  la  copie  fournie  pour  les  honneurs  de 
la  cour  ;  mais  le  texte  du  Cariiilatre  porte  simplement  :  Raimundi,  comitis,  et  il 
s'agit  sûrement  de  Raymond-Dat,  comte  de  Bigorre,  neveu  du  donateur,  car,  en  956, 
Raymond  III,  comte  de  Toulouse,  père  de  Guillaume  III,  n'existait  plus  depuis  six 
ans,  au  moins  (Voy.  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  IV,  pages  29  et  suiv.). 

2.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Cartiilaires  de  Sainte- Marie  d'/iuch,  p.  24. 
3-  —  Voy.  plus  haut,  pages  156  et  403,  n.  3. 

4.  —  Ibid.,  p.  292. 
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Margouet,   Lapujolle,   Daunian   et  Balembits,   dans  les  environs  de 
Nogaro.  —  Marié  vers  970,  Donat-Loup  fut  père  de  : 

1°  Loup-DoNAT,  qui  suit  ; 

2°  Et  Fort- Don  AT,  dont  la  postérité  sera  rapportée  ci -après,  — 
TahJe  XXXyiI''''. 

XI.  —  Loup  II-Donat,  seigneur  de  Sion  et  de  Luppé,  coseigneur 
DE  Bergons,  Daunian,  Godz,  Lapujolle  et  Balembits,  se  maria  vers 
l'an  1000  et  édifia,  près  de  Daunian,  une  église  qui  fut  dédiée  à  saint 
Sauveur  et  un  château  que  l'on  nomma  castellum  Liipi\  d'où  est  venu 
le  surnom  de  Luppé  ou  Lupé,  adopté  par  ses  descendants.  Loup-Donat 
de  Sion  est  rappelé  dans  deux  chartes,  rapportées  ci-après,  comme 
père  d'Arsieu-Loup  et  de  Fort-Loup,  coseigneurs  de  Bergons.  — 
II  eut  de  sa  femme  : 

1°  Arsieu-Loup,  coseigneur  de  Bergons,  Daunian,  Lapujolle  et 
Balembits,  qui  céda  sa  part  de  l'église  de  Bergons  à  Fort- Loup, 
son  frère,  seigneur  de  Sion  -,  et  fut  témoin  de  la  donation  que 
celui-ci  fit  de  cette  église  au  prieuré  de  Saint  Mont,  vers  1055 
(Ego  FoRTis  Lupi . . .  Testes  sunt  Fortis  ipse  qui  hanc  donationem 
fecit ,  Bernardiis ,  cornes,  Arsius  Lupi,  Ermengardis  comitissa^). 
Vers  la  même  époque,  Arsieu-Loup  donna  à  Saint-Mont  deux 
maisons  situées  à  Margouet,  du  consentement  de  Rose,  sa  femme, 
et  de  son  fils  Arnaud,  et  par  le  conseil  de  Bernard,  comte 
d'Armagnac,  de  la  comtesse  Ermengarde  et  de  leur  fils  Géraud, 
desquels  il  tenait  ces  deux  maisons  (Ego  Arsius  ,  qui  fui  fiJius 
Lupi,  cutn  conjuge  mca  nomine  Rosa  et  filio  iiostro  Arnaldo,  cogitans 
de  Dei  judicio  et  retribiitione  animarum,  doiio  Domino  Dec  et  sanctis 
ejus  Petro  et  Paiilo  in  monasterio  sancti  Johannis  Baptistœ  de  Sancto 
Monte  et  monacis  Cluniaccnsibus  qui  ibi  habitant  aJiquid  de  rébus 
meis,  hoc  est  duos  mansos  in  villa  quœ  dicitur  Margoet . . .  Et  hoc  feci 
cum  consiJio  et  auctoritate  doniini  Bernardi,  comitis  Armaniacensis,  et 
uxori  ejus  comitissœ  Ermengardis  et  fiJii  eorum  GeraJdi ,  per  quos 
tenebam  supradictos  mansos,  pro  redemptione  animœ  meœ  et  animée 
conjugis  meœ  et  omnum  propinquorum  nostrorum,  sive  seniorum  nos- 
trorum  et  omnium  fidelium  christianorum.  Testes  sunt  ipsi  Bernardus 


I. —  Le  château  de  Luppé  a  entièrement  disparu  :  on  en  voyait  encore  les  ruines, 
il  y  a  quelques  années,  dans  les  bois  qui  se  trouvent  à  l'ouest  du  village. 

2.  —  Voy.  plus  loin  l'art,  de  Fort-Loup. 

3.  —  Cartul.  de  Saint-Mont,  xxii. 
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contes,  Ermcngarda  comitissa,  Arsenius  Lupus',  Armannns,  prior^). 
—  Arsieu-Loup  eut  de  Rose,  qu'il  avait  épousée  vers  1030  : 

A.  Arnaud  de  Luppé,  coseigneur  de  Luppé,  marié  vers  1060  à  Raza  de 
La  Barthe,  dame  de  Nerpoy'.  En  1070,  il  signa  (Siginim  Arnaldi 
Lupi)  une  charte  par  laquelle  un  chevalier  nommé  Gaston,  parent 
de  Guillaume,  archevêque  dAuch,  restitua  à  Sainte-Marie  d'Auch 
diverses  églises  usurpées  par  son  père*.  Vers  1078,  il  donna  au 
monastère  de  Saint-Mont,  avec  sa  femme  et  Guillaume-Arnaud  de 
Nerpoy,  son  fils  aîné,  deux  maisons  qu'ils  avaient  eues  de 
Guillaume-Géraud ,  fils  de  Géraud,  vicomte  de  Corneillan,  en 
échange  de  certains  droits  d'albergue  à  Tarsac,  près  de  Corneillan, 
et  Guillaume-Fédac,  vicomte  de  Cordeillan,  confirma  ce  don, 
vers  108 1  (Arnaldus  Lupus  et  uxor  ejus  et  filins  ejus  Willelmus 
Arnaldus  de  Nerpoio  dederitnt  in  capite  villœ^  Mau^ouis  ad  aloditm 
duo  capita  casaliiim  Sancto  Johaiitiisquem  dédit  sibi  IVilelmus 
Geraldiis,  filius  Geraldi,  vicecoinitis  Corneliaiii,  per  obtitnum  aus- 
hergitin  à  Tora^ein  valetiidine  trecentorum  solidorutn,  et  IVillelnius 
Fedaciis  postea  finnavit  pet  caballum  centiim  solidonini.  Illis  aucto- 
ri^avit  hoc  doinim  Geraldus,  cornes  Ârmatiiaci^.  —  ...  Et  finnavit 
idem  ipse  IVileJnius  Fedacus  alios  duos  mansos  Sancto  Johanni  quos 
dedii  IVilelmus  Arnaldus  d'Anetpoi  cum  Arnaldo  Lupo,  pâtre  suo, 
quos  tenebat  de  eodetii  IVilelmus  comparatwn  feus.  Post  isiud  sacra- 
menium  quod  fecit  IVilelmus  Fedacus  cum  iexto  evaiigeliorum  super 
altare   sancti  Johannis  pro   caballo   quem    sibi    dederunt    seniores, 

scilicet  Ademarus   et  cœleri  fratres quemi  n  suo  vicecomitatu 

tenebai  ^).  —  Arnaud  de  Luppé  laissa  deux  fils  : 

a.  Guillaume-Arnaud,  seigneur  de  Nerpoy,  qui  fut  témoin  (Willel- 
mus Arnaldus  de  Anerpoi)  d'une  donation  faite  à  Saint-Mont 
par  Galdis,  vicomtesse  de  Corneillan,  vers  1085'  et  cau- 
tion d'Arsieu,  vicomte  de  Corneillan,  son  cousin  germain 
(WiLLELMUM  Arnaldum,  consanguinei  sui),  pour  les  donations 
et  confirmations  qu'il  fit  au  même  monastère,  vers  1086, 
au  mois  de  mai*.  Vers  1090,  Guillaume-Arnaud  de  Nerpoy 
et  sa  mère  donnèrent  au  prieuré  de  Saint- Mont,  pour  leurs 
âmes  et  celles  de  leurs  parents,  l'église  de  Nerpoy,  avec 
toutes  ses  appartenances,  et,  vers  1096,  Guillaume- Arnaud 
lui  donna  encore,  avec  le  consentement  de  sa  mère,  un  bois 
et  un  alleu  que  les  moines  tenaient  en  engagement  pour 


—  Arsieu-Loup,  le  donateur. 

—  Cariul.  de  Saint- Mont,  lxvi. 

—  Nerpoy,  Negro  Podio,  aujourd'hui  Labarthète. 

—  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Cariulaires  de  Sainte-Marie  d'Auch,  p.  43. 

—  Cartul.  de  Saint- Mont,  Lxxxvii-36. 

—  Ibid.,  Lxxv. 

—  Ibid.,  xviii. 

—  Ibid.,  Lxxiv. 
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70  sols  (/Ecclesiam  Nigripodii  dédit  Willelmo  Arnaldus  et 
mater  sua  Saiicto  Jokamte,  pro  aiiimabus  suis  et  pareiitum 
suoniiii,  post  inoriem  ipsius  a'ccles'hv  ahbatis,  toiam  et  iiiie- 
grani,  ciiiii  vineis  et  alriis  et  ceUaiiis  et  omnibus  rébus  ibi 
pertitteutibus  nuUo  contradiceiite.  Et  postea,  ad  alega  de  Raza 
Barta,  dédit  umini  boscum  ad  alodtim  Willelmo  Arnaldus, 
toium  pro  septuagesinto  solidis  quos  babebaiit  in  pigiiore 
fratres  Saitcti  Moniis  apud  Sauctum  Ypolitum  quem  sibi 
reddideruni.  Hoc  fuit  factum  tempore  Bernardi,  comitis,  filii 
Geraldi^).  Guillaume-Arnaud  ne  laissa  pas  de  postérité. 

b.  Et  Ebrard  de  Nerpoy,  chevalier,  qui,  avec  Bernard  de  Luppé, 
aussi  chevalier,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne  (Bernardum 
LupuM  el  Ebrardum  de  Nigro  Podio)  tut  caution  de  Guillaume 
Fédac,  vicomte  de  Corneillan,  lorsqu'il  échangea,  vers  1082, 
l'église  de  Saint-Germe  contre  celle  de  Corneillan  qui  avait 
été  engagée  à  Saint-Mont  .par  Mancip  de  La  Barthe,  frère 
de  Guillaume-Arnaud  de  La  Barthe'.  11  fut  aussi  témoin, 
vers  1084,  avec  le  même  Bernard  de  Luppé  (Ebrardus,  . . . 
Bernardus  Lupus)  d'une  confirmation  par  Guillaume -Fédac, 
vicomte  de  Corneillan,  de  certaines  donations  faites  au 
prieuré  de  Saint- Mont  par  Fédac,  vicomte  de  Corneillan, 
frère  de  Guillaume-Fédac  et  oncle  par  alliance  d'Ebrard  de 
Nerpoy  '.  Ce  dernier  (Ebrardus  d'Anerpoi)  assista  encore, 
vers  1088,  avec  Géraud  II,  comte  d'Armagnac,  Guillaume- 
Arnaud  de  La  Barthe  et  Arnaud-Garcia  de  Sainte-Christie, 
d'une  convention  passée  entre  Arnaud  de  Luppé  et  les 
moines  de  Saint- Mont  au  sujet  de  l'église  de  Daunian*. 
Ebrard  mourut  avant  1090,  sans  postérité. 

B.  Et  Sancie  de  Luppé,  dame  en  partie  de  Lapujolle  et  de  Balembits, 
mariée  vers  1060  à  Fédac,  vicomte  de  Corneillan,  qui  périt  par  le 
glaive  vers  10  81  (Vicecomes  de  Cornela  Fedacus  pro  anima  sua  et 
pro  pâtre  sua  et  matre  et  frairibus  et  aliis  parentibus  suis  fecil 
multa  doua  et  conventio)ies  Domino  Deo  el  Sancto  Johanni  et  seinori- 
bus  dehoc  Sancto  Monte . . .  Illo  autem  Fedaco  subito  gladiis  mortuo 
successit  ei  IVilelmus  Fedacus,  successor  frater  ejus  major,  etc.')  ; 
le  jour  même  de  la  mort  de  Fédac,  Sancie,  par  le  conseil  de 
Géraud  11,  comte  d'Armagnac,  et  de  ses  chevaliers,  donna  un 
paysan  de  Lapujolle  à  Saint-Mont  (Sancia,  uxor  supradicli  Fedacii, 
vicECOMiTis,  en  die  mortis  ipsius  viri,  pro  anima  illius,  cum  coiisilio 
comitis  Geraldi  et  militum  suorum,  dédit  in  supradicto  loco  Pujole 


i.  —  Cartul.  de  Saint-Mont,  lxxxvii-8. 

3. —  Ibid.,  Lxxix.  —  Ces  La  Barthe  étaient  seigneurs  de  La  Barthe -Cagnard,  en 
Armagnac. 

3.  —  Ibid.,  Lxxv. 

4.  —  Cartul.  de  Saint-  Mont,  xvii. 

5.  —  Ibid.,  LXXV. 
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ad  alodiim  iiiiuiii  paisium  notniiie  Garsiaiicr,  etc.  ^).  Sancie  épousa 
en  secondes  noces,  vers  1087,  Géraud  II,  comte  d'Armagnac,  dont 
elle  fut  la  seconde  femme  *. 

2"  Fort-Loup,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

5°  Sanche-Loup,  coseigneur  de  Godz  et  de  Balembits  qui,  vers  1040, 
épousa  Faciuilde,  et,  le  10  août  1074,  avec  sa  femme  et  ses  deux 
fils,  donna  aux  moines  de  Saint -Mont  l'alleu  de  Fore  près  de 
l'église  de  Saint- Luper,  au  lieu  de  la  Peyre,  dans  le  territoire  de 
Balembits',  avec  la  seigneurie  de  trois  vilains  et  à  l'exception 
d'une  vigne  qu'il  se  réservait  sa  vie  durant  (Ego  Sanz  Lupus  et 
uxor  mea  Faquildis  et  fiJii  mei  Willelmo  et  Forto  donamiis  Dco  et 
Saiicto  Johanni  de  Saiicfo  Monte  et  fratribiis  ihi  Deo  servie  11  tibiis,  nos- 
tnun  alodum  de  Forco  juxta  Sanctum  Lupercnm ,  in  loco  qui  vocatur 
Petra,  pro  amors  Dei  et  anima  et  parentiim  meorum ,  et  donamns 
simiJiter  senioratum  de  villanis  nostris,  hoc  est  de  Forto  Sancio,  et 
Garsia  Giiilehno,  et  de  San:(  Garsia ,  excepto  nna  vinea  quain  volo 
retinere  in  vit  a  mea  tantnm.  Post  mortem  autem  meam  ipsa  vinea 
rcmaneat  Sancto  Johanni  et  fratribiis ,  etc.  Facta  est  cartuJa  ista  in 
mense  augusto,  feria  septima,  in  fcstivitate  sancti  Laurentii ,  scripta 
publiée  apud  Sanctum  Montent,  régnante  Philippo,  Francorum  rege, 
et  in  Aiieisiaca  civitate  dompno  Willelmo  archiepiscopo  prœsidente. 
Signum  Geraldi,  comitis  Armaniaci,  et  fratris  ejus  Arnaldi,  comitis^). 
Du  mariage  de  Sanche-Loup  et  de  Faquilde,  naquirent  : 

a.  Guillaume-Sanche,  mort  sans  postérité  avant  1085  ; 

b.  Et  Fort-Sanche,  coseigneur  de  Godz  ;  celui-ci,  voulant  aller  à  Rome, 

vers  1085,  engagea  à  Arsieu-Fort,  coseigneur  de  Margouet  et  de 
Godz,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  et  à  Guillaume,  moine  de 
Panjas,  sa  part  de  l'église  de  Godz  pour  cinq  sols  morlans  (. . .  Fort 
Sanz,  «^^05  Ârsivii  ipsiiis  primi  scripti  ^,  volens  Romain  pergere, 
misii  in  pigniis  partent  suant  de  eadem  ecclesia  de  Goi^  JVillelmo, 
mottaco  de  Pangas,  et  Assi  Porto  de  Margot,  pro  qiiinque  solidis  de 
Mo r las  "). 

4°  Et  Garcia -Loup,  coseigneur  de  Godz  et  de  Lalanne  en  Courrensan, 
qui  est  dit  allié  de  Bernard  de  Lalanne,  chevalier,  seigneur  pour 
deux  parts  de  l'église  Sainte -Marie  de  Lalanne,  et  qui  donna,  le 


1.  —  Cartul.  de  Sainl-Mont,  LXXxvii-28. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  pages  147-149. 

3. —  «...  Et  in  villa  quae  dicitur  Belembitz  loco  qui  vocatur  Petra...   et  in   ipso 
territorio  de  Belembitz  ecclesiam  Sancti  Luperci.  »  (Cartul.  de  Saint- Mont.) 

4.  —  Cartul.  de  Saint-Mont,  lxii. 

5.  —  Voy.  plus  loin.  Table  XXXy/Ji''^,  l'article  d'Arsieu-Fort,  coseigneur  de  Godz 
et  de  Margouet. 

6.  —  Cartul.  de  Saint- Mont,  xxv. 
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mardi  9  septembre  1068,  une  troisième  part  de  ladite  église  au 
monastère  de  Saint-Mont,  avec  son  fils  Aimery,  écolier  (. . .  Dcindc 
Bcrnardus  de  Zalana,  bonus  miles,  pro  anima  sua  et  parentum  suorwn 
dédit  in  illo  loco  œcclesiam  Sanctœ  Mariai  Lance  cum  cimiterio  et 
dtcima  ipsius  ccclesia',  scilicet  ditas  partes,  et  Garcia  Lupus,  socius 
ejiis ,  simili  ter  dédit  aliam  tertiam  partein  cum  filio  suo  Americio, 
scholastico . . .  Hoc  cartula  facta  est  mensc  septembris ,  in  claustra 
Sancti  Montis,  luna  octava ,  feria  tertia ,  régnante  Philippo  rege , 
Auxciensem  ecclesiam  dompno  IVillehno  archiepiscopo  gubernante . . . 
Testes  hujus  doni  fucruut  Bcrnardus  Tumapaleriiis  et  Raimundus, 
monacus,  et  Bcrnardus,  miles,  dictus  Coiitrarius,  et  Gardas,  clavigcr , 
Jîliusque  ejus,  Donatus  Garsias  et  Donatus  Porto  '  et  nonnuli  alii 
utriusque  sexus'^).  —  Marié  vers  1040,  Garcia-Loup  eut  au  moins 
trois  fils  : 

a.  Fort-Garcia,  coseigneur  de  Godz,  qui  donna  à  Saint-Mont  sa  part 
de  l'église  de  Godz,  vers  1085,  avec  son  fds  Arsieu,  clerc,  Arsieu 
Fort,  coseigneur  de  Margouet  et  de  Godz,  son  oncle  à  la  mode  de 
Bretagne,  et  Aymar,  fils  de  ce  dernier  ^  —  Fort-Garcia,  marié 
vers  1062,  fut  père  de  : 
Arsieu -Fort  de  Godz,  clerc,  vers  108  s. 

B.  Donat-Garcia,  témoin  de  la  donation  faite  par  son  père,  en  1068, 
et  de  celle  de  l'église  paroissiale  de  Courrensan  par  Azivelle  de 
Lomagne,  comtesse  d'Armagnac,  à  Saint-Mont,  vers  1084*  ; 

c.  Et  AiMERY,  écolier,  voué  à  Saint-Jean  de  Saint- Mont,  par  son  père, 
en  1068. 

XII.  —  Fort-Loup,  seigneur  de  Sion,  coseigneur  de  Luppé,  Bergons, 
Lapujolle  et  Daunian,  fut  l'un  des  chevaliers  (Porto  Lub  de  Cio)  qui 
signèrent  la  charte  de  dotation  du  monastère  de  Saint-Mont  par 
Bernard  Tumapaler,  comte  d'Armagnac,  le  jeudi  2  mars  1055  ^  Vers 
la  même  année,  il  donna  à  ce  monastère  l'église  Saint- Martin  de 
Bergons,  avec  toutes  ses  appartenances,  pour  le  soulagement  de  son 
âme,  de  celles  de  sa  femme,  de  ses  fils  et  filles,  de  ses  proches,  de 
son  seigneur  et  de  tous  les  fidèles  chrétiens,  avec  le  conseil  et 
l'autorisation  de  son  seigneur  le   comte   Bernard  et  de  la  comtesse 

1.  —  Donat-Fort,  coseigneur  de  Margouet,  cousin  germain  du  donateur.  — 
Voy.  Table  XXXVllbis. 

2.  —  Cartiil.  de  Saint-Mont,  xxx. 

3.  —  Ibid.,  XXV.  —  Voy.  plus  loin  l'article  d'Arsieu-Fort,  coseigneur  de  Margouet 
et  de  Godz. 

4.  —  Ibid.,  XXXI, 

5.  —  Ibid.,  V. 


—    52  2    — 

Ermengarde,  étant  témoins  Bernard,  comte,  Arsieu-Loup,  frère  du 
donateur,  et  la  comtesse  Ermengarde  (Ego  Fortis  Lupi  dono  Domino 
Deo  et  Saiicio  Johanni  de  Saiicto  Monte  et  monachis  Cluniaci,  qui  ibi 
habitant,  ecclesiam  Sancti  Martini  de  Bergon^,  ciim  omnibus  pertinen- 
tibiis  ad  eam,  sicut  ego  possideo,  pro  remedio  animœ  meœ  et  animœ 
conjugis  meœ  et  filiornm  meorum  atque  filiarnm  seu  omnium  propin- 
quorum  meorum  sive  senorium  meorum  et  omnium  fidelium  christia- 
norum,  cum  consilio  et  auctoritaie  senioris  mei  dompni  Bernardis,  comitis, 
et  uxoris  ejus  Eruiengardis,  comitissce.  Teste  sunt  Fortis  ipse  qui  banc 
donationem  fecit  ;  Bernardus,  cornes,  Arsius  Lupi,  Ermengardis,  comi- 
tissa  ' .  —  /Ecclesiam  que  Bergon^  vocatur  possidet  in  pri'mis  Sancius 
Johannes  Sancti  Montis,  scilicet  medietatem  ipsius  ecclesiœ  totam,  et  aliam 
medietatem  quant  tenebaiit  duos  fratres  Arsi  Lupus  et  Fort  Lupus  simi- 
liter  totam,  cum  senioratn  et  Jidejussores  jnxta  Sanctum  Montem  sitam. 
Hanc  enim  dédit  totam  Forto  Lupus,  JîHus  Lupi  de  Cion,  ingressum  et 
regressum,  cum  atriis  in  circuita  positis,  et  terris  ibi  pertinentibus,  cum 
cellariis  juxta  hedificatis  vel  hedijî candis.  Hoc  dédit  pro  anima  sua  et 
parent um  suornm  et  omnium  fidelium  christianorum.  Hoc  fecit  cum 
consilio  Bernardi  comitis  Tumapalerii  et  filiorum  ejus,  Geraldi  videlicet 
et  Arnaldi  Bernardi.  Et  postea  Arsi  Lupus  et  Forto  Lupus  ,  abbates  ^ 
ipsius  loci,  reliquerunt  medietatem  totam  et  integram  et  se  ipsos  ita  ut  ad 
obitum  mortis  habitum  religionis  acciperent.  Oiiorum  aller,  id  est  Arsi 
Lupus  bene  accepit  ;  aller  vero  in  laicali  habitu  remarint,  quem  tamen 
inter  laicos  sepilivimus.  Ipse  vero  cornes  Bernardus  dédit  duos  recetos 
ibi  quos  sibi  dedebant  abbates  ipsius  loci  et  claverius").  —  Vers  1070, 
Guillaume-Garcia,  seigneur  de  Sainte-Christie,  Fort-Loup,  seigneur 
de  Sion,  et  Garcia-Brasc,  seigneur  de  Lanux,  prononcèrent  une 
sentence  arbitrale,  au  sujet  de  la  vente  de  Nogaro,  entre  Guillaume 
de  Montaut,  archevêque  d'Auch,  et  Ezi-Guillaume  de  Nogaro'.  — 
Fort-Loup  avait  épousé  vers  1030  N.  de  Lau,  sœur  de  Bernard  de 
Lau,  chevalier,  dont  il  eut  : 

1°  Raymond- Fort,  seigneur  de  Sion,  chevalier,  qui,  étant  malade  à 
Auch  et  en  danger  de  mort,  vers  1075,  donna  un  paysan  aux 

1.  —  Cartiil.  de  Sainl-Moni,  xxii. 

2.  —  Abbés  lais. 

3.  —  CarUtl.  de  Saiiil-Moiit,  lxxxvii-i. 

4.  —  C.  Lacave  La  Plagne  Barris,  Cariulaires  de  Sainte- Marie  d'Âuch,  p.  18. 
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moines  de  Saint- Mont  qui  allèrent  l'assister  de  leurs  prières  et 
de  leurs  consolations  ;  Dieu  avant  exaucé  les  prières  des  moines, 
Raymond -Fort  guérit  et  confirma  le  don  (Piopc  ad  nioiicm  infir- 
matus  et  distiictiis  iiiiiis  miles  iioiiiine  Raimundus  de  Cion  Auxic 
jacchat,  qui  titiic  traiisnitsit  ad  scniores  hiijiis  loci  ut  pro  se  infinnante 
Deiim  deprccarentiir .  Ad  qnem  mox  duo  ex  seiiioribiis  abientnt,  prior 
sciJicet  et  decanus,  ad  consolandiiiii  euiii  et  ad  coiisiliaiidiiiii  amice  ci  et 
ad pœnitcntiam  ei  daiuhim.  Qjiihiis  qiiippe  ei  assisteiitibiis  ipse  gavisus, 
donavit  statini  in  vita  sua,  si  saiiaretur,  iiuiiiii  villaiitiiii  Sancto Johannts 
promittens  post  mortem  siiam  aliiim.  Seniores  antevi  ubi  deprecati  sunt 
Dei  misericordiam  pro  eo,  exaudivit  Deus  orationes  corum  et  sanavit 
iUum,et  ipse  confirmavit  doniini  melius  quod  fecerat.  Servie ium  qiiidem 
hoc  débet  rusticits  iïle  :  quatuor  modios  frumenti  pro  taberna,  diio- 
devigiuti  denarios  pro  porco  et  multone,  gallinam  et  agnum  et  oblias  et 
garbadge  siciit  alii  vicini  sut,  cairalem  de  vino  non  dat,  sed  (lie  miles 
semper  dabit  et  post  illnm  sua  progenic  sic  promisit  in  dono. . .  Episcopo 
IVillelmo  metropolitano ,  GeraJdo  comité,  Tumapalerio  vivente  carta 
fada  est^).  Depuis,  il  fit  encore  des  donations  à  Saint-Mont 
(. . .  Deo  etenim  pro  remedio  animœ  meœ,  ego  Raimundus  Forto  de 
CiONio,  et  pro  absolutione  aniniaruin  parentum  meoruni ,  Sancto 
Johannis  Sancti  Mentis  et  suis,  casaJem  San:^  Garsiœ  de  Qiiarenter,  et 
débet  très  modios  frumenti,  etc.,  et  nnitm  paisium  ad  ultimum  de  Cion, 
similitcr  dedi'K  —  Raimundus  Fort  de  Cion  dédit  unum  paisium  a 
Cion  et  débet  duos  modios  frumenti,  etc.  ^). 

2°  Loup- Fort,  coseigneur  de  Lapujolle,  témoin  d'une  acquisition  faite 
vers  1081  par  Sanche-Fort,  son  frère,  moine  de  Saint-Mont. 

5°  Sanche-Fort,  dit  de  Lapujolle,  moine  de  Saint-Mont,  vers  1081 
(Sancius  Pojole,  monachus,  comparavit  super  Sanctum  Germerium, 
in  bosco  Barde,  terram  ad  aJodum  ad  opus  Sancti  Pétri  Pojole  de 
IVilehno  Fedaco ,  vicccoinite ,  videntibus  IVileJmo  de  Cucol,  Paba  et 
Doat  San^  de  Cucol  et  Lob  Fort  de  Zapojole  et  multis  aliis''). 

4°  Guillaume -Fort,  dit  de  Luppé,  coseigneur  de  Luppé  et  de  Daunian 
qui,  vers  1082,  au  moment  de  se  rendre  à  l'église  Saint-Sernin 
de  Toulouse,  où  il  voulait  aller  prier,  donna  à  Saint- Mont  l'église 
de  Daunian  qu'il  avait  acquise  de  Bernard  d'Urgosse,  pour  44  sols  ; 
il  la  donna  entière  avec  ses  terres,  maisons  et  autres  dépendances 
acquises  et  à  acquérir,  pour  le  salut  de  son  âme;  et,  depuis, 
Géraud  II,  comte  d'Armagnac,  et  Guillaume -Fédac,  vicomte  de 

I. —  Cartid.  de  Saint-Mont,  liil 

2.  —  Ibid.,  L. 

3. —  Ibid.,  Lxxxvii-20. 

4.  —  Ibid.,  LXXXV11-41. 
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Corneillan,  autorisèrent  ce  don,  de  même  qu'Aymard  de  Mau  et 
Arnaud  de  Maumusson ,  son  frère  (^cdcsiam  Dauiiiauni  âedit 
WiLELMUS  Lupus,  filins  Forti  Lupi,  Saucto  Johanni  Sancti  Montis 
quam  comparavit  a  Bernardo  Urgosse  quadraginta  quatuor  solidis. 
Hanc  dcdit  totam  cnm  terris,  cum  atriis,  ci  cum  omnibus  rébus  ibi 
pertinentibus  adquisitis  et  adquirendis,  cum  sciiioratu,  pro  anima  sua. 
Hune  ordinem  misit  ante  quam  eret  Tolosœ  ad  Sanctum  Saturninum, 
ubi  volebat  ire  causa  orationis,  etc.  Postea  Geraldus,  cornes,  et  vicecomes 
ÎViJlelnnis  Fedacus  auctori;(averunt  hanc  ordinationem,  et  Aimardns  de 
Maur  et  Arnaldus  de  Mahnu:(on,  /rater  ejus,  sicnt  est  scriptum  in 
aliis  carttilis^).  Mais  à  la  fin  de  ses  jours,  frappé  du  glaive  ou  du 
poignard,  Guillaume- Fort  de  Luppé  déclara  que  si  Arnaud,  son 
frère  le  plus  aimé,  voulait  l'église  de  Daunian,  il  paierait  une 
somme  de  50  sols  aux  moines,  de  Saint -Mont,  pour  son  àme  et 
celles  de»ses  parents.  Vers  1084,  Arnaud  de  Luppé  réclama  cette 
église  aux  moines,  puis,  il  confirma  la  donation  de  son  frère, 
moyennant  30  sols,  en  donnant  pour  cautions  Mancip  de  La  Barthe 
et  Arnaud -Guillaume  de  Cadillon,  en  présence  de  Géraud  II,  comte 
d'Armagnac,  Guillaume-Arnaud  de  La  Barthe,  Arnaud-Garcia  de 
Sainte -Christie  et  Ehrard  de  Nerpoy  (Willelmus  Lupus  de  Dau- 
NIANO,  anfequaiii  inoreretur,  miiltis  vicibiis  misit  ordinem  de  ccclesia 
de  Dauniano  et  dimisit  et  etiam  rejiqitit  eam  Domino  Deo  et  Sancto 
Johanni  de  isto  Monte  Sancto.  Idem  senioratum  et  aJodum  et  décimas 
cum  prcmiciis  et  ctmi  totis  rébus  ad  eamdem  ecclesiam  pertinentibus  ; 
et  ad  finem  vitœ  hujus  postqnam  gJadiov  el  cuJtclo  percussus  fuit,  simi- 
liter  ordonavit.  Sed  soJummodo  istam  rem  dixit  de  eadem  ccclesia  : 
si  Aru  ALDUS,  /rater  meus,  karns  michi  amie  us  plus  quam  alii  fratres 
mihi,  solvcre  voluerit  illam  ecclesiam  ad  sutim  opus,  solvat  et  donet 
quinquaginta  solidos  de  meliore  moncta  c/uœ  tune  erit  Sancto  Johanni 
de  Sancto  Monte  pro  anima  mea  et  pro  animabus  parentiim  meorum. 
Aller  vcro  homo  jam  non  solvat  eam.  Arnaldus  iste,  /ratrcs  quique 
adestis,  /uit  multo  tempère  postea  contrarius  monachis  de  dicta  ccclesia 
volens  premium  abeis.  Sed  postea  se  maie  /ecisse  contra  Sanctum 
Johannem  recognovit,  et  pro  trigenta  solidis  donavit  eamdem  ecclesiam 
Sancto  Johanni  de  Sancto  Monte  sicut  ordinaverat  /rater  ^y7.«  Willelmus 
Lupus,  fidcjussores  misit  Mancipium  de  Barta  et  Arnaldus  IVillelmus 
de  Cadelo,  ut  omnibus  diebus  vitx  suœ  aucthori;(aret  et  salvarct  ecclesiam 
de  Daunian  Sancto  Johanni  de  Sancto  Monte  contra  omnes  homines.  Hoc 
donum  /actum  ante  comitem  Geraldmn,  visores  hujus  doni  IVillelmus 
Arnaldus  de  Barta,  Arnaldus  Garsias  de  Sancta  Christina,  Ebrardus 
d'Anerpoi  et  alii  multi /uerunt  ^) .  Déjà,  vers  1084,  après  la  mort 

I- —  Carlul.  de  Saint-Mont,  LXXXvii-9. 
2.  —  Ibid.,  XVII. 
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de  Guillaume -Fort  de  Luppé,  Bernard  d'Urgosse  et  de  Laborde, 
sa  femme  et  ses  fils  avaient  disputé  cette  église  aux  moines  et 
transigé  pour  20  sols  (Bcniardus  d'Urgossa  et  de  Zahorda  et  tixor 
cjiis  et  filii  ejus,  post  mortem  Wilelmi  Lupi  de  Daunian  cui  qnondam 
vcndiderant  ipsam  ecclesiam  Dauniani  et  totum  rectum  qtiod  habebant 
in  illaiii  accipiciido  ad  ipso  quadragiitia  quinqite  soldas,  calumpniam 
et  queritnoniam  fccenmt  archiepiscopo  Wilehiio  et  archidiacono  S.  de 
ipsa  eccksia.  Undc  convicti  [ante]  comitcm  Geraldiun  per  rectum  jiidi- 
cium,  pœnitentiœ  ducti,  per  firmam  adfirmationem  acceperuut  a  priorc 
Armanno  et  a  monachis  Sa  net  i  Mentis  vigcnti  solidos,  etc.  ').  Arnaud 
de  Luppé  étant  mort  vers  1090,  Géraud,  Bernard,  Pierre  et  Odon, 
ses  frères,  confirmèrent  à  leur  tour  la  donation  de  Daunian  ;  le 
cartulaire  ajoute  qu'Aynard  de  Mau,  qui  avait  été  témoin  de  la 
donation  de  Guillaume  de  Luppé  éleva  aussi  des  contestations  et 
reçut  un  cheval  des  moines  (. . .  Post  iiiortcm  autem  supradictorum 
fratrum,  videJicet  Willelmi  Lupi  et  Arnaldi  ,  alii  quatuor  fratres, 
Geraldus,  Bernardus,  Petrus  et  Oddo,  vcnientes  ad  Sanctum 
Montcm ,  dederiint  ac  reliqueriint  ipsam  ecclesiam  et  omnia  ibidem  et 
eidem  pertincntia  Deo  et  sancto  Johanui  poneudo  textum  evangeliorum 
super  altare  sanctis  Johannis  Baptistœ.  Eimardus  de  Mauro,  qui  simi- 
liter  calumpniabatur  ipsam  ecclesiam,  reliquit preaccipiendo  a  senior ibus 
unum  equum^). 

5°  Arnaud  de  Luppé,  coseigneur  de  Daunian,  qui  signa  avec  ses  frères 
(S.  Arnaldi  Lupi  et  fratrum  ejus),  immédiatement  après  Guillaume 
de  Montaut,  archevêque  d'Auch ,  et  ses  frères,  la  donation  de 
l'église  de  Montaut  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  au  mois  de  décembre, 
vers  1069 •■'  ;  il  confirma  la  donation  de  l'église  de  Daunian, 
vers  1088,  et  mourut  vers  1090. 

6°  GÉRAUD,  coseigneur  de  Daunian,  chevalier,  très  puissant  et  très 
riche.  Après  avoir  confirmé  la  donation  de  Daunian  avec  ses  trois 
frères,  vers  1090,  il  assista  Bernard  de  Mau,  chevalier,  son  gendre, 
qui  disputait  cette  église  aux  moines  ;  le  différend  se  termina, 
vers  H04,  par  un  combat  singulier  qui  eut  lieu  près  de  Nogaro, 
en  présence  de  la  comtesse  d'Armagnac,  de  Géraud,  son  fils, 
encore  enfant,  de  Raymond,  archevêque  d'Auch,  de  Bernard, 
évêque  de  Bayonne,  d'Eléazar  et  de  plusieurs  autres  chevaliers 
(Notum  sit  omnibus presentibus  atque  futuris  qiiod  dompnus  Bernardus 
DE  Mauro  et  Geraldus,  sâ^er  illius  de  Dauniano,  magnus  atque 
divitissimus,  placitum  habuerunt  cum  Sancto  Johanne  de  Sancto  Monte 
et  priore  loco  illius,  scilicet  Santio  de  Berncda,  super  ecclesiam  Sancti 

1.  —  CarUil.  de  Saint-Mont,  LXXxvii-45. 

2.  —  Ibid.,  XVII. 

3. —  Gallia  christ.,  t.  I,  Instruni.,  p.  160. 
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Johaniiis  de  Dmmiamw.  Quœ  rcs  in  tantum  se  extuJit  ut  etiam  ad 
diicUiim  bellum  perveniret  ;  quod  bellum  factum  est  apud  Nogaoriol  in 
manu  comitissœ  Armaniacensis  et  filii  ejus  Geraudi  adhuc  piieri,  ads- 
tiiiitibiis  ibi  rcverendissimo  domino  Ausciensi  archiepiscopo  Raimundo 
et  douipno  Beinardo,  Labordcnsi  episcopo ,  et  Elcaiaro  et  alii  quant 
pluies.  Super  quod  bellum  equissinms  judex  at  que  dispositor  omnium 
rerum  bénigne  jusiissimc  que  intendens  dédit  servo  suo  Johanni  sibi 
que  serventibus  manifcstissimam  victoriam.  Qiiod  admirantes  cuncti  qui 
ibi  aderant,  videlieet  supradicti  episcopi  oinnes  que  milites,  rogaverunt 
obnixc  supradictum  priorem  Santium  ut  amore  Dei  et  causa  pacis  ut 
perpctnaliter  absquc  ulla  qucrimonia  atque  calumpnia  Sanctus  Johannes 
supradictam  ecclesiam  jure  hereditario  possiderct ,  scxaginta  solidos 
supradictis  militibus  Bernardus  atque  Geraudo,  qui  victi  fuerant, 
donarct,  etc.  ^).  —  Géraud  eut  : 

N.  DE  Daunian,  mariée  à  Bernard  de  Mau,  chevalier. 

7°  Bernard,  dont  l'article  viendra  ci-après  ; 

8°  Pierre,  coseigneur  de  Bergons,  qui  confirma  la  donation  de  Dau- 
nian,  vers  1090  ;  il  est  qualifié  sapientissiiiio  viro  dans  une  charte 
qu'il  souscrivit  avec  Odon,  son  frère,  et  par  laquelle  il  lui  fut 
promis  d'être  reçu  gratuitement  au  couvent  de  Saint -Mont,  s'il 
voulait  se  faire  moine  : 

9"  Et  Odon,  coseigneur  de  Bergons,  chevalier,  qui  confirma  égale- 
ment la  donation  de  Daunian  vers  1090.  Vers  1088,  Olive  de 
Béarn,  sœur  de  Centule,  comte  de  Bigorre  et  vicomte  de  Béarn, 
acquit,  au  monastère  de  Saint-Mont,  d'Odon,  chevalier,  de  Gar- 
sende,  sa  femme  et  de  très  sage  homme  Pierre,  frère  d'Odon,  la 
terre  de  Ferrère  et  l'église  Saint-Martin  de  Bergons,  avec  toutes 
ses  appartenances  cultes  et  incultes  ;  par  la  même  charte,  Odon  et 
sa  femme  donnèrent  100  sols  morlans  au  prieuré,  et  Pierre  30  sols 
morlans  (Car ta  de  Bergon:(.  —  Notum  sit . . .  quod  ego  peccatrix  femina 
nomine  Oliba,  soror  videlieet  Centulli,  comitis  Bigorrensis  uccnon  et 
vicecomitis  Viernensis ,  ad  opus  Sancti  Johannis  de  Sancto  Monte , 
comparavi  jure  perpetuo  totam  tcrram  de  Ferrera  et  ecclesiam  Sancti 
Martini  ipsius  loci  cum  omnibus  suis  appendiciis  cultis  et  incultis,  de 
quodam  milite  qui  vocabatur  Oddo  et  de  uxore  sua  nomine  Garsendis, 
et  de  fratre  ejus  sapientissimo  viro  qui  vocabatur  Petrus  ;  et  dedi 
supradicto  Oddoni  et  uxori  ejus  centum  solidos  morlcnses,  et  dompno 
supradicto  Petro  dedi  treginta  solidos  morlenses,  et  insuper  auxici, 
quod  majus  est,  ut  si  monacbus  fieri  vellet  de  Sancto  Monte,  sine  ullo 
precio,  libenti  animo  a  nionachis  rcciperetur  -). 

—  Cartul.  de  Saint- Mont,  xvi. 

—  Ibid.,  Lxxviii. 


( 
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XIII.  —  Bernard  de  Luppé,  chevalier,  seigneur  de  Luppé  et  de 
Lapujolle,  coseigneur  de  Sion,  donna  à  Saint-Mont,  vers  1080,  une 
maison  tenue  à  cens  par  Fortasi  des  Toiars  et  engagea  un  autre 
paysan  pour  58  sols  dus  au  monastère  par  Bernard  de  Laleugue  (Hgo 
Bernardus,  miles  de  Cion,  iiiuens  pœiias  inferni  et  desiderans  gloriam 
paradisi,  ut  majorem  mercedem  possini  habere  Domiiiiim  Detim,  adhiic 
vivo,  pro  sainte  aiiiiiiœ  meœ  et  pareutiim  meonim  vivonun  ac  defiiiic- 
torum,  doiio  Deo  ac  Saiiclo  Johauui  de  Sancto  Monte  et  iiioiiaehis  Deo  ibi 
servientibus,  unnm  maiisiun  perpetualiter  possidendmn  videlicet  Foriasi 
de{  Toiar,  reddentem  censtun  per  singnlos  annos  qninqiie  modio  de 
frumenio  et  diias  coucas  garbadge  et  cairalem  de  vino,  etc.  Insuper 
addidit  altenim  villannm,  Mo^an,  pignns  propter  quinquaginta  solidos 
et  octo  quousque  solvatnr  a  Bernardo  de  Zaleuga  ').  Bernard  de  Luppé 
(Bernardum  Lupum)  et  Ebrard  de  Nerpoy,  son  neveu  à  la  mode  de 
Bretagne,  furent  cautions  de  Guillaume  Fédac,  vicomte  de  Corneillan, 
vers  1082,  et  assistèrent  (Ebrardus...  Bernardus  Lupus)  à  une  autre 
charte  octroyée  à  Saint-Mont,  par  le  même  vicomte,  vers  1084*. 
Vers  1086,  un  chevalier  nommé  Eléazar,  qui  avait  épousé  Bertrane, 
vicomtesse  de  Corneillan,  veuve  de  Guillaume-Fédac,  eut  des  contesta- 
tions avec  les  moines  de  Saint-Mont  et  transigea  en  présence  de  plusieurs 
chevaliers  dont  l'un  était  Bernard  de  Luppé  (Visores  et  auditores  hiijits 
placiti  fnernnt  milites  videlicet  Bernardus  qui  dicilur  Lupus,  etc.  — 
Bernardus  cognomenio  Lupus').  Bernard  de  Lau  avait  donné  en  engage- 
ment, vers  1070,  à  Grégoire,  abbé  de  Saint-Sever,  la  plus  grande  partie 
du  village  de  Morgans  pour  3  10  sols  ;  après  la  mort  de  l'abbé  Grégoire,  il 
y  eut  discorde  et  guerre  entre  l'abbé  Arnaud  et  Bernard  de  Luppé,  cheva- 
lier du  pays  d'Armagnac,  neveu  de  Bernard  de  Lau  ;  mais,  vers  1092, 
après  la  mort  de  l'abbé  Arnaud,  l'abbé  Suave,  son  successeur,  et  les 
anciens  de  Saint-Sever,  écoutant  les  conseils  de  Guillaume- Bernard  de 
Montaut,  archevêque  d'Auch,  et  de  Pierre,  évêque  d'Aix,  firent  un 
accord  avec  Bernard  de  Luppé,  qui,  de  ses  mains,  offrit  son  fils  Pierre 
pour  en  faire  un  moine,  en  donnant  pour  cautions  Raymond-Arnaud 
de  Perchède,  Arsieu  de  Montesquiou  et  Raymond-Arnaud  de  Betous, 
et  autorisa  la  possession  de  ladite  partie  de  Morgans  par  les  moines, 

I. —  Cartul.  de  Saint- Mont,  lu. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  519. 

3.  —  Cartul.  de  Saint- Mont,  Lviii  et  lxxv. 
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moyennant  400  sols  morlans,  devant  le-comte  de  Gascogne  et  l'évêque 
d'Aiie  (Beniardus  de  Aqua  misit  in  pignore  sitperiorem partem  Morcanis 
Gregorio,  abbaii  S.  Severi,  pro  decem  et  treceutis  solidis  monetœ  decenœ 
Tolosanœ  ;  de  quafuii  discordia  et  gtierra,  posi  mortem  abbatis  Gregorii, 
de  abbate  AniaJdo  ac  de  Bernardo  Lupo,  milite  Arma  [nia]  censi,  nepote 
Benmrdi  Âquœ.  Ad  ultimum  defuucto  abbate  ArnaJdo,  Sitavius,  abbas, 
successor  ejus,  et  seniores  beati  Severi,  consilio  arcUprœsuHs  Willelmi 
Auchiensis,  ac  prœsulis  Pétri  Adiirensis,  cum  Bernardo  Lupo,  finem 
fecenmt  scilicet  talein  :  ipse  Bernardus,  obtulit  manibus  siiisfilium  suiim 
Petrum  beato  Severo,  super  altari,  in  monachum,  et  misit  fidejussores 
firmitate  Raimuudum  ArnaJdiun  Porcelgas,  Arsium  de  Montesqiiiu  et 
Raymundum  Arnaldum  de  Betos  qiiod  omni  tempore  authorisaret  illam 
partem  sitperiorem  ante  comitem  IVasconensem  ac  prœsuJem  Adurensem, 
accipiendo  qiiatuorcentos  solidos  morlanenses^).  Après  l'issue  de  cet 
arrangement,  il  s'éleva  comme  adversaire  de  Saint-Sever  un  chevalier 
nommé  Arnaud  de  Clarac,  qui  avait  épousé  une  femme  de  la  parenté 
de  Bernard  de  Luppé,  fille  de  sa  cousine  ;  Arnaud  de  Clarac  prétendit 
que  sa  femme  avait  des  droits  sur  le  village  de  Morgans  et  voulut 
l'arracher  avec  violence  des  mains  de  l'abbé.  Enfin,  il  s'éleva  une  guerre 
telle,  qu'Arnaud  de  Clarac  y  perdit  son  frère  et  que  huit  partisans  de 
l'abbé  furent  tués.  L'intervention  de  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  termina 
l'affaire  et  rétablit  la  paix.  L'abbé  Suave,  écoutant  les  conseils  du 
vicomte,  lui  remit  en  mains  propres  pour  Arnaud  de  Clarac,  i  50  sols 
morlans  et  deux  chevaux  de  prix,  et  Arnaud  confirma  cet  arrangement 
pour  lui,  son  beau-père,  sa  femme  et  tous  ses  descendants,  en  donnant 
pour  cautions  Auger  de  Miramont,  Roger  de  Lanux  et  Arsieu  de 
Navailles  (Post  definitionem  placiti  qiiod  habuimus  cum  Bernardo  Lupo 
de  villa  Morganis,  surrexii  quidam  adversarius  Arnaldiis  scilicet  de 
Claraco,  qui  acceperat  uxorem  de  génère  illius  Bernardi  Lupi,  nepiam 
ejus,  videlicet  filiam  cognatœ  ejus,  etc.*).  Bernard  de  Luppé  vivait  encore 
vers  1096  ;  il  donna  alors,  avec  sa  femme,  pour  le  salut  de  leurs  âmes, 
un  paysan  nommé  André,  avec  sa  terre  en  alleu,  au  "prieuré  de  Saint- 
Mont  (Bernardus  Lupus  et  uxor  ejus,  pro  animabus  suis,  dederunt  iinum 
paisjuni  nomine  Andream,  cum  terra  sua  ad  alodum  Sancto  Johanni  et 


I.—  D.  DU  Buisson,  Hist.  moiiaslerii  S.  Severi,  t.  II,  p.  189. 
2.  —  Ibid.,  pages  189  et  190. 
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suis  apitd  Sandum  Monîardon,  iempoHbits  Philippi,  régis,  et  Beniardi, 
comitis,  et  Aiixiensis  archiepiscopi  Wilelmi^).  —  Il  avait  eu  de  son 
mariage  : 

1°  Gauthier,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Pierre  de  Luppé,  que  son  père  offrit  au  monastère  de  Saint -Sever 
en  1092  ;  il  était  moine  (Petrus  Lupi)  vers  1 100-,  et  cellerler  du 
couvent  (Signiiiii  Pétri  Lupi,  celhrarii),  en  1 123''. 

XIV.  —  Gauthier  de  Luppé,  seigneur  de  Luppé  et  de  Lapujolle, 
donna  vers  l'an  1105  l'église  de  Lapujolle,  avec  toutes  ses  dîmes, 
prémices  et  oblations,  au  monastère  de  Saint-Mont  (/Ecclesiam  Pojole 
dédit  Galterius  Letperii  Sancto  Johanni  Saiicti  Montis,  pro  anima  sua 
et  pareuium  suorum,  cum  decimis,  primiciis,  oblationibus,  etc.  *).  —  11  a 
continué  la  Maison  de  Luppé. 


XXXVIP'^ 

Seigîieurs  de  Serraserbo,  coseigneurs  de  Margouet, 
Qod:^,  Bergons,  Balembits  et  Maulichères. 

XI.  —  Fort-Donat,  coseigneur  de  Margouet,  Godz,  Bergons  et 
Balembits,  second  fils  de  Donat  II-Loup,  seigneur  de  Sion,  Godz, 
Bergons,  Margouet,  Lapujolle,  Daunian  et  Balembits  (Table  XXXVIl-x), 
se  maria  vers  l'an  1000  et  laissa  : 

r^  Paba-Fort,  dont  l'article  viendra  ci -après  ; 

2°  Donat -Fort,  coseigneur  et  abbé  LAÏauE  de  Margouet,  qui  est 
désigné  comme  tel,  avec  Raymond,  son  fils  aîné,  dans  une  charte 
de  1059,  ou  environ,  par  laquelle  Bernard  Tumapaler,  comte 
d'Armagnac  et  de  toute  la  Gascogne,  assisté  de  sa  femme  Ermen- 
garde  et  de  ses  fils  Géraud  et  Arnaud -Bernard,  donna  l'église  de 
Margouet  et  ses  appartenances  au  prieuré  de  Saint -Mont  (y^ccJe- 

1.  —  Cartul.  de  Saint- Mont,  Lxxxvii-44. 

2.  —  D.  DU  Buisson,  I.  c,  t.  I,  p.  190. 

3.  —  Ibid.,  p.  205. 

4.  —  Cartul.  de  Sainl-Monl,  Lxxxvii-27. 
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siam  supradidi  Margoti  dédit  Bernardus  cornes  Tumhapalerius  pro 
anima  sua  et  parentwn  sitontm,  annuentibus  fiUis  suis  Geraldo  vide- 
licet  et  Arnaldo  Bernardo  et  iixore  ejus  Ermcngarde,  tcinpore  Henrici 
régis  Fraucorum,  etc.  Hoc  domim  fecit  et  firmavit  Donatus  Porto, 
ABBAS  ipsius  Loci,  et  fiUus  ejiis  Raimundus*).  Le  9  septembre  1068, 
Donat-Fort  (Donatus  Porto)  fut  témoin  d'une  donation  faite  à 
Saint -Mont  par  Garcia -Loup,  coseigneur  de  Godz  et  de  Lalanne, 
son  cousin  germain^.  —  Marié  vers  1030,  il  eut  entre  autres 
enfants  : 

A.  Raymond,  coseigneur  de  Margouet,  seigneur  de  Serraserbo  ',  qui  fut 

caution,  avec  Pierre  de  Margouet,  son  frère  (Fidenciœ  siiiit  Rai- 
MUNDus  DE  Seirecerbos  et  Petrus  Margoti),  de  Fort- Paba,  coseigneur 
de  Godz  et  de  Margouet,  leur  cousin  germain,  vers  1080,  lorsqu'il 
donna  au  prieuré  de  Saint-Mont  la  sixième  partie  de  l'héritage 
qu'il  avait  en  l'église  de  Godz*.  11  disputa  aux  moines  cette  église 
de  Godz  qu'il  prétendait  lui  appartenir  par  suite  de  la  mort 
d'Arsieu  de  Godz  et  de  son  fils  Aymar,  ses  oncle  et  cousin  ger- 
main ;  puis,  vers  1090,  il  transigea  et  confirma  le  don  sous  la 
fiducie  de  Laurent  d'Averon  et  de  Garcia,  clerc  de  Maulichères, 
son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne,  Fortaner  de  Margouet,  frère  de 
Raymond,  étant  l'un  des  témoins  (Ecclesiam  Sancti  Johannis  de 
Go^  dédit  Sancfo  Jobaime  de  Saucto  Monte  quidam  clericus  nomine 
Arsius  et  u)!us  filius  ejus  vocatiis  j^merius,  pro  redempiioiie  animarum 
stianim  et  paretiiitm  suorum.  Postea  -cero  veiiit  quidam  propiiiqmis 
illoriim  nomine  Raimundus  de  Seiracerbos  cJamans  de  ipsa  ecclesia 
dicens  quod  sibi  dehebatur  post  mortem  istorum. . .  Cepit  que  grandis 
ac  longa  concertatio  inter  ipsum  Raimundum  et  seniores  Sancti  Mon- 
tensiuin  qui  isium  clericum  cum  sua  ecclesia,  ut  dictum  est,  accepe- 
ranl.Âd  ultimum  vero  ventum  est  ad  Jinein,venitque  »s/^  Raimundus 
ad  mo>iasteriuni  et  confirmavit  doiium  Jjujus  ecclesiœ. . .  deditque  eis 
bonas  fidancias  sicut  est  dompnus  Laurenciiis  de  Âvero  et  Garsias, 
clericus  de  Malserg...  Âuditores  et  visores . . .  Fortaner  de  Mar- 
GOET...*).  Vers  la  même  époque,  Raymond  et  Fortaner,  son  frère 
(Raimundus  de  Seirecerbos.  . .  Fortaner  de  Margoet),  furent  témoins 
de  la  vente  d'une  sixième  partie  de  l'église  de  Godz  par  Guillaume 
de  Castagnet  à  Saint-Mont  pour  18  sols  ^. 

B.  Pierre  de  Margouet  ; 

c.  Et  Fortaner  de  Margouet. 

I .  —  Cartul.  de  Saint-Mont,  Lxxxvii-i  i. 

2. —  Voy.  plus  haut,  p.  521. 

3. —  D'après  une  charte  de  1481  le  territoire  de  Serraserbo  (lo  terrador  de  Sara- 
cerbo)  se  trouvait  entre  lo  terrador  de  Margoet  et  Aignan  (Monlezun,  Hisl.  de  la 
Gascogne,  t.  VI,  p.  296). 

4. —  Voyez  plus  loin  l'article  de  Fort-Paba,  coseigneur  de  Godz  et  de  Margouet. 

s.  —  Cartul.  de  Saint -Mont,  xxvi. 

6.  —  Ibidem. 
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3"  Vital- Fort  de  Margouet,  clerc,  qui  prit  une  terre  à  cens  du 
monastère  de  Saint-Mont  pour  y  faire  cultiver  la  vigne'. 

4°  Et  Arsieu-Fort,  coseigneur  de  Margouet  et  de  Godz,  marié 
vers  1040  ;  il  était  clerc,  \ers  1085,  lorsqu'il  donna,  avec  Aymar, 
son  fils,  Fort -Garcia  de  Godz,  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne, 
et  autre  Arsieu-Fort,  fils  dudit  Fort-Garcia,  toutes  les  parts  qui 
leur  revenaient  dans  la  propriété  de  l'église  de  Godz  au  prieuré  de 
Saint -Mont  (Assius  de  Godz,  citiii  filio  siio  -^mario,  et  Fortius 
Garsias  de  Godz,  cwii  filio  sno  Assio,  cJerico,  pro  temporali  vita  et 
pro  redimendis  peccatis  suis,  et  pro  animahus  suis  et  pro  animahus 
parentum  suorum,  donaveriint  Deo  et  Saiidi  Johanni  de  Sancto  Monte 
et  monachis  de  tota  parte  sua  ctim  semetipso  ut  melius  viveret  hic  et  in 
eternum.  Hoc  est  donum  qiiod  donaverunt  vineas  et  campos  et  terras  et 
décimas  et  sepuliuras  et  alia  omnia  quœ  ad  ecclesiam  illam  pertine- 
hant-).  Peu  de  temps  après,  un  neveu  à  la  mode  de  Bretagne 
d'Arsieu-Fort,  Fort-Sanche,  voulant  aller  à  Rome,  lui  engagea 
(Assi  Forto  de  Margot),  ainsi  qu'à  Guillaume,  moine  de  Panjas, 
une  part  de  l'église  de  Godz  pour  cinq  sols  morlans  ',  —  Arsieu- 
Fort  mourut  vers  1087,  de  même  que  son  fils  : 

Aymar  de  Margouet  et  de  Godz,  qui  ne  laissa  pas  de  postérité. 

XII.  —  Paba-Fort,  coseigneur  de  Bergons,  Godz,  Margouet  et 
Balembits,  fit  donation,  vers  1060,  de  la  quatrième  partie  de  l'église 
de  Godz  ou  Godels,  dont  le  territoire  touchait  à  Margouet,  et  de  deux 
sols  au  prieuré  de  Saint- Mont  (/ecclesiam  de  Go^io  que  est  juxfa 
[Margoti] . . .  Et  ipsa  ecclesia  qiiartum  de  omnibus  et  duos  solidos  dat 
Paba  de  Godels),  et  par  la  même  charte,  le  comte  Bernard  Tumapaler 
fit  abandon  aux  moines  de  tous  ses  droits  sur  cette  église  \  Vers  1075, 
Paba-Fort,  dit  de  Bergons  (Paba  Porto,  nomine  de  Bergontio),  échangea 
une  de  ses  terres  contre  une  autre  que  possédait  un  homme  franc 
nommé  Guillaume-Aner,  son  cousin  ;  cette  dernière  terre  était  située 
près  de  Saint-Mont  et  ne  payait  qu'une  légère  redevance  aux  moines 
qui  en  étaient  les  seigneurs.  Géraud,  comte  d'Armagnac,  en  voulut  à 
Paba-Fort  d'avoir  mis  un  étranger  à  son  lieu  et  place  ;  mais  les  moines 
obtinrent,  moyennant  100  sols,  qu'il  ratifiât  l'échange'.  —  Paba-Fort 
eut  d'un  mariage  contracté  vers  1023  : 

—  Caritil.  de  Saint-Mont,  m. 

—  Ibid.,  XXV. 

—  Ibidem. 

4.  —  ibid.,  Lxxxvii-12. 

5.  —  Ibid.,  Lxi. 
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1"  Fort-Paba,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Garcia -Paba,  coseigneur  de  Balembits,  qui,  vers  1085,  avec  sa 
femme,  ses  fils  et  ses  filles,  et  en  présence  du  jeune  comte  Bernard, 
fils  de  Géraud  II,  comte  d'Armagnac,  donna  à  Saint- Mont  toute 
l'hérédité  qu'il  tenait  de  son  père  sur  l'église  de  Balembits  et  se 
fit  moine  ;  mais  comme  il  avait  été  obligé  d'emprunter  260  sous 
sur  cette  église,  le  prieur  les  paya  pour  la  dégager. (Ego  Garsias 
Paba  de  Belembits  . . .  iiedi  Deo  et  Sancio  Johanni  Sancti  Moiitis 
totûm  meam  hcrcditatcm  quant  ex  jure  pairis  mei  tcneham  et  hahcham 
in  ecclesia  Belemhits,  cum  filiis  et  filiabus  nieis  et  uxorc  niea. . .  feci  me 
rnonaclmm  in  Sancti  Montis  monasterio ,  etc.  Hoc  factnm  audiens 
Bernardiis  cornes  juvenis,  filins  Geraldi,  etc.  Hoc  testamentuni  factum 
est  tcnipore  Philippi,  Franciœ  régis,  et  IVilelmi,  archiepiscopi  Auxicnsis, 
quod  finnavit  ipse  cornes  Bernardus  sua  manu  f ,  vidente  IVilelmo 
Barde  et  multis  aliis  militibus  suis^).  'Vers  1095,  les  revenus  de 
l'église  de  Balembits  étaient  l'objet  de  discussions  entre  Garcia- 
Paba  et  son  frère  Aquelin  :  Géraud  II,  comte  d'Armagnac,  et 
Sancie  de  Luppé,  sa  femme,  cousine  issue  de  germain  des  deux 
frères,  ne  voulant  pas  que  le  couvent  eut  à  souffrir  de  ce  différend, 
fixèrent  le  quart  revenant  aux  moines  à  deux  muids  de  blé,  trois 
d'avoine,  trois  de  millet  et  huit  de  vin  (...  Undc  ego  cornes 
GcraJdus,  cum  uxore  mea  Sa [n] :(ia,  audivimus  contentionem  de  quarto 
ecclesia!  Belcmhips  cum  Garsia  Paba  et  AouELmo,  fratre  ejus,  quam 
volumus  dirimere,  et  in  pace  manere  cum  priore  Aimardo  et  fratribus 
Sancti  Montis.  Decrevimus  tino  quoque  an  no  darc  pro  illo  quarto  duos 
modios  frumcnti  et  très  de  civada  et  très  milii  et  octo  vini-).  On  ne 
connaît  pas  les  noms  de  la  femme  et  des  enfants  de  Garcia -Paba. 
3°  Et  AauELiN,  COSEIGNEUR  DE  Balembits  vers  1095. 

XIII.  —  Fort-Paba,  coseigneur  de  Godz  et  de  Margouet,  prétendit, 
vers  1062,  avoir  des  droits  sur  l'église  de  Mormès  donnée  à  Saint- 
Mont  par  le  comte  Bernard  Tumapaler  et  Raymond  de  Mormès,  sur  la 
terre  qui  l'entourait  et  sur  deux  maisons  soumises  à  la  dîme  ;  mais 
ayant  fait  admettre  son  fils  Arnaud  au  prieuré,  pour  en  faire  un 
moine,  il  fit  don  de  tous  ses  droits  au  monastère  (/^cclesiam  quœ 
Mormers  vocatur  dédit  Bernardus  cornes  Tumapalerius. . .  AdJmc  autem 
Porto  Paba  clamorem  quem  habebat  in  altare  supradictœ  ecclesiœ,  et 
insuper  terram  quce  jiixta  supradiciam  ecclesiam  sita  est,  et  duos  deci- 
marios,  videlicet  de  Artiga  et  alium  qui  vulgo  dicitur  de  Zafaurga, 

1.  —  Cartiil.  de  Saint-Mont,  Lxxxviii. 

2.  —  Ibid.,  XXIV. 
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monacando  Arnaldum,  filiitm  sitiini,  foiiini  diiuisit.  Hoc  iotiim  faclum 
est  iempore  Beniardi  Tumapalerii,  comiiis,  et  fîlioruni  ejiis  Geraldi  et 
Anialdi  Beniardi,  reoiiaiite  Philippo,  Fraiicoriim  rege^).  Vers  1080, 
il  fit  encore  don  à  Saint-Mont  de  la  sixième  partie  de  Théritage  qu'il 
avait  en  l'église  de  Godz  et  d'un  bois  appelé  la  Barthe,  sous  la  caution 
de  Raymond  de  Serraserbo  et  Pierre  de  Margouet,  ses  cousins  ger- 
mains, et  de  Fort  de  Castagnet  (Porto  Paba  de  Godelz  dédit  et  reïiqiiit 
Deo  et  Sancto  Johanni  sextam  partem  siiœ  hereditatis  qitam  habebat  in 
ecclesiam  de  God:{,  totam  et  integram ,  niiïlo  contradicente .  et  iimim 
boscum  qui  voeatiir  Barda, . . .  fidenciœ  siini  Raimundus  de  Seirecerbos 
et  Petrus  Margoti  et  Porto  de  Castanet^).  Dans  la  donation  du  quart 
de  l'église  de  Godz  ûiite  par  son  père,  vers  1060,  Fort-Paba  est  sur-' 
nommé  de  Margouet  (Fortus  Paba  Margoti)  et  porté  comme  devant 
certaines  redevances  au  prieuré  de  Saint-Mont,  il  mourut  avant  1 105, 
laissant  d'une  union  contractée  vers  1050  : 

I"  Guillaume- Fort,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Arnaud- Fort,  admis  à  Saint-Mont  vers  1062  ; 

y  Et  Garcia -Fort,  clerc  de  Maulichères,  qui  fut  caution  (Garsias, 
clericus  de  Malserg),  de  Raymond  de  Serraserbo,  son  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne,  dans  le  compromis  qu'il  passa  avec  le  prieur  et 
les  moines  de  Saint-Mont,  vers  1090,  au  sujet  de  l'église  de 
Godz^.  Vers  i  los,  il  donna  à  ce  monastère  un  paysan  de  Lafitte. 

XIV.  —  Guillaume -Fort,  coseigneur  de  Godz  et  de  Maulichères, 
contesta,  vers  1103,  avec  ses  trois  fils,  la  donation  de  Mormès  faite 
par  son  père  vers  1062  ;  puis,  il  la  confirma  et  reçut  des  moines 
10  sols  morlans  en  présence  de  Géraud  IV,  comte  d'Armagnac,  et  de 
la  comtesse,  sa  mère  (Adhitc  autem  Porto  Paba^  . . .  Post  Jotiguiu  tempus 
venit  Wilelmus  Fokto,  0 lins  ejus,  cum  tribus  filiis  suis,  et  exqtiisive- 
runt  siipradictiim  domini  a  dompuo  priore  Bertranus  et  a  obidentiario 
ipsiiis  ecclesiœ.  Set  prior  et  omni  conventus  habuerunt  magnam  alterca- 
tionem  cum  illis  ;  quod  ipsi  ut  viderunt  quod  non  haberent  rectum  de 
hac  re,  dimiserunt  Deo  et  Sancto  Johanni  omnibusque  monachis  accipiendo 
decem  solidos  morlenses,  an  te  prœsentiam  dompni  Geraldi,  comitis,  et 

1.  —  Cartul.  de  Saint-Moiit,  lxxxvii-io. 

2.  —  Ibid.,  24. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  530. 
4.—  Ibid.,  p.  532. 
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matn's  ejiis,  super  altare  Sancii  Johauni  de  Mormers,  quod  nwiqiiam 
per  se,  neque  per  alium  siionim  generiim  ampHus  récupérassent.  Fide- 
jnssores  hnj'iis  rei  fiienint  WileJmiis,  vkarùis  de  Casanova,  et  ipse 
WiLELMUS  Porto  et  films  ej'its  Porto  ').  Vers  la  même  époque,  Guillaume- 
Fort  donna  à  Saint- Mont  deux  paysans  de  Godz  et  un  alleu  (Garsia 
Port  de  Molsengs  dédit  aliiim  paisium  a  Zafita  et  débet  duos  solidos. 
WiLELMUS,  frafer  ejus,  dédit  alium  paisium  ad  Godellum  et  débet  duos 
modios  civadœ  et  octo  sestarios  vini,  undecim  denarios  porci,  ires  mul- 
tonis.  Et  alium  dédit  in  ipso  loco  ad  alodum,  et  débet  duos  modios 
formenti  et  duodecim  sestarios  vini  et  sex  denarios  porci,  très  moltonis, 
gallinam-).  —  Le  cartulaire  de  Saint-Mont  ne  nomme  que  l'un  de  ses 
trois  fils  : 

XV.  —  Port,  coseigneur  de  Godz  et  de  Maulichères,  qui  souscrivit 
avec  son  père  la  charte  de  Mormès,  vers  1 105. 


XXXVIII 

Vicomtes  de  Béarn. 

VI.  —  Centule  I^''-Loup,  second  fils  de  Loup  Ill-Centule,  duc  des 
Vascons  (Table  XXX- v),  fut  investi  de  la  vicomte  de  Béarn  vers  840 
par  Charles  le  Chauve,  roi  d'Aquitaine  \  —  Il  se  maria  vers  la  même 
époque  et  fut  père  de  : 

i"  Loup-Centule,  qui  suit  ; 

2"  Et  Sanche- Centule,  abbé  de  San -Salvador  de  Leyre  en  880*'. 

VII.  —  Loup-Centule,  vicomte  de  Béarn,  assista  (Luponis  Centuli), 
avec  Daton  P''"-Donat,  comte  de  Bigorre,  et  Loup-Donat,  ses  cousins 
germains,  à  la  donation  faite  vers  865  par  Paquilo,  comtesse  de 
Bigorre,  au  monastère  de  Saint-Orens  de  Lavedan  ^  ;  il  succéda  à  son 


I. —  Cartul.  de  Saint- Mont,  lxxxvii-io. 

2.  —  Ibid.,  19. 

5. —  Première  partie,  pages  167  et  168. 

4.  —  Ibid.,  p.  158. 

5. —  Voy.  plus  haut,  p.  359. 
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père  vers  866  et  reçut  l'investiture  du  Béarn  de  Sanche  111,  surnommé 
Menditarra,  duc  de  Gascogne,  son  parent  \  —  Loup-Centule  mourut 
vers  905,  ayant  eu  d'une  union  contractée  vers  870  : 

VIII.  —  Centule  11 -Loup,  vicomte  de  Bharn,  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Sanche  ^''-Garcia,  roi  de  Pampelune  (905-926),  que  Marca  a 
confondu  avec  son  petit-fils  Sanche  11-Garcia,  surnommé  Abarca. 
Centule  prit  une  part  glorieuse  aux  guerres  que  Sanche  h'  soutint 
contre  les  Maures,  en  Aragon  ',  et  obtint  en  récompense  une  seigneurie, 
probablement  celle  de  la  vallée  de  Tena\  —  Marié  vers  l'an  900,  il 
mourut  vers  940,  laissant  au  moins  un  fils  qui  suit. 

IX.  —  Gaston  I"-''"-Centule ,  vicomte  de  Béarn,  refusa,  vers  970, 
d'acquiescer  à  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Vincent  de  Lucq 
par  Guillaume  Sanche,  comte  de  Gascogne;  mais  l'abbé  Garcia  lui 
ayant  remontré  sa  consanguinité  avec  le  comte  et  comme  quoi  le 
bisaïeul  ^  de  celui-ci  avait  donné  l'investiture  du  Béarn  à  l'aïeul  du 
vicomte,  qui  était  de  sa  race,  Gaston-Centule  (Gasto  Centuli,  vice- 
COMES  B.),  donna  sa  part  de  propriété  à  Dieu  et  à  saint  Vincent  '\  — 
11  se  maria  vers  925,  mourut  vers  980,  et  fut  père  de  : 

X.  —  Centule  III-Gaston,  vicomte  de  Béarn,  qui  souscrivit  avec 
Gaston,  son  fils,  l'acte  d'acquisition  du  territoire  de  Saint-Sever  par 
Guillaume-Sanche,  comte  et  duc  de  Gascogne,  le  14  septembre  988 
(f  Centullus  Gasto.  7  Gasto  Centullus  de  Bearno  ^),  et  la  restaura- 
tion de  ce  monastère  par  le  même  prince,  en  993  (-Centuli  Gastonis. 
•\  Signiim  Gastoni  Centuli  de  Bearno^).  Centule  III,  qui  fonda, 
vers  99s,  l'abbaye  de  la  Reule,  en  Béarn  (Tabulœ  fundationis  monas- 
terii  Regiilœ. . .  Cœpii  autem  institui  lemporibiis  comitis  IVillelmi  Sancii 
^//m /jxwt' viCECOMiTis Centulli  Gastonis,  etc.'),  est  aussi  nommé  dans 
la  donation  de  l'église  Saint- Félix  de  Balirac  faite  au  monastère  de 
Saint-Vincent  de  Lucq  par  un  clerc  nommé  Orbita  (Facta  est  donatio 

1.  —  Voy.  première  partie,  le  tableau  généalogique  qui  est  à  la  suite  de  la  p.  194. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  197. 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  264. 

4.  —  Avus  pour  proavus. 

5. —  Première  partie,  pages  177-178. 

6.  —  Ibid.,  p.  395. 

7.  —  Première  partie,  p.  399. 

8.  —  Ibid.,  p.  389. 
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hœc  iempore  [comitis]  IVillelmi  Sancii  et  vicecomitis  Centulli  ') .  — 
Son  fils  aîné  : 

XI.  —  Gaston  II-Centule,  vicomte  de  Béarn,  né  vers  951,  lui 
succéda  vers  996.  Loup-Fort',  abbé  de  Sainte-Marie  de  Lescar,  avait 
fait  don  à  son  monastère  de  la  moitié  de  l'église  de  Saint-Castin,  et 
après  lui,  vers  1020,  Garcia-Loup,  son  fils  et  son  successeur  comme 
abbé,  la  vendit  à  Peyrot  de  Baseder,  son  neveu,  pour  deux  vigoureux 
chevaux  et  une  bonne  cuirasse  qu'il  donna  au  vicomte  Gaston,  afin  que 
celui-ci  investît  l'abbaye  du  village  d'Asson  qu'elle  venait  d'acquérir 
de  Montosin  pour  300  sols  toulousains.  Gaston  procéda  à  cette  investi- 
ture, pour  les  âmes  de  son  frère,  de  ses  père  et  mère,  pour  la  sienne 
et  celles  de  ses  parents  (Ecclesiœ  S.  Castini  medietatem,  quam  habehat, 
dédit  Liipo  Porto,  ahhas,  ad  S.  Mariam.  Post  ea  Garsia  Lupus,  filius 
suus,  vendidit  eam  ad  Petronem  de  Basedeer,  nepotem  sutim,  et  accepit 
per  eam  duos  equos  fortissimos,  et  unam  ïoricam  optimam,  et  dédit  ad 
VICECOMITEM  Gastonem  illos  equos  et  illam  loricam,  per  villam  qiiœ 
vocatur  Asso  quam  dédit  Montosinus  S.  Mariœ,  propter  atiimam  suam, 
per  CGC  solidos  de  nummis  optimis  Tolosanis,  et  venit  vicecomes  Gasto, 
et  appropriavit  eam  ad  S.  Mariam  pro  anima  fratris  sui,  et  pair em,  et 
matrem,  et  suam  animam,  vel  parentum  suorum  ').  —  Gaston  mourut 
avant  1022,  laissant  d'un  mariage  contracté  vers  980  : 

XII.  —  Centule  IV- Gaston,  dit  le  Vieux,  vicomte  de  Béarn  et 
d'Oloron,  qui  prit  part  à  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Pé  de 
Générés,  vers  1022,  et  fut  institué  par  Sanche-Guillaume,  duc  de 
Gascogne,  en  qualité  de  son  lieutenant,  défenseur  et  patron  de  ce  lieu 
et  des  propriétés  de  saint  Pierre  dans  la  Gascogne  et  le  Béarn,  tandis 
que  le  comte  de  Bigorre  avait  la  même  mission  dans  sa  terre  (Ego 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  269. 

2.  —  Vers  996,  sur  l'ordre  de  Guillaume-Sanche,  duc  et  comte  de  Gascogne,  un 
gentilhomme  béarnais  nommé  Loup-Fort,  fils  de  Fort-Aner,  seigneur  de  Serres 
('Serres -Castet),  assassina  un  vicomte  de  Gascogne,  son  seigneur,  —  probablement 
Centule  111,  vicomte  de  Béarn,  et  non  son  frère  comme  l'a  avancé  Marca,  —  et 
n'osant  plus  rester  à  la  suite  du  comte  ni  dans  son  pays,  il  résolut  de  se  faire 
moine.  Pour  obtenir  pénitence,  il  alla  trouver  son  évèque,  Arsieu  Raca,  qui  l'envoya 
à  Rome.  Bref,  après  entente  avec  le  comte  de  Gascogne,  la  comtesse  Urraca  et  l'évêque 
Arsieu,  Loup-Fort  se  retira  à  Lescar  où  il  fonda  le  monastère  de  Sainte-Marie,  dont  il 
fut  le  premier  abbé,  et  il  eut  pour  successeur  dans  cette  dignité  Garcia-Loup,  son  fils. 

3.  —  Cartiil.  de  Lescar  (Marca,  Hisl.  de  Béarn,  p.  272). 


Sancius,  prœordinatiotie  Dei  ioîiiis  Gasconiœ  princeps  et  dux,  etc.  Qita 
propier  in  primis  procédât  mecum  ad  jurandum  Gardas  Arnaldi,  cornes 
yigorrensis,  quem  volo  patromim  et  defensorem  hnjiis  loci,  et  honontm 
sancti  Pétri  iii  partibus  suis.  Et  similiter  veniat  Centullus  Gastonis, 
viCECOMES  Bearnensis,  qîtem  loco  met  volo,  et  impero  esse  patromim  et 
defensorem  hujiis  loci  et  honoriim  sancti  Pétri  in  partibus  nostris,  etc., 
Gardas  Arnaldi,  cornes  Bigorrensis,  juravit,  Bernardus,  cowes  Arma- 
niacensis,  Aymericus,  cornes  Fedenciacensis,  Bernardus,  cornes  Pardi- 
niacensis,  Centullus  Gastonis,  vicecomes  Bearnensis,  etc.^).  Il  signa 
en  1033  (S.  Centullus  de  Bearnt)  l'acte  de  prise  de  possession  du 
comté  de  Bordeaux  par  Eudes  de  Poitiers,  duc  de  Gascogne  '.  Vers  1045, 
alors  que  Bernard  Tumapaler  était  comte  de  Gascogne,  il  confirma  le 
don  du  lieu  de  Bordellas  fait  au  monastère  de  Saint-Vincent  de  Lucq 
par  le  comte  Guillaume-Sanche  et  jura  que  lui  et  ses  successeurs 
seraient  toujours  les  défenseurs  de  l'abbaye  (Temporibus  Bernardi 
Gasconioruvi  comitis^,  Centullus  Vetulus,  vicecomes  Bearnensis  et 
Oloronensis,  venit  ad  hoc  monasterinm  quod  constructum  est  in  honore 
Domini  et  b.  Vincentii  levitœ  et  martyris  Dei,  et  juravit  super  altare 
ipsius,  ut  ipse,  suiqiie  successores  istitis  sancti  milites  et  defensores  per 
seciila  existèrent  cuncta.  Annuitque  insuper  donum  quod  Guillelmus 
Sancius,  comes,  olin  dederat,  villani  videlicet  quœ  dicitur  Bordellas  ciim 
omnibus  appendiciis  suis,  cujus  termini  sunt  actenus  ita  notatl  à  villa 
quce  vocatur  Luc  iisque  ad  rivulum  de  Ledux  terminus  ejus,  et  à  villa 
quœ  vocatur  Berdes,  et  à  Podio  usqiie  ad  Osies  fliivium,  terminus  ejus. 
Si  quis  vero  quod  absit  ferram  il  la  m  et  silvam,  vint  fadendo  vel  furando 
infra  prœdictos  terminos  pascat,  vel  possideat,  supradictus  vicecomes 
Bearnensis  et  Oloronensis,  S.  Vincentii  adjutor  etprotector,  ac  defensor, 
cum-  sua  substantia  in  omnibus  perpetualiter  foret.  Ergo  et  donuvi  et 
libertatem  et  pacem  larga  manu  super  sanctum  altare  extensa  manu 
talibus  dictis  pêne  firmavit^).  Vers  1050,  Centule  IV  étant  en  guerre 

1.  —  Première  partie,  p.  443. 

2.  —  Ibid.,  p.  44S. 

3. —  Marca  a  cru  qu'il  s'agissait  ici  de  Bernard-Guillaume,  duc  de  Gascogne, 
mort  le  23  décembre  1009,  et  a  fait,  dans  la  chronologie  des  vicomtes  de  Béarn,  des 
confusions  que  cette  notice  rectifie.  Centule  IV  fut  surnommé  le  l^ieux,  par  rapport  à 
Centule  V,  dit  le  Jeune,  son  petit- fils,  qu'il  avait  associé  au  gouvernement  du  Béarn 
dès  1045. 

4. —  Cartitl.  de  Lucq  (Marca,  Hist.  de  Be'ant,  p.  269).  Préambule  d'une  charte  de 
Centule  V  le  Jeune,  qui  sera  rapportée  ci -après. 
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avec  Arnaud  II,  vicomte  de  Dax,  un  gentilhomme  de  la  cour  de  celui-ci, 
Garcia -Guillaume  de  Salies,  alla  trouver  le  vicomte  de  Béarn  et  offrit 
de  tuer  Arnaud  ou  de  le  lui  livrer,  s'il  voulait  le  gratifier  des  dîmes  et 
revenus  de  l'église  Saint-Etienne  de  Carresse  ;  le  marché  fut  conclu  et 
exécuté,  sans  doute,  puisque  Centule  s'empara  de  force  du  village  de 
Carresse,  qui  appartenait  à  l'église  de  Lescar,  pour  le  donner  à  Garcia- 
Guillaume  de  Salies  (Post  iransitttm  comitis  et  comitissœ  fuit  âefunciiis 
abbiis  Lope  Foiti,  remausit  honor  filii  ejus  Gassia  Lupi.  In  il  lis  teniporibus 
surrexit  Centullus  vicecomes.  Ipse  fuit  magnus  dominator  terrœ.  Et  in 
mis  diebus  surrexit  a  lins  vicecomes  Aqitensis  qui  vocatur  Ârnaldus.  l^enit 
ira,  et  siiperbia,  et  magna  altercatio  inter  utrosque  vicecomites,  etc.  ^). 
Centule  donna  à  l'abbaye  de  Lucq  l'église  Saint-Génumer  de  Conchez, 
dans  le  Vicbilh,  et  un  domaine  rural,  pour  le  repos  de  son  âme  (Vice- 
comes Centullus  Vetulus  dédit  unani  ecclesiam  S.  yincentio,  in  Vico 
yetulo,  nomen  illius  S.  Genumeri  de  Concis,  et  unum  casaient  pro  sua 
anima*),  et  fut  tué  par  les  Souletins  en  1058 ^  —  II  avait  épousé 
vers  1005  Angèle  d'Oloron,  fille  et  héritière  d'Aner  II-Loup,  vicomte 
d'OIoron  (Centullus  Gastonis,  vicecomes,  injurias  reparare  nolebat 
fidens  affinitati  ducis  Sancii  propter  nuptias  Angel/e  '),  qui,  étant  veuve, 
donna  l'église  et  le  village  d'Aubin  à  Sainte-Marie  de  Lescar'  ;  de  cette 
union  naquirent  : 

I"  Gaston,  dont  l'article  viendra  ci-après  ; 

2°  Raymond-Centule  de  Béarn,  chevalier,  qui,  vers  1055,  donna 
un  paysan  de  Pardies  au  monastère  de  Saint -Pé  de  Générés,  et 
voulut  y  être  enseveli,  après  sa  mort  (Ramundus  Centulli,  //vî/r/ 
Gastonis,  dédit  hcato  Petro,  in  morte  sua,  corpus  suum  in  seputtura 
et  unum  pagensem  in  Pardinis,  donec  aliquis  suœ  generationis  darct 
heato  Petro  ccc.  sotidis  pro  pagensi^). 

y  Et  AuRiOL- Centule  de  Béarn,  chevalier,  seigneur  deClarac,  Igon, 
Baudreix,  Boeil  et  Auga,  qui,  vers  1070,  donna  au  monastère 
de  Saint-Pé  les  villages  de  Baudreix  et  d'Auga  et  un  paysan  à 


1.  —  Cariul.  de  Lescar  (Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  275). 

2.  —  Cariul.  de  Lucq  (Ibid.,  p.  270). 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  459,  et  première  partie,  p.  88. 

4. —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  273.  Sanche-Guillaunie,  duc  de  Gascogne,  et 
Angèle  d'Oloron  étaient  parents  du  2"  au  4'=  degré  ;  voy.  plus  haut,  pages  41-43- 

5.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  382. 

6. —  Cariul.  de  Saint-Pé  (Annuaire  du  Petit- Séminaire  de  Saint-Pé,  Xlll,  1887, 
page  288). 
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Bordes  (Orioi.us  Centui.i,  mii.f.s  Bearnensis.  vcnicns  ad  couvcisionau , 
dédit  bcato  Pctro  ditiis  vilhis  Baltrasud  et  AJgar,  et  luuiiii  pagensem  in 
Bordas,  vocaiitiii  Adempons,  solvif  aiinuatim  censum  duonim  deiiarium 
morlanoriim^).  —  Marié  vers  1045,  '^  fut  père  de  : 

A.  Artaud  de  Béarn,  chevalier,  seigneur  de  Clarac,  Ioon  et  Boeii.,  qui 

fit  don  à  l'abbaye  de  Saint-Pée,  vers  1085,  d'une  vigne  et  deux 
paysans,  avec  leurs  terres,  à  Igon  (Artardus,  miles  Bearnensis, 
dedït  beato  Pet  10  in  villa  qua-  dicititr  Igon,  viiieam  et  duos  pagenses, 
ctim  ODntibiis  appeiideiitiis  ').  Il  fut  tué  dans  une  guerre  que  son 
frère  Arnaud  soutint  contre  l'abbé  de  Saint-Sever,  vers  1086. 

B.  Arnaud  de  Béarn,  dit  de  Clarac,  chevalier,  qui,  vers  1086,  prétendit 

que  sa  femme,  fille  d'un  cousin  de  Bernard  de  Luppé,  chevalier  du 
comté  d'Armagnac,  avait  des  droits  sur  le  village  de  Morgans  et 
voulut  l'enlever  par  violence  au  monastère  de  Saint-Sever.  Arnaud 
perdit  son  frère  dans  la  guerre  qui  s'ensuivit,  et  sur  l'intervention 
de  Gaston  IV,  vicomte  de  Béarn,  il  signa  la  paix  avec  l'abbé  Suave, 
moyennant  150  sols  morlans  et  deux  chevaux  de  prix  qu'il  reçut 
des  moines,  et  donna  pour  cautions  Auger  II  de  Miramont,  vicomte 
de  Tursan,  son  beau-frère,  Roger  de  Lannux  et  Arsieu  de  Navailles  '. 
Il  mourut  sans  postérité  avant  1095. 

c.  BÊLiARDE  de  Béarn,  DAME  DE  Clarac,  Igon  ET  BoEiL,  qui  donna  le 
village  de  Clarac,  avec  toutes  ses  dépendances,  au  monastère  de 
Saint-Pé,  vers  1095  *. 

D.  Et  TÈcLE  DE  BÉARN,  mariée  vers  1070  à  Auger  II  de  Miramont,  vicomte 
DE  Tursan  ;  elle  hérita  des  biens  de  ce  rameau,  à  la  mort  de  sa 
sœur  '. 

XIII.  —  Gaston  III-Centule,  vicomte  de  Béarn  et  d'Oloron,  porta 
ce  titre  du  vivant  de  son  père,  qui  Tavait  associé  au  gouvernement  de 
ses  terres,  et  se  maria  vers  1030  à  Adalaïs  de  Lomagne,  sa  parente  du 
4*^  au  5^  degré,  fille  d'Arnaud  II,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars, 
et  d'Adalaïs  de  Poitiers,  et  sœur  utérine  de  Bernard  II,  dit  Tumapaler, 
comte  d'Armagnac,  puis  de  Gascogne  \  Il  présida,  vers  1035,  un  duel 
judiciaire  entre  les  enfants  de  Guillaume  Fel  et  les  moines  de  Saint-Pé, 
au  sujet  d'une  domengeadure  et  d'une  vigne  situées  à  Auga  (Guillelm., 
cognomento  Fel,  dédit  dominicaturam  et  vineam  quandam  domiiiicaturce 
pertinentem  qiiam  habehat  in  Algar,  et  apitd  Idronium  quoddam  nassale 


—  Cartul.  de  Saint-Pé  (1.  c,  p.  276). 

—  Idem  (Ibid.,  p.  286). 

—  Voy.  plus  haut,  p.  s;28. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  1 1 1 . 

—  Ibid.,  pages  i  lo-i  12. 

—  Voy.  première  partie,  pages  244-263  ;  deuxième  partie,  pages  13  et  19. 


qitOii  aiitiqui  Macepediculum  appellavere.  Eo  vero  mortito,  ires  filil  cjits 
donationem  patris  destruere  voîentes,  in  prœsentia  vicecomitis  nomhie 
GuASTONis  Centulli  chimorem  facienies  jiidicio  ami  monachis  duelliim 
iniere  '),  et  se  rendit  (Gastonus,  Bearnensis  vicecomes)  au  prieuré  de 
Madiran,  vers  le  commencement  de  1037,  avec  Bernard- Roger,  comte 
de  Bigorre,  Héracle,  évêque  de  Tarbes,  Aymeric  I'^'",  comte  de  Fezensac, 
et  Bernard  Tumapaler,  comte  d'Armagnac'.  —  Gaston  mourut  fort 
peu  de  temps  après  et  sa  veuve  convola  vers  1038'  avec  Roger,  vicomte 
de  Gabarret,  dont  elle  eut  deux  enfants  *  ;  elle  avait  donné  à  son 
premier  mari  : 

\°  Centule- Gaston,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Olive  de  Béarn,  qui,  vers  1088  (Notiim  sit...  qiiod  ego  peccatrix 
fcmina  Oliba,  soror  vidclicct  Centulli  comitis  Bigorrensis  ncc  non 
et  vicecomitis  Viernensis),  acquit  pour  le  monastère  de  Saint-Mont, 
d'Odon,  chevalier,  de  Garsende,  sa  femme,  et  de  très  sage  homme 
Pierre,  frère  duditOdon,  la  terre  de  Ferrère  et  l'église  Saint-Pierre 
de  Bergons,  avec  toutes  ses  appartenances  cultes  et  incultes  ^ 

3°  Et  Reine  de  Béarn,  mariée  vers  1055  à  Raymond-Ezi,  seigneur  de 
Baleix,  chevalier''',  qui  assista,  le  14  octobre  1095,  à  la  dédicace 
de  l'église  de  Saint- Pé  de  Générés'. 

XIV.  —  Centule  V- Gaston,  dit  le  Jeune,  vicomte  de  Béarn  et 
d'Oloron,  puis,  COMTE  DE  BiGORRE,  fut  associé  par  son  aïeul  au  gou- 
vernement de  ses  terres  dès  1045.  Fort-Gaston,  abbé  de  Lucq,  retint 
pendant  sa  vie  l'église  de  Conchez  qui  avait  été  donnée  au  monastère 
par  Centule  le  Vieux  ;  mais  après  la  mort  de  l'abbé,  son  frère  David 
(Ddy  s'en  empara,  et,  vers  1060,  les  moines  portèrent  plainte  à  Centule 
le  Jeune  qui,  pour  la  rédemption  de  son  âme,  restitua  l'église  au 
monastère  et  reçut  une  mule  et  deux  chevaux  (. . .  Vicecomes  C.  juvenis 
hœc  audiens  reddidit  illam  —  ecclesiam  de  Conciss  —  Sancio  Khiceniio, 
oh  redemptionem  suœ  animœ,  tamen  inde  accepit  vicecomes  ipse  imam 


—  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  291. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  370. 

—  Et  non  vers  1035,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  pages  19  et  101. 

—  Voy.  plus  haut,  pages  101-104. 

—  Cariul.  de  Saint- Mont,  Lxxviii. 

—  Marca,  His-t.  de  Béarn,  p.  356. 

—  Annuaire  du  Petit-Séminaire  de  Saini-Pée,  Xlll,  1887,  p.  275. 

—  Fort-Gaston  et  David  étaient  peut-être  des  fils  bâtards  du  vicomte  Gaston  111. 
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mulam  de  mille  solidis  et  dtios  equos  de  mille  solidatas^).  Vers  1075, 
Centule  V  confirma  la  donation  de  Bordellas  faite  à  Saint-Vincent  de 
Lucq,  par  Guillaume -Sanche,  duc  et  comte  de  Gascogne,  jura,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  d'être  le  protecteur  et  le  défenseur  du  monastère, 
et  fit  prêter  le  même  serment  à  son  fils  Gaston,  alors  âgé  de  quatorze 
ou  quinze  ans  (Ego  Centullus,  vicecomes  Bearnensis  et  Oloronensis ', 
confirtnando  douiim  et  libertatem  et  paceni  moiiasterii  hujus  qiiam 
GiùUelmus,  cornes,  et  cœteri  Gascoiiloruni  doiiiiiii  ae  principes  jnravenmt 
super  hoc  saiictnm  altare  qiiod  constructum  est  in  honore  Dei  et 
B.  l^incentii,  qimtemis  a  me  et  a  siiccessoribus  meis  seniper  teneatiir 
inviolatum,  et  jiiro  et  jurando  conjirmo,  etc.  Facto  igitiir  sic  sacramento 
pat  ris,  Gasto,  filins  ejns,  eisdem  ver  bis,  similique  modo,  luia  cum  nobi- 
lioribus  terrez  istius  principibiis ,  sine  perpetuo  tuenda  ctmcta  juravit^). 
Centule  s'était  marié  vers  1060,  sans  dispenses  à  Gisla,  sa  parente  à 
un  degré  prohibé  ;  il  vivait  avec  elle  et  en  avait  des  enfants,  lorsque 
le  pape  Grégoire  VII  lui  écrivit,  le  11  mars  1074,  pour  l'exhorter  à 
écouter  les  conseils  d'Amat,  évêque  d'Oloron,  et  de  Bernard,  abbé  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  et  à  expier  ce  crime  par  la  pénitence,  afin 
de  ne  pas  perdre  son  âme  et  de  ne  pas  entraîner  dans  sa  perte  la  noble 
dame  qu'il  tenait  sous  sa  puissance  (Gregorius,  episcopus  servns  sevo- 
rnm  Dei,  Centullo  comiti,  salutem  et  apostolicam  benedictionem . 
Audivimus  de  te,  per  taies  quibus  sidem  habemiis,  ea  quœ  Christiamim 
principem  bonis  omnibus  debeant  commendare,  quia  sis  videlicet  amator 
justiciœ,  defensor  panperum  et  propagator  pacis.  Unde  te  in  dilectionem, 
et  gratiatn,  sicut  filiuni  Ecclesice  Romanœ  suscipimus,  et  ut  in  bonis 
cœptis  de  die  in  die  m  proficere  studeas  admonemus.  Tamen  reprehensibile 
quoddam  in  te  esse  cognovimus,  quia  scilicet  consanguineam  tuam  habes 
uxorem  ;  et  inde  nimis  cavendum  est  tibi,  scilicet  ne  ex  occasione  ciilpce 
istius,  cœtera  quœcumque  agis  bona  dispereant.  Âge  ergo,  et  secundum 
concilium  Â?nati,  episcopi  Elorensis,  et  Bernardi,  Massiliensis  abbatis, 
(siquidem  ad  vestras  partes  poterit  pervenire)  prœdictum  reatum  emen- 
dare,  et  penitentiam  inde  agere  stude,  ne  pro  hoc  animant  tuant  perdas. 


1.  —  Cariul.  de  Lucq  (Oïhenart,  Vol.  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  fo  83). — 
Marca,  Hist.  de  Bearit,  p.  275. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  à  l'article  de  Centule  IV  le  Vieux,  le   préambule   de   cette 
charte. 

3.  —  Cartiil.  de  Lucq  (Oïhenart,  1.  c,  fo  82  v".  —  Marca,  Hisl.  de  Béarn,  p.  269). 
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et  nohilem  feni'uiam  qiiœ  suh  hitela  tua  est  commissa,  cojifundas.  Ante 
omnia  ecclesiam  Dei  veiierari  semper,  et  houorare  atque  defendere  stude 
et  episcopis  quasi  patribus  luis  revereiitiam  et  obedieutiaiii  cxibe  scias 
quod  pro  hoc,  te  et  in  hoc  seculo  majore  m  gloriam,  et  in  futur 0  vitam 
proniereri  perpétua  ni.  Si  facilitas  tibi  essct  veniendiad  nos,  desideraremus 
te  videre,  ac  plenius  de  animœ  tuœ  sainte  instruere.  Dat  Romœ  5.  id. 
martii.  Indict.  Xr).  Centule  s'empressa  de  déférer  aux  exhortations  du 
pape  :  il  se  soumit  à  la  sentence  du  légat,  fonda,  en  expiation  de  son 
péché,  le  monastère  de  Sainte -Foi  de  Morlàas,  qu'il  dota  richement,  et 
le  donna  à  l'abbaye  de  Cluny,  en  mains  de  Hunald  de  Gabarret,  abbé 
de  Moissac,  son  frère,  pour  lui,  sa  femme  Gisla  et  leur  fils  Gaston,  par 

1.  —  Marca  (Hist.  de  Béani,  p.  298)  a  écrit  Indict.  Secuiida  ;  mais  c'est  sûrement 
une  erreur  de  copiste,  car  Grégoire  VII  fut  élu  pape  le  22  avril  1075,  et  nous  savons 
par  la  charte  de  San -Juan  de  la  Peiïa  du  24  juin  1077  (voy.  plus  haut,  pages  374-375) 
qu'à  cette  date  Centule  V  était  déjà  l'époux  de  Béatrix  de  Bigorre.  Or,  l'indiction  n 
ne  peut  s'appliquer  à  aucune  des  années  intermédiaires  :  il  faut  donc  croire,  comme 
l'observe  D.  Vaissete  (Hist.  de  Languedoc,  t.  IV,  col.  iss-is6),  à  propos  d'une 
lettre  du  pape  Grégoire  V,  «  que  les  copistes  ont  écrit  l'indiction  i  i  de  chiffre  arabe 
pour  la  XI  de  chiffre  romain  ».  11  est  vrai  que  l'indiction  concourant,  suivant  l'usage 
ordinaire,  avec  le  3  des  ides  de  mars  1074,  est  l'indiction  xu  ;  mais  le  Nouveau  Traité  de 
diplomatique  des  bénédictins  D.  Toustain  et  D.  Tassin  (t,  V,  p.  258)  nous  apprend 
que,  dès  son  avènement,  Grégoire  Vil  introduisit  l'usage  de  faire  dater  l'indiction  du 
2^  mars  :  d'après  cette  nouvelle  manière  de  compter  de  la  chancellerie  pontificale, 
l'indiction  xi  correspond  parfaitement  avec  le  5  des  ides  de  mars  (i  1  mars)  1074,  et 
cette  date  coïncide  avec  celle  de  la  mission  que  reçut  Amat,  évéque  d'Oloron  et  légat 
du  pape,  pour  procéder  à  la  dissolution  du  mariage  de  Guy-Geoffroy,  dit  Guillaume  VllI, 
duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  et  d'une  de  ses  parentes.  Embarrassé  par  la  date 
qu'il  attribuait  à  la  lettre  de  Grégoire  VII,  Marca  (Hist.  de  Béarn,  p.  322)  en  a  conclu 
que  celle  du  document  de  la  Peiïa  était  fautive  ;  mais  cela  n'est  pas  admissible,  car 
la  charte  nous  donne  cette  date  sous  deux  formes  différentes  et  absolument  concor- 
dantes :  ère  d'Espagne  i  i  15  et  année  de  l'Incarnation  1077  (A:ra  m.  c.  xv.  y^Jino  ab 
incarnati  l^erbi  m.  lxxvii...  in  atrio  ejusdem  S.  Johannis  Baptistœ  et  in  illius  festivi- 
tate...)  Dans  la  Revue  de  Béant,  Navarre  et  Lannes  (t.  II,  1884,  pages  iQ-20  —  Une 
charte  suspecte  de  Centule  IV),  M.  Auguste  Brutails  allègue  contre  l'authenticité  de 
la  charte  de  San -Juan  de  la  Peiïa,  sa  date  et  d'autres  singularités.  «N'est-il  pas 
étrange  —  dit- il —  que  Centulle  ne  prenne  que  le  titre  de  comte  de  Bigorre  et 
néglige  celui  de  vicomte  de  Béarn  ?  Cet  oubli  est  d'autant  plus  frappant  que  Centulle 
agissait  comme  vicomte  de  Béarn  puisqu'il  donnait  à  l'abbaye  un  habitant  d'isnici, 
qui  est  Eysus  en  Béarn,  près  d'Oloron  (Marca).  »  —  «  Il  convient  d'ajouter  que  la 
forme  générale  est  anormale  :  par  exemple,  la  date  est  suivie  de  deux  souscriptions 
du  comte  Centulle.  »  Pourtant,  si,  au  début  de  l'acte,  Centule  ne  se  qualifie  que 
comte  de  Bigorre,  plus  bas  il  s'intitule  par  la  grâce  de  Dieu  comte  de  Bigorre, 
d'Oloron  et  de  Béarn  (Ego  CentuUus,  gracia  Dei  contes  Bigorrensis  et  Oloroitensis  et 
Biarnensis),  et  Eysus  se  trouvant  non  en  Béarn,  mais  dans  la  vicomte  d'Oloron,  qui, 
encore  alors,  était  distincte  de  celle  de  Béarn,  la  qualification  d'Oloron  précède  celle 
de  Béarn  ;  enfin  l'acte,  qui  n'a  pour  moi  absolument  rien  d'anormal  dans  sa  forme, 
ne  contient  qu'une  seule  souscription  du  comte  Centule. 


I 
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le  conseil  et  le  consentement  de  GuilIauniQ^.  archevêque  d'Auch,  de 
Bernard,  évoque  de  Lescar,  d'Amat,  évêqué  d'Oloron,  et  de  Bernard 
Tumapaler  d'Arinagnac,  moine  de  Saint-Mont,  oncle  de  Centule  ;  puis, 
il  remit  Gisia,  sa  femme,  aux  mains  de  l'archevêque  d'Auch  et  de  l'évê- 
que d'Oloron,  pour  être  conduite  au  monastère  deCluny,  où  elle  prit  le 
voile.  ff^oCENTui-Lus,  vicECOMES  ViARNENSis,  meiiior  omiumu  peccatonim 
meontm,  et  cousangninilaiis  nxoris  meœ,  qiiam  contra  Dei  legcm  dnxc- 
ram  iixorem,  scieusqiie  post  mortem  meam  nil  me  boni  operaturwn,  quo 
possini  mea  delere  peccata  ;  adhuc  vigens  et  vivens  tribiio  Dco  et  B.  Petro 
Âpostolo  Cluniacensi,  ecclesiam  qttœ  œdificatur  in  honore  sanctœ  Fidis, 
et  si  qiias  alias  post  illani  apiid  Morlas  œdificandas,  cum  omnibus  obla- 
tionibus  qnœ  ojferentur  pro  sainte  omnium  fideliiim,  etc.  Hœc  omnia 
donc  Deo,  ac  S.  Petro  Cluniacensi,  propter  me  etpropter  tixorem  meam 
GiSLAM  et  filium  meuni  Guastonem,  iit  in  prœsenti  seculo  precibus 
B.  Pétri,  Apostolorum  principis,  Deus  nostri  miseratur,  et  in  ftituro 
œterna  vita  cum  omnibus  sanctis  nobis  à  Domino  tribuatur.  Ceterum 
notum  sit  omnibus  bominibus,  quod  hoc  donuni  feci,  cum  consensii  et 
consilio  dompni  Willelmi,  Ausciorum  archiepiscopi ,  et  Bernardi, 
Lascurrensis  episcopi,  et  dompni  Amati,  Holornensis  episcopi,  et  Bernardi 
Tumapalerii,  ammculi  met,  et  omnium  principuni  sttb  meo  dominio 
degentium,  in  manu  dompni  Hunaldi,  abbatis  Moysiacensis  sub  potestate 
dompni  Hugonis,  abbatis  Cluniacensis.  His  vero  rébus  peractis,  misi 
dompnam  Gislam,  uxoreni  meam,  in  manu  dompni  Willelmi,  Auscio- 
rum archiepiscopi,  et  Amati,  Holornensis  episcopi,  ad  Cluniacense 
cœnobium,  caussa  sumendi  religionis  habitum  ').  Centule  se  remaria  en 
1077,  avant  le  24  juin,  à  Béatrix  1"=,  comtesse  de  Bigorre,  fille  et 
héritière  du  comte  Bernard  11  et  de  Stéphanie,  sa  seconde  femme  '. 
Il  repeupla  la  ville  d'Oloron  et  lui  donna  des  fors  vers  1080'.  Vers 
1082,  il  envahit  le  pays  de  Mixe,  à  la  tête  d'une  puissante  armée; 
mais  il  fut  battu  et  repoussé  :  un  de  ses  cousins,  le  baron  Arnaud - 
Guillaume,  surnommé  Milan,  resta  sur  le  champ  de  bataille,  ainsi  que 
plusieurs  chevaliers,  et  un  plus  grand  nombre  tombèrent  au  pouvoir  de 
l'ennemi  qui  s'empara  aussi  d'une  centaine  de  chevaux  (. . .  Sed  infra 
designationem  diei,  vicecomes  Bearnensis  Centullus  et  comes  Begor- 

i.  —  Marca,  Hist.  de  Béaru,  p.  500. 

2. —  Voy.  plus  haut,  p.  374. 

3.  —  Marca,  1.  c,  p.  313  et  suiv. 
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RENSis,  ipse  super  Aqiieusem  episcopatum,  videlicet  super  Mixatn  cum 
luagno  exercitu  cquitavit,  iibi  a  Mixensibus  in  eiim  iusiirgentibiis  victus 
et  fiigatiis  fuit,  Â  nia!  ci  us  GullleJmus,  pronotniue  Milanus,  baro  et 
consanguineus  ipsius  Centulli,  ibi  occisusfuit,  milites  milita  capti,  equi 
plures  centum,  et  multa  alia*).  Le  i6  septembre  1086,  Guy-Geoffroy, 
dit  Guillaume  VIII,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gascogne,  fit  don  à  Centule 
de  tous  ses  droits  de  suzeraineté  sur  le  Béarn,  la  Soûle  et  les  villages 
de  Salies  et  Carresse,  avec  certains  droits  d'albergue,  ce  que  confirma, 
peu  de  temps  après,  Guillaume  IX,  fils  et  successeur  de  Guy-Geoffroy 
(Guilhelmus,  dux  Âquitanorum,  fecit  placitum  cum  comité  de  Begorre, 
videlicet  cum  Centullo  de  Bearn.  Donavit  igitur  illi  ipse  Guillelmus, 
dux  Aquitanorum,  fiscum  suum,  sicut  Centullus,  comes,  habebat  de 
pâtre  suo,  viii  dies  antequam  moreretur'.  Et  quia  Ceutullus,  comes, 
fuit  illi  fidelis  et  adjuvavit  illum  in  necessitate  sua,  dédit  ei  in  fiscum 
et  filiis  suis  et  sue  progeniei,  xii  conductus  quos  ipse  G.,  dux  Âquitano- 
rum, habebat  in  Clairag,  et  a  Clairag  usque  ad  Arganion,  et  ab  Gar- 
niom  usque  in  Bearn,  et  a  Mur  in  Oloron,  et  omnia  que  pertinent  ad 
ipsos  conductus  de  re  comitis^.  lllud  quoque  dominium  quod  G.,  dux 
Aquitanorum  habebat  in  Salinis  et  quod  pater  ejus  dederat  C[entullo], 
coMiTi,  inpignus,  similiter  dédit  ei  C[entullo].  Adhuc  dédit  illi  illud 
dominium  quod  comes  Sancio  *  habuit  in  valle  Sola  et  in  curte  Cairessa. 
Et  omnia  que  sunt  in  ipsis  honoribus  de  jure  comitis,  similiter  dédit 
C[entullo],  coMiTi,  et  filiis  suis  et  sue  progeniei  ipse  G.,  dux  Aquita- 
norum'^), et,  aussitôt,  il  somma  Guillauine-Fort  II,  vicomte  de  Soûle, 
d'aller  lui  prêter  foi  et  hommage  à  Navarrenx.  Sur  le  refus  de  celui-ci, 
le  vicomte  de  Béarn  envahit  sa  terre,  en  fit  la  conquête  et  donna  les 
fors,  coutumes  et  franchises  d'Oloron  aux  habitants  du  bourg  de 
Montory^  —  Centule  fut  tué  dans  la  vallée  de  Tena,  en  1090^;  il 
avait  eu, 

1 .  —  Marca,  p.  320. 

2.  —  Guy-Geoffroy  mourut  le  24  septembre  1086. 

;.  —  «  Il  s'agit  ici,  évidemment,  non  du  comte  Centule  mais  du  comte  ou  duc  de 
Gascogne  »  (note  de  M.  G.  Balencie). 

4.  —  Sanchc  Vl-Guillaume,  duc  et  comte  de  Gascogne,  1009-1032. 

5.  —  Carlul.  de  Bigarre,  copie  de  la  Bibliothèque  de  Bordeaux,  i"  i8.  Cette  leçon, 
plus  exacte,  corrige  celle  que  j'ai  donnée  dans  la  première  partie,  p.  250,  d'après 
Marca  et  les  copies  de  Pau.  — Voy.  VÂtDiuaire  du  Pelil-Séminaire  de  Saint-Pé,  1899 
(Gaston  Balencie,  Avant-propos  de  la  Table  générale,  pages  185-188). 

6. —  Voy.  plus  haut,  p.  463. 
7.  —  ibid.,  pages  374-379- 
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Du  premier  lit  : 

1"  Gaston,  dont  l'article  suit  ; 

2°  OsQuiNETTE  DE  BÉARN,  alliée  vcrs  io8o  à  Bernard  seigneur  d'Arbou- 
CAVE,  CHEVALIER.  Vcrs  1085,  Bernard  d'Arboucave  disputa  aux 
moines  de  Saint-Mont  l'église  Saint-Pierre  d'Aurions  qui  leur 
avait  été  donnée  par  Guillaume -Arnaud  de  Vignolcs,  Garsen,  sa 
femme,  et  leur  fils  Guillaume.  Un  combat  judiciaire  fut  décidé  et 
les  moines  comptèrent  i  ço  sols  morlans  à  Centule,  comte  de 
Bigorre  et  vicomte  de  Béarn.  pour  qu'il  laissât  la  justice, suivre 
son  cours.  Dès  les  premiers  coups,  le  champion  du  seigneur  d'Ar- 
boucave fut  vaincu,  et  celui-ci,  ses  amis  et  son  beau-père  voulu- 
rent se  ruer  sur  le  vainqueur,  mais,  avec  l'aide  de  Dieu,  les  amis 
de  Saint-Mont  repoussèrent  les  agresseurs.  Malgré  cette  victoire 
les  moines,  sur  le  conseil  du  comte  Centule,  consentirent  à  donner 
60  sols  morlans  à  Bernard  d'Arboucave  qui  renonça  à  ses  préten- 
tions (y^cdesiam  Sancti  Pétri  Orionis  dédit  Sancto  Johanni  IVilel- 
mns  Arnaldiis  de  Vinolis  eiiiii  nxorc  sua  Garsen  et  filio  siio  IVilehno 
pro  anima  sua  et  parentiun  siiornm,  ciini  dominiis,  atriis,  cellariis, 
alodiis,  terris,  decimis,  primiciis  et  omnibus  ad  ipsam  eccJesiam  perti- 
nentibus,  nullo  contradicente.  Oiiod  donnm  et  qiiam  helemosinam 
postea  calumpniavit  et  contradixit  Bernardus,  miles  de  Arbocava, 
gêner  Centulli  comtis,  etc.'.  —  Carta  de  Aurios.  Postquam  per 
milita  tempora  possederunt  Sancti  Monteuses  ecclesiam.  de  Aurios  cnm 
tranquiUitate  sine  ullius  hominis  contradictione  et  appeUatione  que- 
relœ,  qnerelam  movit  miles  Bernardus  d'Arbocava.  gêner  Centiiîli, 
comitis  Bigorrensis  ;  placitum  ejiis  super fliiiim  et  tortuosum  usque  in 
tantmn  ut  veniretur  ad  canipi  doctorum  bellum,  Denique  ut  justi- 
ciam  non  torqueret  Centullus  idem  cornes,  dederunt  ei  scniores  de 
Sancto  Monte  centum  quinqiiaginta  solidas  de  MorJas  et  ut  per  fidens, 
sine  enganno  ad  divisioncm  belli  adduceret  placitum.  Ubi  antcm 
venerunt  ad  prœlium,  festine  in  primis  bistibus  victus  et  bellator 
Bernardi.  Ipse  vero  Bernardus  est  confusus  et  nimia  verecundia 
cum  suis  auxiliatoribus  sujfusus  ;  simul  etiam  et  ille,  soccr  ejus  Cen- 
tullus cum  ipso,  voluerunt  se  injiccre  cum  impetu  super  victorem  et  vint 
inferre.  Set  gratia  Christi  prœvaluerunt  amici  Sancti  Montis,  et  Deo 
desuper  adjuvante,  obtinuerunt  omnes  victoriam  Juste  sicut  illorum  jam 
vicerat  missus  belligerator.  Deindc  nanpe  ut  finis  salvus  ftrmaretur 
sine  retractatione  laudavit  comes  Centullus  ut  sexaginta  solidos  mor- 
lanenses  darcnt  Sancti  Monteuses  monachi  Bernardo  d'Arbocava. 
Quod  et  feceruiit  pro  firmo  fine,  quamvis  victores  ecent.  Ipse  quippe 
Bernardus  dédit  fidcjussores,  etc.  -). 


1.  —  Cartul.  de  Saint- Mont,  Lxxxvii-4. 

2.  —  Ibid.,  Lxxvi. 

35- 
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Du  second  lit  : 

3"  Bernard  III,  comte  de  Bigorre.  mort  vers  1112,  laissant  de  son 
mariage  avec  Adalmur,  comtesse  de  Fezensac  : 

BÉATRIX   II,    COMTESSE    DE    BlGORRE    ET     HÉRITIÈRE    DU    FeZENSAC,    qui    mOUrut 

au  commencement  de  1114,  âgée  de  trois  ou  quatre  ans. 

4'^  Et  Centule  de  Béarn,  croisé  en  1096,  comte  de  Bigorre  en  11 14, 
marié  :  1°  vers  1 100  à  Amable  de  Béziers  ;  2°  en  janvier  1128a 
Stéphanie  de  Barcelone.  Il  eut  du  premier  lit  : 

BÉATRIX  III,  COMTESSE  DE  BiGORRE,  qui  épousa,  vers  1125,  Pierre,  vicomte 
DE  Marsan  '. 

XV.  —  Gaston  IV-Centule,  vicomte  de  Béarn,  d'Oloron  et  de 
Montaner,  seigneur  de  Saragosse  et  d'Uncastillo,  ricombre  d'Aragon, 
marié  vers  1085  à  Talèse,  vicomtesse  de  Montaner,  fille  et  héritière 
de  Sanche-Ramire,  bâtard  d'Aragon,  comte  d'Aybar  et  de  Xavieire- 
Latre,  et  de  N.  de  Montaner  ^  accorda,  avec  sa  femme,  au  monastère 
de  Saint-Pé,  vers  1090 ^  le  droit  de  prélever  un  setier  de  sel  sur 
le  marché  d'Escurrès  (Sœpe  prœnominatus  Bearnensium  proconsul 
Guasto,  simnl  atm  iixore  sua  dicta  Talesa,  pro  animalms  pareil tum 
stiorum  et  pro  salvatioiie  simrum,  dédit  heato  Petro,  sibique  famitlantibus 
in  perpetuum  possidendiim  sextarium  salis  in  mercato  Esctiresii,  etc."). 
Le  14  o:tobre  1095,  Gaston  IV  assista  à  la  dédicace  de  l'église  de 
Saint-Pée  (Gasto,  vicecomes  Bearnensis,  juravit^),  et,  vers  1096,  il 
réclama  à  l'abbé  Odon  II  treize  vases  d'argent  et  deux  paires  de  ciseaux 
donnés  au  monastère  par  son  père,  proclamant,  en  retour,  la  sauveté 
de  Castets,  confirmant  la  donation  de  Baudreix  faite  par  Auriol-Centule 
de  Béarn,  son  grand  oncle,  et  faisant  d'autres  libéralités  à  l'abbé  (Post 
obitum  Centulli  Gastonis  in  Aragonia,  proditione  tnicidati ,  volens 
Gasto,  ejus  filius,  iredecim  vasa  argentea  et  duas  forasias  (?)  qiiœ  ille 
B.  Petro  contulerat  suis  usibus  applicare,  quodcumqiie  venerahilis  Oddo, 
abbas,  ab  eo  expetivit,  pertinere  non  dnbitavit,  et  juravit  salvitatem  in 
Castello  cwn  omnibus  sui  mcecomiiaius  optimatns  et  comité  Armania- 

1.  —  Voy.  plus  haut,  pages  379-387. 

2.  —  Ibid.,  pages  219  et  417. 

3.  —  L'un  des  témoins  de  cette  charte,  Arnaud  de  Béarn,  dit  de  Clarac,  mourut 
avant  1095.  —  ^oy-  P'us  haut,  p.  539. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  432. 

5.  —  /fiitiuaire  du  Peiit-Si'iuiiiaire  de  Saiiit-Pé,  XIII,  1887,  p.  274. 
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censi  Bernardo  \  et  casalem  in  eodcm  Castello  libenim,  et  très  pagenses 
in  Cultîirensi  et  unum  in  Paget  (Lagos  ?)  qiiem  Centullus  Gasto  ejtis 
cornes  concesserat ,  restituit  :  firmatioiiem  denique  de  villa  Batuireix  super 
altare  beatl  Pétri  fecit-).  Gaston  se  croisa  en  1096,  avec  Centule  de 
Béarn,  son  frère  consanguin,  depuis,  comte  de  Bigorre',  et  se  distingua 
à  la  prise  de  Nicée,  à  la  bataille  d'Antioche,  à  la  prise  de  Jérusalem  et 
à  la  bataille  livrée  près  d'Ascalon  le  14  août  1099  '  ;  il  reprit  la  route 
de  France,  au  mois  de  septembre  suivant,  avec  le  duc  de  Normandie 
et  le  comte  de  Flandre,  et,  à  son  retour,  il  conseilla  à  Sanche,  évêque 
de  Lescar,  d'établir  l'ordre  canonique  dans  sa  cathédrale,  ce  qui  fut 
exécuté  en  iioi  (Anno  millesimo  c  primo,  epacta  uonadecima,  con- 
currente uno,  indictione  nona,  donino  ac  reverendissimo  Sancio  existente 
prœsule,  régnante  venerahili  Gastone,  Bearnensium  vicecomite,  atque 
admonente,  tune  noviter  reverso  à  lerosolimitana  expeditione  cum  magno 
honore,  ejusqiie  uxore  Talesa  favente,  modisqiie  omnibus  adjuvante, 
canonicus  ordo  jam  penitns  in  Lascurrensi  ecclesia  destitutus,  auxilio  et 
consilio  prœdictorum,  et  aliorum  bonorum  virorum  inibi  assistentium, 
divina  anniiente  et  coopérante  clementia,  secundum  regulam  et  ordinem 
B.  Augusiini  prœdicia  in  ecclesia  restitutus  est,  etc.  ^).  Gaston  avait 
conquis  la  vicomte  de  Dax  en  1090  et  l'occupait  encore  en  1102  ; 
mais,  après  une  guerre  longue  et  sanglante  qu'il  soutint  contre 
Pierre  [^■"-Arnaud,  vicomte  de  Dax,  et  Guillaume-Fort  11,  vicomte  de 
Soûle,  ceux-ci  rentrèrent  en  possession  de  leurs  états,  vers  1105,11 
l'exception  des  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret  et  de  la  ville  d'Orthez 
qui  restèrent  au  pouvoir  du  vicomte  de  Béarn  \  Gaston  confirma  le 

I. —  Bernard  111,  comte  d'Armagnac,  qui  succéda  à  Géraud  11,  son  père,  vers  la  fin 
de  1095. 

2. —  Bibl.  Nat.,  Latin,  12.690.  — Annuaire  du  Petit- Séminaire  de  Saint-Pé,  XI, 
1885,  p.  360.  Voici  une  autre  notice  de  cet  acte,  donnée  par  Marca  (Hist.  de  Béarn, 
p.  3157)  :  Post  obitum  Centulli,  comitis  Bigorrensis  et  proconsulis  Bearnensis,  voIchs. 
ejusdem  C,  filius  Guasto,  xiii.  vasa  argentea,  et  diias  forcipes  quœ  B.  Petro  pnedicliia 
situs  pater  contulerat  suis  usibus  appHcare,  quodcunque  venerabilis  Odo,  abbas,  ab  eo 
expectivit  perficere  no)i  dubitavit  ;  et  jiiravid  salvitatein  in  Castello,  cum  omnibus  sui 
vicecomitaiiis  optimutibus ,  comité  Ârmaniacensi  Bernardo ,  et  quemdam  casalem  à 
quadam  aniita  sua  qucv  Regina  vocabatur  liberuni  in  eodcm  Castellum  accipiens,  B.  P. 
tribuit. 

3. —  Et  non  pas,  comme  l'a  avancé  Marca,  Centule,  fils  Je  Gaston,  qui  n'avait 
alors  qu'une  dizaine  d'années. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  pages  360-372. 

5.  —  Ibid.,  p.  375. 

6. —  Voy.  plus  haut,  pages  47,  48  et  463. 
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for  de  Morh'ias,  avec  sa  femme  et  son  fils,  vers  iiio  (Et  io  Gastoo, 
VESCOMTE  DE  Bearn,  ac  confinni. . .  /oTalesa,  vescomtessa,  ac  confenui, 
et  io  Centog,  lor  filh,  ac  confermi  '),  et,  en  1 1 14,  il  alla  servir  dans 
l'armée  d'Alphonse  le  Batailleur,  avec  Centule,  comte  de  Bigorre, 
Pierre,  vicomte  de  Gabarret,  Auger,  vicomte  de  Miramont,  Arnaud, 
vicomte  de  Lavedan,  et  Guy  de  Lons,  évêque  de  Lescar  ;  il  prit  part 
à  plusieurs  sièges  et  batailles,  notamment  au  siège  de  Saragosse  qui 
tomba  au  pouvoir  d'Alphonse  le  18  décembre  11 18,  et  signa  le  for 
accordé  à  cette  ville  par  le  roi,  au  mois  de  janvier  suivant'.  Gaston 
reçut,  en  récompense  de  ses  services,  la  seigneurie  d'une  partie  de  la 
ville  de  Saragosse  ;  il  signa,  avec  son  frère  Centule,  comte  de  Bigorre, 
au  mois  de  mars  1125,  à  Uncastillo,  deux  chartes  d'Alphonse  le 
Batailleur  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Grande-Sauve,  et,  en  1127,  le 
troisième  jour  après  la  fête  de  Sainte -Marie  d'août,  à  Saragosse,  une 
charte  de  privilèges  accordée  par  le  même  monarque  à  la  ville  de 
Tudela'.  Revenu  en  Béarn,  il  fonda  le  6  avril  1128  (n.  st.),  avec  sa 
femme  et  son  fils,  le  monastère  de  Sauvelade,  et  lui  fit  une  donation 
au  moment  de  retourner  en  Espagne  (...  Ego  Wasto,  vicecomes 
B1HARNENSIUM,  et  uxor  mea  Talesa,  et  filius  meus  Centors,  in  silva 
qiiœ  vocatur  Fajet,  in  Joco  qui  dicitur  Silva  Lata  quœ  hereditario  jure 
mihi  succedit,  donamus  Deo  et  Sanctœ  Mariœ,  et  domno  Heliœ,  ahbatis 
ejusdem  loci,  et  fratribus  ibidem  Deo  servientibus,  tam  prœsentibus  qiiam 
fuiw'is,  locum  ad  inhabitandnm .  Donamus  quoque  et  concedimus  in 
eadem  silva  in  nemoroso,  vel  in  piano,  quidquid  eis  necessarium  fuerit 
in  domibus  edificandis,  etc.  Facta  cartula  hujus  donationis  anno  Domi- 
nicœ  incarnationis  m.cxxvii.  octavo  idus  aprilis\  —  Hoc  notum  fieri 
posteris  nostris  volumus  quod  Gasto,  vicecomes  de  Bearno,  nobilis  et 
strenuus  homo,  cum  Hispaniam  in  t  rare  vel  le  t  ad  Saracenos  subigendos, 
in  Silva  Lata  quoddam  monasterium  constnixit  et  procurationibus  fun- 
davit.  Monachis  igitur  in  illo,  sub  régula  S.  Benedicti  Patris,  lesu 
Christo  servientibus  de  reditibus  salinœ  paterno  jure  sibi  successis, 
donavit  unoquoque  anno  centum  solidos  morlanensium  monetœ,  et  salem 
videlicet  xxx.  surbiliones,  et  de  reditibus  ac  cellariis  nostris  lx.  modios 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  336. 

2.  —  Ibid.,  pages  406-414.  —  Moret,  Annales,  t.  II,  pages  247-280, 
3. —  Voy.  plus  haut,  p.  381. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  421. 
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pomatœ^).  II  fut  tué  en  Aragon,  dans  un  combat  contre  les  Maures, 
en  ini,  avec  Etienne,  évêque  de  Saragosse,  et  enterré  dans  une 
chapelle  de  l'église  cathédrale  Sainte-Marie  de  Saragosse.  Talèse,  sa 
veuve,  vivait  encore  en  1136  :  deux  chartes  de  Ramire  le  Moine,  roi 
d'Aragon,  datées  de  cette  année,  en  février  et  en  mai,  la  qualifient 
dame  d'Uncastillo  (VicecomitisS/ï  domina  Ataresa  in  Unocastello '). 
Gaston  IV  laissa  de  son  mariage  : 

V   CeNTULE  VI,    VICOMTE   DE   BÉARN,    SEIGNEUR    DE    SaRAGOSSE    ET  d'Un- 

CASTiLLO^,  qui  confirma,  le  lundi  7  mars  1 132  (n.  st.),  en  présence 
de  sa  mère,  toutes  les  donations  faites  par  son  père  et  son  aïeul  à 
;  l'église  Sainte -Foi  de  Morlàas  (Ego  Centullus,  Gastonis  fiUiis, 

laiido  et  coiifiimo  Dca  et  inonasterio  Chiniacensi  oinnia  qnœ  dederunt 
aviis  meus  Centullus,  et  Gasto,  pater  meus,  eidem  inonasterio,  etc. 
Actiuii  apud  Merlan.,  in  doino  S.  Fidis,  uonis  Mardi,  fer ia  v*.  Eodcni 
anno  qiio  pater  meus  à  Mauris  in  Hispania  interfectus  fuerat . . .  Ego 
Centullus,  vicecomes  Bearn.,  hoc  confirmans  manus  mea  feci  hoc 
signum  -|-.  Ego  Talesa  feci  hoc  signum  manu  mea  -|-.  Ànno  M.cxxxi. 
ab  incarn.  Domini').  Il  alla  combattre  dans  l'armée  d'Alphonse  le 
Batailleur,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Fraga,  le  17  juillet  1134". 

2°  GuiscARDE.  dont  Tarticle  suit  ; 

y  Et  N.  DE  BÉARN,  mariée  vers  1 1 10  à  Bernard-Ezi  II,  sire  d'Albret'. 

XVI.  —  GuiscARDE  DE  BÉARN,  mariée  vers  1105  à  Pierre  II,  sur- 
nommé Soriqiters,  vicomte  de  Gabarret,  était  veuve  en  11 34  lors- 
qu'elle hérita  de  la  vicomte  de  Béarn  de  son  frère  Centule  ^  Vers  1 135, 
elle  octroya  une  charte  au  monastère  de  Sauvelade,  avec  sa  mère  et 
son  fils  (Notiun  sit  omnibus  qiiod  Gasto,  vicecomes,  voliiit  dare  fratribus 
Silvce  Latœ  agrimltiiram  in  Lanalei,  sed  non  valuit  in  pace.  Postea 
uxor  ejus  Talesa,  et  filia  ejus  vicecomitissa  et  filius  ejus  Petrus,  vice- 

1 .  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  421. 

2.  —  MoRET,  Annales,  t.  Il,  p.  355.  Oïhenart,  yol.  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du 
Pont,  f°  57.  —  Voy.  plus  haut,  pages  48,  56  et  219. 

3.  —  Moret,  Annales,  t.  Il,  pages  306-319. 

4.  —  Lisez  :  feria  u. 

5. —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  432. 

6.  —  Ordericus  Vitalis  Uticensis,  Historice  ecclesiasticœ,  1.  xiii,  pages  893  et  suiv. 
—  Marca,  Hist.  de  Béarn,  pages  435-440.  —  D'après  quelques  auteurs  espagnols, 
Centule  VI  aurait  été  tué  dans  un  autre  combat,  près  de  Polinillo,  le  vendredi  7  sep- 
tembre 1134,  veille  de  la  Nativité  de  la  Vierge.  Voy.  Moret,  Annales,  t.  Il,  p.  331, 
et  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  111,  p.  690. 

7.  —  Voy.  plus  haut,  p.  1 19. 

8.  —  Ibid.,  pages  107-108. 
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COMES,  concesseriuit  il  lis  quidqiiid  ab  iucolis  lerrœ  passent  adquirere, 
veî  amore,  vel  precio^),  et  fit  des  donations,  avec  son  fils,  à  la  même 
abbaye  et  à  l'église  Sainte-Foi  de  Morlàas  (Notiim  sit  omnibus  qnod 
GuiscARDA,  viCECOMiTissA  DE  Bearn,  é"/ Petrus,  ejiis  fiUus,  paH  cousilio 
et  voluntate. . .  dedennii  Deo  et  S.  Mariœ  Silvœ  Latœ,  etc.  -.  —  Ego 
Guiscarda,  viCECOMiTissA  Bearnensis  ET  Gavarrensis,  et  ego  Petrus, 
filius  ejiis,  donamus  et  concedinms  capetlam  quam  precibus  nostris 
Arnaldiis,  prior  S.  Fidis,  qui  erat  episcopus  Olorensis,  etc.  Signmn  G., 
viCECOMiTiss/E.  Signwu  Pétri,  vicecomitis,  filii  ejus  f).  —  Guiscarde 
abandonna  le  gouvernement  du  Béarn  à  son  fils  avant  1 147  et  mourut 
au  mois  d'avril  1 154,  ayant  eu  de  son  union  avec  Pierre  de  Gabarret  : 

I"  Pierre,  qui  suit  ; 

2°  Et  GiLiA  DE  BÉARN,  mariée  à  N.,  vicomte  de  Boville. 

XVII.  —  Pierre,  vicomte  de  Béarn,  de  Gabarret  et  de  Brulhois, 
alla  aussi  servir  en  Espagne,  assista  aux  sièges  de  Fraga  et  de  Lerida, 
en  1149,  et  reçut  de  Raymond-Bérenger,  comte  de  Barcelone  et 
prince  d'Aragon,  les  villes  de  Huesca  et  de  Bespen,  comme  honneur 
de  ricombre,  en  compensation  des  seigneuries  d'Uncastillo  et  de  Sara- 
gosse,  qui,  à  l'exception  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  del  Pilar, 
avaient  été  enlevées  à  la  Maison  de  Béarn,  après  la  mort  de  Centule  VI  *. 
il  fonda  le  prieuré  d'Ordios  le  vendredi  i'^'"  mai  1 1  53%  et  mourut  peu 
de  temps  après,  car,  en  1 154,  Guiscarde  avait  repris  le  gouvernement 
du  Béarn ,  comme  tutrice  de  son  petit-fils  (Anno  ab  Incarnatione 
Domini  m.cliv.  Ego  A.,  episcopus  Olorensis,  monachus  Cluniacensis  et 
prior  Morlanensis,  consilio  D.  R.,  Lascurrensis  episcopi,  et  Dominœ 
Guiscarde,  vicecomitiss/e  Bearnensis,  etc.  ').  —  Pierre  avait  épousé 


I.  —  Marca,  Hisi.  de  Béarn,  p.  443. 
3.  —  Ibidem. 

3.  —  Ibidem. 

4.  —  Ibid.,  pages  440  et  444. 

5. —  Marca  (Hist.  de  Bcani,  p.  442)  date  cet  acte  de  1150,  au  mois  de  mai, 
féric  VI,  lune  xi,  épacte  xiv,  concurrent  m,  indiction  vu,  et  le  Gallia  christiaiia 
(t.  I,  Instrum.,  p.  173)  de  1151,  au  mois  de  mai,  férié  vi,  lune  xi,  épacte  xiv, 
concurrent  ix,  indiction  vu  (f.  xiv)  ;  mais  le  xi"^  jour  de  la  lune  ne  tomba  en  vendredi 
que  le  i*""  mai  i  133  ;  il  faut  donc  corriger  :  y^iiiio  Iiicaniali  Ferbi  mcuu.  faciuin  est 
doiium  mense  maio,  feria  vi.,  liDia  xi.,  epacta  xxm.,  concurrente  m.,  indictione  i.,  ce 
qui  s'accorde  avec  les  autres  synchronismes  de  la  charte. 

6.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  445. 
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vers  1 14^  Matelle  de  Baux,  fille  de  Raymond,  seigneur  de  Baux,  et  de 
Stéphanie  de  Provence,  et  cousine  germaine  de  Raymond-Bérenger  IV, 
comte  de  Barcelone  et  de  Provence,  prince  d'Aragon  ^  ;  Matelle  se 
remaria  vers  11 55  à  Centule  111,  comte  de  Bigorre  et  vicomte  de 
Marsan  ',  ayant  eu  deux  enfants  du  premier  lit  : 

1°  Gaston  V,  vicomtk  de  Bkarn,  de  Gabarret  et  de  Brulhois,  qui, 
au  mois  d'avril  1 1  ^4,  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Raymond-Bérenger 
de  Barcelone,  prince  d'Aragon,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne 
(Auno  ah  hicarnationc  Doinini  inillcsiiiio  ccntcsimo  quinqiiagesimo 
quarto,  mortiia  vicecomitissa  Bearnensi  nomine  Guascarda  ,  in 
mcnsc  apn'lis,  convcncre  in  iiniun  apiui  Campiinfranchinn ,  onines  illins 
icnœ  procacs,  videlicct  cpiscopi  vcncrabiJcs  Olorcnsis  et  Laschnrrcnsis, 
cum  abhatc  Sancti  Severi  de  Gaschonia ,  et  Fortanerius  d'Eschot, 
Rainmndis  de  Diimi,  Raimundus  Garsias  de  Gavasto ,  Raimundus 
Arnaîli  de  Gcrdercs ,  Gaiardiis  de  Morlana,  ArnaUus  d'AJaçchun, 
cum  magna  multitudine  Bearnensium,  scilicet  ac  Morlanensiuni  et 
Aspcnsiuiii  atque  Orsalensium,  ante  prœsentiam  inclyii  Raimundi, 
coMiTis  Barcinonensis,  Aragonensium  principis,  qui  omnes  tain  per 
se,  quant  per  illos  qui  dcerant,  ditioni  et  dominio  comitis  jam  dicti  se 
supponcntes ,  fecerc  ci  hoininium,  sacramenta  et  fidelitates ,  eJigentes 
eiim' sibi  in  doininiuni  ci  rectorem,  salva  fideUtate  filiorum  Pétri, 
vicecomitis  Bearnensis,  olini  defuncti.  Facta  fuit  hœc  charia  apud 
Campunifranchum'  in  prœsentia  Pétri,  comitis  Bigorrœ,  et  multorum 
nobiliuni  inibi  pariier  assistent ium,  in  mense  aprilis,  in  era  millcsima 
centcsima  nonagesima  seciinda,  — année  du  Christ,  1 154,  — etc.  '  — 
Odo  de  Cadelione  abstulit  B.  Mariœ  totam  ecclesiam  et  quidquid  hahe- 
hat  in  villa.  Qiiod  videntes,  episcopus  et  scniores  fcccrunt  querimoniam 
ad  archiepiscopum ,  non  enim  hahehant  vicecomitem  nisi  pucntm  par- 
vuïum  Gastonem,  et  excommunicavit  eum  archiepiscopus  ;  sed  ncc  sic 
quiddcm  reddidit.  In  illis  diehus  comes  Barchinonensis  tenehat  domi- 
nium  in  tota  terra  Beanwnsi  ;  qui  audito  multotiens  hoc  clamore , 
tandem  coegit  Oddoneni  venir e  ad  judicium  curiœ,  et  victus  reddidit 
ecclesiam'').  —  Gaston,  marié  vers  1165  à  Sancia  de  Navarre, 
fille  de  Garcia  VI-Ramire,  roi  de  Navarre,  et  d'Urraca  de  Castille, 
sa  seconde  femme,  eut  la  seigneurie  de  Fraga,  en  Aragon,  au  lieu 
de  celles  de  Huesca  et  de  Bespen^  Vers  1 165,  il  donna  avec  Gilia 


—  Voy.  plus  loin  l'appendice  Vlll,  Comtes  de  Provence. 

—  Voy.  plus  haut,  p.  38S. 

—  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  465. 

—  Ibidem  (Caritil.  de  Lescar). 

—  Ibid.,  p.  465. 
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de  Béarn,  vicomtesse  de  Boville,  sa  tante,  le  territoire  de  PcrccmU 
à  l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem  qui  y  édifia  l'hôpital  de 
Nom -Dieu.  Après  cette  fondation,  Gilia  dota  l'église  de  la  moitié 
du  franc-fief  de  Tcuorencha ,  et  d'un  moulin  qu'elle  y  fit  bâtir,  et 
fut  admise  dans  l'ordre  comme  sœur  ;  son  neveu  Gaston  confirma 
cette  donation  et  fut  aussi  reçu  frère  de  Saint-Jean  (...  Notiuii 
sit. . .  quod  Gasto  de  Bearn  et  domina  Gilia,  soror  patris  cjusdcm, 
dcdcrunt  Deo  ci  beatœ  Mariœ  et  sancto  Johani  et  fratribns  hospitaJis 
Siiiicti  Johanis  terrain  de  Pcrcemil,  in  quâ  quidam  /rater  pra'dicti 
hospitalis  Bomishomo,  Dei  nominc  œdificavit  domiim  in  honorem  Dei  et 
genitricis  ejus  et  beati  Johanis  et  adjuvamcntiim  panpenim . .  .  Et  est 
veriim  quod  vicecomitissa  de  Bovevilla,  nomine  Gilia,  dédit  Deo  et 
prœdicto  hospitali  Iherosoliviitano  et  domui  quœ  vocatnr  Nomen-Dci, 
pro  redemptione  animœ  suœ  et  antecessorum  suornm,  mcdietatcm  fran- 
cagii  qui  dicitur  Tenorcncha,  cultum  et  heremuni  et  omnia  quœ  ibi 
crant,  libère  in  perpetuum,  de  voluntate  et  assensu  hominum  et  miiJic- 
rum  prœdictum  francagium  tcncntium,  dimic tentes  eisdcm  medietatan 
servie  a  quod  faciebant  sibi.  Et  ipsamet  vcnit  ibiet  fecit  ibi  moJendinum 
ad  opns  prœdictœ  domus  et  alia  quœdam  fecit  ibioperari  suis  hominibus, 
cum  propriis  expensis  ;  et  fuit  rcccpta  in  bonis  prœdictœ  domus  siciit 
soror.  Et  prœdictam  donationem  confirmavit  prœdictus  Gasto,  ncpos 
dominœ  prœdictœ,  et  fuit  receptus  iti  bonis  prœdictœ  domus  sicut  f rater. 
Et  istud fuit  factum  tempère  Hœliœ  Castilionensis,  episcopi  Agenensis^ , 
qui  ccclesiam  supradicti  hospitaJis  con§ecravit-).  Gaston  V  mourut 
sans  postérité  avant  le  30  avril  1 170,  et  sa  veuve  convola  en  1 173 
avec  Pierre-Manrique  de  Lara,  vicomte  de  Narbonne,  seigneur  de 
Molina  et  de  Mesa. 
2°  Et  Marie,  qui  suit. 

XVIII.  —  Marie,  vicomtesse  de  Béarn,  de  Gabarret  et  de  Brulhois, 
venait  de  succéder  à  son  frère,  le  30  avril  1 170,  quand,  de  l'avis  et  du 
consentement  de  ses  barons,  elle  fit  hommage  à  son  cousin  Alphonse  II, 
roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelone  et  marquis  de  Provence,  de  toute 
sa  terre  de  Béarn  et  de  Gascogne,  qu'elle  possédait  après  ses  prédéces- 
seurs, Pierre  de  Gabarret,  son  père,  et  Gaston,  son  frère,  pour  elle  et 
toute  sa  race  et  postérité  ;  elle  promit  aussi  de  ne  prendre  d'autre 
mari  que  celui  qui  agréerait  au  roi.  Après  avoir  donné  pour  garants  les 
évêques  d'Oloron  et  de  Lescar,  Arnaud  de  Lescun  et  plusieurs  gentils- 
hommes et  bourgeois,  la  vicomtesse  s'engagea  à  faire  confirmer  cette 

I. —  Hélie  de  Castillon,  évêque  d'Agen,  1149-11  82. 

2.  —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand-Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  XL. 
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convention  par  loo  hommes  des  plus  notables  de  Moilàas,  so  d'Oloron, 
50  d'Aspe  et  50  d'Ossau,  et  à  bailler  au  roi  les  châteaux  de  Gabarret 
et  de  Manciet  et  l'un  de  ses  trois  châteaux  du  Vicbilh,  Cadillon, 
Escurès  ou  Maubec.  De  son  côté,  Alphonse  reçut  la  vicomtesse  Marie 
et  toute  sa  terre  en  sa  protection  et  défense,  lui  confirma  la  possession 
de  tous  les  héritages  qu'elle  possédait  en  Aragon,  donna  huit  de  ses 
barons  pour  cautions  et  promit  de  faire  ratifier  cet  accord  par  les 
évêques  de  Huesca  et  de  Saragosse  (Stib  Chrisii  nomine,  et  cjus  divina 
gratia  sit  manifestiiiu . . .  qiiod  ego  domina  Maria,  Biarnensis  vicecomi- 
TissA,  ciim  consilio  et  volnntate  baronum  terrœ  meœ,  facio  homiiiium  et 
fidelitatem  vohis  domino  et  consangiiineo  meo  Ildefonso,  régi  Aragonen- 
sium,  comiti  Bar  ci  nonce  et  marchioni  Provinciœ,  de  tôt  a  Ht  a  terra 
Biarnensi  et  Gasconiœ,  quam  habeo,  vel  nllo  modo  per  voce  m  parentiim 
meorum  et  genitoriim  meorimt  habere  debeo,  et  quam  pater  meus  Petrus 
DE  Gavarreto,  vicecomes,  mihi  dimisit,  et  Gaston,  frater  meus,  ad 
diem  obitus  sui  mihi  laudavit,  atque  concessit,  etc.  Iterum  promitto  ego 
domina  Maria,  vicecomitissa  Bearnensis,.  et  facio  inde  omnium  zvbis 
domnio  consanguineo  meo  Ildefonso  régi,  jam  dicto,  quod  nulliim  mari- 
tum  accipiam  sine  vestro  consilio  et  volnntate  atque  mandato.  cum  meo 
tamen  beneplacito  et  consensii,  et  mea  volnntate  et  vestra  in  hoc  concordet 
per  bonam  fidem  et  sine  omni  enganno,  etc.  Fada  car  ta  in  Jacha  mense 
aprilis,  ultima  scilicet  die,  era  millesima  ducentissima  octava^).  Marie 
épousa,  fort  peu  de  temps  après,  l'un  des  plus  puissants  ricombres  de 
la  cour  d'Alphonse  le  Chaste,  Guillaume,  seigneur  de  Moncade,  pre- 
mier baron  et  sénéchal  de  Catalogne,  fils  de  Guillaume-Raymond  IV, 
seigneur  de  Moncade,  et  de  Guillelme  de  Castelvieil  ;  mais  l"hommage 
de  la  vicomtesse  au  roi  d'Aragon  et  son  mariage  avec  un  étranger 
amenèrent  une  révolte  des  Béarnais.  Après  avoir  choisi  pour  seigneur 
un  chevalier  du  comté  de  Bigorre,  ils  le  tuèrent  au  bout  d'un  an, 
parce  qu'il  refusait  de  les  maintenir  dans  leurs  fors  et  coutumes,  et 
allèrent  chercher  en  Auvergne  un  autre  chevalier  nommé  Sentouge, 
qui  était  probablement  de  la  race  de  leurs  anciens  vicomtes.  Celui-ci 
les  gouverna  pendant  deux  ans  et  porta  aussi  atteinte  à  leurs  fran- 
chises :  condamné  à  mort  par  la  cour  du  pays,  il  fut  tué  par  un 
écuyer,  sur  le  pont  d'Osserain,  au  moment  où  il  s'enfuyait  en  Soûle. 

I.  —  Marca,  Hist.  de  Béani,  p.  470. 
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Dès  le  mois  de  mars  1 172  (n.  st.),  Guillaume  de  Moncade  était  résolu 
à  recouvrer  le  Béarn  par  les  armes  ;  il  fit  hommage  pour  cette  terre  à 
Alphonse  le  Chaste,  pour  lui,  ses  fils  et  toute  sa  postérité,  à  Saragosse, 
et  le  roi  promit  de  l'aider  dans  sa  conquête  (Sit  notitm.  . .  quod  ego 
GuiLLELMUs  DE  MoNTECATANO,  fùcio  homiiiium  et  vobis  domino  meo 
Ihiefonso,  régi  Aragouensi,  coiniti  Barcin.  et  marchioni  Provincice,  de 
toto  iUo  senioratico  de  Biarno,  quod  ego  ibi  per  me,  vel  filios  meos  ibi 
consequi  potero.  Snpradictiim  aiitem  hominiim  et  fidelitatem  facio  vobis, 
tait  scilicet  modo,  quod  filii  met  et  tota  generatio  et  posteriias  mea,  et 
illonim  faciant  iiide  hominiitm  et  fidelitatem-  vobis  et  omni  generationi 
et  posteritati  vestrœ.  Et  ego  Ildefonsus,  rex  jam  dictas,  recipio  vos 
GuiLLELMUM  DE  MoNTECATANO  et  fiHos  vestfos  ifi  mea  emparan:{a  atque 
adjuda  et  ero  vobis  valitor  et  adjiitor  de  Biarnensi  vicecomitatu.  Actum 
in  Sarago^a,  mense  mardi  ab  Incarnatione  Domini  millesimo  centesimo 
septiiagesimo  primo  ^)\  mais  cette  entreprise  armée  ne  paraît  pas  avoir 
été  tentée.  La  vicomtesse  Marie  avait  dès  lors  quitté  Guillaume  de 
Moncade  et  s'était  retirée  au  monastère  de  Sainte-Croix  de  Volvestre, 
et,  à  sa  prière,  Alphonse  le  Chaste,  par  une  charte  datée  de  Lerida  au 
mois  d'octobre  de  l'ère  121 1  —  1 173  de  J.-C,  —  permit  à  l'ordre  de 
Fontevrault,  à  son  monastère  de  Sainte-Croix  de  Volvestre,  à  dame 
Marie  de  Béarn  et  à  toutes  les  autres  servantes  de  Dieu  qui  y  habitaient, 
de  désengager  et  racheter  tous  les  fiefs  et  seigneuries  appartenant  aux 
vicomtes  de  Béarn,  en  Aragon,  et  possédées  par  voie  d'engagement 
par  Semen  d'Artusella  et  ceux  de  Biscarra,  à  la  reserve  de  l'honneur 
de  Fraga,  en  leur  remboursant  1.300  maravédis,  et  plus,  s'il  leur  est 
dû  davantage  ;  le  roi  consent  que  le  monastère  de  Sainte-Croix  jouisse 
de  ces  biens  paisiblement  durant  la  vie  de  Marie,  à  la  condition 
qu'après  son  décès  ses  enfants  puissent  en  faire  le  rachat  ;  enfin 
Alphonse  II  octroie  aux  fils  de  Guillaume  de  Moncade  et  de  Marie  de 
Béarn  l'investiture  de  ces  seigneuries  pour  en  jouir  en  paix  et  en 
sécurité,  après  le  rachat  (Cognitum  sit . .  .  quod  ego  Ildefonsus,  Dei 
gratia  rex  Aragonen.,  cornes  Barcinonœ  et  marchio  Provincice,  lubenti 
anima  et  spontanea  voluntate,  precibus  dominée  Mari/e  de  Bearno,  dono 
et  laudo  atque  concedo  Deo  et  ordini  Fontis  Evraldi  et  suo  monasterio 
S.  Crucis  de  Bolvestre  et  dominœ  Mari/e  predictœ  et  omnibus  aliis 

I.  —  Marca,  Hisi.  de  Béarn,  p.  483. 
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habitantibiis  ibidem  Dca  servientibus,  nf  rcdimani  et  exirahaiit  de 
pipiore,  omneni  honorem  qui  pertinet  vel  pertiuere  débet  vicecomiti 
Bearnensi  /;/  ioio  regno  meo  Âra^onis,  prœter  illi  de  Fraga,  scilicet 
ipsum  qiiam  Ximenis  de  Artiisella  et  illi  de  Biscarra  solebant  tenere  in 
pignora,  per  mille  et  trecentos  morabitinos  qiios  eis  pacceris,  et  magis  si 
plus  ibi  habent  :  tali  scilicet  modo,  ut  omnibus  diebus  vitce  dominée 
Marine,  ieneant  et  possideant,  et  expletent  totum  prœdicinm  honorem 
seciirè  et  in  pace.  Post  obitiim  vero  sumn  quacumque  hora  filii  vel  nepoti 
ej'us  persolverint  prœdicto  monasterio  vel  habitantibus  ibidem  Dec 
servientibus  jam  dictos  mille  et  trecentos  morabitinos,  vel  quantum  ibi 
plus  per solutmn  erit  ad  redimenda  pignora,  récupèrent  totum  suum  hono- 
rem ex  intergo,  etc.  Prœterea,  ego  rex  convenio  vobis  dominœ  Mari^ç 
et  habitantibus  jam  dicti  monasterii  totum  prœdictum  honorem  tenere  et 
habere  et  expletare  securè  et  in  pace  sine  vestro  engan  sicut  siiperius 
scriptum  est.  Post  hœc  autem  hoc  totum  ut  superius  scriptum  est  comple- 
tum,  ego  rex  convenio  filiis  Guillelmi  de  Muncada  et  dominœ  Marite 
totum  prœdictum  honorem  tenere  et  habere  securè  et  in  pace.  Actum  est 
hoc  mense  octobris,  apnd  Ilerdam,  era  millesima  ducentesima  undecima, 
etc/).  Sur  ŒS  entrefaites,  les  Béarnais,  qui  venaient  de  mettre  à  mort 
leur  seigneur  Sentouge,  apprirent  que  Guillaume  de  Moncade  avait  eu 
deux  fils  jumeaux  de  Marie  de  Béarn  ;  ils  tinrent  conseil  et  envoyèrent 
deux  prud'hommes  pour  prier  le  baron  catalan  de  leur  donner  l'un 
d'eux  pour  vicomte.  Ces  prud'hommes  trouvèrent  les  enfants  endor- 
mis, l'un  ayant  les  mains  fermées  et  l'autre  les  mains  ouvertes,  et 
s'en  revinrent  avec  celui  qui  avait  les  mains  ouvertes  (Item  en  après, 
audim  laudar  un  cavaler  de  Catalonhe,  loquoau  hâve  agut  de  ssa 
molher  dus  enfant^  en  une  bentrade,  et  las  gens  de  Bearn  agon  conselh 
enter  lor,  que  y  tremeiossan  dus  prodomis  de  la  terra  et  que  doman- 
dassen  la  ung  dequegs  filhs  per  senhor,  et  quant  fon  la,  anan  losbe  der,  e 
troban  los  adromit^,  la  ung  maas  bar  rades  e  l 'autre  maas  ubertes,  et  bien- 
cons'en  ab  lo  qui  ave  las  mas  libertés^).  —  Guillaume  de  Moncade  devait 
aller  servir  dans  la  guerre  des  Albigeois  ;  mais  il  ne  se  trouva  pas 
à  la  bataille  de  Muret,  où  fut  tué  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  le  13  septem- 
bre 121^,  ainsi  que  le  déclara,  plus  tard,  Jayme  l^'-,  fils  et  successeur 


1.  —  Marca,  Histoire  de  Béarn,  p.  483. 

2.  —  Préface  du  vieux  For  de  Béarn. 
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de  Pierre  (. .  .Y  de^ia  cl  Rey  Don  Jaime  que  stipo  por  cierto  que  Don 
Nunno  Sancbe:^  y  Don  Guillen  de  Moncada,  hijo  de  Don  Guillen 
Ramon  de  Moncade  y  de  Donna  Guillelma  de  Castelvell,  que  caso  con 
la  V1ZCONDESSA  DE  Bearne,  no  esiuvieron  en  la  haiailla,  unies  emhiaron 
un  mensajero  al  rei para  que  los  espérasse^).  —  Marie  de  Béarn  mourut 
avant  le  mois  de  février  1187  et  son  mari  lui  survécut  au  moins 
jusqu'en  1218*  ;  de  leur  union  étaient  nés  : 

1°  Gaston  VI,  dit  le  Bon.  vicomte  de  Béarn,  de  Marsan,  de  Gabarret 
ET  de  Brulhois.  comte  de  Bigorre,  qui  avait  trois  ans  à  peine  en 
1 175  quand  il  fut  élu  par  les  Béarnais,  et  qui,  jusqu'à  sa  majorité, 
eut  pour  gouverneur  Pélegrin  de  Castellezuelo,  seigneur  de  Bal- 
bastro  et  ricombre  d'Aragon  (Hoc  autcm  factiim  est  anno  ah  Incar- 
natione  Domini  m.clxxiv.  Indictione  vu.  Epacta  xv.  Conçurent ib.  i. 
Pr/ESIdente  in  Bearno  vicecomite  Gastone  jumiore  de  Montecata, 
^««0  sccuudo^  ...  —  consenticnte  Gastone,  ciim  Pcrigrino  de  Casta- 
ra{ol,  in  Mone[n]g.  Sani^aner,  bajnhis  vicecomitis  et  nuncius  ejiis, 
qui  vcstivit  terrain  per  manum  Gastonis.  Anno  ah  Incarnatione 
Domini  m.c.lxxvi*.  —  Facta  caria...  ah  Incarnatione  Domini 
anno  m.clxxvii.  mense  februario...  Gastone  principiante  in  Bearno, 
siib  Peregrino  de  Castera^ol  ^ .  —  Facta  carta  ah  Incarnatione  Domini 
anno  m.clxxviii.  Epacta  nnlla.  Indict.  xiv.  Kal.  junii. . .  Gastone 
VICECOMITE,  FiLio  Mari^,  DOMINANTE  IN  Bearno  ^).  Le  3  février  1 187 
(n.  st.),  à  Huesca,  Gaston  fit  hommage  à  Alphonse,  roi  d'Aragon, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  de  toute  sa  terre,  excepté  celle  qu'il 
tenait  de  Richard,  comte  de  Poitou,  duc  d'Aquitaine  et  de  Gasco- 
gne, et  promit  de  le  servir  et  aider,  avec  toute  sa  terre  et  tous  ses 
chevaliers,  contre  tous  les  hommes,  sauf  contre  le  comte  de  Poitou 
(. .  .  Ego  siquidem  Gaston  de  Bearno,  bona  fide  et  sine  enganno  et 
sine  omni  malo  ingénia,  facio  corporaliter  hominiaticum  per  me  et 
successores  nieo,  vobis  domino  meo  Ildefonso,  Dci  gratia  régi  Aragonum 
comiti  Barcinonœ  et  marchioni  Provincice,  et  omnibus  vestris  successo- 
ribus,  et  capio  per  vos  et  per  vestros  successores  ommm  meam  terram, 
prœter  illam  quant  teneo  per  domnum  Ricb.,  comitem  Pictavensem. 
Promitto  nec  non,  et  convenio  vobis  et  vestris  successorihus,  per  me  et 
per  mcos  successores,  quod  vobis  valeam  et  adjuvem  vos  et  vestros  succes- 

1.  —  ZuRiTA,  Annales  de  la  coro)ia   de  Aragon,  1.   II,   c.  63.  —  Marca,  Hist.   de 
Béarn,  p.  483. 

2.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  Vlll,  col.  489  et  71=;. 

3.  —  Marca,  Hisl.  de  Béarn,  p.  487. 

4.  —  Ibid.,  p.  490. 

5.  —  Ibid.,  p.  490. 

6.  —  Ibid.,  p.  489. 
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soies  cuin  vica  terra  et  nicis  iiiilitibus  et  hoviinibus,  boiia  fide  et  sine 
enganno  contra  oiiiiies  homines,  prœter  prœiioiiiiiiatuin  comitem  Picta- 
vensem,  etc.  Datiun  apud  Oscain,  cra  tnillesima  diiccntesima  vicesima 
quinta,  tertia  die  jovis  Febriiarii.  Anno  ab  Incarnatione  Domini  mille- 
simo  ccntcsiiuo  octogcsimo  sexto.  Sigmnn  -j-  Gastonis  de  Bearno,  qui 
supradicta  lando  et  confirmo,  et  sub  testibns  corroborari  facio.  Hujus 
rei  testes  sunt  Pelegriuus  de  Castella^ol,  dominus  in  Barbastre,  Marco 
Ferri:(  in  Oscha,  etc.').  Au  mois  de  septembre  1192,  Gaston  fut 
fiancé  à  Pétronille  de  Comminges,  comtesse  de  Bigorre  et  vicom- 
tesse DE  Marsan,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Bernard  IV,  comte 
de  Comminges,  et  de  Stéphanie,  dite  Béatrix  IV,  comtesse  de 
Bigorre  et  vicomtesse  de  Marsan,  qu'il  épousa  en  l'église  Sainte - 
Marie  de  Muret,  le  i*"""  juin  1196  (Datiiin  est  hoc  apud  Sanctam 
Mariam  de  Mured  eadem  diem  qua  Gasto  duxit  in  uxorem  filiam 
Bernardi,  comitis  Convenarum,  in  eodein  loco,  kal.  junii.  Bernardo 
existcnte  abhate  de  Silvalata,  qui  ca  die  celebravit  missam  niip- 
tiaJem  Gastoni  et  uxori  ejus,  etc.  -).  Par  un  traité  qu'il  passa  en 
1193  avec  Arnaud -Raymond  de  Tartas,  vicomte  de  Dax  et  de 
Tartas,  Gaston  renonça  à  ses  prétentions  sur  les  pays  de  Mixe 
et  d'Ostabaret  moyennant  la  ville  d'Orthez  qui  lui  fut  donnée 
par  Arnaud -Raymond,  et  qu'il  incorpora  au  domaine  de  Béarn  : 
il  en  prit  le  titre  dans  une  charte  du  i^""  janvier  1 194  (n.  st.) 
(. . .  in  manu  Gastonis  ,  vicecomitis  et  domini  de  Ortez  , 
anno  M.cxciii.  kal.  jan.,  apud  Orte:^^).  Il  ratifia  la  donation  faite  à 
l'ordre  de  Saint -Jean  de  Jérusalem  par  Gaston  V,  son  oncle,  et 
par  la  vicomtesse  de  Boville  et  lui  fit  d'autres  libéralités  (Gastone 
autem  sublato  de.  .  .  incdio,  successit  ei  Gasto  de  Bearn,  nepos  suus, 
filins  Mari^  de  Bearn,  et  donum  istud  quod  Gasto,  patruus  suus 
prœdictus,  et  domina  Gilia  fecerant  Deo  et  hospitali  et  concessit  et 
confirmavit,  etc.  —  Postea  dominus  Gasto,  comes  BigorR/ï,  vice- 
COMES  Bearni  et  Gavardani  ac  Brulhensis,  venit  ad  domum  proc- 
dictam  et  confirmavit  omnia  prœdicta . .  .  et  dédit  eisdem  francagium 
de  Mauremonte .  . .  et  fuit  receptus  in  bonis  prœdictœ  domus,  sicut 
frater,  et  istud  fuit  factum  tempore  Arnaldi  de  Ravignan,  episcopi 
Agenensis.  —  Item  sit  notum. . .  quod  ego  Gasto,  vicecomes  Bearni 
ET  coMES  BiG0RR/€,  fUiiis  dominœ  Mari/E  de  Bearn  et  domini 
WiLLELMl  DE  MoNTECATANO ,  douo  et  concedo...  vobis  fratribus 
Sancti  Johanis  J^Z Nom-Dieu,  terram  et  locum  qui  dicitur  Oumet,  etc. 
Et  manda  karissimo  meo  Guiraldo  de  Gualard,  baj'ulo  meo  de  Brulhes, 


1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  492. 

2._  ibid.,  p.  501.  —  Voy.  plus  haut,  pages  389-390. 

3.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  504. 
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quod  donum  isfud  concédât  et  confirmet  loco  meo,  etc.  *).  Gaston  prit 
parti  pour  le  comte  de  Toulouse,  dans  la  guerre  des  Albigeois,  fut 
excommunié  et  eut  ses  biens  confisqués  par  Simon  de  Montfort  ; 
il  obtint  des  lettres  d'absolution  du  pape,  le  lo  janvier  1214,  fut 
rétabli  dans  ses  biens  et  mourut  sans  postérité,  en  121  ç^.  Sa  veuve 
se  remaria  quatre  fois  et  décéda  en  12c  i  ^. 
2°  Et  Guillaume -Raymond,  dont  l'article  suit*. 

XIX.  —  Guillaume-Raymond  de  Moncade,  vicomte  de  Béarn,  de 
Gabarret  et  de  Brulhois,  seigneur  de  Moncade  et  de  Castelvieil, 
resta  en  Catalogne  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  et  s'y  maria  vers  1 193 
à  Guillelme  de  Moncade,  sa  cousine  germaine,  fille  de  Raymond 
de  Moncade  et  de  N.  de  Vilademuls.  Ayant  un  différend  avec  Bérenger 
de  Vilademuls,  archevêque  de  Tarragone,  oncle  de  sa  femme,  au  sujet 
de  l'hommage  d'une  terre,  il  l'assassina  et  fut  excommunié  par  le 
pape  Célestin  III  (Celestimiis,  episcopus,  serviis  servorem  Dei,  dileciis 
filiis  capiiiilo  Tarraconensi,  salutem  et  apostolicam  henedictionem.  Plan- 

1.  —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand-Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xl. 

2.  —  Une  charte  d'Ordios  est  datée  de  1213,  année  de  la  mort  de  Gaston,  vicomte 
de  Béarn,  et  de  Vivian  de  Gramont.  —  Voy.  plus  haut,  p.  84. 

3.  —  Voy.  plus  haut,  p.  390. 

^.  —  Marca  donne  un  troisième  fils  :\  Guillaume  de  Moncade  et  à  Marie  de  Béarn, 
Pierre,  tige  des  Moncade  d'Espagne  ;  mais  c'est  une  erreur  :  ce  Pierre  de  Moncade 
était  le  petit-neveu  de  Guillaume.  Voici  comment  s'établit  la  jonction  des  diverses 
branches  de  la  Maison  de  Moncade  : 

Guillaume-Raymond  IV,  seigneur  de  Moncade,  premier  baron  et  sénéchal  de  Cata- 
logne, mort  en  i  174,  eut  de  Guillelme  de  Castelvieil,  sa  femme,  sœur  de  Guillaume, 
seigneur  de  Castelvieil  : 

i'' Guillaume,   seigneur  de  Moncade  et  de  Castelvieil,  marié  en   1170  à  Marie  de 

Béarn  ; 
20  Et  Raymond,  c]ui  suit  : 

Raymond  1"  de  Moncade,  seigneur  de  Tortosa,  1170-vers  1210,  marié   à  N.    de 
Vilademuls,  sœur  de  Bérenger,  archevêque  de  Taragone,  d'où  : 
1"  Raymond  11  de  Moncade,   1224- 1229,  présumé  père  de  : 

Guillaume    de    Moncade,    marié  avant   le    15    mars    1234  à  Marguerite  de 

Narbonne,  fille  d'Aymeric,  vicomte  de  Narbonne  et  de  Marguerite  de  Marly. 

2"  Guillaume-Raymond  V  de  Moncade,  sénéchal  de  Catalogne,  1 224-1 227,  marié 

le  7  novembre  1212  a  Constance  d'Aragon,  dame  d'Aytona,  Seros  et  Sos,  fille 

naturelle  de  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  dont  il  eut  : 

a.  Pierre  de  Moncade,  seigneur  d'Aytona,  de  Seros  et  de  Sos,  sénéchal  de 

Catalogne,  1236-1260,  marié  à  Sybille  Abarca,  tige  des  Marquis  d'Aytona  ; 

b.  Guillaume-Raymond  de  Moncade,  évêquc  de  Lerida  ; 

c.  Et  Raymond  de  Moncade,  seigneur  de  Fraga. 

30  Bérenger  de  Moncade,  tige  des  Princes  de  Paterno,  en  Sicile  ; 
4'^  Et  Guillelme  de  Moncade,  femme  deGuillaume-Raymond  de  Moncade,  vicomte 
de  Béarn,  son  cousin  germain. 


gendum  nesset  potins,  qiiam  scrihendum,  super  tam  nefario  scelere  quod 
films  hiiquitaiis  Willelmus  Raimundi  obstinata  et  pertmaci  audacia 
perpetrare  prcvsunipsit,  non  timens  in  partent  suiim  et  dominnm  et  cujns 
neptem  in  iixorem  habebat,  videlicet  bonœ  et  piœ  memoriœ  Berengarinm, 
archiepiscopiim  vestnivi,  sceleratas  mamis  itnmittere  et  ipsiim  crndeli 
gladio  mort  aliter  trucidare,  etc.  Datiim  Romœ  apud  Sanctum  Petriim 
qnintodecimo  calendas  jnlii,  pontificatus  nostri  anno  quarto  ').  Raymond- 
Guillaume  fit  le  voyage  de  Rome  et  obtint  l'absolution  de  ce  crime  en 
se  soumettant  à  la  pénitence  que  lui  imposa  le  cardinal  Nicolas,  grand 
pénitencier  du  Saint-Siège'.  Le  i8  novembre  12 15,  Guillaume-Raymond 
de  Moncade  passa  un  traité  avec  Pétronille,  comtesse  de  Bigorre,  sa 
belle-sœur  (Universis  hoc  legentibiis  inotescat  quod  nos  P.,  Dei  gratia 
co  mi  tissa  Bigorrœ,  per  nos  et  per  omnes  nostras,  inimus  et  contrahimus 
mutuam  et  firmam  amicitiam  et  perpétuant  pacem  nobiscunt  domino 
WiLLELMO  Raimundo,  viCECOMiTE  Bearn.,  et  vestris  in  perpettium, 
firmiter  promittentes  quod  erimiis  semper  vobis  fidèles  adjutores  ad 
defendendum  personam  vestram  et  terrant  vestrant  et  hontines  vestros,  et 
07nnes  terras  vestras,  et  omnia  jura  vestra  pro  vitibus  nostris  bona  fide 
et  sine  omni  inganno.  Et  nos  Willelmus  Raimundi  de  Montecatano, 
viCECOMES  Bearn.,  per  nos  et  per  omnes  nostros,  inimus  et  contrahimus 
mutuam  et  firmam  amicitiam  et  perpetuain  pacem  vobisctun  domina  P., 
Dei  gratia  corn.  Big.,  et  vestris  in  perpetuum,  etc.  Oiiod  est  actutn 
14  cal.  decembris  anno  m.ccxv,  etc.^).  Il  institua  la  cour  des  jurats  ou 
barons  héréditaires  de  Béarn,  en  1220,  et  confirma  le  for  de  Morlàas*. 
L'une  des  pénitences  imposées  par  le  cardinal  Nicolas  au  vicomte  de 
Béarn  était  qu'il  se  rendrait  en  Palestine,  à  ses  dépens,  à  la  tète  de 
10  chevaliers  et  30  archers  bien  armés  pour  y  combattre  les  infidèles 
pendant  cinq  ans,  et  Guillaume-Raymond  n'avait  pu  encore  faire  cette 
expédition,  lorsque  se  sentant  malade,  à  Oloron,  le  17  février  1224 
(n.  st.),  conseillé  par  les  vénérables  Pères,  ses  très  chers  amis,  là 
présents,  Garcia,  archevêque  d'Auch,  Arnaud-Guillaume  de  Biran, 
évêque  de  Tarbes,  et  Pierre,  abbé  de  Cluny,  il  donna  en  indivis  aux 
Templiers  et  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,   comme 

1.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  557. 

2.  —  Ibid.,  p.  559. 
3.—  Ibid.,  p.  535. 
4.—  Ibid.,  p.  537. 
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compensation  de  son  pèlerinage,  tous  ses  droits  sur  le  lieu  de  Manciet, 
excepté  les  dîmes  et  les  pouvoirs  ecclésiastiques  qu"il  laissait  à  l'arche- 
vêque d"Auch,  et  supprima  le  droit  de  péage  qu'il  avait  exigé  jusque 
là  de  tous  les  voyageurs  traversant  le  territoire  de  Manciet.  11  ordonna 
que  jusqu'à  l'arrivée  de  son  fils  Guillaume,  tous  les  revenus  de  ses 
biens  seraient  employés  au  paiement  de  ses  dettes,  sauf  les  terres  et 
seigneuries  d'Eauze  et  de  Demu  dont  il  avait  donné  la  jouissance  à 
l'archevêque  d'Auch  jusqu'au  paiement  d'une  somme  de  17.000  sols 
morlans'  que  Guillaume-Raymond  devait  au  prélat,  et  enjoignit  à  son 
fils  Guillaume  de  rendre  et  restituer  à  l'église  de  Tarragone  le  lieu  de 
Saint-Martial  qu'il  avait  précédemment  donné  à  cette  église,  etc.  11 
arrêta  ensuite  des  trêves  pour  cinq  ans  avec  les  comtes  d'Armagnac 
et  de  Bigorre  et  ordonna  l'exécution  en  tous  ses  points  du  testament 
de  feu  son  frère  Gaston,  vicomte  de  Béarn.  Enfin,  il  confia  l'exécution 
de  ses  dernières  volontés  à  l'archevêque  d'Auch,  l'évêque  de  Tarbes, 
Raymond-Garcia  de  Navailles,  Guillaume-Odon  d'Andouins,  Guillaume- 
Arnaud  de  Laguinge  et  Raymond -Arnaud  de  Coarraze  (. . .  Ea  propter, 
ego  W.  R.  DE  Monte  Katano,  vicecomes  Bearnensis, /cïdo  manifestum 
universis  preseniibiis  et  futuris  qiiôd,  cum  assumpto  karactere  verœ 
criicis  de  manu  domiui  Papœ,  pro  gravibiis  et  pluribus  excessibus  meis, 
tenerer  in  partlbus  transmarinis  cum  certo  numéro  armatorum  per 
quinquenninum  Domino  famulari;  peregrinatione  nondum  incoata,  in 
egritudine  constitutus,  compos  tamen  mentis,  pro  meorum  et  pro  genitorum 
meorum  remedio  peccatorum,  in  recompensationem  peregrinationis,  ad 
quam  tenebar,  de  consilio  venerabilium  patrum  et  harissimorum  amico- 
rum  meorum  G.,  Dei  gratta  archiepiscopi  Auxitanensis,  et  A.,  episcopi 
Bigorrœ,  et  P.,  abbatis  Cluniacensis ,  contuli  atque  dedi,  pro  me  et 
successoribus  meis,  Domino  Deo  et  beatœ-  Mariœ  et  hospitalis  Iherosoli- 
mitani  et  miliciœ  Templi  fratribus  et  domibus  locum  de  Mancied\  ubi 
quondam  egregium  castrum  fuit,  et  quidquid  in  îerritorio  vel  bonore 
ejusdem  habebam,  velhabere  debebam,  ubi  centum,  et  ampli  us,  rusticorum 
esse  casalia  asserunt,  totum,  sive  cultum,  sive  incultum  sit,  cum  omni 
jure,  ad  me  in  ipso  territorio  et  dominio  pertinente,  ab  eisdem  fratribus 
perpétua  libère  possidenda,  etc.  Ad  hœc  adjeci,  nomine  testamenti,  quod, 
si  coniittgat  me  de  bac  vita  transire,  omnes proventus  terrœ  meœ...  cédant 

1.  —  Le  texte  publié  par  Marca  (Hist.  de  Béarn,  p.  561)  porte  p.ooo  sols  morlans. 

2.  —  Et  non  Ma^ro,  comme  l'a  lu  Marca. 
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///  solut'ioncm  aliorum  debitoriim  lueorum,  iisque  ad  advenium  V^.,Jilii 
iiiei,  et,  ex  que  venerit,  omnibus  lerrœ  vieœ  redditibits  computatis, 
medietas  eorumdem  cédai  in  solntionem  debitonim  nieorum,  quousqiie 
omuia  siiit  solnia,  etc.  Adjicio  eiiam  et  mando  quadV/.,  JiUiis  meus, 
villam  Sancti  Martialis,  quod  ego  contuH  ecclesiœ  Tarragonensi,  eidem 
ecclesiœ  restituât  et  faciat  pacifiée  possidere  et  satisfaciat  eidem  de  reddi- 
tibus,  quos  ipsi  ecclesia-  abstiilit  violenter,  etc.  Adjeci  etiani  et  mandavi 
quod  testamentuiii  bonœ  memoriœ  fratris  mei  Gastonis,  quondam  vice- 
coMiTis  Bearni,  plene  et  intègre  observatur  et  libertates  et  alia  dona 
quœ  ecclesiis  et  domibus  religiosis  contulit  et  concessit  perpétuant  obti- 
neant  firmitateni,  etc.  Denique  patribus  antedictis,  archiepiscopo  Auxi- 
tanensi  et  episcopo  Bigorrœ  et  nobilibus  viris  et  fidelibus  meis  R.  Gassiœ 
de  Navalle,  W.  Othon  d'Andons,  IV.  A.  de  la  Guinga  et  R.  A.  de 
Caudarasa,  meum  committo  per  omnia  testamentum,  quod  etiam  protec- 
tioni  et  deffensioni  ecclesiœ  Dei  subjïcio,  supplicam  et  deposcens  quod, 
si  forte  hères  meus,  vel  aliquis  siiccessorum  meorum  huic  testamento 
meo^  in  aliquo  presumpserit  obviare,  etc.  Hœc  omnia  feci,  dedi,  statui 
et  legavi,  prout  superius  est  comprehensum,  anno  ab  Incarnatione  Domini 
M. ce. XXIII,  xiii  kalend.  mardi,  apud  Olorens.,  prœsentibus  testibus  et 
ad  hoc  vocatis  patribus  prœlibatis  et  P.  Bertraudi  de  Saltu,  cauonico 
Lascurrensi,  etc.  *).  —  Raymond-Guillaume  mourut  quelques  jours 
après,  ayant  eu  de  son  mariage,  au  moins  deux  fils  : 

i"  Guillaume,  qui  suit  ; 

2"  Et  Raymond  de  Béarn,  tige  des  Seigneurs  et  Barons  de  Saint-Maurice, 
en  Marsan,  —  Table  XXXyiII''is, 

XX.  —  Guillaume,  vicomte  de  Béarn,  de  Gabarret  et  de  Brulhois, 
SEIGNEUR  de  Moncade  ET  DE  Castelvieil,  se  trouvait  en  Catalogne  au 
moment  du  décès  de  son  père  ;  il  vint  aussitôt  recueillir  sa  succession, 
et  en  1224  (n.  st.),  avant  le  jour  de  Pâques  (14  avril),  il  donna  à 
l'hôpital  Saint-Jean  de  Nom -Dieu  tous  ses  droits  sur  le  casai  de 
Guiraud-Fort  (Item  sit  notum  céleris  quod  nos  Willelmus  de  Monteca- 
TANO,  viCECOMES  DE  Brulhes,  pro  anima  nostra  et  par  en  tu  m  nostrorum, 

1.  —  C'est  plutôt  un  codicille  qu'un  testament,  car,  évidemment,  Raymond- 
Guillaume  avait  réglé  par  un  acte  antérieur  les  dispositions  relatives  à  sa  succession 
et  à  la  part  de  chacun  de  ses  entants. 

2.  —  Arch.  de  Sainte-Christie,  /.  /.  —  A.  du  Bourg,  Hist.  du  Grand-Prieuré  de 
Toulouse,  Pièces  justil".,  p.  xxxviii. 

36. 
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donamiis  ci  coitcedlmus  Deo  et  heatœ  Mariœ  et  âomiii  hospiialis  Sandi 
Johanuis  del  Nom  Dieu  et  omnibus  fratrihus  ihi  hahitantibiis  et  tibi  fideli 
amico  San^  Garcest  omnia  illa  jura  quœ  nos  habemus  vel  habere  debemus 
in  illo  casait  de  GuiraJ  Fort,  etc.  Datum  apud  Guadapoi,  per  manum  S., 
notarii  domini  W.  de  Montecatano,  auno  Domini  m.cc.xxiii,  etc.  '). 
Le  27  août  de  la  même  année,  Guillaume  se  dit  fils  de  dame  Guillelme 
de  Moncade  dans  le  serment  de  fidélité  qu'il  prêta  à  Guillaume,  évêque 
d'Osona,    pour  certaines  terres  dépendant  de  son  diocèse,   qui  lui 
venaient  sans  doute  de  sa  mère  (Juro  ego  Guillelmus  de  Montecatano, 
gratia  Dei  vicecomes  Biarnensis,  filius  dominœ  Guillelme  de  Monte- 
catano, tibi  GuilJelmo,  Dei  gratia  Ausoniœ  episcopo,  domino  meo,  quod 
ab  hac  hora  in  antea  fidelis  ero  tibi,  per  directam  fidem  sine  engan,  sicut 
homo  débet  esse  suo  bono  seniori,  et  de  cœtero  non  decipiam  te  de  vita 
tua,  neque  de  tnis  membris  quœ-  in  corpore  tuo  se  tenent  neque  de  ipso 
episcopatu  Sancti  Pétri  Ausoniœ  sedis,  sive  de  omni  alio  tuo  honore  quem 
hodies  habes,  et  in  antea  acquisiturus  es  Deo  douante  per  meum  consi- 
lium,  etc..  sexto  kals.  septembris  anno  Domini  m.cc.xxiv^),  et  le 
jeudi-saint  27  mars  122^  (n.  st.),  il  fit  une  ligue  avec  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  pour  assurer  le  royaume  de  Navarre  à  celui-ci,  à  la 
mort  de  Sanche  le  Fort,  son  oncle'.  Le  22  février  1228  (n.  st.),  il 
promit  au  sénéchal  de  Gascogne  de  faire  hommage  à  Henri  III,  roi 
d'Angleterre,  pour  les  terres  qu'il  tenait  en  Gascogne'',  et  fut  tué, 
avec  Raymond  de  Moncade,  son  oncle  maternel,  et  huit  chevaliers  du 
lignage  de  Moncade,  en  1229,  à  la  prise  de  l'île  de  Majorque  sur  les 
Maures  ^  —  Guillaume  avait  épousé  vers  1220  Garsende  d'Aragon, 
fille  d'Alphonse  II  d'Aragon,  comte  de  Provence  et  de  Forcalquier,  et 
de  Garsende  de  Forcalquier  \  qui  lui  donna  : 

1°  Gaston,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Et  Constance  deBéarn,  mariée  vers  1240  à  Diego- Loup  III  de  Haro, 
SEIGNEUR  DE  BiscAYE ,  alfercz  royal  de  Castille'.  Restée  veuve 
en  1254,  elle  entra  en  religion  et  devint  abbesse  de  Caiîas. 

1.  —  A.  DU  Bourg,  Hisl.  du  Grand- Prieuré  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xli. 

2.  —  Marca,  Hisi.  de  Béarn,  p.  568. 

3.  —  Ibid.,  pages  567  et  568. 

4.  —  Ibid.,  p.  571. 

5.  — Ibid.,  p.  576. 

6.  —  Marca  s'est  trompé  en  donnant  pour   femme   à   Guillaume  de   Moncade  la 
veuve  d'Alphonse  d'Aragon,  comte  de  Provence. 

7.  —  Voy.  plus  haut,  p.  265. 
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XXI.  —  Gaston  VII,  vicomte  de  Béarn,  de  Gabarret,  de  Brulhois 
ET  DE  Marsan,  seigneur  de  Moncade  et  de  Castelvieil,  resta  sous  la 
tutelle  de  sa  mère^  et  approuva  avec  elle,  en  novembre  1230,  l'achat 
d'un  champ  par  les  moines  de  Sauvelade  (. . .  de  consilio,  voliuitate 
et  assensti  dominœ  Garsendis,  comitiss/e  Bearni,  et  filii  siii  domini 
Gastonis*);  au  mois  de  juin  1244,  la  mère  et  le  fils  se  portèrent 
garants  de  Fortaner  de  Lescun,  pour  l'exécution  des  conventions 
intervenues  entre  lui  et  Thibaut  h'^  roi  de  Navarre,  au  sujet  du  château 
de  Sadava  (. . .  yo  el  devant  dito  Don  Fortaner  dono  a  vos  el  devant  dito 
Don  Thibalt,  mio  sennor,  Jiadores  los  nobles  et  ondrados  Do/la  Garsent, 

CONDESSA  ET  VEZCONDESSA,  et  GaSTON,  SO  fïllo,  VEZCONDE  DE  BeaRNE,  etC. 

Actum  Tutela  mense  novemhris  anno  Domini  mil  ducent.  qiiadrag. 
quarto'^).  Le  17  juin  1246,  au  chcàteau  de  la  Plume,  Gaston  (Dominus 
Gasto,  vicecomes  Bearni,  filins  domini  W.  de  Montecatano  et  dominée 
GarssenDtî,  Del  gratia  comitiss^  -et  vicecomitiss/e  Bearni)  ratifia 
toutes  les  donations  faites  par  ses  prédécesseurs  aux  hospitaliers  de 
Saint-Jean  de  Nom-Dieu,  en  présence  de  Raymond  de  Béarn,  son 
oncle,  de  Montassin  de  Galard,  bailli  de  la  Plume,  et  de  plusieurs 
barons  '.  —  Le  rôle  que  joua  Gaston  VII  dans  les  guerres  de  Gascogne, 
sa  révolte  contre  Simon  de  Montfort  et  la  longue  résistance  qu'il 
opposa  à  la  domination  anglaise  '  sont  trop  connus  pour  qu'il  y  ait 
lieu  de  les  rappeler  ici  :  je  ne  parlerai  donc  que  de  ses  démêlés  avec 
Esquivât  de  Chabanais,  à  propos  de  la  succession  du  comté  de  Bigorre. 
Le  vicomte  de  Béarn  avait  épousé  vers  1240  Mathe  de  Mastas,  dite 
de  Bigorre,  fille  de  Pétronille  de  Comminges,  comtesse  de  Bigorre  et 
vicomtesse  de  Marsan,  et  de  Boson  de  Mastas,  seigneur  de  Cognac, 
son  cinquième  mari,  qui  lui  apporta  en  dot  la  vicomte  de  Marsan  et  la 
seigneurie  de  Saragosse.  Après  la  mort  de  Pétronille,  Gaston  prétendit 


1.  —  A  la  mort  de  Guillaume  de  Moncade,  qui  devait  être  l'un  des  ordonnateurs 
du  partage  de  Majorque,  le  roi  d'Aragon  donna  pour  curateurs  au  jeune  Gaston, 
Raymond  Alaman  et  Raymond -Bérenger,  vicomte  d'Ager,  avec  mission  d'assister  îl 
ce  partage. 

2.  —  Marca,  Hisi.  de  Béant,  p.  581. 

3.  —  Arch.  de  Pampclune,  Carlulaiie  \\\,  pages  122-123. 

4. —  A.  DU  Bourg,  Hist.  du  Grand- Prieure  de  Toulouse,  Pièces  justif.,  p.  xli. 

5.  —  Gaston  VU  était  le  cousin  germain  de  Marguerite  de  Provence,  reine  de 
France,  femme  de  saint  Louis,  et  d'Eléonore  de  Provence,  mariée  à  Henri  lll,  roi 
d'Angleterre,  filles  de  Raymond-Bérenger  d'Aragon,  comte  de  Provence  et  de  Forcal- 
quier,  et  de  Béatrix  de  Savoie. 
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enlever  le  comté  de  Bigorre  à  Esquivât  de  Chabanais,  institué  héritier 
par  le  testament  de  son  aïeule,  du  3  novembre  1251.  11  fondait  son 
droit  sur  l'illégitimité  de  la  naissance  d'Alix  de  Montfort,  mère 
d'Esquivat,  qui  était  née  du  vivant  de  Nunio-Sanchez  d'Aragon, 
second  mari  de  Pétroniile  ;  il  concluait  de  là  que  l'adultérine  ne 
pouvait  transmettre  à  son  fils  le  droit  qu'elle  n'avait  pas  elle-même, 
et  que  le  testament  de  Pétroniile  ne  pouvait  être  reçu,  en  ce  qu'il 
frustrait  de  son  héritage  Mathe,  fille  légitime  de  la  comtesse,  en  faveur 
d'une  branche  illégitime  \  Gaston  envahit  la  Bigorre,  s'empara  de 
Castelnau -Rivière -Basse  et  contraignit  tout  le  bas-comté  à  lui  faire 
hommage.  Enfin  le  différend  fut  remis  à  l'arbitrage  de  Roger  IV,  comte 
de  Foix,  qui  prononça  sa  sentence  au  château  d'Orthez,  le  16  sep- 
tembre 1256.  Esquivât  doit  faire  cession  à  Gaston  et  à  Mathe  de  tous 
ses  droits  de  juridiction  sur  la  terre  et  vicomte  de  Marsan,  de  la  ville 
de  Maubourguet  et  ses  appartenances,  avec  les  droits  seigneuriaux,  et 
de  toutes  les  terres,  villes,  châteaux,  chevaliers,  milices,  droits  seigneu- 
riaux et  tous  autres  sur  la  partie  du  comté  de  Bigorre,  appelée  depuis 
Rivière -Basse,  s'étendant  au  nord  depuis  Maubourguet  jusqu'aux 
frontières  de  l'Armagnac  ;  il  renoncera  à  toutes  prétentions  sur  ces 
terres  et  en  fera  ratifier  la  concession  par  son  frère  Jourdain.  De  leur 
côté,  Mathe  et  Gaston  renonceront  à  toutes  leurs  prétentions  sur  le 
reste  du  comté  de  Bigorre,  depuis  Maubourguet  jusqu'aux  Pyrénées 
et  sur  les  terres,  villes  et  châteaux  de  Chabannes  et  de  Confolens. 
Roger  de  Foix  se  réserva  de  juger  en  dernier  ressort  les  droits  respec- 
tifs des  parties  à  la  succession  du  comté  de  Comminges^  Mathe  de 
Bigorre  mourut  en  1270,  et  Gaston  Vil  convola  le  2  avril  1273  avec 
Béatrix  de  Savoie,  fille  de  Pierre,  comte  de  Savoie,  et  d'Agnès  de 
Faucigny,  et  veuve  de  Guigues,  dauphin  de  Viennois.  11  testa  le 
21  avril  1290  et  mourut  le  26  du  même  mois,  ayant  eu  de  son  premier 
mariage  : 

1"  Gaston  de  Béarn,  mort  jeune  ; 

2°  Constance  de  Béarn,  vicomtesse  de  Marsan,  puis,  comtesse  de 
Bigorre,  mariée  1°  en  1258  à  Alphonse,  infant  d'Aragon,  mort 
en  1260,   et  2"  par  contrat  du  8  février  1267  (n.  st.)  à  Henri 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  3Q0. 

2.  —  Makca,   Hisl.  de  Béarn,   p.   604.  —  Davezag-Macaya,    Essais  hisl.  sur  le 
Bigorre,  t.  II,  p.  10. 
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d'Allemagne,  assassiné  à  Viterbe  en  1271,  (ils  de  Richard  d'Angle- 
terre, roi  des  Romains.  Elle  mourut  sans  postérité  après  avoir 
testé,  le  25  avril  13 10,  en  faveur  de  sa  sœur  Marguerite. 

3"  Marguerite  de  Béarn,  vicomtesse  de  Béarn,  de  Brulhois  et  de 
Gabardan,  fiancée  le  14  octobre  1252  à  Roger-Bernard  III,  comte 
DE  Foix  ET  vicomte  DE  Castei.bon,  qu'elle  épousa  cinq  ans  plus 
tard. 

4°  Mathe  DE  BÉARN,  alliée  en  1260  à  Géraud  VI,  comte  d'Armagnac 
ET  de  Fezensac  ' . 

5"  Et  Guillelme  de  Béarn,  dame  de  Moncade  et  de  Castelvieilh, 
mariée  avant  le  28  août  1291  à  Pierre,  infant  d'Aragon,  et 
veuve  sans  enfant  le  30  août  1296.  Elle  testa  en  faveur  de  Gaston 
d'Armagnac,  vicomte  de  Fezenzaguet,  son  neveu. 

Gaston  VII  laissa  aussi  cinq  enfimts  naturels  : 

1°  Raymond  de  Béarn,  archidiacre  de  Larbaig  en  13 17  et  de  Rivière 
en  13 19,  puis  chanoine  de  Pamiers  ; 

2°  Arnaud -Guillaume  de  Béarn,  chevalier  banneret,  qui  devint 
SEIGNEUR  ET  BARON  DE  Lescun ,  en  12 98,  par  son  mariage  avec 
Clarmonde  de  Lescun,  fille  et  héritière  de  noble  et  puissant  baron 
Fortaner,  seigneur  de  Lescun,  et,  en  partie,  de  Marsan,  vicomte 
de  Louvigny,  et  de  Sybille  de  Navailles  ; 

3°  Bernard  de  Béarn,  dit  VAspcs,  chevalier,  seigneur  d'Arudy,  puis, 
d'Amou,  marié  avant  le  24  septembre  1319  a  Estie  d'Amou,  fille  et 
héritière  de  Gaillard,  seigneur  d'Amou  et  d'Agnès  de  Poylohault  ; 

4"  Condor  de  Béarn,  femme  d'ARNAUD- Guillaume,  seigneur  et  baron 
d'Andoins  ; 

5°  Et  Gillette  de  Béarn,  abbesse  des  Clarisses  de  Beyries,  en  Marsan, 


XXXVIII 


bis 


Seigneurs  et  barons  de  Saint- Maurice  en  Marsan. 

XX.  —  Raymond  ^^  de  Béarn,  chevalier,  seigneur  de  Brulhois, 
second  fils  de  Raymond-Guillaume,  vicomte  de  Béarn,  de  Gabarret  et 
de  Brulhois,  et  de  Guillelme  de  Moncade,  eut  sans  doute  pour  parrain 
Raymond  de  Moncade,  seigneur  de  Tortosa,  ricombre  d'Aragon,  son 

1. —  Voy.  plus  haut,  pages  34-36. 
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aïeul  maternel  ;  il  fut  apanage  de  diverses  seigneuries  en  Gabardan 
et  de  la  terre  de  Brulhois,  dont  Guillaume,  vicomte  de  Béarn,  son 
frère  aîné,  se  réserva  cependant  la  suzeraineté  et  le  titre  vicomtal. 
Témoin  le  17  juin  1246  (Ramundus  de  Bearn)  de  la  charte  octroyée 
aux  hospitaliers  de  Saint- Jean  de  Nom -Dieu  par  Gaston  Vil,  vicomte 
de  Béarn,  son  neveu',  Raymond  est  qualifié  noble  baron  et  seigneur 
de  Brulhois,  sous  le  noble  baron  Gaston,  vicomte  de  Béarn  et  de 
Brulhois,  dans  une  sentence  arbitrale  du  20  décembre  1259  relative  à 
la  ville  de  Layrac,  en  Brulhois  (Noium  sit  que  en  el  temps  sa  enreire  son 
esta  0  ero  este  podie  en  alcuna  maniera  entre  lo  noble  baro  lo  senhor 
En  Ramon  de  Bearn,  major  \  senhor  de  Brulhes  sots  l'ondrat  et 

NOBLE  baro  lo  SENHOR  En  GuaSTO  DE  BeaRN,   VISCOMTE  DE  BrULHES,  etC. 

Lo  dîghs  SENHOR  En  Ramon  DE  Bearn  ,  tant  pour  si  mets  cum  pour 
SENHOR  DE  Brulhes,  quant pour  les  maios  de  Goleny  et  de  Moirachs,  etc.'). 
On  apprend  par  les  Rôles  gascons  que  Raymond  de  Béarn  servit  le  roi 
d'Angleterre  à  la  tête  de  10  chevaliers  et  fut  châtelain  de  Roquefort 
en  Tursan  (12^4.  Mandato  est  Galfrido  Guacelini  quod  statim  visis 
litteris,  cum  festinacione,  una  cum  Seguro  de  Castro  Novo,  cui  Rex  super 
hoc  scripsit,  eat  usque  Miremaudam  ad  conducendum  Raymundum  de 
Bearn  cum  x.  militibus  suis,  Arnaldum  Garsiam  de  Fossato,  cum  suis,... 
usque  Regulam  in  forma  quant  Radolfiis  de  Baquepu:^  ei  dicet  ex  parte 
Régis,  et  in  redeundo  de  Régula  usque  Mirmandam  ;  et  quod  provideat 
quod  hene  sit  armis  munitus,  prout  viderit  expedire.  Et  durent  usque 
ad  diem  Dominicam  per  totam  diem  proximam  post  festum  Sancti  Pétri 
ad  Vincula  ;  il  a  tamen  quod  non  déférant  secum  aliqua  vicinal  la  *.  — 
12^4.  Pro  Raymundo  de  Bearno.  Raymundus  de  Bearno  habet  litteras  de 
conductu  in  veniendo  ad  villam  Régule  per  terram  et  districtum  Régis  Vas- 
conie  cum  decem  militibus,  si  voluerit,  et  eorum  familia,  quos  secum  ducet 
ad  villam  predictam  ;  ibi  morando  et  inde  recedendo  ;  duraturas  usque 
ad  diem  Veneris  proximam  post  festum  Sancti  Jacobi  Apostoli.  Datum 
apud  Sanctum  Macarium  xviij  die  Julii  anni  regni  nostri  xxxviiij''\  — 
12^4.  Pro  Reymundo  de  Biarno.  Reymundus  de  Biarno  habet  litteras 


—  Voy.  plus  haut,  p.  563. 

—  Major  ou  mayor ,  plus  âge,  aîné  par  rapport  à  Raymond  de  Bearn,  son  fils. 

—  Abhé  DuBOURG,  Monographie  du  Prieuré  et  de  la  yUle  de  Layrac,  in-8",  p.  39. 

—  Francisque- Michel  et  Ch.  Bémont,  Rôles  gascons,  n°  3.078. 

—  \h\à.,  no  3.853. 
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de  condîictti  in  redeitudo  ad  partes  suas  diiraiiiras  usqiic  ad  festum 
Assumpiioiiis  Béate  Marie.  Datiim . . .  in  castris  apud  Girundam  viij  die 
Augusti\  —  i^'j^.  E.-,  dilecto  et  fideli  suo  Ernaldo  Willelmi  de  Mar- 
chand' salutem.  Mandamus  vobis  quatiniis  casintni  de  Riipeforti  in  Tewer- 
sano  '.  Raymundo  de  Bearnia  tradatis,  qui  illnd  pro  nobis  ieneat,  donec 
diffinittmi  sit  in  curia  nostra  uiriim  per  formam  pacis  idem  castrum  nobis 
rem  ancre  debeat  vel  Raymundo  nicmorato.  Datum  apud  Aquis.  v.  die 
Maii'\  —  i2^^.  Item,  Reymundus  de  Bearnia,  prestito  juramento,  et 
un  quos  ipse  ad  hoc  deputabit,  in  terra  de  Gabardano  et  de  Briieylles  '). 
—  11  eut  d'un  mariage  contracté  vers  1230  : 

XXI.  —  Raymond  11  de  Béarn,-  damoiseau,  seigneur  de  Brulhois  et 
DE  Gabardan,  en  partie,  qui  fut  témoin,  le  27  mars  1263,  de  l'acte 
par  lequel  Marie- Bertrand  de  Sault  ratifia  un  traité  que  le  noble  baron 
Garcie-Arnaud,  seigneur  de  Navailles,  chevalier,  son  mari,  avait  fait 
avec  le  prince  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre'.  —  Raymond  II 
laissa,  entre  autres  enfants,  d'une  union  contractée  vers  1260,  Raymond, 
dont  l'article  suit. 

XXII.  —  Raymond  III  de  Béarn,  damoiseau,  seigneur  de  Brulhois  et 
DE  Gabardan,  en  partie,  puis,  seigneur  et  baron  de  Saint- Maurice, 
en  Marsan,  fut  témoin  le  9  des  calendes  d'avril  (24  mars)  1306  (n.  st.) 
d'une  sentence  arbitrale  prononcée  par  noble  et  puissant  seigneur 
Guillaume  de  Rabastens,  chevalier,  sénéchal  de  Bigorre  pour  le  roi  de 
France,  portant  traité  de  paix  entre  les  habitants  des  vallées  de  Lavedan 
et  de  Barèges',  et  le  16  des  calendes  de  juin  (17  mai)  13 13  d'une 
donation  de  la  vicomte  de  Gabardan  par  Marguerite  de  Béarn,  comtesse 
de  Foix,  vicomtesse  de  Béarn  et  de  Marsan,  à  Gaston  I"-'"",  comte  de 
Foix,  son  fils".  Ce  dernier  étant  mort  le  13  décembre  13  15,  ses  parents 


1.  —  Rôles  gascons,  n"  3.885. 

2.  —  Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre. 

3.  —  Marsan. 

4.  —  Tursan. 

5.  —  Rôles  gascons,  n''  4.445. 

6.  —  Ibid.,  no  4.460. 

7.  —  Mamiscrit  de  IVolfenbuttel,  n»  532  (Notices  et  extrait  des  manuscrits,  t.  XIV, 

page  447)- 

8.  —  Arch.  de  Luz,  FF.  2.  —  Jean  Bourdette,  Annales  du  Lahéda,  t.  Il,  p.  23. 

9.  —  Arch.  des  Basses-Pyrénées,  E.  402. 
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et  ses  conseillers  donnèrent  la  tutelle  de  ses  enfants  à  Raymond  de 
Béarn,  cousin  issu  de  germain  de  Marguerite,  vicomtesse  de  Béarn, 
mère  de  Gaston  F^  encore  vivante,  en  engageant  le  comte  Gaston  11 
à  lui  confier  le  gouvernement  et  l'administration  de  sa  terre,  et  en  1 3 1 6, 
le  jeune  prince  donna  et  livra  à  Raymond  tout  le  comté  de  Foix,  avec 
ses  châteaux  et  forteresses,  pour  les  tenir  en  son  nom,  à  charge  de  lui 
en  faire  hommage.  Mais  ces  dispositions  furent  annulées  en  ni7  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  adjugea  à  Jeanne  d'Artois,  veuve 
de  Gaston  l'^'",  la  tutelle  du  comte  et  de  ses  autres  enfants.  Raymond 
de  Béarn  forma  opposition  à  cet  arrêt  et  demanda  que  l'affaire  fut  jugée 
non  pas  au  parlement  de  Paris  mais  devant  le  sénéchal  de  Carcassonne 
dans  le  ressort  duquel  était  situé  le  comté  de  Foix.  A  l'appui  de  son 
opposition,  il  formula  plusieurs  griefs  contre  Jeanne  d'Artois  :  «  C'est 
une  femme  —  dit-il  —  qui  veut  lui  enlever  la  tutelle  de  ses  enfants  ; 
elle  a  été  toujours  de  mœurs  désordonnées,  méchante,  injuste,  pro- 
digue, dissipatrice  et  négligente.  Elle  passe  les  nuits  dans  la  débauche 
et  les  orgies,  ne  s'occupe  point  des  affaires  du  comté  et  dort  pendant 
le  jour,  n'ayant  aucun  souci  de  ses  intérêts  ni  de  son  honneur.  Elle  ne 
recherche,  en  un  mot,  que  la  conversation  et  la  société  des  gens  de 
mauvaise  vie,  des  flatteurs  et  des  libertins,  éloignant  d'elle  les  per- 
sonnes probes  et  honnêtes.  La  comtesse  Jeanne  a  bouleversé  et  épuisé 
le  comté,  du  vivant  même  de  Gaston  ^^  qu'elle  maîtrisait  au  point  de 
lui  faire  renier  jusqu'à  sa  foi  jurée.  Elle  dissipe  le  patrimoine  de  ses 
enfants  et  leur  laisse  manquer  d'aliments,  ne  se  préoccupant  toujours 
que  de  ramener  le  pays  aux  coutumes  de  France.  Elle  a  toujours  été 
hostile  aux  amis  de  son  mari,  qui  sont  les  défenseurs  de  ses  enfants  ; 
ainsi,  c'est  elle  qui  a  fait  pendre  Guillaume  de  Foix  et  Guillaume  de 
Loubens  et  mettre  à  mort  Bernard  de  Foix,  tous  chevaliers  et  parents 
de  Gaston.  De  plus,  elle  est  jeune  et  lascive  et  ne  cherche  qu'à 
s'entourer  d'hommes  parmi  lesquels  elle  choisira  sans  doute  un  mari, 
et  quel  mari  !  »  (Factum  taie  est  Gasto,  primogenitus  mascuhis  domini 
Gastonis,  quondam  comitis  Fiixi,  ut  cornes  Fitxi,  cuni  consilio  amicorum 
suoriim  paternonim ,  in  persona  propria  post  mortem  dicti  patris  stii, 
et  antequam  dominœ  Johannœ  de  Atrabaio,  matri  suœ,  tutela  ipsius  et 
aliorum  liberorum  dicti  domini  Gastouis  confirmafa  fuisset,  recepit  castra 
et  fortalicias  comitatus  Fuxi  et  ipstim  comitatit  et  homagia  et  fideli- 
tatis  jîiramenta  7iobilinm  ac  comitalmn  et  singulorum  dicti  comitatus 


—   ?()0   — 

et  ex  tiinc  hujustnodi  castra  et  fortalicias  et  comitaimu  ad  tenethium 
ac  regendum,  vice  ac  nomine  ipsiiis  et  pro  eo  i radiait  ac  deliberavit 
Raymundo  de  Bearnio,  domicello,  factis  prius  per  eudem  dominum 
Raymundum,  ditto  Gasioiiis  ni  comiti  Fiixi  homagio  et  fidelitatis  jiira- 
mento,  qiwd  hone  et  fideliter  dictiim  comitatum  et  ejiis  castra  et  Jorta- 
licias,  vice  ac  nomine  dicti  Gastonis,  et  pro  eo  teneret,  regeret  et  sibi 
custodiret,  et  milli  alii  traderel  vel  deliberaret,  nisi  eidem  Gastoni 
prœsenti  et  ctim  consilio  amicorum  suorum  paternorum  reciiperare  vole  ni  i 
et  primitus  dictiim  Raymundum  a  diciis  homagio  et  fidelitatis  juramento 
légitime  absolventi  et  sibi  de  expensis  satisfacienii,  siib  qiiibus  homagio  et 
fidelitatis  juramento  dicttis  Raymundus,  vice  ac  nomine  alteritis,  nec 
pro  aliqno  alio  dictiim  comitatum  castra  et  fortalicias  ipsius  comitatus 
tenet  ac  régit,  et  annus  ac  dimidius  sunt  elapsi  tenuit  ac  rexit,  et  ipso 
Raymundo  sic  prœdicta  notorie  et  manifeste  te  ne  nie  et  régente,  etc.  — 
Hœc  sitni  inter  cœtera  qiiœ  Raymundus  de  Bearnio,  domicellus,  iam 
pieiatis  officio,  quam  interesse  sui  proponit ad  illum  finem,  quod  comitatus 
Fuxi  et  Gasto,  primogeniiiis  masculus  domini  Gastonis,  quondam  comitis 
Fuxi,  et  alii  liberi  ipsius  domini  comitis,  non  tradantur  nec  deliberentnr 
dominœ  Johannœ  de  Airabato,  matri  dictorum  liberorum,  nec  ipsa  ad 
iiitelam  seii  tutelœ  administrationem  dictorum  liberorum  admiiiaiur, 
imo  si  admissa  sii  repellaiur,  et  eterim  administratio  dictœ  curiœ  sibi 
interdicatur.  Primo  quod  dicta  domina  johanna  est,  et  semper  fuit  vita 
et  moribiis  in  ordinaia  mali,  duri,  iniqui,  injusii  et  voluntarii  regiminis 
prodiga,  dilapidairiœ,  etc.  Item  quod  dicta  domina  fohanna  est,  ac  fuit 
inimica  capifalis  domina  Margarit^,  avia  paterna  dictorum  liberorum, 
quœ  ex  suo  proprio  patrimonio  est  vicecomitissa  Bearni  et  Marciani  et 
domina  Nebozani,  etc.  Item  quod  ex  prœdictis  contra  dictam  dominam 
johannam  proposais  ipsa  a  iutela,  ac  tutelœ  administratione  dictorum 
liberorum  etiam  si  essei  in  pacifica  possessione  ipsarum  tutelœ  et  adrni- 
nisiraiionis  deberei  peniius  de  jure  scripto,  quo  comuniter  regitur  dicius 
comitatus  repelli,  et  loco  ipsius  aliquis  ydoneus  de  consanguinitate  vel 
afflnitate  paterna  dictis  liberis  tutor  constitui,  et  intérim  sibi  adminis- 
tratio interdici  et  ad  ipsam  administrationem  lite  pendente  aliquis 
ydoneus  de  consanguinitate  vel  affiniiaie  paterna  deputari,  propter  quœ 
ex  causis  prœdictis  dicta  domina  fohanna  non  débet  ad  dictam  tuielani 
admitti,  nec  ei  debent  dicti  liberi,  et  castra  ac  fortalicias  dicti  comitatus, 
et  ipse  comitatus  tradi,  ac  deliberari,  quia  contra  quam  ex  certis  causis 
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ad  rcpcllcndnm,  daiitr  accnsaiio  mnlto  fortins  ex  eisdem  causis  ad  non 
admitteuduni  ac  illiid  a  quo  repellereiur  dattir  excepiio,  etc.  ^). 

II  paraît  que  Jeanne  d'Artois  faisait  trop  bien  les  affaires  de  la  cour 
de  France  pour  encourir,  de  la  part  du  parlement  de  Paris,  un  jugement 
conforme  aux  désirs  du  pays,  car  elle  fut  maintenue  comme  tutrice 
envers  et  contre  tous  ^  Raymond  de  Béarn  devint  seigneur  de  la 
baronnie  de  Saint -Maurice,  en  Marsan,  vers  13 13,  sans  doute  en 
vertu  d'un  échange  qu'il  fit  avec  Marguerite  de  Béarn,  comtesse  de 
Foix,  vicomtesse  de  Béarn  et  de  Marsan,  contre  ses  terres  du 
Brulhois  et  du  Gabardan,  car  on  voit  par  les  hommages  des  gentils- 
hommes fieffés  du  Marsan  de  1 279  à  1312^  qu'à  ces  dates  Saint-Maurice 
n'avait  pas  encore  de  seigneur  particulier  et,  par  conséquent,  faisait 
corps  avec  la  vicomte.  Marié  vers  1285,  il  mourut  en  ou  avant  13  19  : 
un  inventaire  de  titres  relatifs  à  la  baronnie  de  Saint -Maurice 
mentionne  ce  document  :  1^19.  Transaction  et  partage  entre  les 
enfants  de  Raymond  de  Béarn,  seigneur  de  Saint- Maurice,  devant  Jean 
de  Rihere,  notaire''.  —  La  postérité  de  Raymond  III  de  Béarn  a  formé 
trois  rameaux  : 

1°  Celui  des  Seigneurs  et  barons  de  Saint- Maurice,  de  ta  Porte  de  Roque- 
fort, de  Montfort,  de  la  Rivière,  et,  en  partie,  de  Saint- Louhouer, 
éteint  dans  la  maison  de  Galard,  par  le  mariage,  contracté 
le  12  novembre  1508,  de  Jeanne  de  Béarn,  fille  et  héritière  du 
très  noble  seigneur  et  baron  Mgr  Jean  de  Béarn,  chevalier,  seigneur 
en  son  vivant  du  lieu  de  Saint- Maurice,  en  la  sénéchaussée  des 
Lannes",  et  de  Jeanne  d'Antin,  avec  François  de  Galard,  écuyer, 
fils  et  héritier  du  noble  et  puissant  seigneur  Hugues  de  Galard, 
seigneur  et  baron  de  Brassac,  Pradeilhs,  etc.,  et  de  Marie  de 
Grossolles  de  Flamarens.  11  fut  stipulé  que  les  enfants  qui  naîtraient 


I. —  Collection  Doat,  vol.  i8i,  fos  191-203. 

2. —  H.  Castillon  (d'Aspet),  Hist.  du  Comté  de  Foix,  t.  1,  p.  393. 
5. —  Collection  Doat,  vol.  174,    fos  18-34,    et  vol.  179,   f'^'*   75-87.  —  Arch.  des 
Basses- Pyrénées,  E.  ^oy  et  ^08. 

4.  —  Arch.  de  la  Maison  de  Galard  de  Béarn,  château  de  Couloutre  (Nièvre). 

5.  —  Jean  111  de  Béarn  était  fils  de  Jean  11  de  Béarn,  seigneur  et  baron  de  Saint- 
Maurice  en  Marsan,  et  de  Brunette  du  Lion,  sa  seconde  femme,  petit-fils  de  Jean  l^"" 
de  Béarn  et  de  Massiane  de  Marsan,  et  arrière-petit-fils  d'Arnaud-Bernard  de  Béarn, 
seigneur  et  baron  de  Saint-Maurice,  et  de  Jeanne  de  Béarn.  La  Chcsnaye- Desbois  et 
M.  Potier  de  Courcy,  continuateur  du  P.  Anselme,  ont  confondu  à  tort  ces  seigneurs 
de  Saint- Maurice  en  Marsan  avec  un  rameau  illégitime  de  la  Maison  de  Foix- Béarn 
qui  posséda  la  seigneurie  de  Saint-Maurice-lès-Villemur. 


y 
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de  cette  union  succéderaient  en  la  maison  et  baronnie  de  Saint- 
Maurice,  et  que  les  noms  et  armes  de  Béarn  seraient  unis  et  joints 
aux  noms  et  armes  de  Galard-Brassac  '  ; 

Celui  des  Seigneurs  du  Saumont,  en  Bndhois,  et  de  Réaup,  éteint 
dans  la  première  moitié  du  xyii"^  siècle  ; 

Et  celui  des  Barons  de  Bonnegardc,  de  Doiimy  et  de  VicUa,  seigneurs 
de  Sévignac  et  d'Arttdy,  éteint  dans  la  maison  de  Lahaïg  par  le 
mariage  contracté  le  2  octobre  1643,  ^^  Catherine  de  Béarn, 
fille  aînée  et  héritière  d'Antoine  III  de  Béarn,  baron  de  Viella  et 
de  Doumy,  et  de  Marguerite  de  Laur,  dame  de  Montaut,  avec 
noble  Jacob  de  Labaïg. 


I.  —  Arch.  de  la  Maison  de  Galard  de  Bharn,  château  de  Couloutre  (Nièvre). 


APPENDICES 


L'Evéché  de  Gascogne. 

La  Revue  de  V Agenaîs  ayant  cessé  la  publication  de  L'Evéché  des 
Gascons  au  point  même  où  j'en  laissais  la  discussion  dans  la  première 
partie  de  cette  étude  (novembre  1898),  M.  Bladé  a  fait  paraître  son 
mémoire  complet  en  1899  \  11  y  a  poursuivi  d'une  façon  parfois 
confuse,  souvent  puérile,  la  critique  des  textes  donnés  par  Marca,  au 
sujet  de  cet  évêché,  et  conclu  que  tous  sont  apocryphes. 

Mais  des  spécialistes  très  autorisés,  M.  l'abbé  A.  Degert,  professeur 
à  l'Institut  catholique  de  Toulouse',  M,  J.-A.  Brutails,  archiviste 
départemental  de  la  Gironde',  M.  Gaston  Balencie*,  ont  fait  bonne 
justice  des  allégations  de  l'annaliste  lectourois,  en  démontrant  que 
les  chartes  et  les  cartulaires  qu'il  arguë  de  faux  méritent  tous  une 
égale  confiance. 

1.  —  L'Évêché  des  Gascons,  par  M.  Jean-François  Bladé;  Paris,  1899,  in-S"  de 
82  pages. 

2.  —  Abbé  A.  Degert,  L'Evéché  de  Gascogne  dans  la  Revue  de  Gascogne,  t.  XLI, 
livraisons  de  janvier,  mars  et  juin  1900. 

5,  —  j.-A.  Brutails,  Note  sur  une  charte  du  Cartulaire  de  Saint-Seurin  (Extrait 
des  Actes  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  1899). 

4.  —  Annuaire  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Pé,  1899  (G.  Balencie,  Avant-propos 
de  la  Table  générale,  pages  152-222). 
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Pour  la  charte  de  fondation  de  Saint-Sever,  par  exemple,  M.  Bladé 
est  «  certain  qu'elle  est  de  confection  récente. . .  notamment  parce 
que,  dans  une  partie  concernant  les  ravages  des  Normands  en  Gas- 
cogne, on  reconnaît  sans  peine  Tinfluence  d'un  passage  du  livre  de 
Nicolas  Bertrandi  Opus  de  Tholosanorum  gestis,  publié  à  Toulouse 
en  IS15'  ».  Or,  cette  charte  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Beaius^ 
dont  l'écriture  est  du  milieu  du  xi'^  siècle,  comme  le  prouve  la  légende  : 
Gregoriiis  abba  nobilis  inscrite  sur  le  frontispice,  cet  abbé  ayant  admi- 
nistré l'abbaye  de  Saint-Sever  depuis  1028  jusqu'en  \o']2\  «  M.  Bladé 
—  ajoute  M,  l'abbé  Degert  —  ignorait  alors  l'existence  du  manuscrit 
de  Beatiis  et  le  démenti  qu'il  réservait  à  ses  théories  hasardées.  Cette 
charte  de  fondation,  dont  il  accuserait  si  aisément  le  notaire  Abbadie 
de  Saint-Sever  d'avoir  été  l'auteur  en  1380,  se  trouve  dans  ce  manus- 
crit telle  que  Dom  Du  Buisson  l'a  publiée,  avec  quelques  variantes 
dont  il  sera  question  plus  loin  *,  en  belle  minuscule  du  xi^  siècle  ! 
A  défaut  du  manuscrit  de  Beatiis,  il  aurait  pu  au  moins  connaître  le 
recueil  des  ordonnances  de  Louis  XI  qui,  pour  être  antérieures  à 
Bertrandi  et  à  ses  de  Tholosanorum  gestis,  n'en  contiennent  pas  moins 
une  copie  des  chartes  incriminées!  Même  en  bornant  son  étude  aux 
divers  textes  publiés  par  Du  Buisson,  il  pouvait  trouver  de  quoi 
concevoir  quelque  défiance  sur  la  solidité  de  son  système  ^  » 

En  résumé,  M.  l'abbé  Degert  combat  victorieusement  toutes  les 
pédantes  objections  de  M.  Bladé  contre  l'autorité  des  cartulaires  de  Dax, 
de  Lescar  et  de  la  Reule.  Adoptant  les  conclusions  données  dans  l'appen- 
dice V  de  la  première  partie  de  cette  étude,  l'éminent  professeur  de 
l'Institut  catholique  de  Toulouse  établit  que  l'évêché  de  Gascogne  est 
une  réalité  historique  et  non  un  mythe  de  création  monacale,  et  que 
Gombaud,  Arsieu  Raca  et  Raymond  le  Vieux  en  furent  certainement 
les  titulaires. 


1 .  —  L'Evêché  des  Gascons,  p.  30. 

2.  —  Bibl.  Nat.  Mss,  Fonds  latin,  n° 

3.  —  Léopold  Delisle,  Mélanges  de  Paléographie  et  de  Bibliographie,  pages  127  et 
Suivantes. 

4.  —  Ces  variantes  portent  sur  les  noms  d'Odon,  archevêque  d'Auch,  et  de 
Geoffroy,  archevêque  de  Bordeaux,  qui  ne  figurent  pas  dans  les  souscriptions  finales 
du  Beatiis,  et  qui  ont  été  ajoutés  depuis  dans  la  reccnsion  publiée  par  Dom  Du 
Buisson. 

5.  —  Abbé  Degert,  L'Evéché  de  Gascogne  (Revue  de  Gascogne,  mars  1900,  p.  134-133). 


—  5  75  — 

M.  Bladé,  qui  a  aussi  incriminé  la  cliarte  de  Saint-Seurin  dont  j'ai 
donné  le  texte  d'après  Marca',  s'est  attiré  de  la  part  du  savant  éditeur 
du  cartulaire'  une  réplique  qui  met  à  néant  tous  les  arguments  de 
l'annaliste  lectourois. 

«  11  est  probable,  en  effet,  —  dit  M.  Brutails  —  que  le  document 
en  question  analyse  deux  chartes  distinctes  qui  ont  été  fondues  en 
une  notice.  Pour  un  grand  nombre  d'actes,  Rufat,  le  compilateur  du 
petit  Sanciiis\  a  substitué  à  la  teneur  originale  un  résumé  narratif 
dont  il  paraît  être  l'auteur'.  Évidemment  ces  notices,  rédigées  par  la 
partie  intéressée,  n'offrent  pas  les  mêmes  garanties  que  les  actes  en 
due  forme  ;  mais  elles  étaient  dans  les  mœurs  du  temps.  Aussi  la 
diplomatique  les  retient-elles  comme  des  textes  sincères  :  un  maître 
dont  nous  reconnaissons,  M.  Bladé  et  moi,  l'autorité,  M.  Giry,  les 
étudie  longuement  dans  son  Manuel  de  diplomatique. 

»  Est-il  vrai,  du  moins,  de  prétendre  que  nous  sommes  en  présence 
d'une  pièce  fausse  et  que  le  rédacteur  a  voulu  la  donner  comme 
remontant  à  l'époque  du  duc  Eudes  ?  Assurément  non  :  la  forme 
narrative  et  extrêmement  succincte  de  la  notice  suffit  à  écarter  toute 
intention  frauduleuse.  Si  Rufat  avait  voulu  fliire  un  faux,  il  lui  aurait 
donné  un  tout  autre  aspect.  Les  souscriptions  avaient  uniquement 
pour  but  de  rappeler  les  noms  des  témoins  qui  figuraient  sur  l'ori- 
ginal. Ici  encore,  il  s'agit  d'une  habitude  qui  était  alors  admise. 
M.  Giry  a  écrit  sur  ces  notices  :  «  Rédigées  avec  toute  la  liberté  qui 
caractérise  ce  genre  de  documents, . . .  tantôt  elles  sont  d'une  extrême 
concision,  et  tantôt  comportent  toutes  sortes  de  développements  ; 
fréquemment  elles  sont  accompagnées  de  souscriptions.  '"  » 

»  Ce  premier  argument,  l'argument  diplomatique,  est  donc  insuffi- 
sant et  n'emporte  pas  la  conviction.  M.  Bladé  ajoute  deux  autres 
arguments  d'ordre  historique  que  je  vais  résumer. . . 

»  Le  premier  argument  qui  aurait  peut-être  gagné  à  être  présenté 
sous  une  forme   plus  claire,  revient  à  ceci  :  la  pièce  examinée  est 

1.  —  Voy.  première  partie,  p.  447. 

2.  —  Cailulaire  de  l'église  collégiale  de  Sainl-Seurin  de  Bordeaux,  publié  par 
M.  Jean-Auguste  Brutails,  archiviste  de  la  Gironde,  Juge  au  Tribunal  supérieur 
d'Andorre;  Bordeaux,  1897,  in-80. 

3.  —  Nom  du  cartulaire  de  Saint-Scurin. 

«  4. —  Introduction  au  cartulaire,  pages  xii-xiii.  » 
«  5.  —  Manuel  de  diplomatique,  p.  816.  » 
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fliusse  parce  qu'elle  donne  Eudes  comme  successeur  de  Sanche  de 
Gascogne,  alors  que  Eudes  n'a  jamais  été  duc  de  Gascogne. .. 

»  En  résumé,  d'après  M.  Bladé,  Geoffroy -Martel  d'Anjou  occupait 
Bordeaux  ;  par  conséquent,  Eudes  n'a  jamais  été  duc  de  Gascogne. 

»  Un  duc  dépossédé  de  son  duché  ne  peut-il  pas  conserver  son 
titre?  La  jouissance  effective  n'est  pas  indispensable;  il  suffit  d'un 
droit  ou  même  d'une  prétention  :  les  rois  d'Angleterre  ont  pris 
jusqu'en  plein  xvi*^  siècle  le  titre  de  roi  de  France. 

»  M.  Bladé  objectera  qu'il  s'agit  en  l'espèce  non  pas  d'un  titre  mais 
d'un  fait,  et  qu'Eudes  n'a  pu  faire  acte  de  comte  de  Bordeaux  à 
Bordeaux,  parce  que  Geoffroy- Martel  retenait  le  pays.  M.  Bladé 
affirme  qu'il  en  a  la  preuve. 

»  Cette  affirmation  est  insuffisante.  Le  critique  qui  se  donne  la  mis- 
sion de  rectifier  une  erreur  courante  n'est  pas  admis  à  dire  :  «  Les 
érudits  qui  ne  pensent  pas  comme  moi  se  trompent,  j'en  ai  la  preuve.  » 
Cette  preuve,  il  est  tenu  de  la  produire,  afin  qu'on  puisse  la  discuter. 

»  Une  telle  omission  rend  ma  tâche  fort  délicate  ;  car  la  preuve  qui 
suffit  à  M.  Bladé  et  qui  ne  me  satisferait  peut-être  pas,  je  ne  sais  où 
la  chercher.  Est-elle  dans  les  assertions  de  l'Art  de  vérifier  les  dates, 
auquel  M.  Bladé  a  emprunté,  presque  mot  à  mot  cette  phrase  V 
Evidemment  non  :  quand  on  entreprend  de  renouveler  en  entier 
l'histoire  de  la  Gascogne  et  de  renverser  violemment  «  la  doctrine 
officielle  »,  on  n'invoque  pas  l'autorité  de  V Art  de  vérifier  les  dates. 

»  M.  Bladé  fait-il  allusion  à  la  chronique  de  Guillaume  de  Malmes- 
bury  ?  Cet  annaliste  anglais  raconte  que  Guillaume  IV  de  Poitiers, 
défait  par  Geoffroi  Martel  en  1034,  dut  céder  au  vainqueur  la  Saintonge 
et  le  Bordelais. 

»  Il  y  aurait  fort  à  dire  si  j'entreprenais  de  déterminer  quelle  est  la 
valeur  du  témoignage  de  Guillaume  de  Malmesbury';  —  quelle  est 
l'exacte  signification  de  son  récit,  qui  laisse  place  pour  la  domination 


«  1.  —  Mais  Geoffroi  Martel  retenoit  le  Comté  de  Bordeaux  et  la  ville  de  Saintes 
au  nom  de  ses  beaux-fils,  auxquels  cependant  il  ne  rendit  jamais  Saintes.  »  (Notice 
sur  Eudes,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine.) 

«  2.  —  La  préface  du  t.  X  des  Historiens  des  Gaules  constate  que  Guillaume  de 
Malmesbury  était  «  fort  peu  au  fait  de  nos  affaires  »  (p.  xxxvii),  et,  à  propos  d'une 
anecdote  sur  Geoffroy  Martel,  M.  Pfister  dit  :  «  Cette  histoire  n'a  pour  elle  que  la 
très  faible  autorité  de  Guillaume  de  Malmesbury.  »  (Pfister,  Robert  le  Pieux, 
page  225,  r\"  }.)  » 
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d'Eudes,  soit  avant,  soit  après  le  traité  entre  Geoffroi- Martel  et 
Guillaume  IV;  —  enfin,  dans  quelle  mesure  il  convient  de  tenir 
compte  des  réserves  formulées  par  Auteserre  '  sur  l'invraisemblance 
de  ce  récit  en  ce  qui  concerne  Bordeaux. 

»  Mais,  je  préfère  l'avouer,  je  suis  mal  à  l'aise  sur  ce  terrain  et  au 
milieu  de  ces  chroniqueurs  qui  ne  me  sont  guère  connus.  Aussi  me 
renfermerai-je  dans  les  brèves  considérations  que  voici  : 

»  L'argumentation  de  M.  Bladé  s'appuie  sur  ce  fait  qu'Eudes  n'aurait 
jamais  été  duc  de  Gascogne  et  comte  de  Bordeaux.  Or, 

1°  la  chronique  de  Maillezais  affirme  qu'il  fut  duc  de  Gascogne  : 
Nomiue  consul  et  dux  Guasconie  elevatus  est^. 

2°  MM.  Lalanne  et  Jullian  ont,  le  premier  signalé  dans  sa  Numisma- 
tique bordelaise'',  le  second  publié  dans  son  Histoire  de  Bordeaux \ 
une  monnaie  d'Eudes,  comte  de  Bordeaux  \ 

»  il  n'est  pas  de  raisonnement  qui  puisse  prévaloir  contre  ce  fait,  et 
du  premier  argument  historique  de  M.  Bladé  je  ne  crois  pas  qu'il 
reste  rien. 

»  Le  second  argument  historique  me  retiendra  moins  longuement. 
M.  Bladé  s'attache  à  démontrer  que  le  Béarn  relevait  féodalement  de 
la  Navarre  ;  après  quoi  il  ajoute,  parlant  de  CentuUe  de  Béarn,  l'un 
des  témoins  qui  ont  souscrit  la  charte  de  Saint-Seurin  :  «  Tout  ce  que 
je  prétends  montrer  aujourfl'hui,  c'est  que  ce  personnage  n'étant  pas 
vassal  du  duc  de  Gascogne,  n'avait  pas  à  intervenir  comme  témoin 
dans  la  charte  de  Saint-Seurin.  » 

»  Pour  que  cette  attaque  portât,  il  aurait  fallu  démontrer  en  principe 
que  les  témoins  devaient  être  pris  nécessairement  parmi  les  vassaux 
du  donateur.  L'argument  est  caduc  parce  que  cette  démonstration 
préalable  n'a  pas  été  faite,  et  je  pense  qu'elle  n'a  pas  été  faite  parce 
qu'elle  est  impossible. 

«  I.  —  Reriim  Aq^uitanicarunt,  t.  II,  p.  399.  » 

«  2.  —  Historiens  des  Gaules,  t.  X,  p.  232.  —  Bcsiy  a  publié  dans  ses  Preuves  de 
l'histoire  des  Comtes  de  Poitou,  p.  302,  une  charte  qui  porte  la  souscription  d'Eudes, 
accompagnée  de  son  titre  de  comte  de  Gascogne.  » 

«3. —  Bordeaux,  Aperçu  historique,  etc.,  publié  par  la  Municipalité  bordelaise; 
t.  1,  page  113.  » 

«  4.  —  P.  120.  » 

«5.  —  La  chronique  de  Maillezais  nous  apprend  qu'Eudes,  lorsqu'il  porta  la 
guerre  en  Aunis,  venait  de  la  Gascogne  (Historiens  des  Gaules,  t.  XI,  p.  217).  Dans 
ces  conditions,  il  est  tout  à  foit  probable  que  Bordeaux  était  en  son  pouvoir.  » 
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»  Somme  toute  les  diverses  preuves  fournies  par  M.  Bladé  ne 
comportent  aucunement  la  conclusion  qu'il  en  a  tirée  contre  l'authen- 
ticité de  la  notice  dont  il  s'agit.  Je  vais  plus  loin  et  je  dis  que  les 
présomptions  sont  pour  l'authenticité. 

»  Qiiel  est,  en  etfet,  l'objet  précis  de  la  notice  dont  nous  nous 
occupons  ?  Dans  la  première  partie,  le  comte  Sanche  donne  aux 
chanoines  divers  immeubles  et  des  fontaines  ;  dans  la  seconde  qui 
nous  intéresse  spécialement,  le  comte  Eudes  confirme  cette  donation. 
Or,  du  temps  de  Rufat,  auteur  présumé  du  faux,  les  chanoines  de 
Saint- Seurin  prétendaient  non  pas  à  la  propriété  de  quelques  terres 
dans  leur  paroisse,  mais  à  la  seigneurie  de  l'universalité  de  cette  même 
paroisse';  Rufat,  s'il  avait  fabriqué  cette  donation,  lui  aurait  donné 
une  toute  autre  importance.  Quant  à  l'intervention  d'Eudes,  qui  se 
borne  à  une  confirmation  pure  et  simple  et  qui  n'ajoute  rien  aux 
droits  du  chapitre,  elle  ne  motive  pas,  elle  n'explique  pas  un  faux  . 
un  faussaire  ne  s'attarde  pas  à  f^iire  des  documents  sans  portée. 

»  En  résumé,  je  n'ai  pas  d'opinion  sur  l'objet  de  la  brochure  que 
vient  de  faire  paraître  M.  Bladé.  J'ignore  si  l'évêché  des  Gascons  est 
ou  n'est  pas  un  mythe.  Je  ne  me  demanderai  même  point  si,  d'une 
foçon  générale,  les  conclusions  de  cet  ouvrage  ne  dépassent  pas  les 
arguments,  et  si  l'auteur  ne  rejette  pas  un  peu  témérairement  des 
textes  diplomatiques  sincères,  comme  il  a  Tejeté  des  textes  épigraphi- 
ques  dont  les  auteurs  du  Corpus  Inscriptionum  proclament  aujourd'hui 
l'authenticité.  Je  m'en  tiens  à  la  charte  tirée  par  Marca  d'un  cartulaire 
de  Saint-Seurin. 

»  Si  ce  document  renferme  vraiment  quelque  inexactitude  concer- 
nant l'évêché  des  Gascons,  M.  Bladé  avait  le  droit  de  rappeler  qu'il 
s'agit  d'une  notice,  que  les  actes  de  ce  genre  sont  particulièrement 
féconds  en  erreurs'  et  que  les  indications  historiques  y  contenues  ne 
méritent  peut-être  pas  une  créance  absolue  ;  après  quoi,  il  lui  restait 
à  prouver  que  tel  était  le  cas  pour  la  souscription  qui  gêne  ses 
théories. 

»  II  a  préféré  procéder  différemment  et  arguer  de  faux  la  charte  tout 
entière.  La  question  étant  ainsi  posée,  je  constate  que  son  raisonne- 


«  I. —  introduction  au  cartulaire,  p.  lix.  » 
«  2.  —  Cf.  GiRY,  op.  cit.,  pages  816-817.  » 


ment  est  basé  sur  des  erreurs  théoriques  ou  sur  des  inexactitudes  de 
fait,  et  que  l'autorité  du  document  n'en  est  pas  ébranlée  ',  » 

Enfin,  mon  excellent  ami  M.  Gaston  Balencie,  dont  la  haute  compé- 
tence en  ce  qui  touche  l'histoire  civile  et  religieuse  de  la  Bigorre  est 
indéniable,  n'a  pas  eu  de  peine  à  démontrer  l'inanité  des  critiques  de 
M.  Bladé  '  contre  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pé  de 
Générés.  «  Soyons  plus  tolérants  afin  d'être  juste  —  conclut-il  ;  — 
n'exagérons  pas  les  négations,  et  gardons- nous  de  déchirer,  pour  des 
motifs  fragiles,  une  charte  irréprochable  et  que  tant  de  preuves  accu- 
mulées proclament  absolument  sincère. . .  H  convient  donc  d'accueillir 
avec  indulgence  les  témoignages  écrits  de  l'histoire  des  abbayes  ;  il 
importe  avant  de  contester  leur  valeur,  d'en  analyser,  d'en  contrôler 
les  moindres  détails  et  d'éclairer  les  textes  primitifs  par  ceux  qui  s'y 
réfèrent  à  de  longues  distances.  Tel  est  le  travail  d'annotation  que  je 
me  suis  imposé  pour  l'abbaye  de  Saint-Pé  et  dont  le  résultat  lent  et 
sûr,  consigné  dans  la  table  des  documents,  publiés  depuis  bientôt 
vingt  ans  dans  V Annuaire,  a  levé  tous  les  doutes,  et  a  fini  par  m'en- 
velopper  dans  l'atmosphère  d'honnêteté  qui  se  dégage  de  nos  annales. 
Et  certes,  l'historien  aux  vues  larges  et  désintéressées  dont  j'ai  discuté 
l'opinion  avec  la  déférence  respectueuse  due  à  sa  personne  et  à  son 
talent,  n'aurait  pas  échappé,  lui  non  plus,  à  cette  impression  bienfai- 
sante s'il  avait  pu,  sur  un  terrain  plus  étroit  et  plus  fouillé,  suivre  la 
méthode  qui  m'a  servi  \  » 

*  11  ne  me  reste  donc  à  défendre,  dans  cet  appendice,  que  les  chartes 
et  les  notices  du  Livre  d'or  de  Bayonne  incriminées  par  l'historien  de 
la  Gascogne. 

En  premier  lieu,  M.  Blade  affirme  que  la  charte  de  Raymond  le 
Jeune,  évêque  de  Bazas  et  de  Labourd',  est  absolument  apocryphe. 

«  Tout  d'abord,  —  dit-il,  —  il  est  assez  clair  que,  si  l'évêque 
auquel  on  attribue  ledit  document  avait  réellement  existé,  il  se  serait 
fait  un  titre  à  lui-même.  Du  vivant  du  vicomte  de  Labourd,  Fortun- 
Sanche,  ledit  prélat  aurait  constaté  les  libéralités  de  ce  seigneur  envers 
la  cathédrale  de  Bayonne.  Mais  alors,  pourquoi  ne  pas  faire  intervenir 


1.  —  Brutails,  Noie  sur  une  charte  du  Cartulaire  Je  Saiiil -Seuriii,  pages  4-10. 

2.  —  L'Evèché  des  Gascons,  pnges  73-82. 

3.  —  Annuaire  du  Petit- Séminaire  de  Saint-Pé,  iSqo,  pages  152-222. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  230,  et  première  partie,  p.  392. 
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le  vicomte  dans  la  charte,  où  sa  déclaration  aurait  eu  autrement  de 
valeur  que  les  prétendus  témoignages  de  Fort-Sanche,  Anegalin  et 
consorts  ? 

»  En  droit/nul  n'est  censé  faire  aisément  la  dispensation  de  tout  ou 
partie  de  son  bien.  Pour  qu'un  telle  (sic)  acte  soit  valable,  il  faut 
qu'un  instrument  authentique  témoigne  à  la  fois  de  la  libéralité  du 
donateur  et  de  l'acceptation  du  gratifié. 

»  Cette  seule  considération  suffirait  donc  à  faire  écarter,  comme 
apocryphe,  la  charte  attribuée  à  Raymond  11,  dit  le  Jeune.  Mais  voici 
d'autres  raisons  qui  me  semblent  bien  avoir  leur  prix. 

»  Dans  mon  Mémoire  sur  l'Evêché  de  Bayoune,  j'ai  prouvé  que  la 
charte  dite  d'Arsius  avait  été  fabriquée  entre  1007  et  1050  pour 
arrêter  les  effets  d'un  acte  de  Sanche  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre, 
ordonnant  que  le  diocèse  de  Pampelune  devait  recouvrer  son  étendue 
primitive,  c'est-à-dire  s'augmenter,  aux  dépens  de  l'évêché  de  Bayonne, 
de  la  portion  de  ce  second  diocèse  sise  sur  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa. 
Or,  dans  la  charte  d'Arsius,  les  évêques  de  Bayonne  se  font  aussi  un 
titre  eux-mêmes,  par  la  main  du  prétendu  rédacteur  de  cette  pièce. 
Ils  décrivent,  par  des  districts,  la  composition  de  leur  diocèse,  à  une 
époque  présentée  comme  antérieure  à  1007,  date  de  la  rédaction  de  la 
charte  de  Sanche  III,  dit  le  Grand.  Et  là  ne  se  borne  pas  la  similitude 
des  moyens.  J'ai  déjà  constaté,  en  effet,  que  Raymond  le  Jeune 
s'inquiète  de  procurer  des  titres  à  son  église.  Or,  pareille  préoccupation 
se  manifeste  déjà  dans  la  charte  d'Arsius  :  ne  forte,  quod  ahsit,  succes- 
sores  iiostri  episcopi  vel  archldiacoui  in  dubio  sint  laboratori  quœ  nosiro 
juri  siihjacent.  L'identité  des  procédés  crève  les  yeux\  » 

Ces  arguments  méritent- ils  que  l'on  s'y  arrête  ?  Évidemment  le 
prélat  avait  entre  les  mains  l'acte  authentique  par  lequel  Loup-Sanche 
et  Fortun  F'-Sanche,  vicomtes  de  Labourd,  lui  restituèrent  l'église  Sainte- 
Marie,  avec  ses  dépendances  depuis  la  porte  orientale  jusqu'à  la  porte 
Saint-Léon,  et  les  quarts  décimaux  des  autres  églises  de  la  vicomte. 
L'acte,  il  est  vrai,  n'a  pas  été  transcrit  dans  le  Livre  d'or  ;  mais  on  ne 
saurait  sérieusement  en  inférer  qu'il  n'a  pas  existé. 

Puis,  pour  peu  que  l'on  se  soit  familiarisé  avec  les  formules  de 
l'époque,   il   est  bien  difficile  de  ne   pas  reconnaître  dans  trois   des 

I.  —  B1.ADÉ,  L'E-cêchè  des  Gascons,  pages  66-67. 
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témoins  de  la  charte  de  Raymond  le  Jeune,  Foiio  Saiiiiiis,  Santius 
Fort  et  Rexminis,  le  vicomte  Foitun  h'-Sanche,  nommé  dans  le 
contexte,  son  fils  Sanche-Fortun  et  son  petit-fils  Ramiie-Sanche '. 

Quant  à  la  charte  d'Arsius.  j'ai  déjà  donné  les  raisons  qui  me  font 
croire  qu'elle  a  été  fabriquée  au  xiii'-'  siècle,  en  même  temps  que  la 
prétendue  bulle  de  Pascal  11,  et  prouvé  que  cette  pseudo-charte  n'a 
aucune  corrélation  avec  le  diplôme  de  Sanche  le  Grand,  qui  date  de 
1027  et  non  de  1007  '-. 

«  Indépendamment  des  chartes  d'Arsius  et  de  Raymond  II,  dit  le 
Jeune,  —  ajoute  M.  Bladé,  —  il  existe,  dans  le  Livre  d'or,  d'autres 
pièces  où  les  évêques  de  Bayonne  se  fabriquent,  ou  se  font  fabriquer 
volontiers  des  titres  à  eux-mêmes. 

»  C'est  d'abord  un  texte  très  court  %  où  nous  voyons  que  Fort- 
Sanche,  vicomte  de  Labourd,  donna  à  Bernard  (d'Astarac),  évêque  de 
Bayonne,  présent  à  la  libéralité  (in  presentia),  la  moitié  du  territoire  de 
ladite  ville,  depuis  la  porte  du  Midi,  jusqu'à  celle  qui  conduit  au  port. 
Ses  témoins  sont  Fort-Fortun,  Fortun-Gassies  (Fortun-Garsie),  et 
autres  innommés. 

»  Cette  prétendue  donation  se  présente  sous  la  forme  de  notice  ou 
résurné,  et  la  chose  est  racontée  au  passé  (dédit).  Mais  si  la  charte 
même  avait  existé,  pourquoi  donc  ne  pas  transcrire  intégralement  dans 
le  Livre  d'or  un  document  de  telle  importance  ? 

»  La  seconde  pièce  '  est  encore  plus  courte.  C'est  une  autre  donation, 
où  le  même  vicomte  de  Labourd,  Fort-Sanche,  dont  la  générosité  me 
stupéfie',  et  son  gendre  Sanche-Garsie,  donnent  à  l'église  cathédrale 
de  Sainte-Marie  la  dîme  du  port  de  Bayonne  et  de  (sic)  tout  le  péage. 
Cette  fois  les  prétendus  auteurs  de  la  libéralité  s'expriment  à  l'indicatif 
présent  (donamiis).  Pas  de  date  ni  de  mention  de  l'évêque  alors  en 
exercice   non   plus    que   les  signatures  des  deux   donateurs,  ni    de 


1.  —  Voy.  plus  haut,  pages  236-239. 

2.  —  Voy.  première  partie,  pages  20S-209  et  pages  412  et  suivantes. 

«  3.  —  Balasque,  Etudes  historiques  sur  la  ville  de  Bayonne,  I,  293.  »  —  Voy.  plus 
haut,  p.  240. 

«  4.  —  Balasque,  Etudes  historiques  sur  la  ville  de  Bayonne,  1,  ^()6.  »  —  Voy.  plus 
haut,  p.  240. 

T.  —  Ce  vicomte  de  Labourd,  Fortun  il -Sanche,  était  le  pctit-fils  et  le  successeur 
immédiat  du  vicomte  Fortun  ^''-Sanche,  nommé  dans  la  charte  de  Raymond  le 
Jeune.  —  Voy.  plus  haut,  pages  235-240. 
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témoins.  Dans  le  livre  de  Balasque  le  texte  de  la  donation  imprimée 
dépasse  à  peine  quatre  lignes,  il  me  semble  pourtant  que  l'importance 
de  la  libéralité  commandait,  cette  fois  encore,  de  plus  copieuses  expli- 
cations. 

»  La  troisième  pièce  ^  est  beaucoup  plus  longue.  Balasque  l'intitule 
Charte  de  Maya.  Or,  Maya  est  une  terre  sise  dans  la  vallée  de  la 
Bidassoa,  sur  la  rive  gauche  de  ce  petit  fleuve  cotier,  rive  qui  dépendit 
depuis  la  création  du  royaume  d'Aquitaine  (778),  jusqu'au  temps  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne  (i  566),  de  l'évêché  de  Bayonne.  Dans  cette 
pièce  en  langue  romane,  est  racontée  l'histoire  de  l'église  de  Maya, 
depuis  l'épiscopat  de  Bernard  d'Astarac  (i  1 18)  jusqu'à  celui  de  Fortaner 
(i  150-1 170).  Le  rédacteur  de  cette  pièce  s'exprime  toujours  au  passa 
(sic)  défini,  pour  signaler  de  nombreuses  libéralités  faites  par  divers 
personnages  aux  évêques  de  Bayonne.  11  s'agit  donc  de  faits  plus  ou 
moins  lointains,  ou  donnés  comme  tels.  Cette  pièce  qui  commence  à 
la  page  30  du  Livre  d'or,  ne  porte,  d'ailleurs,  ni  date  ni  signatures. 

»  Ainsi,  les  trois  pièces  susvisées,  et  tendant  à  enrichir  si  notable- 
ment les  évêques  de  Bayonne,  ne  sont  pas  de  véritables  et  authentiques 
donations,  je  veux  dire  des  actes  synallagmatiques,  où  les  donateurs 
se  dépouillent  expressément,  en  faveur  des  donataires  qui  acceptent. 
Ce  sont  de  simples  déclarations  de  prélats  intéressés,  qui  pourtant 
avaient  toutes  les  facilités  possibles  pour  mettre  les  donateurs  en 
situation  de  s'expliquer  clairement  et  en  bonne  forme  sur  leurs  inten- 
tions généreuses.  J'ajoute  très  volontiers  que  ces  trois  pièces  contras- 
tent, et  à  leur  grand  détriment,  avec  la  pleine,  la  parfaite  régularité  de 
toutes  les  chartes  Bayonnaises  rédigées  à  dater  de  la  domination  des 
rois  d'Angleterre,  et  dont  bon  nombre  sont  imprimées  dans  les  Études 
historiques  sur  la  ville  de  Bayonne,  de  Jules  Balasque.  *  » 

Il  ressort  simplement  de  cette  argumentation  ique  jamais  M.  Bladé 
ne  s'est  donné  la  peine  de  feuilleter  un  cartulaire.  Ceux  dont  il  parle, 
il  ne  les  connaît  que  par  des  extraits  publiés  dans  divers  ouvrages,  et 
cela  est  fâcheux,  car  l'ignorance  en  diplomatique  de  ce  correspondant 
de  l'Institut  l'amène  aux  raisonnements  les  plus  saugrenus,  aux  conclu- 
sions les  plus  extravagantes.  La  brièveté  des  textes,  la  générosité  des 

«  I .  —  Balasque,  Etudes  historiques  sur  la  ville  de  Bayonne,  I,  pages  406-40S.  »  — 
Voy.  plus  haut,  pages  354  et  349. 

2.  —  Bladé,  L'Evcché  des  Gascons,  pages  67-69. 
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donateurs  le  stupéfient,  l'absence  des  dates  et  des  signatures  sont  pour 
lui  des  preuves  décisives  de  fraude.  Il  ne  se  doute  pas  que  ces  notices, 
tantôt  extrêmement  concises,  tantôt  très  développées,  étaient  dans  les 
usages  du  temps,  qu'on  en  trouve  dans  tous  les  cartulaires  et  que  nos 
diplomatistes  les  plus  autorisés  en  admettent  la  sincérité  :  pour  le 
satisfaire,  il  faudrait  à  l'annaliste  lectourois  «  de  plus  copieuses  expli- 
cations »,  des  actes  synallagmatiques  rédigés  selon  les  formules  d'un 
Manuel  du  parfait  notaire. 

«  La  critique  des  textes  de  cette  époque  reculée  —  dit  le  savant 
éditeur  du  cartulaire  de  Saint-Seurin  \  —  est  une  entreprise  infini- 
ment ardue  et  délicate  ;  on  ne  saurait  y  apporter  trop  de  soin  et  de 
minutie,  et  c'est  le  cas  ou  jamais  de  pratiquer  ces  investigations  «  à  la 
loupe  »  que  M.  Bladé  n'apprécie  peut-être  pas  à  leur  juste  valeur. 
Tout  ce  passage  de  sa  dissertation  témoigne  d'un  goût  de  l'a  peu  près 
qui  est,  en  ces  matières,  doublement  regrettable.  »  Et  ce  n'est  pas 
seulement  le  passage  visé  par  M.  Brutails  qui  témoigne  du  goût  de 
l'a  peu  près  de  l'historien  de  la  Gascogne,  c'est  toute  son  œuvre 
critique  où  un  verbiage  pédantesque,  filandreux,  agressif,  ne  parvient 
jamais  à  couvrir  la  fragilité  des  arguments.  La  suite  de  la  discussion 
va  nous  en  donner  de  nouvelles  preuves. 

«  11  fut  donc  un  temps  —  poursuit  M.  Bladé  —  où  les  prélats 
Bayonnais  se  disaient,  ou  se  fliisaient  fabriquer  des  titres  à  eux- 
mêmes.  La  charte  de  Raymond  II,  dit  le  Jeune,  est  de  ce  nombre. 
Mais  je  ne  suis  pas  au  bout  de  mes  critiques. 

-  »  Nous  avons  vu  que  dans  la  charte  qu'on  lui  attribue,  cet  évêque 
déclare  avoir  pris  conseil  des  abbés  de  son  diocèse  :  cnm  consilio  abbatum 
qui  in  nostra  diocesi  sub  norma  sanctœ  religionis  vivunt.  En  ce  temps-là, 
les  mots  norma  sanctœ  religionis  ne  peuvent  évidemment  désigner  que 
la  règle  de  Saint-Benoît.  Mais  quelles  étaient  les  abbayes  du  diocèse 
de  Bayonne?  Celles  de  Lahonce  et  d'Urdah  et  pas  davantage. 

»  La  première  apparaît  vers  le  milieu  du  xii^  siècle. 

»  Voici,  concernant  Lahonce,  la  notice  de  Raymond  : 

«  Lahonce,  canton  de  Bayonne  nord-est  ;  ancienne  abbaye  de  Prémontrés, 
fondée  en  1227.  —  Lefouce,  vers  1 1 50  (cartulaire  de  Bayonne,  f''  n ).  —  Honcia, 
1227  (Gallia  christ.,  inst.  Bayonne,  no  5).  —  le  Fonce,  xm«  siècle  (cartulaire 

I.  —  Brutails,  Noie  sur  une  charte. . .  de  Saint- Seiiriit,  p.  3. 
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de  Bayonne,  f  S4).  —  Conveiitus  Fonde,  1302  (ch.  du  chapitre  de  Bayonne).  — 
Lebonce,  1328  (coll.  Duch.,  vol.  cxiv,  f  172).  —  Nostra  Domina  de  la  Hoiice, 
1693  (collations  du  dioc.  de  Bayonne).  —  On  dit  en  basque  Lebon^a^.  » 

»  Cette  abbaye,  de  l'ordre  de  Prémontré,  diocèse  de  Bayonne,  était 
sise  à  trois  lieues  de  cette  ville.  Elle  fut  fondée,  d'après  les  uns  vers  1200 
par  Bertrand,  vicomte  de  Bayonne  ou  Labourd,  et  d'après  les  autres 
en  1227.  Mais  la  précision  de  date  serait  ici  sans  intérêt.  Lahonce  était 
fille  de  La  Case-Dieu,  abbaye  sise  au  diocèse  d'Auch.  En  1570,  les 
calvinistes  dévastèrent  le  couvent  de  Lahonce  '. 

»  Il  est  assez  notoire  que  l'abbaye  de  Prémontré,  chef- lieu  d'un 
ordre  puissant,  fut  fondé  par  Saint-Norbert,  l'an  1121,  dans  la  foret 
de  Coucy,  en  Champagne,  diocèse  de  Laon,  Raymond  11,  dit  le  Jeune, 
ne  pouvait  donc  pas,  au  xi^  siècle,  prendre  conseil  de  l'abbé  de  Lahonce, 
dont  le  couvent  appartenait  à  l'ordre  de  Prémontré. 

»  Passons  à  l'abbaye  d'Urdach  (Urdacium),  sur  laquelle  mes  devan- 
ciers n'ont  fourni  que  des  renseignements  trop  sommaires. 

»  Urdach,  ou  Urdax,  est  actuellement  une  commune  sise  dans 
révêché  espagnol  de  Pampelune,  province  et  capitainerie-générale  de 
Navarre.  Cette  localité  relève  aussi  de  Pampelune,  au  point  de  vue 
judiciaire  (partido  judicial).  Elle  est  située  dans  les  montagnes  de 
Brenne,  en  Navarre,  presque  à  l'entrée  de  la  France.  Son  territoire, 
comprenant  actuellement  cinquante-quatre  maisons,  est  borné  au 
nord  et  à  l'est  par  le  territoire  français,  au  midi  et  au  couchant 
par  les  communes  de  Maya  et  de  Zugarramendi',  sises  dans  la  vallée 
espagnole  de  Baztan.  La  population  actuelle  d'Urdach  est  d'environ 
631  âmes. 

»  Urdach  posséda  d'abord  un  chapitre  de  chanoines  soumis  à  la 
règle  de  Saint  Augustin.  Mais,  en  12 10,  ce  chapitre  devint  une  abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de  celle  de  La  Case-Dieu,  sise  dans  le 
diocèse  d'Auch,  etc.  Ainsi  l'abbaye  de  San -Salvador- de- Urdach  aurait 
eu  juridiction  épiscopale  sur  la  localité  du  même  nom.  Telle  est 
notamment  l'opinion  du  Gallia  christiana '' .  Mais  il  est  abondamment 


«  I. —  Raymond,  Dictionnaire  topograpbique  du  département  des  Basses- Pyrénées, 
art.  Lahonce.  » 

«  2.  —  Ann,  Prccmostr.,  II,  col.  41.  Cf.  Gall.  christ.,  I,  col.  1323- 1325.  » 

3. —  Lisez  :  Zugarramurdi. 

«  4. —  Gall.  christ.,  1,  p.  1326.  » 
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et  solidement  prouvé  que  les  chefs  dudit  monastère  siégèrent  d'abord 
dans  les  synodes  du  diocèse  de  Bayonne,  et  ensuite  aux  États  de  la 
Navarre  transpyrénéenne,  après  que  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  eut 
rattaché  à  l'Evéché  de  Pampelune  la  partie  espagnole  du  diocèse  de 
Bayonne,  etc. 

»  11  demeure  donc  prouvé  qu'à  n'importe  quelle  époque  de  son 
histoire,  le  diocèse  de  Bayonne  n'a  jamais  compris  que  deux  abbayes, 
celles  de  Lahonce  et  d'Urdach,  appartenant  Tune  et  l'autre  à  l'ordre 
de  Prémontré.  Ainsi,  Raymond  II,  dit  le  Jeune,  ne  pouvait  entre  103  i 
et  1069,  ou  même  plus  tard,  prendre  les  conseils  d'abbés  dont  les 
couvents  étaient  encore  à  créer*.  » 

La  question  serait  tranchée  si  l'on  ne  savait  que,  bien  avant  la 
venue  des  Prémontrés,  le  diocèse  de  Bayonne  possédait  au  moins 
deux  monastères  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  En  effet,  le  chanoine 
Veillet  '  mentionne,  d'après  un  ancien  Pouillé  des  bénéfices  de  France, 
deux  abbayes  bénédictines  (ordinis  Benedict)  :  celle  de  Lahonce  «  qui 
subsiste  encore  —  ajoute-t-il  —  quoique  occupée  par  les  religieux 
prémontrés  »  et  celle  de  Saint  George  de  Mirabel,  ce  qui  nous  explique 
les  mots  de  la  charte  de  Raymond  le  Jeune  :  norma  sanctœ  religionis, 
qui,  d'après  M.  Bladé  «  ne  peuvent  évidemment  désigner  que  la  règle 
de  Saint-Benoit  »,  car  rien  ne  prouve  que  les  monastères  de  Lahonce 
et  de  Saint-George  de  Mirabel  n'existaient  pas  en  1060. 

Le  Gallia  christiana  dit  bien  que  l'abbaye  de  Lahonce  fut  fondée 
par  Bertrand,  vicomte  de  Bayonne  (1123-1169),  mais  cette  assertion 
purement  gratuite  est  rectifiée  en  ces  termes  par  «  l'honnête  et 
regretté'  »  Jules  Balasque  :  «  On  inhuma  Bertrand  à  l'abbaye  de 
Lahonce  dont  il  avait  été  le  restaurateur  et  non  pas  le  fondateur,  comme 
l'ont  cru  quelques-uns  :  le  martyrologe  de  la  Case- Dieu  mentionne 
son  décès  à  la  date  du  30  octobre,  etc.  *,  »  et  ce  fut  sans  doute  lors 
de  cette  restauration  que  le  vicomte  Bertrand  soumit  Lahonce  au 
monastère  de  la  Case-Dieu,  de  l'ordre  de  Prémontré.  Comme  on  l'a 
vu  plus  haut^   Bertrand   mourut  en   1169  et  eut   pour  successeur 


—  L'Evêcbé  des  Gascons,  pages  69-71. 

—  Recherches,  W  partie,  chap.  I,  art.  iv. 

—  Bladé,  L'Evêché  des  Gascons,  p.  66. 

4.  —  Etudes  hist.  sur  la  ville  de  Bayonne,  t.  1,  p.  158. 
5.—  Page  245. 
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Pieire-Bertmnd.  son  fils  aîné,,  qui  ne  lui  survécut  que  peu  de  temps; 
à  son  lit  de  mort,  ce  dernier  vicomte  fit  une  donation  au  chapitre  de 
Bayonne.  en  présence  d'un  moine  de  Lahonce,  nommé  Guillaume- 
Fort.  (Praire  IV.  Fiirt  de  Lefoiice)\ 

Raymond,  qui  cite  cet  acte  en  le  datant  de  vers  1 130,  se  met  donc 
en  contradiction  avec  lui-même  lorsqu'il  rapporte  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Lahonce  à  1227.  Cette  date  est  celle  de  la  donation  de  la 
terre  de  Béhaune  faite  par  Pierre- Arnaud  11,  seigneur  et  baron  de  Luxe, 
d'Ostabat  et  de  Lantabat,  à  l'abbé  Nicolas  '  et  aux  frères  de  Lahonce 
de  l'ordre  de  Prémontré  (domino  Nicolao,  abbati,  et  fratribiis  Honciœ; 
Prœmonstraiensis  ordinis)\  et,  par  suite,  de  la  fondation  du  prieuré 
du  même  nom  *. 

Pour  l'abbaye  bénédictine  de  Saint-George  de  Mirabel,  elle  se 
trouvait  située  au  hameau  d'Esteiron,  a  un  quart  de  lieue  de  Bayonne 
et  non  loin  de  Saint-Étienne  de  Rive-Labourd.  Ce  nom  de  Mirabel, 
équivalent  de  Beauvoir,  est  une  traduction  libre  de  Bello  viso\  en 
latin,  et  de  Befbeder,  en  patois  gascon.  La  grande  légende  de  saint  Léon 
(Vita  2"),  composée  dans  les  premières  années  du  xiii^  siècle,  aux 
années  1227-12^0%  mentionne  ce  monastère  où  était  honoré  le  corps 
de  saint  Philippe,  confesseur  et  frère  du  patron  de  Bayonne  :  Philippins... 
secessit  ad  partes  ripanim  Leodosiœ,  per  duo  millaria  a  civitate  distantes, 
ex  parte  opposita  civitati . . .  Opérât urque  ibidem  Deus  mu! ta  miracula, 
ratione  stii  corporis  quod  per  monachos  ordinis  Sancti  Benedicti  dévote 
custoditiir\  Mais,  quelques  années  plus  tard,  ces  moines  bénédictins 
étaient  remplacés  à  Esteiron  par  des  religieuses  observant  la  règle  de 
Saint-Benoît,  sous  l'institution  de  Citeaux,  auxquelles  le  pape 
Innocent  IV  envoya  une  bulle  en  1245  *.  Lecartulaire  de  Saint-Bernard" 
dénomme    le    couvent  Abbadie    de   Betbeder    d'Esteiron   en     1268, 


1.  —  Livre  d'or,  p.  37. 

2.  —  Le  premier  abbé  de  Lahonce,  de  Tordre  de  I^rcmontré,   tut  Vidal,  que   men- 
tionne le  Nécrologe  d'Ârthous. 

3. —  Gallia  christ.,  t.  1,  Instr.,  pages  201-202. 

4.  —  Voy.    Raymond,     Diciioiinaire    topo  graphique    des   Basses  -  Pyrénées ,    p.    26, 

au   mot  BhHAUNE. 

5.  —  Vhillet,  Recherches,  U^  p.,  ch.  i. 

6.  —  Voy.  première  partie,  p.  428. 

7.  —  Abbé  DuBARAT,  Le  Missel  de  Bayonne  de  1^43.  introduction,  p.  xLviii. 

S.  VtlLLET,  Le. 

9. —  Arch.  communales  de  Bayonne,  GG,  200. 
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Betbeder  d'Estirou  en  1287,  Bcuvcdcr  d'Hs/ciroii  en  12SS,  combeiit  de 
S'  Bernard  d'Hsh'iroii  en  1334,  S' B.  de  Betbeder  en  lo  Icrritori  d'HsIiron 
en  I4s8\  etc. 

Enfin  le  Livre  d'or'  mentionne  aussi  les  bénédictins  dans  des  rôles 
de  censitaires  de  1266  :  De  près  Sen  Benediit;  —  Les  filles  de  Lafiiau 
.  XII .  d  pou  caiçiu  de  près  Sen  Benediit,  au  port  don  Berger  estan  :  — 
A.  Mocoron  de  la  Sen  Benediit. 

Passons  à  l'abbaye  de  San-Salvador  de  Uidax.  Elle  passait  pour 
tellement  ancienne  en  Navarre,  que  Ambrosio  de  Morales'  et  Antonio 
Yepes  *  l'identifièrent  avec  le  monastère  d'Urdaspal  dont  parle  saint 
Euloge  dans  sa  lettre  du  is  novembre  Ssi'  ;  mais  le  P.  Moret  *  a 
démontré,  par  une  charte  du  5  des  calendes  de  février  de  l'ère  11 23 
—  année  du  Christ  1085  —  de  Sanche-Ramire,  roi  d'Aragon  et  de 
Pampelune,  que  ce  monastère  d'Urdaspal  se  trouvait  dans  la  vallée 
de  Roncal,  non  loin  de  Burgui  :  Aliiid  vero  monasteritim  quod  vocatur 
Urdaspali,  similiter  dono  cum  suis  decaniis,  id  est  S.  Maria  de  Ullace 
et  S.  Martini  de  Ologasti,  et  ecclesiœ,  qiiœ  siint  in  termino  de  Urdaspal, 
scilicet  Biirgui  et  Segarra.  Urdaspal  ou  Burdaspal  était,  au  commence- 
ment du  xix^  siècle  un  caser io  inhabitado' .  Deux  autres  auteurs  espa- 
gnols, le  P.  Abarca"  et  Joseph  Pellicer'  attribuent  la  fondation  de 
l'abbaye  de  San-Salvador  de  Urdax  à  Sanche  l''"-Garcia,  roi  de  Pampe- 
lune, 905-926,  qu'ils  identifient,  suivant  la  doctrine  d'Oihenart,  avec 
Sanche  Mitarra,  duc  de  Gascogne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudrait  d'autres  raisons  que  celles  purement 
négatives  données  par  M.  Bladé  pour  démontrer  que  San-Salvador  de 
Urdax  n'existait  pas  encore  en  1060.  Il  est  certain,  toutefois,  que  le 
cartulaire  de  ce  monastère  a  disparu  depuis  fort  longtemps,  puisque 
Oïhenart^"  ne  put  se  documenter  sur  son  origine.  Tout  ce  qu'il  nous 


1.  —  Voy.  Le  Missel  de  Bayouiie,  Introduction,  p.  cccxcii,  n.  0. 

2.  —  Édition  de  l'abbé  Bidache,  pages  211,  231,  238  et  239. 

;.  —  ///  iiot.  ad  Eiilog.,  ScHOTT,  Hisp.  illust.,  t.  IV,  pages  213  et  suiv. 

4.  —  Cronica  gênerai  de  la  orden  de  San  Benilo,  cent.  IV,  ad  annuni  840. 

5.  —  Voy.  Première  partie,  p.  128. 
0.  —  Investigaciones,  p.  311. 

7.  —  Yanguas,  Dictionnario  de  antiguedades  de  Navaira,  t.  Il,  p.  747. 

8.  —  Los  reyes  de  Aragon,  1082,  2  vol.  in-fo. 

9.  —  Premier  éditeur  de  la  Chronique  d'Albelda,  en  1663. 
10.  —  Notitia,  p.  103. 
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en  dit.  c'est  que  les  Augustins  '  y  furent  remplacés  en  1210  par  l'ordre 
de  Prémontré.  Ce  fut  évidemment  à  ce  moment- là  que  l'antique 
abbaye  devint  fille  de  la  Case -Dieu. 

Urdax  dépendit  au  spirituel  de  l'évêque  de  Bayonne  jusqu'en  1566  ; 
mais,  politiquement  et  bien  avant  le  règne  de  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
gne, ses  abbés  siégèrent  aux  cortès  de  Navarre,  où,  dès  le  2^  août  1298, 
on  voit  figurer  le  frère  Pierre,  abbé  d'Urdax  "  ;  en  février  1^70,  un 
autre  abbé  dUrdax  jure  le  traité  conclu  entre  Charles,  le  Mauvais, 
roi  de  Navarre,  et  le  roi  d'Aragon  \ 

Enfin,  M.  Bladé  invoque  un  dernier  argument  en  faveur  de  sa  thèse  : 
«  Donc,  —  dit-il,  —  la  charte  attribuée  à  Raymond  11,  dit  le  Jeune, 
est  une  pièce  absolument  apocryphe.  S'il  en  fallait  une  preuve  nou- 
velle, je  la  tirerai  de  ce  fait,  que  dans  le  texte  dont  s'agit,  l'évêque 
prétendu  de  Bayonne,  déclare  s'être  rendu  à  Rome,  pour  le  concile  de 
Latran,  convoqué  par  le  pape  Nicolas  II  en  1059.  Or,  Raymond  II,  dit 
le  Jeune,  ne  figure  pas  parmi  les  prélats  qui  souscrivirent  les  actes  de 
ce  concile  '.  » 

Les  actes  du  concile  tenu  à  Rome  le  13  avril  10^9  contiennent  les 
rétractations  du  célèbre  hérésiarque  Bérenger,  écolâtre  de  Saint-Martin 
de  Tours  et  archidiacre  d'Angers,  un  décret  contre  les  simoniaques  et 
un  autre  sur  l'élection  des  papes,  et  Nicolas  II  en  notifia  les  décisions 
aux  évéques  de  France,  d'Aquitaine  et  de  Gascogne'.  11  est  vrai  que 
Labbe  n'y  ûfit  pas  figurer  l'évêque  de  Bazas  et  de  Bayonne,  mais 
l'argument  de  M.  Bladé  perd  toute  sa  valeur  si  l'on  considère  que 
l'auteur  dont  il  invoque  le  témoignage  ne  donne  que  soixante-treize 
souscriptions  de  prélats  %  alors  que  cent  treize  évêques  assistèrent  au 
concile''. 

I. —  M.  l'abbé  Haristoy  parle  d'auteurs  qui  font  remonter  l'origine  du  monastère 
d'Urdax  jusqu'en  l'an  430,  «  où,  disent-ils,  il  était  servi  par  des  chanoines  réguliers, 
remplacés  en  840  par  les  Bénédictins,  lesquels  furent  relevés  successivement  par  les 
Augustins  et  les  Prémontrés  en  1210».  (Recherches,  t.  Il,  p.  qS). 

2.  —  Arch.  de  Pampelune,  c.  4,  no  114. 

3.  —  MoRKT,  Annales,  t.  IV,  p.  161. 

«  4.  —  Labbe,  Sacrosaiicta  concilia,  IX,  1 259-1260.  »  —  L'Évcché  des  Gascons,  p.  7  1 . 

5.  —  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  XI,  p.  651. 

6.  —  Edition  Hardouin,  donnée  jusqu'ici  comme  la  meilleure,  t.  VI  (Paris,  1714), 
p.  1»,  c.  1066.  La  réimpression  de  Mauri  (1902)  n'est  pas  encore  arrivée  à  ce  concile. 

7.  —  D'après  d'autres  textes  indiqués  dans  jArrÉ  (Regesta  Poiilificum  Romanorum 
ab  condita  ecclesia  ad  annum  mcxcviii,  2^  édition,  2  vol.  in -4",  Lipsiae,  1883-1888, 
n"  4398)  il  y  aurait  eu  un  plus  grand  nombre  de  souscripteurs  :  79  d'après  certains, 
125  selon  d'autres.  Pour  de  bonnes  raisons,  Jaffé  croit  qu'il  faut  s'arrêter  à  1 13. 
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«  Les  auteurs  du  Gallia  christiana  —  ajoute  l'auteur  de  XEvéché  des 
Gascons^  —  font  de  Raymond  II,  dit  le  Jeune,  un  évêque  de  Dax,  de 
Bazas  et  de  Bayonne  ou  Labourd'.  Et  pourtant,  dans  la  pièce  fausse, 
ce  personnage  ne  prend  que  les  titres  d'évêque  de  Bazas  et  de  Labourd 
(episcopus  Sanctœ  Baiatensis  Ecclesiœ  vocains  necnon  et  Laburdensis). 
Il  a  existé  certainement  de  1061  à  1084  tout  au  moins,  un  évêque 
de  Bazas  du  nom  de  Raymond.  Sa  personnalité  est  attestée  par  des 
pièces  inattaquables.  Mais  les  auteurs  du  Gallia  christiana  ont  eu  le 
tort  de  constituer  la  première  partie  de  l'article  consacré  par  eux  à 
ce  prélat  avec  un  passage  de  la  charte  apocryphe  attribué  (sic)  à 
Raymond  II  dit  le  Jeune.  » 

Mais,  avant  Marca  et  les  auteurs  du  Gallia  christiana,  Oïhenart' 
avait  déjà  donné  Raymond  le  Jeune  comme  évêque  de  Bazas,  de  Dax 
et  de  Labourd  :  Raymundiis  2.  superioris  ex  fraire  vel  sorore  nepos,  ab 
ainio  10^9.  ad  amium  1084.  Prœter  yasatensen ,  ohtinnit  etiam  ali- 
qtiamdiu  Aqtiensem  et  Lapurdensem  Episcopatiis.  Et  en  cela  l'historien 
mauléonnais  s'inspira  évidemment  du  cartulaire  de  Dax  qui  s'exprime 
ainsi  :  Iste  seuex  Raimundns  Kasatensis  omnes  episcopatus  totius  Fasconice 
tenuit  excepta  metropoli.  Aller  Raimundns,  nepos  ejiis,  non  omnes  sed 
yasatensem,  Aqiiensem  et  Laburdensem,  postea  tantiim  l^asatensem  et 
Labiirdenseni  * . 

M.  Bladé  a  bien  prétendu  que  ce  passage  du  cartulaire  de  Dax  est 
apocryphe,  comme  tous  les  documents  qui  ont  le  malheur  d'entraver 
ses  théories  historiques,  mais  M.  l'abbé  Degert'  a  fort  aisément  réfuté 
les  critiques  de  ce  correspondant  de  l'Institut  contre  un  texte  qu'il  ne 
connaissait  pas,  au  reste,  en  son  entier.  Et  dans  son  Histoire  des 
évêques  de  Dax^  l'érudit  professeur  de  l'Institut  catholique  de  Toulouse 
tient  la  charte  de  Raymond  le  Jeune  pour  bonne.  «  On  peut  invoquer 
en  foveur  de  son  authenticité  —  dit-il  —  son  accord  avec  la  charte 
de  Dax  et  avec  l'histoire  de  Nicolas  II  et  les  analogies  de  la  situation 
qu'elle  signale  à  Bayonne  avec  celle  que  nous  constatons  notamment 
pour  l'envahissement  et  la  reconstitution  des  biens  ecclésiastiques, 

1.-P.71. 

«  2.  —  Gall.  christ.,  I,  1041,  1  195  et  1311.  » 

3.  —  Nolitia,  p.  460. 

4.  —  Cartul.  de  Dax  (Recueil  des  historiens  de  France,  t.  IX,  pages  185-1S8). 
=;.  —  L'Èvcché  de  Gascogne  (Revue  de  Gascogne,  juin  1900,  pages  287-301). 
6. —  P.  05. 
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:i  Dax  et  à  Auch.  »  Si  dans  cet  acte  Raymond  le  Jeune  ne  prend 
que  le  titre  dévêque  de  Bazas  et  de  Bayonne,  c'est  qu'il  avait  déjà 
renoncé  au  siège  de  Dax,  probablement  lors  de  son  voyage  à  Rome. 


II 


Bérenger  de  Barcelone, 
comte  de  Gascogne  et  de  Bordeaux. 


Arnaud  d'Oïhenart  '  cite,  d'après  un  répertoire  des  privilèges  et 
concessions  accordés  à  l'église  Saint-André  de  Bordeaux,  une  charte 
sans  date  de  Bérenger,  comte  de  Gascogne  et  de  Bordeaux  (dominus 
Berlenguerii,  coMiTis  Vasconi/E  et  Burdegal.),  et,  immédiatement 
après,  un  acte  de  Sanche,  comte  de  Gascogne  et  de  Bordeaux,  aussi 
non  daté. 

On  peut  déduire  de  ces  indices  qu'en  mariant  Garcie,  sa  fille  aînée,  à 
Bérengei  1^"^- Raymond  de  Barcelone,  vers  ici 8*,  Sanche-Guillaume 
leur  abandonna  le  duché  ou  comté  de  Gascogne  et  le  comté  de  Bor- 
deaux, mais  qu'il  en  reprit  le  gouvernement  après  la  mort  de  Garcie, 
sans  enfant. 


III 

Le  Car  tu  la  ire  de  Madiran. 

J'ignore  si  l'original  de  ce  cartulaire  existe  encore;  je  ne  le  connais 
que  par  les  copies  de  Doat  '  et  de  Larcher  *  et  par  de  longs  extraits 
relevés  par  Oïhenart  "'.  11  s'y  trouve  deux  notices  relatives  à  l'église  de 

1.  —  yol.  ms.  de  Mgr  ue  Carsalade  du  Pont,  f"  375. 
2. —  Voy.  plus  haut,  p.  14,  et  première  partie,  p.  242. 
3. —  Colleclion  Doat,  vol.  152,  p.  146  et  suiv. 

4.  —  Arch.  municipales  de  Tarbes. 

5.  —  'yol.  ms.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont,  f"'  337-342. 
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Setiitire,  située  probablement  dans  le  pays  de  Fimarcon  :  l'une  est  une 
donation  de  cette  église  par  Oddo  de  Seiiiiiri,  dniis.  de  Seniuri,  et 
Gantes,  filius  suiis. . .  facta  fuit  Hm  Besia  existente  ei'O.  de  Lomaye  et 
DEL  Phiomarcon  j  et  l'autre  une  donation  de  la  sixième  partie  de  la 
même  église  par  Garsias  Reim.  de  Godbes  vir  nobilis. . .  existente  fratre 
Geratdo  de  Labarta,  archiepo.  Aiixiensis  ecclesiœ,  qui  ultra  mare  mor- 
tuus  est,  existente  epo.  de  Lomaye  et  Odone  EXisrENTE  dno.  de  Phiu- 

MARCO. 

Ces  deux  donations  doivent  avoir  été  faites,  la  seconde  quatre  ou 
cinq  ans  après  la  première,  sous  l'épiscopat  de  Géraud  de  La  Barthe, 
archevêque  d'Auch,  élu  en  1 170  et  mort  en  Palestine  en  1 191  \ 

Or,  Vivian  ou  Vezian  qui,  d'après  Oïhenart  ',  fut  évêque  de  Lectoure 
de  1 130  à  1 162,  figure  dans  plusieurs  chartes  du  cartulaire  de  Gimont, 
de  1147  à  1163,  avec  Odon  IV,  vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars, 
et,  selon  le  Gallia  christiana\  en  1170  il  était  déjà  remplacé  par 
Bernard  de  Montant.  Celui-ci  eut  pour  successeur  Garcia-Sanche, 
évêque  de  Lectoure  de  1 178  à  1  194,  et,  en  dehors  des  deux  mentions 
du  cartulaire  de  Madiran ,  il  n'y  a  pas  d'exemple  que  jamais  un 
évêque  de  Lectoure  se  soit  qualifié  évêque  de  Lomagne  et  de  Fimarcon 
ou  même  simplement  évêque  de  Lomagne.  Le  pays  de  Fimarcon  qui 
comprenait  une  vingtaine  de  paroisses  ressortissait  alors  pour  le  spirituel 
aux  diocèses  d'Auch  et  de  Lectoure. 

11  faut  donc  admettre  que  le  rédacteur  du  cartulaire  a  commis  une 
erreur  involontaire  ou  volontaire  en  écrivant  episcopo  de  Lomaye  et  del 
Phiomarcon  alors  que  le  titre  original  portait  vicecomite  ou  domino  de 
Lomaye  et  del  Phiomarcon.  Fn  effet,  Vezian  ou  Vivian  11,  vicomte  de 
Lomagne  et  d'Auvillars  de  1 180  à  1221,  possédait  aussi  la  seigneurie 
de  Fimarcon  dont  il  apanagea  Odon  de  Lomagne,  son  frère  ',  ainsi  que 
le  prouve  la  seconde  notice  de  Seniure,  où  il  faut  certainement  lire 
existente  [Be:{ia] ,  vicecomite  ou  domino  de  Lomaye,  et  Odone  existente 
domino  de  Phiumarco. 

Le  prieuré  de  Madiran,  en  Bigorre,  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Marcillac,  au  diocèse  de  Cahors. 


1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  405, 

2.  —  Noiilia,  p.  482. 

3.  —  T.  I,  col.  1.076. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  29. 
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IV 


Parenté  d'Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
avec  le  sire  d'Albret  et  le  comte  d'Armagnac. 

Voici,  à  propos  de  l'acte  du  28  juin  1243  \  dans  leiquel  Henri  III 
traite  de  cousin  Amanieu  VII  d'Albret,  le  tableau  de  cette  parenté  : 

Guillaume  Taillefer  IV,  comte  d'Angoulême. 
Marguerite  de  Turenne,  sa  seconde  femme. 


Aymar,  comte  d'Angoulême. 
Alix  de  Courtenay. 


Isabelle  d'Angoulême. 

Jean    Sans  Terre, 

roi  d'Angleterre. 


Henri  III,  roi  d'Angleterre, 
1216-1272. 


Adelmodis  d'Angoulême. 
Amanieu  V,  sire  d'Albret. 


Amanieu  VI,  sire  d'Albret. 
Assalide  de  Tartas. 


Amanieu  VIT,  sire  d'Albret, 
1240-1270. 


Pucelle  d'Albret. 

Roger  d'Armagnac, 

vicomte  de  Fezensaguet. 


Géraud  VI,  comte  d'Armagnac, 
1254-1280. 


Adelmodis  d'Angoulême,  veuve  d'Amanieu  V,  sire  d'Albret,  convola 
avec  Bernard  11,  vicomte  de  Brosse. 


V 


Comtes  de  Castille. 

Aux  ix«  et  x*^  siècles  la  dignité  de  comte  en  Castille  appartenait  à 
plusieurs  familles  d'origines  différentes.  On  a  vu  plus  haut'  que  le 
comte  Diego -Rodriguez,  fils  de  Rodéric-Semen,  comte  en  Castille, 
peupla  et  fortifia  Burgos  en  884  et  qu'il  vivait  encore  en  929,  à  la 
cour  de  Garcia  111-Sanche,  roi  de  Pampelune. 


1 .  —  Voy.  plus  haut,  p.  121. 

2.  —  Pages  7  et  8. 
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Mais,  si  le  titre  était  héréditaire,  les  gouvernements  qui  y  étaient 
attachés  variaient  à  la  volonté  du  roi  des  Asturies,  car  le  cartulaire  de 
San-Pedro  de  Cardena  ^  signale,  en  899,  Munio-Nurîez,  comte  en 
Castille,  et  Gonzalo-Fernandez,  comte  à  Burgos.  Le  même  cartulaire 
mentionne  encore  Gonzalo-Fernandez  comme  comte  à  Burgos  en  914, 
et  comme  comte  en  Castille  en  915'. 

Les  Annales  de  Complute  et  la  Chronique  de  Sampiro  nous  apprennent 
que  Munio-Nuiïez  fonda  ou  restaura  Roda,  Gonzalo-Tellez  Osma,  et 
Gonzalo-Fernandez  Auca,  Clunia^  et  San-Estevan  de  Gormaz  :  Siib 
era  dccccl  (année  du  Christ  912)  populavit  Nunio  Nuniz  Roda,  et 
GuNSALVo  Teliz  OsMci,  et  GuNZALVo  Fernandez  Cosa\  et  Clunia,  et 
S.  Stephamim  secus  flnvinm  Domium^.  —  Populaverimt  comes  Nunius 
MuNiONis  Raiidam,  et  Gundisalvus  Tellis  Oxoman,  et  Gundisalvus 
Ferdinandi  Aucam,  Cluniam  et  Sanctiim  Stephanum^ . 

Une  charte  du  2  février  921  (v.  st.)  porte  :  le  roi  Orduno  régnant  à 
Léon,etNutïo-Fernandez,  comte  enCastille'.  Enfin,  le  25  novembre  929, 
Flamula,  veuve  de  Gonzalo-Tellez,  comte  à  Cerezo,  fit  une  donation 
à  Lazare,  abbé  de  San-Pedro  de  Cardefia,  le  roi  Alphonse  régnant  à 
Léon  et  Fernand- Assurez  étant  comte  en  Castille*. 

I.  —  Gonzalo-Fernandez,  —  c'est-à-dire  Gonzalve,  fils  de  Ferdi- 
nand, —  comte  a  Burgos  en  889  et  en  914,  comte  en  Castille  en  91  5 
et  919,  épousa  vers  885  Munia,  dont  il  eut  : 

1°  Ferdinand -Gonzalez,  qui  suit  ; 

2**  Et  Ramire- Gonzalez,  qui  confirma  avec  la  comtesse  Munia,  sa 
mère,  une  donation  faite  au  monastère  de  San-Pedro  d'Arlanza, 
le  2  des  ides  de  janvier  de  l'ère  950  —  année  du  Christ  912  — 
par  Ferdinand -Gonzalez  et  sa  femme  Sancia  (Nobisque  indignis 
Fredenando  Gundisalviz  et  uxor  mca  Sancia,  etc.  Ego  Munia 
domna  comitissa,  facta  filiorum  meorum  confiruw.  Ego  Ramiro 
Gunsalviz  donationcm  fratrum  meorum  coitjîrmo''). 


—  po  91.  —  MoRET,  liivesligacioues,  p.  487. 

—  Ibidem. 

—  Depuis,  Coruiîa  del  Conde. 

—  Aza,  d'après  la  Chron.  de  Cardefia. 

—  Annales  Complutenses. 

—  Sampir.,  Chron.,  n°  23. 

—  MoRET,  Investigaciones,  p.  487. 

—  Ibidem. 

—  Ibidem. 

3^' 
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II.  —  Ferdinand-Gonzalez,  comte  a  Lara  en  929,  comte  de  Castille 
en  932,  COMTE  de  Castille  et  d'Alava  en  937,  se  rendit  indépendant 
du  royaume  de  Léon,  après  avoir  réuni  sous  son  autorité  tous  les 
comtés  de  la  Castille  et  l'Alava  \  et  mourut  en  juin  970.  Il  était  déjà 
marié  en  912  à  Sancia,  fille  de  Sanche  L''"-Garcia,  roi  de  Pampelune, 
et  de  Toda-Asnarez,  sa  seconde  femme  \  qui  lui  donna  : 

I"  Gonsalo-Fernandez,  mort  avant  son  père  ; 

2"  Sanche- Fernandez,  mort  aussi  avant  son  père  ; 

y  Garcia -Fernandez,  dont  l'article  suit  ; 

4°  Urraca- Fernandez,  mariée  1°  en  941  à  Orduno  III,  roi  de  Léon  et 

DE  Galice,  qui  la  répudia  en  951  et  mourut  en  955  ;  2"  en  958 

à  Orduno  IV,  dit  l'Intrus  et  le  Mauvais,  roi  de  Léon  et  de  Galice, 

son  cousin  germain  ; 
5°  Et  autre  Urraca- Fernandez,  qui  épousa  vers  945  Sanche  11 -Garcia. 

surnommé  Abarca,  roi  de  Pampelune,  son  cousin  germain. 

III.  —  Garcia  F'''-Fernandez,  comte  de  Castille  et  d'Alava,  de  970 
à  995,  mourut  en  cette  dernière  année  des  blessures  reçues  dans  un 
combat  contre  Mohamed  ben  Abi-Ahmer  el  Mansour.  II  eut  d'AvA, 
sa  femme  : 

1°  Sanche- Garcia,  qui  suit  ; 

2°  Elvire,  mariée  vers  990  à  Bermude  II,  roi  de  Léon  et  de  Galice, 
son  cousin  germain,  dont  elle  fut  la  seconde  femme  ; 

3°  Urraca,  religieuse  au  monastère  de  Saint-Cosme  et  Saint-Damien 
de  Covarrubias  ; 

4°  Et  Toda,  qui,  au  mois  d'avril  103 1,  donna  tous  ses  biens  au  monas- 
tère de  Sahagun,  pour  le  repos  de  l'àme  de  son  père  et  de  sa  mère, 
domntis  Garsia  et  domna  Ava,  de  celles  de  son  frère  Sanche  et  de 
son  neveu  Garcia,  quem  occidcrunt  in  Legionc  ''. 

IV.  —  Sanche-Garcia,  comte  de  Castille  et  d'Alava,  se  révolta 
contre  son  père  en  990  et  lui  succéda  quatre  ans  plus  tard.  Il  avait 
épousé  vers  985  Urraca,  fille  de  Raymond  II,  comte  de  Ribagorce, 
seigneur  de  Sobrarbe,  et  de  la  comtesse  Garsende,  qui  fut  tuée  à 
Covarrubias  en  l'an  1000  (Era  mxxxviii,  matarou  a  la  condessa  doua 
Urraca  en  Cuevarrubias''),  et  quelques  années  plus  tard,  vers  1006, 

I .  —  Voy.  pages  176  et  suivantes. 
2. —  Ibid.,  pages  198  et  199. 

3.  —  EscALONA,  Hisloria  de  Sahagun,  Appendices,  p.  449. 

4.  —  Annal.  Tolet. 
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il  prit  une  seconde  femme  nommée  aussi  Urraca.  U  mourut  en  102 1 
et  sa  veuve  le  2s  mai  1025  ;  celle-ci  fut  enterrée  au  monastère  d'Ofia 
fondé  par  son  mari,  en  loi  i.  —  Sanche-Garcia  eut 
Du  premier  lit  : 

1°  MuNiA,  surnommée  Mavora,  née  vers  986  et  mariée  en  l'an  1000 
à  Sanche  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Navarre  et  d'Aragon,  son 
parent  au  3"^  degré.  Devenue  comtesse  de  Ribagorce  et  dame  du 
pays  de  Sobrarbe  à  la  mort  de  Toda,  surnommée  Zite,  comtesse 
de  Pailhars,  sa  tante*,  Munia  hérita  de  son  père,  en  1021,  une 
partie  du  comté  deCastille  et  tout  le  comté  d'Alava,  qui  englobait 
alors  la  Biscaye  et  le  Guipuzcoa  -  ; 

2"  Trigridia,  née  vers  988,  première  abbesse  d'Ona  en  loi  i. 

Et  du  second  lit  : 

y  Garcia  1I-Sanche,  comte  de  Castille,  en  partie,  né  en  1009,  fiancé 
en  1028  à  Sancia,  fille  d'Alphonse  V,  roi  de  Léon  et  de  Galice,  et 
d'Elvire-Menendez,  et  sœur  du  jeune  roi  Bermude  111.  Garcia - 
Sanche  fut  tué  par  les  fils  du  comte  Vêla  III  d'Alava,  le  1 3  mai  1 029  ^, 
et  l'infante  Sancia  de  Léon  épousa  en  1033  Ferdinand  V'\  roi  de 
Castille,  fils  de  Sanche  le  Grand  de  Navarre  ; 

4'^  Sancia,  seconde  femme,  avant  1025,  de  Bérenger  I*"'- Raymond,  dit 
le  Courbé,  comte  de  Barcelone  ; 

5"  Et  Urraca,  mariée  en  1028  à  Bermude  III,  roi  de  Léon  et  de  Galice. 


VI 


Comtes  de  Pailhars  et  de  Ribagorce. 

Les  renseignements  que  j'ai  donnés,  d'après  le  P.  Abarca,  sur  les 
comtes  de  Pailhars  et  de  Ribagorce*  ne  sont  pas  absolument  exacts  ; 
en  voici  la  filiation  rectifiée  : 

1.  —  Raymond  II,  comte  de  Pailhars,  probablement  descendant  du 
comte  Raymond  P''  dont  la  sœur  Dadilde  épousa  vers  795  Garcia  P""- 
Semen,  élu  prince  ou  duc  des  Vascons  en  816  %  est  nommé  (Rcgnanie... 

!.  —  Voy.  l'appendice  VI. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  pages  207-212. 

3.  —  Ibid.,  pages  181-182,  et  p.  210,  n.  3. 

4.  —  Première  partie,  pages  78-79. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  2. 
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Raymundus  in  Pallares)  dans  une  charte  de  893  par  laquelle  Fortun- 
Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  Galindo  Il-Asnarez,  comte  d'Aragon, 
fixèrent  les  limites  du  monastère  de  Labasal  '.  —  Son  fils  : 

II.  —  Bernard,  comte  de  Pailhars,  conquit  les  pays  de  Ribagorce 
et  de  Sobrarbe  sur  les  Maures  vers  l'an  900  et  mourut  vers  926. 
En  913,  le  comte  Bernard  et  sa  femme  Toda-Asnarez,  fille  d'Aznar  II- 
Galindez,  comte  d'Aragon,  et  d'Onneca,  qu'il  avait  épousée  vers  880, 
fondèrent  le  monastère  de  Santa-Maria  d'Obarra  et  y  élurent  le  lieu  de 
leur  sépulture'.  —  Ils  eurent  au  moins  deux  fils  : 

I"  Raymond,  qui  suit; 

2°  Et  Galindo,  marié  vers  930  à  Velazqueta,  sa  cousine  du  2'^  au 
y  degré,  fille  de  Sanche  I«''-Garcia,  roi  de  Pampelune,  et  deToda- 
Aznarez  de  Larraun.  Velazqueta  était  veuve  de  Momi,  comte  de 
Biscaye,  et  elle  épousa  en  troisièmes  noces,  vers  940,  le  duc 
Fortun-Galindez,  seigneur  de  Nagera,  cousin  germain  de  Galindo. 
Elle  eut  de  ce  dernier  : 

Aznar-Galindez,  qui  signa,  le  13  septembre  953,  le  testament  d'izarn, 
comte  de  Pailhars,  son  cousin  germain. 

111.  —  Raymond  III,  comte  de  Pailhars  et  de  Ribagorce,  seigneur  de 
Sobrarbe  vers  926,  mort  avant  le  9  septembre  947,  laissa  d'une  union 
contractée  vers  905  : 

V  Izarn,  comte  et  marquis  de  Pailhars,  qui,  avec  la  comtesse 
Adalaïs,  sa  femme,  surnommée  Sinegentis,  et  le  comte  Guillaume, 
son  fils,  fit  une  donation  à  l'abbaye  de  Gerri,  le  13  septembre  947 
(Ego  IsARNUs,  coMES,  ct  iixor  mea  Adelaicis,  comitissa,  et  filius 
meus  GuiLLELMUS,  COMES,  tibi  Atoni,  ahbati,  facimus  cartam  dona- 
tionis  vel  venditionis  de  ipso  alodio  de  Cerci,  ciun  ecclesia  ipsa  S.  Licerii, 
IN  comitatu  Paliares,  in  ipsa  rihera  de  Sarte,  etc.  Facta  carta 
donationis  et  venditionis  idibus  sepiembiis,  anno  xii  régnante  Hludico 
rcge,  filio  Carloni.  Izarnus  manu  propria  et  solita  subscriptione  eam 
firmavit.  Adelaisis,  comitissa,  similiter.  Wilhelmus,  comes,  simi- 
liter^).  Isarn  perdit  son  fils  peu  de  temps  après,  et  le  13  sep- 
tembre 953,  du  consentement  de  sa  femme,  il  fit  un  testament 
par  lequel  il  laissait  à  Athon,  évêque  de  Pailhars,  son  frère, 
mille  mancusos  et  donnait  au  monastère  de  Gerri  diverses  églises, 

I. —  MoRET,  Invesligaciones,  p.  410. 

2. —  Voy.  plus  haut,  p.  335. 

3.  —  Devic  et  Vaissete,  Hist.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  V,  col.  205. 
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entre  autres  celle  de  Saint- Pierre  de  Burgal,  en  mettant  sa  fille 
Emengarde  sous  la  protection  de  cette  abbaye  (. . .  Ego  Isarnus, 
gratia  Dci  comes  Paliarensis  et  marchio. /u/b  icsUiineittutii  iiiaim. 
In  primum  laxo  fratri  meo  Otto  (Atto),   episcopo,  mille  mancusos. 
Et  doiio  Domino  Dco  et  Sancîœ  Mariœ  et  Sancti  Vincentii  Gerrensis 
cocnobii.  siiiinl  cum  consilio  et  voliintate  Sinegentis,  comitisS/€,  vide- 
licet  donamiis  ecclesiani  Sancti  Stephani  quod  vocatur  Sarga,  etc. 
Item  ccclesiam  Sancti  Pétri  de  Burgali  cum  omnes  ecclesias  et  parro- 
chias  qtias  habet  de  Guilarcnde  usqiie  in  castro  Tavori,  et  cum  ipsius 
alodio  quœ  hodic  habet  et  in  antca  acquircre  potuerit  ah  integro.  Et 
niitto  filiam  nieam  Ennengarde  in  mundehurto  Sanctœ  Mariœ  Gerrensis 
et  Sancti  Vincentii  supradicti,  etc.   Facta   ista   carta    testamenti  et 
donationis  idibus  septembris,  aitno  xviii  régnante  Ludovico  rege,  filio 
Carloni.  Signum  Isarni,  comitis.  Signum  Attonis,  episcopi.  Signum 
Adalpis'.    Signum  Enneconc.   Signum  Asnero  Gaundes.  Signum 
Gimerane.  Gosteniirus,  prcsbvter,  rogatus  scripsit  sub  die  et  anno  quo 
supra  ^).  Par  un  acte  postérieur,  Izarn  annula  la  clause  relative  à 
l'église  de  Saint- Pierre  de  Burgal,  car,  du  consentement  de  Loup 
et  Raymond,  ses  frère,  et  de  leurs  fils,   et  avec  son  autre  frère 
l'évèque  Athon,  il  érigea  cette  église  en  monastère  et  en   nomma 
abbesse  sa  fille  Ermengarde  (Siib  Trinitatis  ahnœ  honore,  nuncupatus 
domnus  IsARNUs,  comes  et  MARCHio,  dum  resideret  in  Paliarensis 
regnis  ad  cœlorum  regem  illi  consensum,  compuctus  spiratione  divina, 
cœpit  tractare  de  statu  sanctœ  Ecclesiœ,  etc.  Spiritus  sancti  gratia 
cumpunctus,  per  limitem  rectum  gradiante,  venerabileni  petivit  consul- 
tum,  ejusdem  comitatum  ecclesiœ  dommcm  Ato^e^a,  car issimum  fratrem 
et  mirificum  prœsulem,  corde  et  animo  illorum  in  Domino  compar. . . 
Ego  autem  Isarnus,  pro  œternœ  patriœ  amore  et  gehennœ  horribili 
timoré,  cum  consensu  fratrum  meorum,  sive  filiis,  atque  nobiliores 
fidèles  nostros,  qui  in  nostra  provincia  consistunt,  dccrevi  disponere  in 
corde  meo,  ut  de  rébus  meis  sanctam  ditassetn  ecclesiam.  Idcirco  offero 
omnipotenti  Deo  et  prœdicto  pontifici,  de  rébus  meis  propriis,  alodem 
qucm  dicunt  Burgali,  cum  fines  et  terminos  vel  ajacentus,  cum  omnia 
sibi  pertincntia  adque  ecclesias  ibi  sitas. . .  In  eo  videlicet  rationis  amore 
ut  perpetualiter  fœmineo  sexu  constet  monasterio.  Insuper  autem  offero 
conditori  pio  et  venerabili  episcopo  filia  mea  nominc  Ermengarde,  ut 
in  prœdictas  ecclesias  secundum  S.  Bencdicti   régula  vitam  degeat, 
projenitores  vel  parentela  cum  congregata  régula  societate  cunctorum 

1. —  Il  faut  lire  Àdalais ,  car  cette  signature  venant  après  celles  d'Izarn  et  de 
l'évèque  Athon,  désigne  certainement  la  comtesse  de  Pailhars,  nommée  Sinegentis 
dans  l'acte.  Sinegentis  était,  sans  doute,  un  surnom  donné  à  Adalaïs  parce  quelle 
n'avait  pas  de  fils  ou  d'enfant  :  Guillaume,  mort  avant  ce  testament,  et  Ermengarde 
pouvaient  être  nés  d'un  autre  mariage  du  comte  Izarn. 

2.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  216. 
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iiosfrorum  et  omnium  fidclium  in  Chiisto  crcdcntium  vivis  aique 
dcfunctis  vcniam  implorent  delictoriim.  Et  ego  vcro  Atus,  Dei  opitu- 
latione  episcopns,  pro  amorem  sedularum  dignam  orationem,  et  ut  a 
Deo  inveniri  mercar  magnam  remunerationem ,  concedo  et  inconvuhihi- 
liter  vianere  juheo  in  prœdido  locovel  ecclesias,  ad  metninitum  comitem , 
siimmo  Deo  et  nobis  offcrtos  sub  sancti  Benedicti  régula  puellarum  vel 
sexu  fœminco  pcrpetualiter  fieret  monasterio.  Et  origo  et  titnhtm  ejus- 
dem  ccclesiœ  Sancti  Pétri  insuper  nominatum  Biirgali  abbatissam  filiam 
prœdicii  comitis  nomine  Ysarno.  . .  Ego  Atto  me  subscribo  et  pro 

summa  Christi  reverentia  dono  et  gratuito  trado,  etc Ysarnus 

SS.  Ego  Lupus  SS.  Regimundus  se  suhscripsit.  Centullus,  presbvter 
Ramiosœ  SS.  Fustus,presbyter,  se  subscripsit.  Domnolus presbvter  SS  '). 
Isarn  mourut  vers  955,  au  mois  d'août,  et  trois  signataires  de  son 
testament,  Enneco,  Aznar-Galindez  et  Gimerane,  jurèrent  l'autlien- 
tlcité  de  cet  acte  (Et  ego  Enneco,  et  Asnero  Galindez,  et  Gimerane 
nt  hoc  tcstamentum  bene  crcdatur  esse  veriim,  juramus  super  altare 
Sancti  Felicis  de  Choes,  in  manu  Attonis,  ahbatis  Gerrcnsis,  in  tertio 
mcnse  post  obitiim  Isarni  ,  comitis  ,  videlicet  nonis  novembris  ^  ita 
mandasse  domnum  Isarnum  et  comitem  sicut  suprascriptum  est^).  — 
Il  eut  d'Adalaïs  ou  d'une  autre  femme  : 

A.  Guillaume,  comte  de   Pailhars  avec   son   père   en   947,    mort  sans 

postérité  avant  le  13  septembre  953. 

B.  Et  Ermengarde,  abbesse  de  Burgal,  qui  donna  ce  monastère  à  l'abbaye 

de  La  Grasse  (...  Ermengardis,  abbatissa,  de  spem  Domini  mei 
Jesu  Christi  reposita  est  seidencia,  ut  ego  qui  in  Christo  credo  simul 
etjam  cum  Christo  vivo.  Timeo  ne  humaiia  fragiliias  mei  adveitiat 
repeutina  mors  :  propier  hoc  cogHavi  peccata  atqiie  faciuora  mea, 
ut  si  iniln  Dominus  adjutor  ad  suo  judicio,  et  douare  facio  alodes 
meos,  quam  habeo  in  comitatu  Palierense  infra  terminas  de  salle 
Ânabi,  de  quantum  pater  meus  bahuit  et  habiit  consensum  et  volun- 
tatem  ad  Âdtoni,  episcopi,  mihi  dédit  de  ipso  castro  Leorte  usqiie 
ad  ipso  ponte  ad  ipso  mercadale  ;  sic  dono  atque  concedo  ad  donum 
Sanctcv  Maria'  monasterii,  qui  est  situ  in  comitatu  Carcassense, 
super  fluvium  Urbioncm,  id  est  in  locum  qui  nuncupatur  Burgali, 
cum  ecclesias  Sancti  Pétri  ei  Sancti  Michaëlis  et  Sancti  Joannis  et 
cum  aliis  ecclesiis,  etc.  ...  sic  dono  atque  concedo  omnia  prœdicta 
Sanctœ  Mariœ  pro  Dei  aniore  et  remedium  aiiimce  meœ,  ei  pro  anima 
genitori  meo  et  genetrice  mea,  et  pro  anima  fratri  nieo  nomine 
WiLGELMO,  COMITE,  ctc.  Facta  donatioiie  viiii  kal.  november,  anno  xv 

I. —  Histoire  de  Languedoc,  t.  V,  col.  198.  —  D.  Vaissete  date  cette  charte  de 
vers  ^4S ;  mais,  certainement  postérieure  au  testament  du  comte  Isarn,  elle  doit  être 
de  954  ou  955. 

2.  —  D.  Vaissete,  croyant  que  le  comte  Izarn  mourut  en  septembre  953,  propose 
de  lire  dccemhris. 

3.  —  Histoire  de  Languedoc,  t.  V,  col.  218. 


—  599  — 

râgiiantc  Ludovico^  ^'ge.  Sig\iium  Ermengarda,  abbatissa,  qui 
ista  carta  doiiaiione  feci  et  testes  rogavi  Jiniiare.  Sig\iiiim  Daioiii, 
preshyleri,  etc.  -). 

2°  Loup,  comte  de  Pailhars'  après  son  frère  aîné,  \'crs  955  ;  il 
signa .  avec  son  autre  frère  Raymond ,  l'acte  de  fondation  du 
monastère  de  Burgal,  et  mourut  en  971,  laissant  deux  (ils  : 

a.  Raymond  IV,  comte  de  Pailhars,  qui  fit  une  donation  fl  l'abbaye  de 
Gerri,  le  30  juillet  978,  septième  année  de  son  règne  avec  sa 
femme  Mayora  (. . .  Ideoque  facliim  in  Doiniiii  nomiiie,  in  aiino 
irabeationis  Domiiii  iiostri  Jesu  Xristi  [d  cccc  lxxvim],  in  era  mille- 
sima  XVI,  iiidictione  viii,  concurrente  in  luna  vi,  m  kalendas  augusti, 
anno  vu  imperii  iiostri.  Ego  Ragimundus,  gratta  Domini  comes,  et 
conjiix  niea  Major,  comitissa,  etc.  Facta  carta  elenosiitaria  m  kalen- 
das augusti,  anno  vu  régnante  Ragimundo,  comité,  et  Major,  comi- 
tissa. Signum  Ragimundo,  comité  et  Major,  comitissa,  etc.)'. 

B.    Et     SUNIAIRE,     comte    ET     MARQUIS    DE    PaILHARS     apfès     SOH     ffère.    Le 

7  novembre  1007,  le  comte  Suniaire  unit  le  monastère  de  Burgal 
à  l'abbaye  de  La  Grasse  et  confirma  les  donations  faites  par  le 
comte  Raymond  111,  son  aïeul,  le  comte  Isarn  et  l'évèque  Athon, 
ses  oncles,  et  le  comte  Raymond  IV,  son  frère  (. . .  Sed  habeam 
ego  profutura  Dei  misericordia  et  genitorum  et  avorum  meorum 
requiem  sempiternam,  unaque  et  ego  cum  illis  capiam  lucem  perpe- 
tuam,  cogiiavi  ut  Hbero  arbitrio  libellum  faceiem  de  domo  Sancti 
Pétri  Burgalensis,  cum  fines  et  adjacenliis,  atqtte  alodibus,  parrocbiis, 
villulis,  domibus,  œdificiis,  ecclesiis. . .  qucmadmodum  avus  meus 
Raimundus,  comes,  et  patruus  meus  Ysarnus,  bac  f rater  illius  Athonis, 
episcopus,  similiter  mibi  patruus,  dederunt  et  firmaverunt  a  prœdicto 
monasterium  Sancti  Pétri.  Primitus  Raimundus  prcrfatus  dédit  à 
Sancla  Maria  ca'iiobio  qucv  nuncupatur  Grassa  ipsum  archisteliorum 
cum  alodibus  suis.  Deinde  filii  ejus  fulcierunt  istum  suprafatum 
arcisteriolum  similiter,  ex  parrocbiis  illoruni  atque  alodibus  et 
fevos.  Postdemum  frater  meus  Raimundus,  comes,  per  suum  libellum 
tradidit  domum  Sanctœ  Marice  cœnobio  jamfato.  Ita  igitur  et  ego 
in  Dei  nomine  Suniarius,  Dei  gratta  comes  hac  marchisus,  dono  et 

I. —  D.  Vaissete  date  cette  charte  du  24  octobre  950;  mais  elle  est  sûrement 
postérieure  au  testament  (13  septembre  0^5)  et  à  la  mort  du  comte  Isarn,  et  il  doit  y 
avoir  une  erreur  de  copie  dans  renonciation  de  la  date.  11  faut  sans  doute  lire  : 
anno  xv  régnante  Leutario  rege. 

2, —  Histoire  de  Languedoc,  col.  210. 

3. —  Le  P.  Abarca  dit  que  Bernard,  comte  de  Pailhars  et  de  Ribagorce,  laissa 
trois  fils  :  Raymond,  comte  de  Ribagorce,  Borel,  comte  de  Pailhars  et  Miron,  mort 
sans  postérité.  11  est  prouvé  que  Raymond,  comte  de  Ribagorce,  était  fils  d'un  autre 
Raymond  et  petit-fils  de  Bernard,  et  qu'il  n'eut  d'autres  frères  que  ceux  nommés  dans 
cette  notice.  La  confusion  vient  sans  doute  de  ce  que  Borel  et  Miron,  frères,  s'intitu- 
laient comtes  et  marquis  dès  056  (Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  22^)  ;  mais  ceux-ci 
étaient  fils  de  Suniaire,  comte  d'Urgel,  et  de  Richilde. 

4.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  288. 
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trado  pritâiclum  vioiiasterium  qtuc  mincupaiiir  Btirgalt. . .  sic  doiio 
vel  trado  ego  Suniarius,  gratia  Dei  comes  et  marchio,  ad  domiim 
Sanctœ  Mariœ  ccvitobio  vocato  Grassa,  omiiia  supiadicta  infra 
terminas  prœfatos,  propter  Deiim  et  remedium  animer  meœ  et  anivuc 
avorum  ac  genitorum  meorum ,  etc.  Facta  ista  doiiatio  vu  idiis 
novemhris,  aiiiio  xi  régnante  Roberto  rege.  Sig^num  Suniarius.  gratia 
Dei  COMES,  qui  isia  doiiatione  fecit  et  testes  firmare  rogavit.  S.  Rai- 
MUNDUS,  COMES.  5.  GuiLLELMUS,  siio  fratre.  s.  IVitardiis,  etc.  ^).  — 
Suniaire  avait  épousé  en  secondes  noces,  vers  980,  Toda,  sur- 
nommée ZiTE,  sa  nièce  à  la  mode  de  Bretagne,  fille  et  héritière  de 
Raymond  II,  comte  de  Ribagorce  et  seigneur  de  Sobrarbe,  et  de 
Garsende,  dont  il  n'^eut  pas  d'enfant  ;  il  avait  eu  d'un  premier  lit 
deux  fils  signataires  de  la  charte  ci-dessus  du  7  novembre  1007  : 

a.  Raymond  V,  comte  de  Pailhars  en  ici 5,  mort  sans  postérité. 

b.  Et  Guillaume,  comte  de  Pailhars  après  son  frère,  qui  laissa  de 

Stéphanie,  sa  femme  : 

Bernard-Guillaume,  comte  et  marquis  de  Pailhars.  Avec 
Stéphanie,  sa  mère,  il  vendit  un  fief  à  Miron  Bardina, 
le  19  décembre  1037  (Pacta  vel  placita  quod  jussit 
facere  domnus  Bernardus  Guillelmi,  gratia  Dei  comes 
.  vel  marchio,  et  Stephania  comitissa,  mater  sua,  a  Miro 
Bardina  de  ipsa  villa  quod  vocabulum  Surgi,  etc.  Et 
est  ipse  alodis  et  hec  omiiia  in  comitatu  Paliarense, 
in  valle  Anaviense,  in  villa  Burgi,  quomodo  superius 
scriptiim  est.  Facta  ipsa  pacta  vel  placita  aut  caria 
venditionis  in  moïse  decembrio,  xiiii  kaleudas  januarii, 
anno  vi  Aianrico ,  rege,  régnante.  Signiim  Bernardi 
GuiLELMi  et  Stephania,  comitissa,  qui  isia  pacta  vel 
placita  rogaverunt  scribere  et  testes  firmare ,  etc.  '). 
Bernard -Guillaume  a  continué  les  comtes  de  Pailhars. 

y  Raymond,  dont  l'article  suit  ; 
4"  Et  Athon,  évêque  de  Pailhars  ^. 

IV.  —  Raymond,  I^'"  du  nom  dans  cette  branche,  eut  en  partage 
LE  COMTÉ  DE  RiBAGORCE  ET  LE  PAYS  DE  SoBRARBE,  et  ayant  fait  bâtir, 
avec  Ermessinde,  sa  femme,  une  église  dans  la  ville  de  Roda,  qui  avait 
été  autrefois  le  siège  d'un  évêché,  il  rétablit  cet  évêché  avec  l'autorisa- 
tion d'Aymeric,  archevêque  de  Narbonne,  métropolitain  de  la  Marche 
d'Espagne,  le  i^""  décembre  937,  et  en  fit  pourvoir  son  fils  Odissende  *. 
—  11  eut  d'Ermessinde  : 

1°  Raymond,  qui  suit  ; 

2°  Et  Odissende,  évêque  de  Ribagorce  en  957. 

1.  —  Hisi.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  334. 

2.  —  Ibid.,  t.  V,  col.  429. 

3.  —  Ibid.,  t.  III,  p.  150. 

4.  —  Marca  Hispanica,  p.  875. 
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V.  —  Raymond  II,  comte  de  Ribagorce  et  seigneur  de  Sobrarbe, 
succéda  à  son  père  vers  960,  et  laissa  de  Garsende,  sa  femme  : 

1°  WiFRED,  COMTE  DE  RiBAGORCE,  mort  sans  postérité  ; 

2"  IsARN,  COMTE  DH  RiBAGORCE  après  son  frèrc  ;  chassé  de  ses  Htats  par 

les  Maures,  il  périt  sans  doute  en  les  combattant,  et  ne  laissa 

qu'un  fils  bâtard  : 

Guillaume -IsARN,  qui  voulut  s'emparer  du  comté  et  fut   tué   en  1015 
par  les  habitants  de  la  vallée  d'Aran  ^ 

3"  ToDA,   surnommée   Zite,   seconde  femme   de  Suniaire,  comte    de 

Pailhars,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  morte  sans  postérité  ; 

4°  Et  Urraca,  première  femme  de  Sanche-Garcia,  comte  de  Castille. 


VII 


Acte  de  mariage  de  Ramire  I',  roi  d'Aragon. 

J'ai  donné  plus  haut"  le  texte  de  ce  diplôme  que  M.  E.  Mabille, 
l'un  des  annotateurs  de  ï Histoire  générale  de  Languedoc'^,  arguë  de 
faux.  «  Quoique  cette  charte  —  dit-il  —  n'ait  pas  la  même  origine 
que  celles  d'Alaon  empruntées  par  les  Bénédictins  aux  Conciles  du 
cardinal  d'Aguirre,  elle  ne  peut  être  considérée  comme  ayant  plus 
d'authenticité.  La  forme  insolite  de  sa  rédaction,  les  expressions 
inusitées  dont  elle  est  remplie,  telles  que  prolis  Sanctioni  régis;... 
proconsules  Levitanensi ; . . .  arram,  propler...  pulchritudinem  suam,  etc., 
et  une  foule  d'autres  particularités  qu'il  est  inutile  d'énumérer  prou- 
vent surabondamment  sa  fausseté.  Du  reste,  circonstance  à  noter,  les 
noms  des  personnages  qui  figurent  dans  la  pièce  et  les  détails  donnés 
sur  leur  filiation  prouvent  quelle  est  sortie  de  la  même  fabrique  que 
les  chartes  d'Alaon.  » 

Mais  que  valent  les  raisons  alléguées  par  M.  Mabille  ? 

L'acte  est  court  et  sa  rédaction  n'a  absolument  rien  d'insolite.  Ramire, 
fils  du  roi  Sanche,  prend  pour  femme  Gilbergue,  fille  du  comte  Bernard- 

1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  208. 

2.  —  Pages  215-216. 

3.  —  T.  V,  col.  42»,  en  note. 
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Roger  et  de  la  comtesse  Garsende,  des  mains  de  Richard,  évêque  de 
Bigorre,  et  de  Garcia-Fort  et  Guillaume-Fort,  vicomtes  de  Lavedan, 
frères,  et  lui  donne  pour  dot  et  arrhes  de  mariage,  par  honneur,  par 
amour,  et  pour  sa  beauté,  sur  l'héritage  qu'il  a  reçu  de  son  père,  en 
Aragon,  savoir  :  le  château  nommé  Atharès,  avec  ses  dépendances  ; 
Tena  avec  ses  terres  cultes  et  incultes  ;  la  ville  d'Aries  avec  ses  appar- 
tenances et  ses  terres  cultes  et  incultes  ;  le  château  appelé  Serracastel 
avec  ses  villas  et  ses  limites,  et  le  château  de  Lupera.  Il  lui  donne  le 
tout  pour  le  posséder  selon  la  coutume  de  sa  terre.  Régnant  l'empereur 
Bermude  à  Léon  et  le  Christ,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1036, 
le  22  août,  Ferdinand  étant  comte  de  Castille,  Garcia,  roi  de  Pampe- 
lune,  Ramire,  roi  d'Aragon,  Gonzalve,  roi  de  Ribagorce.  Ramire,  roi, 
qui  a  voulu  foire  cette  charte  et  en  a  entendu  lecture,  l'a  signée  de  sa 
main.  Mancio,  évêque  d'Aragon,  l'a  confirmée. 

Or,  on  ne  saurait  mettre  en  doute  l'existence  de  Ramire  I'-''",  roi 
d'Aragon,  de  Gilbergue,  surnommée  Ermessinde,  sa  femme;  de 
Bernard -Roger,  comte  de  Couserans  et  de  Foix,  et  de  Garsende, 
comtesse  de  Bigorre,  sa  femme ^;  de  Garcia-Fort  et  Guillaume-Fort, 
vicomtes  de  Lavedan,  frères';  de  Mancio,  évêque  de  Huesca  ou 
d'Aragon'. 

Bermude  III,  roi  de  Léon  et  de  Galice,  qui  succéda  à  son  père 
en  1027,  fut  tué  à  la  bataille  de  Tamara  au  mois  de  juin  1037,  et 
Ferdinand,  depuis  roi  de  Castille  et  de  Léon,  second  fils  de  Sanche  le 
Grand,  ne  portait  en  1036  que  le  titre  de  comte  de  Castille,  que  son 
père  lui  avait  donné  dès  1029*  :  Sanctius,  rex,  ex  ancilla  qiiadam 
nohilissima  et  pulcherrima,  qui  fuit  de  Ayhari,  genuit  Ranimirum, 
regem,  cognomento  Curvum,  quem  regni  particule,  id  est  Ar agoni  per- 
fecit.  Deinde  accepit  uxorem  legitimam  reginam  Urracam  '" ,  filiam  comitis 
Sancio  de  Castella,  ex  qiia  genuit  Ferrandum,  prius  comitem  Castelle, 
postea  regem  Legionis,  ex  ea  genuit  regem  Garsiam  Navarrœ\  Enfin, 
Gonzalve  fut  roi  de  Sobrarbe  et  de  Ribagorce  de  1035  à  1046  ^ 

I. —  Voy.  plus  haut,  p.  369. 

2.  —  Ihid.,  p.  431. 

3.  —  MoRET,  Iiivesiigacioiies,  p.  642,  et  Annales,  t.  I,  pages  533  et  suiv. 

4.  —  Voy.  plus  haut,  p.  210. 

5.  —  Confusion,  lisez  :  Miiniam.  Urraca  était  le  nom  de  la  mère  de  celle-ci. 

6. —  Codex  de  San  Isidro  de  Léon,  Ordo  numerum   regum   Pompilonensium.  — 
Voy.  Risco,  Espana  sagrada,  t.  xxxv,  p.  52. 
7.  —  Voy.  plus  haut,  p.  213. 


—  6o3  — 

Quant  aux  expressions  signalées  par  M.  Mabille  comme  inusitées, 
elles  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  documents  dont  l'authen- 
ticité est  inattaquable. 

Proies  est  employé  dans  le  sens  de  tîls  dès  le  x^'  siècle  :  901,  Ego 
Fortunitts  rex,  proles  régis  Garsnv  '  ;  —  971,  Ego  Eiidregoto  Galin- 
donis  et  proles  ejiis  Sauctio  Garseaiiis  rex'  ;  —  1000,  Gelvira  regina, 
PROLis  Garseani  et  Avœ^  ;  —  1024,  Garseas,  proles  régis  *  ;  —  1029, 
régnante  gratia  Dei  principe  nostro  domno  Sancio  et  proles  ejus  Frede- 
NANDUS  COMES  ^  ;  —  1034,  Ego  Ranimirus,  proles  Sancionis  régis  '^  ;  — 
1058,  régnante  rex  Sanciits,  proles  Garseani  régis' \  —  ios9>  Ego 
igitur  Ranimirus,  proles  Garseani  régis  \  Dans  son  testament  du 
mois  de  mars  1061,  Ramire,  roi  d'Aragon,  se  dit  encore  Sanctionis 
régis  PROLIS,  et  parle  de  sa  femme  Ermessinde,  nommée  Gilbergue  au 
baptême  :  Sanctium  filium  meiim,  filium  Ermisendis  quœ  vocata  est  per 
haptismum  Gisberga  ^ . 

Pour  proconsiiles  Levitanensi,  il  me  suffira  d'invoquer  le  témoignage 
d'une  charte  de  1039,  ou  environ,  dont  le  texte  a  été  publié  dans  l'un 
des  volumes  annotés  par  M.  Mabille'".  C'est  une  plainte  de  Bérenger, 
vicomte  de  Narbonne,  contre  l'archevêque  de  la  même  ville,  et  on  y 
lit  :  Ego  Berengariiis,  Narbonnœ  urbis  proconsul.  On  trouve  encore  : 
Ârmaniaco  co}isuL  Gérai  dus,  vers  1088  '';  —  Post  obititm  Centulli,  comi- 
tis  Bigorrœ  et  proconsulis  Bearnensis,  vers  1096  ''  ;  —  ...  consensu  et 
voluntate...  Pétri,  Bigorrœ  consulis,  en  1134'';  —  Seniero  Garci^, 
WŒCOUSVL  de  Beigur,  en  1167",  etc. 


1.  —  Voy.  plus  haut,  p.  193. 

2.  —  Ibid.,  p.  202. 

3.  —  Ibid.,  p.  210,  note  i. 

4.  —  MoRET,  Iitvestigacioites,  p.  640. 

5.  —  Ibid.,  p.  638. 

6.  —  Ibid.,  p.  033. 

7.  —  Ibid.,  p.  640. 

8.  —  Ibid.,  p.  654. 

9.  —  Voy.  plus  haut,  p.  215. —  Voyez  aussi   pour  l'emploi  de  proies  :  Oïhenart, 
Notitia,  p.  314,  et  Moret,  Investigacioncs,  p.  62s. 

10.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  490. 

11.  —  Voy.  plus  haut,  p.  148. 

12.  —  Marca,  Hist.  de  Béant,  p.  357. 
13. —  Voy.  plus  haut,  p.  384. 

14. —  Ibid.,  p.  271. 
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Et  voici  ce  que  dit  Oïhenart  \  à  propos  de  l'épitapiie  de  Pierre  II, 
vicomte  de  Dax,  mort  en  1178  : 

Urhis  magnificœ  Petrus  proconsul  Aqnensis 
Morihus  et  sensu  maturus  ohiit  tener  annis. 

«  Hanc  inscriptionem  suspectam  fecit  Francisco  Belloforesto  Procon- 
siilîs  mentio,  quam  de  Vicario  Consulis  ex  antiquo  Latin^e  linguae  usu, 
interpretandam  censuit,  sed  parum  attendit  ad  usitatam  posterioribus 
sasculis  scribendi  formam,  quâ  vox  Proconsulis  pro  Vicecomite,  perinde 
ac  Consulis  nomen  pro  Comité,  usurpata  fuit.  » 

Au  xi'-'  siècle,  en  Espagne,  on  nommait  carta  de  arrhas  l'acte  par 
lequel  un  prince  ou  un  grand  seigneur  constituait  une  dot  à  la  femme 
qu'il  épousait  ;  le  mot  arrhas  est  employé,  en  1038,  dans  le  contrat 
de  mariage  de  Garcia  V,  roi  de  Navarre,  avec  Stéphanie  de  Bigorre, 
sœur  de  Gilbergue,  reine  d'Aragon  ',  et  en  1074,  dans  celui  de  Rodéric- 
Diaz  de  Bivar  et  de  Semena,  fille  de  Diego,  comte  d'Oviedo  ou  des 
Asturies^ 

Propter  se  trouve  dans  plusieurs  chartes  du  xi^' siècle*,  et  pulcher, 
pulchritudo  étaient  certainement  usités  au  moyen  âge.  Je  viens  de  citer 
un  texte  ^  où  la  mère  de  Ramire,  roi  d'Aragon,  est  qualifiée  nobilissima 
et  PULCHERRiMA,  et  Rodéric  de  Tolède  ^  dit  de  celui-ci  :  Ranimirus  advenu 
homo  puLCHERRiMus  et  in  armis  strenuus. 

De  tous  les  noms  cités  dans  la  charte  de  1036,  il  y  en  a  quatre  —  de 
personnages  d'ailleurs  parfaitement  connus  :  Ramire  I^'',  roi  d'Aragon, 
Ermessinde,  sa  femme,  Gonzalve,  roi  de  Ribagorce  et  de  Sobrarbe,  et 
Mancio,  évêque  d'Aragon,  c'est-à-dire  de  Huesca,  —  qui  figurent 
dans  les  pseudo-confirmations  de  la  charte  d'Alaon '.  On  y  mentionne 
aussi  de  prétendus  comtes  de  Ribagorce  et  d'Atharès,  ainsi  que  des 
seigneurs  de  Tena  ;  mais  ces  comtés  et  ces  seigneuries  ont  existé  — 
AtharèSj  par  exemple,  était  tenu  par  le  comte  Galindo  'V-Galindez,  au 


1.  —  Notitia,  p.  47  1. 

2.  —  MoRET,  IiivesUgaciones,  p.  599,  et  Annales,  t.  I,  pages  685  et  697. 

3. —  Risco,   La  Castilla  y  el  mas  famoso  Castellano,  1792,  appendice,   p.  VI. 
Sandoval,  Monasterio  de  San- Pedro  de  Cardena,  f°  43  r. 

4.  —  Hist.  de  Languedoc,  t.  V,  col.  355,  560,  638,  645,  652,  713,  etc. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  603. 

6.  —  De  Rébus  Hispan.,  1.  V,  c.  24. 

7.  —  Voy.  première  partie,  pages  75-80. 
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moment  où  le  roi  d'Aragon  le  donna  à  sa  femme,  —  et  de  ce  que 
l'auteur  des  faux  diplômes  d'Alaon  les  ait  utilisés,  il  ne  s'ensuit  pas 
nécessairement  que  l'acte  de  mariage  de  Ramire  soit  sorti  de  la  même 
fabrique. 

Comme  détails  de  filiation,  cette  charte  porte  seulement  que  Ramire, 
fils  du  roi  Sanche,  prend  pour  femme  Gilbergue,  fille  du  comte  Bernard- 
Roger  et  de  la  comtesse  Garsende,  et  que  les  deux  vicomtes  de  Lavedan, 
Garcia-Fort  et  Guillaume-Fort,  sont  frères,  ce  qui  n'est  pas  excessif. 
Un  grand  nombre  de  textes  de  la  même  époque,  publiés  par  les  auteurs 
de  V Histoire  de  Languedoc,  donnent  des  renseignements  généalogiques 
beaucoup  plus  développés,  et  M.  Mabille  s'est  bien  gardé  d'en  contester 
l'authenticité. 

Puis,  j'ai  démontré^  que  les  chartes  d'Alaon  furent  fabriquées 
après  1658;  or,  l'acte  de  mariage  de  Ramire  avait  été  publié  par  Briz 
Martinez  dès  1620. 

Enfin,  M.  Mabille  a  négligé  de  nous  démontrer  une  chose  essen- 
tielle, l'intérêt  du  faux,  qu'il  est  difficile  d'entrevoir,  et,  à  propos  de 
la  notice  du  Sanctius,  M.  Brutails  constate  avec  raison  quun  faussaire 
ne  perd  pas  son  temps  à  faire  des  documents  sans  portée. 


VIII 

Comtes  de  Provence 
des  Maisons  de  Millau  et  de  Barcelone. 

Voici  un  tableau  explicatif  de  la  parenté  de  Pétronille  de  Commin- 
ges,  comtesse  de  Bigorre,  avec  Gaston  VI,  vicomte  de  Béarn,  et  Nuno- 
Sanchez  d'Aragon,  comte  de  Cerdagne,  ses  deux  premiers  maris,  de 
Gaston  V,  vicomte  de  Béarn,  et  de  Marie,  vicomtesse  de  Béarn,  sa 
sœur,  avec  Raymond-Bérenger  IV,  comte  de  Barcelone,  prince 
d'Aragon,  et  Alphonse  II,   roi  d'Aragon,  et,  enfin,  de  Pierre  11,    roi 

I. —  Voy.  première  partie,  pages  84  et  suivantes. 
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d'Aragon,  avec  Bernard  IV,  comte  de  Comminges,  époux  divorcé  de  Marie 
de  Montpellier,  parentés  dont  il  a  été  parlé  dans  les  Tables  généalogiques  des 
Comtes  de  Comminges,  des  Comtes  de  Bigorre  et  des  Vicomtes  de  Béani  '  : 
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,._  Voyez  pages  319,  381,  382,  388,  389,  390,  551  et  552. 
2.  —  Ibid.,  p.  390. 
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IX 


Vicoîntcs  de  T art  as. 

Il  ne  paraît  pas  que  ces  vicomtes  soient  issus  des  anciens  ducs  de 
Vasconie  ou  ^le  Gascogne,  et  leur  généalogie  a  été  très  inexactement 
dressée  par  Oïhenart'.  Le  plus  ancien  connu  est  : 

I.  —  Arretort,  vicomte  de  Tartas,  qui  fonda  le  prieuré  de  Saint- 
Caprais  de  Pontonx  et  le  donna  à  un  de  ses  chevaliers  nommé  Azel  ou 
Donazel  ;  puis  il  en  fit  hommage  à  Amalbert,  abbé  de  Fleury-sur- 
Loire,  du  consentement  de  Raymond,  son  petit- fils  et  héritier,  et  de 
son  vassal  Donazel  *. 

III.  —  Raymond,  vicomte  de  Tartas,  succéda  à  Arretort,  son  aïeul, 
et  mourut  sans  postérité,  laissant  la  vicomte  à  Robert  h'"',  son  frère  % 
qui  fut  père  de  : 

1°  Raymond -Robert,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Elie,  prêtre  ; 

y  Et  Moïse,  aussi  prêtre  *. 

IV.  —  Raymond- Robert  ^^^  vicomte  de  Tartas,  vivait  encore 
vers  1082  :  il  prit  part  avec  les  vicomtes  de  Dax,  de  Maremne  et 
d'Orthe  à  une  assemblée  tenue  à  Saint-Pierre  de  la  Réole',  et  eut 
d'une  alliance  inconnue  : 

1°  Guillaume -Raymond,  vicomte  de  Tartas,  qui  assista,  en  1084,  à 
une  sentence  prononcée  au  sujet  du  prieuré  de  Fontonx,  entre 
Auger,  prieur  de  la  Rcole,  et  Bernard  de  Mugron,  évcque  de  Dax  ^, 
et  mourut  sans  postérité  ; 

2"  Arnaud -Raymond,  dont  l'article  suit; 

3°  Et  Garsende. 

—  Notitia,  pages  472-474. 

—  Cartul.  de  la  Réole  (Ârcb.  hisl.  de  la  Gironde,  t.  I,  p.  loi,  et  t.  V,  p.  17s). 

—  OÏHENART,  Notitia,  p.  473. 

4.  —  Ibidem. 

5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  4s. 
0.  —  Cartul.  de  la  Réole  (Ârch.  hisl.  de  la  Gironde,  t.  V,  p.  175). 
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V.  —  Arnaud-Raymond  h'",  vicomte  de  Tartas,  ratifia  vers  109s, 
avec  sa  sœur  Garsende,  la  donation  du  monastère  de  Saint-Caprais 
de  Pontonx  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  la  Réole  par  Arretort, 
leur  ancêtre  \  —  Il  fut  père  de  : 

VI.  —  Robert  11.  vicomte  de  Tartas,  qui  fut  témoin,  en  1122,  de 
la  donation  de  la  moitié  de  la  ville  de  Bayonne  par  Guillaume,  comte 
de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine  à  l'évêque  Raymond  de  Martres  *. 
Vers  1 129,  le  jour  où  Guillaume,  évêque  de  Dax,  consacre  l'église  de 
Saint-Jean  de  la  Luque,  Robert,  sa  femme  et  son  fils  font  une  donation 
à  Hélie,  premier  abbé  de  Sauvelade%  et,  vers  1140,  dans  une  autre 
donation  à  Bertrand,  second  abbé  du  même  monastère,  Robert 
s'intitule  par  la  grâce  de  Dieu  vicomte  de  Tartas*.  —  11  eut  de  sa 
femme,  dont  on  ignore  le  nom,  un  seul  fils,  qui  suit. 

VII.  —  Raymond -Robert  II,  vicomte  de  Tartas  en  1 168',  et,  bien 
avant,  sans  doute,  signa  l'année  suivante  deux  chartes  par  lesquelles 
Richard,  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine,  confirma  à  Fortaner, 
évêque  de  Bayonne  la  donation  faite  à  Raymond  de  Martres  par  le  duc 
Guillaume  ^  et  aux  citoyens  de  Bayonne  les  coutumes  et  privilèges 
qui  leur  avaient  été  concédés  par  le  même  duc  Guillaume  \  Il  fut 
aussi  témoin  d'une  autre  charte  de  franchise  accordée  aux  Bayonnais 
par  Richard,  en  1 170',  et,  au  mois  de  septembre  de  la  même  année, 
Raymond-Robert  fut  l'un  des  ambassadeurs  chargés  par  Henri  11,  roi 
d'Angleterre,  de  conduire  Eléonore,  sa  fille,  à  Alphonse  VIII,  roi  de 
Castille  et  de  Léon,  son  mari  '.  —  Il  mourut  peu  de  temps  après,  et 
Matheude  de  La  Marque,  fille  de  Garcion  de  La  Marque,  qu'il  avait 
épousée  vers  1135,  convola  avec  Pierre  de  Bordeaux^",  ayant  eu  du 
premier  lit  : 

1 .  —  Idem  (Ibidem). 

2.  —  Abbé  BiDACHE,  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  25. 

3.  —  Cartulairc  de  Sauvelade  (Oïhenakt,  yd.  tus.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont, 
fo  ^02  yo). 

4.  —  Idem  (Ibid.,  fo  306  yo). 

5.  —  OÏHENART,  Notitia,  p.  473. 

6.  —  Livre  d'or  de  Bayonne,  p.  64. 

7. —  Balasque,  fît.  bist.  snr"  Bayonne,  t.  I,  p.  414. 

8.  —  Balasque,  Et.  bist.  sur  Bayonne,  t.  I,  p.  41  S. 

9.  —  MarcAj  Hist.  de  Béarn,  p.  503. 

10.  —  Brutails,  Cartulairc  de  Sainl-Seurin  de  Bordeaux,  p.  76. 
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I"  Robert  III -Raymond,  vicomte  de  Tartas,  en  mains  duquel  Bergon 
d'Arros  fit  une  vente  à  Gérard,  abbé  de  Sauveladc,  le  13  février  1 177 
(n.  st.)  étant  témoin  Roland,  frère  du  vicomte'  ;  il  mourut  sans 
enfant  ; 

2"  Roland,    mort  aussi  sans  postérité  ; 

3°  Arnaud- Raymond,  qui  suit  ; 

4°  Et  AssALiDE  de  Tartas,  mariée  vers  1170  à  Aycluem- Guillaume  de 
BLANauEFORT  ;  2"  à  Raymond- Bernard  DE  RouMAN  ;  Ics  clianoines 
de  Saint- Seurin  de  Bordeaux  lui  concédèrent  une  sépulture  dafts 
cette-  église,  à  côté  du  tombeau  de  la  vicomtesse  de  Tartas,  sa 
mère  -. 

VIII.  —  Arnaud-Raymond  II,  vicomte  de  Tartas,  épousa  vers  1 190 
Navarre,  vicomtesse  de  Dax,  dame  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  fille  aînée 
et  héritière  du  vicomte  Pierre  W,  et  signa,  avec  Gaston  VI,  vicomte 
de  Béarn,  un  traité  par  lequel  il  céda  la  ville  d'Orthez  à  ce  dernier,  qui, 
de  son  côté,  renonça  à  toutes  ses  prétentions  sur  les  terres  de  Mixe 
et  d'Ostabaret  ;  des  otages  furent  donnés  de  part  et  d'autre  et  le 
vicomte  de  Béarn  livra  le  château  de  Lourdes  à  Garcie-Arnaud  d'Ahaxe, 
à  la  condition  que  celui-ci  rendrait  le  château  et  se  mettrait  lui-même 
à  la  discrétion  de  Gaston,  si  le  vicomte  de  Tartas  rompait  le  pacte,  ce 
qui  arriva  le  9  avril  1 194  \  Vers  1 195,  Arnaud-Raymond  et  Ayquem- 
Guillaume  de  Blanquefort  firent  donation  d'une  rente  de  cinq  esquartes 
de  grains  aux  chanoines  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  pour  l'anni- 
versaire de  feue  Assalide,  fille  du  vicomte  de  Tartas,  sœur  d'Arnaud- 
Raymond  et  mère  dudit  Ayquem- Guillaume,  qui  avait  été  mariée  en 
premières  noces  à  Ayquem-Guillaume  de  Blanquefort,  et  en  secondes 
noces  à  Raymond-Bernard  de  Rouman^  et  au  mois  de  mars  1 196,  à 
Olite,  Arnaud- Raymond,  vicomte  de  Tartas,  se  fit  vassal  de  Sanche  le 
Fort,  roi  de  Navarre,  lui  prêta  hommage  et  s'obligea  à  faire  la  paix  ou 
la  guerre,  à  sa  volonté  et  à  son  mandement,  à  tout  homme  du  monde, 
même  au  roi  d'Angleterre  ou  au  vicomte  de  Béarn,  en  rendant  à 
celui-ci  l'honneur  qu'il  tenait  de  lui  en  terre  ou  en  autre  chose,  s'en 
remettant  à  la  discrétion  de  Sanche  pour  le  bienfait  qu'il  en  devait 


I.  —  Cartul.  de  Sauveladc  (Oïhenart,  yol.  ms.,  f"  305,  v"). 
2. —  Cartul.  de  Sahit- Seurin,  p.  126. 
3. —  Voy.  plus  haut,  p.  sS. 

4.  —  Marca,  Hist.  de  Béarn,  p.  503. 

5.  —  Cartul.  de  Saint-Seurin,  p.  126. 

39' 
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retirer  \  Le  26  octobre  1204,  à  San -Sébastian,  il  signa  avec  Loup- 
Garcia,  vicomte  d'Orthe,  une  charte  de  donation  foite  à  l'église  de  Dax 
par  Alphonse  VIII,  roi  de  Castille,  qui  s'intitulait  aussi  seigneur  de 
Gascogne  (dominus  l^asconiœ)\  Arnaud-Raymond,  ayant  perdu  sa 
femme  vers  12 10,  donna  la  nasse  de  Bielord  à  l'église  de  Dax,  pour  le 
repos  de  son  âme  \  Je  crois  qu'il  était  prêtre  au  moment  où  il  hérita 
de  la  vicomte  de  Tartas,  et  qu'il  fut  relevé  de  ses  vœux  pour  épouser 
Navarre,  car,  après  la  mort  de  celle-ci,  on  le  trouve  qualifié  chanoine 
de  Dax  S  puis,  abbé  de  Divielle  en  1232  ^  Il  fut  élu  évêque  de  Dax 
en  1234  et  le  16  février  1236,  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  lui  écrivit 
pour  lui  annoncer  son  mariage  avec  Éléonore  de  Provence,  le  priant 
d'appeler  sur  cette  union  les  bénédictions  du  Ciel  et  d'ordonner,  à 
cette  intention,  des  prières  dans  son  diocèse;  il  l'engagea,  en  même 
temps,  à  assurer  par  tous  les  moyens  possibles,  la  trêve  de  cinq  ans 
qu'il  avait  conclue  avec  le  roi  de  France  \  —  Arnaud-Raymond 
mourut  en  1239  "  ;  il  avait  eu  de  son  mariage  : 

I"  Raymond -Arnaud,  qui  suit  ; 

2°  Et  AssALiDE  DE  Tartas,  première  femme,  vers  12 15,  d'AMANiEU  VI, 
SIRE  d'Albret^ 

IX.  —  Raymond- Arnaud,  vicomte  de  Tartas  et  de  Dax%  seigneur 
de  Mixe  et  d'Ostabaret,  affranchit  Raymond  de  Vie  au  mois  de 
juin  1240'°,  reçut  du  roi  d'Angleterre,  le  25  mai  1242,  mandement 
de  se  trouver  à  Royan  le  12  juin  suivant,  à  la  tête  de  20  hommes 


I.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cariul.  III,  p.  22. —  Brutails,  Documents  des  Archives 
de  Navarre,  p.  i . 

2. —  Gallia  christ.,  t.  1,  instr.,  col.  174. 

3.  —  Petit  Cartiilaire  de  Dax  COïhenart,  Vol.  ins.  de  Mgr  de  Carsalade  du  Pont, 
fo  352  V"), 

4.  —  Ibid.,  fo  351, 

5. —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1068. 

6.  —  Rymer,  Fœdera,  t.  I,  pars  prima,  p.  122. 

7. —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1047-1048. 

8.  —  Voy.  plus  haut,  p.  120. 

9.  —  Raymond -Arnaud  et  son  père  ne  s'intitulèrent  que  très  rarement  vicomtes 
de  Dax.  Ce  titre  était  devenu  de  pure  prétention  car,  depuis  1177,  Dax  ne  relevait 
plus  que  du  roi  d'Angleterre  :  après  s'être  emparé  de  la  ville,  Richard  Cœur  de  Lion 
y  avait  remplacé  l'autorité  du  vicomte  par  celle  d'un  capdcl,  chef  électif  et  temporaire 
de  la  communauté. 

10.  —  Arch.  mun.  de  Dax,  Livre  rouge,  f"  24. 
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d'armes^  et  fit  une  donation  à  l'église  de  Dax,  le  3  juin  1243'. 
Le  22  novembre  1247,  à  Olite,  Raymond-Arnaud,  vicomte  de  Tartas, 
fit  hommage  à  Thibaut  h'",  roi  de  Navarre,  pour  le  château  de  Ville- 
neuve '  et  les  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  devint  son  homme-lige  et 
jura,  pour  lui  et  ses  successeurs,  de  servir  Thibaut  et  ses  successeurs 
au  royaume  de  Navarre  contre  tous  les  hommes  du  monde  ;  et  si  par 
aventure  le  roi  de  Navarre  avait  une  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre, 
dont  Raymond-Arnaud  était  homme-lige  pour  raison  d'autre  terre, 
c'est-à-dire  de  la  vicomte  de  Tartas,  et  qu'il  fût  obligé  de  servir  de 
son  corps  le  roi  d'Angleterre,  il  s'engagea  à  donner  au  roi  de  Navarre, 
en  son  lieu  et  place,  un  chevalier  qui  le  servirait  avec  le  château  de 
Villeneuve,  toute  la  terre  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  et  tous  les  gens  de 
cette  terre  qui  lui  devaient  le  service.  Le  vicomte  de  Tartas  jura  cet 
engagement,  le  fit  jurer  par  ses  deux  fils,  Pierre  de  Dax  et  Raymond- 
Robert,  et  donna  pour  cautions  Raymond-Guillaume  V,  vicomte  de 
Soûle,  et  Pierre-Arnaud  II,  seigneur  de  Luxe,  d'Ostabat  et  de  Lantabat, 
chacun  pour  500  marcs  d'argent  fin  *.  Enfin,  Raymond-Arnaud  engage 
au  roi  de  Navarre  les  péages  de  Garris  et  de  Malburget  jusqu'à  ce  que 
Gaston  VII,  vicomte  de  Béarn,  ait  cautionné  cet  hommage  jusqu'à 
concurrence  de  500  marcs  ^  —  Il  vivait  encore  le  7  septembre  1248°, 
et  eut  de  sa  femme  dont  le  nom  n'est  pas  connu  : 

i'^  Pierre  de  Dax,  vicomte  de  Tartas,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret, 
qui  jura  d'obéir  au  roi  d'Angleterre  le  7  août  1252',  et  le  servit 
d'abord  fidèlement'*  ;  puis,  il  lui  fit  la  guerre,  et,  le  30  octobre  1269, 
Gaston  VII,  vicomte  de  Béarn,  choisi  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends, prononça  sa  sentence,  en  présence  du  sénéchal  de  Gascogne 
et  du  connétable  de  Bordeaux,  après  avoir  ouï  le  témoignage  de 
barons,  chevaliers,  chétclains,  templiers,  hospitaliers,  bourgeois, 


1.  —  Rymer,  Fœdera,  t.  I,  pars  prima,  p.  141. 

2.  —  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1048. 

5.  —  Il  ne  s'agit  pas  ici,  comme  l'a  cru  M.  Brutails,  de  Viellenave,  canton  de 
Bidache,  qui  dépendait  de  la  baronnie  de  Gramont  et  où  se  trouvait  le  château  de  ce 
nom,  mais  du  château  de  Garris,  nommé  alors  Villanova,  cjui  était  la  seule  forteresse 
que  les  vicomtes  de  Tartas  eussent  en  Mixe  et  en  Ostabarct. 

4-  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartitl.  III,  p.  124.  —  Brutails,  Documents  des  Archives 
de  Navarre,  p.  10. 

5.  —  Ibid.,  Cartul.  III,  p.  227. 

6.  —  Shirley,  Royal  lettcrs,  t.  II,  p.  380. 

7.  —  BÉMONT,  Simon  de  Moiitfort,  p.  48. 

S.  —  Rôles  gascons,  n"^  2187,  2539,  3041,  3540,  3548,  3559  et  4510, 
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laboureurs  et  autres  bonnes  gens  dignes  de  foi.  Le  vicomte  de 
Tartas  fut  condamné  à  payer  6.000  sols  morlans,  moyennant 
lesquels  lui.  ses  chevaliers  et  ses  gens  seraient  quittes  à  jamais, 
envers  le  roi  d'Angleterre  de  tous  les  méfaits  passés,  guerres, 
meurtres,  etc.,  et,  de  son  côté,  le  prince  Edouard  dut  lui  restituer 
le  château  d'Uza,  la  justice  de  Born  et  celle  de  Mimizan,  les 
hommes  francs  qu'il  lui  avait  pris,  la  montagne  et  la  côte  de 
Biscarrosse,  etc.*.  Le  8  juin  1272,  Pierre  de  Dax,  vicomte  de 
Tartas,  et  Raymond-Robert,  chevalier,  son  frère,  furent  pris  pour 
arbitres  par  Raymond -Arnaud  de  Maisonneuve,  dans  un  différend 
qu'il  avait  avec  Auger  Robert,  et  prononcèrent  leur  sentence 
le  6  juillet  suivant-.  —  Pierre  laissa  de  NAmirable,  sa  femme, 
qui  testa  le  4  juillet  1286 '■  : 

Jean  de  Dax,  vicomte  de  Tartas,  seigneur  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  qui 
succéda  à  son  père  avant  1375  *  ^t  fut  caution  d'Amanieu  de  La 
Mothc  le  3  juin  1270  ^  Le  20  juillet  12S0,  il  remit  en  mains 
d'Edouard  F"",  roi  d'Angleterre,  la  possession  et  saisine  de  ses 
hommes  questaux  du  bourg  d'Uza  et  de  la  terre  de  Born,  qui 
s'étaient  réclamés  du  roi,  et,  à  la  prière  du  vicomte,  Edouard  les 
donna  à  Arnaud-Raymond  du  Soler,  cousin  germain  de  Jean".  La 
femme  de  ce  dernier  se  nommait  Isabelle,  et  était  sans  doute 
navarraise  :  au  mois  de  juillet  1280,  Philippe  le  Hardi,  roi  de 
France  et  administrateur  du  royaume  de  Navarre  pour  la  jeune  reine 
Jeanne,  fiancée  à  son  fils  aîné,  mande  au  gouverneur  de  la  Navarre 
de  payer  à  Isabelle,  vicomtesse  de  Tartas,  la  pension  de  100  livres 
de  sanchettes  par  an  qui  lui  avait  été  allouée  par  lettres  d'Henri  F", 
roi  de  Navarre'^.  Jean  mourut  sans  postérité  avant  le  8  février  1283. 

2°  Raymond -Robert,  dont  l'article  suit  ; 

3"  Raymond-Arnaud  de  Tartas,  tuteur  du  vicomte  Arnaud-Raymond  III, 

son  neveu  ;  il  épousa  Marie,  veuve  d'Arnaud  de  Marsan,  seigneur 

de  Cauna,  et  en  eut  : 

Arnaud  de  Tartas,  qui  était  clerc  le  s  janvier  1309  et  chanoine  et 
chantre  de  Bourg  et  de  Dax  le  8  septembre  1315,  lorsqu'il  testa  en 
faveur  de  Johannot  de  Tartas,  son  fils  '. 

4"  Et  Clarmonde  de  Tartas,  femme  de  Gaillard  du  Soler,  citoyen  et 
bourgeois  de  Bordeaux. 

—  Manuscrit  de  ÎVolfenbiittel  (Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  XiV,  p.  452). 

—  Idem  (Ibid.,  p.  400). 

—  Bibl.  Nat.,  Collection  Doat,  vol.  174,  f»  262. 

—  Oïhenart,  Notitia,  p.  473. 

—  Ch.  Blmont,  Rôles  gascons,  t.  II,  n°  295. 

—  Ibid.,  no  404. 

—  Moret,  annales,  t.  III,  p.  43.  4 

—  Collection  Doat,  vol .  1 8 1 . 
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X.  —  Ravmond-Robhrï  111.  CHEVAiiER,  vicoMTK  DF.  Tartas.  seigtieur 
de  Mixe  et  d'Ostabaret,  à  la  mort  de  son  neveu,  fut  d'abord  seigneur 
de  Gamarde.  Les  2S  avril  et  30  mai  1279,  Hdouard  b'',  roi  d'Angleterre, 
le  releva  de  la  caution  qu'il  lui  avait  jurée  pour  le  vicomte  de  Béarn,  et 
lui  fit  restituer  les  terres  de  Gamarde,  Tercis  et  Bilort'.  Le  8  févrieri283, 
le  même  prince  lit  don  à  son  cher  et  fidèle  Raymond-Robert,  vicomte 
de  Tartas,  de  500  livres  tournois  qu'il  avait  à  prendre  sur  feu  Jean  de 
Dax,  vicomte  de  Tartas',  et  le  n  juin  1284',  Raymond-Robert  passa 
un  accord  avec  Na  Marie,  dame  de  Cauna.  sa  belle-sœur,  relativement 
à  la  forêt  de  Mauco  et  Senas  et  au  péage  de  Cauna  sur  l'Adour.  Le  roi 
d'Angleterre  lui  concéda,  pour  lui  et  ses  héritiers,  la  justice  haute  sur 
Gamarde,  le  20  avril  1289'  et  sur  les  paroisses  de  Sainte-Croix,  Saint- 
Yaguen  et  Lesgor,  le  r""  juin  suivant  ^  Raymond-Robert  renouvela 
à  Philippe-le-Bel,  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  19  décembre  1292, 
à  Pampelune,  en  la  chambre  du  palais  de  l'évêque,  l'hommage  du 
château  de  Villeneuve  et  des  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  fait  par 
noble  et  honoré  baron  Raymond-Arnaud,  vicomte  de  Tartas,  son 
père,  en  1247,  et  mourut  en  1294.  —  Il  avait  épousé  une  fille  d'Arnaud 
Lambert,  bourgeois  de  Bordeaux °,  Na  Gensac  Lambert,  qui  testa 
le  3  mars  1287  (n.  st.) ',  et  ne  lui  donna  qu'un  tlls,  dont  l'article  suit. 

XL  —  Arnaud-Raymond  III,  vicomte  de  Tartas,  seigneur  de  Mixe 
et  d'Ostabaret,  eut  son  oncle  pour  tuteur  :  au  mois  de  juin  1294, 
Raymond-Arnaud  de  Tartas,  frère  de  feu  Raymond-Robert,  vicomte 
de  Tartas,  fit  hommage  à  Hugues  de  Conflans,  maréchal  de  Champagne 
et  gouverneur  du  royaume  de  Navarre  pour  le  château  de  Garris  et 
les  terres  de  Mixe  et  d'Ostabaret,  aux  nom  et  lieu  d'Arnaud-Raymond, 
son  neveu,  qui  était  mineur'. —  Arnaud-Raymond  épousa  en  1295 
Condor  de  l'Isle -Jourdain,  fille  de  Jourdain  V,  seigneur  de  l'Isle- 
Jourdain,  chevalier,  et  de  Guillelme  de  Durfort.  qui.  l'année  suivante, 
donna  quittance  à  Bernard -Jourdain,  damoiseau,  son  frère,  de  tout  ce 

—  Ch.  BÉMONT,  Rôles  gascons,  t.  II,  n"^  231  et  276. 

—  Ihid.,  n°  640. 

—  Le  baron  de  Cauna  (Ânnorial  des  Landes,  t.  Ili,  p.  290)  a  écrit  par  erreur  1274. 

4.  —  Rôles  gascons,  t.  Ili,  n"  1359. 

5.  —  Ibid.,  1589. 

6.  —  Arch.  des  Basses -Pyrénées,  E.  226. 

7.  —  Ibid.,  E.  22^. 

8.  —  Arch.  de  Pampelune,  Cartiil.  Ili,  f"*  147-149. 
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qu'elle  avait  à  prétendre  sur  les  successions  de  ses  père,  mère,  frères 
et  sœurs \  Il  se  remaria  par  contrat  du  î  janvier  1309  (n.  st.)  à  Mathe 
d'Ai.bret,  sa  parente  du  4*^  au  ^«  degré,  fille  d'Amanieu  VIII,  sire 
d'Albret,  et  de  Rose  de  Bourg-,  et,  par  contrat  du  même  jour,  il 
vendit  la  vicomte  de  Tartas,  les  pays  de  Mixe  et  dOstabaret  et  ses 
autres  biens  à  son  beau-père  pour  100.000  francs  bordelais\  — 
Arnaud-Raymond,  vicomte  de  Tartas,  fit  son  testament  le  29  mars  1,12, 
désigna  pour  exécuteurs  de  ses  dernières  volontés,  par  un  codicille  du 
6  avril  suivant.  Arnaud-Guillaume  IV,  seigneur  de  Gramont,  Menaud, 
seigneur  de  Gerderest,  et  Arnaud  de  Tartas,  chanoine,  son  cousin  % 
et  mourut  peu  de  temps  après,  sans  postérité  légitime.  Sa  veuve 
convola  vers  131s  avec  Hélie-Rudel  de  Pons,  seigneur  de  Bergerac  et 
de  Montignac,  et  en  1322  avec  Renaud  de  Pons,  aussi  seigneur  de 
Bergerac  et  de  Montignac  ^ 


1.  —  Bibl.  Nat..  Dom  Villevieille,  Trésor  généalogique,  vol.  S6,  f°  17. 

2.  —  Voy.  plus  haut,  p.  125. 

3.  —  Cauna,  Armoriai  des    Landes,    t.    111,    pages  7   et   S    (Inventaire   des   titres 
d'Albret). 

4. —  Arch.  des  Basses- Pyrénées^  E.  225. 
5.  —  Voy.  plus  haut,  p.  125. 
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ERRATA 


PREMIERE    PARTIE 

Page  54,  ligne  6.  Lisez'  :  Saint- Martin  de  Tours 

P.  77,  1.  12.  —  au  roi  Raoul 

P.  78,  1.  16. —  comte  d'Aragon  et  d'Atharès  de  ç20  à  p8^  =  1.  28  :  cet  alinéa  est 

corrigé  par  l'appendice  VI  de  la  deuxième  partie. 
P.  87,  1.  13.—  W^isola 
P.  88,  1.  24.  —  du  pays,  Bergon-Loup 
P.  90,  1.7.  —  Auger  ///  de  Mauléon  =  1.  20  :  cet  alinéa  est  corrigé  dans  la  généalogie 

des  Vicomtes  de  Soûle,  deuxième  partie,  pages  481-482. 
P.  91,  1.  7.  —  sixième  fils  d' Auger  III  =^\.  21  :  cet  alinéa  est  corrigé  dans  la  notice 

des  Vicomtes  d'Orthe,  deuxième  partie,  pages  49  et  50. 
P.  96,  1.  I.  —  de  1 161  à  i  iço  =  1.4,  après  le  tableau  généalogique.  —  en  i  iço. 
P.  165,  1.  14.  —  plus  de  quiit:(e  ans  =;  1.  15.  —  vers  570  =  1.  18.  —  la  filiation 

iHexacte 
P.  169,  1.  II.  —  laissa  une  partie  de  la  vicomte 
P.  186,  1.  25.  —  plus  tard,  en  p82  ou  p8^ 
P.  190,  1.  1:  alinéa  à  supprimer;   voy.   plus   loin   les  corrections  de  la   page  399, 

première  partie. 
P.  194,  dans  le  tableau  généalogique  qui  vient  après  cette   page,   à  l'article  Vlll. 

Guillaume-Sanche,  duc  de  Gascogne,  ligne  4,  lisez  |  vers  997,  et  à  l'article  VI. 

Garcia  Ul-Sanche,  6®  roi  de  Pampelune,  ligne  7,  supprimez  :  et  Onneca 
P.  205,  notes  2  et  3.  Lisez  :  Ant.  de  Y^pes 
P.  206,  1.  9.  —  Supprimez  :  1014. 
P.  208,  tableau  généalogique,  lignes  3  et  4.  Lisez  Ramire,  roi  de  Viguera,  oix-pSi 

=  lignes  6  et  7  :  Sanche- Ramire,  992-096. 


I.  —  Dans  ces  errata,  les  caractères  italiques  indiquent  les  corrections. 
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p.  2  21,  lii^ncs  o  et  lo.  —  Fortun-Eneco  de  los  Caïucios. 

P.  222,  1.  14.  —  vers  10S5  et  mourut  après  1 106. 

P.  22 î,  1.  S.  Supprimez  :  Capoiosso. 

P.  224,  1.  T.  Lisez  :  vers  1099  =:  ligne  8.  —  coseigncur 

P,  225,  1.  12.  —  A///ie  de  Bayonne 

P.  226,  1.  I.  —  Garcie-Arnaud  ///  =  1.  2.  Supprimez  :  maire  de  Dax  =  1.  4.  Lisez  : 

évêque  de  Bayonne  en  1230  =  L  6.  —  quatrième  fils  =;  1.  S.  —  mourut  vers  1097 

=  1.  21.  —  vers  11/5  =  1.  25.  —  vers  1 125 
P.  227,  i.  o.  —  pour  chef  Bonet  III  d'Ahaxe,  seigneur  de  Giiiche,  fils  de  Bonion  ou 

Bonet  II 
P.  232,  1.  o.   Cet  alinéa  est  corrigé  dans  la  deuxième  partie,  pages  53-54,  à  l'article 

de  Garcie-Arnaud. 
P.  233,  1.  3.  Lisez  :  ^r«flMc7- Raymond,   archidiacre  de  Dax,  =  1.  14. —  Pierre /'=''- 

Arnaud  =  Supprimez  la  note  2. 
P.  234,  1.  0.  Supprimez  toute  la  ligne  =  1.  8.  Lisez*:  Pierre  //,  vicomte  de  Dax 
P.  250,  1.  14.  Lisez  :  M.LXII  (v.  st.) 
P.  251,  n.  I.  —  Cartulaire  de  Bigorre,  à  Pau 
P.  252,  n.  2,  1.  4.  —  5  mai  1070. 
P.  254,  1.  13.  N'ayant  pas  le  Cartulaire  de  Saint -Victor  de  Marseille  sous  la  main, 

j'avais  donné  ce  texte  d'après  Noulens  (Doc.  hist.  sur  la  Maison  de  Gaïard,  t.  iV, 

p.  602,  n.  2).  Or,  j'ai  pu  le  vérifier   depuis,  et  constater   que    le  texte  porte  : 

Oto,  vicecomes  Leomanie,  et  tixor  mea  Adalaidis  commitissa  . . .  Oto,  vicecomes  de 

Leomania,  et  AzALASDis  commitissa  . . .  Signum  Odonis  de  f LeJomania  illustris  vicE- 

coMiTis.  Signum  Adazaladis  commitisse,  conjugis  ejus. 
P.  255,  n.  3,  1.  2.  Lisez  :  lettre  dominicale  FE. 
P.  256,  n.  I.  —  1003-1090. 
P.  257,  n.  I,  1.  2.  —  lettre  dominicale  FE. 
P.  238,  1.  21.  —  vers  1086. 
P.  259,  en  note,  1.  4.  —  vers  io85 
P.  260,  lignes  1  et  4.  —  Géraud  /// 
P.  270,  n.  I,  1.  I .  —  vers  910-940. 
P.  273,  n.  6,  1.  I.  —  Buil  ou  Boil,  en  Sobrarbe. 
P.  281,  1.  25.  —  vers  855 
P.  298,  1.  10.  —  traduction  de  la  notice 
P.  300,  lignes  4  et  5.  Supprimez  :  père  de  Fortun-Semen,  comte  d'y4ragon  et  d' /Ithares 

de  9^3  à  P48,  mort  sans  postérité 
P.  314,  1.  3.  Lisez  :  se  maria  vers  930  =  1.  8.  —  vers  95S  =  1.  16.  —  vers  q8o 
P.'  3m,  1.  18.  —  de  950  =  1.  21.  —  d'une  quin:[aine  d'années 
P.  383,  lignes  18  et  iQ.  —  par  Garcia-Sanche  le  Courbé 
p.  389,  1.  15.  Supprimez  la  phrase  :  Dans   ce   cas,  etc.,  jusqu'à   la   fin    de  l'alinéa. 

=:  1.  25.  Lisez  :  de  990  à  1020 
P.  394.   Dans   le   tableau   généalogique    qui    suit  cette   page,  supprimez   l'article  de 

/iuriol-Sancke  de  Hagetmau,  p88-pp^.  Celui-ci  était,  je  crois,   un   fils  naturel 

de  Sanche  V-Sancion,  duc  de  Gascogne.   A  l'article  d'Atilio-Sanche,  vicomte  de 

Tursan,  lisez  :  pp^-ioog,  et  à  l'article  de  Sanche-Aner,  vicomte  de  Maremne, 

995-1025. 


—  6  ly  — 

p.  399.  Supprimez,  ligne  6  :  f  Sigitum  Codefridi  Burdegaleiisis  episcopi,  et  1.  9  : 
f  Sigitum  Odonis,  Âuscilani  archiepiscopi.  Ces  deux  souscriptions  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  texte  donné  par  le  manuscrit  de  Beatus,  du  xi*"  siècle,  et,  d'après 
M.  l'abbé  A.  Degert,  elles  auraient  été  ajoutées  depuis,  dans  la  recension  publiée 
par  Dom  du  Buisson  (L'Evcchc  de  Gascogne,  Revue  de  Gascogne,  t.  XLI,  p.  136). 

P.  407,  1.  4.  Lisez  :  imprimée. 

P.  425,  1.  1 1.  —  en  ce  qui  touche  l'histoire 

P.  444,  1,  iS.  —  honor/nn 
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p.  0,  lignes  I  1  et  12.  Lisez  :  Sancia,  neevers  860,  mariée  1°  vers  87c  à  Eneco-Fortun... 
2"  vers  SS^  à  Galindo  Il-Aznarez,  comte  d'Aragon  . . .  =  Note  3,  lignes  8  et  9.  — 
Garcia  I",  roi  de  Pampelune, . . .  marié  vers  855?. 

P.  16,  lignes  28  et  20.  —  le  4  des  calendes  d'août  102 1. 

P.  17,  1.  18. — Après  12  janvier  1062,  ajoutez  :  Cf.  st.) 

P.  18,  n.  4,  L  2.  Lisez  :  Asteline.  =  Dans  le  tableau  généalogique.  —  Odon  II, 
vicomte  de  Lomagne,  marié  vers  1040  à  Àdalais,  comtesse,...  Adalaïs,  mariée 
vers  1035  à  Roger,  vicomte  de  Gabarret 

P.  iq,  1.  25.  —  vers  1035 

P.  20,  1.  1 1 .  —  Adalaïs,  t:omtesse.  Pour  le  texte  cité,  voyez  la  correction  de  la 
page  254,  première  partie,  indiquée  ci -dessus.  =  1.  29,  après  Hugues,  suppri- 
mez :  seigneur  d'Âibeissan.  Voy.  la  note  4,  à  la  p.  146. 

P.  22,  1.  4.  Lisez  :  il  laissa  trois  fils  :  =  1.  7.  —  b.  Fortaner,  seigneur  de  Batz... 
=  1.  11.  Supprimez  :  //  a  continué  la  Maison  de  Bat^,  et  ajoutez  :  c.  Et  Garcie- 
Âinaud,  seigneur  de  Bat^  ;  le  2^  juin  128 -j  (et  non  1282,  comme  l'a  écrit  Dom 
Villevieille),  Bernard  VI,  comte  d' Armagnac,  déclare  que  toute  la  terre  et  le 
château  de  Castillan  de  Bat^,  Lupiac,  Dému,  etc.,  avaient  été  confisqués,  dans  le 
temps  des  guerres  de  Géraud  d'Armagnac,  son  père,  contre  Arnaud- Odon,  vicomte 
de  Lomagne,  puis  rendus  à  Fortaner  de  Bat:^,  chevalier,  qui,  plus  tard,  les  lui 
vendit,  à  la  condition  d'en  laisser  une  partie  à  Garcie-Arnaud,  son  frère  ;  par  cet 
acte  le  comte  donne  et  concède  les  paroisse,  territoire  et  fief  noble  de  Bat^,  avec 
juridiction,  audit  Garcie-Arnaud,  damoiseau,  fils  de  feu  noble  Odon  de  Bat^, 
chevalier,  qui  lui  prête  hommage  (Bibl.  Nat.,  Collection  Chérin,  t.  XVII,  dossier  de 
Batz).  Garcie-Arnaud  épousa  Odette  de  Pardaillan  et  continua  la  Maison  de  Bat^. 

P.  28,  1.  5,  et  p.  32,  1.  21.  Lisez  :  Esquivât  de  Chabanais,  comte  de  Bigorre, 

P.  35,  1.  24  et  23.  —  nobiles  viri  videlicet  dominus  Bernardus 

P.  32,  n.  3,  1.  2.  —  avaient  hérité  la  seigneurie 

P.  40,  1.  4.  —  Agnésie  de  Lomagne  aliàs  Agnès  Trenqueléon,  mariée  :  1°  à  Guitard 
d'Albret,  vicomte  de  Tartas,  dont  elle  fut  la  seconde  femme  ;  2"  a  Barthélémy  de 
Pins,  seigneur  de  Taillebour g  (Voy .  p.  124). 

P.  42,  lignes  7  et  8.  —  et  nommé  dans  la  charte  de  fondation 

P.  44,  1.  11.  —  Arnaud  l"-Loup  signa  vers  1022  (Arnaldus,  vicecomcs  Aquensis), 
la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Pé  de  Générés,  et  en  novembre  1028, 
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avec  Arnaud,  sou  fils  (f  Signum  Arnaldi-Lupi . . .  f  Signum  Arnaldi),  la  charte 
de  coiifirmation  de  Saint- Sever  par  le  duc  Sanche  ^1  -  Guillaume  ;  il  mourut  peu 
de  temps  après,  =  ligne  i6.  —  Arnaud  11,  vicomte  de  Dax,  succéda  à  son  père 
vers  1029,  et  fut  témoin 

P.  48,  lignes  6  et  20.  —  ii\8  =  lignes  7  et  8.  Supprimez  :  alors  que  le  pays  de 
Mixe  était  encore  de  la  mouvance  de  Dax, 

P.  40,  n.  2.  Lisez  :  Le  pays  d'Orthe  fut  érigé  en  vicomte  vers  1030,  lors  de  la 
création  de  révèché  de  Bayonne,  mais  il  continua  de  faire  partie  du  diocèse  de  Dax. 

P.  51,  1.  23.  —  qu\a  tradidit 

P.  52,  1.  3.  —  Auger  /// 

P.  ^î,  1.  7.  —  11  prit  femme  vers  1070,  vécut  jusqu'en  1212,  nu  moins,  et  fut  père  de  : 
/"  Raymond-Arnaud ,  vicomte  d'Orthe,  qui  fit  reconstruire  l'église  de  la  Cagnotte 
en  121^,  sous  Gaillard,   évi'que  de  Dax  (Gallia   christ.,   t.   I,   col.   1046). 
Marié  vers  Jip^,  il  laissa  : 

Arnaud- Raymond,  vicomte  d'Orthe  en  12  21,  date  d'une  donation  qu'il  fit 
à  l'abbaye  de  la  Cagnotte  ;  au  mois  de  juin  12^4,  il  prit  la  croix  pour 
aller  combattre  les  Sarrasins  et  confirma  au  même  monastère  les  dona- 
tions faites  tant  par  lui  que  par  ses  prédécesseurs  (Bibl.  Nat.,  Latin, 
12080,  f"'*  4  et  suiv.,  communication  de  M.  l'abbé  A.  Degert,  Gallia 
christ.,  t.  l,  col.  1066).  Encore  vivant  en  1240  (Petit  Cartul.  de  Dax), 
il  mourut  sans  postérité. 
2°  Richard,  qui  suit  ; 
5"  Et  Merveille  d'Orthe  . . . 

Même  page,  1.  14.  Lisez  :  Richard,  dit  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe  après  la  mort  de 
son  neveu,  fit  donation  ('Ricardus,  vicecomes  Auortensis)  des  fiefs  d'Olise,  in  villa 
quœ  dicitur  Lux,  à  l'église  de  Dax  (Petit  Cartul.  de  Dax).  11  suivait  le  parti  du 
roi  d'Angleterre,  en  1244,  lorsque  les  Navarrais  firent  une  incursion  en  Gascogne 
et  mirent  à  sac  le  château  d'Aspremont.  Aumuse,  vicomtesse  d'Orthe,  veuve  de 
Richard,  reçut  des  lettres  de  protection  du  roi  d'Angleterre,  le  21  juillet  1241 
(Francisque- Michel,  Rôles  gascons,  n°  3870). 

P.  55,  1.  II.  —  conquis 

P.  57,  1.  13.  —  Stéphanie  de  Barcelone 

P.  59,  1.  21,  et  p.  76,  1.  4  et  5.  —  Dome^ain 

P.  61,  I.  23,  et  p.  79,  1.  24.  —  mai  1  m^,  Voy.  p.  ^50?  n.  5. 

P.  64,  lignes  I  1  et  19.  —  mesnadier  de  la  reine 

P.  66,  \.  16.  —  Almoravi^ 

P.  67,  1.  16.  Mettez  une  virgule  après  Navarre. 

P.  68,  1.  12.  Lisez  :  1^72 

P.  73,  1.  15.  Mettez  une  virgule  après  Fontellas 

P.  99,  1.  1.  Lisez  :  l'évêque  de  Dax;  Mossen  En  Johan  d'Aspremont,  vicomte  d'Orthe, 
=  1.  20.  Supprimez  :  dont  l'une,  Jeanne,  épousa  Bernard  de  Béarn,  seigneur  et 
baron  de  Gabaston,  Roquefort,  Clarac,  Mirepoix,  etc. 

P.  101,  1.  22,  et  p.  162,  1.  I.  Lisez  103S 

P.  103,  1.  8.  Après  1062,  ajoutez  :  (v.  st.) 

P.  108,  L  22.  Lisez  :  lorsqu'elle  hérita  de  la  vicomte  de  Béarn,  en  1134, 

P.  109,  dernière  ligne,  avant  les  notes.  —  Sanche-y^/(7 
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p.  1  lo,  I.  2  I .  —  vers  \oç2 

P.  227,  1.  12.  La  terre  de  Cize  fit  partie  de  la  Navarre  avant    ii9';  :   une   charte  du 

Il  des  calendes  de  septembre  1188  mentionne  Martin  Chipia  tenant  le  pays  de 

Cize  pour  le  roi  Sanche  CArch.  des  B.-l'yr.,  B.  3.931). 
P.  1 19,  1.  7.  —  en  I  /  60 
P.  123,  1.  7.  —  morte  sans    alliance   avaiil   le  16  avril  1281^ ;  :=  lignes  18  et  19. 

Supprimez  :  et  de  Dax  =  1.  20.  Lisez  :  il  hérita  de  la  sirerie  d'AIbrct,  en  1298, 

et  acquit  la  vicomte  de  Tartas  et  les  seigneuries  de  Mixe  et  d'Oslabaiel  d'Aniaud- 

Raymoiid  III,    vicomte   de   Tartas,  son  gendre,  le  5  janvier  ijO(j  (n.  st.).    Son 

testament 
P.  123,  1.  18.  Supprimez  :  et  de  Dax  =  1.   30.   Lisez  :  Et  Pierre   allas  Pées,   bâtard 

d'Albret,  seigneur  de  Guiche  en  i^^o 
P.  120,  1.  29.  Supprimez  :  et  de  Dax 
P.  142,  1.  4.  Lisez  :  Bernard  ///-Centule 
P.  146,  1.  28.  —  vers  1077 
P.  152,  1.  II.  —  Bernard  ///-Centule. 
P.  153,  en  note,  lignes  6,  10,  is  et  50.  —  Bernard  III -Centule  =1.  }ô,  au  lieu  de  : 

vers  ti2y,  lisez  :  en  janvier  1128 
P.  154,  \.  9.  —  Incarnat.  =  note  5,  1.  5-  —  vers  1  ipo 
P.  160,  1.  2.  Supprimez  :  et  vicomte  de  Pessan,  et  le  reste  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa. 

M.  l'abbé  A.  Degert  a  prouvé  que  la  charte  citée  est  fausse  (Revue  de  Gascogne, 

décembre  1900,  pages  333-538).  =   n.  3.   Lisez  :  Benoît  VUl  =  note  8.  — 

vers  1 000-1023 
P.  162,  1.  20.  —  vers  1055  =:  1.  24.  —  avant  le  22  juin  1057  =  1.  2^.  —  Sanche  l*"'", 

qualtjîé  comte  d'Astarac  dans  une  charte  du  22  juin  10^7  (D.  Bkugkles,  Cbron. 

d'Auch,  Preuves  de  la  seconde  partie,  p.  12),  confirma 
P.  168,  \.  16,  et  1.  10  du  tableau  généalogique.  —  1  19/ 
P.  169,  1.  4.  —  Pailhars 

P.  174,  en  tcte.  —  Xl^IIl  =  1.  i  du  titre.  — Guipu{coa 
P.  178,  1.  10.  —  Rodéric-Vela^ 
P.  181,  1.   27.  —  épousa   Vannée  suivante  =  1.   29.  —   fiancé  quelque  temps  après 

=  1.  30.  —  mai  1025? 
P.  182,  1.  4.  —  mardi  13  mai  I0  2p  =  1.  31.  —  Stéphanie  de  Bigarre 
P.  183,  1.  12.  —  Après  Eneco  11-Velaz,  supprimez  :  qui 
P.  185,  1.  20.  —  Lisez  :  maria  sonjih  avec  lajille  de  ce  dernier 
P.  186,  1.  II.  —  Supprimez  :  /'^  =  lignes  13,  14  et  13.  Supprimez  :  et  2"  vers  1180 

Dona    Toda.   Du  premier   lit  vinrent,  et    mettez  :  dont  il  eut  =  note  7,  I.  3. 

Lisez  :  parents 
P.  187,  lignes  I  et  suiv.   Supprimez  :  Et  du  second  :  D.  Pedro  Dia^,   seigneur   de 

Carcar,  jusqu'à  la  fin  de  l'alinéa.  Voy.  263,  n.  5. 
P.  202,  1.  23.  Lisez  :  jussum 
P.  203,  n.  I,  1.  20.  —  codicil/e 
P.  204,  1.  19.  —  parendo  rex  Ranemirus 

P.  205,  n.  I,  1.  6.  —  ne  me  paraît /)as  admissible  =  1.  19.  —  921 
P.  207,  n.  I,  1.  10.  —  Gonzalve  ll-Gonza/fz  ^=  n.  3.  —  Voy.  aux  appendices  y  et  VI 
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p.  208,  n.  4,  I.  2.  —  Voy.  aux  appendices  K  ci  VI 

P.  218    1.  10. —  1"  vers  1060  h   A'.,  fille  et  hérilure  de  Saiiche  ll-Galindc^,  coinle 
d'Âtharh.  Voy.  p.  343. 

10.  —  Ramiio  \" -Garcia,  infant  de  Navarre, 
5.  Mettez  une  virgule  après  Asturies 
17.  Lisez  :  par  Lucas  de  Tuy 
8.  Mettez  une  virgule  après  Anegalinus 
23.  Mettez  une  virgule  après  oncle 
17.  Lisez  :  Mirep^ix 

Pages  253-255.  La  filiation  de  la  postérité  de  Bonet  II  dit  d'Ahaxe  doit  ctic  rectifiée  ainsi  : 
a.  Bonet  111  d'Ahaxe,  seigneur  de  Guiche,  témoin    avec   Gm///^»/»!;- Arnaud,  son 
fils  aîné  (BoNETi  de  Hatse,  W.  Ar.  de  Guissen),  de  la  charte,   etc.   Il  eut 
d'une  union  contractée  vers  i  155  : 

Guillaume- Arnaud  de  Guiche  qui  signa  en   11S6  (G.  A.  de  Guissen)  un 

accord  intervenu  entre  les  chanoines  de  Bayonne  et  Guillaume-Arnaud, 

seigneur  d'Urcuit,  et  fut  témoin  avec  sou  père  de  la  charte  du  p  avril  1  ipj. 

11  continua  les  Seigneurs  de  Guiche 

h.  El  Bernard  I^^,  seigneur  d'Ahaxe,   chevalier,  témoin,  avec   deux   de  ses  fils, 

Sanche-Âruaud  et  Guillaume- Bernard  d'Ahaxe,  d'une  charte  du  22  août  i  i8p 

(Arch.  des  Basses- Pyrénées,  B.  5p5')-  "  ^e  maria  vers  1 155  et  fut  père  de  : 

a.  Sanche- Arnaud,   seigneur    d'Ahaxe,    qui   laissa  de  sa  femme  épousée 

vers  1 1 7  5  : 

Arnaud-Sanche,  seigneur  d'Ahaxe,  chevalier,  témoin  de  l'hommage 
de  Vivian  11,  seigneur  de  Gramont,  le  17  décembre  1203,  et  de 
l'hommage  de  Pierre-Arnaud  II,  seigneur  de  Luxe  et  d'Ostabat, 
au  mois  de  juillet  1228.  Marié  vers  1200,  il  laissa  ; 

10  Bernard  II,  seigneur  d'Ahaxe,  chevalier,  témoin  avec 
Sanche  d'Ahaxe,  sacristain  de  Bayonne,  son  frère,  et 
Bernard  d'Ahaxe,  seigneur  de  Sault,  en  Ostabaret,  son 
oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  d'un  engagement  de  la 
dîme  d'Ustaritz  faite  à  l'église  de  Bayonne,  en  1256, 
par  le  seigneur  de  Hirigoyen.  Bernard  II  se  maria  deux 
fois  :  1°  vers  1225  ;  2"  vers  1230  et  laissa  du  premier  lit  : 

A.  Arnaude,    dame    d'Ahaxe,    mariée    vers    124s    à 

Guillaume- Arnaud,    seigneur   de    Tardets,    en 
Soulc,  etc.  (comme  à  la  page  254). 
Et  du  second  lit  : 

B.  Raymond  d'Ahaxe,  en  1285 

c.  Et  Bernard  d'Ahaxe,  clerc  en  1257 
2'-"  Et  Sanche  d'Ahaxe,  sacristain  de  l'église  de  Sainte-Marie, 
élu  évéque  de  Bayonne  en  1259,  mort  en  ou  avant  1279. 
c.  Garcic-Arnaud  d'Ahaxe,  chevalier.  Lors  d'un  traité  de  paix,  etc.  (comme  à  la 
p.  253,  jusqucs  et  y  compris  le  mot  positis).  Il  fut  père  de 

Bernard  d'Ahaxe,  chevalier,  seigneur  de  Sault,  en  Ostabaret,  par  son 
mariage  contracté  vers  1236  avec  A^  de  Sault,  dame  de  Sault  en  Osta- 
baret, fille  de  Guillaume-Arnaud  /'''',  seigneur  de  Sault  et  de  Saint- Pée, 
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en  Labotird.  En  Guillaume -Arnaud  de  Sault  et  En  Garcic- Arnaud,  son 
frère,  fils  d'En  Bernard  d'Ahaxe,  etc.  (comme  à  la  page  235). 
I  I .  Lisez  :  Garsendc  d'Aragon 
17.  —  2°  Eneco -Garcia 
I .  Mettez  une  virgule  après  Baïgorry 
5.  Lisez  :  Guilhiume- Raymond,  seigneur  de  Sault, 
77,  après  la  ligne  ;,  ajoutez  :  c.  El  Jeanne  d'Echau^,  femme  de  Bertrand,  seigneur 
d'Ursua,  en  Bapan. 

3.  Supprimez  le  point  après  Sig 
9.  Lis/cz  :  de  10^7  à  1005 
I.  —  //ons  à  l'ordre 
301,  n.  2,  1.  5.  —  Durand,  abbé  de  Moissac 
307,  1.  10. —  vers  12^5  =:  1.  16.  —  Table  XXX/f/  =  1.  24.  —  l'abbaye  de  la 

BenissoM-Dieu 
328,  1.  25.  —  4''  Et  Raymond -Roger,  comte  de  Pailhars 
344,  1.  5.  —  jusqu'en  1 1 15 

357,  1.  19.  — homme  singulièrement  insensé  (singularis  amentiw  hominem,  c'est- 
à-dire  :  homme  d'une  témérité  allant  jusqu'à  la  folie)  =  1.  20.  Lisez  :  s'il  n'ezît 
362,  1.  5.  —  vers  103^ 

^6^,  1.  14.  —  Viffer  =  dernière  ligne,  avant  les  notes.  —  constrictus 
365,  en  note,  1.  18.  —  sine  inquietudine  cu/uscumqiie  scmper  =:  1.  29  :   et  inso- 
lentiam  monachorum  Massiliensium,  d'après  le  texte  d'Oïhenart  ;  Durier  écrit  : 
et  inscitiani  monachorum  Massiliensium 
^66,  1.  21.  Mettez  une  virgule  après  vicecomes 

367,  n.  I,  1.  2.  Lisez  :  p.  }6j. 

368,  1,  7.  —  defensor^m  hujus  loci  et  honorjtm  =  en  note,  1.  3.  —  est  postérieur 
au  12  février  i  14^ 

369,  1.  7.  —  quidem  cphcopo  =  lignes  8  et  10.  —  quondam 

370,  1.  14.  —  famos/  viri 

371,  1.  8.  —  Saint-Le'^er  =  1.  12.  —  dcvolu/um  =  1.  20.  —  quœre/-e 
373>  '•  9-  —  Sa'mt-Le'^er  =  1.  26.  — prodïUonc 

374,  ••  5-  —  l'ère  11/5 

376,  1.  6.  —  dom«us  Bernardus 

377,  1.  6.  —  dicti  abbatis  =  1.  19.  —  valuissent^  Ebrardus 
379,  1.  17.  —  Saint-P/=  1.  23.  —  Génu'rt'S 

381,  I.  19.  —  de  la  ville  de  Paulhan 

382,  1.  2.  —  M"^c''xxvii°  =  n.  I,  1.  I.  —  xv^  siècle  =  1.  2.  —  xvi*^  siècle 
387,  1.  25.  Mettez  une  virgule  après  limites 

390,  1.  6.  Lisez  :  i*''jum  1106 
422,  1.  6.  —  Saint-Pastoz<s, 

426,  1.  19.  — Jean  11,  vicomte  d'Aster,  chevalier,  sénéchal  de  Bigorre  en  1^92, 

427,  1.  20.  —  Jean  111,  vicomte  d'Aster,  sénéchal  de  Bigorre  en  i4^y, 
429,  1.  26.  —  mariage  de  Louis,  comte  de  Bigorre,  et  d'Amerna, 
441,  1.  18.  —  1252,  Péregrin  =  1.  26.  —  sénéchal 

451,  n.  3,  1.  2.  —  d'Asta/ac 
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P.  479.  Supprimez  '^  note  3,  et  voy.  p.  496,  n.  i. 

P.  4S1,  I.  14.  Lisez  :  seigneur  d'Ozenx 

P.  s;oi,  1.  îi.  —  fit  don   cl  finaud -Guillaume  de  Sort,  évcque  de  Dax,   d'une  terre 

située  au  bùurçf  de  Sault,  pour  y  bâtir  une  église  CPetit  Cartulairc  de  Dax). 
P.  ^14,  n.  I,  1.  1,  —  un  château  fortifié  à  Sault  (Hasparreii),  le  4  mai  1^44 
P.  518,  1.  29.  —  vers  loSo 
P.  !;22,  1.  27.  —  seigneur  de  Lanwux 
P.  s^io,  1.  5.  —  Marie  de  Béarn  fut  religieuse  au  couvent  du  Brouilh  de  l'ordre  de 

Foiitevrault  (Lacave  La    Plagne  Barris,    Cartulaires  de  Sainte-Marie  d'Auch, 

p.  274)  ;  elle  mourut  > 

P,  c;6s,  L  2.  —  Elle    épousa    en    troisièmes    noces,    par    contrat   passé   à    Paris    le 

6  juillet  i2yç},  Aimon  II,  comte  de  Genevois,  et  mourut 
P.  571,  lignes  2  et  3.  —  nom  et  armes 
P.  586,  1.  4.  Supprimez  le  point  après  Fort 
P.  587,  1.  6.  Lisez  :  .  xii .  d.  pou  cazau 
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020-02 1.  Voyez  Tardets. 

•  Alaon  (Chartes  d')  I  :  72-97. 

.?  Alava  (Duché  ou  C'é  d)  1 :  134  ;  I!  :  v-vii. 

—  (Ctes  d')  Il  :  5-8,  174-189. 
"•  Albret  (Sires  d')  Il  :  1 14-126. 

A.Mou  (Ss"^  d')  Il  :  565. 
'  Andrest  (Sgrs  d').  Voy.  Lavedan. 
i  Angleterre  (Henri  III,  roi  d').  Sa  parenté 

avec  le  sire  d'Albret  et  le  C""  d'Armagnac 

II  :  592. 
Aquitaine  (Ducs  d')  I  :  42-70,  244-245  ; 

Il  :  I. 
."■  Aragon  (C^é  d')   l  :   123  ;    Il  :    vi-vii.  — 

(CtesD')I:    277-282;  Il  :  334-335-  — 

(Rois  d')  Il  :  213-217,  601. 
•Arberoue  (V»é   d')   I    :    220  ;    Il  :    xiii.  — 

(Vtes  0')  I  :  223,  226  ;  Il  :  250-2  51. 
'^Arbouix  (Vté  d')  II  :  xiv. 
?  Armagnac  (Cté  d')  II  :  xv.—  (Ctes  d')  Il  : 

29-36,  143-155- 

•  Aspe  (Viguiers  d')  I  :  169;  Il  :  43. 
»   Aspet  (Sgrs  d')  Il  :  314-315. 

.  Astarac  (Cté  d')  Il  :  XV.  —  (C»"  d")  Il  : 

156-173. 
.  Aster  (Vté  d')  Il  :  xiv,  41S.  — (Vtes  d')  Il  : 

418-428,  625. 


»  Atharès  (Cté  d')  Il  :   VII.  —  (C^es  n')  Il  : 
33^-343- 

-  AuRE  (Cté  d')  Il  :  XVI!.  —  (Ct"D)  Il  :  156, 

391-396.   —  (Vtes  d')  Il  :  306-308, 
396-401,  410-41 1. 
*AuviLLARS  (Vtes  d').  Voy.  Lomagiie. 
Aybar  (Sgi's  d')  Il  :  217-219. 

•  Baïgorry  (Vté  de)  I  :  222,  227  ;  Il  :  xii.  — 

(V«es  de)  1  :  222;  Il  :  269-284. 
»  Balembits  (Sgrs   de).   Voy.  Liippé  et  Mar- 

gouet. 
Barcelone  (Bérenger  de),  comte  de  Gascogne 

et  de  Bordeaux,  II  :  590. 
Bardos  (Sgrs  de)  Il  :  96-97. 

•  Barousse  (Vallée  et  Sg^s  de)  Il  :  403. 

-  Basques  :  1  :  19-29. 

'Batz  (Sgrs  de)  11  :  21-22,  617. 
Bayonne  (Evêché  de)  1:208-219,411-441. 

—  (Vtes  de).  Voy.  Labourd.  —  (Livre  d'or 

de)  Il  :  579. 
-•  Bazas  (Ctes  de)  1  :  382-383  ;  11  :  1 1. 
>  Baztan  (Vtéde)  1 :  221  ;  Il  :  xui.  — (Vi«s  de) 

11  :  348-355- 
»BÉARN  (Vtéde)  1  :  167-168;  Il  :  vi,  viii.  — 

(Vtes  de)  534-565,  622. 

"Beaucens  (Sgrs  de)  Il  :  435-438. 

i  Bénauges  (Vtes  de)  II  :  106-107,  1 14-1 17. 
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•Benque  (Ct«  de)  Il  :  296-298. 

BÉRAT  (Sers  de)  Il  :  514-315. 
j  Bergons  (Sgfs  de).  Voy.  Luppé  et  Margotiet. 
■"•Bergouey  (B'e  de)  1  :  232.  Voy.  Gi amont. 
f  Bezaume  (Vtes  de)  Il  :  106-107,  1 14-1 1 7. 
y  BiDACHE  (Ss^s  oe).  Voy.  Gramoiit. 

B1DEGAIN  (Sgrs  de)  Il  :  96. 
itBigorre  (Cté  de)  I":  163  ,  II  :  11,  vi,  xiii.  — 

(Ctes  de)  Il  :  558-390. 
'•  Biscaye  (C<é  de)  I  :  222  ;  Il  :  vu.  — (Ctes  de) 

II  :  183,  185,  257-268. 
'  Blaziert  (Sgrs  de)  II  :  37. 

BoNNEGARDE  (Barons  de)  II  :  571. 

Bordeaux  (C^é  de)  I  :  198-199,   447.  — 
(Ctes  de)  I  :  381-383. 
•  BoviLLE  (Sgrs  de)  II  :  106-107. 

Brocas  (Ss^s  de)  II  :  1  iS. 
"  Brulhois  (Vtes  de)  Il  :  102-104. 

-  BuiL(Cté  de)  I  :  167;  Il  :  vi,  2. 

Cantabres  I  :  XIX. 
Cantabrie  (Duché  de)  I  :  xx. 

#  Carcassonne  (C^^s  de)  11  :  28S-294. 
»Castelbajac  (Maison  de)  Il  :  159. 

»■  Castel-Gélous  (Sgrs  de).  Voy.  Lavedaii. 
»  Castelloubon  (Sgi's  de).  Voy.  Lavcdaii. 

Castille  (C'es  de)  Il  :   5-8,   592-595.  — 
(Rois  de)  II  :  213. 

Cauna  (Sgrs  de)  II  :  129. 
-Charles  (Croix  de)  I  :  416,  II  :  vi,  viii. 

•  CizE    (Vallée   et  Sgrs  de)   I    :    226   ;    11    : 

251-256. 
Clarac  (Sgfs  de)  Il  :  538-539. 

*  COMMINGES   (Cté  de)  II  !   xvii.   —    (C^^s  de) 

II  :  287-324. 
»CoNDOM  (Cte  ou  Sgr  de)  II  :  1 1.  —  (Abbaye 
de)  I  :  344-381.    —  (Cartiil.  de)   I   : 
354-379- 

»  CORNEILLAN    (V'é    dc)    Il    :     XV.    (V'es    de) 

Il  :  i44-'45- 

•COUSERANS  (C<eSDE)  Il  :  292-295. (V'^s  de) 

H  :  324-333- 

-  Daumazan  (Sgrs  de)  Il  :  325. 

<-■  Daunian  (Sgfs  de).  Voy.  Luppé. 


''  Dax  (Vté  de)    Il  :    xi.    —    (Vtes  de)   II  : 
44-49,    53-58.   —   (Cartiilaire  de)  Il  : 
589-590. 
DoAziT  (Sgrs  de)  Il  :  15. 
DouMY  (Barons  de)  Il  :  571. 
-DouRs  (Sgrs  de)  Il  :  441-443. 

EcHAUz.  Voy.  Baïgoriy. 
Espagne.  Voy.  Mouicspan. 

f  ESPARROS  (Sgrs  d')  11    :    40"; -406. 

Estang  (Sg's  d')  Il  :  442-443. 
Etcheberry  (Sgrs  d')  Il  :  280. 
EusKARA  (langue)  I  :  xiv. 
EusKARiENs,  Euskaldunak  I  :  xiv. 

«Fezensac  (Ct"^de)  Il  :  xiv.  —  (C'^s  de)  Il  : 

>33-'43- 
«Fezensaguet  (Vté  de)  Il  :  xiv.  —  (V"  de) 

Il  :  30-36. 
.  F1MARC0N  (Sgrs  de)  Il  :  36-40. 
F0NTRAILLES  (Sgfs  de)  I!  :  497. 
î  Foix  (Ctes  de)  Il  :  31. 

.,  Gabarret  (Vté   de)  il  :    xii.  —  (V'^s  de) 
Il  :  101-108. 
Gabat  (Sgrs  de).  Voy.  Masparraute, 

•  Galard  (Sgrs  de)  II  :  17-18. 
Garris  (Sgrs  de)  11  :  78-79. 

Gascogne  (Erreurs  sur  l'origine  de  Garcia- 
Sanche,  duc  de)  I  :  171.  —  (Duché  de) 
de  864  Cl  10 ) 2,  I  :  195-219;  de  10^2 
à  1062,  I  :  237-265.  —  (Duché  de) 
II  :  VIII.  —  (Succession  du  duché  de) 
en  1040  !  :  245-265.  —  (Origines  du 
duché  de)  de  M.  Bladé  1  :  286-310.  — 
(Ducs  de)  11  :  5-14.  —  Cte  et  Mis  de) 
11  :  11.  —  (Évêché  de)  I  :  344-393. 
II  :  574-590.  Voy.  yascoiiie. 
«Gaure  (Ctéde)  Il  :  xv.  — (Cte  de)  Il  :    134. 

Gensac  (Sgfs  de)  11  :  24.  Voy.  Le{. 

•  GiMAT  (Sgrs  de)  Il  :  24. 

■iGoDz  (Sgfs  de)  II  :  513-521  ;  529-534. 
^Gramont  (Bie  de)  I  :  232.  —  (Sgrs  de)  Il  : 

77-100. 
GuEVARA  (Sgfs  de).  Voy.  Âlava. 
•Guiche  (Sgrs  de)  I  :  226;  II  :  125,   252- 

253,  620. 
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Haïtze  (Sgrs  de)  11  :  511. 
Harismendy  (Sgrs  de)  11  :  280. 
Haux  (Sgrs  de)  Il  :  99-100. 
HiRiGOYEN  (Sgfs  de)  11  :  s  14. 
HoRGUES  (Sgrs  de)  Il  :  455. 

Ibères  1  :  xiii-xvii,  8-13. 

Ibérie  I  :  xiu. 

Irumberry  (Sgfs  d')  11  :  511. 

*^  Jacca  (Conquête  de)  1  :  123. 

"  La  Barthe  (Vté  de)   11  :  xvii.  — (V^es  de) 

11  :  392,  401-41 1 . 
(  Labourd  (V'é  de)  1  :  207  ;   11  :    xii .  — 

(V*es  de)  11  :  233-250,  502. 
„  Laguinge  (Sgrs  de)  11  :  503-506. 
Lahonce  (Abbaye  de)  11  :  583-586. 
^  Lapujolle  (Sgrs  de).  Voy.  Ltippé. 
k  Langoiran  (Sgrs  de).  Voy.  Vertheuil. 
f  Lantabat  (Bie  de)  1  :  232.  —  (Sgfs  de). 
Voy.  Luxe. 
Larboust  (Sgrs  de)  II  :  307-308. 
La  Réole  (Chartes  de)  1  :  327-344. 
Larraun  (Sgi's  de)  11  :  4. 
"  Launac  (Sgrs  de)  Il  :  482-483. 
''•  Lavedan  (Vté  de)   II   :   xiii.   —  (Vtes  de) 
I  :  86-89;  11  :  428-469. 
LÉON  (Saint)  I  :  426-4;o. 
Lerga  (Sgrs  de)  11  :  96-97. 

•  Lescun  (Sgrs  de)  1  :  169  ;  II  :  43,  565. 
Leyre  (Lihro  de  la  Régla  de)  I  :  136-139. 
Lez  (Sgrs  de)  Il  :  495-496. 

i  L'Isle -Jourdain.  Voy.  Launac. 

*>  Lomagne  (Vté  de)  I  :   202-203  '■>  "  •   '^-  — 

(Vtes  de)  1  :  253-265  ;  Il  :  15-2S. 
.  Louvigny  (Vté  de)  II  :  IX.  —  (Vtes  de)  l  : 
93-94;  11  :  42. 

*  Luppé  (Sgrs  de)  II  :  515-529. 

'  Luxe  (Bie de)  1  :  232.  —  (Sgrs  de)  II  :  59-76. 

"  Madiran  (Cariul.  de)  II  :  590-591. 
■jMaremne  (V«é  de)  Il  :  xii.  —  (V*"  de)  11  : 
121,  123,  130-131. 

♦  Marensin  (Sgrs  de).  Voy.  Soûle. 


1  MaRGOUET  (Sgrs  oe)  ||   ;    -|q^    520-532. 

«Marsan  (V«é  de)  Il  :  xii.  —  (Vt^s  de)  II  : 
127-129. 
Masparraute  (Sgrs  de)  Il  :  90. 
"Mauléon  (B'e  de),  en  Baroussc,  II  :  403. — 
(Sgrs  de)  11  :  493-498. 

•  Maulhon  (Vtes  he),  en  Soulc.  Voy.  Soûle. 
Maulichkres  (Sgrs  de).  Voy.  Margouei. 
Mendoza  (Sgrs  de).  Voy.  Alava. 

Meya  (Codex  de)  I  :  267. 
Milhayn  (Sgrs  de)  II  :  67. 

•  MiRAMONT  (Vtes  de).  Voy.  Tuisaii. 

•  MiXE  ET  Ostabaret  (Sgrie  de)  I  :  232-235  ; 

II  :  XII. —  (Sgrs  de)  Il  :  54-58,609-614. 
f'MoNCADE  (Sgrs  de)  II  :  558. 

MONTESPAN  (Sgrs  de)  Il  :  ;i'^'i. 
^MoNTESQyiou(Sgrs  de)  II  :  130-137, 406-407. 

Montgaillard  (Sgrs  de).  Voy.  Roquefort. 

(  MONTLEZUN  (Sgrs  De)   Il    :    I59. 

■'Navailles  (Sgrs  de)  Il  :  504-506. 
*■   Navarrais  (Ducs  des)  II  :  2-3. 

•  Navarre  (Duché  DEj  I  :   133-134;  II  :  v, — 

(Royaume  de)  II  :  111.  —  (Rois  de).  Voy. 
Pampelune. 
Nerpoy  (Sgrs  DE)  :  II  :  518-519. 

Olhaïby  (Sgrs  d').  Voy.  Haux. 
'  Oloron  (Vté  d')  1  :    168-169;   H  :  ix.  — 
(Vtes  d'j  II  :  41-43. 
Onate  (Sgrs  d').  Voy.  Alava. 
'  Orthe  (Vté  d')  II  :  XII,  49,  619.  —  (Vtes  d') 

I  :  91-92;  II  :  49-53>  619. 
'  OssAu  (Viguiers  d')  I  :  169;  II  :  43. 
'  Ostabaret  (Sgrs  d').  —  Voy.  Mixe. 
«OsTABAT  (B'e  d')  I  :  232.  —  (Sgrs  d').  Voy.« 
Luxe. 

jPailhars  (Ctes  de)  II  :  325-330,  595-600. 
,  Pampelune  (Royme  de)  I  :  134-162  ;  II  :  vi. 

—  (Rois  de)  Il  :  192-233. 
'  Pardiac  (Cté  de)  II  :  xvii.  —  (Ctes  de)  II  : 

158-159. 

PÉGUILHAN  (Sgrs  DE)   Il    :   314. 
POUILLON  (Sgrs  de)  II   :   50. 
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POYANNE  (Sgrs  de)  II   :   I24. 

Provence  (C»«s  de)  II  :  605-606. 
'•  PuvNORMAND  (Sg'"s  de).  Voy.  yertheuU. 

'Razès  (C<"  de)  Il  :  288-2QI. 
«RiBAGORCE  (Ctes  de)  II  :  596-601. 
*"  Rions  (Ss^s  de).  Voy.  Verthciii}. 
tfRoNCEVAux  (Bataille  de)  I  :  99-111. 
Roquefort  (Ss^s  de)  II  :  129. 

>  Saint-Béat  (Sgrs  de).  Voy.  Le:^. 

'  Saint -Bernard  de  Betbeder  (Abbaye  de)  : 
586-587. 

'Saint -Georges  de  Mirabel  ( Betbeder)  (Ab- 
baye de)  II  :  585-586. 

•  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Châtelains  de) 
I  :  227. 

?  Saint- Maurice  (Ss^s  de),  en  Marsan,  11  : 
565-^71- 

p  Saint-Pé  de  Générés  (Charte  de  fondation  de) 
1  :  445;  II  :  579. 

•  Saint-Pée  (Sgi's  de),  en  Cize,  Il  :  69. 
SAiNT-PÉE(Sg''s  de),  en  Labourd,  II:  506-513. 

•  Saint -Seurin    (Charte   de)    1   :  447  ;    Il  : 

575-579- 

•  Saint -Sever    (Chartes    de)   I    :    186-190  ; 

395-399;  •'  :  574- 
'   Saint-Vincen t de LucQjJCharte dejl:  177-178. 
'    Sainte -Bazeille  (Sgfs  de)  II  :  126. 
.    Sainte -Croix  de  Bordeaux  (Charte  de  fon- 
dation de)  I  :  322. 
<•  Sainte -QyiTTERiE    d'Aire    (Inscription    de) 

I  :  406-409. 
Salha  (Sgrs  de)  II  :  64. 

-   San -Salvador  de  Urdach  (Abbaye  de)  11  : 
584-586. 
<Sault  (Vtéde),  en  Chalosse,  II  :  xii,  501. — 
(Vtes  de)  :  II  :  498-502.  —  (Barons  de) 

II  :  500,  504-506,  622. 


'  Sault  (Sgrs  de),  en  Labourd,  II:  502-514. 
/  Sault  (Sgrs  de),  en  Ostabaret,  Il  :  511. 
ï  Sault -Aguerre,  Sault-Neuf,    Sault- Vieux 

(Sgrs  de).  —  Voy.  SauU,  en  Labourd. 
Saumont  (Sgfs  du)  Il  :  571. 
^  Sauveterre  (Sgrs  de)  I  :  453. 
*  Savès  (Sgrs  de)  II  :  312-314. 
f  Serra serbo  (Sgrs  de).  Voy.  Margouet. 
s  SiON  (Sgrs  de).  Voy.  Lttppé. 
'  Sos  (Sgrs  de)  II  :  342-344. 
«^  Soûle  (V^é  de)  II  :  xii.  —  (Vtes de)  I  :  8  6 - 9 1 , 

457-493- 

'  Tardets  (Sgrs  de)  11  :  75-76;  129. 
tTartas   (Vté  de)  II  :   xii.  —  (V^es  de)  11  : 

123-126,  607-614,  620. 
-TuRSAN  (Vté  de)  II  :   xii.  —  (Vtes  de)  II  : 

109-113. 

Uhart-Juson  (Sgrs  d')  11  :  68. 
t  Ultrapuertos  (Merindad)  I  :  256;  II  :  vu. 

iiVALCABRÈRE  (Sgrs   de).   Voy.  MaiiUon ,  en 

Barousse. 
Valcarlos  I  :  106-107. 
Valderro  (Sgrs  de)  Il  :  27s -277. 
Vasconie  1  :   xiii-xx,  4   et  suivantes.   — 

(Duché  de)   de  602  à  y68,   1   :  31-70; 

de  ■]68  a  864,  I  :  99-126.  —  (Division 

féodale  de  la)   Il  :  v-xviii. —  (Ducs  de) 

Il  :  1-2,  285-286. 
Vasconie   citérieure    (Cté   de   la)    I    :   130, 

162-163.  —  11  :  V. 
Vasconie  Toulousaine  I  :  68.  —  II  :  xviii. 
Vascons  I  :  xix-xx,  i  et  suiv. 
iVayres  (Sgrs  de).  Voy.  yeriheiiil. 
!"Vertheuil  (Sgrs  deI  II  :  124-125. 
Viella  (Barons  de)  11  :  s  71. 


ERRATA  :    1  :  449-450,  —  Il  :  615-622. 
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